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AVERTISSEMENT 

DU  LIBRAIRE 

D£  F&ANCFO&T. 


JE  publîiii  dans  l'année  mil  fept  cent  trente-fept  un  idt^c 
intitulé /f  Holiandois,  ou  Lettres  Çur  U  Hollande 
ancienne  ^  moderne.  Pendant  le  cours  de  rimpVcfllon, 
un  Lilrraire  de  la  Haye  ,  qui  fréquentoit  pour  la  pi  cmière  fois  la 
Foire  de  Francfort,  vint  me  demander  (tes  diredtions,  dont  cer- 
tainement il  avoit  befoin.  Non  content  de  les  lui  accorder  avec 
joie,  j'eus  pour  lui  des  manières ,  qui  méritoient  du  moins  qii*il  ne 
diefcnât  pas  à  me  nuire.  Ce  fût  alors  que  je  lui  prêtai  les  deux 
ou  trois  prémières  feuilles  rniûpàin&aàiàHaiiandois,  qu'il fouhai- 

toit  avoir  fous  prétexte  que  la  leéture  lui  en  paroilîbit  fort  amu" 
fante.  Ma  confiance  alla  jufqu'au  point  de  ne  lui  pas  redeman- 
der ces  feuilles  avant  fon  aépart.  Son  infidélité  même,  certifiée 
par  les  avis  qu'il  fit  inférer  dans  les  Gazettes  HoUandoifes ,  qu'il 
imprimoic  les  LeCttes  fiir  la  Hollande  me  ftiffifint  à  peine  (râur 
la  bonne  opinion  ,  que  (à  /implicite  apparente  &  un  Ami 
commun  m'avoient  donnée  de  fa  candeur  &  de  fa  droiture.  Je 
ne  fus  détrompé  tout  à  f.iit  ([uc  par  rimpudcntc  fîncérité ,  a\  ec 
laquelle  ce  Libraiie  m'avoiiu ,  la  Foire  iUiv  a«te,  en  prélèiice  d'une 
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nombreule  Compagnie ,  qu*ef{èâiveinent  il  imprimoit  ce  Livre , 
&  qu'il  s^écoitlèrvi,  ^ur  commencer  fimprelllon  ,  de  ces  mêmes 
feuilles  que  je  lui  avois  prêtées  avec  tant  de  bonne  Soi» 

Le  Public  jugera  liins  peine  que  cet  abus  fî  injufte  &  fi  odieux 
lie  ma  conHkUice  dutm'enlever  le  dcbic ,  que  mon  Edition  originale 
'  auroit  eu  en  Hollande,  débit  cependant,  dont  Teliiéiance  bien 
fondée  m'avoit  en  grande  partie  encouragé  à  faire  cette  Edition. 
Je  croïois  que  du  moins  il  me  reftoit  encore  la  France  ;  mais  cet 
habile  Libraire  m'avoit  prévenu,  en  fe  prelîànt  d'y  négocier  une 
grande  partie  de  fa  contrefaclion  ^  avant  même  que  rOriu;inai 
fùtimpnmé.  Je  fbngeai ,  comme  il  étoit  naturel,  a  me  dédom- 
mager de  ma  perte  aux  dépens  de  celui  qui  la  caulbit,  &  il  m'en 
offrit  Toccafion  par  le  Programme,  qu'il  publia  en  même  tems 
de  l'Hiftoire  de  Louis  XIV.  par  Moniîeur  de  laHodc.  Je  connoid 
fois  cetHiftorien  par  d'autres  Ouvrages,  que  les  Gens  de  Lettres 
av  oient  honorés  de  leur  approbation ,  6i  je  ne  poux  ois  douter 
que  dans  celui-ci  il  ne  fbûtmt  &  n'augmentât  la  réputation  qu'il 
avoit  acqidfè  par  les  précédons.  Je  l'annonçai  donc  &  à  un  prix 
beaucoup  moindre  que  celui  du  Libraire  de  Hollande,  &  je  crus 
rendre  par  là  un  bon  fcrvice  à  la  Rcpublicjuc  des  Lettres.  J*ob- 
tins  peu  après  le  PriviJè^e  de  Sa  Majeilé  Impériale.  Le  récit  des 
Jonspes  &  ennuïeufes  chicanes,  aue  me  Ht  a  cette  occafion  le  Li- 
braire de  Hollande ,  fetigueroit  tbtt  inutilement  le  Public,  &  je 
n'en  aurois  même fkit  aucune  mention,  fï  ce  Libraire  avoit  eu  af^ 
les  de  difcrétion  ,  pour  n'en  rien  dire  dans  fon  AvertiHèmcnt ,  ou 
allés  d'équité  pour  n'en  rien  dire  que  de  vrai.  Mais  il  y  falfifie 
tout,  comme  il  a  fait  dans  les  pièces  qu'il  a  préfentées  à  Vienne. 
Ses  fbupldles ,  fes  artifices,  iès  obliquités,  il  me  les  impute ,  &  au 
défefpoir  de  n'avoir  pû  tromper  la  iàgeflè  duConlèil  Aulique  Im- 
périal, il  tâche  de  s*en  confbler ,  en  fuppofànt  que  nôtre  procès 
pend  encore,  quoique  je  Taïe  çfièâivement  gagpié  par  un  CofU 
clufum  du  Confèil  AuHque  Impérial  du  leîzième  Septembre 

MDGCXXXVHI.  Qu'il  garde  cette  trifte  confolarion ,  j'y  con- 
fcns.  Je  voudrois  feulement  qu'il  n'y  ajoutât  point  la  mauvaife  fi- 
neflè,  dont  il  le  fert  pour  me  ravir  le  Iruitde  mon  Privilège,  en 
iuppofajit  quelHiftoire  de  Louis  XIV,  telle  qu'il  fa  imprimée ,  & 
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que  jerimprîme,  n*eft  point  de  feu  Monfieiir  de  laHode,  mais  de 
je  ne  lai  quel  grand  Miiiiftre  &  Générai  qui  l'a  iaiilèe  piurmi  les 
papiers.  U  e(l  vrai  qu'il  fait:  encendre  que  Tacquifition  de  cette 
te(h)ire  bii  a  coûté  des  (bmmes  fort  confidérables.  Cependant 
qu*il  éft  heureux  que  ce  grand  Homme  de  guerre  &  de  cabinet  foit 
mort  fi  à  propos ,  pour  lui  fournir  de  quoi  éluder  mon  Privilège, 
&  remplir  lî  précifcment,  fi  foit  à  la  lettre,  fi  fort  dans  le  génie, 
dans  le  goût,  dans  le  llile  de  feu  Monfieur  de  la  Hode ,  ce  que  ce 
Savane  avoit  annoncé  dans  ion  Programme  !  Pour  moi  cette  ex-, 
trême  reflèmbhuice  entre  deux  Ecnvains,  qui  ne  le  connoifloienc 
(èulement  jias ,  &  qui  ne  s'étoient  rien  communiqué  de  leur  projet, 
me  paroit  il  merveilieufe,  que  je  m'étonnerois  qu'on  olat  la  don- 
ner pour  véritable ,  quand  même  elle  le  leroit.  Ainli  je  reftituë 
(ans  fcrupule  à  la  mémoire  de  feu  le  Judicieux  Monfîeur  de  la  Hode 
cettejffiKoirei  que  le  libiaire  Houandoîs  lui  dérobe  il  injufte- 
ment.  Je  me  (uis  donné  tous  les  foins  imaginables ,  pour  (pi'dle 

reparût  en  AUtfUdfnt  aulfi  bien  imprimée  &  beaucoup  plus 
coneâe  qu'elle  n'a  parCL  pour  la  prémière  fois  en  HoUande, 
&  faurai  les  mêmes  attentions  fiir  les  Volumes  liùvans. 
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LOUIS  XIV, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJFJRRE. 

LIVRE  PREMIER. 

'ANTIQUITE' la  plus  fàbuleufe  n^a  pas 
même  imaginé  de  R^e  aufli  lons&auf- 
fî  fertile  en  grands  événemens  que  celui  dont  jdée  genV. 

j'entreprens  l'Hiftoire.  Les  Ibixaiitc  pré-  raie  de  oe 
mières  années  font  prefque  toutes  marquées  l^ègne. 
par  des  villes  prifes»  par  aes  ba^es  gagnées, 
&  par  des  négociations  du  moins  auîli  utiles 
que  les  conquêtes.  Cette  longue  profpérité 
hit  fuivie  de  dilgraces  accablantes  ;  mais  en- 
fin la  viâoire  revint,  &  honon  lafindeoe 
règne ,  comme  elle  en  avoit  honoré  les  conv- 
Des  luccès  il  conitans,  des 


mencemens. 

pertes  réparées  avec  gloire  ftavecaivantage,  ne  peuvent  être  PeSët  dô  h»» 

zard.  Il  efl  presque  impoffible  de  ne  pas  avouer,  qu'ils  fuppofent  im  grand 
Roi.  D  efl:  pourtant  vrai  que  l'amour  ae  la  paix  ,  la  tendrefTe  pour  fes  peu- 
ples ,  l'attention  à  les  rendre  heureux ,  lont  des  qualités  bien  plus  éltinubles 
qiie  celles  qui  forment  un  Cbnquérant.  Ce  dtre,  que  l'ambition  a  conlàcr^ 
rfeft  guères  compatible  avecla  jullice.  Il  coûte  au  monde  des  torrens  de 
Ênc ;  les  vainqueurs  le  paient  fouvent  auffi  cher  que  les  vaincus,  &  la  plus 
mameureufe  des  nations  eft  celle ,  dont  le  Souverain  oréfère  le  vain  éckt  de 
laviâoireaux  folides  avantages  de  la  tranquillité  pablique;  de  forte  qu'à 
parler  en  général,  un  Conquérant  e(t  le  fléau  du  genre  hiinum»  k  nuDft 
de  fon  peuple ,  &  foa  Juitoire  eit  celle  de  leurs  calamités. 
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  Uk  parcfl  début  n'annonce  certainement  pas  un  janégyrique  ;  mait 

1643»    ^u^i  ^  pas  s'attendre  à  une  fatyre. .  Egalement  éloigné  de  l'adula- 

tion  Je  la  malignité  ,  ma  principale ,  mon  unique  attention  ,  fera  d'être 
impartial ,  &  les  événemens  Iculs,  (^ue  je  raconteifù ,  ferviiontd'accuiktion, 
ou  de  défenfe  au  Prince  dont  j'écns  la  vie. 

XairTance         [    n&quît  à  Saint-Germain  en  Laye  le  cinq  de  Septembre  1^38.  la 

ème  année  du  mariage  de  Louis  treize  avec  Anne  d'Autriche. 
*        Sa  nailiance  tiit  regardée  conmie  une  eipèce  de  prodige;  &.  parce  qu'elle 
I        avoit  été  longtems  &  ardemment  fouhaitée  de  tous  les  bons  François , 
ils  Tappeilèrent  Diett-âomé ,  pour  déûgner  que  c'étoit  un  préfent  que  le 
Ciel  avoit  enfin  accordé  à  leurs  voeux.     La  Médaille  qui  fut  frappée  à 
t  VoîÀlc    cette  occalion,  eft  une  marque  fenCble  de  leur  réconnoiirance.  f 

O  N  y  voit  la  France  à  genoux ,  qui  tend  les  bras  à  un  enfant ,  qu'un 
Ange  delcendant  du  del  lui  préfente.  La  légende ,  C  o  b  l  i  m  u  n  u  s ,  fig- 

nifie,  Préfent  du  Ciel.  L'excrgue  ,  Ludovicus  Delphinus  v.  sb« 
PTEMBR.  M.  DC.  XXXVIII.  Louis  Dauphin  tié  U  ^.  tîe  Septembre  1638. 

SéSmpmrt  ^  maUgnité  a  depuis  fait  foupqonner  cette  nailfance  tardive  »  mais 
jfimnrit.   iàns  raifon.  Xa  vertiude la  Reine,  un  fécond  Prince  qu^dle  donna  deux 

Edit.dn66<;.  ans  après  à  la  France ,  la  ^uflè  couche  qu'elle  avoit  faite  en  mille  fîx  cent 
J^ouni}u°  vingt-deux ,  fulfilbnt  pour  confondre  la  calomnie  ,  &  auroient  dû  lui  impo- 
Jdtnwhes^  fer  iilence.    D ailleurs,  Louis  treize,  par  cette  tàtalitc  preicjue  mévitable 
EMt.iti  71}.  aux  Princes,  aimoit  peu  fon  époufe.    liiReine  mère,  le  Cardinal  de  Ridie^ 
^.1.^.17.  jîgy^  mirent  tout  en  oeuvre  pour  augmenter  fon  indifférence,  &  vinrent 
presque  à  bout  de  la  changer  en  haine.    Ils  lui  firent  un  crime  du  tendre  at- 
tachement ,  qu'elle  avoit  pour  fa  Maifon.   On  l'accula  même  d'avoir  fû  une 
conlpiration  qu'on  prétendoit  avoir  été  formée  contre  TFtat.    Le  Roi  la  fit 
venir  au  Confcil ,  ou  il  lui  fit  les  reproches  les  plus  amers  &  les  plus  graves, 
fille  y  répondit  avec  cette  fermeté  ordinaire  à  l'innocence  ;  elle  reprocha  à  la 
ihid.  p.  81.  Reinemere  toutes  les  perliîcutions  qu'elle  lui  fàifoit  Iboffiir  ;  mats  fott  qu'on 
%f  ta»    *  la  ocût  coùpable  ou  non ,  le  Roi  perfévéra  dans  fa  froideur.    Il  ne  la  voioit 
point;  &  ce  fut  par  un  effet  du  hazard ,  qu'étant  demeuré  long-tenis  à  s'en- 
tretenir avec  une  Keligieule ,  il  f  ut  obli|^  de  palier  la  nuit  au  Louvre ,  où  il 
n*y  avoit  d'ïmtre  lit  que  cdni  de  la  Reme. 
Pottnit  ^  Cependant  cette  Pi^inceffe  étoit  très  aimable.    Sans  avoir  le  teint 

trich**^**"'  ^^fî  ^'"^^"i^^t  délicat ,  elle  ctoit  i'en  blanche.  Ses  yeux  étoient  parfaitement 
MtttndBt,  beaux;  la  douceur ,  la  vivacité ,  la  majclté  s'y  trouvoient  enfemble.  Sa  bou- 
x.f.4{.  che  étoit  petite  &  vermeille  ;  fes  lèvres  n'avoient  de  la  Maifon  d'Autriche 
que  ce  qu'il  en  falloit  pour  leur  donner  "plus  d'agrément;  fes  mains  &  fes 
bras  étoient  d'une  beauté  furprcnante  ;  ia  taille  avantageufe  ,  là  mine  haute 
ûns  étrefièce.  En  un  mot,  u  étoit  difficile  delà  voir  Êns  éprouver  des  ièn> 
cimens  de  tendrelFe ,  qui  ne  manquoient  jamais  d'être  accompagnés  de  véné- 
ration &  de  refpeâ.  Les  qualités  de  fon  coeur  &  de  fon  clprit  furpalFoient 
iniininient  celles  du  corps  ;  elle  étoit  généreuie  ,  compatilfante ,  diicrète  , 
fiame  dans  le  parti  qu'elle  avoit  cm  devoir  prendre,  «presque  û^^^^^* 
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Sans  être  un  génie,  die  penibitlblidement,  &toti8  fes  avis  étoient  jtidideux. 

Si  elle  aima  fcs  proches  ,  elle  préféra  tnûioiirs  les  intérêts  de  la  France  't^^^,, 
aux  leurs;  Ion  amour  pour  l'Etat  &  pour  Ion  Fils  fut  l'unique  mobile  de  là 
conduite.   £lle  n'accorda  ik  conRance  qu'à  ceux  quiavoient,  ou  en  qui 
die  crut  avoir  trouvé  des  fentinicns  pareils  aux  fiens. 

Tant  de  perfeiflions  auroient  dû  lui  mériter  de  grands  égards.  Cepen-  7*4b«,  Mi. 
dant  coinine  Elle  n'eut  que  peu  de  part  à  l'amour  du  Roi  fon  époux ,  Elle  en  ««rf;.  tcm. 
eut  encore  beaucoup  moins  à  (à  confiance.  Les  préventions,  dont  on  avoit  V  ^  '^.^  ^ 
rempli  TePprit  de  ce  Prince,  durèrent  jufqu'à  fa  mort.    Son  teftament  en  ,7,^. 
fut  une  preuve  authentique.    A  h  vérité ,  il  la  déclaroit  Tutrice  de  fes  fils  Auhén , 
&  Régente  du  Roïaume  ;  mais  par  les  bornes  qu'il  mit  à  fon  autorité  ,  il  ne  ^■^'i^^"' 
lui  laiflbit  presque  qu'un  vdn  titre.    D  nommoit  ceux  qui  dévoient  compo- 
fer  le  Confeil  de  Régence;  tout  devoit  s'y  décidera  la  pluralité  des  voly  ,  1750. /«m. 
&  la  Régente  n'étoic  maitrelTe  d'aucune  £race,  ai  d'aucune  punition.   Ce  l' h  i>8* 
Prince  avoft  fort  à  coeur  que  fes  dernières  volontés  ibflcnt  éxécutées.  H 
fit  venir  le  Parlement  par  Députés  à  Saint-Germain  en  Laye ,  le  vingt  d'A- 
vril.   Le  Duc  d'Orléans  y  porta  la  déclaration,  qui  contcnoit  les  difpofition» 

Sue  le  Monarque  avoit  iu^é  eifentielles  pour  la  tranquillité  de  fes  peuples, 
lie  y  fiit  lûë.  L'aflèmolee  fe  transporta  dans  la  diambre  du  Roi  ;  tous  les 
Grands  de  l'Etat  &  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  s'y  trouvèrent  La  dé- 
claration fut  lue  une  féconde  fois.  La  Reine  &  le  Duc  a'Orléans  la  fignèrent, 
&  firent  ferment  de  l'exécuter.  Le  lendemain ,  la  même  cérémonie  fc  fit 
à  Palis ,  &  la  déclaration ,  fignée  de  la  main  du  Roi ,  de  la  Reine  »  de  Mon* 
iieur ,  &  de  trois  Sécrétaires  d'Etat ,  fut  cnrégitrée  &  publiée. 

La  Reine ,  olfenfée  des  claufesà  des  conditions  de  cette  Ordonnance ,  ^Ile  prend 
gn*on  Fïivoit forcée  de  iigner,  diffimula  fon  chagrin;  elle  fit  même  dire  à 
Monfieur  Talon  ,  Avocat-général,  qu'il  ne  s'oppoiàt  point  à  l'enrégitre>  rerlaRé. 
ment  ;  mais  elle  Ht  des  proteflations  fécrètes  ,  écrites  de  fa  main ,  qu'elle  gence.  • 
envoïa  à  Paris  par  un  de  fes  Aumôniers ,  nommé  Montrouge ,  pour  làire  Pf*?'**** 
parapher  par  des  Notaires  le  paquet  cacheté  qui  les  renfèfmoit   Les  Grands  »*'^ 
du  Roïaume  ,  le  Parlement  &  le  Peuple  ,  penfoient  comme  la  Reine,  &  at^ 
tribuoient  ces  arrangemens  aux  créatures  du  dctunt  Cardinal  de  Richelieu , 
qui,  indépendamment  de  cette  Princefle,  avoient  voulu  fe  conferver  i'^dmi* 
niftration  des  afl^res ,  &;  qui,  pour  y  réùlïïr ,  y  avoient  fiiit  donner  quelque 
part  à  Monfieur  &  au  Prince  de  Condé  ,  ne  doutant  pas  qu'ils  ne  s'intéreflaf- 
lent  fortement  à  maintenir  des  dilpoiitions ,  qui  leur  étoient  avantagcufes. 

OuTKS  ces  proteflations ,  la  Reine  prit  d'autres  mefures.  ^e  né- 
gocia avec  Monfieur  &  avec  le  Prince  de  Condé.  Elle  les  engagea  à  fe  dé- 
porter des  claufes  inférées  dans  la  déclaration ,  &  à  confentir  que  la  Régen- 
ce lui  reftât  toute  entière.  Ces  deux  Princes  aimoient  alors  finccrement 
l'Etat.  Us  comprirent ,  ^ue  l'autorité  partagée  feroit  trop  foible  pour  em-  . 
pécher  les  désordres ,  tou  jours  à  craindre  pendant  une  minorité  ;  ils  fe  dé- 
hèrent  d'eux-mêmes;  ils  appréhendèrent,  que  leurs  diiférentes  vues  ne  les 
cammiflènt,  ^  ne  pfodutlinènt  quelques  diviibns  d^édat  raport  à 
leun  iofiértts  pvtiauiars  &  à  aux  de  leon  cràdnre^  ilsnedontirent  point, 

k%  que 
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que  la  complaiTance  qu*fls  avoient  pour  la  Reine  ne  les  afl&r&t.   En  effet 
I  <(4) .   cette  PrincelTe  n'omit  rien  de  tout  ce  qui  pût  fervir  à  les  perfuader. 

Wort  de  L  A  maladie  du  Roi  augmentoit  de  jour  en  jour.    Le  neuf  de  Mai  elle 

Louis  XHL  eut  de  ikcheux  accidens ,  qui  firent  perdre  tout  e^ir.  La  Rfeine  envoù  Ion 
T pit*^  Aumdnier avertir  YkYùaltFgSxiM,  qu'anifitiôt  queDien  auroit  difpofé  du 
'*  *  Roi ,  elle  étoit  réfoluê  de  venir  au  Parlement  tenir  fon  Ut  de  Juftice ,  &  que 
fi  elle  avoit  befoin  de  quelque  fervice ,  elle  lui  feroit  expliquer  fes  inten- 
tions. L'Aïunônier ,  fans  doute  par  ordre ,  fe  lailfa  queftionner ,  &  déclara 
la  difpofition  où  étoient  Monfieur  &  le  Prince  de  Condé,  de  laifler  jouïr  la 
Reine  de  toutes  les  prérogatives  attachées  à  la  qualité  de  Régente.  Il  ajou- 
ta que  cette  PrinceiTe  ne  doutoit  point ,  que  le  Parlement  n'entrât  volontiers 
dans  les  mêmes  fenti'mem.  Le  Ala^iilrat  promit  tout  ce  qui  pouvoit  dé- 
pendre de  (on  mtniftère.  Ceft  ainu  que  les  difpoûtions  de  ce  Alonarque  fb* 
rent  annullées ,  même  avant  fon  décès.  En  vain  les  Princes  veulent  régner 
au-delà  du  trépas  ;  desquels  ontdilparu,  leurs  volontés  ne  font  plus  des 
loix';  on  fe  fait  un  platur  de  les  contredire.  Louis  treize  mourut  le  quator- 
zième de  Mai  1^43.  jour  de  l'Afcenfion  ,  dans  fu  quarante-deuxième  année. 
Il  étoit  monté  fur  le  trône  à  huit  ans  Se  quelques  mois.   La  mort  de  ce 

iVoïés  le    Monarque  donna  lieu  à  une  Médaille,  f 
*.U*  O  N  y  voit  fur  unpiédeftal  h  Juwoe  debout,  qd  ooôroime  ce  Prince. 

Les  mots  de  la  légende ,  L u D o  v I c o  Justo  Parenti  optime  ms« 
R I T  o ,  fjgnilient  /  que  le  Roi  a  fiiit  fraper  cette  Médaille  à  l'honneur  de  Unis 
^  Jnfi'^  Mnfeatmim  de  ncmoi fonce  foitr  mfihen  Nn,  L'exeigoe  marque 
le  jour  de  fa  mort 

Son  cmAi*  Le  règne  de  Louis  avoit  été  glorieux ,  mais  il  avoit  eu  peu  de  part 
w.  Mette,  à  cette  eloire.    Le  eénie  fucérieur  &  dominant  de  fon  Premier  Mi 


à  cette  gloire.  Le  génie  fupérieur  &  dominant  de  fon  Premier  I 
3  *•  ftre  la  lui  avoit  enlevée  toute  entière.   Ce  Prince  n'eut  que  le  nom  de 


ini^ 


».  laj.  S  '*  ^  ^^P^^  enlevée  toute  entière.  Ce  Prince  n'eut  que  le  nom  de  Roi , 
jy»  *  quoi  qu'il  eût  de  grandes  c|ualitcs.  U  étoit  brave  jufqu'à  la  témérité  ;  il  en- 
tendoit  parÊiitement  le  métier  de  la  guerre,  &  étoit  auili  capable  de  con- 
duire mie  Année  qu'aucun  de  fes  Généraux.  Dms  ks  cxmleib  ta  avis  ib- 
rent  toûjoius  judicieux,  &  îbuvent  il  y  fit  des  ouvertures ,  &  fuggéra  des 
expédiens  qui  avoient  échappé  aiLX  meilleures  têtes.  Il  aimoit  fes  peuples  ; 
p  vouloit  les  rendre  heureux;  mais  de  grands  défauts  rendirent  fes  vertus  in- 
vtûes.  n  fe  déficit  trop  de  fes  propres luiiières  >  &  fes  Cônfèifeurs ,  gagnés 
par  ceux  qui  vouloient  le  dominer,  augmentoient fa  défiance  en  lui  rem- 
plilfant  Telprit  de  fcrupules.  De-là  fa  grande  timidité,  fes  irréfolutions , 
&  fes  inquiétudes  continuelles.  Il  ne  pouvoit  fe  palFer  d'être  conduit ,  & 
ibuffi-oit  impatiemment  de  l'être;  &  s'il  n'avoit  été  encore  plus  timide  qu'il 
n'étoit  inconftant ,  il  eût  fans  celTe  changé  de  Conducteur.  Il  craignit  le 
Cardinal  de  Richelieu  autant  que  ceiui^  auroit  dû  le  craindre.  La  nréfence 
de  ceMîniÙbe,  un  mot  qu'il  lui  difbit,  un  reproche  qu'il  loi  Êilcnt»  dé- 
concertoît  tous  les  projets  qu'il  avoit  fàits  pour  fe  mettre  en  liberté ,  &  le 
déterminoit  à  livrer  à  ce  Cardinal  impérieux,  ceux  avec  qui  il  les  avoit  for- 
més. £t  ce  qui  eft  encore  dIus  étonnant,  c'eit  que  ne  Taiant  jamais  aimé , 
TSafit  auoontrairetémoijgiléaelajoicdeiànoiti  il  parut  fefiùie  un  devoir 
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pendant  les  cinq  mois  qu'il  lui  furvécut ,  de  fuivre  la  difpofîtîon  que  ce  Ml- 1 
nilbe  avoit  feite  dans  fon  tellament ,  &  de  laifTcr ,  ou  de  mettre  les  prind-  Xtf4|* 
pales  Charges  de  l'Etat  entre  les  mains  de  Tes  parcns  8c  de  fes  créatures.  > 
£n  forte ,  dit  le  Duc  de  la  Rochefoucault ,  que  la  Cour  fut  auffi  Ibibufe  à 
lès  volontés  après  fà  mort ,  qu'elle  l'avoit  été  pendant  fa  vie. 

La  perte  de  Louis  treize  jetta  les  peuples  dans  la  conltemation  ;  mais  Mimàm* 
bientôt  raflfurés  par  les  qualité  ocCnorduiaires  qui  (è  ivent  apperoeroir  dans 
toute  la  perfonne  do  jeune  Roi ,  ils  conçurent  des  .efpérances  que  le  tems  ^  * 
juliitia.    Ce  Prince  coniniença  h  rèî^ncr  fous  le  nom  de  Louis  XIV.  âge  de 
quatre  ans ,  huit  mois  &  neut  jours.   Le  commencement  de  ce  Règne  fut 
marqué  par  une  Médaille,  t  ^ 

O  N  y  voit  un  Roi  clevc  fur  un  bouclier ,  à  la  mode  des  prc'micrs  Fran-  * 
(;ois ,  qui  portoient  ainii  leur  nouveau  Roi  pour  le  montrer  à  l'Armée.  Ce 
bouclier  eft  foutenu  d'un  côté  par  la  France ,  &  de  l*âiitre  par  la  Providen- 
ce, rcpréfentée  à  l'Sintique  fousla^jure  d'Une  femme,  tenant  un  ^ouver-  r  ' 
nail ,  oc  aïant  aux  pieds  un  globe  avec  une  corne  d'abondance.    La  légende,      •  i 

f  &AMCORUM  SPES  MAGNA  ,  &  TcxergUe  ,  In£UNT£  &  £GM0 

H.  DC  XLiix.  fignifient,  Peffénma det Ttwi^tm cmmmxmaa im numm 

iligne  KJ43. 

L  A  tranquillité ,  que  produifit  dans  l'efprit  des  fujets  le  préfage  d'un 
heureux  gouvernement,  ne  fut  point  un  motif  pour  les  Courtifans  de  iè  con- 
tenir dans  les  bornes  d*iine  jufte  modération.  Il  n'en  eft  guères  àaa  le  ooni* 
mencement  d'un  règne  ;  aufTi  vit-on  les  palFions  des  uns  &  des  autres  agir 
oar  des  reûbrts ,  dont  la  crainte  ou  le  relbeâ  avoient  jufqu'alors  interdit  l'i^ 
fii^  Chacun chiercfaa à Iktisfidre fes  reflêntimens  ;  à  fe  dédommager  delà 
contrainte  où  il  avoit  vécu,  &  à  profiter  autant  qu'Û  le  pourroit  du  nouveau 
gouvernement ,  pour  établir  fa  fortune.  La  Reine  fe  hâta  de  venir  au  Par-  ^it  d«  Jo. 
kment  pour  faire  annuller  en  forme  &  avec  éclat  les  refhiâions  qu'on  avoit  Itice. 
n&fes  à  ià  R^nce.  Elle  s'y  rendit  le  Lundi  fuivant  Le  Jeune  Roi  y  fut 
p(Mté  par  le  Duc  de  Chevreufe  fon  Grand  Chambellan.  Tous  les  Princes 
ou  fàng ,  les  Ducs  &  Pairs  fe  trouvèrent  à  cette  augufle  AfTemblée.  On  7 
lut  la  déclaration  du  feu  Roi  touchant  la  forme  du  gouvernement  pendant 
la  Minorité.  La  Reine  y  étoit  déclarée  R^[ente  ;  on  lui  confioit  l'éduca- 
tion des  deux  Princes  ;  le  Duc  d'Orléans  etoit  nommé  Lieutenant-général 
du  Roi  mineur  dans  toutes  les  Provinces ,  fous  l'autorité  de  la  Reine  ;  tous 
deaxnepoQvoienftrieQfidie  queparFM  dnConfèildeR^enoe.  u  étoit 
compofé  du  Prince  de  Condé ,  au  Cardinal  Mazarin ,  du  Chancelier  Sé< 

guier ,  de  Bouthillier  Surintendant  des  finances,  &  de  Chavigny  Sécrétaire 
es  commandemens.  Dans  ce  Confeil  tout  devoit  fe  réfoudre  à  la  pluralité 
des  voix  pour  les  affaires  &  pour  k  diflxibution  des  charges  &  des  emplois.  ! 
Ceux  de  Surintendant  des  finances  ,  de  Prémier-Préfident ,  de  Procureur- 
flénéral  du  Parlement  de  Paris ,  &  de  Sécrétaire  des  commandemens ,  y 
«oient  diftinâement  nommés.  On  y  bifiiit  une  exception  par  fappott^^|J^|^ 
aux  Dignités  Ecdéfiaftiques.  „  Nous  délirons»  difbit  la  dcdaration ,  que  la  iStSkii 
Kooe  Eugénie  inive  daî»  le  choix  des  peitoici  q|ui  doivent  semplir  les  „  |.  «^j. 

A  3  «l^igni-. 
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„  Dignités  EodéCaftiques ,  l'exemple  que  nous  lui  avons  donné ,  &  qu'el- 

î6Ai  '  "  ^^^^^  ^^^^  ^'^^^^  "^^'^  Confcillcr  ,  le  Cardinal  Mazarin , 
„  à  qui  nous  avons  fouvent  fait  connoitre ,  cxinibien  nous  délirons  que! 
M  Dieu  foit  honoré  dans  ces  fortes  <rékâtons  Gette  menebii ,  fi  ho- 
norable du  Cardinal  Mazarin,  étoit  foutenuC  des  ]^  grands  éloges.  On 
étoit  alTûré  qu'il  donneroit  de  très-fidèles  œnfeils  ;  on  avoit  eu  tant  de 
preuves  de  fa  fidélité  &  de  fon  intelligence  dans  le  maniment  des  affaires 
AS  plus  importantes ,  qa*on  avoit  cru  ne  pouvoir  confier  l'exécutioa  de 
cet  ordre  à  perfonne ,  (Jui  s'en  acquitât  plus  dit^nement  que  lui. 

La  lechire  de  cette  déclaration  avoit  été  précédée  d'un  difcours  de 
.    .  h  Reine. .  D  eft  fi  rare  en  France ,  oue  les  hanuigues,  qui  émanent  da  tr6^ 
ne ,  ne  Tentent  pas  Tindépendance  Se  le  pouvoir  abfolu ,  que  je  crois  de* 
▼Oir  l^iporter  celle-ci  comme  un  monument ,  qui  prouve  du  moins  que 
la  nation  de  teins  en  tems  rentre  pour  quelques  niomens  dans  fes  droits 
Aubéry,  tm.  naturtls.  M^mm ,  dit  Anne  d'Autriche ,  k  mm  du  fm  Kg»  Mm  Seigaemr, 

I.  /»  >4$«     quoicff/'el/e  ne  m'ait  pas  fuprife  ,  après  une  fi  longue  maladit ,  m^a  tellement  fur- 
chargée  de  douleur ,   que  je  n'ai  été  jufqi^id  capable  m  de  confolation  ni  de  con» 
"S^Z'unàt  ajfiiSim  étoit  fi  extrhne  ,  ql^il  rtfa  été  impofjtble  de  vaquer  aux  if- 

XIV»  IM^-  ySnrtf  ^  de  fourtmr  âitx  htfmm  ^  aux  néc^ét  de  PEtat.    En  un  mot ,  j§ 
f»4Ûlri72o-  me  fuis  trouvée  dans  un  abbatement  d'esprit  inconcn.\il;le  ,  jusvi'aH  dernier  jour  y 
Î7'  que  vos  Députés,  étant  venus  au  Louvre  faluer  le  B^i  ^  Monjieur  mon  Fils  ,  ^ 
m  protejier  de  ùur  fid^  ^  de  km  «^Jfimce ,  Peurent  fifpplié  de  vemr  ki  te* 
mr  fon  Ut  de  Juftice ,       remplir  U  fiége  le  plus  augujle  de  la  F^iauté.  Vejk 
.  ce  que  je  fais  aujourd'hui ,  posfr  vous  témoigner  que  je  ferai  lien  aife  de  me  fer- 
vir  en  toutes  occafions  de  vos  cenfeils  ,*  vom  priant  de  les  donner  au  B^i  ,  Mon- 
fient  mm  Ftb  ,   ^  m  mû  ,  teb  fu  vem  jugerez  m  vet  emjèieneet  fem 
le  mieftx, 

La  Reine  eft        CsTTE  PrinceflTe  ne  demandoit  point  qu'on  réformât  la  déclaration^ 
wi"  quil'avoît  mife  dans  une  cTpèce  de  Tutelle;  mais,  Rire  qu'on  la  content 

MKegenw.  ^^^^.j  ^       parloic  comme  fi  elle  l'eût  ignoré,    te  Chance- 

lier, un  des  hommes  les  plus  cloqucns  de  fon  lîècle ,  dit  ce  que  la  Rei- 
ne- avoit  jugé  à  propos  de  taire.  Après  avoir  tait  un  éloge  magnitique 
de  la  Régente ,  &  montré  qu'elle  étoit  digne  de  toute  la  confiance  du  pu- 
Uic ,  il  propofa  fi  la  dcclanition  ,  qui  avoit  établi  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  ,   feroit  obiérvée  félon  fa  forme  &  teneur.   C'étoit  une 

Màryttem,  qaelUon  déjà  décidée.  Le  Duc  dOrléans  dit  qu'il  ne  vouloit  point  fe  pré** 
Valoir  ni  des  droits  de  fa  naiflànce ,  ni  de  la  difpofition  du  ièu  Roi ,  & 
qu'il  ne  prctcndoit  d'autre  part  au  gouvernement,  que  celle  que  voudroit 
bien  lui  donner  la  Reine ,  qui  méritoit  d'avoir  feule  la  Régence  fans  au- 
cun partage.  Le  Prince  de  UOndé  fut  du  même  avis ,  &  ajouta  qifime 
autorité  partagée  ne  pourroit  que  préjudicier  à  l'Etat.  Tous  les  fuflPra» 
ges  furent  conformes  à  ces  deux  autorités  fi  rcfpcitaWcs.  Pour  la  Rei- 
ne ,  elle  déclara ,  qu'elle  ne  fouliaitoit  rien  que  ce  que  la  Compagnie 
jugo^Mt  le  plus  raifonnable  &  le  plus  utile.  Cette  cérémonie  fe  termina 
>  '  •  par  mi  Anèt  foknmd ,  qvii  établit  la  Rdne  feule  Régente,  avec  pleiii 
'  .    i  poo» 
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pouvoir  de  fè  dhoifir  tels  Aliniflres  qu'il  Itii  plairoit,  St  de  leur  joindre 
des  perfonnes  de  probité  &  d'expérience,  en  tel  nombre  qu'elle  jugeroit  l€4if 
à  propos ,  pour  délibérer  avec  eux  dans  les  confeils ,  &  écouter  leurs  avis 
fur  les  apures  qui  feroient  propofées ,  faas  q$u  néamMu  dt  fit  Mfgtt  Jk  Wd.  p.  149. 
fuivre  la  fluraËti  dtt  vekc ,  Ji  km  m  bd  ftaibit.     Ce  fiit  le  fiijet  d'Une 
Médaille,  t 

Le  Roi  y  eft  réprélenté  fur  un  trône  avec  la  Reine  ià  mère  à  fes 
côtés»  foutenant  la  main  dont  il  tient  fon  Sceptre.  La  légende,  Amnjb 
AusTRiACJB  Reois  ET  Regni  CURA  DATA,  fignifie ,  k  foin  du  J^i 
^  M/  B^'Uume  confié  à  Arme  d'Autriche.    L'exergue  marque  l'aimée  1643. 

L  E  même  arrêt  confcrva  au  Duc  d'Orléans  la  Lieutenance-générale  du 
Roïaumc  ibus  l'autorité  de  la  Kc^ciuc.    La  feule  grâce  qu'on  fit  à  la  dé- 
claration ,  c'efl  qu'on  ne  dit  point  qu'on  l'avoit  annuUée.    Malgré  la  no* 
toriété  de  ce  fait,  il  s'crt  trouvé  un  Hiflorien ,  qui  a  ôfé  dire  que  la  fage 
&  judicieuié  dilpoiicion  de  Louis  treize  fut  confirmée  par  une  déclaration  iii„„urt 
yéoBéc  au  Parlement ,  &  par  les  fuffrages  &  les  yœox  de  cette  îUuftre  Hiji.  de  /«' 
Compagnie ,  alTemblce  à  cet  effet   A  quoi  il  ajoute ,  que  ce  Monarque,  Monmchii 
perfuade  que  la  Reine  étoit  la  plus  vcrtueufe  PrincefTe  de  l'Europe  ,  & 
dont  les  intentions  étoient  les  meilleures  &  les  plus  ûncèrcs  pour  la  gloire  1697.  mm.  i* 
de  fon  fils  8c  l'ag^randKIèment  de  cette  Mcmatoiie ,  avant  que  de  mourir,  f.  7.' 
l'avoit  déclarée  Régente  de  (on  Roïaumc  ,   &  Tutrice  de  Ton  fils.  Cet 
Auteur ,  qui  parle  comme  un  homme  de  l'autre  monde ,  vivoit  pourtant 
à  Paris ,  ou  il  avoit  même  quelque  rang ,  étant  Correâeur  des  Comptes. 

L'E'aviTs'  ne  diâa  pas  feule  cet  Anêt! du  Parlement,  puifqu'après  DMKreni 
tout,  les  dernières  volontés  de  Louis  treize,  n*ét»tent  ni  injuftes  ni  dé-  motifs  de 
raifonnables  ;  du  moins  ne  l'étoierit-elles  pas  plus  après  fa  mort,  qu'elles  ^m."**' 
l'avoient  été  de  ion  vivant ,  lorsau'on  les  avoit  reçuës  avec  reipeâ ,  (S; 
qa*on  les  avoit revétoês  des  formalités  qui  en  avoient  fiûtdes  loix.  Que. 
n'eut-on  pas  dit  du  ferment  fous  leauel  la  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  s''é- 
toient  engagés  de  les  accomplir  ?  Ne  pourroit-on  pas  même  difputer  au 
Parlement  le  pouvoir  qu'il  s'atribua  ,  en  cette  occafion ,  d'annuller  des  di- 
fyoûSism  émanées  dline  volonté  fouveraine ,  fans  en  montrer  l'injullic^ 
uns  pouvoir  citer  aucune  loi  à  laquelle  elles  fuflent  contraires  ?  Cette  »• 
conduite  ne  fuppoiè-t-ellepas  un  pouvoir  législatif,  qui,  félon  les  maxù 
mes  confiantes  de  la  connitntion  Franc^ife ,  ne  réOde  que  dans  le  Soa> 
verain;  de  forte  que  l'unique  vole  de  s'oppofer  a  l'exécution  de  tes  yo- 
lontés  ,  efl  de  montrer  qu  ellâ  combattent  des  kux  établies  »  ou  des 
ulàges  couitanunent  obfervés  ? 

La  confidératîon  qu'on  avoit  pour  la  Reine  ,  ne  fut  pas  non  phu 
le  ièul  motif  qu'on  eut  d'ôter  les  bornes  humiliantes  qui  avoient  été  mî- 
fes  à  fon  autorité  ;  elle  ne  dut  cette  fatisfàdlion  qu'à  l'intérêt  que  chacun 
crut  avoir  de  la  lui  procurer.  Le  Parlement,  réduit  à  juger  les  diffé- 
rends des  particuliers ,  fonhaitoit  de  fe  lemettie  en  poflèflion  de  &»  dnkt 
TOUS  on  pEéteodi»,  d'intervenir  du»  les  affinrct  s  peut-être  mê- 
me. 
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 me,  n^uroit-îl  pas  été  fâché  de  fc  mettre  fur  le  pied  où  font  les  Com^ 

iS43»  munes  en  Angleterre.  Les  Princes ,  la  haute  NoDlefTe ,  humiliés  ,  efpé- 
roient  de  fe  relever ,  de  Ëiire  acheter  leurs  fervices  &  leur  loûmilUou , 
•  A;  de  partager  les  dépouilles  des  parais  &  des  amis  dn  Oudinal  de  Ri« 
cfaelieu.  Ces  efpérances  ne  pouvoient  fubfifter  avec  la  déclaration  du 
feu  Roi ,  qui  fembloit  n'avoir  été  feite  que  pour  perpétuer  la  forme  de 
gouTernement ,  établie  par  ce  Miniftre.  Ses  créatures  auroient  dominé 
dans  le  Confeil  de  Rej^ence ,  &  fun  efprit ,  fes  maximes ,  euflènt  été  la 
régie  des  décifions.  Ce  que  la  Reine  avoit  eu  à  fouftrir  fous  ce  mini- 
ilére  ;  ToppoOtion  qu'elle  avoit  fait  paroitre  en  mille  occalions  contre 
tons  ceux  ^ui  y  avment  eu  part,  &  ks  liatfons  avec  leurs  ennemis  » 
ne  permettoient  pas  de  douter  qu'elle  ne  fuivit  avec  plaifîr  fes  rcflenti- 
mens  &  ceux  de  prcfque  tout  le  Roïaume.  Sur  ces  idées ,  ceux ,  qui 
hii  donnèrent  un  pouvoir  ablblu  ,  crurent  alfùrer  leur  vcngciuice  &  leurs 
efpérances.  On  le  ilattoit  encore  ,  que  fous  de  nouveaux  Miniftres  le 
gouvernement  feroit  plus  doux  &  moins  ferme  ,  &  qu'on  obtiendroiC 
ks  grâces  auxquelles  on  croïoit  avoir  droit  de  prétendre.  l.e  caraâère 
de  la  Reine  ,  qui  paroiffoit  peu  capable  dlntr^ues  8c  dVd&ÎFes  ,  con- 
firmoit  ces  idées.  Chacun  efpéroit  de  la  gouverner  à  fon  ^ ,  ou  de 
s'en  faire  craindre  ,  s'il  ne  pouvoit  avoir  de  part  à  fa  faveur.  On  fe 
trompoiL  On  ne  connoiflbit  pas  cette  Frinccilb  ;  on  ne  faiioit  pas  at- 
tention que  l^utorité  fnprème  infpù-e  des  fentimens  bien  difiérens  de 
ceux  qu'on  avoit  avant  que  d'en  être  revêtu.  Et  cette  journée  ,  qui 
donna  à  Anne  d'Autriche  |e  pouvoir  qui  lui  convenoit  naturellement» 
méritoît  plus  que  toute  autre  le  nom  de  jo$amée  des  duppes. 
srpérances  Qn  ne  ftit  pas  long-tems  à  s'appercevoir  qu'on  s'étoit  trompé.  La 
dnCour.  Régente  parut  une  autre  pcrfonne  ;  elle  prit  des  idées  &  des  fentimens 
li^ffnnp^CT,  oppofés  à  ceux  qu'elle  avoit  eus  julqu'alors  ,  &  qu'elle-même  peut-être 
avoit  ou  ne  pouvoir  pas  ^tter.  Le  bien  de  PEtat ,  Penvie  de  confêr* 
ver  &  de  remettre  au  Roi  mineur  l'autorité  roiale  fans  qu'elle  fût  par- 
Jdvtttvillt^  tagéc  ni  affoiblie  ,  furent  fon  principal  objet  Elle  témoigna  de  l'a- 
"i/'  mitié  &  de  la  confidération  à  ceux  qui  avoient  partagé  fes  peines  ,  & 
j2i  "  qtt*dle  avoit  fait  dépofitaires  de  fes  chagrins  &  de  fes  plaintes.  Elle  fit 
revenir  h  Duchelfe  de  Chevreufe  &  la  Marquifc  de  Hautefort,  qui  tou- 
tes deux  avoient  été  fes  contidcntes  intimes  j  mais  ce  fut  à  condition 
«ID^es  ne  le  mèleroient  point  du  gouvernement  EDe  dit  même  à  la 
pcémière ,  que  l'unique  grâce  qu'elle  lui  feroit ,  feroit  de  la  renvoier  la 
dernière ,  fi  elle  ne  fuivoit  pas  fes  intenfions.  Le  Duc  de  Vendôme  & 
fes  hls  avoient  été  perfécutés  fous  le  règne  précédent ,  ils  revinrent  à  la 
Colkr;  ils  y  forent  reçus  avec  les  marques  d'une  confiance  très  diftinguée, 
jusque-là  même  qu'on  crut  le  Roi  plus  en  fiireté  entre  Icui-s  mains  qu'en 
toutes  autres.  On  n'épouià  pourtant  pas  leurs  rcffentimens  ;  &  loin  de 
s'en  laiiiér  gouverner,  ils  forent  ks  prémiers  à  qui  on  fit  fentir  k  poids 
de  fim  antontd 

•     •  -  .... 
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La  multitude  des  affaires ,  plus  grande  encore  dans  les  'commend&> 
mens  d'une  minorité  qu'en  tout  autre  tems  ;  la  guerre  qu'on  avoit  avec  164^ 
h  Maifon  d'Autriche ,  demaiidoient  un  homme  de  conHance  ,  fur  l'ha- 
lûleté  8l  le  sHe  daqnel  ht  Reine  pàt  Us  repofer.  Chaque  parti  eût  Toulit 
lui  en  donner  un ,  &  c'eft  ce  que  cette  PrincefTe  ,  qu'on  avoit  cru  û 
neuve  en  tait  de  gouvernement  ,  ne  vouloit  abfohiment  point.  Le  Duc 
de  Beautbrt  fe  flatta  vainement  de  remplir  ce  polie  j  &  s'il  eft  vrai  qu'il 
Fait  jamais  efpéré  ,  à  l'air  près  qu'il  avoit  des  plus  nobles  8c  des  plus 
grands  ,  il  n'avoit  ni  le  génie ,  ni  la  prudence ,  ni  la  modération  nc- 
celiàires  à  cet  emploi  D'ailleurs ,  la  Reine  le  leroit  brouillée  làns  retour 
avec  le  Dnc  d'Orléans  &  avec  lé  Prince  de  Condé  ,  II  elle  avoit  mis  à  * 
la  téCe  des  affito  oe  Stejgneur ,  dont  la  fierté-  les  avoit  choqués. 

On  crut  pendant  quelque  tems  que  TEvéque  de  Beauvab,  prémier  Rn^tfm- 

Aumônier  de  la  Reine ,  auroit  la  meilleure  part  à  fa  confiance  ;  mais  fon  » 
incapacité  pour  les  atfaires  éclata  tellement  dans  l'épreuve  qu'on  ht  de  ^.  ^g.  19.  ' 
lès  talens,  que  la  Régente  changea  didée,  &  fe  defifia  de  la  demande  Hifidre  dm 
gu'die  avoit  faite  du  chapeau  de  Cardinal.     Une  de  fes  prémières  dé-  Prince  dê 
inarches ,  fiit  de  dire  à  l'Ambafladeur  de  Hollande ,  qu'il  fiilloit  que  fes  fr*^/*^ 
Maîtres  enibrairailent  la  Religion  CathoUque  ,  s'ils  vouloient  perlévérer 
dans  l'âiliance  de  la  France.   Une  feule  dépêche  l'occupoit  un  tems  in-  MmitOk, 
fini  ;  &  après  quelques  jours  d'cflai ,  il  fe  trouva  fi  Êitigué,  ^u'il  fut  obli-  *«»••». f.iîS. 
gé  d'aller  fe  repofer  dans  ion  Diocèfe.    Le  Marquis  de  Chatcauneuf  fut  ^i^^Jww. 
aulTl  fur  les  rangs ,  du  moins  dans  Tefprit  du  public ,  aiiffî  bien  que  Su-  1.    igo.  ^ 
blet  des  Noyers.   Le  prémier  étoit  trop  impérieux  &  trop  ardent  dans  ffiv.  Ret», 
fes  reffentimens  ;  le  fécond  avoit  affez  de  capacité  pour  être  fubaltem^  BdUTie'' 
mais  il  maiiquoit  de  génie  pour  être  en  chef.  l^it.tom, 

La  manière  dont  cette  Princelfe  avoit  traité  quelques-uns  de  ceux 
qu'on  lui  avoit  aflbdés  à  la  Régence  ,  empédioit  de  peiiièr  qu'elle  dût  Commence, 
choifir  parmi  eux  fon  prémier  Miniftre  ;  ce  hit  pourtant  ce  qui  arriva,  mens  de  h 
Le  Cardinal  Mazarin  étoit  déjà  en  polTelTion ,  &  fans  avoir  mccédé  au  faveur  do 
titre  de  RicheUeu ,  il  occupoit  réellement  là  place.   Le  choix  que  le  feu  îî"de"li"** 
Roi  avoit  &it  de  lui  pour  être  parrain  du  Iniibhin ,  ne  permettoit  pas  Régeate. 
d'en  douter.    D'ailleurs,  quoioue  créature  du  Cardinal  de  RicheUeu,  il 
n'étoit  pas  mal  dans  l'efprit  de  la  Reine  ;  au  contraire  cette  Princelfe  lui 
étoit  fort  attachée ,  &  ne  doutoit  en  aucune  façon  qu'il  n'eût  pour  elle 
&  pour  le  nouveau  Roi  une  fidélité  à  toute  épreuve.,  ^s  vouloir  ap> 

Î)uïcr  le  moins  du  monde  les  bruits  que  la  médifance  ,  ou  plutôt  la  ca- 
onmie  a  ôfé  publier,  on  ne  peut  s'empêcher  d'avouer  que  cette  attache 
Ile  &tt  des  |Mus  eztrteïrdinaitei.  La  Reine  &  le  Roi  eurent  toùjours 
pour  lui  non-feulement  de  la  (X>nfiance ,  de  la  déférence ,  mais  une  for- 
te de  refped  &  de  foûmiflîon  qui  durèrent  même  jusqu'à  fon  trépas. 
Ses  dernières  volontés  furent  fuivies  &  exécutées  avec  mie  ponctualité 
qu'on  n'a  que  pour  ceux  qu'on  a  le  pfais  diéris ,  A:  à  qui  on  croit  avoir 
les  plus  grandes.  oM^gations^  Sçgu  tons  les  régies  |]récéa^.«iLji!!a  point 
Tm,  L  B         .  *  vû 
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f  —  vu  risquer  la  Couronne  pour  défendre  &  oonferver  un  Miniftre ,  comme 
iSdJ»  faveur  de  celui-ci. 

D'ailleurs  ,  les  fréquens  entretiens  ,  que  la  néceflité  de  s'in- 
ftmîre  de  la  fituation  de  l'Etat,  fur-tout  par  rapport  aux  affaires  étran- 
gères ,  obligea  la  Reine  d'avoir  avec  le  Curdiiial  ^lazarin  ,  achevèrent  d'af- 
lènnir  ce  Minillre  dans  le  polie  qu'il  occupoit.   La  Régente  lui  trouva 
beaucoup  d'habileté  ;  elle  mt  charmée  de  a  modeftie ,  de  là  douceur , 
&  de  fon  peu  d'empreiïement  à  fe  faire  valoir.    Ce  Courtifan  adroit  fit 
paroître  un  vrai  zèle  pour  l'Etat  &  pour  la  gloire  de  la  Régence  ;  en  un 
mot  il  fe  donna ,  dans  ces  entretiens ,  uii  caractère  ii  convenable  a  un  pré<i 
mier  iVGniftre ,  que  cette  Princeffe  le  préféra  làns  beaucoup  héfiter  à  tout 
ceux  fiir  qui  elle  avoit  eu  quelques  vùës, 
jUattnrBe,         ^  ^  Alârquis  de  Liaiicourt ,  &  Milord  Montaigu  Seigneur  Anglois, 
t9m.  I.  p.'    qu'elle  écoutoit  volontiers ,  parce  qu'ils  n'étoient  engs^  dans  aucune  des 
MI-  6f      cabales  qui  partageoient  la  Cour  ,  la  confirmèrent  dans  Tes  fentimens  par  les 
J'"^  grands  biens  qu'ils  lui  dirent  du  Cardinal.    Le  Duc  d'Orléans  même  & 

k  Prince  de  Condé ,  dont  il  n  é  toit  point  haï  ,  ne  s'oppolèrcnt  pas  à 
,  .'      '  là  faveur,  foit  qu'fb  ne  le  crai^^iflent  point ,  foit  qu'en  effet  ils  l'en  fo^ 
"  gealTent  digne.     Lui-même ,  quelque  mdifFérent  qu'il  parût  ,  ne  s'étoit 

point  oublié.  La  bonne  difpoiition  des  deux  préniiers  Princes  du  lang 
à  ion  égard,  étoit  fon  ouvrage.  Il  avoit  fû  gagner  ceux  qui  méritoient 
leur  confiajice  ;  il  s'étoit  lait  ami  de  prefque  tous  ceux  uni  étoient  atta- 
chés à  la  Reine ,  fans  être  de  la  cabale  de  McfTieurs  de  Vendôme.  Les 
créatures  &  les  parens  du  Cardinal  de  Richelieu  le  regardèreiit  comme 
leur  appui ,  &  le  fervirent  de  tout  leur  pouvoir.  En  un  mot  les  Cour- 
tifans  les  plus  rafinés ,  qui  connoiflToient  le  grand  attachement  que  la 
Reine  avoit  pour  lui ,  fe  firent  un  mérite  de  s'y  conformer  ,  jusque-là 
qu'ils  confeillèrent  cette  Princelfe  fuivant  fes  inclinations  ;  &  même  pour 
les  dérober  au  public  ,  ils  répandirent  que  leurs  confeUs  avoient  beau- 
coup  contribué  a  la  déterminer  au  choix  qu'elle  avoit  fait.  De  fon  côté 
elle  confirma  leur  rédt,  &  dit  tout  haut;  oue  malgré  fes  répu|;nance8 
&  fes  leflTentimens  elle  n'Mt  au  pouvoir  mieux  6ire  que  de  fmvre  1'^ 
via  des  perfonnes  fages  8c  destatérelFées. 

Au  milieu  de  tous  ces  avantages  le  Cardinal  ufa  de  précaution.  Il 
cacha  fes  elpérances  &  fes  fuccès  pendant  quelques  mois.  Ses  équipages 
lurent  toujours  prêts  à  partir ,  &  il  n'attendoit ,  difoit-il ,  pour  fe  retirer 
à  Rome  ,  que  d'avoir  inftruit  la  Reine  du  feaet  des  affaires  étrangè- 
res ,  dont  il  avoit  feul  été  chargé  depuis  la  mort  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  ne  s'étonna  point  des  conférences  qu'il  avoit  avec  la  R^en- 
te.  Ses  mimières  humbles  &  timides  empêchèrent  qu'on  ne  le  craignît. 
On  le  regarda  avec  une  efpèce  de  mépris  ;*&  ceux  qui  croïoicnt  pofléder 
la  tkveur,  la  virent  entre  fes  mains  lorlqu'Us  ne  s'imaginoient  pas  qu'U 
ÔAt  feulement  y  prétendre.  Les  Importons ,  c'eft  le  nom  que  le  Fnnce 
de  Condé  avoit  donné  à  la  cabale  de  IMeflieurs  de  Vendôme ,  ne  s'ap- 
perçurent  du  parti  que  la.  Reine  avoit  pris  ,   que  lorlqu'ii  n  étoit  plu^ 
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de  l'en  détourner.   Tout  ce  qu'ils  firent  pour  ea  vadt  à  bout,  ne 
firvit  qu'à  l'y  attacher  de  plus  cii  plus.  1^43« 

Il  n'avoit  tenu  qu'à  eux  de  mettre  le  Cardinal  dans  leurs  intérêts. 
Dans  les  prémiers  jours  de  la  Régence  ,  ne  fâchant  de  quel  côté  le  tour-  . 
ner ,  il  les  avoit  recherchés  lui-nièine  ;  il  pria  le  Maréchal  d'Etrées  leur 
Onde  ,  d'en  porter  les  premières  paroles.  Ce  Seigneur ,  grand  Politique 
Se  grand  Courtifàn ,  connoiflbit  k  fonds  le  Cardinal  ;  il  ne  doutoie  pas 
que  Ton  habileté  &  fon  adreffe  ne  le  portaflènt  au  plus  haut  degré  de 
faveur.  Il  fit  fon  poffible  pour  en  perfuadcr  fcs  neveux.  La  haine  aveu- 
gle qu'ils  avoient  pour  tout  ce  qui  avoit  rapport  au  Cardinal  de  Riche- 
ueu ,  &  la  perfualion  où  ils  étoienc  de  leur  grand  oédit ,  les  rendirent 
intraitables  ;  niais  ils  ne  furent  pas  longtems  ikns  avOir  Ûljet  de  fe  IC* 
pentir  de  leur  fierté  &  de  leur  préfomption. 

La  Récente  &.  fon  Mlniftre  trouvèrent  les  aflOdres  dans  une  Ûtsa'  Sftottrm  H 
tion  heureuïe.  A  la  vérité  on  étoit  engagé  dans  une  ^erre  aflèz  vive  '^"^"^^Jf 
contre  la  Alaifon  d'Autriche  ;  mais  on  n'étoit  pas  fcul  a  en  foûtenir  le  mentde  w 

Eoids.  On  avoit  pour  alliés  la  nouvelle  République  des  Provuices-Unies,  règne. 
{  Suède ,  le  Landgrave  de  Heflê;  piufîeurs  Princes  &  Cercles  de  l'Em- 
pire gardoient  une  cxacfle  neutralité.  L'Angleterre  ,  occupée  &  déchirée 
par  fes  diviiions  intellines ,  ne  donnoit  aucune  inquiétude  On  étoit  ac- 
coutumé à  vaincre  ;  on  aToit  de  grands  Capitaines,  d'excellentes  trou- 
pes ;  les  fubalternes  en  ce  teni84à  valoient  la  plûpait  de  ceux  qu'on  a  vû 
commander  depuis.  Cette  guerre  ,  fi  douce  en  comparaifon  de  celles 
qui  l'ont  fuivie  ,  ne  deniandoit  pas  de  grands  eiforts.  Les  peuples  étoient 
encore  dans  l'ïiifànce  &  dans  l'ïibondance ,  où  Henri  IV.  avoit  tftdié  de 
les  rétablir  depuis  la  fin  dessuerres  civiles.  L'intérieur  du  Roïaumc  étoit 
dans  des  difpofitions  aufli  favorables  ;  les  Grands  étoient  domptés  ;  le 
parti  Huguenot  ,  humilié  par  la  priie  de  la  Rochelle  &  la  démolition  de 
les  autres  villes  de  fureté ,  ne  paroiflbit  plus  penfer  qu'à  mériter  p>ar  ià 
foûmiflion  qu'on  le  laillat  joiiir  tranquillement  de  la  liberté  de  confcien- 
ce  &  des  autres  grâces  que  Henri  le  jgrand  leur  avoit  accordées  ;  bien 
plus ,  quoi  Qu'on  en  puiufe  dire ,  par  les  vèCs  d\ine  fage  politique ,  que 
par  un  relie  d'indinadon  pour  eux.  Gallon ,  Duc  d'Onéans ,  ne  penloit 
plus  qu'à  vivre  en  repos  ;  il  n'avoit  plus  d'autre  favori  qu'un  Abbé  do 
peu  de  naiffancc  &  de  mérite  ,  qu'il  étoit  ailé  de  gagner  ou  d'intimider.  Le 
Prince  de  Condc ,  dont  l'état  n'étoit  aflfûré  que  par  la  proteâion  du  Roi, 
ne  fongeoit  qu'à  établir  folidement  fa  Maifon  &  à  conferver  les  grands 
biens  qu'on  lui  avoit  donnés.  Son  fils,  le  Duc  d'Enguien  ,  quoiqu'ailez 
âgé  pour  gagner  des  batailles ,  étoit  encore  trop  jeune  pour  fe  livrer  aux 
intri^es  auxquelles  engage  l'envie  d'avoir  put  m  gouvernement  N'aïant 
rien  a  craindre  des  Princes  du  fang  ,  que  pouvoit-on  appréhender  des  ' 
Grands  que  la  févérité  du  règne  précédent  avoit  mis  hors  d'état  de  nuire 
&  de  rien  entreprendre  par  eux-mêmes  ? 

Dans  les  fréquens  entretiens  que  Mazarin  avoit  ivec  la  Régente,  Mazaria 
on  padoit  bien  plus  dçs  affiùres.  intérieures  du  R^taivne.que  des  étran*  Pj^^ffj^}^ 
-  Ba  gères. 
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 chères.    Cette  PrinccfTe  cnmmuniquoit  fes  vùës  &  fcs  inquiétudes  ;  la  pé- 

4.64}.  nétration  du  CunhdenC,  luii  habileté  à  développer  les  intrigues ,  à  en  tiù- 
de  ht  con.  re  Toir  les  fuites  ,  marquoient  de  plus  en  puis  la  fupcriorité  de  Tes  lu- 
mi^^  ,  tandis  que  la  modération  &  la  fagcHe  de  fes  conltiis  airùruiciit 
la  pureté  de  les  intentions.  Le  prémier  ctilt  qui  en  rcfuita  ,  fut  de  fu- 
ipendre  d'abord  &  de  taire  abandonner  eniuite  la  rclulution  uue  la  Reine 
avoit  prlfe  d'humilier  êt  de  dépouiller  la  famille  du  Cardinal  de  Richelieu. 
Mazarin  lui  répréfcnta ,  que  ces  perfonncs  n'aïant  d'autre  protcclion  que 
la  tienne ,  auroicnt  pour  Ion  iervice  une  fidélité  inviolable  j  que  d'ailleurs 
elles  n'étoient  pas  indignes  des  polies  qu'elles  occupoient  ;  qu'il  ne  con- 
venoit  point  au  Souverain  d'agir  par  relTentinient ,  bien  moins  encore  de 
fervir  a'inilrument  à  la  vengeance  d'autrui.  Anne  d'Autriche  goûta  ces 
confeils  ;  du  moins  autant  par  Chriltiamiine  que  par  politique  ;  elle  les 
fidvit  même  avec  firtisfàdtion  »  croïant  y  trouver  le  bien  de  l'État  &  le 
■  ptailir  d'en  ufer  avec  géncrofité  en  furniontant  fcs  re(lèntin\cns. 

,    •  Ce  conicil  ctoit  tout  à  la  fois  d'un  grand  Politique  ,  &  d  un  honime 

.-.  .  d  honneur ,  dont  la  reconnoiflànce  doit  être  la  principale  vertu.  iMaza- 
fin  par-là  s'attachoit  ceux  dont  il  empéchoit  k  mine  ;  d'un  autre  côté ,  le 
caradère  impétueux  des  Importuns ,  qui  fe  verroient  privés  des  dépouilles 

2u'ils  avoient  elpérées,  &  qu'ils  s'étoient  lait  promettre,  l'afliiroit  Qu'ils 
i  plaindroient  fans  ménagement ,  &  que  leurs  plaintes  irriteroient  la  Rei- 
ne  &  acheveroient  de  la  détacher  de  leurs  intérêts.  Je  dois  dire,  à  la  gloire 
de  cette  Princelfe ,  que  par  un  pur  effet  de  la  bonté  naturelle ,  elle  avoit 
prévenu  les  répréfentations  dont  je  viens  de  parler.  Fortement  follicitée 
par  la  Duchefle  de  Chevreufe  &  la  Marquife  ae  Hautefort ,  d'ôter  le  gou- 
vc  rnement  du  Havre  à  la  Duchelfe  d'Aiguillon ,  &  de  le  donner  au  Prin- 
ce de  Marlillac ,  elle  en  parla  à  celle  qu'elle  vouloit  dépouiller.  Cette 
Duchelfe ,  nièce  du  Cardinal  de  Ridielien ,  avoit  fi  bien  fù  défendre  fa 
caufe ,  qu'elle  avoit  pMSqoe  perfuadé  la  Reine  qu'il  étoit  de  fon  fervice 
qu'elle  lui  laill^t  cette  importante  place.  Elle  lui  rcpréfenta ,  que  n'aïant 
plus  en  France  que  des  ennemis ,  elle  ne  pourroit  trouver  de  iiireté  que 
dams  la  proteâic»i  de  Sa  Majeflé  ,  qui  feroit  toâjours  la  maitreffe  du 
Havre ,  tandis  qu'il  feroit  entre  fcs  mains  ;  qu'au  contraire  celui ,  à  qui 
elle  vouloit  donner  ce  gouvernement ,  étoit  d'un  caradère  à  entrer  dans 

Suelque  cabale  au  moindre  dégoût  qu'il  auroit.  Les  larmes ,  dont  cette 
imme ,  autrefois  fi  fière  »  accompagna  fes  raifons ,  arrêtèrent  d'abord  la 
Reine.  Après  tout ,  elle  avoit  befoin  d'être  fortifiée  ,  &  la  même  bonté 
qui  la  rendit  léniible  aux  raifons  de  la  Duchelfe  d'Aiguillon ,  l'eût  empé- 
oiée  de  réfifter  long-tems  tux  foUidtatioiis  des  amies  du  Comte  de 
Mariillac.  . 

linffedc  Le  Confident  ne  s'oppolk point  à  la  dill;iace  de  Chavigny Séaétai- 

ce  CacdtuL  re  d'Etat ,  quoiqu'il  lui  eut  de  grandes  obligations ,  &  qu'il  eût  promis 
de  le  fervir.  Il  répondit  à  ceux  qui  le  fàiioient  fouvemr  de  ce  double 
lien ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  s'oppofer  à  l  avcrhon  que  la  Reine  avoit 
pout  leuc  amii  qu'après  .tout,  cette,  avcriion  pourroit  diminuer  après 
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an'dle  auroit  ctL-  f.'.ri-faitc  ;  qu'il  avoit  encore  à  crain  Jrc  pour  lui-mtîmc ,   

«  qu'il  lalloit  atccudre  que  ik  laveur  iïit  folideiuent  aliernue.  Sa  vraie  rai- 
fon  étoit ,  que  Chavigny  avoit  beaucoup  de  mérite  &  pour  le  moins  au- 
tant d'ïimbition ,  &  qttll  aaignoit ,  s'A  n'étoit  humilié ,  de  l'avoir  pour 
concurrent ,  fur-tout  au  commencement  de  fofi  élévation.  Quelque  tems 
après  il  le  ht  jentrer  dans  le  Coalcil.  11  le  tint  fort  bas  ;  lui  donna  peu 
de  part  à  là  confiance  ;  encore  ne  ibtrce  que  pour  peu  <te  tems.  LVer<- 
lion  cIl*  la  Reine  étoit  fonclce  fur  ce  qu'elle  le  croïoit  auteur  de  la  décla- 
ration du  feu  Roi ,  &  plus  encore  fur  les  avis  qu'il  lui  avoit  donnés  de  MMtviBe  i  ' 
prendre  garde  à  quoi  elle  s'engageroit  ,  en  promettant  d'obferver  cette  »•>• 
déclaration ,  qui ,  iélon  lui ,  devoit  être  aufli  u-révocable  que  h  Loi  Sali- 

3 ne.  Le  Chancelier  Séguier  étoit  pour  le  moins  aulFi  mal  dans  l'efprit  , 
e  la  Régente.  Elle  ié  louvenoit  avec  indignation  de  la  manière  dure  & 
férère  dont  ce  Magiftrat  avoit  exécuté  contre  elle  certaines  oommiffions. 
D  l'avoît  interrogée  de  manière  à  la  £dre  trouver  coupable,  fi  elle  l'eût 
été.  Rien  de  plus  exaft  que  la  vilîte  qu'il  avoit  faite  au  Val-de-Grace 
pour  y  trouver  des  preuves  de  les  prétendues  intelligences  avec  le  Roi 
a'Ëfpagne.  B  tmportoit  extrêmement  au  Cardinal  Mazarin  que  cet  Offi- 
cier ne  fût  pas  renvoïé  au  commencement  de  la  Régence  ;  Château-neuf, 
autrelbis  Cjarde  des  Sceaux ,  eût  iniàilliblement  repris  fon  polie  j  il  étoit 
lié  avec  la  Maifbn  de  Vendôme  &  avec  Madame  de  ChevrruTe.  Oétoit 
un  habile  Jiomme ,  d'une  grande  expérience,  qui  probablement  auroit 
repris  bien  vite  fon  ancien  crédit  auprès  de  la  Reine.  Le  Cardinal  n'ôfa 
dclendre  ouvertement  le  Cliaatelier  ;  mais  par  fes  intrigues ,  Madame  la 
Princeflè  qui  haiflbic  Château-neui ,  parce  qu  il  avoit  été  juge  du  Duc  de 
Montmorency  fon  frère ,  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  a  Ton  rétablifle- 
ment ,  &  engagea  le  Prince  de  Condé  Ion  é^ux  &  le  Duc  d'Enguien , 
à  la  féconder.  La  Reine  s*étant  enfinte  adoucie ,  &  commençant  à  fe  fih 
tiguer  de  ]a  hauteur  des  Importam  ,  le  Cardinal  ménagea  fi  bien  cette  a£i 
faire  ,  que  le  Chancelier  étant  venu  lui  parler ,  elle  lui  répondit  de  ma- 
nière à  diiiiper  toutes  fes  fraieurs.  Il  en  eut  d'autant  plus  de  joie ,  qu'il 
aimoit  h  fiiveur;  &  on  oonveooit  qu'il  en  auroit  été  plus  digne ,  ^  IV 
voit  moins  révérée. 

Les  fuites  du  changement  de  difpofition  de  la  Reine  par  rapport  à 
la  fimiiUe  &  aux  créatures  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  eurent  l'effet  que  le 
Miniftre  avott  pcévû.   Ceux ,  dont  l'àvidité  avoit  été  trompée ,  fe  plaigni- 
rent avec  amertume  ,  &  murmurèrent  publiquement  contre  leur  Souve- 
raine.  Leur  procédé  l'aigrit ,  &  la  détermina  à  leur  ^re  fentir  qu'elle  , 
étoit  la  maftreflfe ,  &  qu'elle  pouvott  le  paflèr  d*epx.  Un  léger  incidente 
llâta  leur  ruine. 

L  A  Princeflè  de  Condé  &  fa  fille  la  DuchefTe  de  Longueville,  étoient  Diviûon  . 
ennenUes  de  la  Duchcllc  de  MontbaiJon  &  de  la  belle-fille  la  DuchelTe  de  c2ïr? 
Qievreufe.   Outre  les  intérêts  de  famille  ,  ces  pcrfonnes  refpeâables  Mttu^^ 
avoient  d'autres  raiibns  de  ne  pas  s'aimer.    Une  beauté  égale  les  avoit  ren-  ihid.  p.  itC. 
du  rivales,  &  la  iàveur  avoit  fiippléé  dans  les  deux  dernières  à  ce  qui  ^J"*^ 
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  manquoit  à  leur  iiainance ,  pour  le  difputer  en  qiiclque  forte  aux  deux 

1^4).  préniières.  Les  PrinccU'es  éCoient  du  parti  de  la  Keine  &  de  fon  Mini- 
Kochffm.  wc  ;  les  DuchefTes  étoient  du  côté  des  Importais.  En  un  mot ,  l^iU- 
cauh,  Mtm.  tion,  l'amour ,  du  moins  l'amour  propre  ,  étoient  la  fource  de  leur  op- 
f-  poiltion.   La  Reine  ne  s*étoit  point  encore  dédarée ,  mais  leur  quéreMe 

l'oblitiea  de  le  faire. 

MotteviUr,  1^1^  DucheflTe  de  Montbazon  alant  diez  elle  une  nombreofe  compa- 
IttI*  ''  '        '^^  fes  Demoifcllcs  trouva  une  lettre  &  la  lui  porta.  Cette 

t  *  '  lettre  parut  être  de  la  main  d'une  ténune  j  elle  étoit  remj)lie  de  tendre^» 
fe.  On  s'en  dtverdt  beaucoiip  ;  on  voulut  déviner  de  qui  elle  étoit.  Se 
à  qui  elle  avoit  été  écrite.  On  foupçonna ,  on  dit  même  qu'elle  étoit 
tombée  de  la  poche  de  Coligny ,  oui ,  fe  difoit-on  tout  bas  à  l'oreille , 
avoit  de  la  paillon  oour  Madame  de  Ix)ngueville.  Cette  Princeliè  avoit 
alors  la  réputation  d'être  fort  fage  ,^  mais  on  ne  latfibit  pas  de  la  foupçon- 
ner  de  n'être  pas  tout  à  fait  inlenfible.  Qiioiqu'on  ne  crût  pas  que  la 
lettre  dont  on  avoit  badiné ,  fiît  ett'e(ftivemcnt  de  celle  à  qui  on  l'attri- 
buoit ,  néanmoins  chacun  s'en  fit  une  matière  de  converfation  ;  ce  bruit 
pénétra  jurqu*à  l'hôtel  de  Condé.  Madame  la  PrincefTe ,  félon  fon  natu- 
rel altier  &  vindicatif,  le  reflcntit  au-delà  de  ce  qu'on  peut  dire  ;  elle  vint 
trouver  la  Reine  ,  &  lui  demanda  julUce.  La  Cour  le  partauzea.  La  plù«^ 
part  des  ièmmes  fe  dédarèrent  pmv  la  Dndieflè  de  Longueviw  ;  les  hom- 
mes au  contraire  prirent  le  parti  de  la  Ducfaeflb  de  Mond^azon.  On 
compta  jufqu'à  quatorze  Seigneurs  de  la  prémière  dillindion  qui  la  fu- 
rent voir.  Le  Duc  d  Enguien ,  de  l'armée  qu'il  commandoit ,  lit  iavoir 
quH  prendroit  hautement  les  intérêts  de  fa  lœur.  fl  n'en  Mot  pas 
vantagc  pour  diminuer  l'audace  &  les  afliduités  de  ceux,  qui,  aux  dépens 
du  relped  Qu'ils  dévoient  au  iang  roïal  ,  avoient  voulu  plaire  à  la  Da« 
cheflè  de  Montbazon. 

La  fatisfàction  fut  demandée  avec  tant  d'înflances  &  tant  de  humes, 
qu'elle  fut  ordonnée.    Il  fut  arrêté ,  que  la  criminelle  iroît  chez  Madame 
lUd.  t.ii4.  laPrinceflTe,  &  qu'elle  lui  diroit,  que  le  tUfcours  qui  s'étoit  fait  au  fujet  de 
h  kttn  truntée ,  étoit  me  thoft  fmt^e  ,  inventée  far  de  méchants  ej/rits  ,  ^ 

Î^m  fon  farticulier  elle  n'y  avoit  javiais  ptnfé  i  connnffaut  tr^  Um  la  vatM  dt 
'âdéoue  de  Laagittvilk  ^  le  reJpeSl  atielle  lui  devoit. 

Ce  démâé  coûta  la  vie  à  CoUgny  qu'on  avoit  mis  en  jeu.  Appa- 
remment que  le  Duc  de  Guife ,  un  des  principaux  pardfans  de  Madame 
de  Montbazon  ,  avoit  fait  quelque  raillerie ,  foit  de  la  lettre  &  de  ceux  qui 
étoient  foupqouncs  d'y  avoir  part ,  ou  de  la  fatisfàction  qu'on  prétendoit 
pour  un  (ujet  fi  mince.  Ce  Prince  avoit  pourtant  déclaré  qu'il  n'en  étoit 
w'r Coligny  ne  fut  pas  fatisfait  de  ce  défaveu  ;  il  le  fit  appeller  en  duel, 
^fM».  ç^jy.  .  s'acquitta  de  cette  coramiiUon  ,  &  qui  devoit  lui  fervir  de  fé- 
cond ,  lui  dit ,  qu'il  croioit  qu'il  devoit  être  làtisfidt ,  fi  le  Duc  de  Guifè 
afliiroit  encore  mi'il  n'avoit  aucune  part  à  la  raillerie  de  chez  iVIadamede 
ÎVlontbazon.  „  11  n'efl:  pas  quellion  de  cela  ,  répondit  Coligny ,  je  me 
M  luis  engagé  envers  Madame  de  Lun^ueviiie  de  me  battre  avec  lui  à  la 
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place  Roîale,  je  ne  puis  y  manquer,,.  Le- déB  fût  accepté.  Colign^  ggsBSfif 
reçut  un  coup  d'c'pée  au  bras  dont  il  mourut  quelques  jours  après.   Si  i643p 

ce  cf)nibar  fiiiloit  honneur  à  la  laî^cRe  de  la  PrinccOe  ,  il  n'en  faifoitguè- 
res  a  la  nioucnition  ;  après  tout ,  un  pareil  ordre  ne  Te  donne  point  à 
une  perfonne  indifférente.  Âuffi  fiton  à  ce  fujet  un  mauvais  couplet  de 
chanlon ,  diibit  clairement  ce  que  la  lettre  avoit  donné  lieu  de  foiip> 
çonner  en  badiiiont. 

La  quérelle  paroilToit  finie  Se  n'aurait  point  eu  de  liitCe ,  fi  la  fierté 
de  Madame  de  Aiontbazon  ne  lui  avoit  attiré  &  à  tout  fon  parti  la  jufte 
colère  de  la  Reine.  Madame  la  Princcfll'  l'avoit  priée  de  lui  permettre  qu'el-  • 
le  ne  le  trouvât  point  où  feroit  cette  Duchelie  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 
Quelques  jours  après ,  la  Duchefle  de  Chevreufe  invita  1»  Reine  à  une  co-  . 
lation  ;  elle  y  mena  M  adame  la  PrincefTe  ,  ralïïirant  que  celle  qu'elle  avoit     *  ... 
intérêt  de  ne  pas  voir  ,  n'y  leroit  pas  ;  cependant  elle  y  étoit    La  Reine 
lui  fit  dire  de  taire  femblant  de  fe  trouver  mal  &  de  (e  retirer  ;  elle  ré^ 
pondit,  qu'en  qualité  de  belle-mèce  de  celle  qui  donnoit  lacolation,  ell^ 
4ie  pouvoit  fe  dilpenfer  d'en  faire  les  honneurs.    La  Reine  revint  au  Lou- 
.vré  »  &  dès  le  lendemain ,  elle  lui  fit  ordomier  de  le  retirer  à  uiie  dç 
fts  tefres. 

^  Le  Duc  de  Beaufort,  qui  aimoit  cette  Dame,  fut  fenfible  \  fil  dit  Suite  de  cet- 
grace.    Déjà  outré  du  relus  qu'on  lui  avoit  feit  de  la  charge  de  grande  te  divi&on. 
Amiral ,  qu'on  s'étoit  engagé ,  à  ce  qu'il  prétendoit ,  d'ôter  au  Duc  dkp 
firezé  pour  la  lui  donner,  il  s'en  prit  au  nouveau  Minilire.   U  parla  Q 
haut  &  fi  indil'crétement ,  qu'il  donna  lieu  de  foupçonner  qu'il  en  voiiloit 
à  ià  vie..  •  Le  renouvellement  de  liaine ,  que  Taitaire  de  ion  amie  avoit  ocr 
.cafionoé  à  la  Maifim  de  Condé  contre  la  cabale  des  tmfartéois ,  parut  à  la 
Reine  &  à  fon  Minillre  une  circonllance  favorable  pour  la  dilJiper.  Le 
Duc  de  Beaufort,  qui  en  ctoit  le  chef,  fut  arrêté  au  fortir  du  cabinet  de  •  . 
la  Reine  ,  qui  1  avoit  rei^u  auiîi  çracteufement  qu'elle  avoit  coutume  de  fai-         •  •  j 
re.   Les  Ducs  de  Vendôme  &  de  Mercœur  recourent  ordre  de  s'éloigner  '■  \ 

de  Paris.  D'ailleurs  le  delfcin  de  fe  défaire  du  Cardinal  paroiflbit  réel.  Les  '*  * 

amis  de  ce  Duc  prétendirent  qu'il  avoit  feulement  voulu  lui  faire  peur; 
knaÎB  cela-même  ne  juftifioit  que  trop  fon  arr^.  Dans  ce»-,tems ,  où  1^ 
Cardinal  n'étoit  pas  encore  devenu  Tobjet  de  la  haine  ppiblique,  ce  Seigneur 
ne  fut  pas  fort  plaint  ;  ce  ne  fut  oue  quelques  années  après  que  la  fcdi- 
tion  &  la  révolte  s'étant  emparées  aes  ef^rits ,  on  lui  ht  un  mérite  de  f^ 
prifon ,  jufqu'à  le  croiie  un  héros ,  &  lui  confier  le  commandement  géné- 
ral, pour  lequel,  à  la  bravoure  près ,  il  n'avoit  aucun  talent. 

La  Reine  fe  lit  violence  pour  en  venir  à  cette  extrémité  contre  dej 
perfbnnes  Qu'elle  avoit  fmcérement  aimées,  &  qui  lui  avoient  été  atta- 
chées dans  le  tems  de  fes  dilgraces.  Mais  on  lui  avoit  ^t  entendre,  qu'il 
étoit  nécedaire  d'arrêter  la  prcfoniption  de  ce  jeune  Prince  qui  fe  vantoit 
de  la  gouverner ,  &  qui  maruuoit  alfez,  par  fon  peu  de  conduite ,  qu'il 
était  i^us  proore  à  broniUer  TÊtat  wi^  le  fervir.  £lle  comprit  d'elle4nè- 
jne,  qu'étvitAégente.,  iUç  étoit  obl^  de  f«  d^wuiUer  de  toi  inclina. 
...  *  '    '  tiens 
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I  tions  particulières ,  pour  ^^atCadier  ûm  réfenre  aux  intérêts  de  FEtat',  bien 

1643m    différeiis  de  ceux  Qu'elle  avoit  eus ,  quand  elle  n'avoit  point  d'enfans,  & 
qu'on  la  mefia(;oit  de  la  renvoïer  en  Élpat'ne.   De  plus,  lâchant  paifaite- 
ment  que  ceux  qu'on  accufoit  d'avoir  voulu  tuer  fon  Minillre ,  avoient 
formé  le  même  deflfeiii  contre  le  Cardinal  de  Richelieu ,  elle  ne  pouvoit 
guères  les  croire  innocens  ;  &  le  moins  qu'elle  poavoitÊûre,  étoitdekt 
piettre  hors  d'état  d'exécuter  leur  projet. 
CbnAère  de       O  M  tint  à  h  Ducheflè  de  Chevreufe  la  parole  c^u'on  lui  avoit  donnée 
la  DuchcfTc  delà  renvoïer  la  dernière.    Cette  DiichelTe,  fànieule  par  fes  intrigues  & 
de  Chcvrcu-  ^^j.  j-^ ,  attachemens ,  ne  put  foûtcnir  la  diminution  de  fon  crédit  &  la  vuC 
MotteviOe    de  ies  amis  exilés  &  m^traités.   Elle  fe  plaignit  ;  on  ne  répondit  à  fes 
fMw.  I.  jp.    plaintes  que  par  des  avis  falutaires;  mais  loin  d'en  profiter,  elle  les  reçut 
*^  mal.    Elle  eut  ordre  d'aller  à  Tours  ,  ou  à  une  de  Tes  terres.  Elle  fit  plus 

QU'OU  ne  vouloit  ;  elle  s'exila  elle-même ,  fe  déguilà ,  &  partit  avec  ià 
nlle  pour  l'Angleterre  où  elle  avoit  déjà  été.  Ble  tond»  malade  dans 
l'isle  de  Guernefey ,  &  aïant  changé  de  deflein ,  die  alla  en  Flandre.  Cet- 
te DuchcfTc  avoit  beaucoup  d'efprit ,  &  l'intrigue  étoit  fa  plus  forte  pat 
fion ,  juique-là  qu'elle  étoit  fouvent  diltraite  dans  fes  converfations  ordi- 
naires. J'ignore  li  elle  prétendoit  un  jour  fe  louer,  lorfqu'elle  avoiia  que 
..*.  '  jamais  l'ambition  n'avoit  eu  d'empire  fur  elle ,  &  qu'elle  ne  s'étoit  iijté- 
**  reifée  dans  les  affaires  que  par  rapport  à  ceux  qu'elle  avoit  aimés.  Son 

attachement  pour  Anne  d'Âutridie  lui  avoit  attuié  fil  première  difgrace  ; 
celui  qu'elle  eut  pour  ceux  que  cette  PrinccfTe  avoit  cellë  d'aimer,  lui  at» 
tira  la  féconde.  On  la  verra  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire ,  faire  un  per- 
fonnagc  bien  conforme  à  les  talens  &  à  fes  inclinations ,  &  être  avec  le 
Cardinal  de  Retz ,  mie  defes  dernières  conquêtes ,  Ydxut  &le  noend  de  h 
fronde. 

Maxarin  dé.  Ces  illuftres  difgraciés  firent  fendr  que  la  Reine  avoit  pris  fon  parti 
claré  pré.  pour  l'élévation  daCkrdinal  Mazarin,  &que  Tunique  moîen  d'avoir  part 
«ter  nui-  à  fa  faveur,  étoit  (ftçprouvcr  fon  choix.  Tout  plia  donc  fous  le  nouveau 
Miniftre ,  &  chacun  rechercha  fa  protedion  ,  ou  fut  oblis^é  de  fc  retirer 
de  la  Cour.  Quoiau'on  ait  pu  dire  dans  la  fuite  ,  ce  choix  étoit  railon- 
aable,  ftméritoit  plûtôt  d'être  applaudi  que  défapprouvé.  Ce  Cardinal 
'avoit  un  vrai  mérite.  Soit  manaue  croccafion  ,  foit  aarclfc ,  il  ne  s'étoit  Êiit 
■connoitre  juiqu'alors  que  par  de  beaux  endroits  ;  ou  n'avoit  à  lui  repro- 
cher aucun  des  vices  &  des  défauts  qui  choquèrent ,  &  qu'on  exagéra  fi 
fort  dans  la  fuite.  Sa  douceur ,  (à  modération  »  fes  manières  infiniiantes, 
l'avoient  fait  aimer  de  tous  ceux  qui  n'étoient  point  fes  concurrens;  & 
onconvenoit  qu'il  n'avoit  point  eu  de  part  aux  rigueurs  du  précédent 
minidère.  LaTuite  dé  fa  vie  a  ftît  voir  qu'on  Im'  rendoit  juftioe,  ou  du 
moins  que  fa  modération  n'étoit  pas  feinte  ,  puisque  jamais  homme,  avec 
tine  n  grande  puifTance ,  n'a  été  plus  offenfé  ,  ni  plus  indulgent.  Le  cas 
qu'avoit  ^t  de  lui  le  Cardinal  de  Kichelieu ,  jufqu'à  déclarer  en  mourant 
qu'il  ne  connoifToit  perfoone  pltts  d^e  de  lui  fuccéder  ;  les  éloges  &  la 
■confiance  de  Louis  treize,  qui  oonfinnoicnt  ii  tatement  œ  fuffrage. 

écoient 
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étoient  aflurément  des  piéfiigéB  bop  finronblo^  pour  ne  pu  finie  pancfaer  h  < 
balance  de  fon  côté.  1643* 

Dam  s  la  néceûité  où  étoit  la  Reine  de  trouver  quelqu'un  qui  l'aidât 
àfoAtenir  le  fiseptre,  trop  pélkntpour  elle  làiilie  d'expérience,  &  de  fer- 
meté ,  que  fa  grande  bonté  l'empêchoit  d'avoir  ;  pouvoit-elle  mieux  s'a- 
drefTer  qu'à  celui  qui  étoit  déjà  accoutumé  àcette  cnarge,  &  dont  Thabi- 
leté ,  jointe  avec  la  modération  ,  lui  faifoit  efpérer  un  gouvernement  làge 
&  tranquille  ?  L'approbation  du  Duc  d'Orléans ,  celle  de  la  Maifon  de 
Condé ,  des  Courtilans  les  plus  fagcs  &  les  moins  intéreflcs ,  juftifioient 
fon  choix.   Ët  dans  le  tbnos,  il  étoit  diflidle  qu'elle  en  fit  un  autre.  Les 

Eartis  opofés  11*3111:01601:  pas  yû  tranquillement  ce  pofte  entre  les  mains  de 
îurs  rivaux.  L'Evêque  de  Beauvais,  que  le  Duc  d'Orléans  &  la  Maifon  de 
Condé  y  auroient  peut-être  vù  làns  peine ,  quoiqu'il  fe  liit  déclaré  pour  les 
Importani ,  en  étoit  incapable  à  tous  égards  ;  le  Marquis  de  Chàteau-ueuf 
étoit  odieux  à  la  Maifon  de  Condé  que  la  Reine  étoit  obligée  de  ménager, 
fur-tout  depuis  le  grand  éclat  que  le  Duc  d'Enguien  venoit  de  lui  donner 
par  la  célèbre  viâoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Ëljpagnols.  Pour  Cha- 
Vigny ,  Boutliilier  ton  père ,  des  Noyers ,  le  Chancdier  Séguier ,  il  n*en 
étoit  pas  queftion,  &  perfonne  ne  penfoit  à  eux.  Je  ne  fais  ces  réflexions, 
que  pour  judifier  la  Reine ,  pour  montrer  que  fon  choix  étoit  félon  les 
règles  de  la  prudence  ,  &  qu'on  ne  peut  fans  injuilice  la  rendre  refponfa^ 
ble  des  fâcheux  événemens  dont  il  fut  fuivL  Jpâjoùte ,  que  ces  raifons 
qu'elle  a  '  '  ' 
pas  Ibn 

Ter ,  &  qu'ils  ne  dûrent  impotêr  qt 

eue  leur  attira  leur  opiniâtreté.  Par  nqiportau  Duc  deBeaufort,  fa  con- 
duite étoit  infoùtenable ,  &  la  prifon  étoit  la  moindre  peine  qu'il  eût  iné« 
ritée  ,  fi  le  delfein  qu'on  lui  attribuoit ,  avoit  été  réël. 

D  B* 8  que  le  Cardinal  Mazarin  fut  déclaré  premier  Miniflre  ,  il  acheva  D'^fi  ace  «le 
d'écarter  tous  ceux  qui  lui  étoient  fufpccis ,  &  qui  avoicnt  été  en  liaifon  j^"*,"*** 
avec  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  là  fortune.   La  Marquilé  de  Hautefort ,  vci^'m^ 
qne  la  Reine  avoit  aimée  jnfqu'à  la  traiter  de  chère  amie ,  &  lui  écrire ,  àtobu 
loi  fqu'elle  l'avoit  rappeUée  delon  exil ,  qu'elle  mourroit  d'envie  de  l'em- 
bralfer ,  fut  de  ce  nombre.   Ce  n'eft  pas  qu'elle  eût  part  à  aucune  intri- 
gue ;  mais  par  une  droiture,  mal  placée ,  elle  ne  put  gàsnçr  fur  elle  de 
répondre  aux  avances  que  lui  &  ce  Cardinal ,  &  de  swuenir  de  blâmer 
le  choix  que  fa  Souveraine  en  avoit  lait.    Son  éloienement  penfa  lui  coû- 
ter la  vie.  Les  eltbrts  qu'elle  fit  pour  cacher  là  doiHeur,  ne  iérvirent  qu'à 
lui  donner  plus  de  Tivacité;  i>eu  s'en  Mut  q|D*dle  n'y  fuccombât  Le 
feu  Roi  Tavoit  fort  confidérée;  il  avoit  même  eu  à  là  manière  de  1  inclina- 
tion pour  elle  ;  il  l'avoit  placée  auprès  de  la  Reine  ;  mais  dans  la  fuite  il 
devint  fi  jaloux  de  l'amitié  qu'eut  fon  époufe  pour  fa  favorite,  qu'il  fe  pri- 
va du  plaifir  de  la  voir  enréloignant  de  la  Cour. 

L'Evéque  de  Lifieux,  nue  fcs  liaifons  avec  la  Maifon  de  Vendôme,  Motteviffe^ 
&  l'accès  qu'il  avoit  auprès  d«  la  Keiae,  rendoicac  redoutable,  fut  auffi^'*''  ^'t* 

JiMt,L  C  éloigné, 
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^SÊBSS  éloigné.  Ce  Prélat  étoit  homme  de  bien ,  grand  Prédicateur  ,  &  fe  nî^ 
l^Ai,  quoit  de  dire  librement  la  vérité.  La  Reine  avoit  pour  lui  une  vraie  é!ti- 
me ,  mais  la  ruilun  d'Etat  l'cnapurta  fur  l'envie  Qu'elle  auruit  eue  de  le  rete- 
nir. Pour  adoucir  la  peine,  aue  cette  efpèce  d  exil  devoit  lui  caufer ,  on 
Ofdonna  h  tous  les  Evé<^ues  de  fc  retirer  dans  leurs  Diocèlès.  Le  Prélut 
comprit  que  l'ordre  général  avoit  été  donné  pour  lui,  &  qu'on  le  facriiioic 
à  l'inquiétude  du  nouveau  Minillre  ;  cependant  il  eut  h  vertu  ou  la  difcré- 
tion  de  ne  pas  s'en  plaindre.  En  même  tems  Chavigny  reflentit  l'effet  de 
l'averfion  de  la  Reine  &  de  lajaloude  du  Cardinal;  on  l'obligea  de  Ce  défaire 
de  ià  charee  de  Secrétaire  d'État  des  aiiàircs  étrangères,  &  de  la  céder  au 
'  Comte  de  Brienne.  On  kilTa  à  des  Noyers  le  titre  de  Sécrétaiie  d'Etat  de 
la  guerre  ;  mais  l'exercice  en  fut  confié  à  le  Tellier ,  c^u'on  verra  fous  ce 
règne  élevé  à  une  11  haute  iiiveur.  La  Reine ,  lur  la  réputation  de  probité 
qu'avoit  le  Préfident  BaiUeul ,  l'avoit  fait  Surintendant  des  finances ,  iàns 
trop  examiner  s'il  en  étoit  capable.  II  ne  l'étoit  pas.  II  fout  de  l'intégrité 
dans  cet  emploi;  un  cœur  tendre  &  compatiffant  n'y  convient  point  du  tout. 
On  ne  déplaça  point  ce  Prélident  j  mai:»  on  lui  donna  pour  adjoint  un 
Controleur-génaal,  nonuué  Hemer^  homme  également  famé  &  habfle. 
Situation  de  Les  commenoemens de  la  nouvelle  adminiftiation  furent  a(fez  tran- 
la  Cour.  quilles ,  à  l'exception  des  Importims ,  qui ,  par  leur  hauteur  &  leurs  impor- 
tunités ,  s'étoient  attirés  les  coups  dont  on  les  avoit  frappés.  Chacun  fut 
content,  du  moins  parut  l  etre.  Le  Duc  d'Orléans,  dégoûté  de  ce  qu'on 
appelle  intrigue,  p^u*  les  dilgraces  qu'il  avoit  éprouvées  fous  le  dernier  rè- 
gne ,  fembloit  avoir  fixé  lès  inquiétudes  naturelles.  COntent  de  la  Lieu- 
tenancewgénérale  &  des  attentions  qu'on  avoit  pour  lui,  il  n^i^ofoità 
rien  de  plus  ,  &  concouroit  à  faire  refpeder  l'autorité  de  la  Reine  s  celle 
de  ton  Minière.  Ce  Prince  étoit  bon  ;  il  aimoit  l'Etat,  &  ce  n'étoit  qu'à 
ceux  qui  avoicnt  la  confiance,  quon  avoit  pu  attribuer  fes  écarts;  heu- 
reufement  alors  l'Abbé  de  la  Rivière  étoit  intércffé  à  le  conferver  dans  fes 
difpofitions  pacifiques.  Cet  Abbé  fouhaitoit  pailionnénicnt  de  devenir 
Cardinal  ;  après  avoir  vainement  ellàïé  de  parvenir  à  Ibn  but  en  fe  iàiiàut 
cnindre,  3  comprit  enfin  qnll  ne  rédififoit  Jamais  que  par  la  faveur  de  h 
Cour. 

Le  Prince  de  Condé  fe  conduifoit par  lui^iême,  &  n'avoit  que  de 
bonnes  intentions  ;  il  vouloit  lapaix ,  qu'il  fa  voit  ne  pouvoir  fubfifter  fans 
l'union  de  la  &mille  roîale,  &  Uns  que  l'autorité  de  la  Régente  fût  auffi  r&> 
fpedée  qu'elle  devoit  l'être.  D'ailleurs  ,  il  étoit  channé  des  ménageniens 
qu'on  avoit  eus  pour  la  Princellè  fon  époulè ,  en  refufant  de  rétablir  Châi- 
teau-ncut ,  qui  avoit  condamné  à  mort  le  Duc  de  Montmorend  fon  frère. 
La  manière  déclarée  dont  on  avoit  foûtenu  la  Duchcflë  de  Longuevillc  fa 
fille ,  contre  la  Duche{Te  de  .Alontbazon  ,  jointe  à  la  difgrace  de  la  Alaifon 
de  Vcndàne  ,  avoïc  achevé  de  le  gagner  ;  il  inipira  les  Icntimens  au  Duc 
d'Enguten  fon  fils ,  au  refte  de  fa  famille ,  &  à  tous  ceux  qui  leur  étoient 
attacliés.  C'étoit  de  lui  qu'on  fe  fcrvoit  pour  contenir  le  Duc  d'Orléans , 
quand  il  vouloit  palfcr  certaines  boru«<it  11  ccoit  le  lien  de  la  paix ,  l'appui 
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le  plus  folidc  de  la  Régente  &de  fon  Minière;  &c'eft  ce  qu'on  éprouva 55— saaa 
à  la  mort,  qui  ne  tarda  guères  d'être  fuivic  de  factions  &  de  révoltes.  1^41* 

Les  Grands  du  Roîaume  fuivirent  l'exemple  des  Princes  du  fang; 
ib  n'avoient  en  effet  aucun  fujet  de  mécontentement.  Le  Duc  de  Bouillon 
cfpéroit  qu'on  lui  rendroit  Sedan ,  &  n'avoit  garde  d  aii^rir  ceux  dont  il 
attendoit  cette"grace.  Le  Vicomte  de  Turenne  étoit  fatiblait  de  ic  voir  à  la 
téte  des  armées;  leDucd'^ïemon  n'àvoifcrien  à  délirer  depuis  qu'on  lui 
avoit  rendu  fon  gouvernement  &  fa  charge  ;  les  Maréchaux  de  Vitri  & 
de  Balfompierre  etoient  dans  la  même  diipofition  ;  le  Parlement  ne  s'occu- 
poit  qu'à  rendre  judice  aux  particuliers.  On  aimoit  la  Reine  ;  on  étoit 
content  de  fon  Miniflre,  dont  les  manières  inflniiantes  gagnoient  tous  ceuX 
qui  l'approchoient  On  ne  peut  être  plus  modefte  qu'il  le  fut  dans  les 
commencemens  de  fon  élévation  :  il  ne  vouloit  rien.  Sa  dignité  de  Cardi* 
nal  Fempêchoit  feide  de  s^baiflër' autant  qull  l^auroit  voulu;  Son  équi- 
page étoit  auffi  fimple  que  celui  d'un  particulier  ;  en  un  mot  tous  ces 
traits,  toutes  ces  ciroonllances  réunies,  tbrmoicnt  non  feulement  l'idée 
d'un  bonheur  parfait,  mais  donnoient  encore  l'efpérance  d'en  jouir. 

C  E  calme  profond  étoit  dû  à  la  fàgefTe  de  la  Reine ,  à  l'empire  <pi*ene 
avoit  dorfné  à  la  raiïbn  fur  fes  reffentimens  &  fur  fes  inclinations ,  qui,  fans 
cela,  l'auroient  portée  à  mettre  à  la  téte  des  affaires  ceux ,  qui ,  comme 
elle ,  avoient  éœ  perfécutés  fous  le  règne  précédent  Qu'eût-on  pû  atten- 
dre du  Duc  de  Bcaufort ,  de  la  Duchelfe  ae  Chevreufe ,  de  la  DuchefTe  de 
Montbazon ,  &  des  autres  perfonnes  de  ce  caractère  ?  Ce  trait  de  fa  vie , 
fut-il  le  feul  remarquable  ,  auroit  dû  engager  un  Ecrivain  à  en  parler  plus 
rdpedueufonent  qu'il  n'a  fiut  ,«  La  Reine  étoit  adorée ,  dit-il ,  beau-  »  UnUm^tm, 
COUjp  plus  par  fes  difgraces  que  par  fon  mérite.  On  ne  l'avoit  vûe  que  „  «•  4*« 
perfécutée  ,  &  la  founrance  aux  perfonnes  de  ce  rang  tient  lieu  d'une  » 
grande  vertu.  On  fe  vouloit  imaginer  qu'dle  avoit  eu  de  la  patience,  « 
qui  eft  fouvent  figurée  par  rindolenoc  ;  enfin  il  eft  confiant  qu'on  en  , 
efpéroit  des  merveilles ,  &  l'on  dilbit^'elle  &ifoit  déjà  des  miracles,  par-  „ 
ce  c^ue  les  plus  dévots  avoient  oublié  fes  coquetteries  **.  Il  appuie  ce 
denuer  trait  par  un  long  paflàge  des  mémoires  du  Cardinal  de  Retz,  en- 
nemi peribnnel  de  cette  Princcfrc.  L'hiftoire  doit  être  fincère  ,  mais  fa 
fincérité  ne  coniiite  pas  à  dire  du  mal  fur  de  iimples  conjectures  Se  fur  des 
rapports  évidemment  fufpeds. 

Tandis  que  le  gouvernement  prenoitune  forme  fiable  ;  tandis  qu'il 
fe  Ëiifoit  aimer  &  reipeder  au  dedans ,  on  le  rendoit  redoutable  au  de- 
hors oar  des  vi(^oires  &  des  conquêtes.  On  avoit  la  guerre  avec  les  deux 
bnndies  de  la  Maîfon  d'Autridie.  Le  Cardinal  de  llichelicu  ,  fuivant  le 
projet  qu'il  avoit  formé  d'afFoiblir  cette  puiffantc  Maifon ,  la  lui  avoit 
nite  prefque  pendant  tout  fon  miniitère  ;  elle  duroit  encore ,  &  fe  fit  cet- 
te année  avec  un  grandfuccès.  Le  Duc  d'Eneuien,  que  fon  mariage  avec 
JMademoifelle  de  Brozé,  nièce  de  ce  Cardinal,  avoit  fait  Général  avant ^^^^^^^^^ 
l'âge  de  vingt-deux  ans ,  commandoit  en  Flandre.  11  avoit  de  grands  ta-  d'Eu, 
lens»  &  méritoit  par  lui-même  l'emploi  que  cette  alliance  lui  avoit  procuré,  guiea. 

Ca  08 
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Ce  Prince  ctoit  né  avec  les  qualités  &  les  inclinations  qui  font  les  Héros; 
1^43*  Pi^^s^ue  dés  l'eiiiànce  il  ne  parloit  que  de  combats,  «Se  ne  relpiroit  que 
la  guerre.  La  nature  1*^0^  doûé  d*iin  eTprit  lùpérieur;  il  remploîa  tout 
entier  à  s'înfbuire  de  ce  grand  art ,  avec  tant  de  fuccès  ,  qu'il  fut  ranger 
une  armée  ,  la  Faire  camper ,  en  alFiircr  la  mnrche  &  les  quartiers ,  dans 
un  âge  où  Ton  n'eit  capable  que  de  jeux  6c  d'amufemens.  Ces  cunnoiC» 
fances  prématurées  étoient  accompagnées  d'un  caractère  intrépide ,  d'une 
préfence  d'cfprit  &  d'une  pénétration  à  laquelle  rien  n'échappoit.  11  ei> 
domia  des  oreuves  éclatantes,  dés  là  première  cainpagne ,  au  liège  d'Arras; 
de  dès  lors  la  voix  publique  le  nomma  Général  Lonis  treize ,  te  Gwdinai 
de  Richelieu  en  jugèrent  de  même. 

Q,UELQ.UES  grandes  que  fufTcntlcs  efpéranccs  qu'on  avoit  conçuês  de 
ce  Prince  ,  il  les  furpalfa  cette  année  par  ion  coup  d'eiTui.  Les  Espa- 
gnols ,  inftruits  de  l'extrcmitc  où  étoit  Louis  treize ,  &  comptant  que  là 
mort  feroit  fuivie  de  troubles  &  de  divifions ,  entrèrent  de  bonne  heure 
en  cainpa^c ,  &  alliégèrent  Roaoi ,  place  irontiere  de  la  France  du  cd* 
té  des  Aroennes.  Us  n  prelRrent  fi  vivement ,  qu'à  moins  <hin  prompt 
fccours  elle  ne  pouvoit  leur  échapper.  Le  Duc  d'Enguien ,  voïant  de 
quelle  importance  il  étoit  de  fauver  cette  place ,  dont  la  prife  auroit  ex- 
pofé  la  Cnampagne  aux  ravages  de  l'ennemi ,  réfolut  de  la  iècourir.  Il 
confia  Ton  deflein  au  Comte  de  Gallion  ;  il  prit  avec  lui  des  mefiires  pour 


<pi*il  eut  foin  de  cacher,  ne  {ènit  qu^I  

davantage.  Ses  vûës  étoient  d'afièrmir  Tautorité  de  la  Régence,  &  de  met* 
tre  les  ennemis  hors  d'état  de  profiter  des  divifions  qui  pouvoient  fiu> 

venir. 

Bataille  de  Le  Prince  iè  mit  en  marche  ,  &  arriva  à  portée  des  Efpagnols  le 
Joow*-  dixhuit  de  Mai ,  qui  étoit  le  cinquième  jour  du  liège.  Il  fit  reconnoitre 
v^SreJiû'  fituation  ;  &  aïant  appris  qu'à  une  Ueuë  de  leur  camp ,  il  y  avoit 
maire  th  vxi  défilé  qu'ils  avoient  négligé  de  garder,  il  s'en  empara ,  &  y  fit  paflèr 
louh  xir.  fon  armée.  Au-delà  de  ce  défilé  etok  une  plaine ,  qui  s'étenooit  jufqu'à 
f^fur/wh  A"  milieu,  un  peu  fiir  la  droite  ,  étoit  un  bois ,  qui,  de  ce  côté 

^CMuk  lèrvoitde  retranchement  à  l'armée  d'Efpagne.  Le  Duc  étendit  la  fien- 
f.  «7.  '  ne  jufqu'à  œ  bois.  Les  Efpagnols ,  qui  fouhaitoient  auffî  le  combat,  lui 
laillerent  tranquillement  faire  les  approches  &  fes  difpofitions ,  &  fe  pré- 
parèrent de  leur  c^  à  le  bien  recevoir.  U  n'y  eut  pas  même  d'elcar« 
mouche,  &  les  deux  années  (è  rangèrent  auffi  paifiblement,  que  fi  dles 
avoient  été  amies.  Elles  étoient  à  peu  près  égales.  Celle  d'Eipagne  ctoit 
de  vinj^-fix  mille  hommes  ;  celle  de  France  n'étoit  que  de  leize  mille 
hommes  d  infanterie  »Sc  de  fept  mille  chevaux  ;  mais  cette  différence  étoit 
fuppléée  par  la  nécellité  de  contenir  la  garnifon  de  Rocroi  &  de  garder 
les  travaux  du  fiège.  Ces  années ,  qui  ne  feroicnt  presqu'aujourdluii  que 
des  camps  volans,  étoient  alors  conhdérabies.  La  tunelle  mode,  quis'eft 
ébÂlie  depuis,  de  dépeupler  les  Etats  pour  inonder  les  ampagues  (hine  ond- 
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titiide  prodi^icufe  Je  foldats  ,  n  etoit  point  encore  en  ulaî»e  ;  la  guerre  — 
étoit  bien  niuitis  oncreulL-  aux  peuples ,  &  le  fuccès  plus  aÎTùré  à      T2-  l^^i* 
leur  des  troupes  &  à  l'habileté  des  Chefs.      '  ♦  '    •  '    "  •"  ' 

Le  Ouc  d'Enguien  prit  le  coniniandement  de  la  droite,  dBit  finis 
lui  le  Comte  de  Gaffion.  Le  Maréchal  de  l'Hôpital ,  avec  le  Marquis  de 
la  Fercé-Seniieterre,  comniandoit  l'aile  gauche.  Mondeur  d'£fpetian  étoic 
au  centre ,  k  la  tètè  de  Finlànterie  ;  a  y  avoit  même  un  corps  de  réfer* 
ve  fous  les  ordres  du  Baroii  de  Sirot.  Comme  le  terrain  étort  inégal  8c 
difficile ,  le  Duc  d'£i}guien  nùt  cinquante  moulquetaires  dans  les  interval- 
ks  de  chatjue  e^roii.  Toute  l^si^e  fe  trouva  fur  une  hauteur  qui 
a*élradoit  miênfiblement  dans  la  plaine.  Vis-à-vis  de  cette  éminence ,  il  ^ 
en  avoit  une  autre  prefciue  fcmblable,  où  Tarmée  Efpagnole  fc  plmçî. 
Le  Général  Comte  de  lAkius  prit  pol^e  à  la  droite;  oppol'aleDnc  d'AW 
buquerque  an  Dtic  d'£nguien  ;  mit  ai»  oeotre  l'infimtérîe ,  commandée  par 
le  Comte  dcb  Fontaines,  &  plaçii  Hiflle  inooiquet^res  ^dao»  |e  boit  qui 
couvroit  fa  gauche.  • 

Les  deux  armées  pafTèrent  dans  cette  fituation  la  hait  da  dôhuit  Habileté da 
au  diTMKuf.  Dès  que  le  jour  parut ,  le  Duc  d'Enguien  entra  en  aâion.  Duc  d'En» 
11  fit  attaquer  les  mille  mourquctaircs  qui  gardoient  le  bois  ,  &  l'empê-  ^««n» 
choient  d'attaquer  le  Duc  d'Albuqucrque.  Le  poile  étoit  avantageux  ; 
mais  hittaque  fut  fi  Thre,  qu'il  for  emporté  ,  &  que  la  plupart  deoeux 
•  qui  le  déf  ondoient,  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Le  jeune  Héros  fe  fer- 
vit  de  ce  prémier  fuccès  avec  encore  plus  de  prudence  que  de  courage. 
Il  ne  voulut  point  traverfer  ce  bois  dont  il  s'etoit  rendu  maître  ;  &  de 
crainte  que  fes  efcadrons  ne  fe  fompiflfent ,  il  ordonna  au  Cbmte  de  Gaf- 
Con  de  prendre  fur  la  droite  avec  la  première  ligne  ,  tandis  que  lui-mé> 
me  tounia  k  bois  lur  la  gauche  avec  la  iecondc  Par  ce  coup  d'adreilè, 
h  cavalerie  ennemie  de  Faile  ^che  fo»  prife  tout  à  fa  fois  enflanc&en 
tête  ;  elle  ne  tint  point  ;  elle  tut  rompuë  à  la  prémière  charge.  Le  Com- 
te de  Gaffion  pourfuivit  les  fuïards ,  éc  ks  empêcha  de  fe  rallier.  Le  Duc 
d'£nguien  de  fon  côté  tomba  fur  l'infanterie  de  cette  aile  abandonnée  , 
la  tailla  en  pièces ,  ou  la  diflipa. 

Le  Maréchal  de  l'Hôpital  ne  fut  pas  fi  heureux  ;  il  mena  fa  cavale*, 
rie  trop  tôt  à  la  char|;e.  Les  Ëipagnols  Tattenduent  de  picd-fernie ,  k 
rompirent,  le  pourfoivirent  avec  vigueur,  défirent  quelques  bataillons, 
s'emparèrent  du  canon.  Ce  Maréclial  eut  fc  bras  calTé ,  outre  le  dépit  & 
la  honte  qu'il  avoit  de  fe  voir  battu ,  tandis  que  k  Duc  d'Enguien  &  le 
Comte  de  Gaiiion  triomphoient  de  gloire.  Ce  Prince  ,  aïant  vù  la  dérou- 
te de  ce  vieux  C^)itaine  ,  vola  à  ion  fecours.  B  pafla  derrière  Tintante* 
rie  Efpngnole  pour  tomber  fur  la  cavalerie  qui  pouifuivoit  fon  aile  iviuche; 
il  la  trouva  en  désordre ,  &  k  rompit  âns  peine  ;  il  dé^gea  même  le 
Marqnis  de  la  Ferté  qui  avoit  été  pris  dans  tu  déroute.  £n  même  tenu  . 
k  Comte  de  Gaiïlon  arriva  de  la  pourfuite  de  la  gauche  des  ennemis ,  8t 
acheva  de  tailler  en  pièces  k  cavalaie  que  le  Lluc  d'£qguien  venoit  de 
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L  E-  Comte  des  Fontaines ,  qui  étoit  au  centre  de  l'armée  Efpai^ole, 
l^4h    ^P^'  battues,  ralTembla  toute  l'iiilimterie  ànenhi  quan 

bataillon  quarré  ,  réfolu  de  fe  défendre  jufqu'à  la  dernière  extrànité.  Il 
avoit  dix-huit  pièces  de  canon  qui  lui  f  uient  d'un  grand  fecours.  Le  Duc 
d'Enguien ,  qui  voulait  une  victoire  couiplctte ,  aïant  appris  qu'il  arrivoit 
un  tetiSort  aux  ennemis ,  prit  le  parti  d'ïittaquer  cette  innnterie,  qnoiqntl 
n'eût  que  de  la  cavalerie  avec  lui.  L'attaque  &  la  défenfe  furent  très  vi- 
ves de  part  &  d'autre.  Le  canon  chargé  à  cartouche  rompit  fes  cfca- 
drons.  Il  les  rallia  deux  fois  avec  perte,  iulqua  ce  que  le  corps  de  ré- 
ferve  arrivant  à  propos  avec  plulleucsiN^dcMrDns  qui  revenoient  de  la  pour- 
fuite  ,  le  Comte  des  Fontaines  fut  entouré  de  toutes  parts  ;  fes  foldats  de- 
mandèrent quartier.  Le  Duc  d'Euguiea  lui-même  s'avança  pour  parler 
anxOflidecs;  mais  croâbnt  qnll  voulait fidre une nonvelie attaque,  on  fit 
fur  lui  une  dédiarge.  Ses  troupes ,  irritées  du  péril  qu'il  Tenoit  de  oou* 
rir ,  chargèrent  d'elles-mêmes  de  tous  côtés ,  pénétrèrent  dus  ce  batail* 
Ion  l'épée  à  la  main  ,  &  le  taillèrent  en  pièces. 
Ef^aenoie  Efpagnols  laiflèrent  linit  miÛe  morts  fur  le  champ  de  bataille. 

enti«einent  "^^^  prilbnniers  ;  on  leur  enleva  dix-huit  pièces  de  cam- 

dàmitt.  pagne  ,  ûx  de  batterie ,  deux  cens  drapeaux ,  foixante  étendars ,  tout,  leur 
rap^,  &  l'argent  d'tane  montre  entière.  Preique  tous  lesOflSderB  de 
leur  mfanterie  furent,  ou  tués,  ou  pris.  LeCOmte  des  Fontaines  fut  du 
nombre  des  prémiers.  On  le  trouva  mort  dans  fa  chaife  où  il  s'étoit  fait 
porter  au  combat ,  à  caufe  de  la  goutte  dont  il  étoit  violemment  tour- 
menté ;  c'ed  ainfî  qu'il  termina  là  vfe  par  une  des  belles  avions  qui  fe 
foit  jamais  faite.    Les  vainqueurs  y  furent  fenfibles  ;  ils  donnèrent  à  ce  Ca- 

£itaine  de  Imcères  louanges ,  &  trouvèrent  Ion  ibrt  digne  d'être  envié* 
.Hnfimtecie  Efpagnole ,  quipaflbit^nr  la  meillenre  de  mirope,  fit  uns 
perte  irréparable ,  du  moins  fallut-il  bien  des  années  pour  la  réparer. 

L  E  Duc  d'Enguien  dut  certainement  Ca  vii^loire  à  fon  courage  ,  à 
fon  habileté ,  &  à  là  préfence  d'efprit  ;  mais  il  la  dut  aulll  aux  fautes 

aue  firent  fes  ennemis,  &  à  la  confiance  qu'ils  eurent  en  leurs  forces, 
s  dévoient  lui  difputer  le  palîagc  par  où  il  pouvoit  aller  à  eux  ;  ils  ne 
dévoient  pas  ibuâ^ir  qu'il  s'étendit  dans  la  plaine ,  &  ou'il  fe  poitât  à  Ibu 
•fantage.  Mettre  niOe  liommeB  dans  un  bois»  fins  les  fidre  foûtehir  • 
^étoit  les  facrifier  inutilenient  Ce  pofte  étant  une  fois  forcé ,  ne  de- 
voient-ils  pas  s'attendre  qu'on  les  attaqueroit  de  deux  côtés  ,  comme  on 
le  fit  ?  Etoit-il  difficile  de  prévoir,  que  ce  bois  couvriroit  la  marche  de 
leur  ennemi  ?  Le  Comte  de  Melos  s^engagea  trop  avant  dans  la  ponrfiiite 
du  Maréchal  de  l'Hôpital  ;  la  déroute  du  Duc  d'Albuquerque  ne  lui  per- 
mettoit  guères  de  douter  qu'il  n'eût  bientôt  le  Duc  d'Lnguien  fur  les 
bras  ;  il  devoit  du  moins  garder  quelque  ordre  dans  fk  pomrfiiite,  ne  pas 
trop  s'éloigner  de  fon  infanterie ,  &  ne  pas  fè  mettre  hors  de  portée  d'en 
être  foûtenu  &  de  la  défendre.  Le  Duc  d'Enguien  fît  auffi  une  grande 
hnu  d'attaquer  auffi  brulquement  qu'il  fit ,  le  bataillon  quarré  qu'avoit 
finmé  le  Comte  des  Fontaines.  Hdevoit  k  oonteotier  de  ÏSnquiéter,  de 
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îarréter ,  pour  empêcher  &  rtthitte ,  îufqu  à  ce  qne  fon  infanterie  fût  ani.  

vcc  ,  &  eut  fait  perdre  à  ce  corps  recloutable  l'efpérancc  de  fe  défendre.  1^1* 
Peu  s'en  fallut  que  fa  trop  grande  ardeur  ne  lut  arrachât  la  victoire.  Ceft 
mène  mie  eQxèce  de  prodige ,  qu'il  ne  périt  pas  dans  la  dédiarge  qu'on  fie 
iiir  lui  prefque  à  bout  portant.  ^ 

Cette  victoire  (i  complette  &  fî  dédfive  ^jour  la  fuite  ,  remportée 
cinq  jours  après  la  mort  de  Louis  treize ,  contribua  beaucoup  à  affer- 
mir l'autorité  de  la  Régente.  Le  grand  éclat  qu'elle  donna  à  la  Maifon 
de  Condé  ,  augmenta  fon  pouvoir  ,  &  la  mit  en  état  de  s'oppofer  à  la 
fàtVion  du  Duc  de  Beautbrt.  Le  Cardinal  Mazarin  dut  en  avoir  une 
joie  particulière.  Cétoit  lui ,  qui  aroit  déteniiiné  le  feu  Roi  à  confier 
une  armée  au  Duc  d'Enguien  malgré  fa  jeuhdK,  &  fon  élévation  dé- 

Î)endoit  de  fes  fuccès  plus  que  de  toute  autre  circonflance.    Il  étoit  ju- 
te que  cette  préiuicre  victoire  ,  qui  eu  annonçoit  tant  d'autres  ,  fût 
g^ee^fur  le  bronze  &  for  llûrain;    On  frappa  à  cette  occaûon  une  ^  yoiésle 

La  viâoire,  affilé  for  des  nuës  au-deiTus  d'un  amas  d'armes,  tient  ^ 
d^me  main  une  palme ,  de  l^antre  me  couronne.  Antooreft  cette  lé* 
gende,  Victohia  primioenia  ,  la  vi&oh-e  ataée  ,  ou  la  frémUn 
vi&oire,  Infcription  d'autant  plus  hcureufe  ,  qu'elle  convenoit  tout  à  la 
fois  &  au  nouveau  Roi ,  &  au  Général.  L'exergue  marque  non  feule- 
ment Tamiée ,  mats  le  jour  même,  comme  une  droonfiance  fingidière. 
Ad  Rufem  regiam,  die  Q.tXMTO  iHtlKli*  trit  dette» 

arçi,  k  cinquième  jour  du  règne. 

Le  vainqueur ,  Maître  de  la  campagne  par  la  défidCe  entière  de  fes  Suites  de 
ennemis ,  profita  de  là  victoire.  Il  entra  dans  Rocroi  qu'il  avoit  fauvé  ;  cette  vi. 
il  y  fut  reçu  comme  fon  Libérateur.  Il^n'y  refta  que  deux  jours  ,  &  alla 
cahijper  à  Guife,  où  il  s'occupa  à  faire  les  préparatifs  pour  la  conquête 
qui!  méditoit  D  en  Touloit  à  Thionville  ,  pbce  forte  &  importante 
pour  mettre  à  couvert  les  trois  Evêchés  ,  &  amtrer  de  plus  en  plus  la 
Champagne.  L'cntreprife  parut  difficile  à  la  Cour  ;  elle  eut  peine  à  y 
confentir  ;  &  ce  ne  tut  que  la  grande  idée  qu'elle  aroit  de  l'habileté  de 
celui  qui  la  propofoit,  qui  l'y  OCTermina.  Il  falloit  du  temspour  afifem» 
bler  les  munitions  néceUaires  à  ce  fîège.  Dans  la  vue  de  dérober  aux 
eiuiemis  la  connoifFance  de  ce  delfein  »  le  Duc  d  .Enguien  pénétra  dans  la 
Flandre ,  afin  de  donner  Fldlarme  aux  places  de  ce  paîs  »  &  4e  les  obH- 
ger  d'en  fortifier  les  gamifons.  Enfuite  il  paŒi  dans  le  Hainaut ,  &  forçi 
fes  châteaux  de  Barlemont  &  d'Emery  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Mau- 
beuge,  qu'on  a  fortifié  depuis,  lui  ouvrit  fes  portes.  Pour  continûer  la 
feinte  ,  il  marcha  à  Biacn;  on  Teooife  d'y  jMer  quelques  tnmpei  ;  il 
les  fit  prifonnières  de  guerre. 

Qy  AND  les  prcparatits,  qu'il  avoit  ocdoonés ,  furent  en  état  »  &  qu'il 
eut  appris,  que  le  Marquis  de  Gèvres,  qui  oommandoit  en  Champagne, 
étoit  prêt  d'arriver  aux  environs  de  Thionvilie  ,  il  détacha  de  fon  armée 
le  Marquis  d'Aumontavec  douze  cens  dieranarpour  l'aller  joindre.  Il  le 
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fuivit  avec  le  refle  de  l'armée ,  tandis  que  le  Baron  de  Sirot  condiiifoit 
ld4i«  rartillcrie  &  les  munitions  par  Mets.  Le  Prince  arriva  à  la  vùë  de  Thion. 
viOe  le  dix-huit  de  Juin.  '  Lé  Marquis  de  Gévres  avoit  déjà  commencé  la 
circonvallation  oui  rcnfèrmoiC  trois  lieuës  d^étenduë  ,  où  &  trouToknC 
cinq  villai^cs.  il  n'y  avoit  point  d'armée  h  craindre ,  mais  on  pouvoit 
augniciitcr  la  garmlun.        premier  Ibui  du  Duc  d  Enguicn  lut  ac  l'em- 

Sécher.    A  peine  fut-il  arrivé  «  qu'il  fît  palfer  le  Comte  de  Grancey 
e  l'autre  côté  de  la  riviL-rc  ,  qui  ctoit  le  fcul  endroit  par  où  le  fecours 
pouvoit  entrer.   Cette  précaution  n'empédia  pas  aue  le  lendemain  il  n'y 
entc&t  d'eux  mille  hommes  ;  ce  qui  rendit  ce  liège  plus  long  &  plut 
meurtrier  qu'il  ne  l'eût  été. 
d«  Thi  0  N  V I L  i.  E  eft  une  afTez  grande  place ,  fituée  en  forme  de  deraî- 

TUonrOie.  ççj-^^\^.  bords  de  la  Alofelk.   Elle  etoit  en  ce  tems  -  là  fortifiée  de 

cinq  baflions ,  &  de  deux  demi-baflions  du  côté  de  la  rivière  ;  les  cour-* 
tines  étoient  défendues  par  des  dcmi-Iunes  ;  toute  l'enceinte  étoit  envi- 
ronnée de  t'oiTés  très  profonds  remplis  d'eau,  &  d'un  bon  chemin  cou- 
'  vert  La  porte  de  Qrq ,  qd  étoit  l'endroit  le  plus  fiiible ,  étoit  défendus 
par  un  grand  ouvrage  à  corne.  Toute  la  canq)agne  des  environs  étoit 
raie  &  dominée  ;  de  manière  que  les  aproches  ne  pouvoient  fe  faire  qu'à 
dccouverL  Rien  n'intimida  le  Duc  d'Enguien.  Des  qu'il  eut  établi  fes 
quartiers ,  &  ailiiré  leur  communication  par  deux  ponts  de  batteaax ,  il 
fît  achever  les  lignes  de  circonvallation.  Tout  étant  prêt  pour  l'ouver- 
ture de  la  tranchée ,  elle  ié  fi(  le  fept  de  Juillet  par  deux  attaques ,  qui 
furent  dirigées  vers  les  deux  baftions  qui  regardoient  le  mifieu  de  h 
plaine ,  afin  qu'elles  le  foûtiniTent  avec  plus  de  âcilité.  Malgré  le  grand  feu 
des  afiiégés  ,  les  travaux ,  dès  la  quatrième  nuit  ,  furent  poulies  jufqu'à 
deux  cens  pas  de  la  contreluu-pe.  Deux  jours  après  ,  une  batterie  de 
vii^;Uiuatre  pièces  de  Canon  coimnença  à  battre  la  place ,  &  dès  le  dis- 
huit on  fe  rendit  maître  du  chemin  couvert.  On  travailla  à  la  dtfcente, 
du  foile  i  on  fit  brèche  à  la  demi-lune  qui  couvroit  les  deux  baftiooi 
qu'on  attaquoit ,  &  on  l^emporCa  l*épée  à  la  main.  Enfuite  on  en  vmfe 
aux  baftions  ;  les  aifîégés  les  défendu-ent  avec  une  valeur  extraordinaire.. 
On  eut  recours  aux  mines  ;  elles  furent  mal  conduites  ;  elles  ne  joûè-. 
rent  que  l'une  après  l'autre  »  de  forte  que  le  Marquis  de  Gèvres ,  commau^^ 
dé  pour  y  donner  l'affaut ,  s'étant  avancé  au  bruit  de  la  prémièw  min^ 
fut  enfévéli  par  la  féconde  avec  prefque  toute  fa  troupe.  L'Etat  perdit  en 
la  perfonne  du  Marquis  de  Gévres  un  excellent  Officier ,  &  fa  famille  eut 
lien  de  le  regréter ,  comme  le  lèul  de  ce  nom  qui  lui  eôt  donné  quelque. 
Imputation  de  valeur. 

i^rife  de  On  s'y  prit  dans  la  fuite  avec  plus  de  précaution,  &  le  Duc  d'En- 

cene  vffle.  guien  rcfolut  de  bouleverier  ces  baillons  qu'il  ne  pouvoit  emporter.  On 
y  prépara  de  nouvelles  mines.  Auffî-tôt  qu'elles  furent  prêtes,  on  fit  aver- 
tir le  Commandant  de  l'état  où  étoit  la  place ,  afin  qu'il  pût  faire  à  pro- 
pos une  capitulation  honorable.  Celui-d  ,  u'eipèraut  point  de  fecours» 
le  rendit  Le  Prince ,  charmé  de  la  belle  défenfe  quil  avoit' &ite ,  lui 
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^(côorda  des  conditions  plus  honorables  qn'il  ne  devoit  attendre;  oetHei 

pince  fe  rendit  le  vinîrt-dcuxième  d'août  ,  après  fix  femaiiies  de  tran-  I<S[4I« 
chée  ouverte.  Le  Gouverneur  avoit  été  tué ,  &  la  gamifon ,  de  trois 
nrillc  deux  cens  hommes  qtfelle  étoit  sn  commencement ,  fe  trouvs 
réduite  à  douze  cens;  encore  étoient-ils  prèfque  tous  niulades,  ou  blef- 
fés.  Il  elt  fingulier  qu'un  Auteur  ,  qui  a  tait  un  détail  de  ce  liège  ,  Qu"icr, 
ait  dit»  qu'il  ne  dura  que  trente  jours  de  tranchée  ouverte,  aïant  ^^^'p'^uia. 
qué  en  termes  exprès  qu'elle  s'ouvrit  le  fept  de  juillet ,  &  i)ae  te  ville  ne  fe 
rendit  que  le  vingt-deuxième  d'août,  Après  tout ,  ce  n'étoit  pas  trop  de 
ùx  ieniaines  pour  prendre  une  place  telle  qu'étoit  Thionville .  bien  tbrdfiée» 
bien  munie ,  &  défendue  par  une  nombieufe  gamifon.  On  doit  jmi 
juger  par  k  méthode  dont  les  (ièges  fe  font  fà&  depuis.  L'artillerie  aum 
étoit  moins  nonibreufe ,  &  il  s'en  ^lloit  beaucoup,  qu'elle  ne  fût  auflî  pronv- 
ptement  &  aufli  bien  fervie.  D'ailleurs ,  les  afliégés  avoient  encloùé  pla- 
neurs canons ,  &  les  aToient  mis  parte  hors  d'état  de  fervir. 

La  Alédaille  ,  frappée  à  cette  occafion  ,  eft  fiugulière  par  fon  infcri- f  Voïés  le 
ptionf.  On  y  voit  l'Elpérance,  rénréléntée  à  la  manière  des  Anciens.  Elle 
porte  en  fa  main  droite  une  petite  viâoire,  &  s'iippuïe  fur  un  piédeftàl  où 
e(l  le  plan  de  Thionvilte.  ulégende.  Prima  fimium  p&opaoatio» 
ÂTexergue,  Theodonisvilla  expugnata,  iienifîe,  que  Thiouviffé 
fut  Lt  prémière  conquête  de  ce  règne ,  qui  étendit  les  frontOnf  tut  I^hiume.  Epoque 
£itale  pour  te  France  &  pour  toute  PEurope ,  fi  die  a  infpiré  l'envie  db 
les  étendre  de  plus  en  plus  ! 

Q.UELQ.UE  envie  qu'eût  le  Duc  d'Enguien  de  faire  quelque  nouvelle 
entreprife ,  il  n'en  pût  venir  à  bout  ;  Tintanterie  étoit  fort  diminuée  ;  les 
mines  avoiént  tellement  niiné  cette  place ,  qu'il  fallut  bien  du  tems  pour  la 
mettre  en  état  de  détenfe.  Pendant  trois  femaines  les  troupes  ne  furent  oc- 
cupées, qu'à  combler  les  lignes  de  circonvaUation  &  à  réparer  les  tbrtitiu« 
ttons  ;  le  reAe  de  te  campagne  fût  emploXé  à  prendre  les  petites  places  &  les 
châteaux  qui  pouvoient  aflûrer  cette  nouvelle  conauéte.    Après  cette  lon- 

§ue  luite  d'expéditions  utiles  &  glorieufes ,  le  Duc  d'Enguien  vint  à  la  Cour; 
y  reçut  les  applaudiflTeniens  qu'il  avoit  mérités.  On  le  regarda  dès -lors 
comme  un  des  grands  Capitaines  de  l'Europe  ;  il  foutinc  depuis  cette  haute 
r^utation ,  &  le  fit  de  manière  qu'elle  augmenta  toujours. 

La  Fr^mce  ne  fut  pas  fi  beureufe  en  Allemagne.  L'armée  de  Ftendre,  Campagne 
commandée  par  un  Prince ,  femhioit  avoir  fidt  oublier  les  antres.   Celle,  ^Hcm^igM 
que  conduifuit  fur  le  Rhin  le  Maréchal  de  Guébriant ,  étoit  fi  faible ,  qu'il  faoSI'*" 
hit  obhgé  de  fuir  devant  le  Général  Merci.    En  effet  il  étoit  impoffible  qu'il 
pût  tenir  la  campagne ,  fi  on  ne  lui  envoïoit  du  fecours.    A  force  d'en  de- 
mander ,  il  en  oDtint,  &  le  Comte  de  Rantzau ,  Maréchal  de  camp  »  fiit 
chargé  de  le  lui  mener  vers  la  fin  d'Odobre.    Dès  qu'il  l'eut  reçu ,  il  r&-  • 

falfa  le  Rhin ,  &,  s'avança  pour  prendre  des  quartiers  dwer  dans  te  Soûabe. 
our  les  afl&ner ,  il  crut  devoir  afli^ger  Rodiweil ,  défendue  par  une  garni-  ' 
nifon  Bavaroife.    Il  l'attacjua  le  quinze  de  Novembre  ;  il  y  fût  blclfé  le  dix-         '  :  î 
fept  d'un  coup  dç  fauconneau;  mais  te  blefluce  du  Géaésal  n'cmpécha  pohM  ' 
r«w. /.  D  te 
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la  prife  de  la  place.  Elle  fe  rendit  le  cinquième  jour  du  fiège.  Le  Maréchal 
l64h  Guébriant  mourut  (Quatre  ou  cinq  jours  après  y  être  entré.  C'étoit  ua 
grand  Capitaine;  il  avoitpaHl-  par  tous  les  degrés  de  la  milice,  &  s'étoit 
tort  dillingiié  dans  les  campagnes  qu'il  avait  tiiites  avec  le  grand  Guliave. 
L'année  précédente  il  avoit  été  fait  Maréchal  de  France,  &  il  étoit  le  feul 
(JHicier  Breton,  qui  julqu  alors  eût  été  honoré  de  cette  dignité.  La  Reine  » 
pour  marquer  combien  die  eftimoit  fon  mérite  &fes  fervices,  luifieiàire 
a  Nôtrc4)amc  de  Paris  des  obf^uesfoIemneUes,  auxquelles  elfe  affilier 
les  Cours  fupéricures. 

Méprifc,  ou        A  Toccalion  de  la  mort  du  Maréchal  de  Guébriant,  je  ne  puis  m'em- 
peu  de  fin.  pécher  de  faire  remarquer  la  méprife  où  eft  tombé  à  fon  fujet  le  Baron 
d"fieiut      de  Si  rot  dans  fcs  mémoires.    „  11  fervoit ,  dit-il,  à  ce  liège  en  qualité  de 
Icfi'vâlni     »  Maréchal  de  camp.   Il  raconte,  que  les  troupes  furent  li  conltcniées 
Franqpic.     »  fur  Vvm  qa*on  re(;ut  que  les  ennemis  n'étoicnt  qu'à  fix  lienCs ,  qu'on 
^       „  leva  auffî-tôt  le  fiège;  mais  que  par  bonheur,  comme  on  alloit  décam- 
"   ■       „  pcr ,  la  ville  fe  rendit  à  compomion  ".    Une  ville ,  qui  fe  rend  quand 
le  liège  ell  levé ,  ell  ailurément  une  eipèce  de  prodige  li  diihàle  à  croire, 

SLi'il  fuffit  pour  rendre  un  Auteur  fufpeâ.  Celui-ci  ajoûte ,  que  le  Maré> 
lal  fut  transporté  à  Brifac  ;  en  quoi  il  eft  contredit  par  le  Laboureur  qui 
a  écrit  la  vie  de  ce  Général  Celui ,  qui  a  continué  le  Biitionariim  de  Pe- 
tau ,  eft  bien  éloigné  de  convenir  de  fentiment  avec  le  Baron  de  Sirot. 
Il  métamorpbofe  le  fiège  &  la  prife  de  Rotfaweil,  dont  il  ne  fait  aucune 
mention  ,  en  une  bataille  régulière  &  une  vidoire  complette ,  qu'il  aflTûre 
avoir  été  gagnée  le  vingt-fept  de  novembre ,  par  Guébriant^  mort  trois 
jours  avant  ce  teim4à. 
DcrPiite  de  Après  la  prife  de  Rothwcil ,  le  Comte  de  Rantzau ,  qui  fe  trouva 
Fianvrift.    ^^^^       conmiandement  de  l'armée ,  la  conduilit  en  Soùabe  pour_  y 


ne  lâiflerent  pas  de  pourfuivre  leur  marche ,  tombèrent  fur  les  Quartiers 
que  Rantzau  venoit  cTétaldir  aux  environs  de  l^itfalingen ,  en  enlevèrent 

plufieurs  ,  firent  prilbnniers  de  guerre  tous  les  Officiers  généraux  avec 
orès  de  lix  mille  foldats,  &  enlevèrent  tout  le  Canon  &  tout  le  bagage. 
La  honte  &  la  perte  ne  pouvoieut  guères  être  plus  grandes. 
jihrup^î  de         On  a  imputé  ma]>à-propo8  cette  infiiituneau  Vicomte  de  Turenne. 

D  étoit  alors  en  Italie  ;  &  ce  ne  ftit  que  pour  y  rémédier  qu'on  l'en  tira 
*    pour  le  mettre  en  Alleiuagne.    C'étoit  conftamment  Rantzau  qui  com* 
mandoit,  brave  Officfer,  mais  aimant  à  boire,  &  infiniment  négligent  Sa 
bravoure  en  cette  occafion  lui  fut  inutile ,  &  l'ennemi  qui  étoit  maître 
Omarndt        P^rc  de  rartiUcrie  &  au  milieu  de  fon  camp  ,  tandis  qu'il  le  croïoit  bien 
ft.Emtmmt^  loin  &  encore  au-delà  du  Danube  ,  ne  lui  donna  pas  le  tems  d'en  faire 
E4it.  de      aucun  ufage.    Cet  échec  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fijt  dans  la  fuite  honoré 
Ui^t^        bâton  de  Maréchal ,  &  qu'un  célèbre  Ecrivain  n'en  ait  fait  un  portrait 
^         liwt  avaota^eux.  .»  &i  valeur  ,  diui  »  étoit  admirable  pour  les  ^ggndes 
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adions;  elle  a  pû  fauver  une  province ,  elle  a  pi'i  fauver  une  armée  ;  mais  n  assaÏB^ 
on  eût  dit  qu'elle  tenoit  au-defTous  d'elle  les  périls  conimons,  à  la  voir  »  1543. 
fi  nonchalante  pour  les  petites  &  fréquentes  occalioiis  oà  le  fervice  or-  » 
dinnie  fe  fidfoit'".  On  verra  fous  ce  règne  les  preuves  de  cette  valeur 
adminUe;  mais  cette  déroute  prouve  d^avanoe  que  &  nanchalance  ne  8*é-  ' 
tendoit  pas  feulement  aux  petites  occaiions. 

La  vidoire  de  Roaoi,  la  prife  de  Thionville,  empêchèrent  la  Cour 
de  fentir  ce  malheur;  à  peine  en  fut-il  queflion.  Ces  raifons  ne  launnent 
jullifier  les  Auteurs  des  Falles  de  la  Maifon  de  Bourbon  &  de  Louis  qua- 
torze ,  de  n'en  avoir  point  parlé.  Leur  ûlence  ne  peut  être  regardé  que 
comme  une  infidélité  volontaire;  du  moins  eftelle  plus  pardonnable  opinTm,  u 
celle  de  Riencourt,  qui  déguifc  fi  fort  cette  déroute  qu'on  ne  la  reconnoit 

i)lus.  Selon  lui ,  c'eft  une  bataille  offerte  par  les  AUemans ,  acceptée  par 
es  Généraux  François  ,  &  foûtenuë  avec  toute  la  bravoure  poflible  ;  tou- 
te la  perte  le  réduifit  àn^anpoir  p&  paflèr  le  Danube,  pour  hiverner  dans  li 
Bavière. 

L  A  campagne  d'Italie ,  iàns  être  aufll  glorieufe  aue  celle  de  Flandre»  Succès  ea 
cofitribûa  auUi  en  quelque  forte  à  faire  oublier  les  aéftvantages  de  celle  ï**'^ 

d'Allemagne.  Le  Prince  Thomas  de  Savoie,  4e  Vicomte  de  Turenne ,  le 
Comte  du  Plcins-Praslin ,  firent  quelques  conquêtes  du  côté  du  Milanois. 
Les  Elbagnols  s'étoient  rendus  maîtres  du  cliàteau  de  Tortone  après  un 
fi^  de  quatre  mois;  en  revanche,  on  entreprit  celui  de  Trin.  Cette 
place  fut  invertie  dès  le  quatorzième  d'août ,  &  la  tranchée  ne  s'ouvrit,  ' 
que  le  iix  de  Septembre  ;  cet  intervalle  fut  emploie  aux  lignes  de  circon- 
vallation  &  à  établir  les  quartiers.  L*entrepnfe  en  elle-même  n'éCoit  pas 
confidérable  ;  on  avoit  peu  de  troupes ,  &  l'armée  étoit  à  peine  compo» 
fée  de  fcpt  à  huit  mille  nommes  ,  cependant  le  fics^c  fut  pouflfé  avec  vi- 
gueur ,  èi,  la  place  i'e  rendit  après  dix-lcpc  jours  de  detcnfe.  D'Amboife , 
-qui  s^étoit  dirtingué  par  là  bravoure  &  par  fa  conduite ,  en  fut  fait  Gou* 
vcrneur.  Ertlliite  on  attaqua  la  citadelle  d'Ail ,  qui  fit  à  peijie  quelque 
réfi (lance;  &  vers  l'arrière-lailbn ,  du  Pleflis-Praslin ,  qui  le  trouva  char- 
gé du  commandement  général,  àcauiède  la  maladie  ou  Prince  Thoiiias 
&  du  départ  du  Vicomte  de  Turenne,  attaqua  &  prit  en  douze  ou  quim 
7e  jours  le  Pont  de  Sturc  ,  fort  important  pour  la  îuroté  de  Cafal  Se  du 
Montterrat.  Cette  petite  place  elt  lituée  dans  un  vallon  fur  le  bord  du  P6, 
entre  Trin  &  Cafal  ;  elle  éloit  défendue  d'une  muraille  de  brique  ,  bien 
•  terrafl'ée  &  flanquée  de  tours;  on  y  avoit  ajouté  une  nouvelle,  fortification, 
compofée  de  trois  baftions  de  terre  &  d'une  demi-lune  ,  &  cette  efpèoe 
de  j»té  couvrent  la  feule  porte  qu*eût  cette  place.  Sa  conquête  oarut  né- 
ceflaire  par  fa  communication  avec  Turin,  Chivas,  VenruCt  oc  les  an« 
très  places  du  Piémont ,  fituées  fur  le  Pô. 

Ce  fiit  le  lujet  d  une  Médaille,  j  Le  fleuve  du  Pô  y  paroit  appuîé  f  Voïésie 
fur  ion  urne.   AlTez  près  de  lui  eft  la  rivière  de  Sture,  répréfentée  par  ^*  , 
une  jeune  Nymphe  couronnée  de  rofeaux ,  &  qui  s'appuïe  auffi  fur  îbn 
urne.   Ces  deux  Divinités  marquent  la  fituation  des  deux  villes ,  dont 
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l'une  eft  fur  la  Sture  ,  &  l'autre  fur  le  P6.   La  légende  ,  T  r  i  n  o  e  t 
1 643*    SruAJE  Ponte  caftis,  lignifie,  Tria  ^  Poat-deSture  frù.   A  loi- 
ergue  eft  la  date  1^43. 
On  cmpé-  L  A  çiicrrc  fe  faifoit  aullî  en  Catalogne.  Le  Maréchal  de  la  Mothe  n'a- 

che  les  pro-  voit  ricn  de  plus  à  faire  que  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  il  le  tit ,  &  de 
2|g^.£^pj_  manière  à  empêcher  les  progrès  des  Lfpagnols,   dont  l'année  étoit  fort 
ane  en  Cita*  fupéricure  à  la  tienne.   Ils  voulurent  faire  le  fi^e  de  Flix,  mais  les  ibins 
Mgnc        que  fe  ^onna  le  Maréchal ,  leur  en  firent  perdre  rcnvic  ;  il  les  harcela 
par  de  petits  combats,  où  il  eut  presque  toujours  de  1  avantage  ;  «Se  s'il  nç 
'    pûl*  les  empêcher  dWiêger  Motiçoii;  &  de  le  prendre  après  plus  de  lix 
fêmaines  de  tranchée  ouverte ,  au  moins  les  finrça-tjl  d'abandonner  lenc 
cntreprife  fur  le  Cap  de  Quiers. 
TiAoiia  na.  ■     On  fe  battit  auffi  fur  mer.  Le  Duc  de  Brezé,  neveu  du  Cardinal  de 
Richelieu,  &  Grand-Amiral  de  France,  eut  deux  fuis  l'avantage  fur  la 
flotte  d'Efpagne  ;  b  première,  le  neuvième  d'août,  furies  côtes  de  Ca- 
talogne, où  il  la  maltraita  fort,  &.lui  prit,  ou  coula  à  fonds  cinq  ou  iix 
de  Ks  meiflears  vaiflèanx;  la  féconde  ,  le  troifièmede  Septembre,  à  la 
hauteur  de  Carthu^ène.    L'adion  fut  des  plus  vives.  Les  Eipagnols  fe  dé- 
fendu^ent  long-tenis  &  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  le  Duc  de  firezé  prit 
leur  Amiral,  deux  autres  navires ,  &  un  gros  galion.  Dans  ces  deux 
actions  l'Efpagne  perdit  dix  vaiflcaux  ,  &  (dus  de  quinze  cens  hommes  pris, 
ou  tues.    Ces  fuccès  durent  faire  d'autant  plus  de  plaifir  à  l'Amiral ,  qu'ils 
-  montroient  quil  étoit  digne  de  la  bonté  que  la  Keine  avoit  euë  de  le 
Gonfenrer  dans  cette  dignité,  malgré  les  preflàntesfbllidtations  qu*aToiciill 
faites  le  Duc  de  Beaniort  &  tout  loo  parti,  pour  engager  cette  Princeflè 
à  l'en  dépouiller. 

+  Voïèt  le         Cette  double  vidoire  méritoit  une  Médaille,  "f  On  voit  au  milieu  d'u- 
M*.  VIII.        couronne  rotlrale  un  trident ,  une  palme  &  une  branche  de  burier  en» 
trelacés;  la  ville  de  Carthagèue  &  la  flotte  viclorieufe  paroilfent  dans  l'é-.. 
loignement.   La  légende,  Omen  impekii  maritimi,  &  fexer» 
gue,  HisPAHts  TiCTis  AD  Carthagimbm  notam,  veulent  dite 

que  /il  dèfrtUe  de  la  fotte  tTh'iJ-'agtie  étoit  un  frefige  de  Peinpire  de  la  mer.  PoUT" 

2uoi  aller  chercher  dans  l'aveiùr  de  quoi  augmenter  la  gloire  de  cette  dé* 
lite  ?  Cette  affeâation  eft  permife  aux  Poètes  ;  mais  les  Médailles  ne  font 
fiûtes  que  pour  oonferver  K  ibnvenir  des  événemens  oertaîns,  &  noa 

pour  en  prédire. 

Commence»  A  u  milieu  de  ces  vidoires  ,  la  tranquillité  intérieure  du  Roïaume  fut 
ment  de  ft»  feroublée  par  quelques  commencemens  de  (édition.   A  ViUe-firandie ,  irille 

de  Roilergue,  le  peuple  fe  fouleva  le  deuxième  de  juin  pour  empêcher  la 
Himcourt    levée  des  ^les.    Le  Comte  de  Noailles,  Gouverneur  de  la  province,  y 
um.  I.  p.    accourut,  &  avec  peu  de  monde  il  fe  rendit  maitre  de  la  place  publique, 
^  j'uiv.  des  portes  de  Ville-franche,  &  fe  iallt  des  auteurs  de  la  fedition.  £Ue 
j^"^**      s'étoit  communiquée  aux  habitaiis  de  lu'  campagne  ;  ils  s'allemblèrent  en 
grand  nombre ,  s'emparèrent  des  montagnes  de  Sainte-Alargueritc ,  de 
&YigQac  &  de  Foodyey^  dt  cnfemièceQtk  Comtedc  NoaSlles.  Us  avoienç 
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à  leur  Céte  quelques  jeunes  gentfls  hommes ,  qiri  eurent  la  hardicfTe  de  de- 
mander la  remife  entière  des  tailles ,  la  liberté  de  ceux  qu'on  avoit  arrê-  l64J» 
tés  ,  6i  que  pour  leur  lûreté ,  il  leur  tut  permis  de  mettre  garnifon  dans 
Ville  ftanche;  Huit  cens  hommes     milice ,  foùtcnus  de  quatre  cens  an*  - 
trcs  de  troupes  réglées  ,  dinipèrent  cette  multitude  conluic  de  mutiotj       "  -  " 
k  Itippiice  des  premiers  Auteurs  de  l'émotion  la  calma  enticremenC 

Ubs  fuccès  honoroient  le  nouveau  gouveraenient ,  &  jultifioient  te  On  ptoft  à 
choix  de  la  Reine.   Pour  dSBemm  le  public  dans  ces  fentiniens  avanta<t  ta 

feux ,  on  parut  fouhaiter  la  paix.    Pendant  tout  le  règne  pre'cédent,  la 
rance  avuit  été  continuellement  agitée  de  guecres  domelUques  &  étran- 
gères.  Le  Cardinal  de  Rididieu  n*avoit  rien  épargné  pour  faire  leftntir  à 
la  Maifon  d'Autriche  les  maux  qu'elle  avoit  caufés  au  Roïaume  ,  en  fo»* 
tenant  les  partis  qui  l'avoient  divifé  ;  il  avoit  Ibmié  contre  elle  de  pw£t 
fiintes  ligues  ;  il  s'était  particulièrement  attaché  la  Suède  &  la  HoUande; 
il  étoit  entré  dans  les  intérêts  de  tous  ceux  qui  avoient  des  démêlés  avec 
elle.    Depuis  plus  de  vingt  ans  ,  il  avoit  attaqué  ouvertement  l'Empe-       •  •-•  •  ' 
reur ,  &  le  dix-neuf  de  mai ,  mille  fix  cent  trente-cinq  ,  on  avoit  décla- 
ré la  guerre  à  l'Ëfpa^e.   Quoique  la  guerre  ne  fe  fît  pas  avec  des  ar«  •  -  *  ^ 
mées  nombreufes ,  néanmoins  les  peuples  étoient  épuifés ,  du  moins  ex-      •    -  •  •• 
trémement  tatigués ,  &  les  démarcaes  qu'on  tailbit  pour  leur  procurer  du 
repos ,  ne  pouvoient  manquer  de  leur  plaire.  Celfes  qu'on  m  cette  att> . 
née  furent  mutiles  ;  les  coni'crences  furent  rompnës  ;  oorenowreUa  le  trai* 
té  d'alliance  avec  les  Ëtat&<Généraux  »  &  on  iè  piépan  à  contiafier  k 
guerre.  ■  i 

On  fut  plus  heureux  à  rétablir  la  tranquillité  en  Italie.  La  gnene  If  KcIm a»» 
s'y  étoit  allumée  à  l'occafion  des  fortifications  que  le  Duc  de  Parme  vou*  î''*'pJ221 
loit  taire  à  Caitro  ;  cette  entreprife  étoit  contraire  aux  clauiès  &  aux  cou*  ^^lu, 
ditions  ftiindées  par  Faâe  d'inveftiture.  Le  Pape ,  de  qui  relevoit  cette 
.  Principauté ,  voulut  l'en  empêcher  ;  on  en  vint  aux  armes  ;  la  plûpart 
des  Princes  &  des  Républiques  d'Italie  foutinrent  le  Duc  ,  &  prêtent 
doient  pour  julMer  leur  union  contre  le  Pape ,  qu'il  vouloit  enlever  cet» 
te  Principauté  pour  en  enrichir  quelqu'un  de  fes  neveux.  La  Reine,  pour 
conferver  la  Fr^ce  dans  la  grande  confidération  où  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu l'avoit  mile  »  &  de  crainte  d'être  obligée  de  prendre  p^urt  à  cette 
guerre ,  enVDb  èe  Llomie  pcmr  l'éteindre  ;  u  réuilit  ;  les  hoftilités  teflè^ 
rent  prcfqu'auOi-tât  qu^  eut  offert  fà  médiation:  &  au  commencement 
de  l'année  fuivante ,  le  traité  de  paix  fut  figné  à  Vcnife ,  d'abord  entre  le 
Pape  &  le  Duc  de  Parme>  oui  fut  remis  en  çolfellion  du  Duché  de  Callrov 
à  condition  qu'il  en  fèroit  nommage  au  Saint  Si^.  La  Képublique  dt 
Venife  ,  le  ^nd  Duc  de  Tofcanc  ,  le  Duc  de  Modèuc  >  aooédèrent  à  ce 
traité  quelques  femaines  après  qu'il  fut  Ikné.  < 

Cb  fiit  k  fujet  dVme  Médailk.  t  L'Italie»  avec  fes  attributs  ordi- f-TcMi  k 
aaires»  y  e(l  répréfentée  aflife  ;  les  mots  de  la  légende,  Rsx  PACi|i(**UC* 
ARBiTER,  fignifîent ,  le  Kgi  mbitre  de  la  Paix.    Ceux  de  l'exeigue,  Ita^ 
LIA  PACAT4.  M.  DC.  XLll»   La  Paix  reaÀdi  À  l'ItaUt,  1644.  i 
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  La  fupériodtc  ,  qu'on  étoit  prefqiic  fur  d'avoir  en  Flandre  ,  dctermi- 

I  ^44*    <u  à  mettre  le  Duc  d'iù^guien  à  la  tête  des  armées  d'Allemagne ,  aiùi  de 
Conciniia-   réparer  la  perte  &  llaffitHit  de  Tuthlingen;  on  lui  donna,  pour  le  fe* 
tion  de  la    Gonder ,  le  Vicomte  de  Turenne ,  élevé  depuis  peu  à  la  dignité  de  Maré- 
Huetic.       çjjai  jjç  France.    Le  Duc  d'Orléans  commanda  en  Flandre  ,  aïant  fous  lui 
les  Alarcchaux  de  la  Mcilleraie  &  de  Gallion.    Ce  dernier  vcnoit  de  re- 
cevoir cet  honneur  en  récompenfe  de  la  grande  part  quil  avoit  eût  à  la 
vidoire  Je  Rocroi.    Le  Prince  Tliomas  continua  de  commander  en  Italie  ; 
les  Maréchaux  de  la  Mothe  &  du  Plellis-PrasUn  commandèrent  en  Hlpagne. 

Les  grands  efforts  fe  firent  en  Flandre  &  ta  AUenu^ne.  Cétoit  de 
cescôtcs-là,  qu'on  vuuloit  s'aggrandir.  On  n'avuit  d'autre  vûë  en  Italie  que 
de  foutenir  le  Duc  de  Savoie  ,  &  on  ne  chcrchoit  en  Erpai^ne,  qu'à  con- 
tinuer la  puillknte  diveriiun  que  la  révolte  des  Catalans  laiiuit  aux  forces 
de  cette  Couronne. 

PrifedeGn-  Le  Duc  d'Orléans  entra  de  bonne  heure  en  campagne.  II  divifii 
fon  armée  en  trois  corps ,  ahn  de  cacher  ion  deilein  lur  Gravelincs.  Le 
Maréchal  de  la  MeiUeraie  pénétra  dans  la  Flandre  du  côté  d'Amiens  ;  le 
Qumcy,  tom.  Comte  de  Rantzau  y  entra  du  côte  d'Abbeville. .  Le  Prince  fe  réfenra  b 
«•f«»9«  marche  la  plus  longue  &  la  plus  dangereufe,  qui  étoit  par  Péronne  &  par 
Bapaume  ;  où  le  Maréchal  de  Gaflion ,  qui  conmiandoit  un  corps  léparé  , 
ie  vint  jcàndre.  Chemin  fàifant ,  il  s'empara  de  quelques  poftes,  qui  an- 
raient  pù  l'incommoder  pendant  qu'il  auroit  été  occupé  au  (icge  qu'il 
méditoit.  Ces  diri'erens  corps  lé  réunirent  aux  environs  de  Ciravelines. 
On  commença  par  attaquer  le  fort  Philippe ,  fortifié  de  quatre  baltioni 
rcguliers ,  qui  couvroit  tout  le  païs  voihn ,  &  dont  la  prife  étoit  ab- 
iblument  néccflàirc  pour  alTûrer  le  liège.  Il  fallut  l'attaquer  dans  les  for- 
mes, 6c  ouvrir  la  tranchée.  Ceux  qui  le  déiéndoient,  llabandonnèrenC 
après  quelque  réfiftance  ;  on  s*empani  auffi  de  plufienrs  redoutes  entre  ce 
fort  &  la  ville  ;  enfin  le  dix  de  juin  on  ouvrit  la  tranchée  devant  Gra- 
velincs. Le  liège  lut  long  &  meurtrier  ;  la  garnilon  Elpagnole  fe  défendit 
avec  opiniâtreté  ;  elle  foudnt  jufqu'à  quatre  aiTauts ,  &  après  quarante* 
liuit  iours  de  fiège ,  'elle  capitula  le  Tmgt-lnut  de  juillet ,  à  condition 
qu'elle  fortiroit  feulement  le  lendemain ,  en  cas  qu'elle  ne  fût  pas  fecou- 
ruë.  Le  Maréchal  de  la  Meilleraie  avoit  de  la  réputation  pour  les  lièges. 
Sur  la  fin  du  règne  précédent ,  il  aroic  pris  Arras,  Hédin,  Bapaume ,  & 
Aire  ;  il  fit  ce  qu'il  pût  pour  la  foutenir  à  l'égard  de  celui-ci.  11  facrifia 
nombre  de  troupes,  pour  avoir  l'honneur  de  taire  battre  la  chamade  de 
fon  côté  ;  il  n'en  pût  venir  à  bout,  les  travaux  du  Maréchal  de  GaflTion,  qui 
&ifbit  l'autre  attaque,  fe  trouvant toûjoursplui^  avancés  que  les  liens. 

L  A  longueur  de  ce  fiège  ,  ce  qu'il  avoit  coûté ,  le  grand  nom  du 
Général  qui  l'avoic  fait ,  ont  domié  lieu  d'en  fiiire  le  fujet  d'une  Médail- 
Voïéi  b   le.   f  On  y  voit  la  ville  de  Gravelines,  fons  la  figure  d*nne  femme  cou- 
**      r<nmée  de  tours  ;  elle  préfente  fes  cleft  à  la  France.   La  légende  ,  Gaiu 
VELiKCiK  CAPTA,  veut  dire  Prife  Ae  Gravelines.    D  feroit  à  louhaiter  que 
les  Auteurs  de  i'iuitoirc  Métallique ,  fe  fulfent  toujours  attachés  à  ce  goût 
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fimplej  3è  lAmioieiit  pu  donné  lieu  à  tant  de  critiques,     leur  hiftoire 

ne  palTeroit  pas  pour  un  panégyrique.  itf44p 

Le  Générai  Picolomiiii ,  qui  cumniandoit  Tannée  d'Ël'pagne,  tic  plu- 
fienrs  tentadves  pour  fecourir  cette  place  ;  n*sSmt  point  trouvé  jour  à  y 
réûfitr ,  il  s'appliqua  à  empêcher  le  Duc  d'Orléans  de  faire  d'autres  con- 
quêtes ;  il  fit  crcufer  un  canal  à  Aï  irdvck  julqu  a  la  petite  rivière  qui  va 
de  Bcr^'ucs  à  liourbourg  ,  &  y  rit  conltruirc  quantité  de  iorts  <ii:  de  re- 
doutes. 

L  A  France  dût  cette  conquête  aux  Hollandois ,  qui ,  fuivant  leurs  Mfmtiréi 
engageniens  envoïcreiit  1  Amiral  Tromp  avec  leur  flotte  pour  bloquer 
GniTelines  par  mer  ;  mais  anffi  leur  lenteur,  à  fe  rendre  fur  cette  côte,  trorâ^ge'^Z 
fiit  caufe  de  la  longueur  du  fîège.   Tromp,  en  s'en  retournant,  fe  faifît  A.f.  }aa.'Ôf 
du  Sas-de-Gand  ,  que  la  République  a  toujours  gardé  depuis.    Le  Maré-J*»* 
dial  de  Gaflion  prit  les  iurti>  de  Rébus     de  Hemiuyen  ,  qui,  par  leur  ii« 
tuation ,  génoient  la  nouvelle  conquête ,  &  empéchoient  ou'on  ne  pût 
étendre  les  contributions  dans  le  païs  ennemi,    uravelines  eit  une  petite 
ville ,  mais  importante  à  l'ETpagne ,  parce  qu'elle  ouvroit  le  chemin  ppuf  . 
attaquer  Nieuport ,  Oftendc ,  ou  Dunherque.   Elle  étoit ,  en  ce  tems-là  « 
une  des  plus  tbrtes  places  des  Païs-Bas  ;  aujourd'hui ,  en  comparaifon  de  •  ' 

celles  que  Vauban  a  fortifiées  ,  elle  elt  une  des  plus  fbibles.    Le  Duc  » 
d'Orléans  fe  contenta  de  cet  exploit ,  &  dans  le  fonds ,  la  longueur  du 
fiège ,  h  Êitigue  &  la  diminution  de  fes  troupes  ;  ne  lui  permettoieirt 
pit  de  penfer  à  d'autres  entrcprifes. 

La  campagne  fur  le  Rhin  tut  fans  coniparaifon  plus  vive.   Le  Ma- 
réchal de  Turenne ,  qu'on  àvoit  tiré  de  l'Italie  après  k  mort  du  Maréchal 
de  Guébrtant ,  avoit  pafle  l'hiver  en  Âllemagne.   Il  avoit ,  à  Ton  arrivée, 
lalfeniblé  les  troupes  difperfées ,  les  avoit  miles  dans  des  quartiers  fûrs ,  «8c  « 
n'avoit  rien  oublié  de  ce  qui  pouvoic  dépendre  de  lui  pour  les  rétablir. 
Aii&tdt  que  la  faiibn  pût  le  permettre ,  il  paflà  le  Rhin  à  Briflfac ,  & 
s'avanqa  vers  Fribourg.    Il  y  trouva  quelques  elcadrons  Bavarois  &  quel-  Fanflk  ?lc- 
ques  compagnies  de  dragons  qu'il  défit  ,  &  leur  enleva  fept  étendars  ,  UJ|^* 
avec  une  partie  de  leur  bagage.   Il  a  plu  aux  Auteurs  des  rafles  de  la  F^aqoîi. 
Maifoh  de  Bourbon  &  de  Louis  le  grand ,  de  mettre  cet  événement  £bus 
le  titre  magnifique  de  première  victoire  du  Vicomte  de  Turenne  près  de 
RotiiweiL   Ni  Louis  le  grand ,  ni  le  Vicomte  de  Turenne ,  n'avoieat  be> 
foin,  pour  leur  gloire,  de  cette  exs^ération,  &,  fî  je  puis* le  dire,  de  cette 
cipèce  de  menfonge.    Quelle  infidélité  !  ils  ne  p^ent  point  d'une  armée 
nefque  entière  de  François  enlevée  k  Tuthliugen ,  ^  ils  chaqgent  en  vi» 
aoire  la  déroute  d'un  fmiple  parti. 

Lb  Comte  de  Merci,  Général  de  l'armée  Impériale,  fe  mitauflîen  Prifc  deFri- 
mouvement,  &  malgré  la  prétenduë  vidloire  du  Vicomte  de  Turenne,  il  ^'^ÏII^ÎL, 
fit ,  à  la  vûë ,  le  liège  de  FriboUre ,  &  le  prit  Le  Duc  d'Enguien  étoit  en 
nuBclie,  quâid  il appritcetfee  fimeufe  nouvelk;  H  menoit  avec  lui  liz  As^j 
mille  hommes  dinnnterie ,  &  quatre  mille  dievanx.  II  fit  toute  la  dilw 
geace  poUibte  s  jébi  le  Riim  vers  la  fia  de  jnilkt  »  &  iè  rendit  avec 
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 Maiédial  de  Grammont  au  camp  de  Turenne  qui  ëtoit  à  portée  de  celui 

1644*         ennemis.    Il  reconnut  leur  fitiiation  ,  &  convint  de  quelle  manière  on 
les  attaqueroit.    Ses  croupes  le  joigriirent  ;  &  ces  deux  armées  reiUiies  tirenC 
environ  vingt  mille  hommes.   Le  uornee  de  Merci  n*en  avoit  pas  tant  ;  fon 
année  n'était  que  de  huit  mille  fantaflîns  &  de  fcpt  mille  chevaux ,  mais  fa 
fituation  tSc  Ibn  habileté  fuppléoient  de  relie  au  petit  nombre  de  fes  troupes. 
])irpofitioii  •      F  R I B  o  u  R  G  ell  fitué  .tu  pied  des  montamies  noires  qui  forment ,  vis-à* 
d«saAnéet.  ^jg^        elpèce  de  croilliuit.    Au  milieu  de  cet  elpace  on  découvre  une 
petite  plaine  ,  bornée  fur  la  droite  par  des  montagnes  fort  hautes ,  &cou- 
Uiftoire  du    verte  fur  la  gauche  par  un  bois  marécageux.   Du  côte  de  BriUac ,  on  ne 
c'^'^M        P^"^  entrer  cbns  cette  plaine,  que  le  long  d*nne  montagne  c|ui  le  commande 
M&f/  j//-  entièrement;  c'était  dans  un  pofte  fi  avantageux  que  le  Général  Allemand 
màres  du    attendoit  les  François.    U  s'étoit  étendu  fur  un  petit  ruifleau  qui  coiiloit  le 
ttms.Wfiohe  \Qug  du  bois.    Outre  cette  défenfe  &  l'avantage  qu'il  retiroit  du  bois  &  des 
dlrurmMe  ««^8»»  ^  «'étoit  fottïfié  du  côté  de  la  plune  par  un  grand  retranche- 
£ciit.  de    '  ment    Comme  on  ne  pouvoit  aller  à  lui  que  par  le  chemin  de  Briflàc  à 
17)6.  tom.  I.  Fribourg ,  il  ^loit  pailer  au  pied  de  la  montagne  qui  déièndoit  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes  ;  il  empidb  toute  fbn  indnfaje  à  rendre  ces  padages 
^Jèav,      fmpratiquables  ;  il  avoit  fait  conitruire ,  à  mi-côte ,  un  fort  palifladé ,  ca- 
paole  de  contenir  fix  cens  hommes  &  quelques  pièces  de  canon  ,  &  s'aflu^ 
ra ,  par  ce  moïen ,  du  lieu  le  plus  acceflible  de  cette  montagne.    De  ce 
Ibrt  il  pouflà  une  ligne  le  long  d'un  bois  de  fapins ,  en  montant  vers  le  fom* 
met  |u!"qu'à  un  endroit ,  où  les  précipites ,  formes  par  l'interruption  des 
montagnes ,  rendoient  le  palTage  impoifible.   Sur  cette  li^ie  il  établit  des 
redoutes  de  deux  cens  en  deux  cens  pas  ;  &  pour  la  fortimr  enocffe  davan» 
tage,  il  fît  abattre  quantité  de  iàpins,  dont  les  branches,  à  demi  coupées  & 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  formoient  comme  un  mur  impcnétrable. 
Intreprife     .     £îj  dépit  de  cette  fituation  formidable,  le  Duc  dEnguien  ht  fon  plan 
du^Duc"     d'attaque.   H  fe  chat   a  de  marcher  contre  la  ligne,  qui  s^étendoit  depuis  le 
fort  jufqu'au  fommet  de  la  montagne ,  dans  le  dcilein  d'emporter  les  redou- 
tes qui  la  défendoient ,  afin  qu'après  avoir  gagné  la  hauteur ,  qui  coiuman« 
doit  tont  le  refte ,  il  pâtfe  rencne  maître  du  fort ,  &.  defbendre  en  bataille 
dans  le  camp  ennemi.  ■  Le  Vicomte  de  Turenne  devoit ,  en  même  tems , 
attaquer  du  côté  des  abattis  d'arbres  qui  défendoient  le  vallon.    A  mefure 
que  les  troupes  arrivèrent ,  on  les  dilpola  pour  cette  double  attaque  i  elle 
ne  iè  fit  que  le  lendemain ,  troifième  d  août 

L'infanterie,  que  le  Duc  d'Enguien  avoit  deftinée  pour  combat- 
tre fous  les  ordres ,  conlilloic  en  Ux  bataillons  de  huit  cens  hommes  cha- 
cun. 0'Efpenan,  excellent  OflRder d'infanterie,  qui  s'étoit fort  diftin^ 
à  Rocroi  &  dans  plufieurs  autres  occafîons ,  fut  chargé  de  commencer  le 
combat  Le  Comte  de  Tournon  devoit  le  foutenir  avec  les  rcgimens  de 
Conti  &  de  Mazarin.  On  réierva  deux  autres  régimens  pour  le  beloin. 
Palloau  footenoit  toute  l'attaque  avec  le  régiment  de  cavalerie  d'Enguien; 
les  gendamies  furent  poltés  a  l'entrée  dc  h  {daiœ ,  pouT  enpécher  que 
l'iulaiiterie  a&  lût  prife  eu  Haac.  .    ...  ..... 
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Les  troupes,  pour  aller  à  rcnnemi ,  furent  obligées  de  monter  une  — — ^ 
côte  efcarpée ,  à  travers  des  lignes ,  dans  lesauelles  il  y  avoit ,  d'elpace  en  i 
efpace ,  des  muraiUes  de  trois  a  quatre  pieds  de  haut   Malgré  ces  ditiicuU  II  («uUit. 
tés ,  elles  arrivècent  à  portée  des  recrandieniens ,  où  elles  trouvèrent  un 
feu  des  plus  vifs.   La  première  attaque  ne  rcùilit  pas.    Le  Général  en  fit 
lui-même  uue  féconde  j  il  mit  pied  à  terre  avec  tous  les  Olticiers  généraux. 
Ce  grand  exemple  amma  tellement  les  troupes  »  que  les  Bavarois  ne  parent 
foutenir  leur  effort  ;  ils  abandonnèrent  leurs  rctranchcmcns  &  leurs  redou- 
tes ;  &  fans  la  nuit ,  qui  approchoit ,  on  auroit  profité  de  ce  prémier  avan- 
ta^  ;  mais  on  jugea  plus  à  propos  d'emploïer  ce  <^ui  redoit  de  jour ,  à 
ranembler  Tinfanterie ,  dont  une  partie  avoit  pourfwvî  Temiemi  dans  £1  te» 
traite ,  à  munir  les  redoutes  dont  on  venoit  ae  s'emparer ,  &  à  faire  mon- 
ter k  cavalerie  fur  la  hauteur  au'on  venoit  de  gagner.    Ou  difpoià  enfuite 
toutes  ciiofes  pour  adiever  le  lendemain  ce  qifon  avoit  fi  bienconunenoé 
la  veille. 

L  E  grand  détour  qu'avoit  eu  à  prendre  Monficur  de  Turenne ,  ne  luî 

Eermit  pas  de  faire  fon  attaque  au  même  tenis  que  le  Duc  d'£nguien  failbit 
i  fîenne.  D  la  fit  enfin  ;  mais  (ans  antre  fiiocès  que  de  partager  les  forces 
&  l'attention  de  l'ennemi ,  qui ,  croïant  les  travaux  de  la  montagne  im- 
prenables ,  avoit  polté  la  plus  grande  &,  la  meilleure  partie  de  fes  troupes 
ou  côté  du  vallon. 

La  fituation  du  Duc  d'Enguien  le  mettoit  en  état  de  defcendre  le  len- 
demain en  bataille  dans  le  camp  des  Bavarois ,  de  les  obliger  à  réunir  leurs 
forces  »  &  de  iàciUter  ainii  au  Vicomte  de  Turenne  le  oallage  du  vallon 
cju'il  n^avoit  pû  s'ouvrir.  Le  Comte  de  Merci  connut  le  danger  où  il  éCoit, 
éc  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  s'en  mettre  à  couvert.  Pendant  la  nuit ,  il  fe 
retira  fur  la  montagne  la  plus  voifme  de  Fribourg  i  Se  s'y  retrancha ,  du 
moins  aufli  bien  qu'il  Tavoit  été.  Cette  montagne  efl:  affez  douce  jufqu'au 
tiers  de  fa  hauteur  ;  mais  le  refte  d'un  accès  fort  difllicile  ;  en  approchant 
vers  le  fommet ,  on  trouve  une  petite  plaine ,  capable  de  contenir  trois  ou 
quatre  mille  hommes  en  bataille  ;  au  bout  de  cette  plaine ,  fe  voient  en^ 
coK  anjourdilui  les  raines  d'Une  toor ,  an  pied  de  laquelle  la  plus  haute 
montagne  de  la  forêt  noire  commence  à  s'élever.  Ce  fiit  fiir  cette  eipèoe  de 
plate-lonue ,  que  le  Comte  de  Merci  pofta  la  plus  grande  partie  de  fon 
iiilanterie  ;  le  relie  étoit  derrière  un  bois  lur  la  dr  oite ,  en  approchant  de 
Fribourg  ;  il  étendit  fa  cavalerie  depuis  ce  bois  jufqu'aux  murailles  de  la 
ville.  Les  lignes  qu'il  avoit  faites ,  pendant  le  liège  ,  lui  fervirent  en  partie 
pour  fermer  ce  nouveau  camp ,  &  il,  ne  lui  rei^  à  tbrtifier ,  que  le  côté  qui 
regardoit  le  vallon.  B  y  fit  abattre  un  grand  nombre  d'Sufans,.  dontil  fit 
entrelacer  les  branches  les  unes  dans  les  antres ,  Se  darière  klqaeb  il  poStà 
ce  qu'il  avoit  de  meilleure  infanterie. 

De  s  qu'il  lut  jour ,  les  Généraux  de  l'armée  Françoife  reconnurent  Seconde  .  ^ 
cette  nouvelle  fituation ,  &  firent  leurs  difpofitions  pour  attaquer  ;  mais  la 
pluie  exccfTive  qu'il  fit  ce  jour-là,  les  obligea  de  différer  au  lendemain. 
On  devoit  iàire  trois  attaques  à  h  fois.   Mille  moulquçtaiçes,  commandés 
..««./.  E      •  '  *  par       .  .  -J 
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•y— par  de  TEthelle  Maréchal  de  bataille  ,  dévoient  attaquer  à  la  droite  le  re- 
1^44*  trancheuienc  qui  couvroit  l'in^nterie  fiavaroile,  placée  auprès  de  U  tour 
ruinée  ;  d'ETpenan  dévoie  faire  l'attaque  de  la  gauche ,  &  la  troifîème  fe 
devoit  faire  du  côté  du  vallon.  La  cavalerie  étoit  à  portée  de  foutenir  ces 
diiférens  corps  d'infanterie ,  &  on  avoit  réglé  que  l'attaque  à  la  droite  ne  fe 
ièroit,  qu'après  qu'on  auroit  engagé  celle  de  l'abattis  des  arbres  du  vallon. 

Les  troupes  ahifi  difpofées ,  le  Duc  d'Enguien ,  le  Vicomte  de  Tu- 
reime ,  Se  le  Maréchal  de  Granimont ,  montrent  fur  la  plus  haute  des 
montagnes  pour  reconnuitre  les  derrières  des  ennemis  ;  mais ,  tandis  qu'ils 
concercoicnt  de  nouvelles  meliires  pour  adiirer  la  vidoire  dont  ils  le  flat- 
toient,  un  mal-entendu  dérangea  leurs  projets.  lyEfpenan  voulut  s'env 
parer  d'une  redoute  qui  étutt  fur  le  chemin  par  uù  il  aevoit  aller  aux  ei>* 
nemis.  Ils  s'y  opposèrent  ;  on  foutint ,  de  part  &  d'autre  ,  les  conibattans  ; 
le  feu  devint  conlidérable.    Le  iMarechal  de  bataille  crut  c^ue  t'etoit  i'atta- 

Îue  qui  devoit  précéder  celle  qu'il  étoit  chargé  de  faire  ;  û  h  commença.  | 
je  Duc  d'Enguien  s'aperçut  de  fa  méprife ,  &  courut  pour  y  remédier, 
n  trouva  de  l  Echelle  tué ,  &  fes  troupes  fort  ébranlées.   Sa  préfence  les 
xafTûra  ;  elles  retoonièrent  à  h  charge  ;  mais  èDes  fivent  encore  repoui^ 
lees ,  &  on  fut  oUjgé  d'abandonner  cette  attaque.  &  de  la  changer  en  , 
une  fimple  efcarmouche.  | 

Ce  contre-tems  fâcheux  obligea  de  changer  de  deflTein  ,  &  de  faire  les 
plus  grands  efforts  du  côté  du  valqn  ;  mais  cette  nouvelle  attaque  ne  fut 
pas  plus  heureufe  que  celle  qu'on  avoit  £ûte  fur  la  montagne.  On  attaqua, 
&  on  fe  défendit  avec  une  vigueur  extraordinaire  ;  on  gagna  du  terrain ,  on 
le  perdit  ;  la  cavalerie ,  de  chaque  côté  >  mit  pied  à  terre  pour  foutenir  Via- 
fànterie  -,  la  nuit  feule  mit  fin  au  onnlnt  Le  Comte  de  Merci  re(b  dans 
Ion  camp  ;  les  François  fe  retirèrent  dans  le  leur ,  &  ne  penfèrent  plus 
qu'à  couper  les  vivres  à  leur  ennemi ,  afin  de  l'obliger  d'abandonner  le 
polte  avantageux  >  d'où  ils  n'avoient  pu  le  chaiTer.  Les  mefures  Qu'ils 
prirent ,  furent  fi  jufles ,  du  moins  le  Comte  de  Meid  les  crut  tules., 

Sue  quatre  heures  après  il  décampa  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  aban- 
onna  iix  pièces  de  canon ,  deux  mortiers ,  &  une  partie  de  fes  bagages. 
On  le  pourfuivit  inutilement  ;  il  échappa ,  &  en  fut  quitte  pour  perdre  ce 
qu'il  avoit  au  devoir  facrifier  pour  fe  mettre  (dus  promptement  en  fibrcté.  t 

La  perte  fiit,  à  peu  près,  égale  des  deux  côtés.   Les  Généraux  y 
acquirent  beaucoup  de  gloire.    Rien  de  plus  hardi  &  de  mieux  entendu 
que  les  attaques  du  Duc  d'Enguien  ;  mais  aulii  rien  de  plus  vigoureux  &  de  , 
plus  lage  que  la  réCffaince ,  &  la  retraite  du  Comte  de  MercL  Les  fuites 
de  la  campagne  décidèrent  feules  en  faveur  de  l'armée  de  France ,  &  lui  | 
donnèrent  droit  de  s'attribuer  la  victoire.    Du  refle  il  n'y  eut  que  deux 
jtimÊnarf,    adions  ;  la  prémière  le  trois ,  la  féconde  le  cinq  d'août ,  non  le  quatre, 
«»iN.i.  ^  82  comme  l'ont  écrit  de  Riencourt  &  les  Auteurs  aes  Faftes.   11  n'y  en  eut 
^/I»<fr/a  p(j|fj(  \ç  neuf,  à  moins  qu'on  n'appelle  cond»t  one  poofuite  inutile  »  la 
^S^tm  '  partie  des  bagages  abandonnés. 
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Là  Médaille ,  frappée  à  roccaGon  de  cette  viâoire  fi  fanglante ,  jesESaSB 
pnurrois  prefqiw  dire  u  équivoque,  à  âit  donner  dans  Teneur  dâfos  1^44» - 
Ecrivains,  f  fVoieite 

Elle  répi-élcute  trois  trophées ,  élevés  fur  trois  montagnes,  poorli**  XL 

marquer  les  trois  œmbats.  II  efl  vrai  qu'il  y  en  auroit  eu  un  troifieme, 
fi  on  avoit  pù  atteindre  le  Général  Merci.  Pour  la  légende ,  elle  eft  tout 
à  fait  vicieufe.  Tergem  in  a  Victoria  ,  Çigmi^e  fix  ViSoiret.  H  eft 
étonnant  que  ceux ,  qui  préfidoient  à  ces  fortes  d'ouvrages ,  l'aient  latCB 
palTèr.  Cfes  mots  Tergemintt  bonmhM  ,  dans  la  première  Ode  d'Horace» 
ugnifient ,  ou  les  plus  grands  honneurs ,  ou  les  oiUërentes  Dignités  aux- 
quelles les  Romains  pouvoient  aibîrer. 

La  retraite  du  Comte  de  Merci  rendit  les  François  maîtres  de  la  cam-  Stèee  dl» 
pagne.    Ils  délibérèrent  s'ils  attaqueroient  Fribour^ ,  ou  Philipsbourg  ;  on  . 
le  détermina  pour  la  dernière  place ,  non  précifement  parce  qu'elle  étoit  ^""^ 
|dus  difficile  à  pcendre ,  &  qui!  7  anroit  plus  de  gloire  à  acquérir ,  mais  par* 
ce  que  cette  conquête  ouvroit  une  grande  étenduë  de  païs  ,  &  affûroit  un 
paiiage  important  fur  le  Rhin.  Pmlipsbourg  alors  étoit  bien  différent  de 
ce  qu'il  eft  anjourdlitii  ;  &  feule  fituadon  en  laifoit  la  fiMX»  ;  il  n*étoit  point 
revêtu  ;  les  baflions  qui  l'environnoient ,  écoient  fimplement  firaifés  &  pa^ 
lifladés  ;  la  meilleure  pièce  de  défenfe  étoit  une  berme ,  plantée  d'une  haïe 
vive  qui  règnoit  autour  du  tuifé  large  &  profond  ;  un  fort  de  terre  com» 
mandoitleRhin.   Bamberg,  Officier  de  réputation ,  en  étoit  Gouverneur. 
Il  n'avoit  pour  la  défendre  que  deux  cens  chevaux ,  &  un  régiment  d'infan- 
terie de  cinq  cens  hommes.    Le  Vicomte  de  Tureime  l'inveftit  le  vingt» 
trois  d'août  D  n*eut  pas  la  peine  d'attaquer  te  fort  qui  auroit  rendu  ks 
approches  difficiles  ;  le  Gouverneur  l'avoit  abandonné  »  n'aibnt  de  troupes 
que  ce  qu'il  lui  en  fklloit  pour  foutcnir  quelaues  jours  de  tranchée  ouverte, 
ec  obtenir  une  capitulation  raifonnable.   £Ue  ne  s'ouvrit  que  le  trentième 
d^août  fur  une  langue  de  terre ,  qui  étoit  le  lèul  endroit  011  on  pût  le  Me, 
le  refte  de  la  place  étant  environné  de  marais.    On  forma  deux  attaciues, 
dont  Pune  fat  conduite  par  le  Vicomte  de  Turenne  ,  1  autre  par  le  Maré- 
chal de  Grammont    Le  Gouverneur ,  obUgé  de  ménager  fa  foible  garm- 
iôn ,  ne  fit  qu'une  fortie  ;  elle  n'eut  aucun  fuccès  ;  comme  il  n'avoit  à  op* 
pofer  aux  travaux  qu'un  feu  affez  foible  de  canon  &  de  mouf^uéterie ,  on 
fut  bientôt  en  état  de  battre  en  brèche  &  de  combler  le  folle.   Le  Gou- 
verneur ,  vofont  quH  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  d'empédier  ce  travail ,  ne 
crut  pas  devoir  attendre  que  le  mineur  lût  attaché.   II  battit  la  chamade  le 
neuf  de  feptembre ,  &  fortit  le  même  jour  avec  deux  pièces  de  canon  & 
les  honneurs  ordinaires.    D'Efpenan  tut  fait  Gouverneur  de  la  plate. 

*Eh  venant  de  Fribourg,  on  avoit  marché  le  longduRhm,  &  on 
s'étoit  emparé  d  ElHinghen  ,  de  Breten  ,  de  Phorsheim  ,  de  Dourlach  » 
de  fiaden  ,  de  Bruchfal ,  &  de  \C^isloch»  toutes  ]>etites  villes  fermées,  où 
il  7  avoit  des  châteaux ,  dont  la  poflèffion  aflffirait  te  ooiin  du  Rhin  A 
tes  quartiers  d'hiver.  Pendant  le  flège  même  on  prit  Germesheim  ;  pe- 
tite vilte  du  Fâlatinat,  fiartifiée  de  quelques  baAioas  de  tecve,  &  dont  la 
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fnk  étoit  nécenfaire  pour  étce  maître  du  Haut-Rhin.  Le  Marquis  (l'Au<* 
Id'44*  numt  liit  obligé  d'y  taire  ouvrir  la  tranchée.  Il  marcha  enfuite  à  Spire, 
fi^  de  la  Chambre  Impériale.  Cette  grande  ville ,  qui  n'étoit  delen- 
due  que  d'une  munùUe,  avec  quelques  tcnin  à  demi  ruinées ,  ùm  gami- 
lôfl ,  uns  artillerie  ,  ouvrit  fes  portes. 

Pendant  le  iiège  de  Pnilipsbourg ,  ramiéc  du  Comte  de  Merci 
étoit  fort  augmentée  ;  car  fil  foibleffe ,  non  ià  défaite ,  l'avoit  feule  mife 
hors  d'état  de  s'oppoîer  à  l'armée  de  France.  Le  Duc  d'En^ien  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  s'éloigner  de  fa  nouvelle  conquête.  11  s'établit  le  long 
du  Rhin.  &.ièmit,  par  cette  iltuation,  non  feulement  en  état  de  n'être 
ps  forcé  à  ccnnbattre,  mats  encore  de  foûmettre  le  relie  do  Falatinat. 
Il  détacha  le  Vicomte  de  Turenne  pour  aller  attaquer  Worms.  11  fit  def- 
cendrc  par  le  Rhin  l'infanterie  ,  l'artillerie  &  les  munitions  nécedaires  ;  lui- 
même  marcha  dans  le  Palatinat  à  la  tête  de  deux  mille  chevaux  ,  &  défit 
fur  fa  route  fix  cens  hommes ,  deftinés  pour  augmenter  la  garnifon  de 
Franckendal.  A  Ton  approche  les  habitans  de  Worms  le  rendirent ,  après 
avoir  forcé  à  fe  retirer  trois  ou  quatre  cens  Lorrains  qui  n'auroient  pu 
ks  défendre.  Roze  (ë  faifit,  en  même  tems  &  lâns  réfinanoe,  d'Oppeo* 
beim  ,  petite  ville  mal  fortifiée  ,  mais  défenduê  par  un  fort  bon  château. 
Sohedei  Ensuite  on  marcha  à  Mayence.    Le  Vicomte  de  Turenne  la  fit 

woo^gaàa.  fommer  de  fe  rendre ,  en  lui  offrant  des  conditions  avanta^eules.  Le 
Chapitre,  qui  a  l'autorité,  pendant  l'ablence  de  l'Eledleur,  fit  aflèmbler 
tOtls  les  Corps  de  la  ville.  Il  fut  réfblu  de  ne  fc  rendre  qu'au  Duc  d'En- 
guien.  Ce  Prince  étoit  toûjours  aux  environs  de  Phili^bourg  ;  il  en  par- 
tit avec  quatre  cens  dierauz  pour  recevoir  les  ibâmoEons  de  Mayence. 
Tandis  qu'on  dreffoit  les  artîdes ,  le  Général  Meni  Tint  fe  pofler  fur  les 
hauteurs  de  Heilbron.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche  pour  s'empa- 
rer de  ce  polie  important ,  il  avoit  détaché  fept  à  huit  cens  chevaux  pour 
lejetter  dans  la  ville  oui  avoit  promis  de  fe  rendre;  mais  ils  arrivèrent 
trop  tard ,  &  d'ailleurs  les  Chanoines  fe  piquèrent  de  tenir  leur  parole. 

Cette  fuite  de  conquêtes  iiuit  par  la  prife  de  Landau,  qui  n'étoiC 
fortifié ,  pour  lors,  que  d'une  muraille  terrafllee ,  &  flanquée  de  tours,  déw 
fondoCs  de  quelques  demi-lunes  ;  il  y  avoit  pourtant  un  aflez  bon  chc- 
*■  min  couvert ,  &  un  fodé  profond  ;  c'étoit  plus  qu'il  n'en  falloit  pour  arrê- 
ter long-tems  quatre  ou  cinq  mille  hommes ,  mais  la  garnifon  étoit  li  foi^ 
Ue,  qu'elle  ne  méritoic  pas  ce  nom  ;  suffi  cette  place  ,  qui  a  depuis  foute^ 
nu  des  lièges  fi  âmeux,  fe  rendit  le  troifième  ou  quatrième  jour  de  tran- 
chée ouverte.  Neufhdt ,  Manheim ,  &  Magdebourg  réfiftèrent  encore 
moins,  &  la  France  fe  vit  abfolument  maitrefTe  de  tout  le  Palatinat,  à  l'e». 
oeption  de  Franckendal  &  de  tout  le  cours  du  Rhin  jufqu'à  Hermenllein. 
l\y**^te  Tant  de  conquêtes  furent  raffcmblées  dans  une  médaille,  f  Le  Roi 

*  .  y  eft  fur  une  eibèce  de  thrône  militaire.  Un  ibldat  lui  préfente  plufieurs 
boucliers.  La  légende,  Puer  Tkiumphator,  fignifie,  U  jeune  ^ 
trimfhaat.  Et  l'exergue,  XXX.  Urb es  avtArces  cafta  il  dc.  xi.it. 
Mmr  Viit$  M  ftrterejjif  fr^fes,  1644. 
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La  Franœ  dite  ces  grands  faccès  à  l'habileté  de  fes  Généraux  &  à  hi 
bravoure  de  les  troupes.    11  y  auroit  de  Tinjurtice  à  n'en  pas  convenir.  1^44. 
Mm  il  V  en  auroit ,  pour  le  moins,  autant  à  ne  pas  ajouter  qu'elle  les  d&- 
voit  aiiiii  attribuer  à  n  puiflànte  diverfion  que  âUoient  h  Suède  &  le  Land- 
grave de  Heflè;  au  peu  de  concert  des  différentes  parties  du  corps  de  VEm» 

J)ire  ;  à  leur  lenteur  à  fournir  leur  contingent  ;  à  leur  nés;ligence  à  munir 
eurs  places  cxpolles  ;  &  je  crois  devoir  dire,  que  le  Comte  de  Merci  ne 
le  cédoit  en  rien  au  Duc  a'£nguien  &  au  Vicomte  de  Tnrenne  par  rapport 
à  l'intrépidité,  à  la  préfcnce  dcfprit  Se  à  la  conduite. 

Les  grands  enorts  qu'on  avoit  faits  pour  que  les  Princes  du  (àng ,  Foibleflc  des 
qui  comniandoient  en  Flandre  &  en  Allemagne ,  fuflent  fiipérieurs  aux  en-  ^^'^^^ 
nemis ,  avoient  mis  dans  lln^fllbilité  diavoir  ailleurs  de  grandes  fixoes.  ^ 
Le  Prince  Thomas  ,  qui  commandoit  encore  en  Italie ,  borna  fes  conqué-  Quâ,cy  tam. 
tes  à  la  prife  de  Poulon ,  qui  le  rendit  aux  Sieurs  du  PalTa^e  &  Niefter ,  J^p.  }f. 
qui  fervoient  fous  lui  en  qualité  de  Maréchaux  de  camp  ;  nii-aiéme  affié-   " 


gea  Saint-Ya  oui  Ce  défendit  long-tems.  Les  Efpagnols  n'étoient  pas  non 
plus  en  état  de  faire  de  grandes  entreprifes.  Tandis  que  le  Prince  Tho- 
mas  étoit  occupé  au  iiège  de  Saint-Ya ,  ils  furprirent  le  château  d'Âll  le 
vingt-fept  d'août ,  &  ne  purent  fe  rendre  maîtres  de  la  ville.  Dès  (^u'il 
fut  débarraflé»  il  les  en  diailà  huit  ou  dix  jours  nptàs  qu^  s'en  étoient 
emparé. 

Ils  eurent  leur  revanche  en  £f{}agne  même,  &  leurs  fiiccés  les  dé- 
dommagèrent abondamment  de  la  prife  de  Gravelines  &  des  pertes  légères 
qu'ils  avoient  faites  en  Italie.  I.e  Maréchal  du  Plcffis-Praslin ,  qui  com- 
mandoit en  Catalogne  un  petit  corps  d  armée ,  fit  le  fiège  de  Tarragone. 
9  preflbitGette  place  par  terre,  tandis  (^ue  le  Duc  de  Srezé  la  blo(juoit 
par  mer  avec  Ton  elcaore.  Les  travaux  etoient  ,  dit-on  ,  fort  avances,  Se 
cette  Dlace  étoit  fur  le  point  de  fuccomber ,  lorsque  ces  Généraux  lurent 
contrainte  diabandonner  leur  entreprife  à  la  prière  des  CatalauMnémes  • 
afin  d'aller  au-devant  de  l'armée  Efpagnole  oui  s'avançoit  dans  leur  pab. 
On  eût  pû  dire  ,  comme  il  étoit  vrai ,  que  le  flègc  fut  levé  ,  non  poUT 
aller  au-devant  de  l'armée  d'£fpa^e ,  mais  pour  s'en  éloigner. 

Cette  armée  étoit  forte.  Le  Roi  (fETpagne  avoit  formé  le  projet 
d'afTicgcr  Lcrida  en  perfonne ,  &  avoit  pris  toutes  les  mefures  poflîbles 
pour  faire  lùrement  ci^tte  conquête.  La  ville  n'avoit  pour  lors  d'autres 
K>rtifications  qu'une  muraille  féche ,  défendu^  par  des  tours  à  l'antique  ; 
on  avoit  commencé  à  fi»tifier  le  château  A  l'Egée  calhéfbale  qui  comnian- 
doient la  ville  ;  le  fiège  en  fut  formé  avant  que  ces  ouvrages  fuffent  ache- 
vés ;  on  n'eut  pas  même  le  tems  d'en  augmenter  la  ganmon  &  d'y  iaire 
entrer  des  vivres. 

L  E  Maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt  marcha  avec  toutes  fes  trou- 1"^** 
pes ,  à  deffein  d'en  faire  lever  le  fiège ,  ou  d'y  introduire  du  fecours  &  des  Çi^j^J^* 
vivres.   11  fut  battu  ;  il  perdit  deux  mille  hommes  ,  dix  pièces  de  canon, 
&  tout  fon  bagage;  il  eut  pourtant  l'habileté,  fur  la  fin  du  combat.  Se 
Joff^  la  plus  gÈaode  partie  de  fon  année  étoit  en  déioute ,  de  £ûre  en- 
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trer  dans  cette  place  un  nombre  confîdérable  de  troupes  avec  fbbcante 

mille  rations  de  pain  ,  &  quantité  d'autres  munitions  neceflTaires.  Ce  fe- 
cours  ne  làuva  pas  la  place  ;  mais  il  la  mit  en  état  de  fe  défendre  Juluu'au 
dernier  de  fuillet ,  après  deux  mois  &  demi  de  fi^.  L'Auteur  des  Faftet 
ne  parle  ni  de  cette  ville  prife,  ni  de  cette  bataille  perdue.  De  Riencourt, 
avec  Ibn  adulation  ordinaire,  en  fait  une  viéteire,  du  moins  il  ne  parle 
que  de  Tentrcc  du  iecours  dans  la  ville  aflîégée.  Limiers  n'en  dit  pas  un 
mot;  cependant  les  fuites  en  furent  alfez  éclatantes  pour  n'être  pas  igno* 
recs,  &  pour  en  rappeller  le  fouvenir.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  arrêter  le 
Maréchal,  &  travailler  à  fon  procès.  Le  priibnuier  foutint,  dansfes  dé- 
fènfes  imprimées,  que  Mazarin,  depuis  qu'il  éfioit  dans  le  mliultère,  té- 
tait appliqué  à  ruiner  les  affaires  de  Catalogne.  Entre  autres  preuves , 
très  fortes ,  qu'il  en  apportoit ,  il  citoit  la  journée  même  de  Lérida ,  où  il 
n'avoit  été  battu ,  que  parce  que  les  principaux  Officiers  de  là  Cavalerie 
s'étoient  retirés  lims  vouloir  combattre.  „  licheté ,  difoit-il ,  oonruptioii» 
„  ou  collunon ,  qui  n'avoicnt  été  ni  rechercliées  ni  punies ,  parce  que 
»  fes  OÛiciers  avoient  luivi  des  ordres  feaets  ^\  Ce  Maréchal,  dans  U 
Inite,  fut  traduit  à  plufieurs  Tribunaux ,  où  Mazarin ,  avec  tout  fim  cré- 
dit, ne  pût  venir  à  bout  de  le  faire  condamner.  Le  Parlement  de  Greno- 
ble le  jultifia  pleinement  ;  il  fortit  du  château  de  Pierre-Encife  en  mille  (ix 
cent  quarante  huit ,  ik  ne  manqua  pas ,  comme  il  étoit  naturel ,  de  le 
foindre  aux  mécontens  qui  demandoient  l'éloignement  de  fon  perfécuteur. 
Durefte,  les  ordres  fecretsque  ce  Général  luppcfoit  avoir  été  donnés,  & 
auxquels  il  attribuoit  fa  défaite,  ne  doivent  pas  paroitre  incroïables.  Cet- 
tt  politique ,  qui  Ikcrifie  des  armées  pour  des  vûës  particulières,  n'eftaue 
trop  en  ufage;  pour  peu  qu'on  ait  m  l'hifloire ,  û  n'eft  guto  poffibte 
quîl  n'en  vienne  quelque  autre  exemple  à  refprit 

L  A  guerre  feule  n'occupoit  pas  ;  on  négocioit  ;  on  prenoit  part  à 
tout  ce  qui  fe  paifoit  en  Europe ,  &  on  étoit  obligé  de  donner  une  gran» 
de  attention  aux  atiliires  intérieures  du  Roïaume  ,  pour  y  conferver  la  paix 
&  le  bon  ordre.  Le  vingt -neuf  de  février,  on  renouvélla  l'alliance  pour 
trois  ans  avec  la  Hollande  ;  cette  RépubU({ue  s'engagea  d'entretenir  trente 
vaitfeaux  de  guerre  fur  les  côtes  de  Calais,  &  la  France  lui {nomit  un îub- 
fide  de  douze  cens  mille  Uvrcs.  Ce  fut ,  en  cette  occafion ,  qu'on  accor- 
da aux  Etats-Généraux  le  titre  de  Hauts  ^  Pmjfam  Seigneurs ,  qu'ils  demain 
<k)ient;  comme  feptans  auparavant,  Louis  treize  avoit  domié,  de  fon 
propre  mouvement,  le  titie  d'il&ej^  au  Prince  dOnmge,  qui  n'ïToitque 

celui  d'Excellence. 

Le  trente  &  un  du  même  mois,  on  renouvella  aulïï  l'alliance  avec 
le  Portn^,  qui  depuis  quatre  ans  avoit  fecoûé  le  joug  de  l'Efpagne.  Les 
Portu.£pis ,  qui  dévoient  leur  liberté  à  la  guerre  que  la  France"^  faifoit  à 
l'Elpagne ,  tirent  d'inutiles  efforte  pour  faire  inférer  dans  le  traité  qu'on  ne 
ftroit  point  la  paix  fens  eux.  Le  Cardinal  Mazarin,  fuivant  l'exemple  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  ne  voulut  pas  prendre  à  cet  égard  aucun  engage- 
ment, afin  de  ne  pas  mettre  un  obltacie  mvincible  à  la.  couduiion  de  la 
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Eaix  avec  TETpagne  ;  il  fe  contenta  de  promettre,  qu*on  fcroit  toittfon  pot  
ble  pour  fe  rcfervcr  la  liberté  de  les  alljfter ,  ou  pour  les  faire  comprendre  1644*. 
dans  le  traité  de  paix  qu'on  pourroit  faire  avec  cette  Couronne. 

La  guerre  qu'on  avoit  avec  le  Duc  de  Lorraine,  embarraflbit  ex>Tnhéd« 
trêmement ,  &  occupoit  des  troupes  dont  on  auroit  eu  befoin  ailleurs.  Çî|*5]^^* 
On  louhaita  la  paix  des  deux  côtes.    Elle  fe  fit;  du  moins  elle  fut  (ignée  ' 
à  Guemine  le  vingt-quatre  de  juin.    Si  le  traité  avoit  été  moins  avanta- 
geux à  la  France  ,  peut-être  eût-il  été  éxécuté  ;  mais  les  conditions 
etoient  fi  rudts  ,  les  termes  ii  hiiuts,  fi  humilians, ,  qu'il  étoit  naturel  qu'il 
fût  violé  prefqu'auili-iùt  que  conclu.  Je  crois  devoir  le  rapporter ,  non 
comme  un  modèle  à  fuivre ,  mais  comme  une  preuve  que  n  modération 
efl  le  garant  le  plus  fûr  des  en^^emens. 

I.  Sur  le  rapport  qui  a  éf:e  faif  à  Sa  Majefté  T.  C.  par  divcrfes  fois  TiuMont^ 
&  par  différentes  perlonnes  ,  de  la  part  dudit  Sieur  Duc ,  des  lentimens  ^^J^f 
auxquels  ils  fe  trouvoit,  &  du  déplaifir  qui!  avoit  que  Ton  malheur,  plù-  tenu  6.  p.' 
tôt  que  fa  volonté  ,  l'eût  engagé  de  donner  au  Roi  le  moindre  fujct  &  \qo, 
mauvaife  iàtisiàction  de  fes  déportemens  ;  Sa  Majelté ,  recevant  iàvorable- 
ment  les  foûmiflbns  dudit  Sieur  Duc ,  avec  réfolûtion  d'oublier  le  paflTé, 
iur  la  proteftadon  qu'il  Ëdt  de  demeurer  à  l'avenir»  faii  &  fes  troupes»  m» 
féparablement  attachés  aux  intérêts  de  cette  Couronne ,  a  trouvé  bon  de 
paflèr  le  prélènt  traité  avec  fon  Alteflfe.  ... 

IL  Et  en  prémier  lien  ,  S.  A.  remettra  préfentement  entre  les 
mains  du  Roi  la  fortereiïc  de  h  Motte  ;  la  Reine  aïant  défiré  cette  mar- 
que de  la  confiance  &  iincérité  des  intentions  dudit  Sieur  Duc ,  demeu- 
rant au  choix  de  Sa  Majefté  d'en  faire  rafer  toutes  les  fortifications  après 
y  avoir  fait  mettre  garnifon ,  ou  de  garder  ladite  place  par  forme  de  dé- 
pôt jiifou'à  la  conclufion  de  la  paix  générale  entre  la  France  &  k  Maifiul 
fl'Autricne ,  pour  la  rendre  à  S.  A.  k  même  tems  que  Nanc^. 

IIL  Saditb  Majefté  gardera  ,  jufau'à  h  paut,  les  raies  de  Nancf 
ft  k  château  de  Qermont ,  comme  en  dépôt  feulement 

IV.  Les  fortifications  dudit  château  feront  caiées  avant  que  de  le 
rendre  audit  Sieur  Duc. 

V.  Sa  Majefté  pourra  garder,  pour  toujours ,  ks  vîUes  dtadeBet 
de  Stenai  avec  le  château  de  Jametz  &  leurs  dépendances,  pour  être  réu- 
nies à  la  Couronne  ,  à  la  charge  de  récompenli;r  kdit  Sieur  Duc ,  après 
la  paix,  Ibit  en  argent,  foit  en  terres,  à  6  Uenféance ,  ainfi  qu'il  fera  con- 
certé dans  un  tems  limité ,  fi  ce  n'eft  qne  Sa  Mbjeflé  trouve  non  de  faire 
auili  rafer  les  fortifications  desdites  places  pour  la  rendre  à  Son  AltelTe 
en  même  tems  que  Clermont  &  Nancy  :  ce  qui  demeurera  toutefois  au 
dioix  de  Sadite  Majefté ,  pour  en  afer  abfohmient  ainfi  qull  lui  plaira. 

VI.  Toutes  les  fortifications  de  la  vUle  deMarfal  feront  auffi  e»- 
tièrement  rafées  avant  que  d'être  renduë  audit  Sieur  Duc ,  à  la  réièrve 
toutefois  &  fous  le  bon  piaiiir  de  Sa  Majefté  ;  &  ce  qui  ne  pourra  fer- 
tir  qne  de  fimple  clôture  làns  fofle  oaofidàable ,  pour  nntérét  que  S.  A. 
y  peut  avoir  à  cniiè  des  iàlincs,  afinqnecenelbitpas  un  lien  ouvert. 

VIL  Li 
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— —       VIT.  Le  commerce  demeurera  libre  de  part  Se  d'autre  entre  le<;  pla- 
1644.    ces  que  le  Roi  doit  garder  tant  en  propriété  qu'en  dépôt,  &  les  autres 
Etats  dudic  Sieur  Duc 

VIII.  Ledit  Duc  donnera  libre  pafTaEje  aux  troupes  du  Roi  par 
tous  ffsdits  Etats  ,  fait  pour  aller  en  Alface  ,  &  autres  lieux  d'Allcnin<^ne  , 
îbit  en  Luxembourg  &  Franche-Comté ,  toiiant  fournir  ks  vivres  par  cupc 
en  païant  au  prix  courant  do  pab. 

IX.  Son  Altede  ne  pourra  faire  pafler  ni  loî^cr  aucune  de  fes  trou- 
pes plus  près  de  Nancy  aue  cina  lieuë^  ,  pendant  que  ladite  place  de- 
meurera  entre  les  maiiis  de  Sa  Majedé ,  fi  ce  n*eft  du  conTencement  de 
celui  qui  commandera  pour  le  Roi  audit  Nancy. 

X.  Les  ditférends  qui  étoient  à  décider  avant  la  ^^uerre  pour  rai- 
fon  de  certains  lieux  des  États  dudit*  Sieur  Duc  ,  lui  demeureront  à  dé- 
mêler avec  la  France  pour  être  termidiés  à  l'ïmiiable  le  plûtdc  qu*il 
pourra. 

XL  Son  Aiteflè,  ni  fes  ûiccelleurs  ne  pourront  janiais  rétablir  les 
fortifications  des  places  <pi  auront  été  lafées  »  defquelles  il  eft  fiit  mentioii 
dans  ce  préfenk  traité.  * 

XII.  Toutes  les  confifcations ,  données  par  Sa  Alajefté  ,  des  biens 
de  ceux  qui  portoient  les  armes  contre  Ibn  fervice ,  ou  qui  étoient  avec 
les  ennenus,  feront  valables  jufqu'à  ce  jourd'hui  ,  fans  que  ceux  qui  en 
ont  joui ,  puifTent  en  être  aucunement  recherchés ,  pourvu  que  ceux  de 
qui  les  biens  auront  été  conhlqués ,  ne  demeurent  plus  avec  lesdits  enne- 
mis ,  &  ne  les  fervent  plus  ;  auquel  cas  ils  feront  rétablis  dans  leursdits 
biens. 

XIII.  Son  Alteffe  fera  fournir  les  bois  néceflTaires  pour  les  corps  de 
gardes  de  la  garnifon  de  Nancy  ,  lelquels  feront  pris  dans  fes  forêts ,  ou 
fouffrira  qu'on  les  aille  prendre  au  plus  proche  par  l'ordre  de  cdui  qui 
commandera  dans  la  platce ,  jufques  à  certaine  quantité  dont  il  fera  con- . 
venu.  ; 

'  ■  XIV.  Ledit  Sieur  Duc  ne  pourra  commettre,  dans  Nancy,  auci^ 
ne  perfonne  pour  y  recevoir  les  droits  de  fon  domaine ,  qui  ne  foitFran* 
çois ,  ou  a^ée  du  KoL 

XV.  Ledit  Sieur  Duc  ne  laura  mauvais  ^é  à  aucun  defesfujets 
qui  aura  fervi  le  Roi  pendant  cette  guerre  ;  Sa  Majefté  défirant  partiouiè^ 
ranent  raccompliflèment  de  cet  article  ;  mais  les  traitera  conune  fes  bons 
&  véritables  fuiets ,  Ikns  permettre  qu'ils  en  foient  aucunement  recherchési 
par  qui  que  ce  foit 

aVi.  Pour  ce  qui  efl  des  articles  qui  doivent  traiter  du  paiement 
des  dettes  à  quoi  les  Etats  dudit  Sieur  Duc  font  engagés  envers  plufieurs 
de  fes  fuiets ,  notamment  de  ceux  qui  ont  fervi,  ou  qui  fervent  préfente- 
men*  le  Roi ,  conune  aulfi  pour  ce  çfoi  regarde  les  Bénéfices  de  Lorraine^ 
déjà  donnés  par  Sa  Majefté ,  ou  qui  pourront  vaquer  dans  ks  places  & 
lieux  qui  doivent  demeurer  en  propre,  on  en  dépôt  entre  les  mains  de 
Sadite  Majefté ,  enfemble  pour  la  uiamère  d'admimltrer  la  jultice  crimineU 
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le  dans  Nancy ,  ^  en  transférer  le  Baillage  ailleurs ,  &  pour  ce  oui  con-  — — 

cerne  la  pennon  de  fix-vingt  mille  livres  par  an,  c^ue  Son  AltelTe  aoit  don-  I644« 
lier  à  Madame  la  Duclielie  Nicole  de  Lorraine ,  tille  du  tcu  Duc  Henri  »  la 
fbnne  &  le  fonds  dont  elle  fe  ddt  prendre ,  ledit  Sieur  Duc  prétendant 
que  ladite  penfion  ne  doit  durer  qu'autant  de  tenis  que  leur  mariage  de- 
meurera indécis ,  ou  pendant  la  vie  de  ladite  Dame ,  après  que  Sa  Sainte- 
té fe  fera  déclarée  &  aura  prononcé  fur  icclui ,  il  a  été  convenu  que  le 
tout  fcroit  r^lé  à  Paris  au  prémier  Toiage  que  ledit  Sieur  Duc  y  fera,  ou 

auelqu'un  envoie  de  fa  part  avec  pouvoir  de  S.  A.  pour  cet  eflfet,  àcauiè 
es  longueurs  qui  s'y  pourroicnt  rencontrer  maintenant 

X VIL  raolENNANT  quoi ,  Sa  Majefté  promet  de  rétablir ,  dès  à 
préfent ,  ledit  Sieur  Duc  dans  les  Etats  de  Lorraine  &  Duché  de  Bar  »  pour 
en  jouir  comme  il  failbit  auparavant  la  guerre  ainfi  cjue  les  prédécefleurs, 
fuivant  les  réferves  &  rellrictions  ci-devant  mentionnées ,  lefquelles  feront 
plus  particulièrement  fpécifiées  à  l'égard  des  points  du  précédent  article. 

A VIII.  Ce  que  dell'us  a  été  ainfi  arrêté  entre  Alondit  Sieur  Duc 
Charles  de  Lorraine  ,  &  le  Sieur  du  Pleilis-Belànçon  au  nom  du  Roi,  fui- 
mat  le  pouvoir  qu'il  a  de  Sa  Majelié  pour  cet  met ,  avec  promefle  de  la  . 
part  dudit  Sieur  Duc  d'en  entretenir  le  contenu  avec  tant  de  fidélité  &  de 
fermeté  ,  qu'il  confent  de  décheoir  entièrement  de  toutes  les  ^ces  que 
le  Roi  &  ia  Reine  Régente  la  mère  lui  accordent  par  le  prêtent  traité , 
s'il  y  contrevient  jamais  en  telle  fente  &  manière  que  ce  puiilë  être,  iôit 
diredement  ou  indirectement.  ... 

A  ces  articles,  également  durs  &  humilians,  on  en  joignit  de  feaets 
qui  l'étoient  encore  d'avanta^. 

En  prémier  lieu,  ledit  Sieur  Doc  renonce  préfentement  à  toutes  for- 
tes de  traités  &  d'intelligence  qu'il  pourroit  avoir  avec  la  Maifoii  d'Autri- 
che, &  autres  eimemis  de  la  France ,  direâement  ou  indirectement 

Secondement,  Son  Alteflfe  fervba  le  Roi  de  fa  perfoime&delès 
troupes  ,  tant  de  celles  qu'elle  a  préfentement ,  que  des  autres  qu'elle 
pourra  ^re  ci-après ,  envers  tous  &  contre  tous  ceux  avec  lefquels  Sa 
Majefté  eft  maintenant  en  guerre. 

Lesdites  troupes  feront  ferment  de  bien  &  fidèlement  fervirleRoi 
fous  l'autorité  dudit  Sieur  Duc ,  ainfi  qu'il  eft  dit  ci-deflus  ;  &  pour  cet 
eÔét  Sa  Majeilé  les  ferapaïer  comme  les  autres  troupes  de  les  armées  pen^ 
dant  la  campagne  feulement,  Puisqu'elles  puiflènt  prétendre  aucun  quar- 
tier d'hiver  en  France  ,  ou  ailleurs  que  dans  le  pais  ennemi. 

D  E  plus ,  il  a  été  convenu  &  arrêté  ,  qu'encore  que  dans  le  traité 
qui  a  été  tait  ce  jourd'hui  entre  Son  Âltelle  &  ledit  Sieur  du  Fletiis-Belan- 
çon  pour  le  Roi ,  il  foit  mis  au  choix  de  Sa  Majeflé  de  rendre  audit  ^eiff 
Duc  les  villes ,  citadelle  &  château  de  Stenai  Se  Jametz ,  après  en  avoir 
démoli  les  tbrtificatioas ,  ou  de  les  garder  pour  toujours ,  à  la  charge  d'en 
bailler  la  récompenfe  raifoimable  à  S.  A.  en  argent  ou  en  terres,  à  a.  bien- 
féance  ,  après  la  paix  générale  d'entre  la  France  &  la  Maifon  d'Autriche. 
Le  Roi  &  ledit  Sieur  thic  entendent  Bofitivenient  que  Sa  Majefté  gardera 
Tm.  /.  F  les. 
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lesditcs  places  &  leurs  dépendances  pour  toiijoiirs ,  f!n^  autre  condition 
1 644»  réconipcnle  l'uldite ,  comme  aufli  que  Sadice  .Mujellé  pourra  gar- 

der la  Motte  en  Tétat  qu'elle  ed ,  pour  la  rendre  audit  Sieur  Duc  avec 
Nancy  après  la  paix  fufdite  ;  &  pour  ce  qui  cil  des  fortifications,  de  Nancy, 
Son  Àltefle  fc  promet  de  donner  telle  fatisfadion  de  fa  conduite  &  de  les 
allions  ,  qu'il  t  Ipèrc  que  Su  AlujeUc  lui  rendra  ladite  place  après  la  paix , 
làns  y  apporter  aucun  changement ,  bien  qu'il  s'en  remette  à  la  volonté 
du  Roi;  ledit  Sieur  Duc  déclarant  qu'il  a  déliré  quelcschofes  fulicnt  au- 
trement couchées  audit  traité ,  feulement  pour  plus  de  lutistacUon  de  les 
proches  &  de  fes  fujets  ;  Son  AltelTe  voulant,  au  furplus ,  que  le  conte- 
nu du  préfent  article  fecret  ait  la  même  fbcoe  que  tout  le  relie  du  fusdit 
traité,  a  peine  de  décheoir  de  toutes  les  gracxs  que  leurs  Majellés  lui  con- 
cèdent par  iceluL  ... 

Ce  traité  fut  inutile  ;  il  ne  fut  pas  même  ratifié.  Ce  Prince  n'àvoit 
négocié  que  pour  inouicter  les  Efpagnols ,  &  en  obtenir  de  meilleures  con- 
ditions. 11  s'attacha  a  eux  de  plus  en  plus ,  &  continua  de  faire  à  la  France 
tout  le  mal  qu'il  pût  U  eft  vrai  qu'on  avoit  fujet  de  fe  défier  de  fa  conltan- 
ce ,  mais  pouvoit-on  croire  qu'il  promit  (inonement  de  fe  dét&cher  de  la 
Maifon 
que  ces 

AbreV  des  Le  .  , 

troubles      Grent  prendre  beaucoup  de  part  à  fes  difgraces.    Ne  pouvant  envoïcr  des  fe- 
d  Angleterre.  j>Qyf.ç  effïdifs,  on  fit  partir  le  Comte  d'Harcourt  en  qualité  d'Ambadàdeur 
pour  adoucir  les  efprits ,  &  les  empêcher  de  fe  porter  aux  dernières  extré- 
.  mités.   Le  mal  étoit  trop  violent  pour  céder  à  de  pareils  remèdes  ;  pour  le 
guérir  ,  il  ne  fhlloit  pns  moins  qu'une  armée  de  quinze  ou  vingt  mille  hom- 
mes.  U  y  avoit  deja  deux  ans  que  le  Parlement  lailbit  la  ^erre  à  Ion  Roi. 
Ces  trouDles  ont  eu  de  fi  terribles  fuites ,  ft  ont  donné  naifiànce  à  tant  d'é- 
vénements ,  où  la  France  a  depuis  eu  part ,  qu'on  ne  peut  regarder,  com- 
me une  digreflion ,  la  rechercne  que  je  vais  faire  de  leurs  commencemens 
MtueviUt^    &  de  leurs  progrès.   Charles  prémier  règnoit  alors  en  Angleterre.   Je  ne 
Oarmdim*^'      ^  ^"^^        ^  entreprit  de  réOnir  lès  fu  jets  dans  la  même  Religion, 
jiijioiredela  &  de  leur  faire  ol^ferver  à  tous  la  liturgie  Anglicane  ,  telle  qu'elle  avoit  été 
HeMwHde    dreflee  par  Henri  huit.    L'Archevêque  de  Cantorbéri ,  qui  étoit  le  confeil 
fAmg'ettrre.  de  cc  Prince ,  loin  de  le  détourner  de  ce  deffcin ,  l'y  confirma.   On  a  dit, 
fm'i'rl't       fondement ,  que  Ion  but  étoit  de  rétablir  la  Religion  Catholique,  e^»é- 
^fih,     '  raniijettilfement  à  la  liturgie  Anglicane  y  dipoferoit  peu  à  peu 

les  peuples.  Ceux ,  oui  ont  cru  qu'il  vouloit  étendre  Ion  autorité  &  do- 
miner fur  P^^e  Anglicane ,  comme  le  Pape  domine  fur  les  Eglifes  de  fa 
communion ,  ont  peut-être  raifonné  plus  juile.  Pour  lui ,  loriqu'il  eut  la 
tête  tranchée  par  l'ordre  des  Communes,  il  déclara  qu'il  mouroit,  comme 
il  avoit  vécu ,  membre  de  TEglife  Anglicane ,  &  qu  il  n  avcnt  eu  d'autre 
deiïein ,  en  confeillant  l'établiilement  de  la  liturgie  ,  que  de  réunir  les  el^yrits 
par  l'unité  de  Relii^ion ,  &  de  réprimer  l'impiété  &  l'incrédulité  que  pro- 
duiloient  la  multitude  &  la  diverlité  des  dodrioes.  Â  la  vérité  ou  publia 
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que  ce  Prélat ,  par  TEglife  Anglicane,  entendoit  l'élire  Romaine  ,  ré- 
pandue' en  dfvers  endroits  de  la  Grande-Bretagne;  mais  qui  ne  voit  que  i6'44» 
cette  interprétation ,  aulli  ridicule  oue  forcée ,  n'a  été  donnée  que  pour 
affoîblir  lliorreiir  que  devoit  naturellement  infpirer  la  conduite  du  Parle- 
ment, qui,  par  un  attentat,  jurqu'alors  inoûl,  iè  donnoit  i'ïutoiilé  de 
iaire  mourir  un  Pair ,  Primat  du  Roïaume. 

QuoiQ.v*iL  en  puiflè  être;  la  liturgie  &  l'ordre  de  s'y  foùmettre,  Sotilé?eineai 
qu'on  avoit  cru  devoir  eoTCîer  d'alx>rd  en  Ëcofle ,  y  furent  trn  mal  reçus,  w  Bcofe. 
On  chaiïk  les  Evêques  ;  on  prit  les  armes ,  &  bientôt  on  marcha  en  corps 
d'armée.  Le  Roi  arma  de  Ion  côté  ;  &  comme  le  grand  nombre  de  les 
fbjets  loi  étoie  encore  fidèle,  il  fe  vit  promptement  en  état  de  foûmettre 
&  de  châtier  les  révoltés.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  gouvernoit  alors 
la  Cour  de  Erance  ,  n'aimoit  pas  Charles  premier ,  parce  qu'il  le  croïoit 
tout  Ei'pagnol.  11  iàvoit  aufli  que  la  Reine  ,  époule  de  Louis  treize , 
toit  fervie  de  la  voie  d'Angleterre  pour  écrire  au  Roi  d'Efp^gne  Ton  frère , 
&  que  la  DuchelTe  de  Chevreufe  ,  qui ,  à  fon  retour  d'Efpagne  ,  avoit  pafle 
quelques  années  à  Londres,  avoit  lait  la  liailbn  de  cestkux  Couronnes. 
Ce  Politique  jugea  qu'il  ébrit  du  bien  de  la  France  que  ce  Prince  fôt  00 
capé  dans  fes  propres  Etats.  Il  vit  naître  avec  joïe  les  troublés  dont  je 
viens  de  parler  ;  le  Marquis  de  Senneterre  eut  ordre  de  les  entretenir  ; 
aux  coniliis  il  joignit  de  groilcs  fommes  d'argent.  Le  prémier  effet  de  cette 
intrigue ,  fut  de  faire  entendre ,  fous  main ,  aux  EcoUbis  de  raUentir ,  par 
des  propofitions  de  paix  ,  l'ardeur  du  Roi  &  celle  de  Tes  troupes ,  les  af- 
fùrant  qu'ils  ne  feroient  pas  long-tems  fans  avoir  toute  la  fatistaclion  qu'ils  $ 
pouvoieiit  délirer  ;  pourvu  que  par  leur  foûmiilion  ils  viniTent  à  bout  de 
£dre  congédier  l'armée ,  ocmtre  laquelle  on  ne  pouvoit  leur  donner  de  fe- 
cours. 

Leurs  proportions  lurent  écoutées,  malgré l'oppolition  de  la  Reine,  Fautes  de 
de  l'Archevêque  de  Cantorbéri,  ft.du  Vioeroi  dlrlande.  Charles  ne  fut  Chaiks  L 

pas  long>téms  à  fe  repentir  de  fa  fiidlité.    Dès  l'année  fuivante ,  les  fil* 

CHcux  d'Angleterre  prirent  des  liaifons  avec  ceux  d'Ecoffe  ;  elles  furent  for- 

tiriees  par  les  intrigues  6c  par  l'argent  de  la  France.    On  reprit  Ici;  armes, 

&  le  Koi  eut  befoin  du  Parlement  pour  remettre  fur  pied  une  nouvelle 

armée  ;  mais  il  y  trouva  peu  de  difpofition  à  entrer  dans  fes  vues.  Henri 

Vane  ,  un  des  Sécrétaires  d'£tat,  acheva  d'aigrir  les  elprits.  Envoïépour 

modérâ*  ces  fiibfides  qu'on  avoit  d'abord  demandés,  il  fit  le  contraire;  il 

infilla  fur  la  première  propofition.    Les  Communes  réfîftèrent,  &  le  ciartnim^ 

nirtre  infidèle  déclara  le  Parlement  diflbus ,  &  leur  ordomia  de  fe  féparer.  tom  i.  t.i9»» 

A  la  vérité ,  il  avoit  eu  ordre  de  faire  cette  déclaration  ;  mais  ce  n'étoit  Ê^^^ 

qu'en  cas  que  le  Pariement  rejettàt  les  nouvelles  propoucioas ,  pleines  de 

modération  qu'il  étoit  chargé  de  lui  faire. 

Ce  procédé ,  fi  dur ,  aigrit  tout  à  feit  les  efprits  ,  &  fit  perdre  au  Roi 
grand  nombre  de  bons  ferviteurs.  Il  ne  s'abandonna  pourtant  pas  lui-mé- 
même;  il  emprunta  de  l  argent,  &leva  des  troupes  ;  il  en  donna  le  com- 
mandement au  Comte  de  Strafford,  Vicerot  d'Irlande»  fur  l'habileté  &  la 
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^  fidélité  duquel  il  pouvoit  compter.    On  eut  le  tems  de  £^;iîTiier  la  plupart 
164^*         Oificiers  Se  des  foldats;  il  elt  même  probable  que  plulicursne  prirent 
de  l'emploi ,  qu'afin  de  trahir.  Cette  armée ,  commandée  par  un  exceDent 
-Chef,  «  pleine  de  fubaltenies  irad-dirpofés ,  marcha  contre  les  Ecoflbis; 
ils  remportèrent  la  victoire  fans  comBattre;  prcfquc  toute  rarnice  roïale 

i>rit  la  fuite.    Charles  alUnubla  les  Pairs  du  Roïaunie.  On  lui  conlciUa  d'ai- 
èmbkr  un  Parlement,  &  ne  s'apperçut  point  de  la  malice  de  oe  confeiL  II 
réfolut  de  le  fuivre ,  &  cette  rclolution  fut  fa  perte.    Le  nouveau  Parle- 
ment ie  trouva  compofé  d'elprits  fadieux ,  qui  ne  rclpiroient  que  la  liberté, 
&  l*abai(Ienient ,  ou  plutôt  ranéantillèment  de  Tautonté  roïale  j  la  prémière 
réfolution  qu'ils  prirent ,  fut  qu'on  feroit  une  trêve  entre  le  Roi  &  les  £ooi^ 
fois,  &  que  cependant  les  deux  armées  feroient  païées. 
?rocè«  do    •      Le  Secrétaire  d£tat,  dont  la  malice  avoit  déjà  aigri  les  efprits ,  com- 
Viceroi  dls-muniqua  au  Parlement  des  papiers  cjui  expliquoientnndefTein  queleCom- 
iande.  StrafFord  avoit  conçu  d'abaillcr  le  Parlement ,  &  de  relever  l'autorité 
IM.p.  |oo.  Roïale.    Sur  ce  rapport  on  prend  feu  ;  on  demande  la  mort  de  ce  fidèle  Mi- 
^fiùo.       niftre.    Le  Roi  rélilla  quelque  tems;  mais  conmie  il  étoit  fans  puilTance  , 
fon  oppofition  ne  fit  qu'augmenter  leur  fureur.    Ce  Comte  confèillalm* 
m6iie  qu'on  les  fatisfit,  dilànt  qu'il  ne  craignoit  rien,  &  qu  il  ne  pourroit 
être  convaincu  d'aucune  faute.   11  fut  mis  à  la  Tour.   Dès  qu'il  y  tut ,  on 
le  chargea  de  calomnies.  Ce  grand  homme  répondit  à  tous  les  cfaeft  d'ac* 
cufation  avec  tant  de  Hberté  d'efprit ,  tant  de  vigueur  &  de  fermeté,  que 
fes  ennemis  en  étoient  confondus.   Cependant,  malgré  fon  innocence  & 
la  force  de  fes  réponfes ,  ils  le  condamnèrent  à  mort. 

Le  Parlement  ne  s'étoit pas  encore  attribué  le  droit  de  vie  &  de  mort  i 
comme  il  fit  bientôt  après ,  «  leur  fentence  ne  pouvoit  être  c.xccutéc ,  fans 
le  confentement  du  Roi.  11  le  refula  long-tems  ;  mais  il  céda  enfin  aux  in- 
fiances  râtéréesde  ces  furieux ,  &  aux  remontrances  des  Evéques  en  corps , 
qui  décidèrent  qu'il  pouvoit ,  qu'il  devoit  même  facrifier  un  innocent  pour  le 
falut  de  fon  peuple.  Il  faut  rendre  juftice  à  ce  Prince  &  à  la  Reine  fon  épou- 
fe  ;  ils  n'omirent  rien  pour  fauver  cet  inlbrtuné ,  dont  l'habileté ,  plus  encore 
que  la  fidélité ,  Mbit  tout  le  crime  aux  yeux  des  feékrats  qui  gouvemoieiiC 
le  Parlement. 

S  u  R  ces  entrefaites ,  le  Parlement  confeilla  au  Roi  de  faire  la  paix  avec 
les  EcoflTois.  L'armée  Roïale  étoit  dans  les  intérêts  du  Parlement  ;  mais  l'ar- 
gent qu'il  avoit  ordonné  pour  la  piâer ,  ne  fe  trouvant  pas  alTés  tôt  prêt ,  les 
îoldats  &  plufieurs  Officiers  murmurèrent  hautement  Gorrein  &  Hailmot 
.  formèrent  féparément  le  dclicin  de  le  ièrvir  de  cette  conjondure  pour  met. 
tre  les  troupes  dans  les  intér^  du  Roi.  Tous  deux ,  perîuadés  que  le  Vice- 
roi  d'Irlanoe  n'écliaperoit  point  à  ropinifttre  fureur  de  fes  ennemis ,  afpi- 
roient  à  fa  place  de  Général  de  TArmée.  Hailmot  parla  au  Roi ,  &  Gorrein 
Charles  I.  à  la  Reine.  Leurs  Majeftés  jugèrent  que  l'ambition  de  ces  deux  honmies  en 
lendroit  Tun  ou  l'autre  ennemi ,  &  qu*ainfi  ce  projet  ièroit  découvert  avant 
qu'on  pût  le  faire  réiiflir.  Pour  parer  à  ce  malheur,  on  convint  de  travail- 
ler à  les  accorder ,  &  d  oUrir  à  celui  qui  le  déiiiicroic  du  cODunandement  des 
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troopés ,  ^^itekitie  cbofe  de  A  grand ,  c^'il  dût  être  fatisfàit.   Le  Lord  Ger- 
niaiii ,  premier  Ëcnyer  de  la  Reine ,  ami  commun  des  concurrens ,  fut  char- 
gé  de  la  négociation.   Us  furent  iiicxaitables ,  &  Gorrein ,  emporté  par  luii 
ambition,  découvrit  l'intrigue.   Sur  le  champ,  le  Parlement  envoïa  au 
Roijpourlefupplier  décommander  que  perfonne  de  fa  Cour  ne  fortit  du 
palais;  „  parce  que*  dilbienC-iis,  nous  avons  découvert  une  grande  trahi- A/0//«nl^, 
„  Ibn ,  où  nous  croîons  que  Sa  Alajeilé  n'a  point  de  part  ;  &  nous  ne  dou-  ^•.»'  >'»<4« 
„  tons  pas  qu'elle  nefouhaite  que  les  coûpaoles  foient  punis.  „   Hailmot,  w /«'^ 
&  lès  Lords  Germain  &  Pcrcy ,  qui  s'étoient  aufîî  mêlés  dans  cette  affaire  , 
lé  fauvèrent.   Le  Parlement  prohta  de  la  conitemation  où  cette  intrigue 
découverte  avoit  jetté  le  Roi ,  pour  le  forcer  à  oonfentir  k  la  mort  du  Com- 
te de  StrafFord.    Il  en  figna  l'arrêt  trois  jours  après  la  trahifon  de  Gorrein. 
A  peine  l'eut-il  O^ne  ,  qu'il  éaivit  à  la  Chambre  haute  pour  la  conjurer  de 
commuer  la  peine  de  mort  en  une  honnête  prifon  ;  le  Prince  de  Galles  por- 
ta hi  lettre ,  &  on  ne  dùgna  pas  la  lire. 

Apres  cet  attentat,  le  Parlement  ne  garda  plus  de  mcfures  ;  il  n'ap-  Safoibteft. 
pella  plus  les  Ëcollbis  que  du  nom  de  trères  ;  il  exactement  leurs  trou- 
pes ,  &  lenr  accorda  pins  de  trois  cens  mille  livres  fterling  pour  les  fiais  de  * 
la  guerre.  Charles  eid;  enfiiite  là  foibleflè  de  donner  fon  confcntement  à  un 
bil,  en  vertu  duquel  il  s'obligeoit  à  convoquer  fon  Parlement  tous  les  trois 
ans  ;  &  au  cas  qu  il  y  manquât ,  le  Garde  du  grand-fceau  &:  le  Chancelier 
du  Duché  de  Lancaftre  étoient  chargés  de  Paflfembler,  fous  peine  de  per- 
dre leurs  charges;  enfin  il  fut  réduit  à  confentir  oue  ce  Parlement  ne  pour- 
roit  être  callé  que  du  confentement  des  deux  Chambres.  11  ne  fut  pas 
long-tems  fans  le  repentir  de  fa  condefcendance  ;  il  chercha  les  mclens  de 
niire  craindre ,  &  de  reprendre  l'autorité  qu'il  avoit  cédée.  ^ 

Au  retour  d'un  voïage  d  Ecoffe  dont  il  avoit  beaucoup  éipéré ,  &  qui  DefTein  de  oe 
n'avoit  eu  aucun  iucccs ,  il  fut  reçu  à  Londres  avec  de  grandes  démonlirtb-  Pnoce. 
tions  d'attachement  Se  de  lîdâité.  Cette  réception  étoitle fruit  des  mouve- 
mens  oue  la  Reine  s'étoit  donnés  pendant  fon  abfence.  Cette  Princeffe , 
foeur  ae  Louis  treize,  s'étoit appUquée  à  regagner  les  fàdieux.  Plufieurs 
rentrèrent  dans  leur  devoir  ,  entre  autres  le  Lord-Maire  de  Londres.  Char- 
les voulut  profiter  de  ces  heureufes  difpofitions;  il  forma  le  dedein  de  s'a£« 
furer  des  chefe  destàâions,  SczéSolûtàt  l'éxecuter  lui^néme  dans  le  Par- 
lement. 

Le  jour  fût  choifi  pour  fàire'ce  coup  dédfif.  Charles ,  en  fortantde  Manqué  par 

fon  palais  ,  dit  à  la  Reine  ,  que  dans  une  neure  il  efpéroit  être  le  maître,  l'impruden- 
La  PrincelTe  impatiente  regardoit  à  chaque  in Itant  fa  montre.    Lorfqu'elle  " 
vit  l'heure  puilee  ,  elle  eut  Imdilaétion  de  dire  à  une  de  fes  contidentes  poiife. 
qui  entra  dans  fon  cabinet  :  9^fez  v»»  i  car  à  l*het/re  qt^il  efi  le  t(gi  ^ , 

à  ce  que  fefpêre  ,  le  vuhre  d.ntî  fou  Et.it ,  ^  tels       tels  font  ftns  doute  (métis. 

Quelqu'un,  de  ceux  que  la  Reine  nomma ,  étoit  parent  ou  intime  ami  de 
cette  mvorite.  Elle  parut  entrer  dans  les  fentimens  de  joïe  qu'on  avoiC 
•voulu  lui  in^irer;  mais  elle  fortit ,  &  éaivit  promptement  un  billet,  où 
elle  marquoit  ce  que  la  Reine  venoit  de  lui  dire.  Le  Roi  n'étoit  pas  en- 
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^^^■^  core  au  Parlement  ;  il  avoit  été  arrêté  par  des  requêtes  qu'on  lui  avoit  pré- 
1^44*    lentées.   Dès  qu'il  y  entra  ,  on  éclata  en  plaintes  &  en  murmures  ;  l'af- 
femblée  fe  fépara  ;  le  peuple  entra  dans  les  reflfenttniens  du  Parlement ,  qui 
prit  fous  la  protedion  ceux  que  le  Sonverain  lui  avoit  dénonces  comme 
criniitids  de  Lé/e  iMajcllé.  Les  Communes ,  non  contentes  d'exclure  tous 


di^ofcr  des  fubfides. 

Guerre  dé-  Charles,  fatigué  de  ces  iiifultes ,  fortit  de  fa  capitale  ,  Se  fc  rcti* 

clarée  entre  ra  à  Hamptoncourt  avec  toute  la  fiunille  roïale.  Dès  qu'il  fut  parti ,  le  Par- 
PMrleneM^  lemcnt  s'empara  du  pouvoir  fouverain  ;  cita  la  Reine  qu'il  accufoit  de  tra- 
hilun,  &  poulTa  les  choies,  avec  tant  de  violence,  que  cette  FrincelTe  iiiC 
obligée  de  paiTer  h  mer  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  ces  rebd- 
les.  On  ne  penik  pins  q^u'à  la  guerre.  Le  Parlement  fe  rendit  maître  de 
la  flotte  ,  déclara  coupables  de  haute-trahifon  tous  ceux  qui  prendroient  le 

Êarti  de  fon  Roi ,  Se  nomma  Robert  d'Evreux ,  Comte  de  lleretbrt  &  d'iit 
;x ,  Généraliflime  de  fes  armées.   Le  Roi  arma  de  fon  côté.   On  fê  bat- 
tit plufieurs  fois  fans  qu'aucun  de  ces  combats  fût  décifif 
Clarendm,         Enfin  ,  le  douze  de  juillet  de  cette  année  ,  le  Roi  perdit  la  bataille 
t0ni.4.p.»6o.  d'Yorck  ou  de  Morfton-more.   La  Reine,  qui  étoit  revenue  de  Hollande, 
Ër>io.       gygj.  çq^j     qu'elle  avoit  pii  ranialTer  d'armes  &  d'argent ,  fut  obligée  de 
fortir  d  Excter  que  le  Comte  d'Elièx  fe  préparoit  h  adicger  ;  elle  fe  retira  en 
Erancc.    Batti ,  Vice-amiral  parlementaire ,  la  pourluivit  long-tems ,  &  eut 
Ilnfolence  de  faire  tirer  phiueurs  volées  de  canon  fur  fon  vaiflèan.  Cette 
PrincclFe  ,  préférant  la  mort  à  la  honte  de  fe  voir  captive  de  fes  fujets ,  & 
pour  fe  dérober  aux  indie;nités  qu'elle  attendoit  de  leur  cruauté ,  avoit  don- 
né ordre  au  Capitaine  de  la  tuer ,  ou  de  mettre  le  feu  aux  poudres ,  s'il  ne 
pouvoit  autrement  la  fauvcr  de  K  iirs  pouriuites. 

L  A  lituation  des  affaires  de  ce  Roïaunie  étoit  presque  déjà  défcipérée, 
lorsque  le  Comte  d'Harcourt  y  arr.vu  fur  la  tin  de  l'année  précédente.  Il 
ne  pût  éteindre  le  fèu  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  sulnmé,  ou  pris 
foin  d'entretenir;  ce  Comte  n'y  fit  pas  un  long  féjour.   De  la  Châtre,  de 
Perfan,  deBeauveau,  &  de  la  Vieuville,  qui  Tavoient  fuivi,  aïant  vii  commen- 
cer raction,  où  l'arrière-garde  du  Comte  d'Ellèx  lut  extrêmement  maltrai- 
tée près  d'Hungerford ,  fe  jettèrent  parmi  les  troupes  de  Charles ,  &  s'y  ii- 
rent  diftinguer.     I.cs  parlementaires  déclarèrent  au  Comte  d'Harcourt, 
qu'jprès  l'adion  qu'avoient laite  ces Gentilshonmies  de  fa  fuite,  ils  le  re- 
gordoient  moins  comme  un  Ambafllàdeur  que  cunune  un  efpion  qui  ne  cher- 
choit  qu'à  fomenter  les  troubles. 
Anecdote  re.        Charles,  &  Henriette  de  France  ,  avoient  plufieurs  fautes  à  fe  re- 
marquable, proclier.   Une  des  plus  grandes ,  étoit  la  mamère  dont  ils  avoient  rejette  les 
offres  du  Cardinal  de  Riâielieu  qui  avoit  cherché  à  fe  réconcilier  avec  eux. 
Mdttn  'd'e ,    Ên  mille  fix  cens  trente  fept ,  le  Comte  d'Eflradesfiit  envoïé  à  Londres ,  pour 
c*rJl'^^^'  engager  cette  Cour  à  demeurer  neutre ,  an  cas  que  hiFrance  &  les  £tats-Gé. 
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néraux  vouluITent  attaquer  les  places  maritime  s  de  Flandre.  Le  Cardinal  de 
Richelieu  avoit  ordonné  à  rAmbairadcur  de  v(jir  la  Reine  d'Angleterre  ;  & 
de  guérir  l'elprit  de  cette  PrinceUe  des  niauvuiles  iuiprci  lions  ,  dont  la  Du- 
ch^e  de  ChevreuTe ,  qu'il  traitoicde  méchante  &  d'artificieure,  hivoit  rem- 
pli. Ce  Cardinal  avoit  même  écrit  pour  afliii  er  la  Reine  de  fes  fcrvices  , 
de  fon  attachement  particulier  ,  &  de  la  dilpoiition  iinccre  où  il  étoit  de  lui 
être  utile  ;  à  quoi  il  ajoutait ,  que  le  Roi  Ion  niaitre  étoit  dans  les  mêmes 
fentimens  de  détendre  leurs  Alajeltés  contre  leurs  fujets  déjà  révoltés.  D'E- 
Itradcs  avoit  détènfe  de  rendre  cette  lettre ,  à  moins  qu'il oe  fut  aiTûré  qu'elle 
feroit  bien  reçuë. 

L'A  H  B  A  s  s  A  D  B  du  Marquls  de  Senneterre  avoit  perfuadé  cette  Princef- 

fe  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  étoit  abfolument  contraire  ;  &  quand 
d'Elirades  lui  parla  en  général  de  fes  bonnes  dilpofitions ,  elle  répondit  fé- 
chement ,  qu'elle  étoit  inlormee  de  les  intentions ,  qu'elle  ne  déliroit  rien 
de  lui ,  &  qu'elle  ne  vouloir  aucun  éclairciflTement,  lâchant,  à  n'en  pouvoir 
douter  ,  qu'il  n'étoit  pas  de  frs  amis.  L'AmbaflTadeur  tâcha  de  détromper 
la  Princeiie  ;  in^is  ne  pouvant  y  réùilir  ,  il  le  contenta  de  lui  préienter  la 
lettre  de  Louis  treize.  Charles  de  Ibn  côté  répondit  avec  hauteur ,  que  fi 
la  France  &  la  Hollande  attaquoient  les  places  de  Flandre,  il  enverroit  fa 
flotte  avec  quinze  mille  hommes  de  débarquement ,  pour  s'y  oppofer.  Sur 
ces  réponfes  l'Ambafladeur  le  retira,  &  le  Cardinal  vit  depuis  tranquille- 
ment ,  & jpeut-^tre  avec  plaifir  leurs  cruds  embarras  &  leurs  dtfgraces.  Les 
<^re8  du  Cardin;il  de  Richelieu  n'étoient  point  à  méprifcr  ;  fon  amitié  étoit 
précieufe  aux  Souverains  mêmes  ;  c'étoit  un  génie  lupéricur,  fécond  en  ref- 
iburces ,  &  peut-être  eut-il  trouvé  moïen  de  calmer ,  ou  de  foûmettre  les 
efprits  qu'il  avoit  contribué  à  foulever.  Ce  fut  apparemment  en  conféquen- 
ce  de  ces  offres  rejettécs ,  qu'Henriette ,  obligée ,  en  mille  fix  cent  quarante 
deux ,  de  fortir  d'Angleterre ,  fe  retira  en  Hollande ,  &  ne  demanda  pas  mé- 
me  de  lêcoiin  àlaFrance. 

Fin  du  ffAiûct  Uwtt» 
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do  Parie» 

ment  de 
Paris  contre 
la  Régente. 

^4l.  Éf jwv- 


Uelque  avantageufe  que  pût  être  hguenej 
elle  engageoit  a  de  granaes  dépenfes.  Ou- 
tre les  armées  qu'on  avoit  à  entretenir ,  il 
fàlloit  fournir  acs  rubfidcs  conlidcrables  à 
la  Hollande,  à  la  Suède,  &  à  quelques 
Princes  d'AUlmiSigne.  Les  taxes  ordinaires 
ne  fuffifant  pas ,  on  en  imagina  de  nouvel- 
les. Âu  mois  de  mars ,  le  ConTcil  d'£tat 
du  Roi  donna  un  arrêt ,  où ,  après  avoir 
rapporté  les  défenfes ,  faites  en  mille  cuu] 
cent  quarante-huit  &  autres  années  fuivantes, 
de  bacir  de  nouvelles  maiibns  dans  l'étendue 
de  Paris  &  de  Tes  fàuxbourgs^  à  peine  de  oonfilcatioa  des  matériaux, 
démolition  des  maifons  &  d'amenae  arbitraire;  ondifoit,  que  plufieurs 
avoient  bâti  au  préjudice  de  ces  dclctilès  j  que  le  Roi ,  pour  cette  con- 
travention, au  lieu  de  Me  exécuter  les  «Uts  à  k  rigueur,  taxoit  les 
ï  une  certaine  fotnmc  par  toife  defdits  nouveaux  édifices, 

&  que 
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&  que  pour  cet  efièt,  il  commettoit  le  Deutenant-dvil  &  antres  Offi-  aaaSB 

ciers  du  Châtelet,  pour  procéder  au  toifé,  à  la  charge  que  les  appella-  1^44. 
lions,  qui  feroient  iuterjettccs  des  Ju.ijemens  rendus  en  cette  matière  > 
feroient  relevées  &  pourluivics  au  Conleil  du  Roi. 

Cbttb  taxe  ,  qui  dans  le  tunds  étoit  peu  conGdérable  ,  caufa  plus 
de  fracas,  que  n'ont  fait  depuis  les  impofitions  exceQîves  &  univerfelle» 
dont  les  peuples  ont  été  accablés.   11  fembloit  que  Te^rit  de  iédition , 

3ui  agitoitrArigleterre»  eûtpaflë  en  France,  Se  qu*on  y  médit&t  auffi  le 
eflein  d'affoiblir ,  &  de  ruiner  l'autorité  roïale.  Les  Officiers  du  Châ- 
telet ,  en  exécution  de  l'arrêt  du  Confeil ,  toiftrent  dans  les  tàuxbourgs 
de  Saint-Antoine  Se  de  Saint-Genuain.  Les  habitans,  fans  doute  par  le 
confeil  de  ceux  qui  vouloient  âire  valoir  leur  piétendaé  autorité,  prÀ- 
fcntèrent  requête  au  Parlement  pour  être  reçus  appellans ,  &  que  par 
proviliou  detenfes  fudent  ^tes  aux  Officiers  du  Chatelct  de  palTer  outre. 

Cette  requête ,  pour  le  fimds  êc  pour  h  forme ,  étoit  ii]ii»Dtensd)1e.  KAMom 
Appeller  d'un  arrêt  du  Confeil  d'Etat  au  Parlement ,  lui  demander  qu'il  ^H^^  P*** 
falle  dêfenfe  de  paflTer  outre ,  c'ell  l'ériger  en  tribunal  fupérieur  à  celui 
du  Souverain ,  Se  lui  attribuer  une  autorité  plus  que  roïale.  £lle  fut  pour- 
tant tcçu^  &  les  Gens  du  Roi ,  en  cette  occafîon ,  comme  ils  ont  mt  en 
tant  d'autres ,  oublièrent,  que  leur  principal  devoir  étoit  de  foutenir  fes  jo- 
lies droits ,  &  d'empêcher  que  leur  Compagnie  n'y  donnât  atteinte.  Us 
conclurent  que  les  nabitans  des  deux  âuxbour^  (croient  reçus  appellans  ; 
ils  n'ôlerent  pas  requérir  des  défenfês ,  mais  il  demandèrent  que  les  Offi» 
ciers  du  Cbàtelet  iiiflènC  mandés  pour  venir  rendre  compte  de  leur  pro* 
cédé. 

La  Reine,  aZant  (ii  que  cette  requête  avoîtétédrefTée,  ordonna  au 

Chancelier  de  faire  venir  le  Procureur  &  les  Avocats-généraux.  Il  les 
réprimanda  d'avoir  reçu  cette  requête ,  &  d'avoir  donne  des  conclulions. 
On  manda  enfuite  les  Préfidens  avec  quatre  Confeillers  de  la  grand'Chani- 
bre ,  &  le  Cliancelier  leur  dit ,  en  préfence  de  la  Reine ,  du  Prince  de 
Condé,  du  Cardinal  Mazarin,  des  Secrétaires  d'Etat,  &  du  Surintendant 
des  finances ,  que  la  perniiiïïon  d'au^enter  les  villes ,  de  bâtir  dans  l'é- 
tendue de  certaines  bornes  ,  dépendoit  uniquement  de  la  puiflànce  roble  ; 
qu'on  ne  faifoit  aucun  tort  aux  particuliers ,  qui  avoient  bâti ,  non  feu^ 
ment  fans  permifTion  mais  contre  les  défcnfes ,  de  taxer  modérément  les 
fonds  &  les  héritages  qu  ils  avoient  améliorés  en  contrevenant  à  ces  dé- 
fènfes  ;  que  la  demande  que  iàifoit  le  Roi ,  étoit  fondée  fur  des  lettres 
patentes  vérifiées  au  Parlement  ;  qu'il  avoit  droit  de  retenir  à  fon  Confeil 
toutes  Ibrtes  d'aâ^es,  en  particulier  celles  de  ce  genre  ,  &  qu'il  en  avoit 
ulë  à  deflein  que  Pdiécution  de  fi»  arrêt  fût  auffi  prompte  que  les  a£Fài> 
res  de  Jbn  Etuc  le  demandoient  U  infifta  particuhèrement  fur  ce  que  le 
Parlement  n'avoit  pas  dû  recevoir  la  requête;  mais  qu'il  eût  été  de  fon  de- 
voir de  la  renvoïer  à  la  Reine,  n'étant  point  du  tout  convenable  qu'un  tri- 
banal  infîfrieur  &  mèlâk  d'une  affiitce ,  pen^mte  à  un  tribunal  fiipâiear. 
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Le  Parle. 

mtnt  foa- 
ttent  fon  en. 
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Le  premier  PréfiJent  repondit,  qu'ils  n'avoicnt  pu  refufcr  une  requê- 
te au  lujec  d  une  inipolition ,  iondée  fur  des  lettres  patentes  véritiées  en 
Parlement ,  &  que  les  appellations  du  Qiâtelet  dévoient  naturellement  fe 
relever  au  Parlement ,  &  non  ailleurs.  Ces'réponfes  n'étoient  que  de  pun 
fophilines.  Tous  les  édits  &  déclarations  font  vérifiés  &  enrégitrés  au 
Parlement  ;  fuit-il  de-là  qu'il  doit  connoitre  de  toutes  les  matières  qui  y  font 
contenues?  Les  appellations  du  Ch&tekt doivent  naturellement  être  por- 
tées au  Parlement  ;  mais  le  doivent-elles  abfolument  ?  ■>  Et  le  Souverain  n'a- 
t-il  pas  droit  d'excepter  de  cet  ulage,  ou  fi  l'on  veut  de  cette  règle,  cer- 
taines affaires  ?  D'ailleurs,  dans  cette  requête  il  étoit  queilion ,  non  d'un 
jugement  que  le  Chàtelet  eût  rendu ,  mais  de  l'exécution  d'une  commit 
fion  dont  le  Roi  l'avoit  chargé.  Etoit-ce  au  Parlement  qu'on  devoit  sV 
drelfer  pour  la  luipcndre ,  ou  au  Roi  qui  l'avoit  donnée  / 

Les  Députés  rendirent  compte  à  leur  Compagnie  do  dilcours  du 
Chancelier  &  de  leurs  réponfes  ;  fur  quoi  les  Gens  du  Roi  repréfentèrent , 
qu'encore  que  cette  commiflion  &  levée  de  deniers  fût  extraordinaire  , 
lans  tondement ,  &.  contre  le  bon  ordre ,  ils  n'cllimoient  pas  qu'il  tût  à 
propos  de  faire  des  défenfes  publiques ,  ni  de  donner  occafion  aux  peu- 
pies  de  refufer  les  païemens  qui  leur  feroient  demandés  ;  mais  aufli  qu'il 
étoit  raiionnable  de  taire  entendre  à  la  Reine  k  conféquence  de  cet  arrêt, 
de  lui  répréfenter  que  la  jurisdiâÎQn  oïdinâre  du  Panetnent  étoit  violée  ; 
de  la  fup plier  de  rendre  au  Parlement  fts  droits,' &  de  dédiarger  lepen^ 
pie  de  Paris  de  cette  impofition  fi  incommode. 

Le  Parlement  conlentic  à  ces  propofitions,  &  doima  un  arrêt  en 
conlbrmité.  La  Reine  &  fon  ConfeO,  pour  4ter  an  Parlement  tontpré^ 
texte  de  réfiftance,  &  le  mettre  dans  fon  tort,  jugèrent  à  propos  d'Oter 
au  Chàtelet  la  commiiUon  dont  ils  l'avoient  chargé  ;  elle  tut  donnée  aux 
Sieurs  d'Aligre  &  Talon  ConfeiUers  d'Etat,  &  à  d'Orgeval  Maître  des  Re- 
auétes.  Ces  nouveaux  CommilTaires ,  voulant  aflûter  leurs  procédures 
ce  leurs  pcrfonnes ,  fe  firent  affilier  de  deux  compagnies  des  gardes  ,  qui 
turent  miles  tous  les  armes  dans  les  places  du  tauxbourg.   Les  habitans  , 
animés  encore  par  des  pratiques  (ëcrètes ,  &  flattés  da  uiccès  qulivoit  ea 
leur  prémière  requête ,  en  préfentèrent  une  féconde.    Elle  fut  re(^€ ,  & 
les  trois  Chambres  aflemblees  ordonnèrent  que  les  remontrances ,  déjà  ré- 
foluës ,  feroient  faites  incetfamment,  que  les  Gens  du  Roi ,  en  demandant 
l'heure  de  la  Reine  ,  la  fupplieroient  d'ordonner  la  furféance  du  toilë , 
jufqu'à  ce  qu'elle  eût  entendu  les  répréfentations  qu'on  avoit  à  lui  faire. 
Fermeté  de         Talon,  Avocat-jgénéral ,  réprelenta  qu'on  ië  plaignoit  non  lèulement 
rA^cas-fé.  dotoifé,  maisauflîde  la  manière  dont  fl  fegifoit,  quiparoiflbitinjurieu- 
fe  à  la  fidélité  des  peuples,  &  les  fuppofoit  dans  la  dilpofition  de  fe  ré- 
volter; que  le  Parlement  pou  voit  en  cette  occafion  ufer  de  fon  autorité 
&  ordoimer  la  furféance ,  mais  que  le  refped  qu'il  avoit  pour  fil  Majefté 
&  la  confiance  en  fa  bonté ,  l'avoient  retenu  ;  qu'il  avoit  eipéré  que  cet* 
te  affaire  auroit  été  abandonnée ,  vû  la  modicité  du  fecours  qu'on  en 
pouvoit  dpérer  &  la  dilliculté  du  recouvrement^  que  puisqu'on  l'avoit  re- 
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prife  »  il  fuppîioit  fà  Majeflé  de  marquer  un  jour  où  il  pût  avoir  l'iionneur 
de  fidre  fes  très  humbles  remontrances,  &  que  jufqu'à  ce  qu'il  eût  été  en-  16^4» 
tendu ,  il  fut  lurfis  à  rexécution.  L'Âvocat-général  ajouta ,  que  la  force, 
la  violence  &  la  crainte  ne  prodaifiMent  que  des  refus ,  &  bien  fouvent 
des  femences  de  fédition  ;  que  le  matin  dans  la  falle  du  palais  on  avoit 
entendu  les  clameurs  de  plus  de  quatre  cens  perfonnes  ;  qu'on  s'étoit  inu- 
tOeiBeiit  empkiléil  les  filteietirer»  hifqu'à  ce  quib  enflent  appris  qne  le 
Fadement  intercéderoit  pour  eux.  La  Keine  repondit  en  deux  mots,  que 
les  Députés  feroient  entendus  le  lundi  fuivant,  mais  que  Taffaire  étoit  trop 
avancée  pour  en  iurfeoir  l'exécution.  Le  ChanceUer  ajouta ,  qu'on  avoit 
tort  de  le  plaindre  du  Coifé ,  lequel  étoit  néoeflàire  non  feulement  pour  h 
levée  des  deniers,  mais  pour  connoître  les  oppofidons  de  ceux  qui  croïoient 
être  exempts  de  cette  contribution;  que  l'intention  delà  Keme  n'étoitpas 
de  rien  exiger  de  ceux  qpâ  étaient  janvres,  oi  de  ceux  qui  avoient  acquis 
leur  exempdon ,  ou  qui  avdent  dejk  pdé  fims  quelque  lotre  titre  ;  & 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  n'avoient  aucune  exemption ,  on  les  traiteroit 
modérément.  Talon ,  à  ce  qu'il  nous  apprend  lui-même,  replicjua,  que  Q.  r«AM,  ^m. 
tàk  étoit  lintentîon  de  la  Reine,  il  eût  été  à  propos  de  Pexphquerdans  1*  f»  59» 
l'arrêt.  H  avoit  raifon;  plufieurs  n'y  étant  point  intéreffcs  ,  ce  les  autres 
efpérant  d'être  traités  avec  douceur ,  les  plaintes  n'auroient  été  ni  û  vi- 
ves ni  fi  générales. 

L  E  Cardinal  Miniftre  étoit  incommodé.  Les  Gens  du  Roi  allèrent 
le  trouver  dans  fon  appartement ,  &  lui  répréfentèrent  la  conféquence  de 
cette  affaire.   11  leur  répréfenta  à  ion  tour  l'intérêt  de  l'autorité  roîale 

r*  ne  ponvoît  avoir  le  deflbus  dans  cette  oocalion ,  fans  être  méprilëe 
affoibhe  ;  que  l'argent  étoit  abfolument  nécelTaire  pour  continuer  la 
guerre  ;  que  les  iuccès  qu'on  y  avoit ,  dévoient  convaincre  qu'il  étoit  bien 
emploie  ;  qu'il  étoit  étonnant  que  le  Parlement  fcmblàt  prendre  à  tâche 
de  s*oppofer  aux  vùës  de  la  Gour  ;  que  fi  les  peuples  condnuoient  à  y 
trouver  de  l'appui ,  ils  devicndroient  intraitables  ,  &  qu'on  fcroit  obligé  de 
faire  une  paix  honteuié  &  d'abandonner  fes  alliés  ;  que  l'impolition ,  dont 
il  s'ï^iflbit,  étoit  la  plus  jufte  &  la  plus  laifonnable  qu'on  pAt  faire;  Se 
que  des  propriétaires  de  maifons  à  Paris  ne  pouvoient  être  pauvres,  com- 
me on  vouloit  le  faire  entendre.  Il  auroit  pù  ajouter,  que  le  Parlement» 
en  recevant  les  requêtes  du  peuple  ,  avoit  pris  parti  contre  le  Roi ,  ^u'il 
eût  dû  les  rejetter  ians  que  oda  i'empécnat  ne  Êiire  les  répréiêntabons 
qu'il  auroit  jugé  nécelfaires  ;  que  ces  clameurs  &  ces  attroupemens  avoient 
été  loulferts ,  &  peut^tre  ménagés  pour  appuïer  &  juftifier  fa  rélUbnce.  ... 

On  fit  le  lendemain  aux  trois  Chambres  aflëmbléesle  rapport  de  ce  z^^attouStc 
oui  s'étoit  palTé  chez  la  Reine.   Tandis  qu'on  le  fâifoit ,  la  grande  falle  que  le  pen- 
du palais  fut  remplie  de  menu  peuple  ,  qui  tumultuairement  demandoit  pie  s'atuon* 
jullice  &  furféance  du  toifé.    Ils  crioient  oeauGOup  contre  Emery,  Con-  pc< 
troleur-général  des  finances;  &  fon  fils,  jeune  ConfeiHer,  fut  contraint 
de  fe  lauver  dans  la  grand'Chanibre.    Au  lieu  de  faire  retirer  cette  muld-  " 
tude  j  comme  on  le  pouvoit  li  on  l'eût  voiUu,  on  la  harangua,  &  on  lui       '  ' 
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fitefpérerque  les  remontrances  qu'on  prëporoit  »  obtiendroient  ce  qu'elle 

fouhaitoit. 

Cette  cniotion  de  la  populace  fut  accompiffin^  d'une divifion en- 
tre les  Chambres  du  Parlement  Le  titre  d'interoemars  du  peuple  &.  de 
dcrcnlcurs  de  les  droits  parut  aux  Enquêtes  fi  glorieux  ,  qu'elles  voulurent 
y  avoir  part.  A  peine  le  rapport ,  dont  je  viens  de  parler ,  étoit-il  fait , 
qne  leurs  Députés  entrèrent  dans  la  grand'Chambre ,  &  demandèrent 
qu'on  les  informât  des  réponfes  de  la  Cour,  &  ou  on  en  fit  la  rélation, 
toutes  les  Chambres  alTcinblccs.  Le  prémier  Frélident  repondit ,  que 
c*étoit  une  affiûre  conlomniee ,  mais  que  lorfque  les  remontrances  auroient 
été  fiiltes ,  on  leur  en  apprendroit  le  ibooès.  Les  Enquêtes  parurent  fe 
contenter  de  cette  réponfe  ;  cependant  le  lundi ,  quatre  juillet ,  jour  mar- 

3ué  pour  les  remontrances  ,  de  grand  matin ,  ces  Confeiliers  prirent  place 
ans  la  grand'Chambre ,  &  prétendirent  délibérer  fur  le  contenu  des  répré- 
Tentations.  Le  prémier  Préfîdent  le  leur  refuià  abfcdnaient ,  parce  que 
c'étoit  une  affaire  arrêtée  ,  &  que  les  Enquêtes  ne  pouvoient  m  infirmer 
ni  confirmer  ce  qui  avoit  été  lait  à  la  grand'Chambre.  On  difputa  beau- 
coup ;  &  comme  c'en  l'ordinaire,  en  fiut  de  conteftations ,  on  ne  s^kccor- 
da  point. 

Pendant  que  le  Parlement  étoit  aux  prifes ,  le  peuple  ,  dont  on 
avoit  lailfé  remplir  la  grande  falle  ,  étoit  fort  émû.  Quand  ils  apprirent 
qu'on  n'avoit  pris  d autre  rélolution  que dlaller trouver  la  Reine,  &  que 
quelques  Confeiliers  des  Enquêtes  leur  eurent  dit  qu'ils  ne  dévoient  rien 
attendre  du  Parlement ,  ils  retournèrent  dans  les  lauxbourgs ,  s'attroup^ 
rent,  &  menacèrent  de  brûler  hmaifon  du  Controknr-{;éiKral.  Le  nr« 
kment ,  qui  pouvoit  fe  reprocher  le  tumidte ,  ne  parut  pas  s'en  inquiéter. 
Sur  la  parole  du  Maréchal  de  BalFompierre ,  qui  alïïira  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre ,  les  Députés  partirent  pour  Ruelle  ;  ils  hrent  leurs  remon- 
trances. Le  prémier  Frélident,  qui  portoit  la  parole,  compara  l'imprei^ 
fîon  qu'avoit  faite  fur  les  efprits  la  taxe  des  mailons ,  à  la  morlure  d'un 
ierpent,  qui,  piquant  une  Icule  partie,  met,  à  ce  qu'il  difoit,  tout  le 
iàii^cn  moufement;  il  finit,  en  priant  la  Reine  de  laifTer  au  Parlement 
la  Uberté  de  fes  fondions.  Lui  avoit-on  été  cette  liberté  ?  Recevoir  des 
requêtes  contre  fon  Souverain  ,  étoit-ce  une  de  fes  fondions  ?  N'ctoit-ce 
pas  la  Reine  qui  avoit  fujet  de  le  plaindre  d'être  troublée  dans  les  iiennes? 

Le  Chancelier,  dans  fa  réponfe,  s'étendit  beaucoup  fortes  devoirs 
des  Princes  envers  les  fujets ,  Se  fur  les  obh'gations  des  lujets  envers  leurs 
Souverains;  du  relie,  il  ne  dit  rien  de  poiitif  d'où  l'on  pût  conclure  ii 
on  accorderoit,  ou  fi  onrefîiferoit  ce  qui  avoit  été  demandé.  La  Reine 
dit  à  l'oreille  au  prémier  Préfident,  mais  alTez  haut  pour  fe  faire  entendre 
à  tous  ceux  qui  étoient  préfens ,  qu'elle  connoifToit  les  auteurs  de  la  fédi- 
tion  qui  fe  làifoit  à  Paris.  Le  Cardinal  Mazarin  ajoûCa ,  qu'il  n'avoit  pus 
cru  que  In  principaux  du  Parlement  fuflèntibrtis  de  Paris  (fans  de  pareil- 
les circonftances ,  où  leur  devoir  devoit  les  retenir.  „  Ainfi ,  dit  Talon 
dans  l'es  mémoires ,  nous  retournâmes  à  Paris,  avec  peu  de  civilité  de 
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b  part  delà  Cour;  car  on  ne  nous  préfenta  pas  un  verre  dWi;  ce  qui  „ 

n^voit  p;is  coûtnme  de  fe  faire  1^44. 

Au  même  tems  que  le  Parlement  haranguoit  la  Reine  ;  le  Prince  de  La  Cour  aie 
Condé,  qu'elle  avoit  envoie  à  Paris  pour  contenir  le  peuple ,  fe  tranfpor-  WB». 
ta  lui-même  dans  un  des  ^uxbourgs  avec  le  Contrôleur-général  &  les 
CommifTaires  du  toifé ,  qui  fut  continue  en  leur  préfence  fans  qu'aucun 
mudn  ôlàt  s'y  oppofer.  Cette  démarche  de  vi^ieur  étoit  abfolumettt  né- 
cefEûre.  Si  on  avotc  cédé,  en  cette  oocafîon ,  u  anroit  fàlhi  le  faire  dans 
toutes  les  autres  ;  le  Parlement  de  Paris  fe  feroit  mis  fur  le  pied  de  celui 
de  Londres ,  &  comme  l'avoit  dit  le  Cardinal  Mazarin ,  il  falloit  que  la 
Reine  eût  le  deflus  de  cette  affaire  ,  ou  qu'elle  renon(;ât  à  la  Régence.  Il 
eft  probable  qu'on  n'étoit  pas  mieux  difpofé  alors  qu'on  le  fut  dans  la  fui- 
te ;  mais  l'union  de  la  famille  ,  &  la  Ibûmiflioii  des  Grands  ,  contraigni- 
rent de  didimuler  les  mauvailés  intentions.  Le  Parlement,  même  dès  le 
lendemain ,  dnq  juillet ,  fit  publier  Se  afficher  un  arrêt,  qui  défêndoit  de  >v 
s'attrouper  fans  l'autorité  du  Magiftrat.  Apparemment  qu'on  entendoit 
par-là  l'autorité  du  Roi  ;  car  le  Magiftrat  en  France  n'a  droit  de  faire  at- 
trouper le  peuple  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  le  fervice  du  Prince.  Cet 
arrêt ,  publié  la  prémière  fois  c^ue  la  populace  fit  retentir  la  grande  Me 
de  fès  clameurs  ,  eût  été  tout  a  fait  à  fa  place. 

A  l'occafion  du  rapport  qu'on  fit  aux  trois  Chambres  de  la  manière  Les  divifiont 
dontleiârs  remontrances  avoient  été  reçut's ,  Meffienrs  des  Enquêtes  firent  ^/'iSa. 
valoir  leurs  prétentions  avec  beaucoup  plus  de  vivacité  qu'il  ne  conve- 
noit  à  des  Magiflrats,  dont  le  caradère  particulier  doit  être  la  fageffe  & 
la  modération.  A  peine  le  rapport  étoit-il  commencé  ,  qu'ils  entrèrent 
dans  la  grand'Chambre ,  &  fommèrent  le  prânier  Préfident  de  leur  faire 
la  rélation  qu'il  leur  avoit  promife.  Il  ne  dcfavoûa  pas  fa  promefTe  ;  mais 
il  prétendit,  ne  l'avoir  faite  que  fous  cette  condition,  /';/  étoit  bej'oin^  & 
^ûta  qu'à  ne  Toloit  pas  que  cette  rélation  leur  fût  néceflàire.  Ils  s'enw 
portèrent ,  lui  dirent  des  paroles  outrageantes  ,  &  lui  reprochèrent  qu'il 
etoit  l'auteur  des  divifions.  Les  Préfidens  Gayan  &  Barillon  fe  dilfinguè- 
rent  fort  par  leur  vivacité  ,&  furent  applaudis.  Le  lendemain  cette  icène 
fcandaleufe  recommença.  On  étoit  fi  échaafië ,  qu  on  avoit  propofé  de  ^  .. 
chafTcr  le  premier  Préfident  de  fa  place,  &  d'ufermémcde  violence  pour 
l'en  faire  fortir.  La  icène  fe  réitéra  quatre  ou  cinq  jours  de  luite,  de 
manière  que  l'audience  ne  fe  tint  point. 

C  e'  T  o  I T  un  vrai  défordre.   La  Reine  aflènifala  fon  Confeil  pour  y  Elles  font 
rémédier.    Il  fut  réfolu  qu'on  feroit  venir  le  Parquet ,  &  qu'on  leur  inti-  "  J^queU 
meroitics  ordres  pour  qu'ils  les  annonçaifeut  au  Parlement   Ledifcours  q^tteas.* 
du  Chancelier  fe  rédnlToit     ces  trois  articles,   t.  Que  la  Reine  fou^ 
loit  que  îa  juftice  fut  rendu»?  aux  fujets  du  Roi,  dans  les  audiences  publi- 
gues  &  dans  les  procès  par  écrit.    2.  Qu'ils  pouvoient  terminer  leurs  dif- 
férends par  des  voies  d'honneur  &  de  bieniéance ,  ^is  en  venir  à  des  ex- 
trémités pareilles  à  celles  oàl'on  s'étoit  porté.    J.  Cfeie  s'ils  n'étoient  bieni 
.tût  terminés ,  la  Rein&kS^é\|p^roit  à  eUe ,  &  ks  temimcroit  par  fon  au. 

G3  torité; 
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  torité  ;  étant  très  important ,  pour  le  dedans  &  pour  le  dehors  duRoïau- 

1^44»  y  Q'^'^  contclhitions  priflent  fin.  Ces  ordres,  rapportes  au  Parle- 
ment, produifirent  quelque  obéïflTanoe.  Elle  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. L'Année  fuivante ,  i'efprit  de  fédttion  faifit  encore  les  Enquêtes ,  & 
leur  Ht  faire  des  démarches  inlbutenables  »  &  qui  jufqu'alois  avoient  été 
lâns  exemple. 

lé  à.  Reine  fiiC  enoore  obligée  dlnterpoTer  ibn  antorité  pour  appaifer 

une  autre  querelle.  Il  s'agiflbit  du  rang  entre  les  Préfidens  des  Enquêtes 
&  les  Conleillers  de  la  grand'Chambre  ;  ceux-ci  étoient  en  poffellion  de 

S récéder  les  Préfidens ,  du  moins  quand  leur  Chambre  étoit  alFemblée. 
XK  ftmérailles  du  Maréchal  de  Guébriant  ,  où  les  Compagnies  avoient 
été  invitées,  un  des  Confeillers  de  la  grand'Chambre  fut  pouffé  &  mal- 
traité par  quelques  Préiidens  des  Enquêtes ,  &  eut  beaucoup  de  peine  à 
'  conftrver  ion  raiw.  An  2V  Demn  ,  qui  fat  duuité  le  deuxième  émoùt 
pour  h  prife  de  Gravelines,  le  feul  Doïen  de  la  grand'Chambre  y  alfifta , 
les  autres  n'aïant  point  voulu  «;'y  trouver  à  caufe  de  la  conteftation.  Û 
prit  place  après  le  prémier  Prelidcnt.  Les  Préfidens  des  Enquêtes  l'en  fi« 
rent  fordr ,  ou  plûliôt  l'en  arrachèrent  Le  prémier  Préûdent ,  qui  avoit 
prévu  cette  violence ,  avoit  laiffé  une  place  vuide  devant  lui  ;  U  s'y  mit , 
&  ht  mettre  le  Doïen  dans  celle  qu'il  quittoit;  il  âliut  un  JExeaipt  des 
gardes  pour  la  lui  conferver. 

A  la  prémière  Aflèmblée  ,  il  fiit  beaucoup  parlé  de  cette  violence. 
Pour  en  prévenir  de  pareilles ,  &  arrêter  ces  fcandales  ,  il  fut  réfolu  de 
remettre  a  la  Reine  la  decilion  de  ce  démêlé.  Les  Gens  du  Roi  eurent 
ordre  de  la  fupplier  de  s'en  diarger  ;  elle  y  conTentit  Quelques  jours 
après ,  à  l'occalion  encore  d'un  Te  Deum  pour  la  vidoire  de  Fribourg ,  fa 
Majelté  envoîa  Guenegaud  prier  les  Préiidens  des  Enquêtes,  de  ne  point 
affider  à  cette  cérémonie ,  leur  promettant  de  terminer ,  au  plûtôt,  leur 
différend  avec  Meffieurs  de  la  grand-Chambre. 
Ménage-  La  Reine  fc  fcrvit  de  la  prière  qu'on  lui  faifoit,  pour  charger  ceux 

mens  de  la  qui  la  firent ,  de  faire  connoitre  fes  intentions  au  Parlement  fur  plulieurs 
tePuiir'"  cneft.  La  grande contiadiâion  ciu  on  avoit  trouvée  pour  la  taxe  des  maU 
fons ,  avoit  déterminé  à  la  modérer.  On  l'avoit  réduite  à  un  mOUon  » 
au  lieu  de  huit  ou  dix  qu'elle  aiiroit  pû  produire.  Dans  le  befoin  pref- 
fant  où  l'on  étoit ,  on  y  fuppléa  par  d'autres  édits ,  dont  quelques-uns 
furent  envoïés  au  Parlement,  d'autres  à  la  Chambre  des  Comptes.  On 
favoit  que  les  Enquêtes  avoient  demandé  raffemblée  des  Chambres  pour 
délibérer  fiir  ces  alËiires ,  &  l'on  ne  doutoit  pas ,  vù  le  caractère  de 
ceux  qui  les  ooodoifiMènt,  qu'dles  n'y  filfeit  de  grandes  oppoGticHtt.  A 
deflèin  de  les  prévenir  &  de  les  rendre  moins  vives ,  le  Chancelier  dit 
aux  Officiers  du  Parquet  de  rapporter  à  leur  Compagnie  ,  que  l'exécu- 
tion de  l'édit  des  iniinùations  étoit  furfife ,  Jufqu'à  cç  qu  il  eût  été  vé- 
rifié an  Fulmient  ;  c|u'à  la  vérité  la  commiffion  avoit  été  délivrée  an 
traitant ,  mais  avec  defenfe  d'en  taire  ufage  jufqu'à  la  vérification  ^  que 
par  rapport  aux  taxes  iiir  les  moulins,  U  n'y  avoit  aucun  aciét,  ni  écut» 

ni 
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ni  déclaration  du  Confeii;  que  ces  taxes  étoient  pour  le  droit  deconBr> 
mation  ;  &  que  le  Parlement  n'avoit  jamais  pris  connoifTance  de  ce  droit,  1544. 
nonplus  que  des  autres  droits  roiaux.       Quant  aux  Procureurs,  ajouta  „  TaUn^  tom. 
le  Cnancelier ,  on  leur  demande  le  droit  de  confirmation  qui  Te  païe  „  ht'  «m> 
par  tous  ceux  qui  ont  des  offices ,  femblables  à  ceux  desquels  ils  font  „ 
pounnjs  ;  que  s'ils  croient  être  furtoxés ,  ils  peuvent  demander  mode-  „  * 
ration  ;  mais ,  que  leur  taxe  ne    montant  qu'à  h  fiHnme  de  vingt  „ 
mille  livres ,  ce  n'étoit  que  cinquante  livres  chacun  fur  le  pied  de  qua.  „ 
tre  cent  Officiers       La  Reine  ajouta ,  que  lî  ces  gens  pretendoient  ob- 
tenir quelque  grâce ,  ils  dévoient  lui  prclenter  requête ,  non  s'abfenter  du 
palais  pour  fiûre  ceffer  la  juftice  ,  &  donner  lieu  à  quelque  plainte  publi- 
que ;  que  ce  procédé  étoit  féditieux  &  de  dangereufe  confequence  ,  & 
Qtt*eâe  s'attendoit  que  le  Parlement  ne  le  fouifriroit  pas.    Le  Chancelier 
oie  encore  ;  qu*on  avoit  été  informé  que  la  Cômpagmie  vouloit  feplaindre 
de  ce  que  quelques  édits  avoient  été  adreliës  à  la  CSiambre  des  Cx>mptes, 

Four  y  être  vérinés,  mais  qu'on  avoit  cru  que  dans  les  circonftances  le 
arlemenc  feroit  bien  aife  d'en  être  difpenfé;  qu'en  tout  cas  la  Reine  fou^ 
haifioitd^iEr,  qulk  f^aç^pdèSkvA  aux  propouti(His  qui  pourroient  étrefiiv 
Ces  à  ce  fujet. 

Ces  inltruftions  eurent  leur  effet  ;  la  féancc  fut  tranquille.  Le  Prin- 
ce de  Condé  parla  avec  éloquence  ,  &  fit  paroitre  beaucoup  d'attache- 
ment pour  la  Reme  &  un  nand  zèle  pour  l'Etat.  Le  Surintendant  des 
finances  rendit  une  ejpèce  de  compte  de  l'emploi  des  deniers  ;  du  nom- 
Ixe  des  troupes  en  Catalogne ,  en  Italie ,  en  Allemagne ,  en  Flandre  & 
fiir  mer;  des  penfions  qu'on  paîoit aux Hollandois,  aux  Suédois,  &méme 
aux  Tranfylvains.  Le  premier  Préfident  aïant  achevé  de  recueillir  les  fut 
frages ,  le  Prince  de  Condc  fc  leva  ;  toute  rafîcmblcc  en  fit  autant,  avant 
qu'on  eut  lû  les  avis ,  ni  réduit  la  délibération  à  aucun  arrêté  certain. 
Les  Enquêtes  s'en  formalilèrent.  On  leur  dit  que  le  réfiiltat  étoit ,  qu'il 
leroit  délibéré  au  premier  joiu:  fur  l'édit  des  infinûations  ;  qu'il  feroit  en- 
joint aux  Procureurs  de  revenir  au  palais  v  âire  leur  diarge  &  que  pour 
B  taxe  des  mouUns ,  on  verrait  ce  qui  moit  fidt  après  n  mort  d'Henri 
quatre.  „  Ainfi ,  dit  Talon  pour  lors  Avocate  général,  des  mémoires  du-  „  UU.  f.  107. 
quel  l'ai  pris  ce  détail ,  a  été  appaiiee  cette  chaleur  de  Meflieuxs  des  „ 
Enquêtes  **. 

Il  V  avoit  déjà  eu  d'autres  éclats  &  d'autres  divilkms entre  le  Pï^- Nonveau dé- 

lement  &  la  Cour;  entre  la  grand'Chambre  &  les  Enquêtes.    Le  prémier  conrwrwl» 
de  février,  l'audience  tenant,  Tourte  &  Quique^œul,  deuxHuiûiers  du  parlenwiit. 
ConfeU  du  Roi ,  entrèrent  dans  la  féconde  des  Enquêtes ,  &  la  toque  fur 
la  téte  ,  parlèrent  en  ces  termes.   Nom  venons  de  la  part  du     ,  nôtre'  foié- 

verain  Seigneur  ^'y  le  vôtre  ,  vom  faire  favoir  f,t  voktiti  contenue  en  P arrêt  rendu 

en  [on  Confeii  y  lequel  nom  vom  apportons.  Enfuite  ilsjDailèrent  au  travers  du 
Piurquet ,  &  portèrent  cet  arrêt  iiif  le  bureau  du  Préfident  Charron.  Cet- 
te manière  inufitée  d'intimer  la  volrtntc  du  Roi,  échauffa  fort  les  cfprits. 
La  Reine  fut  qu'on  s'en  plaignoit ,  &  qu'on  étoit  déterminé  à  k  i^e  avec 

éclat. 
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éi.ljt.  E!Iw'  maiiJa  le  premier  Prclident ,  témoigna  que  cette  action  lui  de- 
Id44«  ploiioit,  la  delavoùa  même,  &  promit  do  luï.-  l.iustdction  au  l'arlement 
de  cette  injure.  Le  premier  Prélidcnt  Ht ,  le  l.'ndcmjin  de  la  Purilication, 
le  ranpurt  de  ce  que  la  Rciiic  lui  avoit  dit,  mais  il  ne  parla  point  de  la 
iacibiuwtiun  promilc  ;  il  anima  même  les  Gens  du  Roi  d'agir  ,  en  cette  oc- 
calion ,  avec  la  vigueur  que  la  Compagnie  attendoit  d'eux,  fls  firent  fur 
cette  affaire  des  remarques  très  vives ,  ils  requirent  que  les  deux  Huiil 
fiers  fuiPeiit  pris  au  corps ,  emmenés  à  b  conciergerie  du  palais ,  fi  non 
luiluit  crics  à  troi'>  bneis  jours ,  interdits  dès-lors  de  l'exercice  de  leurs 
charges,  à  peine  de  taux;  &que  la  Reine Teroit  trèb-humblcment remer- 
ciée de  riionneur  qu'elle  avoit  fait  à  la  Compai^nic  Je  lui  tcmoii^ner  qu'el- 
le n'approuvoit  point  ce  procédé.  Ces  condulions  aiant  été  trouvées  lai- 
ibnnables ,  il  y  eut  acrét  conforme. 
Hefttermi-  La  Reine  ,  qui  croîoit  avoir  fait  ce  (Qu'elle  devoit  pour  provenir  ce$ 
"**Aaip'^"  pr'J'-'^dures ,  en  fut  extrêmement  choquée.  File  etnoïu  un  Secrétaire 
•■8*  d'état  ordonner  aux  Préfidens  &  aux  Gens  du  Kui  de  la  venir  trouver  ; 

on  obât.  £Ue  dit ,  qu'elle  étoit  extrêmement  mécontente  de  ce  qui  s'étoiC 
palTé  ;  qu'elle  avoit  donné  parole  de  latistàdion ,  &  qu'après  fa  narole ,  il 
n'avoit  pas  été  honnête  de  Icvir  contre  les  Huiifiers.  Le  prénuer  rrelldciit, 
auteur  ae  ce  mal-entendu,  fit  ce  qu'il  pût  pour  fe  juftmer;  fl  ne  pût  y 
réilllir.  La  Reine  &  le  Duc  d'Orléans  inliltèrent  fur  la  proméflê  •  au  pré- 
judice de  laquelle  on  n'avoit  pas  dû  agir  ,  &  qu'on  avoit  eu  grand  tort 
de  n'en  avoir  pas  inllruit  la  Compagnie.  On  négocia.  Les  Gens  du  Roi, 
qui  avoient  aigri  les  efprits ,  par  le  préambule  de  leur  réquifitoire,  les  cal- 
mèrent ;  le  Parlement  donna  un  arrêt  de  furféance  du  décret  de  prife  de 
corps  ;  Anne  d'Autriche,  de  fon  coté,  ordonna  au  Chancelier  d'interdire  les 
deuv  fluidiers ,  &  déclara  qu'elle  vouloit  qu'ils  allalfent  dans  la  féconde  des 
Enquêtes  faire  leurs  excufes.  iMais ,  avant  qu  ils  y  aUalIèiit ,  elle  exigea 
que  la  feuille ,  où  étoit  inféré  le  décret  de  prife  de  corps  ,  lui  fût  ap- 
portée ;  diiant,  gracieufenicnt,  qu'elle  ne  vouloit  pas ,  que  lur  les  requêtes 
du  Parlement ,  u  fè  trouvât  d'autres  marques  que  celles  de  fa  bienveilbn- 
ce  &  de  fon  affedion.    Cependant  elle  n'en  pût  obtenir  la  fatisfaclion 


qu'elle  demandoit.  Le  Parlement  tint  iérme  à  la  lui  refufer  ;  elle  s'en  dé- 
m\  i ,  &  la  paix  parut  rétablie.  Pour  le  fonds  de  i'édit  même ,  qui  ôtoit 
au  Parlement  la  connoiflânce  d'une  difpute  furvenuë  entre  un  Coniéiller 
de  la  Religion  Réformée  ,  qui  prétendoit  être  Doïen  de  fa  Chambre,  &  ce- 
lui qui  le  iuivoit  immédiatement  ;  comme  ce  Conleiller  Réiormé  &  les  au- 
tres de  la  même  Religion  s*étoient  foûmis  à  la  dédfion  de  leur  Com- 
pagnie ,  il  filt  réglé  qu'ils  n'entreroient  point  dans  la  grand'Chambre , 
mais  qu'ils  demeureroient  dans  les  Chambres  des  Enquêtes  avec  tous  les 
droits  &  émolumens  appartenans  à  leurs  charges ,  fans  néanmoins  qu'ils 

SufTent  prendre  la  (dace  de  Doïen ,  ni  préfider.  La  Reine  fut  contente 
e  cette  décifion. 

ivir'ceueafr  Cette  mamère,  pleine  de  coiidefcendance  ,  de  traiter  ies  affaire^" 
faire.        doit  ikiie  ranair4\ier ,  que  la.  hauteur  n'âoit  point  datoiitk  cacaâère  àa. 

Gur- 
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Cardinal  Mazarin.   Peut-être  ëtoit«e  un  mal  qu'il  n'en  eût  pas  autant 

que  fou  prédéceflTeur.  Il  étoit  naturel  <jue,  larfe  qu'on  étoit  au  gouver-  1^44, 
nement  précédent,  on  cherchât  à  lé  dédommager  &  à  lé  rétablir  dans 
les  droits  dont  on  cioloit  avoir  été  dépouillé.  Si*  amrprémièrestentap 
tives  qu'on  fit  pour  y  réùflîr ,  on  avoit  trouvé  la  même  rôideur ,  toutes 
ces  idées  de  hberté  &  de  rctablilTement  iè  feroicnt  bien-tôt  évanouies  : 
mais ,  comme  on  trouva  de  la  fouplefle  au  lieu  de  la  fermeté ,  on  pouf- 
fa fa  "pointe  ,  &  on  alla  plus  loin  qu'on  n'avoit  peut-être  voulu.  Ce  aui 
ell  de  certain ,  c'ell  que  du  tcms  du  Cardinal  de  Riclielicu ,  TafFaire  des 
deux  Uuifliers  n'eût  pas  fait  tant  de  fracas ,  &  qu'U  n'eût  pas  porté  fi 
loin  la  comi^aiiànGe.  Du  moins ,  le  Parlement  de  Roûea  nWoitpas  été 
fi  délicat  On  y  faifoit  le  procès  à  un  Eccléfîaftique  ;  fes  confrères  furent 
avertis  que  l'afFaire  tournoit  extrêmement  mal;  un  d'eux  prit  la  pofte, 
&  obtint  une  lettre  de  cachet  qui  ordonnoit  le  renvoi  du  criminel  ;  un 
Huiffier  à  la  chaîne  fut  porteur  de  cet  ordre.  Qpand  il  arriva  à  Roûen, 
on  jugcoit  à  huis-clos  l'Éccléfiaflique ,  &  on  alloit  lui  prononcer  fa  fen- 
tence.  L'Uuiflier  à  la  chaine  le  ht  ouvrir ,  fignitia  fes  ordres ,  &  em- 
mena le  crimind  fans  que  perfonne  s'y  oppoiàt ,  &  fans  que  ce  Parle- 
ment fè  fbit  jamais  plaint  de  la  manière  extraordinaire  dont  on  l'avoit 
traité.  Si ,  je  parle  de  la  lorte  ,  ce  n'eft  pas  que  j'approuve  une  autorité 
imj^érieufe  qui  va  jufqu'à  ôter  la  hberté  des  plaintes  &des  réprélentations  ; 
mais ,  uniquement ,  parce  que  je  fuis  perfuadé  que  la  diviikm  eft  le  plus 
grap.d  des  maux  que  puifTe  éprouver  un  peuple  ,  &  que  Tautorité  par- 
tagée ne  peut  manquer  de  la  produire.  L'abrégé  que  j'ai  donné  de  la  li- 
tuation  de  l'Angleterre,  du  tems  de  Charles  prémier  ,  eft  une  preuve  fen- 
QkAt  de  la  vérité  de  ma  perfuafion. 

A  peine  l'affaire  des  Huiffiers  étoit-elle  finie  ,  qu'il  en  furvint  une  ^  bronîll*. 
autre  bien  plus  embarraffante.   L'année  précédente ,  le  fameux  Antoine  m?„'Sîtà' 
Arnaud ,  Dodeur  de  Sorbonne ,  avoit  ndt  imprimer  un  livre ,  intitulé  l'occafionde 
De  la  fréquente  Coiimiunhn.    Ce  livre  étoit  plein  de  maximes  de  l'anâen-  Mr.  âiawd. 
ne  févérité  de  l'EgUie  dans  fa  difcipline.    H  eut  pour  adverfaires  prefquc 
tous  les  Religieux.    Les  Jcluites  ,  en  particulier  ,  attaquèrent  ce  hvre 
avec  beaucoup  de  chaleur  ;  le  père  Petau  le  rétiita  par  écrit ,  &  les  au-  ' 
très  en  chaire  &  dans  leurs  convcrfations.     C'elt  un  trifte  pcrfcjnnage 
Que  d'être  fur  la  défénlive.   Arnaud  &  fon  parti  fe  laiicrent  de  le  faire , 
éc  8^  prirent  de  manière  que  du  moins  les  Jéfuites  le  partagèrent  avec 
eux.    Le  Recleur  de  l'Uiuverfité  ptélcnta  ait  Parlement  un  recueil  de 
plufieurs  propofitions ,  enlcignées  par  quelques-uns  de  leurs  Cafuiiles ,  en 

£artjculier  oar  le  père  Ayreau  ;  ce  recueil  fut  accompagné  d'une  requête. 
,es  Gens  au  Roi  requirent  que  ce  Jéfuite  &  fon  Supérieur  feroicnt  oâis 
pour  avouer ,  ou  desavoûer  ce  qui  leur  croit  impofé. 

La  Régente  évoqua  cette  affaire  à  fon  tribunal  ,  &  domia  ordre  p^^^Jj'"* 
à  Mr.  Arnaud  d'^er  a  Rome  pour  rendre  compte  au  Pape  de  fà  doc-  teméac  le" 
trine ,  &  fubir  fon  jugement.   Tout  Paris  fut  ému  de  ce  commandement  parti  des  Jé* 
Il  parut  extraordinaire  &  d'une  extrême  conféquenoe.   L'Univerfité  m.  "liM^ 
Tm.  L  H  tercéda 
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 tercéda  auprès  da  la  Reine  ;  la  Faculté  de  Théologie  s'emploïa  auprès  du 

1^44.    Cardinal.    Los  Enquêtes  ,  quivouloient  être  de  tout  &  fe  rendre  confidé- 
Le  Parle>'    lables .  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  demandèrent  l'alfeinblée  des  Chani-  | 
ment  fou.    btes  DOUT  délibérer  fur  l'envoi  du  Dodeur  &  fur  la  doârine  des  Jâbites. 
'dm^M.  ^  Iwine ,  inftruite  du  dcfTein  des  Enquêtes ,  nianda  les  Préfidens  de  la  1 
•dwiHim  Qj^j.         Parquet  le  dix-fept  de  mars ,  veille  du  jour  que  le  J)réniier  j 
Prelident  avoit  marqué  aux  Enquêtes  pour  répondre  à  leur  propolition.  ! 
Ce  qui  iê  dit  dans  cette  conférence  ell  fi  digne  d'attention ,  que  je  crois 
devoir  en  doniier  une  relation  exacte.  | 
Le  Chancelier  déclara ,  que  la  Reine  avoit  pris  foti  parti  fur  deux  y 
aflSures  cnn  fidfoient  du  bruit  dans  le  Roiaume ,  &  (pi'il  etoit  important 
que  le  Parlement  iiît  inftruit  des  intentions  de  fa  Majelté.   Il  dit  aue  la 
prémière  concernoit  les  propofitions  enfeignécs  par  les  Jéfuites  ,  &  ex- 
polà  que  la  Régente  avoit  non  leulement  condanmé  ces  proportions,  mais 
qu'elle  avoit  mandé  les  Jéfuites  pour  leur  filtre  entendre  fon  déplaifur. 

Lf.  Chancelier  s  étendit  davantage  fur  ce  qui  concernoit  le  Dodeur. 
11  dit  que  fon  hvre ,  De  Li  Fréquente  Conununmi ,  divilbit  les  eiprits  ,  & 
pouvoit  caufer  un  fchifme  dans  le  Roîaunie  ;  que  la  Reine  avoit  cru  ne 
pouvoir  trouver  un  meilleur  expédient  pour  terminer  ces  datigereiifes  con- 
tedations  ,  que  d'envoïer  ce  Docteur  à  Rome  ,  afin  qu'il  informât  le 
làint  Siège  de  là  do^tlrine,  &  qu'avec  connoiliance  de  caufe  elle  pût  y 
être  diicutée  &  fugée.  O  premier  Magiftrat  tâcha  de  montrer ,  que 
cet  ex:mien  &  ce  jugcnient  ne  pouvoient  fe  faire  en  France ,  à  caulb  des 
appri)[xitions  de  plulieurs  Evêques  ,  engagés  par -là  à  faire  de  ce  livre 
*  leur  propre  caufe  ;  cjue  le  *jugement  de  l'Archevêque  de  Paris  &  de  fes 

Sutifragans  ne  fuiHroit  pas  pour  impofer  aux  deux  partis;  que  ce  juge- 
ment n'auroit  de  force  que  dans  fon  Diocèfe  ;  que  le  jugement  de  la  Sor- 
bonne  ne  pouvoit  être  qu'un  avis  doctrinal  ;  oc  qu'ainil  s'agilfanc  de  dé- 
terminer un  point  de  dodtine ,  le  plus  iàr  étoit  d'avoir  recours  à  llni- 
torité  du  Père  commun  ,  afin  qu'il  interpof]àt  fon  jugement 

Il  avoua  ,  que  fuivant  les  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane  ,  aucun 
François ,  pour  quelque  caule  que  ce  piit  être  ,  ne  pouvoit  être  cité  à 
Rome,  ni  traduit  hors  du  Roiaume  pour  répondre  os  lès  actions  &  de  * 
Ta.'o»,  tom.  fcs  fcntimens.    „  Mais,  ajoûta-t-il  ,  quand  nos  Rois,  pour  des  confidé- 
l.p.  aas.     „  rations  particuUères  ,  commandent  à  un  de  leurs  fujets  d'aller  à  Ro- 
„  me  éclaircir  le  faint  Siège  d'une  doCfarine  nouvelle  qui  s'introduit . . . 
„  cela  ne  peut  être  pris  pour  une  contravention,  ni  pour  un  mépris  des 
„  droits  qui  appartiennent  à  la  Couronne  ,  mais  plutôt  pour  une  occa- 
^  ûon  de  paix  &  de  concorde  ,  poiu:  avoir  un  jugement  doctrinal  &; 
„  certain  oui  ne  puiflê  être  révoqué  en  doute.  „  ' 
Le  Chancelier  revint  encore  iur  ce  qu'il  avoit  dit  d'abord  ,  que  ce 
jugement  ne  pouvoit  fe  taire  en  France ,  où  chacun  avoit  pris  fon  parti 
&  s  etoit  engagé  d'avance  ;  que  plulieurs  E\  cqucs  avoicnt  approuvé  le 
livre  du  Sieur  Âmand;  q[ue  les  autres  s'étoi^  nt  expliqués  pour  ou  contre; 
que  les  Piédicaceurs  avoicnt  attaqué  &  déli:ndu  cette  doarine;  que  les 

peuples 
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peuples  ne  favoient  qud  parti  -prendre  ;  qu'à  Amiens  ,  peu  s'en  étoit  as^BB 
fallu  qu'on  n'en  fût  venu  aux  mains  fur  la  diverfité  de  ces  opinions.  1^44. 
De  ces  raiions  &  obfervacions  il  conclut ,  que  le  moïen  le  plus  lur  &  le 
plus  prompt  pour  étouffer  ces  divifions  ,  &  réânir  les  elprits  dans  le 
même  fentunent ,  étoit  que  le  Dodeur  allâc  à  Rome  fubir  le  jugement 
du  Pape.    „  De  plus  ,  dit  le  Chancelier ,  la  Reine  entend  qu'il  ne  foit  „ 

Jïlus  rien  écrit  ni  prédié  lur  toutes  ces  matières ,  jufqu'à  ce  que  la  ré-  „ 
blution  &  le  jogèment  de  la  Cour  de  Rome  Ibit  arrivé.  » 

Ce  difcours  ne  demeura  pas  fans  réplique.  Le  prémier  Prcfident  J'JI''"  * 
&  le  Prélident  de  Mefntes  y  répondirent ,  avec  aufcint  de  fulidité  que  "«•■■o^ 
de  modération.  Ils  remontrèrent  que  la  Reine  avoit  eu  main  les  moïens 
de  terminer  ces  diflSrends  ïkns  avoir  recoors  à  des  voles  étrangères  ;  & 
qu'il  étoit  vrai ,  que  dans  les  caufes  de  la  Foi ,  &  même  dans  toutes 
fortes  de  difFérencls  Eccicfialtiqucs  les  appellations  fe  relevoicnt  fouvcnt 
à  Rome ,  pour  montrer  Tunion  de  r£glife  &  le  rapport  avec  le  laint 
Siège  ;  mais  oue  le  Pape  avoit  coûtume  »  &  étoit  obligé ,  par  les  Con- 
cordats ,  de  aonner  des  Juges  en  France  pour  rendre  juftice  aux  Fran- 
çois ;  que  par  ce  moïen  le  refoect  pour  le  iaint  Siège  n'étoit  point  vio- 
lé ,  &  l'autorité  roïale  confervee  ;  que  chaque  Evéque  dans  fon  dirtrid, 
peut  connoitre  de  la  dodrine  &  en  décides  ;  que  la  Reine  pouvoit  con* 
voquer  un  Concile  national ,  &  affembler  tous  les  Prélats  du  Roïaume 
pour  terminer  la  dilpute  qui  s'étoit  élevée  ;  (^u'en  vain  on  difoit  que  le  . 
Sieur  Âmaud  n^éti^  point  cité  à  Rome ,  mais  envolé  par  ordre  de  la 
Reine ,  qu*il  n*en  étoit  pas  moins  daqgerenx  de  donner  commencement 
à  un  pareil  ufage. 

L  E  Préfident  de  Mefmes  ajouta ,  que  û  la  Reine  penfoit  ou'il  fût 
néceflàire  d'apporter  quelque  ordre  aux  divifions  naiflàntes ,  il  (embloit 
qu'il  étoit  julte  d'entendre  ceux  qui  en  étoient  ks  auteurs  ;  d'examiner 
cette  doctrine  avec  eux  &  par-devant  leurs  Juges  naturels  &  ordinaires  ; 
mais  qu'il  étoit  d'une  merveilieufe  conféquence  pour  l'Etat  d'envoïer  à 
Rome  un  Fran<;ois  pour  y  être  jugé  ;  que  Saint- Amour  ,  lorsqu'il  y 
avoit  été  envoïé ,  du  tems  de  faint  Louis ,  étoit  Appellant ,  &  que  l'u- 
fage  de  ce  fiècle  fouifroit  que  les  appellations  fe  relevaifent  à  Rome ,  où 
la  préfence  de  ce  Doâeur  étoit  ablolument  nécelfaire ,  parce  que  dans 
les  caufes  criminelles  l'iiccufé  ne  peut  propofer  fes  défenlès  que  par  fii 
bouche. 

Le  Cardinal  Aïazarin  voulut  donner  le  change.  Il  dit  donc ,  qu'il  lui 
fembloit  que  cette  affaire  n'étoit  pas  bien  entenduë ,  &  qu'on  s'inquiétoit 
£uis  fujet  ;  que  le  Sieur  Âmaud  n'étoit  ni  accufé  ni  criminel  dans  l'efprit 
de  la  Reine  ;  qu'on  n'avoit  point  de  mauvais  delTcins  contre  lui;  que  la 
Reine  le  regardoit  comme  un  homme  de  probité  &  de  fuffifince  ;  qu'el- 
le vouloit  l'envoier  à  Rome  avec  des  lettres  au  Pape  ;  que  le  dellein  de 
l'y  envdEer ,  avoit  été  pris  fur  ce  qu'avoient  Bât  les  Doâenrs  de  Lou- 
vain  »  qui  avoknt  eavoîé  deux  Députés  à  Rome  au  fujet  de  ces  nouvel. 
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les  contruvcrfcs  ;  Se  que  Monfieur  Arnaud  y  étant  plus  verfé  qu'aucun 
autre ,  ctuit  aiidi  plus  propre  à  en  rendre  un  bon  compte. 

Peut-être  que  ii  un  eut  pus  ce  tour  avant  que  d'éclater  contre 
leDodeur ,  il  y  eût  été  trompé.  Mais  parler  de  la  forte ,  après  Tordre 
pofitif  qui  lui  avoit  été  donné  d'aller  rendre  compte  de  fa  dodrine  ,  c'é- 
toit  ruier  à  pure  perte.  Le  Prelidcnt  de  Melincs ,  apparemment  par  re- 
fped  pour  le  Cardinal ,  répondit  férieufemcnt  ;  qu'il  ecoit  dilHuk  de  ré- 
pondre de  ce  qui  fe  feroit  &  pourroit  fe  faire  d'un  François ,  lorfqu'il 
îeroit  à  Rome  îbus  la  puiffance  d'une  autorité  étrangère  ;  que  tout  le 
monde  lavoit  la  dureté  de  l'Inquilition ,  &  que  chacun  dévoie  la  crain- 
dre. Le  Prince  de  Condé  termina  l'ïiudience,  en  difànt  que  ces  difcours 
étoient  inutiles ,  &  que  le  Chancelier  n'avoit  rien  à  dire  au  Parlement» 
finon  que  ces  deux  affaires  ne  dévoient  point  y  être  délibérées ,  priiici- 

i)dlcment  par  les  Enquêtes ,  qui  n'avoient  ni  droit  ni  autorité  de  ic  nié- 
er  des  aftaires  de  cette  qualité. 

Ces  difcours  pourtant  ne  furent  pas  inutiles  ;  la  Reine  y  fit  atten- 
tion, &  il  ne  fut  plus  parlé  du  voïage  forcé  de  xMonlieur  Arnaud  à  Ro- 
me. Pour  ce  qui  regardoit  les  Jcfuites  en  particulier ,  la  Reine ,  per- 
fuadce  qu'on  les  fàifoit  beaucoup  plus  coupables  qu'ils  n'étoient ,  tint  fer- 
me à  les  foullraire  à  la  jurifdidion  du  Parlement.  A  la  fin  d'avril  ,  il 
y  eut  un  arrêt  du  Conicii  qui  terniinoit  leur  affaire.  On  y  avoit  inféré 
une  déclaration  ,  dans  laqueUe  ib  condamnoient  les  doârines  qui  leur 
avoient  été  reprochées. 

Ces  querelles  de  Monfieur  Arnaud  &  de  l'Univerfité  contre  les  Jé- 
fuites ,  donnèrent  lieu  dans  le  Parlement  à  des  divifions  éclatantes.  Les 
Enquêtes  aïant  demandé  l'allemblée  des  Chambres  pour  délibérer  fur  ces 
quércllcs ,  le  prémier  Préfident  les  avoit  remifes  au  jour  que  l'on  devoit 
recevoir  un  Conleiller.  Ce  jour  venu ,  après  la  réception .  le  Préiident 
Gayan  demanda  an  prémier  Préiident  ouil  loi  plût  mettre  en  délibéra- 
tion les  propofîtions  qui  avoient  été  faites  au  fujet  des  Jéfuites  &  de 
Monfieur  Arnaud  ,  diliuit  qu'elles  étoient  de  conféquence  ,  &  qu^elles 
hiéritoient  d  être  traitées  l'ienu  Comitiù.  On  répondit ,  que  de  pareilles 
matières  n'iiToient  point  coûtmne  d'être  difcutées  dans  une  affemblée  gé- 
nérale  ,  &  qu'on  n'en  truuveroit  aucun  exemple  dans  les  régitres.  Xe 
Préiident  des  Enquêtes  répondit  d'une  niamère  choquante ,  que  ces  afiai- 
res  demandoient  de  la  vivacité  ;  que  Meffieurs  de  la  grand'Chambre 
avoient  toutes  les  quaUtés  que  l'expérience  pouvoit  donner,  mais  que 
Meflieurs  des  Enquêtes  ,  fi  on  trouvoit  bon  de  les  admettre ,  contribue- 
roient  le  courage  ,  la  vigueur  &  la  générofité ,  qui  étoient  les  vertus  de 
ceux  qui  n'étoient  cas  fi  avancés  en  âge.  La  grandK^hambre  perfifU 
dans  fon  refus,  &  les  Enquêtes  dans  leurs  demandes.  Depuis  le  dix- 
neuf  de  mars  jufqu'à  la  fin  d'avril  ,  elles  vinrent  conliammcnt  prendre 
place  dans  la  grand'Chaïubre  pour  enipécher  les  audiences  ,  &  nul  de 
ces  Confeillers  ne  fe  trouva  ni  à  la  Touroelle ,  ni  à  la  Chambre  de 
l'Mt  
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La  Reine  eût  été  fkiiée  que  la  grand'Chambre  n'eût  pas  Cenu^ ièr- 

mt-  dans  fon  rcfiis ,  &  voïoft  fans  peine  ces  divifions.  Cependant,  com-  1^44, 
nie  le  bon  ordre  &  le  public  en  ibultroient ,  elle  Ht  venir  les  Gens  du  Roi, 
&  leur  dit,  par  l'organe  du  Cliancelier;  qu'elle  ne vouloit point  prendre 
connoiflance  de  leui-s  démêlés ,  mais  qu'elfe  fouhaitoit  qu  ils  cherchaflènt 
toutes  les  voïes  polliblcs  de  les  terniinçr ,  &  qu'en  attendant ,  l'exercice  de 
la  jultice  tût  rétabli  ;  que  la  voie  des  contérences  étoit  la  Teule  honnête  Se 
raifonnable ,  &  qu'elle  entendoit  qu'elles  fe  tinflent  par  fon  ordre ,  en  ver- 
tu de  fon  autoiitc  .  &  du  commandement  qu'ih  fignifieroient  de  fa  part, 
d'abord  à  1;î  i;r;ind  Chambre  ,  &  enfuite  dans  chacune  des  Enquêtes.  On 
obéît.  On  alla  à  la  Tournelle  &  à  la  Chambre  de  l'Edit,  &  onceflàde 
moleder  la  i^rand  Chanibre  &  d'empêcher  fes  audiences. 

Les  Gens  du  Roi  contribuèrent  beaucoup  à  taire  ceflTer  ce  fcandale 
par  la  folidité  de  leurs  réprélentations  ;  la  Cour  &.  leur  Compa^ic  durent 
paiement  leur  en  favoir  éré.    Ces  démêlés  çottToient  fe  réduire  à  deux  Pradenoe 

3ueftions  ;  la  première ,  u  l'affaire  de  la  dodrine  des  Jcfuites  &  de  l'envoi  des  Geoida 
u  Sieur  Arnaud  à  Rome  ,  méritoient  raflcmblce  des  Chambres  ;  la  Te- 
conde ,  fi  cette  allcmblée  devoit  fe  faire  toutes  les  ibis  qu'il  plairoit  aux 
Enquêtes  de  la  demander.  Par  rapport  à  la  prémière  quel^ion  ,  ils  répré- 
fentèrcnt  que  l'aftaire  des  Jéfuites  etoit  une  affaire  particulière ,  fur  laquelle 
onavoit  pris  des  concluiions ,  &  que  la  diviiion  feule  de  la  Compagnie  avoit 
empêche  d'être  pourfuivie ,  (  car  alors  elle  n'avoit  pas  encore  été  évoquée 
au  Q)nfeil  du  Roi  ); -que  la  Reine  s'étoit  défiftée  du  delfein  d'envoïer  le 
Sieur  Arnaud  à  Rome  ;  qu'il  devoit  leur  fuffire  qu'on  eût  déféré  à  leurs 
fentimens  ,  &  que  comme  le  bruit  public  de  ce  voïage  les  avoit  émus ,  le 
même  bruit  du  changement  de  dîTpofition  de  la  luine  devoit  suffi  les 
calmer. 

Par  rapport  à  la  queftion  générale ,  ils  remontrèrent  qu'il  n'y  avoit 
que  deux  moïens  de  la  terminer  ;  l'autorité  ,  ou  l'acconmiodcment. 
La  grand'Chambre ,  dit  un  des  Avocats-généraux ,  prétend  que  le  ju-  »  ToiW.  tm. 
gement  des  affaires  ,  fi  elles  font  publiques  ou  non,  lui  appartient;  »  l«^*5$» 
que  c'eil  l'avantage  &  le  préciput  du  droit  d'aineife ,  dont  les  ConfeiU  „ 
lers  des  Enquêtes  peuvent  efperer  de  joûir  à  leur  tour;  ma»  parce  gue  » 
cette  prétention  eli  contredite,  qui  en  fera  Juge?  B  looit  à  fouhaiter 
que  la  Compagnie  toute  entière  le  pût  être  ;  mais  vous  jugez  bien  que  „ 
cela  n'cli  pas  tailable ,  à  caule  de  l'mégahté  des  fuffrages ,  de  la  difpofi-  ^ 
tion  des  eifprits  qui  font  déclarés.  Se  des  opinions  anticipées.   Ainfi,  „ 
il  faut  recourir  à  l'autorité  fupérieure ,  &  demander  à  la  Reine  qu'elle  » 
termine  ce  différend ,  auquel  cas  le  remède  fera  peut-être  pire  que  le  „ 
mal  y  ou  bien  traiter  l'affaire  par  Députés  &  par  accommodement  j  les  » 
afiSûres  des  Souverains  fe  tenninant  en  cette  manière. 

A  ces  raifons  on  ajoûta  des  efpèccs  de  reproches  fur  ce  qui  s'étoit 
paifé  depuis  cinq  femaines.»  Vous  avez  pris,  dit-on,  vos  places  quinze 
ou  feize  fols  dans  la  grandOiatnbre  ;  h  dudeur  s'eft  augmentée  »  ks  „ 
eforitsfe  font  aigris:  lefèn  non  feulement  deluMoéme  eft  fléiile,  nais  „ 
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1^^^—  „  il  eft  détruifant.  Ces  procédés  n'ont  fervi  que  d'occafion  &  de  matière 
1644*  »  à  ceux  qui  n'aiment  pas  le  Parlement,  pour  le  décrier  fur  la  divifion. 
„  Les  ProTÎnces  éloignées  en  leçoivent  telle  impreffion ,  qu'il  plait  aux  par. 
^  ticuliers  qui  y  écrivent,  de  leur  CD  dooDer;  les  ennemis  du  Roïaume 
„  en  triomphent ,  &  la  regardent  comme  un  prcfage  de  troubles  dans  l'E- 
n  tat  L'oppoiition  générale  produit  des  haines  perfonnelles. ...  La  ju* 
„  ftice  n*e(t  point  rendué;  tous  la  devez  pourtant  an  public ,  tous  la  d^ 
„  vez  à  Tobligation  de  vos  charges  ;  quantité  de  plaideurs Ibufireot  de  oet« 
a  teceflation,  &  s'en  plaignent  avec  amertume.  " 
R^exfons ,  Sans  décider  des  prétentions  des  Enq^uêtes  pour  faire  affembler  les 
dé  dcs'in"  Chambres  toutes  les  fois  qu'elles  jugeoient  a  propos  de  le  demander  ;  je 
crois  pouvoir  dire,  qu'elles  avoient  tort  dans  les  deux  faits  partiailiers  qui 
avoient  occaiionné  leur  dernière  demande.  L'aÔaire  de  Mr.  Arnaud  étoit 
une  affiiire  particalière  ;  éUe  n*étoit  pas  même ,  à  le  bien  prendre  »  du  re£> 
Ibrt  duPanement,  à  qui  il  n'appartient  point  du  tout  de  décider  des  cas 
de  confcience  ;  on  auroit  dû  renvoïer  la  requête  de  l'Univerfité  à  l'Arche^ 
véque  de  Paris ,  Juge  naturel  de  ce  procès.  Ce  n'elt  pas  que  le  Parlement 
ne  puiffe  connoltre  de  la  doârine ,  mais  pour  qu'il  le  talfe ,  il  faut  qu'elle 
attaque  les  maximes  du  gouvernement  &  l'ordre  public  ;  fi  elle  ne  va  qu'à 
régler  les  confdences  des  particuliers  fur  certains  points  de  morale ,  par 
exeniple  fur  l*ufure ,  le  menfonge ,  la  continence ,  la  vengeance ,  c'efl  au 
ièuljuge  eccléfiadique  à  en  connoltre;  c'ellà  la  Sorbonne  qu*on  ^ïKireffe 
pour  décider  des  cas  de  confcience ,  non  au  Parlement. 

Pour  ce  qui  eit  de  l'envoi  du  Sieur  Arnaud  à  Rome ,  il  eft  éton- 
nant  çpi'on  eût  demandé  hdTemblée  des  Chambres  fur  un  bruit  public  qui 
n'étoit  conilaté  par  aucun  ade  juridique  &  authentique,  &  qu'on  eât  con- 
tinué de  la  demander  depuis  qu'on  avoit  fù  ç^ar  la  même  voïc  que  ce  vo- 


ïaee,  qui  avoit  alkrmé ,  ne  fe  ieroit  point.  Il  n'eft  pas  de  la  gravité  d'un 
Sénat  de  délibérer  fur  ce  qui  peut  n'être  pas  ;  il  doit  auparavant  s*en  afTû* 
rer  ;  &  la  propofîtion  d'envoïer  des  Députés  à  la  Reine  pour  favoir  fi  ce 
bruit  étoit  fondé ,  eût  été  bien  plus  à  la  place  que  celle  d'aliembler  les 
Chambres.  D'ailleurs ,  à  parler  en  général,  le  Parlement  ne  doit  fè  mêler 
que  des  afi&ires  qui  lui  font  juridiquement  portées.  Or,  le  Dofteur  ne 
s'étoit  point  retiré  vers  le  Parlement  pour  requérir  fon  fecours  ou  fon 
interceUion  contre  l'ordre  de  la  Reine;  il  n'y  avoit  à  ce  fujet,  ni 
arrêt,  ni  édit,  nidédantion,  enTOîës  au  Parlement  Sur  quoi  donc  fon»  * 
dé ,  vouloit-on  délibérer  d'une  affaire  dont  on  n'étoit  faili  par  aucun  titre? 
r«AM»  MK  £t  dans  le  fonds ,  il  eil  (1  peu  vrai  que  le^Parlement  eût  oroit  de  délibérer 
!•  #••!••  liir  cette  affaire  &  de  s'en  mêler,  que  les  Gens  du  Roi  déclarèrent,  que 
le  Parlement  n'avoit  pas  intention  de  le  faire;  que  fi  la  Reine  vouloit 
que  le  Sieur  Arnaud  allât  à  Rome ,  il  étoit  obligé  d'obéir  ;  que  perfonne 
n'avoit  dellein  de  s'y  oppofer ,  &  que  tout  ce  qu'on  ié  propoloit  de  fiiire, 
en  cette  occaiîon,  fe  reduifoit  à  prier  &  à  fupplier  la  Reine  de  changer 
de  volonté. 

Le 
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Li  zèle  »  ou  h  mauyaife  difpolitioii  des  Enqaétes  éclata  encore  dans  

une  autre  ocGilîon ,  où  le  Parlement  en  général  ne  fe  fit  pas  beaucoup  i 
d'honneur.   Le  vingt-reptième  d'août ,  Guenegaud  Secrétaire  vint  avertir  Oppofitïon 
que  la  Reine  viendroit  au  Parlement  le  cinquième  de  feptembre;  qu'elle  y  foraidledB 
ameneroit  le  Roi  pour  tenir  fon  lit  de  Jultice ,  &  fiiire  enrégîtrer  un  feul  jj^^^çj 
ëdit,  portant  création  de  quinze  cens  mille  livres  de  rente  fur  les  Aides ,  Enquêtes' 
kfqaelies  .feroient  diitribuées  aux  plus  riches  &  notables  habitans  de  Pa-  aux  voloni 
lis.  Le  bruit  de  ce  deflèln  s'étant  répandu ,  les  Enquêtes  firent  deman-  J^^^ 
der  l'afiemblée  de  toutes  les  Chambres ,  pour  délibérer  fur  le  bruit  qui  ^""^ 
couroit  de  la  venue  du  Roi  au  Parlement  EUes  prétendoient  qu'un  Roi 
mineur  ne  pouvoit  tenir  Ion  lit  de  Ju^cë ,  &  faire  vérifier  des  edits  d'au- 
torité ab'foluë.   Le  Duc  d'Oiiéans,  Régent  pendant  la  Minorité  de  Louis 

auinze ,  a  bien  fait  voir  que  cette  prétention  étoit  peu  fondée ,  du  moins 
n'y  a  eu  aucun  égard.   Anne  d'Autriche  »  ou  plutôt  fon  prémier  Mini* 
flre,  n'eurent  pas  cette  fermeté.   On  eut  peur  de  fe  commettre  avec  les 
Enqaétes;  le  ut  de  Juflice  ne  fe  tint  point,  &  Pédit  fut  envoïé  par  la 
▼oïe  ordinaire.   Le  Parquet  y  donna  des  conclufions  qu'on  peut  appeller 
ni«dicieufes ,  &  plus  propres  à  augmenter  les  befoins  du  mîniftère,  que 
Pédit  nePétoit  à  les  feulager.    „  Nous  n'empêchons  pas,  dirent-ils,  les  CondaGom 
lettres  être  ré^^îtrées  au  greffe  de  la  Cour  ,  pour  être  exécutées  félon  leur  „  malicieures 
forme  &  teneur ,  juiqu'a  la  concurrence  néanmoins  d'un  million  de  li-  „  ^'"^i"''' 
vres  feulement  de  rentes  pour  la  ville  de  Paris,  &  cinq  cens  mille  pour  „  r«/m,  ««m. 
les  autres  villes ,  &  iàns  qu'ès  taxes  aucun  puiflè  être  compris,  ni  n*a  »  l>fi*89* 
été ,  depuis  vii^  ans ,  Officier  comptable  de  finances ,  ou  leurs  Com-  ^ 
mis ,  Traitans ,  Fermiers ,  ou  autrement  intérelTés  dans  les  partis ,  trai-  ,> 
ttz  &  fermes  du  Roi ,  on  qull  (bit  entré  dans  les  prêts  &  avances  de  „ 
deniers ,  faits  volontairement  audit  Seigneur ,  ou  autrement  manié  les  » 
deniers  du  Roi ,  ou  exercé,  depuis  h&m  tems  de  vingt  années,  despÀ-  » 
gociations  &  marchandifes.  ** 

Ce  s  conclufions,  dont  le  penpie  fut  charmé ,  ne  conyenoient  guè-  ReanrqiiNs 
res  à  des  perfonnes  qui  vouloient  gouverner  l'Etat.  Contraindre  les  né-  ^^^^ 
gocians  à  fe  défaire  de  leur  argent  pour  acquérir  des  rentes ,  c'en  ruiner  le  ^ 
commerce.  Si  les  taxes  font  un  mal,  les  refb^dre  à  une  efoèoe  particu^ 
lière  de  gens ,  c*eft  en  âire  une  punition  &  une  forte  d'amende.  En  quoi 
étoient  coupables  ceux,  qui  volontairement  avoient  avancé  leur  argent  au 
Roi  pour  les  befoins  de  l'Etat?  Ce  traitement  n'étoit-il  pas  capable  de  fer- 
mer toutes  les  bourfes?  Et  ces  Meflieurs,  d'ailleurs  fi  mtelligens,  igno- 
roient41s ,  qu'il  elt  impoflible  qu'un  Roi  puiffe  fe  foutenir  fans  emprunter 
de  fes  fujets  ,  &  qu  il  ne  troiivcroit  point  a  emprunter  ,  fi  l'on  n'y  trouvoit 
fon  compte  ?  Pour  les  Fermiers  Se  Traitans ,  ils  font  odieux  parleur  avi- 
dfté,  iniatiables  par  leur  dureté  ,  en  un  mot  par  tous  les  autres  vices  qu*oa 
leur  reproche  juilement  ;  mais  ils  font  nécenaires.  Ils  l'étoient  fur-tout 
alors  qu'on  avoic  fur  les  bras  une  pénible  guerre,  &ilneconvenoitpoint 
du  tout,  que  désOflfeiers  du  Pïirlement^if&nt  des  conclufions,  tdks 
que  les  auroit  données  le  menu  peuple.  Le  moins  qu*oo  puiflè  dite ,  c^ll 
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  que  l'amour  du  bien  public  &  l'envie  de  pourvoir  aux  bdbins  du  gouver- 

11^44.    nenient,  ne  les  guidèrent  point  en  cette  occaiion. 
Biles lujurc»       Ces  reftridfions  odieufes  choquèrent  eartrémement  la  Reine  &  le 
formées.      Confeil.   Elle  eût  abfolumcnt  iL;i>      les  vrais  intérêts,  fi  elle  y  eût  été 
ind'nfible  ,  &  elle  n'avoit  p.»  bclbia  des  clameurs  des  Financiers  &  du  Con- 
trôleur-général leur  chef,  pour  en  appcrccvoir  les  conléquences.  Cepen- 
dant, comme  l'efTentiâ  de  I*af&ÎFe  étoitpaflë,  on  fê  contenta  de  réformer, 
par  une  déclaration,  les  modifications  que  le  Parlement  avoit  jugé  à  pro> 
pos  de  mettre  à  l  edit ,  malgré  tout  ce  que  le  Prince  de  Condé  avoit  re- 
présenté.   La  réforme  confiiîa  en  ce  que  tous  les  fujets ,  de  quelque  qua- 
lité &  condition  qu'ils  fulFent,  feroient  conquis,  en  égard  à  leurs &cul-' 
tés ,  dans  la  répartition  qui  fe  feroit  des  rentes  nouvellement  créées.  Les 
conciuiions  turent  plus  railonnablcs  que  les  précédentes.  On  n'empéchoit 
point  que  la  déclaration  ne  fàt  régitrée  ;  neànmdins  à  charge  que  les  OflS. 
ciers  des  quatre  Compagnies  fouveraines  ne  pourroient  être  compris  dans 
la  taxe ,  non  plus  que  tous  les  OHiciers  &  Mijiillres  de  Juftice ,  les  Avo- 
cats,  Procureurs,  Notaires,  &  leurs  veuves,  aufli  bien  que  les  Olîicicrs 
&  Suppôts  de  rUniverfité.   Conime  fi  tontes  ces  perfonnes  n'étoient  pas 
aufli  obligées  ,  &  autant  intérellées  que  les  autres  à  contribuer  à  la  défenfe 
de  r£tat.   Des  Magillrats ,  qui  fe  font  un  mérite  de  protéger  le  peuple , 
devroient-ils ,  en  s*œmptant  des  charges  publiques ,  faire  retomber  fur 
lui  la  partie  du  Eirdeau  qu'ils  refufent  de  porter  ?  Mais  il  y  a  long-tems 
qu'on  a  éprouvé ,  qu'un  moïen  fûr  de  rallentir  la  vivacité  de  kars  opp<^ 
tions  contre  une  taxe ,  C'ell  de  les  en  exempter. 
LeParlement       I L  T  eut  auflî  des  difficultés  touchant  la  nomination  des  QjmmilEd- 
veut  s'arro-  rcs  pour  la  diltribution  des  rentes.    La  Reine  en  avoit  nommé.    Ils  ne  fu- 
^"nommer         P*^ 8""^  du  Parlement  ;  il  en  noimna  d'autres,  &  parut  affecter 
des"coinniif  de  clioifir  ceux  qu'il  favoit  déplaire.    Cette  Pririceffe ,  outrée  de  ces  opoo- 
l»ires  p.  ur   fition?  perpétuirlles ,  donna  ordre  au  Chancelier  de  déclarer  que  le  Duc 
»■  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé  étoient  au  Parlement  pour  faire  nommer 
firén  m^'      Commillàires  ,  &  que  li  cette  aliàire  ne  fe  palfoit  point  à  là  iatisfadion, 
pvm.         continûeroit  le  Parlement  pendant  deux  jours ,  que  le  Roi  tiendioit 
u>n  lit  de  Juftice ,  &  feroit  vérifaer  purement  &  fimpknient  Tédit  des  ren- 
tes.   Afin  de  ne  pas  pouffer  les  chofcs  à  l'extrémité  ,  on  marqua  ceux 
qu'on  vouloit  exclure  i  c  étoient  Aleffieurs  Mculiiier  Se  Hillcrin  de  la  grand'- 
Chambre,  Sallo  de  ht  prémière,  Billaud  de  la  troifième ,  Charron,  Ba- 
rillon  ,  Perrot ,  Gayan ,  Préfidens  aux  Enquêtes.    Le  Duc  d  Orléans  & 
Âlonfieur 
bre,  munis 
point  lieu ,  1 

ne  avoit  nommes ,  on  en  nomma  fix  autres.  Monlicur  Gay.iii ,  qui  avoit 
été  exclu,  P'ircc  quil  diiputoit  la  préiéance  ,  même  au  Doien  de  la 
erand'Chambre ,  renonçk  à  fa  prétentioa ,  &  Ait  un  de  ceux  que  le  Par- 
kment  choiiit. 
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C  B  partage  d*autorité ,  où  le  Pariement  s'égalott  à  h  Reine,  ne  dépitât 

pas  autant  qu'il  auroit  dû  ;  on  parut  même  s'en  contenter.    Il  étoit  pour-    j  644, 
tant  aifé  de  s'appercevoir ,  qae  û  on  contiiiuoit  à  céder ,  le  Parlement  le-  Confequeii. 
roic  bientât  niânre  des  inipofitions  &  de  h  manière  de  leslever,  &  aae  cedece 
pour  être  for  le  pied  des  Communes  de  Londres,  il  n'avoit pref(|ue plus  J"?autSS 

2u'à  fe  mettre  en  ponTeffion  d'exiger  le  compte  des  deniers  publics.  Je  ,^^,1^ 
lis  qu'il  feroit  peut-être  à  fouhaiter  que  le  Parlement,  ou  quelque  au- 
tre aflèmblée  défendit  le  peuple  contre  llavidité  des  Miniftres  cl  des  Trai- 
tans ,  qui  s'enrichifibnt  à  proportion  (jue  les  impôts  fe  multiplient  ;  mais 
je  fais  auOi  que  le  Parlement  de  Paris  n'eil  point  chargé  de  ce  foin , 
qu'il  ne  peut  agir  d'autorité ,  qu'il  n'a  que  la  voïe  des  remontrances,  leC* 
quelles  le  Roi  eft  en  poiTeflion  de  fuivre  ou  de  rejetter ,  félon  qu'il  le 
juge  à  propos.  La  jurifprudcncc  du  gouvernement  de  l'Etat  eft  renfer- 
mée dans  les  arrêts  &  déclarations  des  Rois  ;  c'eit  la  règle  du  Parlement, 
il  n"^ ,  &  ne  peut  s'attribuer  aucun  autre  droit  que  oefoi  qu'ils  lui  attrU 
bûent  Or ,  il  n'eft  aucun  de  ces  arrêts ,  ni  aucune  de  ces  déclarations 
qui  lui  donnent  droit  de  reftraindre  les  taxes  à  une  certaine  efpèce  de 
perionnes ,  d  en  cxcmtcr  d'autres,  &  de  nonuucr  ceux  qui  en  doivent  fai- 
re la  répartition.  Ses  entreprifes ,  que  je  viens  de  rapporter ,  pouvoient 
donc  dévoient  être  regardées  comme  autant  d'attentats  contre  Tauto- 
rité  roïale  ,  &  dans  la  fuite  on  dût  attribuer  à  la  foibleiiè  qu'on  avoit  euë 
de  les  diilimuler ,  les  mouvemens  violens  dont  PEtat  fiit  agité,  juiqu'à 
ébre  en  danger  d'être  renverfé. 

L  E  minillère ,  au  lieu  de  profiter  des  circonftances  favorables  qui  le  Autreentre* 
iiiettoieut  en  état  de  réprimer  ces  oppoUtions  de  manière  à  ne  les  plus  pnfe  do 
éprouver ,  s'âmufa  à  chagriner  k  Pmement  fur  certaines  démarches  qu'il 
avoit  faites.  En  mille  fix  cent  trente-deux,  Monfîeur  Payen  ,  Confeiller, 
fortit  du  Koïaume  ;  on  lui  fit  fon  procès  pour  avoir  porté  les  armes  con- 
tre le  Roi ,  &  reçu  des  commiffions  de.  l'Empereur  ;  il  fut  condamné 
par  c(»itumace  ,  &  fon  oflfce  de  Confeiller  rat  (uppiimé.  Selon  l'or- 
donnance de  Moulins ,  on  avoit  cinq  ans  pour  fe  purger  de  la  contu- 
mace ,  pendant  lelquels  on  ne  pouvoit  diipofer  des  charges  &  des  offi* 
ces  du  condamné.  Louis.treize  dérogea  à  l'ordonnance  par  unedédar^ 
tion  qu'il  fit  enrégitrer  en  fà  préfence  ;  où  il  établiflbit ,  que  quiconque 
feroit  condamné  par  contumace ,  pcrdroit  dès-lors  fes  charges  &  fcs  cm- 

Elois.    Ën  conlcquence ,  la  place  de  Payen  fiit  donnée  à  un  nommé  de 
i  Haye ,  Cbnfeiller  au  grand  Confeil.  A  la  mort  de  ce  Prince ,  la  Ré* 
gente  avoit  remis  en  grâce  toijs  ceux  qui  avoient  été  bannis  ,  exilés ,  ou 
condamnés.   Monlieur  Payen*  revint ,  &  obtint  lettres  du  grand-lceau,  par 
lefquelles ,  non^bftant  le  tems  de  dix  années  écoulées  depuis  fa  coo- 
damnation ,  il  lui  étoit  permis  de  fe  répréfenter,  &  de  fe  jultifier  ;  ce  fat  \ 
funt ,  ces  lettres  le  rétaDlifToient  en  tous  fcs  biens ,  le  remettoient  dans         "  *  * 
le  même  état  où  il  étoit  avant  fa  condamnation  ,  éc  même  lui  donnoient 
le  titre  &  la  qualité  de  CoofeiOer.  En  conféquence  de  ces  lettres  ,  qui 
levoient  le  préjudice  que  loi  pouvdent  faire  rudomiaiioe  de  JMouUiis 
Tttii,  /.  1  b 
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la  déclaration  de  Louis  treize ,  s'étnnt  purgé  de  la  contumace ,  il  fut  dé- 
Itf'44*    chargé  de  racciifation  intentée  &  rétibli  dans  l'exercice  de  là  charge,  que 
Falluau  ,  qui  avoit  fuccédé  au  Sieur  de  la  Haye,  fut  condamné  de  lui 
remettre. 

C'e'toit  fans  doute  l'intention  de  la  Cour,  en  faifant expédier  ces 

Ijatentes ,  que  tout  ce  qui  avoit  été  lait  contre  ce  Conicillcr,  fuppolé  qu'il 
e  îuftifiàt  des  crimes  dont  on  l'avoit  accufé ,  fftt  regardé  comme  non-ave* 
nu ,  &  le  Parlement  s'y  étoit  conformé.  Aufli,  pendant  plus  d'un  an  que 
le  procès  avoit  duré  ,  &  depuis  plus  de  deux  mois  qu'il  ctoit  jugé ,  on 
ne  s'étoit  point  formaliré  qu'on  examinât  liiMonlicur  Paycn  devoit  être 
rétabli,  &  on  n'avoit  fait  aucune  démarche  pour  conferver  le  fuccelTeur 
de  celui  qui  avoit  rempli  l'a  place  depuis  là  condamnation.    Pour  fe  ven- 

fer  des  op^oûtions  du  Parlement  au  lujet  de  rédic  des  rentes  »  on  revînt 
cette  affaire.  On  fe  plaignit  que  iViutorité  roîale  avoit  été  bleffée ,  en 
rétabliiïant  le  Confeiller  fans  lettres  particulières  à  cet  effet ,  en  décla- 
rant celui  qui  tenoit  la  place  déchu  de  fon  droit ,  &  en  rét:ihi:llant,  dans 
là  turce ,  l'article  de  l'ordonnance  que  la  déclaration  du  Roi  detuiit  avoit 
infînné.  D  y  eut,  à  cette  occalion  ,  diverfes  conférences  du  Chancelier 
avec  les  Gens  du  Roi.  Ce  prémier  Magiltrat  expliqua  les  ruifons  qu'avoit 
la  Reine  de  fe  croire  oticniee.  U  dit,  que  Tinltitution  &  la  deliitution 
des  Officiers  étoit  un  effet  de  la  puilfance  Roïale  qui  ne  fe  communi- 
quoit  à  perfonne  ;  que  la  fonction  du  Parlement  ne  pouvoit  être  fouve- 
raine  ,  qu'avec  des  bornes  &  des  limites  ,  qui  la  dillinguoicnt  de  celle 
«  du  Prince  de  laquelle  elle  étoit  émanée ,  de  manière  qu'elle  lui  étoit  tou- 
jours lùbord<Mmee  ;  nue  fi  les  Rois  ïëuk  peuvent  étaiolir  des  Officiers , 
leur  donner  le  titre  Se  le  caradère  légitime ,  eux  feûb  les  jpeuvent  dedi- 
tuer  ;  qu'auffi  il  étoit  fans  exemple  qu'un  Officier ,  duquel  fa  charge  avoit 
été  iupprimée  par  1  autorité  roiale ,  eut  été  rétabli  fans  lettres  du  Roi  ; 
ena>re  moins  qu'un  Offider  en  pofleifion  dtuie  diaige ,  en  foit  dépouil- 
•  lé  fins  avoir  commis  aucune  Êiute,  &  (ans  le  cooooun  de  l'intorité  iii» 
préme  qui  l'en  avoit  revêtu. 

Ces  difficulté»  étoient  prefTantes,  &  le  Parlement  ne  pouvoit  les 
avoir  prévûës  en  rendant  fon  arrêt,  fans  un  deflcin  formé  o'élever  fon 
autorité  fur  les  ruines  de  celle  de  fon  Souverain.  Ce  n  ctoit  plus  la  char* 
ge  de  Monlieur  Payen  qu'on  lui  avoit  rendue  ,  puiiqu'elle  avoit  été  fui^ 
primée ,  &  Monfieur  de  la  Haye  n^voit  point  été  en  fa  place  >  vû  qu^il 
avoit  été  revêtu  de  la  nouvelle  charge  que  le  Roi  avoit  créée  de  nou- 
veau ;  &  fuppofé  que  ceux  qui  avaient  lesjettres-patcntcs  ,  que  le  Parle- 
ment dilbit  avoir  été  le  fondement  de  fes  procédures ,  n'eulTent  pas  fait 
ces  attentions ,  elles  ne  dévoient  pas  lui  échapper.  Auffi  dilbit  l'Avocat- 
ijîtai*"*  '      faifant  la  relation  d'une  de  ces  conférences  :  „  Que  fi  cette 

•  ^  tbi  inalité  a  été  omile  de  ne  pas  demander  à  la  Reine  les  lettres  defup- 
„  piclliun  pour  autorifer  ceqm  fe  fàifoit...,  nous  avons  toûjours  foute- 
^  nu  que  c'eft  oubliance ,  &  non  pas  mépris  ni  entreprife  ,  parce  que 
„  cette  omiilkm  eft  la  principale  caifon ,  dont  on  s'eil  fervi  pour  pedua- 

der 
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der  la  Reine  que  l'autorité  du  Roi  a  été  méprifée ,  &  qu'on  l'a  voulu  „  — — ■ 
diminuer  pcudaut  fa  Régence  Le  Parlement  demanda  ces  lettres  1644. 
de  fiippremon  &  d*éreâioii ,  &  la  Reine  ent  la  condefcendance  de  tesao 
corder  ,  fans  rien  dclaire  de  ce  qui  avoit  été  lait  ;  en  qu'oi  alTûrément 
elle  étoit  mal  conduite.  Le  moïen  le  plus  fur  d'empêcher  les  fadions , 
elt  d'étoulFer  d'abord  Tefprit  de  mutinerie  qui  les  annonce.  Les  ncgo- 
dations ,  les  conférences  ,  ne  fervent  au'à  l'entretenir.  Après  avoir  aver- 
ti qu'on  s'écartoit  de  fon  devoir ,  il  fàlloit  ulèr  d'autorité.  Cette  PriiiceCi 
fie  avoit-elie  moins  de  pouvoir  que  le  Cardinal  de  Richelieu  /  Que  potu 
.▼oit-dle  craindre  ?  Les  fàâions  alors  n'étment  pas  fbnnées  ;  les  Pniicei 
dtt  iànff  le  faifoient  un  devoir  &  un  honneur  de  foutenir  fa  Régence,  &  • 
la  timidité  fut  toujours  le  caractère  de  ceux  Qu'elle  avoit  en  téte.  Le  Par- 
lement de  Paris  elt  une  Compagnie  reipedtable  &:  extrêmement  utile  à 
rStat  Elle  le  ièroit  encore  uinninienC  plus  Jâns  fes  prétentiôns.  Dès  . 
qu'elle  veut  les  faire  valoir  &  fcrvir  de  contrepoids  à  l'autorité  roïale , 
die  ne  mérite  plus  d'écre  ménagée  ,  &  la  grande  attention  du  Souve- 
rain doit  être  de  la  tenir  renfermée  dans  les  bornes  que  lui  prefcrit  fon 
établiffenient  Ceft  pour  vendre  lajuftke  aux  particuliers  qu'elle  a  été 
érigée ,  non  pour  les  gouverner  ,  ou  pour  redreller  le  Souverain.  11  eit 
abfolument  laux  que  ce  Parlement  repréfente  les  £tats  du  Roïaume ,  & 
qa'il  ait  un  droit  particulier  de  fe  ntéler  des  aflâires  d'Etat  II  n*eft  pas 
quefUon  de  favoir  s'il  leroit  à  fouhaiter  qu'il  l'eût ,  il  fuffit  qu'il  ne  Al 
point  par  ion  inltitudoa»  &  qu'il  ne  peut  làns  cdme  tenter  de  s'en  met- 
tre en  poUeffion. 

Les  vacances  du  Parlement  fufpendirent ,  pour  quelques  mois.  Cet 
divifions  &  fes  réfiftances.  Je  m'y  rais  arrêté ,  &  je  te  fêtai  encore  dans  i 

la  fuite  ,  parce  qu'en  elles-mêmes  elles  méritent  d'être  dévéloppées,  qu'el- 
les fournillent  matière  à  bien  des  réflexions ,  &  que  d'ailleurs  1  hiltoirc 
d'un  Roi  doit  être  celle  de  fon  Roïaume  ,  du  moins  de  fes  principaux 
fujets, 

La  Reine,  pour  fe.délaflèr  de  tant  de  firt^ues ,  paflk  nnepartie de  Maladie  du 
l'aiitonine  à  Fontainebleau.    Le  Cardinal  Mazarin  y  fut  malade.    Les  bri-  Cardinal  M», 
gues  fc  fornioient  déjà  pour  lui  donner  un  fuccedeur  ;  mais  fon  prompt  »«»tio. 
rétablilTement  les  diflipa  bien  vite ,  &  Ht  évanouir  les  efpérances  des  pré- 
tendans.   On  dit  même  alors ,  que  le  Marquis  de  Château-neuf  l'eût  rem-  Mtut^ , 
placé.    Cependant  il  n'étoit  plus  de  rien.    Il  avoit  inutilement  cfpéré  d'ê- |  . 
tre  en  faveur  au  commencement  de  la  Régence ,  il  n'en  eut  point  d'autre      ^ \ 
oue  de  voir  finir  fini  exil  ;  il  ne  revint  pas.  même  à  Fàris,  il  fe  retira  à  i 
Montrouge ,  où  il  eut  toûjours  une  nombreufe  cour.   On  a  prétendu ,  &  •  | 

peut-être  avoit-on  raifon  ,  que  c'étoit  chez  lui  que  fe  formoient  les  intri-  * 
eues  qui,  d  abord,  n'avoient  d  autre  objet  que  d'embarraifer  le  Aliniitre  •  '  ' 

dont  u  étoit  ennemi  ;  &  on  ajoûtoit  que  ^étoit  à  oehu-d  une  f[rande  im-  . 
prudence  de  laiŒer  à  portée  de  lui  nuire ,  un  homme  de  ce  caraflcre , 
dont  il  conuoilfoit  les  fentimens  &.  le  crédit  ij)pareaia]ent  qu'on  ne  •  . 

I  a  parloit    •  .     •*  , 


Digiiized  by  Google 


69  HISTOIRE 

{>arloit  de  la  forte  ,  que  parce  qu'on  fiippofoit  que  la  conduite  du  Par- 
,  ement ,  fur-tout  des  Enquêtes ,  provenoit  d'un  dcffein  formé. 

IniîoôniTx.  Le  Pape  Urbain  huit  étoit  mort  dès  le  mois  de  juillet  La  guerre 
élu  contre  le  qu'on  avoit  avec  la  Maifon  d'Autriche  ,  fit  prendre  à  la  France  toutes  les 
fiaiwe.  niefurcs  pûflibles  pour  exclure  de  cette  grande  place  ceux  des  Cardinaux 
oui  étoicnt  de  la  ludion  Eipagnok.  Moiiiieur  de  Chaumont ,  Amballa- 
dcur  à  Rome ,  &  le  Cardinal  Antoine  Barberin ,  Protecteur  des  affaires 
du  Roïaume,  furent  chargés  particulièrctnent  d'empêcher  que  l'éledion 
ne  tombât  fur  le  Cardinal  Pamphile  qu'on  ikvoit  être  dévoué  à  Tiiipa- 
gne.  Le  Ptoteâeur  trahit ,  &  rAmbauâdeiir  fut  trompé  ,  ou  n'eut  pas 
aflez  d'habileté  pour  exécuter  la  commiflîon  dont  il  étoit  chargé.  Pain* 
phile  fut  élu  ,  &  prit  le  nom  d'Innocent  dix.  Les  Barberins  avoient  été 
tout  puilfans  fous  le  dernier  Pontiticat  :  pour  ne  pas  déchoir ,  ils  voulo* 
rent  un  Pape  qui  fût  à  eux.  Le  Cardinal  Pamplule  étoit  leur  créature  ; 
il  avoit  été  Dataire  de  François  Barberin  pendant  fa  légation  en  France,  & 
par  leur  crédit  ils  Tavoient  lait  Cardinal  Antoine  Barberin  n'entra  pas 
d'abord  dans  ces  yû6s  ;  on  le  gagna  à  force  de  promeffes.  Pamphile  lui 
fit  dire  que  là  reconnoilfance  n'auroit  point  de  bornes  ;  qu'il  marieroit 
fon  neveu  avec  la  fille  de  Thadce  Barberin  Préfet  de  Rome  ,  &  qu'il  n'au- 
roit point  d'autre  neveu  que  le  Cardinal  Antoine ,  qui  auroit  toute  fa  con- 
fiance &  h  principale  autorité  dans  le  gouveroement  Sur  ces  promei^ 
fes,  le  Cudinal  Antoine  lailTa  faire  fon  firère,  &  malgré  les  otàn»  du  Roi 
il  confentit  à  réleclion  d  Innotent  dix. 

Cette  nouvelle  chagrina  fort  la  Cour  qui  étoit  encore  à  Fontaine- 
Ueau.  L'AmbaflTadcur  fut  difgracié;  il  fiitplus  d'un  an  fans  ôfer  retour- 
ner en  France  ,  &  eut  défenie  de  fc  montrer  lorlqu'il  y  retourna.  On 
ota,  avec  éclat,  le  titre  de  Protecfeur  au  Cardinal  Antoine,  &on  l'ob- 
ligea d'ôter  les  ibmes  de  France  qui  étoient  fiir  fon  palais  ;  on  fit  même 
feiublant  de  YCOldrconteflerrélection  comme  llmoniaque.  Le  Cardinal 
Mazarin ,  qui ,  en  cas  d'accident ,  n'avoit  point  d'autre  retraite  que  la 
Cour  de  Rome  ,  fe  contenta  de  donner  quelques  marques  de  méconten- 
tement On  fe  rapprocha  de  part  &  d'autre.  Le  nouveau  Pape,  fitat 
fûrcr  de  fon  attachement  &  de  la  difpofition  fincère  où  il  étoit  de  s'ac- 
quitter des  devoirs  de  père  commun  ;  les  alfûrances  &  fes  promclfes  fu- 
reut  reçues  ;  on  déclara  aufli  qu'on  vouloit  bien  vivre  avec  lui  &  oublier 
tout  le  paflé;  à  cette  déclaration  on  joignit  les  effets,  tout  ce  qui  vint  de 
la  Chancellerie  de  Rome  fut  autorife  &  bien  reçu  dans  le  Roïaume,  on 
domia  même  au  neveu  d'Innocent  dix  l'abbaïe  de  Corbie.  On  verra , 
ibus  Tannée  fuivante ,  comment  ce  Pape  répondit  à  ces  égards  &  à  ces 
Riinceurt,  bienfaits.  L'Hiftorien  de  la  Monarchie  Françoife,  à  fon  ordinaire,  confond 
um.  uf.  ^  brouille  tout  dans  le  narré  qu'il  fait  de  cette  éleclion.  U  prétend  que 
^J^'  les  Barberins  turent  contraires  au  Carduiui  Pamphile,  &  que  ce  fut  pourfe 
venger  de  leur  oppofition ,  qu'il  leur  fit  reflènttr  les  cflfets  de  là  colère  & 
de  Ton  reffentiment. 

Motttviiie,  L' Il  I V  £  A  lamcua  la  Coui  à  Paris.  La  Reine  d'Angleterre ,  qui  avoit 
i«M.i./.S9S*  pafle 
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pafTé  trois  ou  quatre  mois  aux  eaux  de  Bourbon  »  8*y  rendit  peu  de  tems 
après.  Elle  y  fut  re<juë  d'une  manière  capble  d'adoucir  l'amertunie  de  Tes  164^» 
du%races  ;  on  la  logea  au  Louvre ,  on  lui  donna  SainC-Germain  pour  mai- 
ion  de  campagne ,  &  quelque  befoin  qu'on  eût  d'argent ,  le  Tréibr  roM 
eut  ordre  de  lui  païcr  douze  mille  écus  par  mois  ;  c'ell  à  quoi  fe  réduifit 
tout  ce  que  les  beluins  de  l'Etat  permirent  de  ikiie  pour  le  louiagement  de 
cette  Princeflê  infortunée. 

-      Tout  étoit  tranquille  dans  le  Roïaume.   On  profita  de  cette  tran-  Nominatioa 
quillité  pour  concerter  les  projets  de  la  campagne  fuivante.    Le  Duc  d'Or-  desGtné- 
léans ,  le  Duc  d  Knguicn  lurent  encore  charges  du  commandement  des  ^"*|  *** 
armées  en  Flandre  Se  en  Allemagne  ;  le  Maréchal  de  GaiTion  &  le  Cbmte 
de  Kant/au  furent  deftinés  à  commander  fous  le  Duc  d'Orléans  ;  le  Vicom- 
te de  Turenne,  le  Maréchal  de  Granimont  furent  domiés  au  Duc  d'En. 
guien  pour  le  féconder,  &  le  C6mte  du  Pleffis-Praslin  eut  le  commande- 
ment des  troupes  en  Catalogne  fous  le  Dmite  d'Harcourt,  Viceroi  de 
cette  Principauté.    On  penfa  férieufement  à  rétablir  les  affaires  en  ce  païs, 
&  à  réparer  les  pertes  qu'on  y  avoit  faites  l'armée  précédente;  foit  qu'en  ef- 
fet le  Cardinal mazarin  eût  changé  le  deflèin  d'abandonner,  peu  à  peu, 
les  Catalans  ;  ou  qu'il  voulût  détruire  ce  que  le  Maréchal  de  la  Mothe  en 
avoit  pubUé  pour  ia  délenfe.  11  n'y  eut  que  l'armée  d'Italie  qu'on  parut 
négliger. 

Le  Duc  d'Orléans  ouvrit  la  campagne  en  Flandre  par  laprife  de  plu-  Campagne 
fleurs  forts  ,  que  les  Efpagnols  avoient  conftruits  le  long  du  canal  de  Col-  Im» 
me  pour  empêcher  l'armée  Franc^oiiè  de  pouffer  fes  conquêtes  de  l'année  uf.  n. 
précédente.    B  en  prit  quatre  ,  malgré  la  vigoureufe  refiftance  qu'il  y  Bul^Raiti' 
trouva.'   S'étant  ouvert  le  chemin,  iî  affiégea  Calfel.    La  forte  garnifon  ^i^^^j^fy' 
qui  dcfendoit  cette  place ,  ne  pût  la  fauver  ;  elle  fiit  même  caufe  tle  la  . 
perte.   Dans  une  lortie  mal  ordonnée,  une  partie  de  cette  gornilun  tut  1700.^.3». 
tepouflëe  11  vivement  &  pourfuivie  avec  tant  de  chaleur ,  que  les  allié-  €^  si* 
geans  entrèrent  avec  eux ,  &  palSèrent  an  fil  de  l'ëpée  tout  ce  qui  fe 
trouva  en  état  de  déiêniè. 

La  prife  de  OSSA  fit  prendre  le  deflèin  d*affi^er  MatéjdL  Pour 
^exécuter,  il  fàlloit  pallèr  la  rivière  de  Colme,  quelnennenus gardaient 


avec  on  çand  foin;  cependant,  après  quelcjues  combats  opipiâtres,  on 
les  contraignit  de  l'abandonner.  Mardyck  n'etoit  au'un  fort ,  mais  conii- 
dérable  par  fil  grandeur ,  &  par  ià  fituation  dans  des  marais  qui  en  ren- 
doient  les  approches  difHdles.  Il  couvroit  Dunkerquc  ,  Se  par-là  intérêt 
foit  beaucoup  les  Efpagnols ,  qui  appréhendoient  fort  de  perdre  cette  pla- 
ce. Ds  avoient  mis  (uns  ce  fort  une  garnifon  aulH  nombreufe  qu'u  la 
pouToit  contenir ,  die  étoit  de  douze  cens  hommes  ;  rien  ne  leur  man- 
quoit  pour  une  vigoureufe  défenfe ,  ils  avoient  même  plus  de  canons  que 
n'en  avoit  l'armée  qui  les  alliégeoit  ;  d'ailleurs ,  Picolomini ,  avec  ia  iien- 
ne ,  étoit  it  portée  de  les  feoonrtr. 

Toutes  ces  circonftances  rendoient  Pentreprilè  difficile  &  hazardeu- 
fe.   On  travailla  kmg-tems  aux  lignes  de  ctroonvallation,..  Se  l'on  n'ou- 

1  3  vrit 
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vrit  la  tranchée  qu'après  avoir  aflïiré  les  quartiers  contre  les  entreprifea 
I^4f  •  de  l'ennemi.  L'Amiral  Tromp  étoit  à  la  rade  avec  trente  vaiflTeaux  de  guer- 
re pour  empêcher  le  feooiin  par  mer.  Ce  (lège  dura  vingt  jours.  La 
garnifon ,  crai::^nant  le  fort  que  venoit  d'avoir  celle  de  CaircT,  capitula  & 
obtint  les  honneurs  de  la  guerre  ;  elle  étoit  encore  forte  de  huit  cens  hom« 
mes,  &  elle  laiffii  dans  la  place  vingt-quatre  pièces  de  canon  êc  quantité 
de  munitions.  Cette  conquête  fut  jugée  importante.  Le  Comte  de  Rant- 
zau,  qui  y  avoit  fort  contribué  ,  r(.  c,utle  bâton  de  Maréchal  de  France  le 
feize  cle  juillet ,  cinq  jours  après  qu  un  s'en  lut  mis  en  poOTedion. 

Pour  alfurer  cette  00nC)iiéte ,  le  Duc  d'Orléans  fit  attaquer  le  fort 
de  Link.  B  confiftoit  en  quatre  baftions  environnés  d'un  bon  chemin- 
couvert.  Le  balUon,  qui  répondoit  à  la  digue ,  qui  étoit  le  feul  chemin 
par  où  on  pouvoit  aborder  à  ce  fort,  étoît  défendu  par  une  detni-lune  ; 
k  garnifon  étoit  de  cinq  cens  hommes.  Après  quelques  jours  de  tranchée 
ouverte ,  on  s'en  rendit  maître  ;  on  y  trouva  iept  pièces  de  canon.  Le 
Maréchal  de  Galliun ,  qui  conunandoit  les  attaques  de  ce  ilcge ,  y  fut 
dangereufement  bledé. 

L' A  R  M  E  E  d'EIpagne  reculant  toûjours  à  mefure  que  l'armée  Fran- 
çoife  avançoit ,  on  attaqua  Bourbourg.  Cette  petite  {}lace ,  aujourd  hui 
rainée,  étoit  alors  importante;  les  Eibagnok  en  gyoientfait  leur  place 
d'armes  l'amiée  précédente ,  pendant  le  Dège  de  Gravelines.  On  y  ouvrit 
la  tranchée  le  dernier  de  juillet.  Les  deux  Maréchaux  de  France  firent 
chacun  leur  attaque,  &  les  pouliaent  avec  une  efpcce  d'émulation,  en- 
forte  que  bientôt  on  filt  en  état  d'Iattaquer  le  chemin-couvert  ;  on  s'en 
rendit  maître ,  mais  avec  une  grande  perte ,  les  rcgimens  de  Gèvres  & 
de  Molondin  y  aïantété  prefque  entièrement  ddaits.  Le  Marquis  de  Ko* 

âuelaure  fit  travailler  àla  oefeente dafolfê ,  &  fit  attacher  le  mineur  à  h 
emi-lune  ;  la  nûne  fon  effet  deux  jours  après ,  &  la  demi-lune  fiit  atta- 
quée &  emportée  après  une  réiiitance  tort  opiniâtre.  Au  dixième  jour  de 
uège,  le  Comte  Doran,  Gouverneur  de  cette  place  ,  craignant  d'être 
empotté  d'aflkut,  demanda  à  capituler.  D  fiit  obligé  de  fe  rendre  pri> 
ICMBnier  de  guerre  avec  fa  garnifon. 

Ap&e's  la  reddition  de  fiourbourg ,  le  Ouc  d'Orléans  détacha  le  Ma^ 
léchai  de  Caffion  pour  8*emparer  de  Menin.  La  garnifon  étoit  fort  foi* 
ble,  &ne  pût  réfilter  qu'un  jour  ou  deux.  D  fea  fidloit  bien  que  cette 
place  ne  fût  alors  auili  forte  qu'elle  le  devmt  depuis  par  les  foins  du  fa- 
meux Vauban.  De  Menin,  en  remontant  la  Lys,  on  alla  attaquer  Ar- 
inentiers,  qui,  hors  d'état  de  réfifter,  ouvrit  fes  potrtes;  Béthune  en  fie 
autant;  par-là  on  s'ouvrit  l'entrée  dans  le  meilleur  païs  de  la  Flandre  ,  & 
on  s'alfûra  d'excellens  quartiers  d'hiver.  De  fon  côté  le  Maréchal  de 
Rantzau  s'empara  de  LiUers ,  fitué  entre  Béthune  &  Aire  ;  ce  n'eft  plus 
•aujourd'hui  qu'un  boorglàns  défènfe. 
Diverfion  ToUTES  ces  villes  auroient  coûté  bien  du  tems  &  bien  du  monde , 

5"  *fiï?°'  û  avoicnt  été  munies  comme  elles  auroient  dû  l'être ,  du  moins  il 
utile        anroit  fidhi  une  année  bien  pins  finrte  qu'ùo  a'ïivoit  alors,  pour  s'en  rei^ 

dre 
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dre  maître.   Mais  Tarmée  de  Hollande,  commandée  par  Frédéric  Henri  1 
Prince  d'Orange  ,  obligeoit  les  Elpagnols  de  parta^^er  leurs  forces  &  leurs  i6'4Ç. 
attentions.   J  ignore  lut  quoi  fondé  ,  de  Ricncuurt  &  ceux  qui  l'ont  co-ram.  i.f. 
pié ,  avancent,  cpie  les  Hollandois  furent  battus  par  le  Duc  Charies  de  Lot-  u8> 
raine ,  &  qu'ils  turent  contraints  d'abandonner  le  projet  qu'ils  «VOknt  fait 
fur  Anvers,  &  qu'ainli  la  France  n'en  tira  pas  un  grand  fecours.  Les 
Mémoires  de  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange  ,  qui  commandolt  lestrou- 
pesde  Hollande,  nedifent  pas  un  mot  de  cette  oe&ite;  ils  ne  parlent  pas 
même  d'aucun  combat    II  eft  vrai  que  cette  année  ce  grand  Capitaine 
borna  fes  exploits  à  la  prife  de  Hulit  ;  mais  ce  ne  fut  point  la  viâoire  des 
Lorrains  qui  Tempècha  de  fidre  dinitres  entreprifes.  Selon  le  traité ,  les 
conquêtes  faites  en  Flandre  dévoient  être  au  profit  des  François ,  excepté 
Hulit.    I.a  République  craignoit  déjà  la  trop  grande  puiflance  &  le  voili- 
nagc  de  lu  France  ;  c'ell  ce  qui  fut  la  vraie  caule  de  fon  inadion  pendant  la 
campâgne ,     du  parti  quil  prit  avant  que  de  la  finir ,  de  âire  une  con- 
quête utile  à  fa  République. 

Ce  Prince  dit  pourtant  dans  fes  Mémoires ,  qu'il  ne  tint  point  du  ^H-  lih 
tout  à  lui  qu  on  ne  nt  le  liège  d'Anvers  ;  qu'il  le  propolà  aux  Maréchaux 
de  Gafiion  &  I^mtzau  ;  qall  leur  dennuida  feulement  de  refier  avec  lui 

cinq  ou  fix  jours ,  &  qu'ils  le  refuferent ,  de  crainte  que  les  Efpagnolsnc 
leur  enlevadént  les  conquêtes  qu'ils  venoicnt  de  faire  ilir  la  Lys, 

De  Larrey  dit  au  contraire ,  que  ce  fut  le  Prince  d'Orange ,  ou  plû-  Hijloire  de 
tôt  la  Hollande,  qui  empêcha  le  fiège  d'Anvers.  „  L'intrépide  &  Pen-  „  ^idL^a, 
treprenant  Maréchal  de  Gaffion,  ajotîte-t-il,  par  un  de  ces  coups  hardis,  „  j,^,  g, 

auilui  étoient  ordinaires,  mais  qui  furprenoient  toujours,  femitenmar-  „  p.  ^ 
lie  avec  des  foldats  choilis,  traverfa  le  pais  ennemi,  jctta  un  pont  fur  „ 
k  canal  qui  eft  entre  C^d&  Bruges,  pour  fraîer  le  chemin  an  Prin-  „ 
C6  d'Orange ,  &  l'obliger  fans  qu'il  pût  s'en  défendre ,  à  pafler  ce  canal  **.  . 
Son  delTein,  pourluit  de  Larrcy  ,  étoit  d'engager  le  Prince  au  fi^  d'An- 
vers, dont  le  projet  avoit  été  approuvé  par  lie  Cardinal  Mazaxm.  Les 
vm  des  Etats-Généraux ,  qu'on  confulta  ,  furent  partagés ,  &  la  jaloufie 
du  commerce,  entre  Aniftcrdani  &  la  Zélande  ,  fit  abandonner  ce  deflein. 
Du  relte ,  cet  Eaivain  ne  cite  aucun  garant  de  ce  fait ,  qu'il  domie  pour 
indubitable. 

Les  Généraux  Efpstgnob,  voiant l'armée  Hollandoife  engagée  au  fié- 
ge  de  Hulft  ,  fortifièrent  leur  armée  de  Flandre  pour  reprendre  les  pla-  E'pasno"' 
ces  qu'ils  avoient  perdues.  Ils  aifiégèrent  Callel  &  le  prirent  fe  ren- 
dkent  encore  maîtres  do  fint  de  Mardyck  par  furpruë.  fl  avoit  coûté 
vingt  jonr  de  fiège  à  l'amiéc  Françoife ,  ils  l'enlevèrent  en  trois  quarts 
d'heure.  Gaflîon  &  Rantzau  les  obligèrent  de  fe  retirer  dans  le  Brabant. 
On  mit  de  part  &  d'autre  les  troupes  en  quartier  d'hiver.  L'ennemi  en 
tira  tes  fiennes.  Anflitôt  que  Gaffion  en  fut  averti  »  il  raffembla  quel- 
ques troupes  ,  &  marcha  fi  promptement  <^  avec  tant  de  fecret ,  qu'il 
iurphtdans  les  villages  de  Roueit&  d'Alving  lix  régioiensd'in£mterie£(pa- 

gnole^ 
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gnole  &  cinq  de  cavalerie ,  les  mit  en  déroute ,  leur  prit  fix  cens  hooi* 
mes ,  dou/e  cens  chevaux ,  dix>neut  drapeaux  &  huit  étendars. 

-  O  N-  eut  auin  quelques  fuccès  en  Lorraine.  Le  Duc  Charles  avoit 
mis  dans  la  Motte ,  place  qui  palToit  pour  imprenable ,  une  forte  gamifon. 
Les  brigandages  qu'elle  fhiioit  fans  celle  fur  les  frontières ,  détemiinèrent 
à  en  iaire  le  liège.  Alagaiotti ,  Oiiicier  Italien ,  que  le  Cardinal  Ma- 
zarin  voulott  faire  Marécnal  de  France ,  fiit  diaréé  de  cette  expédition; 
mais  il  fut  tué  en  attaquant  le  chemin-couvert.  Le  Marquis  de  Villeroi 
prit  fa  place.  Il  fit  élever  des  cavaliers  fur  lefquels  on  établit  des  bat* 
teries  de  canon ,  qui  ruinèrent  entièrement  les  dehors ,  en  forte  que  la 
gamifon  fiiC  obligée  de  fe  retirer  dans  le  château.  Elle  efpéra  inutile- 
ment du  fecours.  Manquant  de  vivres  ,  elle  fe  rendit  le  premier  de 
juillet ,  à  condition  qu'elle  Ibrtiroit  avec  armes  &  bagajges ,  &  qu'on  ne 
toucheroit  ni  aux  fortifications  ni  aux  maifons  de  la  vule.  La  Keine  ne 
jugc;i  pas  à  propos  de  garder  ce  dernier  article  de  la  capitulation  cHe 
fit  ralér  cette  place ,  qui ,  depuis  long-tems ,  (ervoit  d'azile  à  uu  grand 
nombre  de  voleurs. 

La  guerre  en  Allemagne  fe  fit  avec  encore  plus  de  vivacité,  &  les 
avantages  &  les  pertes  y  furent  bien  plus  marqués.  Le  Vicomte  de  Tu- 
renne  y  avoit  paiié  l'hiver,  il  allcmbla  l'es  troupes ,  dès  que  la  ikifoti 
le  put  permettre ,  entreprit  de  nettoïer  les  bords  dn  Rhin ,  &  d'enlever 
aux  Injpériaux  plufieurs  petites  places  d'où  ils  troubloient  la  navigiition 
df  ce  Hcuve.  Il  détacha  d'Herlac  ,  Maréchal  de  camp  ,  qui  fût  joint 
par  Molcr  avec  trois  ou  quatre  cens  Suédois.  Us  marchèrent  vers  la 
nn  d'avril  à  Liditenau  ,  petite  ville  avec  un  château ,  qui  elTuïa  (Quel- 
ques volées  de  canon  ,  &  fe  rendit  à  compofition  ;  Stolhum ,  &  Kup- 
pcuhvrim  eurent  le  même  fort.  Cette  dernière  étoit  fortifiée  de  demi- 
lunes  &  d'un  bon  foflfé  ;  mais ,  comme  il  nV  avoit  point  de  troupes , 
les  babitans ,  après  quelque  réfiilance  ,  demanaèrent  à  capituler. 

Le  Vicomte  de  Turenne  lui-même  pada  le  Rhin  &  le  Mein,  pour 
barrer  le  chemin  au  Comte  de  Merci ,  qui  vouloit  pénétrer  en  Franco- 
nie.  Les  Impériaux  à  fon  approche  fe  retirèrent.  Le  Cblonel  Roze  fût 
charge  de  les  ubferver.  Après  les  avoir  fuivis  pendant  quatre  jours ,  & 
croiant  en  avoir  alfez  fait ,  il  vint  joindre  l'armée  ;  iiir  fon  rapport ,  elle 
fût  diftribuée  en  quartier  de  rafiafcM^ment  Merd ,  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  fiède ,  devina  le  rajjport  que  feroit  Roze ,  &  la  fé- 
curité  qu'il  itifpireroit  au  Maréchal  de  Turenne.  Perfuadé  qu'il  le  fur- 
prendroit ,  Se  (jue  du  moins  il  lui  enlévcroit  quelques  quartiers ,  il  re- 
oroullà  chemin ,  &  marcha  fur  les  pas  de  Roze ,  qui  n'avoit  pris  au* 
cune  des  précautions  qu'il  auroit  dû  prendre  pour  être  inltruit  des  mou- 
vemens  de  l'armée  ennemie.  £lie  parut  tout  a  coup ,  &  enleva  les  quar- 
tiers les  plus  éloignés  de  Mariendal ,  avec  une  partie  du  bagage  &  fix 
pièces  de  canon.  Le  Maréchal  de  Turenne  raflembla  fes  troupes ,  re- 
paffa  le  Rhin  &  le  Mein ,  toujours  combattant  à  la  vérité ,  mais  toû- 
jouis  fuiaut ,  jufquc  fous  le  canon  de  Pluiipsbourg.  Après  cela ,  com- 
ment 
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ment  a-t-on  pû  dire,  que,  dans  cette  longue  &  pénible  retraite ,  il  pa- 
rut  plutôt  vainqueur  que  vaincu  ?  Cet  échec  ell  le  feul  que  le  Vicomte  l^4f • 
de  Turenne ,  commandant  en  chef,  ait  jamais  reçu  ;  &  comme  il  étoit 
infiaiment  modefte  ,  on  ne  pùt  guères  ,  dans  la  fuite  ,  parler  en  & 
{nâènce  de  fes  grandes  aftions  ,  qui  fàifoient  l'admiration  ûc  l'Europe, 
q|D*jl  ne  rappellàt  i'affiiire  de  Mariendal ,  dont  il  fe  ht  toujours  une  elpè- 
ce  de  Bféfervatif  contre  la  vanité ,  prefque  infcpanble  de  h  gtoire  8c 
det  mplaudlflèinens.    *  * 

Cette  déroute  n'eut  point  d'autre  fuite  que  la  perte  qu'on  y  avoit 
fdite  ,  &  l'armée  Françotfe  ne  fut  pas  long-tems  fans  la  réparer.  Le  Duc 
d'Enguien  ne  s'étoit  point  preflë  de  fe  rendre  en  Allemagne.  II  comptoit 
fur  le  Maréchal  de  Turenne.  Malgré  l'affaire  de  Mariendal  il  ne  s'y 
rendit  qu'au  commencement  de  juillet ,  c'efl:-à«4iire ,  environ  deux  mois 

S»rè8.  il  a  pin  à  quantifié  d'£ciivains ,  entre  antres  à  Larrey ,  dans  fon 
iftoire  de  Louis  quatorze ,  de  dire  ;  „  que  la  Cour  de  France ,  allarmée  Tm,  i.  f, 
de  la  niailicureufe  journée  de  Mariendal ,  avoit  jetté  les  yeux  fur  le  „  4S> 
Duc  d  i:.uguien ,  l'invitant  par  des  motits  d  ambition  à  palier  en  Âile-  „ 
magne ,  pour  y  conferver  les  conquêtes ,  pour  7  rétablir  la  réputation  „ 
de  fes  armes ,  &  qu'il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  animer  un  jeune  „ 
Prince,  Jaloux  de  là  gloire  &  anfamé  de  vODUts.  "  Sans  remarquer 
que  ce  ftile  outré  &  futteur  ne  convient  point  à  la  gravité  à  la  fio- 
cérité  de  l'hidoire ,  il  fufHt  d'obferver ,  que  ce  fait  au'on  avance  fi  hardi> 
ment ,  efl  également  faux  &  injurieux  au  Vicomte  ae  Turenne.  Le  Duc 
d'Enguien  avoit  été  nommé  pour  commander  en  Allemagne ,  long-tems 
avant  l'affaire  de  Mariendal  ;  û  n*j  fût  point  envoie  pour  réparer  cet 
échec  ;  le  Vicomte  n'étoit  pas  homme  à  être  traité  de  la  forte  ;  il  ne 
l'eût  pas  foutiert ,  il  eût  quitté  le  fervice ,  lâchant  bien  que  par  tout  on 
Vtiùt  reçu  à  bras  ouverts  ;  dvmieurs ,  l'enlèvement  de  que^ues  quartieit 
n'étoit  pas  une  raifon  fuffÛknte  pour  lui  faire  raffiûlit  de  Im  dier  le  coiii> 
mandement  général ,  après  le  lui  avoir  donné. 

L'arme'e  ié  trouva  en  fi  bon  état  à  l'arrivée  du  Duc  d'Enguien,  q^^îS^^^ 
qn^on  fe  crut  aflez  tort  pour  aller  chercher  l'ennemi.  En  allant  à  lui ,  MucST 
on  s'empara  de  "Wimphen  ,  petite  ville  fur  le  Neckre  ,  &  on  prit  d'aflàut 
Kothembourg.  Le  projet  de  la  campagne ,  concerté  avec  le  prémier 
Miniftre ,  étoit  de  le  rendre  maître  de  Hq^broo.  Cette  place  étoit  de  la 
dernière  importance ,  puifqne  fa  prife  devoit  ouvrir  une  mnde  partie 
de  l'Allemagne  ,  &  la  livrer  à  la  aifcrétion  des  François.  Le  Comte  de 
Merci  ne  l  ignoroit  pas  i  il  fit  tout  ce  ^u'un  habile  homme  pouvoit  Êiire 
pour  s'oppoler  à  l'exécutioA  de  oe  deflêm ,  &  fe  pofla  de  manière ,  qu'il 
îalloit  lui  palier  fur  le  ventre  pour  y  réunir.  Sa  lituation  étoit  prelque 
aufli  formidable  qu'elle  l'avoit  été  l'année  précédente  à  Fribourg.  Ses 
troupes  s'étendaient  entre  ^indiiuen  ft  'Northlingen,  fur  une  monta- 
gne environnée  de  marais.  Au  milieu  de  cette  montage  étoit  un  aflêz 
gros  village,  dont  il  fit  le  centre  de  fon  armée  ,  &  où  11  plaçi  fa  meilleu- 
re infanterie.  Les  deux  ailes  s'appmoient  fur  ce  village  >  la  droite  étuit 
fim  /.  &  çoa- 
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couverte  par  un  bois  épais ,  &  fur  la  gauche  étoit  un  château  ,  où  il 
i64f»  canon ,  dont  il  Moit  elTuïer  le  ièu  pour  venir  à  lui.   De  plus, 

le  village  où  il  avoit  établi  ton  centre ,  étoit  tellement  difoofé ,  qu'on  ne 
pouvoit  attaquer  ni  fa  gauche  ni  fa  droite  ,  fans  elFuïer  les  feux  qui  en 
dévoient  ibrtir.    Merci  lui-même  commandoit  fon  aile  droite  ,  &  le  Gé- 
néral Glcen  conduilbit  lu  gauche.    Du  reile ,  il  s'en  lalloit  du  tout  au 
tout  que  cette  montagne ,  où  il  s'ctoit  placé ,  fût  aulfi  dorpée  &  d'un 
accès  audi  dMiicile  que  celle  de  Fribourg  ;  il  fi'avoit  pas  même  eu  le 
tems  de  s'y  retrancher. 
SirpofittoB        ht  ÏMC  d'Ënguien ,  le  Vicomte  de  Toienne ,  le  Maréchal  de  Gram» 
des  Fran-    mont ,  examinèrent  cette  fituadon  ,  &  fe  déterminèrent  au  combat  Le 
Vicomte  de  Turemie  ,  avec  la  cavalerie  Allemande»  fut  oppol'i  au  Com- 
te de  Merci  ;  le  Maréchal  de  Granimont  ,  à  la  téte  de  la  cavalerie 
Françoife  qui  fbrmoit  l'aile  droite ,  eut  affaire  au  Génà:al  Gleen  ;  le  Mar- 
quis de  Cal^elnau ,  x'NIuréchal  de  bataille ,  fût  mis  au  centre  à  la  téte  de 
l'inianterie  ,  &  le  Chevalier  Chabot  commanda  le  corps  de  rélerve.  Le 
Duc  d'Engiden  ,  en  qualité  de  Généralilfime ,  ne  prit  point  de  pofte , 
il  fe  réferva  pour  aller  par  tout  où  fa  préfence  feroit  neceffaire. 
Bataille  de         Pour  vaincre  ,   ou  plutôt  pour  le  battre  ,  &  avoir  la  liberté  d'en 
Northlingen.  venir  à  une  action  générale ,  il  étoit  abfolument  néccllairc  de  forcer  le 
wji.  de  co».  YiUage  qui  défèndoit  les  deux  ailes  du  Comte  de  Merci.   Ce  fût  par-là 
fff/ww.       qu'on  commenija  le  troilième  d'août  de  grand  matin.    On  le  battit  d'a- 
Turtnmt^     bord  à  coups  de  canon  ;  on  v  ht  marcher  un  gros  détachement  d'in&nte- 
ç^Ù!'^^^'      conduit  par 'le  Marquis  de  Caftelnau  ;  l'attaque  &  la  défbife  furent 
des  plus  vigoureufes.    Les  François  s'en  rendirent  mafCres.    Ils  étoient 
tom.t.p.     fur  le  point  d'en  être  chaffcs ,  lorfque  le  Duc  d'Ënguien ,  à  la  téte  des 
394-         Gendarmes ,  à  qui  il  avoit  tait  mettre  pied  à  terre ,  vint  les  foutenir.  Ce 
i^umcr,  tm.  p^^ice  8*expofii  extraordinairement  en  cette  ooa^n  ;  il  fût  toûjonrs  au 
jiiétiwirej    Biilieu  du  feu  ,  &  reçut  à  la  cuifTe  une  groffc  contufion. 
Chrmoi.  PENDANT  cc  tcttis-là ,  le  Vicomtc  de  Turenne  s'eftbrijoit  de  paffer 

1^  hijimrig.  entre  le  village  &  une  hauteur  »  où  le  Comte  de  Merd  avoit  placé  du 
canon.  Cétoit  le  feul  moîen  ét  vaincre.  Il  força  ceux  qui  lui  difpo- 
toient  ce  paffage ,  étendit  fes  troupes ,  &  fe  mit  en  fituation  d'attaquer 
l'aile  gaucne  de  rennemi.  Âu  même  tems  le  Général  Gleen  attaqua  le 
BfRréâal  de  G^ammont.  La  cavalerie  Françoife  fit  aufH  mal  qu*(Mi  le  puif- 
fe  ;  elle  fût  ronipuë  Se  culbutée  (ans  pouvoir  fe  rallier  ,  &  le  Maréchal 
fût  pris.  Gleen  s'amula  imprudemment  à  pourfuivre  les  fùïards  ,  au  lieu 
de  prendre  en  flanc  le  corps  de  bataille ,  que  la  fuite  de  cette  aile  avoit 
découvert  ;  il  paflà  dans  la  plaine ,  pénétra  jufqu'au  bagage ,  dont  il  ne 
pût  s'emparer  ,  par  la  réiiltance  du  régiment  de  J\larc;raff  qui  le  gardoit. 
L«linpé2_  Le  Duc  d'Ënguien  &  le  Vicomte  de  Turenne ,  mltruits  de  ce  dél- 
ordre ,  fe  hâtèrent  de  le  réparer.  Us  attaquèrent  le  Comte  de  Merd 
aivec  de  fi  puiffans  efforts,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  le  rompre  avant  que 
le  Général  Gleen  pùt  venir  le  fecourir.  Il  fut  entièrement  délait  ;  prêt 
que  toute  fou  aile  lut  taillée  en  pièces ,  &  luiWme  fe  trouva' au  nombre 
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des  morts.  Quinze  pièces  de  canon ,  plufieurs  drapeaux  &  étendars  ,  pref- 

gue  tout  le  bagage ,  &  deux  mille  prilbniiiers ,  turent  le  prémier  £ruit  &  164^* 
i  preuve  auttentiqne  de  la  vidoire.  ^udie  de  Teiinemi ,  cffû  fe 

croîoit  viâoiieufe ,  fe  voïant  en  danger  d'être  attaquée  &  enveloppée  de 
toutes  parts ,  fe  débanda.  Le  Général  Gleen  tut  tait  prifonnier.  Le  refte 
de  cette  armée  ,  laus  Chef,  fe  diffîpa ,  &  ce  ne  fût  que  deux  mois  après, 
que  les  Impériaux  furent  en  état  de  tenir  la  campctgne. 

L  F.  Comte  de  Buffy  dans  fes  Mémoires  déplace  cette  bataille.  Les 
Faites  de  Louis  le  erand  diient ,  oa  prit  U  Général  Merci,  Avec  un  peu  de 
bonne  foi ,  ils  anroienC  ajoûcé  que  les  AHemans  prirent  anfli  le  Maréchal 
de  Grammont   S'il  n'y  avoit  que  cette  onufllon  dans  cet  ouvrage ,  on  la 

E endroit  pour  un  oubli  ;  mais  il  y  en  a  tant  de  pareilles ,  qu'on  ne  peut 
i  attribûer  qu'à  une  attectation  qui  mérite  d  étic  relevée.   Bayle ,  lui- 
même  ,  fi  (crapuleux  fiu:  les  dates ,  &  fi  alerte  à  relever  les  Auteurs  (][u'U 
a  vu  broncher  ,  eft  tombé  dans  deux  méprifes  en  parlant  de  cette  aftion. 
C'ed  dans  un  ouvrage ,  où ,  à  l'occalion  d'une  Comète ,  il  a  trouvé  moien  Bayit^  Otm 
de  parler  d'un  million  de  cho(èt.  Ftémïirement  11  la  place  an  cinquième 
de  mai  mille  fix  cent  quarante-fîx ,  en  quoi  il  s'eft  trompé  pour  le  mois,  S^wfïib 
pour  le  jour ,  &  pour  l'année.    Secondement ,  il  dit  que  le  Duc  d'Enguien  |.  f,  |^ 
vengea  glorieulément  à  Northlingen  l'alfront  que  les  Suédois  y  avoient  re- 
çu quatorze  ans  auparavant;  ils  avoient  été  battus  le  fix  feptembre  mille 
ux  cent  trente-quatre  ;  ainfi  il  n'y  avoit  pas  onze  ans  complets  entre  leur 
détàite  &  celle  des  Impériaux.    On  ûrappa  une  Médaille  pour  honorer 
cette  viâoire.  f 

Bellonb  yeft  affife  fur  un  tas  d'armes  «&  d'étendars.  D'une  main  N'.XIIL 
elle  tient  fa  pique ,  &  de  l'autre  ion  bouclier  chargé  de  trois  fleurs  de 
Lys.  La  légende,  Deleto  £avarorum  exercitu,  c£so  Du- 
ce, VAmit  de$  Anumr  Jèfmte^  k  Céaéréd  tmé  t  eft  trop  âftueufe.  Ilya 
une  différence  infinie  entre  battre  une  armée ,  &  la  détruire.  Cette  ar- 
mée détruite  fût  peu  de  tems  après  allez  tbrte  pour  obliger  les  vainqueurs 
d'éviter  là  rencontre. 

Cette  viâoire  fût  fim^^te.    La  France  &  fes  Alliés  y  perdirent  Suites  Je 

rfque  autant  que  leurs  ennemis.    Aufli ,  quand  le  Cardinal  vint  trouver        victo*.  . 
Reine ,  pour  lui  en  apprendre  le  détail ,  il  lui  dit  ;  Madanu ,  tant  de  j^^tuniBe, 
gens  font  morts ,  ^i^U  ne  ftuÊt  quafi  pu  que  vôtre  Majefii  fe  réjeinjfe  âe  utte 
Boire.    (Quelque  perte  qu'on  y  eût  faite ,  comme  il  n'y  avoit  plus  d'en- 
nemis en  campagne ,  on  en  profita.   Northlingen  &  Dunckelfpiel  fe  foù- 
mirent  fans  réiidance  ;  on  marcha  enfuite  à  Heylbron.  Le  Duc  d'Ënguien 
tomba  malade ,  &  le  fiit  dangereufement    Le  commandement  gâiénd 
de  l'armée  fut  donné  au  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  invertit  cette  place 
à  la  fin  d'août  \  elle  fe  rendit  le  quatorze  de  ièptembre ,  &  la  garnilbn 
fbt  prifomiière  de  guerre.  Pour  repolèr  lès  troupes ,  il  féjouma  dans  œ 
pab ,  &  étendit  fort  au  loin  les  contributions. 

Les  Bavarois  avoient  rétabli  leur  armée  ;  le  Général  Galas  les  avoit 
jointl  avec  fept  mille  chevaux  j  lupeucurs  en  nombre,  ilss'étoient  mis  en 

K  a  varcfae 


Digitized  by  Google 


7^  HISTOIRE 

  marche  pour  vceât  attaquer  l'armée  Françoife.    Le  Vicomte  de  Turcniie 

l^ACm  ^  propos  de  les  attendre;  il  repaifa  le  Neckcr  à  Winiphen, 

&  arriva  le  dix  ptîs  de  Philipsbouig.  Les  ennemis  reprirent  Northlingen 
&  DuiickeUpiel ,  après  quoi  ils  fe  féparèrent.  Se  mirent  leurs  troupes  en 
quartier  d'hiver.  Il  en  fît  autant;  mais  aïant  vù  que  le  peu  de  monde 
qu'ils  avoient  laiiTé  dans  le  païs  de  Trêves ,  ne  pourroit  l'empêcher  de 
s'emparer  de  cette  capitale,  il  concerta  fi  bien  fes  mcliucs,  qn  il  fe  trouva 
en  (ituation  de  l'emporter,  avant  qu'on  s'npperçût  de  Ion  deffein.  Les 
habitans ,  à  fon  approche ,  voïant  qu'il  s'étoic  rendu  niaitre  de  tous  les 
pallagcs ,  &  qu'ils  ne  pouToient  être  iècounis ,  lui  envolèrent  dire ,  que 
s'il  vouloit  différer  de  deux  iours  de  les  attaquer ,  ils  s'cngageoient  de 
faire  ibrtir  leur  garnifon  ;  le  délai  fut  accordé ,  &  la  promeffe  exécutée  le 
dix-neui  de  novembre.  Par  cette  action  de  vigueur  &  ii  fagement  con- 
duitie,  l'Eleâeur  de  Trêves,  qui ,  depuis  dix  ans  étoit  la  viaime  de  fon 
attachement  à  la  France ,  fut  rétabli  dans  fes  Etats. 

Il  avoit  été  l'occaiion  ou  le  prétexte  de  cette  ^erre.  Cet  Ëledeur, 
«nnmé  Philippe-Chriflophle  de  Soeteren,  vroitmt,  en  mille  fix  cent 
trente-deux ,  un  Traité  avec  Louïs  treize ,  par  lequel  la  France  s'enga- 
geoit  de  le  défendre  contre  quiconque  voudroit  l'attaquer ,  &  d'obtenir 
des  Suédois  qu  ils  ie  retireroient  de  fes  Etats.  Les  Elpagnols ,  de  con- 
cert avec  l'Empereur,  finprirent  Trêves,  &  firent  l'uedeur  prifonnier. 
Sa  captivité  ne  finit  que  cette  année  au  commencement  d'avril,  Anne  d'Au- 
triche aïant  tait  déclarer,  que  ikos  cela  elle  n'écouteroit  aucune  jproçofî- 
tion.  Cétoit  peu  que  d'avoir  rendu  la  liberté  à  fon  Allié,  il  lalloit  le 
rétablir;  <feft  ce  qu'on  fit,,  en  chalTant  les  Efpagnols  de  Trêves.  Cet 
événement ,  plus  que  tout  autre ,  méritoit  qu'on  en  tranûuit  le  fouvenir 

t Voies  le    à  la  pollérite  ;  on  frappa  une  Médaille,  f 
*.X1V.  l^j^  France  couronnée  remet  à  PElefteur  fii  crofle,  fon  épée  êc  foa 

bouclier.  La  légende ,  Tutelje  Gallicje  Fidelitas,  exprimeque 
ia  France  efi  fUeie  à  frotéger  fes  Alliés,    L'exergue,  Elector  Trevi- 
IN  INTBORUM  RESTITUTUS.  M.  DC.  XLV.,  PEk&fUr  de  "M- 

va  rétabli  cLuts  Peatière  t^ejfm  àe  fes  Etats ,  eft  la  preuve  de  Cette  fidélité, 
lojnftice^  Ce  détail  exaA,  que  je  viens  de  faire  de.  la  conduite  du  Vicomte  de 

d'un  Ecri-    TWenne ,  depuis  que  le  Duc  d'Enguien  lui  eut  lailTe  le  commandement, 
ne  iVnoorde  point  du  tout  avec  la  réflexion  que  Larrey  hazarde ,  fans 
Tmitif.41,  «'voir  peut-être  penfé  combien  elle  étoit  injurieufe  à  ce  grand  Capitaine. 

~  Le  départ  de  ce  Prmce,  (  le  Duc  d'Enguien)  dit-il,  d'un  ton  depa- 
négyriile ,  étoit  &tal  à  l'armée,  qui  fembioit  perdre  Km  ardeur  &  fon 
_  courage  lorfqu'il  l'abandonnoit . . .  Les  ennemis  le  fâchant  dangereufe- 
^  ment  malade,  reprirent  Northlingen  &  Dunckelfpiel ,  &  après  avoir 
„  donné  la  chaffe  aux  Fran(,ois  julqu  au  Rhin  ,  Us  lé  rendirent  niaitres  de 
„  Wislodi  &  de  Wiinphen.  "  Cet  Ecrivain  pouvoir  donner  au  Duc  ks 
louanges  qu'il  méritoit,  fans  déprimer  fi  fort  le  Vicomte.  Tous  deux 
ont  écc  de  grands  hommes  de  guerre.  Les  plus  habiles  connoilleurs  n'ont 
i&  décider  lequel  des  den  fuipafloit  flmtxe;  Ib  fe  font  mefurés,  com- 
me 
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me  on  le  verra  bientôt,  &  leur  répatation  à  tous  deux,  fur  toutodle  ■■— ■ 

du  Vicomte ,  n'y  a  rien  perdu.  i6'4f« 

Les  fuGcès  qu'on  eut  en  Ëfpagne  furpaflèrent  ceux  qu'on  avoit  eus  ausie  &  pii. 
en  Flandre,  &  n^^undirent  à  ceux  d'AlIemagpe.  Le  Comte  d'Harcourt,  Te  de  Sou» 
de  la  maifon  de  Lorraine  ,  commandoit  en  ces  contrées  avec  le  titre  de 
Viceroi.  Selon  les  projets  du  cabinet ,  on  devoit  iàire  le  fiège  de  Rofes. 
Le  Génà:»!  fe  diai^  de  couvrir  le  Omite  du  Pleffis-Praslin ,  qu'on  avcrit 
deftiné  pour  cettt^  f  ntreprife.  11  fe  porta  dans  la  plaine  d'Urgel ,  pour 
contenir  Dom  André  de  Cantelme  qui  conunandoit  l'armée  d'ETpagne. 
Rolês  eft  un  port  de  mer  fur  la  côte  de  Catalogne.  £lle  étoit  des4ors 
très  forte.  La  Cour  d'Efpaene  »  <)ui  avoit  pétiétré  le  defiein  de  ce  fiège, 
y  ayoit  mis  une  garnifon  de  trois  mille  hommes  d'infanterie  &  de  trois 
cens  dievaux ,  avec  des  vivres  &  des  munitions  en  abondance.  Cette 
importante  place  fut  inveftie  yers  la  fin  de  mars  ;  mais  la  force  de  la  gar- 
nifon obligea  de  prendre  de  grandes  précautions  avant  que  d'ouvrir  U 
tranchée  ,  on  ne  le  fit  que  la  nuit  du  iépt  au  huit  d'avril.  Ce  liège  fut 
fameux  par  la  multitude  des  forties  que  firent  les  afliégés  ;  elles  reculè- 
rent la  conquête  ,  mais  elles  ne  purent  l'empêcher.  Rofes  capitula  le 
vingt-fix  de  niai ,  qui  étoit  le  quarante-neuvième  jour  de  tranchée  ouverte  ; 
le  Gouverneur  obtint  des  conditions  fort  avantageufes.  Le  Roi  envola 
au  Comte  du  Pleffi»>PhttHn  le  bâton  de  Maréchal  de  France,  en  récon»* 
penfe  de  ce  fervice  &  de  plulieurs  autres  qu'il  avoit  rendes  à  l'Etat. 

Ce  ûège  avoit  été  interrompu.    Le  vendredi  &,  le  famedifaint,  il  Efàwnm 
fiirvint  des  pluies  û  prodigieufes ,  que  le  foldat,  qui  ne  pouvoitplnste-  fiiv>li«r 
nîr ,  ni  duos  les  tnmcnées,  ni  dans  Tes  huttes ,  fe  diiperià  dans  les  campa- 
gnes ;  de  manière  que  du  PU  nis-Praslin  ,  avec  qui  il  refta  à  peine  trois  cens 
hommes ,  eut  tout  Tujet  d'appehender  les  plus  terribles  fuites  de  ce  déf- 
ordre.  Heureufement  la  garâifon  ne  fôftit  point ,  A  le  tems  s'étant  remis 
au  beau  le  jour  de  Pâques ,  les  foldats ,  à  qui  il  eût  été  aifé  de  reprendre  ' 
la  route  de  France ,  revinrent  d'eux-mêmes  &  fi  promptement  fe  ranger 
fous  leurs  drapeaux ,  que  peu  de  jours  après  on  fut  en  état  de  recommen- 
cer le  flège.  Apparemment  que  ceux ,  qui  n'ont  compté  que  trente  jours  Qtùmsfttm, 
de  tranchée  ouverte  devant  Rofes ,  ont  ignoré  cet  accident ,  &  qu'ils  ont    /•  5* 
cru  qu'elle  n'avoit  été  ouverte  que  quelques  jours  après  Pâques.  La 
prife  de  cette  importante  place  fut  le  liijet  âhant  Médrale.  f  4  f «tfc  h 

On  voit  fur  une  Prouë  de  Vaiffeau  ime  Rofe,  mii  étoit  lefymbole  N*<  XV. 
des  Rhodiens  ,  dont  Rofes  e(l  une  ancienne  colonie.   La  légende,  Rho- 
DA  Catalonije  capta,  lignifie,  Prife  de  B^fes  en  Oualogne,    A  l'exer- 
gne  efl  la  date  16 

L  E  Comte  d  Harcourt ,  rcfté  feul  par  le  départ  du  Maréchal  de  Pras-  Défiiitc  des 
lin ,  qui  avoit  eu  ordre  de  fe  rendre  en  Italie  jpour  fervir  de  fécond  au 
PfinceThomas ,  voulut  pouflèr  fes  conquêtes,  il  paifa  la  S^e  pour  dier- 
dber  Dom  Cantdme  &  le  combattre.   D  le  trouva  le  ving^eux  de  juin 
entre  Liorens  &  Balaguer.    Celui-ci  ne  vouloit  point  fe  battre ,  mais  le  . 
Comte  dliarcourt ,  luiaut  amuié  par  des  eicarmouches ,  fit  ii  bien  qu'il 
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 Tenf^gea  dans  une  2i(\ion  générale.    Les  Efpagnols  foutinrent  les  prémîè- 

I64f.  rcs  attaques  avec  beaucoup  de  fermeté.  Néanmoins  ils  lé  relâchèrent  bien- 
tôt, &  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  après  avoir  ea  mille  hom- 
mes de  tués  Se  deux  mille  faits  prifonnicrs  de  guerre  ;  à  la  faveur  des  bois 
&  des  détilés ,  ils  fe  iauvèrcut  lous  le  canon  de  fialaguer  ;  mais  s'y  voïaut 
poiirfuivis ,  ils  s'éloignèrent  de  cette  place.  Auflîtôt  l'armée  viâorieufe 
en  fit  le  liège ,  &  s'en  empara  après  quelaues  jours  d^frttaqpie.  Ces  deux 
t  Voî&  le   exploits  furent  marqués  par  une  Médaille,  f 

«•.  XVI,  O  N  y  voit  la  Vidoire  ,  oui  met  un  pied  iur  l'Urne  de  la  Ségre.  Une 

Fenune ,  oouromiée  de  tours ,  lui  préfenCe  une         On  voit  en  éloigne- 

ment  la  Nocjuère  ,  &  le  Pont  de  cordes  fur  lequel  on  la  patTa.    La  Ici^en- 

de,  HiSPAMIS  C£S1S  AO  SiCORIM  ET  P YREMJBO  S  SALTUS ,  llgni- 
fie.  Les  EjJ>agnols  Jéfaits  fris  de  U  Ségre  ^  des  Pyrenies.  L'exergue  B  A  LA- 
QUERA CAPTA.  M.  DC.  XLV.  La  frife  de  Balaguer.  164.^. 
Codpintfcm  Une  dangercufe  confpiration  ,  qu'on  découvrit  à  Barcelone,  obligea 
le  Viceroi  d'interrompre  les  conquêtes.  EUe  s'étoit  formée  dès  l'année 
précédente.  La  Barone  d'Alby,  qui  en  étoit  l\une ,  s'étoit  aObdée  râbbé 
Gallicans  &  un  certain  Onupfaire  AquiUes,  &  ceux-là  en  avoient  gagné 
beaucoup  d'autres.  Ces  trois  perfonnes  concertèrent  leur  delTein  avec  le 
Duc  de  Toralto ,  Gouverneur  de  Tarragone  ,  à  qui  la  Cour  de  Madrid 
ks.  avoit  adrefles.   On  dévoie  gi^gner  le  peuple  ,  en  lui  promettant  de 

Elus  grands  privilèges  encore  que  ceux  dont  U  étoit  en  ponelTion.  L'Ab- 
é  Gallicans  devoit  s'allùrer  du  Clergé.    Son  mérite  perlomiel  &  (à  qualité 
de  Député  général  des  Eglilès  de  CStalogne  le  meCtoient  en  état  d'y  réa& 
lir.   La  flotte  d'Efpague  devoit  paroitre  à  la  vûë  de  Barcelone ,  tandis 
que  fix  mille  hommes  s'en  approcheroient  par  terre  à  un  certain  jour 
marqué ,  «Se  on  devoit  en  même  tems  aflembler  le  Confeil  général  pour 
dédarer  qu'il  falloit  le  remettre  fous  l'obéiffanoe  do  Roi  d'Efpagne.  Le 
fccret  fut  mal  gardé ,  ou  les  conjurés  donnèrent  occafîon  à  la  défiance 
&  aux  foup<jons  ;  le  Gouverneur  redoubla  les  gardes.  L'elcadre  £lpagno- 
le  Ce  montra  deux  fins  inutilement  ;  perfbnne  ne  remfla.  Les  foupçons 
a'édatrdrent  ;  on  arrêta  quelques-uns  des  plus  fufpeds ,  qui  déclarèrent 
leurs  complices  ;  plufieurs  furent  punis  de  mort ,  la  Barone  d'Alby  fut 
reléguée  à  Tarragone,  6c  1  Abbé  .Gallicans  tut  condamné  à  jpafler  en  pri- 
iMriy*  tm.  fon  le  refte  de  les  jours.  On  à  âit  llûftoire  de  cette  confpiration,  dont 
i.^.  48. 6f  le  morceau  frappant ,  à  ce  qu'on  a  cru  ,  eft  le  portrait  de  la  Barone  d'Aï- 
■fi^'         hj ,  le  détail  oc  la  delisiption  de  fes  amours ,  ou  plutôt  de  fes  débau- 
cnes.  Ces  peintures  fimt  peut-être  à  kor  place  dans  l'écrit  dont  je  par- 
le ;  mais  je  les  croirois  déplacés  dans  la  Vie  de  Louis  quatorze  ,  fi  abon- 
dante en  grands  événemens,  ou'il  n'eft  alfûiéniait  poinC  néceflàire  d'en 
chercher  ailleurs  pour  l'embellir. 
Qiinpagnc         Sur  la  fin  du  dernier  règne,  on  avoit  mis  csnifim  Françoife  dans 
d'Italie^       plufieurs  places  du  Piémont,  pour  empêcher  les^pagnols  de  s'en  faifîr. 

La  Duchelle  de  Savoie,  tutrice  du  Duc  fon  fik,  &R^ente  de  les  Etats, 
y  avoit  Gonfenti  avec  peine.  Cette  année ,  k  troifiàne  d!kTril,  on  figna 
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un  Traité ,  par  lequel  toutes  ces  places  lui  furent  rendues.    Cette  refti-  

tution  demanda  du  tems  ,  &  rallentit  les  opérations  de  la  guerre.  Le  l^4f« 
Prince  Thomas  fe  mit  fort  tard  en  campagne  ;  le  Marquis  de  Serra ,  qui 
commandoit  les  troupes  Efpagnoles ,  borna  les  conquêtes  qu'on  lui  laif^ 
foit  la  liberté  de  faire ,  à  la  prife  du  château  de  Capiara  ;  il  ne  voulut 

!)as  même  fe  charger  de  le  garder ,  &  le  fit  démolir.  Enfin  au  mois  de 
ëptembre ,  le  Prince  Thcmun  fe  mit  en  monvemeiit ,  «rit  auffi  iiA  châ- 
teau, &  la  petite  ville  de  Vigevano.  Le  Maréchal  duPleffis-Praslin,  dit- 
on,  commandoit  un  corps  féparé ,  avec  lequel  il  vouloit  joindre  le  Prin- 
ce Thomas.  Les  Kluagnols  entreprirent  de  s'y  oppofer  ;  ce  Prince  les  bat-  ^"P* 
tit  for  les  bords  de  la  rivière  de  Mon ,  leur  tua  quatre  mflle  hommes,  &  v^*^ 
fit  un  grand  nombre  de  prifonniers. 

C£ST  QuincY  qui  raconte  ces  événemens.  Lui,  pu  quelque  autre  Tenut»f, 
aura  bâti  cette  fable  mal  digérée  fur  les  Faftes  de  la  Maifiia  de  Bouibon,  48-6^49^ 
qui  marquent ,  fous  le  dix-neuf  d'oâobre ,  une  bataille  gagnée  par  le  Prin- 
ce Thomas  prùs  de  la  rivière  de  Mora.  On  ne  voit  dans  aucun  fliftorien, 
qu'il  fe  loit  nen  pallé  ce  jour-là  ,  à  quoi  l'on  puiile  donner  le  nom  de 
bataille.  Les  Efpagnols  ,  non  plus  que  les  François ,  ne  pouvoient  âire 
de  fi  groffes  pertes.  Qiiatre  mille  morts ,  des  blelTés,  &  des  priformiers, 
à  proportion  ,  iuppofent  des  armées  conûdérables;  elles  ne  l'étoient  pas, 
ce  imoient,  à  proprement  ^ler ,  que  des  camps  volans.  Du  refte ,  la 
defcription  de  cette  bataille  imaginée  paroit  prife  d'après  celle  de  Liorens; 
^eft  a  peu  près  le  même  nombre  de  morts ,  &  elle  s'taff^  auffi  par 
des  efcarmouches ,  qui  oroduifent  une  adtion  générale. 

Oh  peut  juger  de-u ,  qud  fimds  on  peut  ^e  (ur  Thilloire  des  an-  inRdciitc  de 
dens  tems ,  puifquc  fous  nos  yeux  on  a  ôfé  placer  un  événement  imagi-  ^ 
naire  dans  un  ouvrage  que  fon  titre  feul  devroit  mettre  à  couvert  de 
tout  foupcon  dr  finmèté.  L'^dnhtion  dis-lots  commençi  à  s^emparer 
deslMédailles.  On  en  fiappa  une  pour  laflanUer  les  évéïieinens  de  cet- 
te campagne,  f  t  Vrféita 
La  trance ,  le  cafaue  en  tète,  eft  aflife  à  l'ombre  d'un  laurier  fur  N'.  XVII. 
DO  amas  d'ârmes.  De  la  main  drdte  éUe  tient  mie  ViAoîte.  On  voit 
autour  cette  légende,  Gallia  ubiq.VB  YlCTliiz.  Lu  Fraau  fartui 
trimphnnte.   L'exergue  porte ,  xxxv.  Ukbbs  aut  Arces  captje, 
M.  Dc.  XLV.  Tmot-iAufVyks  M  To^r^  frifes.  1^4^   Ce  nombre  ell 
exagéré.   De  fimples  forts  ,  ou  des  poftes  fortifiés ,  qui  ne  forent  qu'à 
cnmécher  les  partis  de  iè  répandre ,  ne  méritent  point  le  nom  de  force- 
refles. 

De*  s  le  commencement  de  cette  annëe ,  la  guerre  recommença  en-  Nouvelles 

tre  la  Reine  «S:  le  Parlement ,  entre  la  grand'Chambre  &  les  Enquêtes ,  à  jP'KS^'* 
l'occafion  de  la  taxe  fur  les  maifons,   D'Orgeval ,  Maître  des  requêtes,  ° 
aïant  arrêté  les  rôles ,  délivra  les  contrainte» ,  qui  furent  lignifiées  à  plu^i 
fieurs  propriétaû-es.  Ik  e&éiètent  de  ttoorcr  du  lècours  dans  le  Parlement; 
ils  prefentèrcnt  leur  requête  pour  toe  reçus  oppofans  ,  &  déchargés  des 
taxes  à  eux  lignifiées.   Le  CooieU  du  Roi ,  averti  de  ces  requêtes  &  des 
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mouvemens  qui  commcnçoîent  à  s'élever  dans  les  faiixbourgs ,  fit  venir 
1^4^.  les  Prdidens  delà  Chambre,  quatre Conleillers ,  &  les  Officiers  du  Par- 
Ta/on,  l'o'..  quct.  Lc  Chancelier  leur  réiwéfenta  llnjaflice  &  les  conféquences  de  ces 
f.  1. 10%..  requêtes  ;  que  la  Rdne  tSaxA  eu  la  bonté  de  réduire  cette  taxe  à  un  mÔ- 
lion  de  livres  ,  ce  que  chaque  particulier  devoit  contribuer  ne  pouvoit 
leur  être  à  cliar^e ,  jufqu'à  les  autorilcr  à  fe  lervir  d'un  moïen  auÛi  nou> 
veau  que  contraire  à  l'autorité  roiàle,  pour  s'en  fidre  exempter  ;  que  cet<* 
te  diminution  accordée  auroit  été  rec^u^  avec  adion  de  grâce  ,  fi  la  condui* 
te  du  Parlement  pendant  l'année  dernière  n'avoit  fait  efpérer  au  peuple 
qu'il  en  feroit  appuïé  dans  ià  réfiftance  ;  qu'après  tout ,  les  befoins  de  rlE* 
tat  deoiandoient  des  ioipoûcioiis  extraordinaires ,  au  nombre  defquelles 
celle  dont  il  étoit  quclbon ,  ne  devoit  point  être  comptée ,  puilqu'elle 
avoit  poiu:  fondement  des  arrêts  enrégitrés  au  Parlement,  auxquels  les  par- 
ticuliers avoient  contrevenu.  On  mt  en  particulier  aux  Gens  du  Roî , 
qu'on  leur  défendoit  de  prendre  des  conclufions  fur  ces  requêtes ,  du 
moins  de  n'en  prendre  point  d  autres  que  de  les  renvoïer  auCunleU  du  Roi. 

Le  Cardinal  Mazarin  ,  toujours  timide  ,  pria  le  prémier  Préfident  de 
ne  point  faire  à  fa  Compagnie  la  rélation  de  ce  qtd  venoit  de  fe  paOêr , 
à  moins  qu'il  n'y  fût  obligé.  Une  déclaration  qui  eût  marqué  en  termes 
précis  que  le  Parlenient  ne  pouvoit ,  fans  diiputer  au  Roi  ion  autorité  » 
recevoir  ces  fortes  de  requêtes ,  oonyenoit  bien  plus  que  ces  rafinemens 
fi  remplis  de  foiblelfe.  Le  div-fcptième  de  mars ,  la  grande  falle  du  pa- 
lais fe  trouva  remplie  de  femmes  qui  demandèrent  juHice.  A  ces  cla- 
meurs ,  Monlieur  Phelipeaux  rapporta  la  requête.  Le  prémier  Préfident 
cxpolà  alors  les  raifons  &  les  ordres  de  la  Reine  ;  on  délibéra.  U  &A 
réiolu  qu'on  feroit  entendre  à  fa  Majelté  la  clameur  de  ces  pauvres  gen^ 
&  la  dimculté  qu'il  y  avoit  de  ne  point  répondre  à  leurs  requêtes. 
Conduite  Messiivus  des  Enquêtes  ,  toujours  attentifs  à  fidre  valoir  leurs 

dctEoquê»  droits  prétendus,  &  à  fignaler  leur  oppofition  au  gouvernement,  neman- 
quèrent  pas  cette  occafion  ;  ils  demandèrent  Tafiemblée  de  toute  la  Com- 
pagnie. La  grand'Chambre  décida ,  à  la  pluraUté  de  vingt-quatre  voix 
contre  onze  ,  que  cette  affaire  ne  les  regardoit  pas  ;  ce  qui  leur  fut  figni- 
fié.  Ils  revinrent  aux  voies  de  fait  qu'ils  avoient  pratiquées  l'année  pré- 
cédente avec  tant  de  icandale  j  ils  prirent  place  dans  la  grand'Chambre , 
abandonnèrent  eux-mêmes  les  aflSures  dont  ils  étoient  diar^és ,  interrom- 

fiirent  les  audiences  ;  jufque-là,  que  Monfjcur  le  Prince  ,  étant  venu  au 
'arlement  pour  une  affidre  qui  le  regardoit  pcrfonnellement,  fût  obUgé 
de  fe  retirer  fans  avoir  être  écouté.  La  manière  tranouille  dont  ce 
Prince  fe  retira ,  fans  £ure  aux  Enquêtes  aucun  des  reprocnes  que  méri- 
toit  leur  conduite  peu  refpedueufe  à  fon  égard  ,  donna  lieu  de  penfer, 
que  la  Cour  voïoit  volontiers  que  le  Parlement  fe  divilàt  &  fe  deshono- 
m  lui^nême. 

Le  vendredi  fuivant ,  vingt-quatrième  de  mars,  le  Préfident  Gayan 
fonuiia  le  prémier  Préfident  d'allcmbler  les  Chambres ,  &  de  mettre  en 
délibération  les  propofitions  qui  lui  avoient  ét^  faites,  lefquelles,  difoit-il, 
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ne  tendoient  qu'au  foulagement  du  peuple.  On  lui  répliqua,  qu^on  avoit  \ 

JMrole  de  la  Reine  de  furfcoir  à  la  t-.ixe  des  maifonS;  qu'il  étoit  inutile  de  I^4f.. 
délibérer  ;  qu'il  ne  convenoit  pas  mcnic  de  le  faire  ,  &  de  donner  au 
peuple  occafion  de  penfer  que  c'étoit  à  l'intercefTîon  on  à  hiutoritë  du 
Panemeiit  cpi'il  devroit  la  grâce  qu'on  vouloit  lui  taire  ,  non  h  Ion  Souve- 
rain. On  pria  enfuite  les  Enquêtes  de  fe  retirer  dans  leurs  Chambres ,  d'y 
travailler  à  l'exercice  de  leurs  charges ,  &  de  ceflèr  enfin  de  troubler  le  . 
fervice  du  public.  Le  Préfident  BariUon  répliqua  ;  que  par  les  andem 
ufa^îes ,  en  quoi  confidoit  la  fureté  publique  ,  nuls  deniers  ne  pouvoient 
être  levés  dans  Paris  ou  ailleurs  ,  fans  lettres  patentes  véhtiées  au  Parle- 
ment ;  que  la  furféance  |>ronufe ,  accordée  mèQie .  ne  pouvott  fatis&ire 
le  public,  puifque  le  droit  demeuroit  établi  H  ajoutoit,  que  fans  doute 
la  Reine  n'etoit  pas  informée  du  préjudice  que  recevoit  l'autorité  du  Roi 
par  le  peu  d'égard  qu'on  avoit  pour  fon  Parlement  On  laiflk  tomber  ce 
difcours ,  Se  le  reile  de  h  matinée  fe  palTa  dans  un  profond  IHenoe. 

Les  Enquêtes,  voïant  que  leur  audace  étoit  inutile  ,  &  que  la  fer-  Elle;  s'af. 
meté  du  premier  Préfident  arrétoit  leurs  defléins ,  rélblurent  de  prendre  'ef"bient  en 
leur  parti.   Une  affaire  de  cette  qualité  ne  pouvoit  guères  être  terminée  fan"droU  & 
par  leurs  Députés.   Us  convinrent  donc  de  faire  ce  qui  fufqu'alors  n'a-  contre  IV 
voit  point  eu  d'exemple  ,  ou  du  moins  n'en  avait  eu  qu'un,  en  mille  cinq 
cent  foixante  6c  dixhuit ,  au  plus  fort  de  la  Ligue  j  encore  iùt-il  contelté. 
Le  Parlement  n*eft  qu'un  corps ,  dont  les  différentes.  CSiambres  font  les 
membres  ;  le  prémier  Préfident  en  efl  le  chef.    Lorfqu'il  s'aHlmblc,  aucu- 
ne Chambre  ne  peut  être  exclue  de  l'alTemblée  ;  dès-là  qu'il  en  manque 
une ,  ou  qu'elles  s'alTemblent  fans  avoir  été  convoquées ,  en  la  forme  pre- 
fcrite,  raflemblée  eft  illégitime,  &  ne  peut  être  r^;ardée  que  comme  ime 
cabale  digne  de  repréhenîion  &  de  châtiment    En  dépit  de  ces  notions  , 
fi  claires  &  ii  communes ,  Meilleurs  des  Enquêtes  réfolurent  de  s'alTeni- 
bler.  Pour  ôcer  les  difficultés  qui  auroient  pù  naitre  fiir  les  rangs,  il  fi&t  ar* 
rêté  que  rafTemblée  fe  feroit  fans  préjudice  de  tous  ks  intérêts  des  parti- 
culiers ,  fans  jalouiie  de  place  &  de  préiéance. 

Des  Taprès-dliié  même,  ils  fe  trouvèrent  dans  la  Chambre  de  Saint  Leniti*. 
Loûis ,  au  nombre  de  quatre-vingt  quatorze  Préfidens  &  Confeillers  des  g 'JISL 
Enquêtes  &  Requêtes.    Gayan  préfida  à  cette  alTeniblée  ,  &  le  Comte  de 
'  Montauban  fit  la  fondion  de  Greffier.  Après  une  déhbéracion  de  deux 
lienres  &  demie,  il  fût  arrêté ,  à  la  plnralité  de  dnquante-neuf  voix  con- 
tre trente-cinq ,  que  le  lundi  fuivant  ils  viendroient  a  la  grand'Chambre , 
&  qu'ils  fommcroicnt  par  trois  fois  le  prémier  Préfident  de  mettre  leurs 
propofitions  en  délibération  ;  qu'à  fon  refus ,  ils  s'adrelTeroient  aux  autres 
modens ,  &  de  rang  en  rang  à  MeŒeurs  de  k  grand'Chambre  ;  que  fi  ] 
tous  refufoient  de  le  âire  »  ils  s'adrefTi^roieiit  aux  plus  andeos  des  £aquê- 
tes ,  qui  le  feroient  * 

La  R^ente-  &  Ibn  Conlèil  n'ignorèrent  point  ces  dânardies.  Le 
jour  même  qui  étoit  deftiné  à  cette  innovation ,  vint  une  lettre  de  ca- 
diet  ,  qui  ordonooit  à  la  Compagnie  de  députer  au  f  alaiwQial  à  onze 
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  heures  du  matin  fix  Préfidens  de  la  grand'Chaititoe ,  quatre  de  chaque 

I^4f.  Chambre  des  Enquêtes  ,  un  Préfident  &  deux  Confeillers  de  chacune  des 
Requêtes.  A  cet  ordre  ctoient  jointes  des  défenles  exprefles  de  s'aflem- 
faler,  ni  de  délibérer  d'auciuie  aftaire  pubUque ,  au  lieu  ae  travailler,  coni- 
me  on  le  devoit ,  à  I  cxpédition  des  procès.  Cette  lettre  fût  iu&  dans  la 
grand'Cliambre ,  &  portée  aux  Enquêtes  lelon  la  coutume. 
Leoi  vfotenp  Commk  on  ne  dontoit  pas  que  la  Reine  ne  fût  obéîe,  hnidienoefïit 
**•  ouverte ,  &  les  parties  &  leurs  Avocats  entrèrent  dans  la  grand'Chambre. 

Déjà  on  a  voit  appelle  une  caufe  ,  on  commençoit  même  k  la  plaider ,  lorf- 
que  tout  à  coup  les  Enquêtes  y  vinrent  prendre  place  ;  ils  challerent  les 
Avocats  des  barreaux ,  &  interrompirent  le  plaidcner.  Le  prémier  Préft- 
dcnt  demeura  ferme  dans  fa  place  jufqu'à  onze  heures  ;  perfonne  ne  parla 
de  part  ni  d'autre.  Les  femmes  ,  dont  la  grande  lalle  étoit  pleine  ,  voïant 
h  grand'Chambre  ouverte,  entrèrent  les  unes  après  les  autres ,  &  trois  on 
quatre  (è  mirent  à  genoux  en  demandant  judice  &  miféricorde.  On  ne 
leur  répondit  point.  Tout  le  peuple  accourut  au  fpedacle  étonnant  de 
cette  icène  muette  ,  &  la  grand'Chambre  fe  rem^t  deux  ou  trois  fois  de 
toutes  fortes  de  perfonnes,  fj«  vinrent  voir ,  dit  Talon  ,  ce  défordre  fréjttJ^ 
Firf.  |.  ci  Me  à  P  honneur  delà  Compagnie  ^  à  la  majeflé  du  lieu  ,  d,ms  lequel  le  Parlf 
ment  s'exfojoit  à  la  rij'èe  publique ,  &  J<  readeit  méfrifabU  far  uae  aHion  de  cette 
ftudité  y  laquelle  nfofenfoit  infinimeiit  en  wm  f/ntictiBer,  "  « 

Lesiuftesre*       Le  ChanceUer  parla  aux  Députés  de  la  manià:e  la  plus  vive.  Talon 
Rjo**»".**"   dit  que  fon  difcours  contre  les  Enquêtes  fût  aigre  ,  injurieux ,  ofFenlîf,  juf- 
7W«»*iwi  f\u'iu  dernier  point  de  l'outrage.    Mais  pouvoit-on  fe  lervir  de  termes 
f.  12}'.       trop  forts  pour  reprocher  une  telle  conduite  ?  On  leur  dit  ;  que  leur  at 
fembléc  avoit  été  faite  fans  exemple ,  fans  ju^^cment  Se  fans  raifon  ;  aue  le 
Parlement  n'étoit  qu'un  corps ,  qui  ne  pouvoit  être  diviié  ni  ailèmblé  iàns 
l'autorité  d*nn  did;  que  la  Reine  callbtt  &  révoquoit  leur  délibération 
•comme  un  attentat  ^t  a  l'autorité  du  Roi  ;  qu'elle  voulott  &  oidonnoit , 
••■que  la  feuille  de  cette  délibération  lui  fût  apportée  par  celui  qui  avoit  Sût 
la  ionition  de  Greffier,  pour  être  lacérée  en  fa  prcfcnce. 
lMf^ia<>        „  Il  n'y  a  point  ae  minorité  dans  les  Rois,  dit  le  Chancelier,  à  l'é- 
"7^  „  gard  de  la  puifïïmce  &  de  l'autorité;  point  de  foiblcflTc  ni  de  déchéance. 

„  C'eit  un  principe  inconteltable  dans  un  Etat  monarchique ,  la  Reine 
„  eft  obligée  de  le  foûtenir  dans  toute  fon  étendnC   Vôtre  défobéiflànce , 
«  de  ce  matin /eft  une  vraie  révohe&  une  vraîefédition.   Il  n'eil  point 
„  d'autre  nom  qui  lui  convienne ,  &  vous  ne  pouvez  douter  qu'on  ne  la 
réprélènte  au  Roi  avec  vos  autres  démarches  de  manière  que  jamais  il 
„  n'en  perde  le  fouvenir  **. 
Les  Princes         La  grand'Chamlue  eut  aufh  fa  part  aux  reproches ,  pour  avoir  toléré 
du  fang  par-  &  diirniiuïé  les  attroupemcns  tumultueux  qui  s'étoient  faits  au  palais.  Le 
J2î^î^    Duc  d  Orléans  déclara ,  qu'il  s'emploierott  tout  entier  pour  Gonferver 
l'autorité  du  Roi,  &  empêcher  que  le  Parlement  ne  la  partageât  &  ne  l'at 
foiblit.    Monfieur  le  Prince  ajouta ,  qu'une  longue  expérience  lui  avoit 
appris ,  que  rien  n'étoit  plus  à  aaindre  que  la  diuunution  de  l'autorité  ; 
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qu'il  ne  confeilleroit  jamais  à  la  Reine  de  la  fouffrir ,  &  qu'il  la  féconde-  — — ■ 

roit  de  toute  fapuiflance.   La  Reine  prit  auili  la  parole,  &  dit  avec  tëu;  |^4f, 

qu'elle  fauroit  bien  &ire  obéir .  au  Roi ,  &  châtier  ceux  qui  mancnieroient 

à  leur  devoir.    Le  Préfident  Gayan  ,  qui  avoit  fervi  de  premier  Préfîdent 

à  l'adcniblée  des  Enquêtes  &  des  Requ(ites  ,  voulut  parler  en  faveur  de 

fa  Compagnie  ;  Taife^vom ,  lui  dit  la  Reine ,  y  ne  veux  vom  entendre ,  ce 

wt^  M  à  vm  à  fâritr.  Le  préiBîer  Prélidetrt  dit  quelques  mots  en  faveur 

des  Enquêtes,  mais  ils  ne  pouvoicnt  fervir  qu'à  augmenter  Tindignation 

OÙ  l'on  étoit  contre  eux  ;  il  avoit  trop  d'elprit  pour  les  dire  làns  quelque 

eTpjèce  de  malice.   „  Madame,  dit-il,  nous  fupplions  vôtre  Majefté  de  ne  „ 

point  imputer  à  ces  Meflieurs  aucune  mauvaiie  volonté  pour  vôtre  fer-  » 

vice.    Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  défordre  ,  a  été  que  l'on  a  douté  de  „ 

l'exécution  de  la  parole  que  vôtre  Majelté  avoit  dunnéefurle  iujet  du  « 

toifé ,  dont  ces  Mefficurs  déGroient  avoir  quelque  alRuanoe  publique**. 

Ce  TOIT  peu  que  de  reprocher  de  pareilles  entreprifes  ,  il  f;uloit  les  Les  plut 
punir  ;  on  le  fit.   Pour  agir  avec  toute  la  lûreté  polfible  ,  &  que  les  coups  coupablM 
ne  portalTent  point  à  faux  ,  Guenegaud  Séaétaire  d'Etot^élla  chez  le  Con-  ^/^f^jj'* 
feiller  qui  avoit  fervi  de  Greffier,  &  lui  ordonna  de  porter  la  feuille  ;  il  t«m.  i.p.* 
obéît.    De  Tavis  de  tout  le  Confeil ,  il  fût  arrêté  qu'on  exileroit  le  Préfi- 
dent  de  l'allcmblée ,  JMoniieur  Gayan  ,  le  Gredier ,  Se  un  autre  Conléil- 
lôr  Jiffluné  Queslin ,  qui  avoit  le  prémier  opiné  qu'on  iroit  à  la  grand"^ 
Qmnbre.   En  même  tems  on  commanda  un  Exempt  &  quatre  Archers 
pour  fe  faifir  du  Préfident  Barillon  &  le  conduire  à  Pignerol.    Ce  Préfident 
etoit  hoimête  homme ,  &  fort  eflimé  ;  il  avoit  été  attaché  aux  Imfurttou  i 
tandis  que  la  Reine  Rvoit  été  perfécutée  ,  elle  n'eut  point  de  ferviteur  plus 
zélé  &  plus  fidèle  ;  dès  qu'elle  fût  Régente ,  il  dcfapprouva  hautement 
toute  fa  conduite.   C'étoit  apparemment  un  de  ces  caractères  iinguliers  qui 
hàfflènt  toûjoun  ceux  qui  lonC  en  place ,  &  croient  qu'il  eft  d'un  grand 
cœur  de  n'aimer  que  ks  miférables.   Peut-être  aufli  que  l'ambition  avoit 
quelque  part  à  fon  chagrin  ,  &  qu'après  avoir  iérvi  la  Reine  comme  il  avoit 
fait,  il  fut  pi(^ué  de  uétre  pas  autant  confidéré  qu'il  l'avoit  efpéré. 

Ces  punitions étoicnt-ellesfuffîfantes  &  proportionnées  aux  fautes?  En 
mille  fix  cent  trente-neuf,  le  Cardinal  de  Richelieu  fit  interdire  le  Parlement 
de  Rouen,  pour  n'avoir  pas  agi  allez  Ibrtenient  pour  réprimer  une  iSdition. 

Cbtte  IShrérité,  à  laqudleon  anroit  dû  s'étendre,  à  moins  qu'on  ^ 
œ  peniàt  que  la  Cour  étoit  infenfible  ,  fit  jetter  les  hauts  ais  au  Parle-  "fr"  pour 
ment ,  fur  tout  aux  Enquêtes.    On  demanda  l'aflèmblée  des  Chambres,  cvau 
Le  prémier  Préfident ,  qui ,  dans  le  fonds ,  n'étoit  pas  lâché  de  ce  qui  étoit 
arrivé ,  n'ôlà,  on  ne  voulut  pas  la  refufer.   D'abord  cm  voulut  prendre 
quelque  vigoureufe  rélblution ,  mais  les  Gens  du  Roi  aïant  répréfenté  fa- 
Eonent ,  qu'en  pareilles  occaûons  L'ulage  étoit  d  envoier  les  Notaires  & 
Sécrétaires  du  Parlement  an  logis  de  ceux  qui  avoient  été  exilés  ou  empri- 
fonnés,  pour  apprendre  avec  cri  tirude  la  vérité;  l'avis  fut  fui  vi.  Lerap* 
port  fe  trouva  conforme  au  public  ;  on  lut  même  la  lettre  de  cachet  en-      "  . 
voïée  à  MonUeur  Q}ieslia   bur  quoi,  un  des  Avocats-généraux  dit,  que 
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dans  cette  occafion  le  public  étoit  ofFcnfc  &  l'honneur  de  la  Compa<;nic; 
qu'il  n'ctûit  pas  qucltion  de  paroles  ni  de  raifuas ,  mais  d'etfccs  Se  de  tc- 
moi^iages  de  géncrofîté  ;  que  dans  cette  drconftance  il  fàlloit  envoîer  une 
députation  à  la  Reine,  pour  lui  faire  entendre  qu'il  iniportoit  au  fervice  du 
Roi,  à  1  honneur  du  Parlement,  &  à  la  iatibladion  des  peuples,  qu'elle 
révoquât  les  ordres  qu'elle  «voit  donnés,  llétoit  pourtant  vrai  que  les  fau- 
tes avoient  cté  réelles  &  multipliées  ;  que  la  punition  étoit  julle  &  légè- 
re ;  que  le  plus  grand  (crvice  qu'on  pût  rendre  au  Roi ,  c'étoit  de  dclm- 
dre  Ion  autorité;  que  l'honneur  du  Parlement  conliitoit  à  ne  point  apprim- 
Ter  les  défordres  qui  s'étolent  commis,  &  que  la  tranquillité  des  peuples 
dépendoit  de  fa  foiimiflion  ;  à  quoi  il  faut  ajouter ,  qu'il  ne  peut  convenir 
que  la  punition  destiui^es  de  cabale  foit  conliée  à  ceux  qui  en  ont  été  conic 
plices. 

Les  conclurions  de  l'Avocat  du  Roi  furent  trop  modérées  au  gré  du 
Parlement ,  c'eft-à-dire  des  Eiuiuétes  qui  y  dominoient  ;  on  réfolut  que  fur 
le  champ  on  iroit  en  corus  trouver  la  Reine.  Il  étoit  plus  d'oiize  heures, 
dit  Talon ,  &  pAfîeurs  ae  ces  Meflieurs  ne  voulurent  pas  s'engager  à  filtre 
ce  voyage  fans  manger  ;  de  forte  qu'il  fut  remis  à  deux  heures  après-midi 
En  vain  alors  le  premier  Prcfident  répréfenta  que  la  Reine  lui  avoit  fait  di- 
re qu'elle  étoit  nicomniodée ,  au  elle  ne  pouvoit  leur  donner  audience , 
mais  qu'elle  leur  donneroit  fon  heure  pour  le  lendemain;  ces  Meflieurs, 
qui  étoient  échauffés ,  voulurent  aller  au  Palais-ro'ial ,  ce  qu'ils  firent  à  Tin- 
itant,  avec  alTcz  peu  de  fruit,  mais  avec  beaucoup  de  bruit  Us  marché' 
fcnt  à  pied  au  nonwre  de  cent  q|iiarante ,  précédés  de  leurs  HnKfiers. 

La  Reine  étoit  au  lit ,  &  n'avoit  que  fes  femmes  auprès  d'elle,  auand 
on  vint  lui  dire  que  tout  le  Parlement  venoit  à  pied  lui  demander  la  liber- 
té de  les  confrères.  U  étoit  aile  de  voir  que  le  dcilein  de  la  Conipagnie  , 
dans  cette  marche  éclatante ,  étoit  de  foulcver  le  peuple.  Cette  Princeilè 
avoit l'ame  ferme,  &  ne  s'étonnoit  pas  ailément.  Elle  rejetta  le  confeil 
qu'on  lui  donna  de  iàiie  fermer  les  portes  de  fon  Palais.  Le  Duc  d'Or- 
léans étoit  à  line  de  fes  terres,  &  le  Cardinal  Mazarin  étoit  allé  audevant 
du  Cardinal  de  Valence.  Le  Préûdcnt  Bailleul  reçut  le  Parlement  fous 
l'arcade  qui  féparc  les  deux  voûtes.  Guittaut ,  Capitaine  des  gardes  de  la 
Reine ,  leur  dit  de  la  part  j  qu'elle  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  tulfent  ainli 
Tenus  contre  fon  gré;  qu'elle  ne  pouvoit  les  voir ,  &  qu'ils  euflênt à ^en 
retourner ,  non  en  corps  comnu:  ils  étoient  venus ,  mais  chacun  en  parti- 
culier. Un  obéit ,  malgré  iMelheurs  des  Enquêtes ,  qui  vouloient  fe  don- 
ner en  fpeâacle  une  féconde  fois.  La  Reine  enfuite  fe  moqua  de  fes  fo»- 
mes  qui  avoient  eu  peur  de  ces  R.itioatt  &  qui  lui  avoient  oonfeillé  d'ci^ 
TOÎer  chercher  le  Maréchal  de  Crammont  pour  les  défendre. 

L  £  lendemain ,  vingt-huit  de  mars ,  le  Parlement  fût  averti  que  la 
Reine  Tattendoit  à  deux  heures  après  midi.  L'audience  ne  lût  pas  longue. 
Le  Chancelier  remontra  que  ce  qui  avoir  été  fait,  dans  cette  occafîon  , 
avoit  été  mûrement  déhbcré ,  &  relolu  de  l'avis  du  Duc  d'Orléans  qui , 
en  cette  rencontre,  avoit  témoigné  h  fermeté  qu'il  avoit  pour  le  lènnce 
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du  Roi ,  &  de  Monfieur  k  Prince ,  qui  s'ctoit  offenfc  des  procédés  du  Par-  . 

kment.  La  Reine  ajouta  ,  quelle  ne  changerait  point  là  rérolution;  qu'c'-  Itf4f« 
le  prétendoit  que  la  )uihce  roïale ,  étant  entre  les  mains  du  Parlement,  il 
ne  ponvoît  fe  cUrpenlcr  de  radminiltrer ,  non  plus  qu'il  ne  pouvoit  s'en 
entremettre  (ans  un  titre  légitime  ;  en  un  mot ,  qu'après  ralfcmblée  des 
Qiambres,  quife  feroit  pour  y  rapporter  les  intentions,  elle  orduiinoit 
qu'il  ne  s'en  fit  plus. 

Cette  relation  fe  fit  Les  Gens  du  Roi  firent  leur  devoir.  Ils  rc-  llohéït  eik 
préfentèrent ,  comme  ils  le  devoii.  nt ,  que  l'ciprit  de  la  Reine  étoit  ulcé-  P*'*'* 
ré;  qu'il  importoit  de  ne  pasl'aigiir  davantage,  que  les  refpeds ,  lesfoù- 
mifTions ,  étoient  l'unique  moïen  légitime  d'obtenir  ce  qu'on  dëfiroit ,  & 
que  la  bienféance  demandoit  cju'on  les  prétcrât  à  toute  autre  voie.  On 
opina,  &  il  tût  arrêté,  que  très  humbles  remontrances  feroient  laites  à  la 
Rdne,  &  que  cependant  la  fuftice  Teroit  rendu6  dans  toutes  les  Chambres 
à  la  manière  accoutumée.  Cet  arrêté  raiibnnable  fouf&it  beaucoup  de  ré- 
fiftancc  &  de  contradiction.  Plulicurs  des  Kiiquétes  foutenoient  qu'il  tkl- 
Joit  ceflér  l  exercice  de  la  juftice  ,  julqu  a  ce  qu'on  eût  obtenu  la  fatista- 
didl  qa*<m  demandoit  II  ne  tut  même  exécuté  qu'en  partie  ;  ces  Mefi 
fieurs  voulurent  bien  fervir  à  la  Tournelle  &  à  l'Ëdit ,  mais  ils  s'obltinèrent 
à  ne  point  travailler  dajis  leurs  Cliambres  particulières. 

LK8  fites  de  Pâques  fufpendirent  les  procédures.  Le  Conlèii  de  la  lalteinefait 
Reine ,  toûjours  foible  &  timide ,  crut  devoir  prévenir  les  remontrances.  g'''j{"fQrf 
Levingt-fept  d'avril,  le  Parlement  eut  ordre  de  fe  trouver  au  Palais-roïal  haitfc* 
par  Députés.    On  leur  dit ,  que  iindignation  de  la  Reine  aïant  celTé  parle 
tems  Qu'elle  s'étoit  prefcrit  elle-même  ,  &  par  les  foûmiffions  &  les  prières 
de  la  Compagnie  ,  on  rappelleroit  le  Prélident  Gayan  &  les  deux  Con- 
leillers  exilés;  niais  qu'à  l'égard  du  Prélident  Barillon,  on  avoit  de  fortes 
latfons  d'en  ufer  autrement  On  entra  même  dans  le  détail  de  ces  raifons, 
&  on  déclara  que  la  Reine  nedéfiroit  pas  qu'on  inlîilàt  fur  fon  retour  ; 
qu'elle  regarderoit  comme  participans  à  les  mauvais  delfeins  ceux  oui  en  fe- 
roient les  prémières ouvertures.    Le  uiemier  Prélident  remercia  delà  bon- 
té qu'oii  avoit  eue  de  prévenir  leurs  louhaits.   Mais ,  en  faveur  du  Préfi- 
dent  Barillon  ,  il  remontra;  que  perfonne  ne  feroit  en  fureté ,  s'il  étoit 
permis  aux  emiemis  d  un  homme  de  donner  de  mauvaiiès  iniprelliuns  de  î^î-»*'™*» 
n  conduite  ;  que  le  bon  ordre  ne  fbuffroit  pas  que  fur  de  imiples  foup-  fe  prémîer 
cons  on  empnlbnnât  qui  que  ce  Toit,  &  (^les  voies  publiaucs  avoient  Pkêfideat. 
été  introduites  pour  venger  fûremcnt  les  crimes  &  confondre  la  calomnie. 

Ces  maximes  générales  font  vraies  ,  mais  elles,  fouffrent  des  t^x- R^Aj^'^ïl 
ceptions.   On  peut  avoir  mille  railbns  de  s'afTûrer  d'une  perfonne,  vm-  "' 
dis  qu'on  en  a  mille  autres  de  ne  point  faire  éclater  fcs  pratiques.    D  n'y 
a  cju'un  orgueil  &  une  malignité  exceilive  qui  n'accordent  pas  la  préfom- 

Etion  à  ceux  qui  gouvernent ,  (Se  qui  fuppofent  toujours  que  c'eit  la  paC> 
on  &  la  prévention  qui  les  font  agir.  D'ailleurs ,  le  Roi  en  France  eft 
en  poireflion  immémoriale  d'en  uier  de  la  forte  ;  &  pour  dire  quelque 
choie  de  particulier  lur  le  lait  dont  il  s'agit ,  ce  n'étoieiit  point  ces  maxi- 
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mes  c;étiér:ilcs  qui  mettoient  le  Parlement  en  mouvement ,  c'étoit  fon  in- 
térêt particulier.  11  eût  vù  tranquillement  arrêter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
coiifîderable  dans  l'Etat ,  les  Princes  du  fàng  même.  Sans  parler  du  règne 
prtxcd^'nt  ,  avoit-il  fait  valoir  ces  maximes  à  l'arrêt  du  Duc.  de  Bcaufort  ? 
comme  ii  la  liberté  d'un  Duc  &  Pair  ccoit  moins  nrécieufe  que  celle  d'un 
membre  du  Parlement  Mais  une  IMiiiunte  paroilibit  un  tems  propre  à  fe 
fiure  craindre  &  à  fe  fàire  écouter. 

La  réHexîon  du  premier  Piéfident  méritoit  d'être  relevée;  elle  le  fût 
avec  force.  Le  Chancelier  répliqua  ;  que  du  tems  de  Néron  Se  des  autres 
Empereurs  de  ce  caraâèfe,  on  appréhendoit  juftement  les  délations ,  par- 
ce qu'entre  raccufarion  &  la  condamnation  il  y  avoit  peu  de  dirtêrcncej 
mais  que  dans  uu  liècle  de  jullicc  &  d'équité ,  fous  une  Régence  heurcufe, 
pleine  de  bonté  &  de  douceur ,  pareilles  chofes  n'étoieut  point  à  crain- 
dre ,  qu'on  n^roit  pas  même  dû  les  imaginer,  fl  ajoûta  pourtant ,  que  fi 
la  Reine  prenoit  la  rclblution  de  faire  faire  le  procès  à  cet  Officier  ,  ce  fe- 
roit  dans  les  voies  ordinaires  ;  mais  qu'en  attendant ,  elle  avoit  pu  &  dd 
le  mettre  en  lieu  de  fûrecé ,  abfi  qu'il  s'étoit  pratiqué  en  d'autres  rencoo* 
très  femblables ,  quand  la  nécefTité  de  l'Etat  l'avoit  demajidé. 

Ces  railbns  n'empêchèrent  point  le  Parlement  d'arrêter  qu'on  conti- 
nueroit  de  faire  des  remontrances.  Pendant  tout  le  mois  de  mai  les  En- 
quêtes demeurèrent  inutiles  dans  leurs  Chambres ,  foUicitant  fans  ceflè  le 
premier  Préfident  d'aller  trouver  la  Reine.  11  fe  rendit  enfin  à  leurs  im- 
portunités  »  &  obtint  audience  le  trentième  de  mai.  Le  tonds  de  les  ré- 
préfentations  fe  rédulfoit  à  dilltnguer  deux  fortes  de  loîx  dans  PEtat  ;  les 
unes  padai^ères  ,  qui  varient  félon  les  occafions  ;  les  autres  fixes ,  certaines, 
&  immuables.  Il  montra  que  l'ordonnance  de  Louis  onze ,  qui  alliiroit 
les  offices  à  ceux  qui  en  étoient  titulaires  ,  étoit  de  la  dernière  efpèce ,  & 
qu'elle  étoit  violée  en  la  perlbnne  du  Préfident  Barillon,  qu'on  avoit  dé- 
pouillé de  Texercice  de  fa  charge  fans  procédure  légitime  ,  &  enfermé  dans 
une  citadelle ,  comme  s'il  eut  été  condaumé  à  une  priibn  perpétuelle.  Il 
n'eût  pas  été  diffidle  de  r^)ondre  à  ces  allégations  ;  mais  on  ne  jugea 
pas  à  propos  de  le  faire.  La  Reine  répliqua  avec  amertume ,  qu'elle  ne 
changeroit  point  ce  qu'elle  avoit  arrêté,  &  qu'elle  ne  vouloit  qu'oa 
lui  en  parlât  d'avantage. 

Le  I^iriement ,  urité  de  ce  peu  de  fuccès ,  ordonna  qu'il  feroit  fait 
des  remontrances  par  écrit;  &,  il  iiit  décidé,  à  la  pluralité  de  cinquante- 
dnq  voix  contre  cinquante-trois ,  que  juiqu'à  ce  qu'elles  iulfcnt  drcllee^ 
toutes  les  Chambres  fèroient  aflèmbléÀ ,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
qu'on  ceiferoit  de  rendre  juftice.  Pour  faire  palTer  cet  avis  extraordinaire, 
on  avoit  dit  que  ceux  qui  font  nommés  pour  être  ConmiifFaires  dans  les 
grandes  occaiions ,  iunt  d'ordinaire  les  anciens  &  les  plus  entendus  dans 
h  Compagnie ,  &  les  plus  chargés  d'affaires  ;  de  forte  que  le  travail  du 

Eal.iis  ubibrberuit  leur  attention ,  épuiferoit  leurs  forces ,  &  les  mcttroit 
ors  d'état  de  s'appUquer  à  l'affaire  publique ,  qui  étoit  de  dreliër  les  re- 
momninoes.  Cett  Talon,  qui  rapporte  ce  nufoniifimeiit,  qu'il  attribua 

aux 


DigitizcdJiy  Copgi}: 


D  E  L  o  u  I  s  X  I  V.  L  I  V.  IL  87 

aux  plus  intelli^ns  du  Parlement  Les  autres  répoodoient  que  ce  qu'on  «^^Mi 

vouloit  faire,  etoit  tout  à  fait  nouveau;  que  le  public  ne  de  voit  point  l^Af, 
loutirir  de  leurs  démêlés  avec  la  Cour  ;  que  les  remontrances  i'e  pou- 
voient  fiirelâns  qu'on  oefOit  de  8*acmiitter  de  fon  devoir  ;  que  du  moins 
il  fuffifoit  que  les  Chambres  s'aflremblafTent  une  fois  la  femaine ,  pour  exa- 
miner le  travail  à  melure  qu'il  le  fcroit.  On  n'écouta  rien.  On  vouloit 
faire  du  bruit  8c  fe  rendre  confidérable.  On  avoit  Icnti  du  foible  dans 
le  minifUre ,  &  on  ne  doutoit  pas  que  jsar  la  fermeté  &  la  vigueur  de  fa 
conduite  ,  c'cft  aiiili  qu'on  parloit,  on  ne  vint  à  bout  de  faire  plier  la 
Cour  au  lujec  du  priioniùer ,  comme  elle  Tavoit  iàlt  à  Ijj^prd  des  exilés. 

Ammb  d'Autriche  fût  faut  ofienfée  de  cet  arrêté.  EDe  Touloit 
bord  ufer  d^ntorité ,  diàtier  les  plus  ardens  &  les  plus  opiniâtres  ;  &  com- 
me le  grand  mal  venoit  des  Enquêtes ,  où  il  y  avoit  pluiieurs  jeunes  Con- 
feillers,  dont  le  manque  d  expérience  failoit  la  lurdielFe ,  elle  délibéra  lî 
elle  ne  meneroit  poinC  le  Roi  au  Parleinent ,  pour  y  faire  enrégîtrer ,  à 
l'exemple  d'Henri  quatre  ,  une  déclaration  qui  exclueroit  de  l'aflèniblée 
des  Chambres  ceux  qui  n'auroient  pas  dix  ans  de  ièrvice. 

La  bonté  de  la  Rebe  &  le  peu  de  réfolntion  de  ion  Mhiiftrefirent  MdUniiM 
prendre  une  voie  plus  douce.  On  fit  dire  au  Parlement  que  fa  demièn  dstaW»* 
délibération  avoit  otfcnfé  par  fa  nouveauté  ;  que  ce  n'ctoit  pas  la  prémiè- 
re  Ibis  que  des  Prélideas  &  autres  membres  de  cette  Compagnie  avoyznt 
été  interdits  on  renvoïés ,  mais  que  jamais  il  n'étoit  arrivé  qu'en  deman- 
dant grâce  pour  eux ,  elle  eût  lailîe  l'exercice  de  la  juftice  ;  qu'on  ne  re- 
fiifoit  point  d'entendre  fes  remontrances,  qu'on  ne  s'opporoit  pas,  que 
tandis  qu'elles  fe  prépareroient,  les  Chanabres  s'aflèmblaflènt  une  fois  la 
femaine ,  mais  qu'on  vouloit  absolument  que  la  juftice  iiite  rendu6  aux  par- 
ticuliers. Cet  ordre  fut  lignifié  à  toutes  les  Chambres  par  un  des  Avo- 
cats-Généraux. C'eit  la  règle ,  que  ce  qui  a  été  délibère  dans  une  afleni- 
blée  légitime  ,  ne  puilfe  être  révoqué  ou  annullé  que  par  cette  même  aC> 
fcmblée.  En  coniequence  de  cet  ufuge  ,  les  Enquêtes  vinrent  à  la  grand'- 
Chambre ,  &  demandèrent  à  délibérer  lur  l'ordre  qui  venoit  de  leur  être 
iignifié  ;  mais  le  prémier  Préfident ,  qui  n'ôfoit  pas  fe  charger  de  mettre 
en  délibération  le  conuuandement  de  la  Reine ,  éluda  la  demande  fous 
prétexte  que  l'audience  de  la  Tournelle  étant  ouverte ,  il  n'étoit  pas  pof- 
uble  d'alTembler  toutes  les  Chambres.  Sur  ce  refus,  on  ht  encore  ce 
qu'on  avoit  déjà  fitit  tant  de  fois  ;  les  Enquêtes  demeurèrent  affianblées 
toute  la  matinée ,  &  la  fccne  muette  recommença. 

O  M  fit  un  crime  aux  Enquêtes  de  cette  démarche,  qui  étoit  dans  EUcumbioSi 
les  règles ,  à  l'exception  qu'elles  avoient  demeuré  dans  la  grand'Chambre. 
On  manda  plufîeurs  Fïéndens  &  le  Parquet.   La  Reine  parla  d'un  ton 
qu'elle  n'avoit  point  encore  pris;  Je  ne  veux  plus,  dit  cette  PrincefTe ,  djf-  Taltm,  Vtl, 
fimuler  le  frocédé  du  tarletneat }  on  ahufe  de  tua  bonté.     U  y  n  trou  mois  que  M** 
k>  Chmiim  ies  Bn^tH9S  m  )9«tf  tmaaiet  fimlEkcm  de  Jt^kfi  tmiimté 
eonfdence  du       y  font  intérejjht  f  tMt  U  I^gltume  ejl  fcandalifé  de  ce  que  ftùt 
k  iârkmmt  ^  m         j»  le  fiitffri,   SU  tu  fe  frévtM  de  cette  •denùere  m<vr- 
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ijue  de  mn  honti  f  w  jt  An'  «Imne ,  m  bH  emméUiJain  de  rendre  U  jt^ee  athe 

■  Jitjets  (hi  ï{  ji  y  je  prens  Dieu  à  témoin  que  s'il  ne  fe  met  à  [on  Jevoir  ,  il  me  fer- 
eera  lui-»iénie  a  châtier  cette  tUsebuïJfiince  i  en  forte  que  U  foJiérUé  verra  à  quel  feint 

'  vem  avez  frwequi  tm^puohn  dit  B^i  £ef  la  même. 

Le  Procureur-général  Se  les  Avocats  du  Roi  eurent  ordre  en  parti- 
culier de  répréfenter  ,  que  fi  la  Compagnie  perliftoit  à  foutenlr  fa  délibé- 
ration ,  la  Reine  penlëroit  de  deux  choies  l'une ,  ou  Que  l'on  voudroiC 
par  force  &  par  combat  dlnitorité  Tobliger  de  rétablir  le  Préfîdent  BarUIon, 
ou  bien  décrier  fon  gnuvcrncnicnt  &  fa  Rcf^cnce.  Qiiant  au  premier , 
qu'elle  avoit  aflez  de  bonne  volonté  &  d'inclination  nour  bien  taire  à  ceux 
qui  Ikuroient  fe  contenir  dans  les  termes  de  refpea  &  de  déférence ,  & 
aflëz  de  cœur  &  de  générofité  pour  ne  point  fouffrir  qu'on  lui  fkfle  vio- 
lence, &  qu'on  extorque  d'elle  ce  qu'on  doit  attendre  de  fa  bonté.  Par 
rapport  à  ion  adminillration ,  que  tout  le  Koïaume  étoit  paifible ,  que  le 
(èaf  Piarlement  s'élevoit  contre  fon  autorité,  &  dierdioit  les  occafiom de 
lui  déplaire  ;  que  tandis  que  les  armées  triomphoient  au  dehors ,  elle  ne 
fouttriroit  pas  que  ceux  qui  dévoient  s'intéreilèr  particulièrement  au  bien 
de  l'Etat ,  lui  hflent  plus  de  mal  que  fes  ennemis  les  plus  irréconcilia- 
bles. Ce  font ,  Meflieurs ,  dit  cehii  qui  slacquitta  <u  cette  commit» 
,5  fion ,  les  penfées  de  la  Reine...  .,  auxquelles  nous  n'ajoutons  rien, 
„  J10S  confeils  étant  trop  foibles  dans  une  occahon  de  cette  c^ualice ,  dans 
n  laquelle  H  nous  fuffit  dinteroéder  pour  l'honneur  &  le  relped  qui  eft 
„  dû  au  Roi ,  pour  llavantage  de  la  Compagnie ,  &  pour  le  foulaçement 
yi  du  peuple  qui  demande  jultice,  auquel  elle  eitdûë,  auquel  elle  ue  peut- 
„  être  refufée.  ** 

Monsieur  le  Prince  aflîfta  à  la  délibération.  Il  y  expliqua  les  or- 
dres de  la  Reine  ,  qu'il  réduifit  à  un  feul  point;  favoir,  n  l'on  vouioit 
periilter  dans  la  réioiution ,  ou  rendre  la  jultice.  Il  ajouta  que  la  Reine 
défiroit  abfolunient  le  dernier ,  &  que  û  Pon  perliftoit  au  prémier ,  elle 
y  mettroit  la  main  puilTamment.  On  fe  fournit  ;  étoit-ce  par  raifon,  par 
perfuafion  ?  n'étoit-ce  point  plutôt ,  parce  qu'un  n'étoit  pas  en  état  de 

f)0uifer  plus  loin  la  réiiftance  ?  On  le  plaignit  du  prémier  Préfidept  ;  on 
'accufa  d'être  caufe  de  ce  défordre ,  &  que  par  là  manière  d'agir  il  mincit 
les  affaires  &  l'autorité  de  la  Compagnie.  D'autres  fe  plaignirent  des  mena- 
ces dont  on  avoit  uié  à  leur  égard  j  ils  eurent  même  le  liront  de  prétendre, 
qu'ils  nViToient  fidt  aucune  délibération  ni  aucun  arrêté,  ^ui,  dans  là  fnbftan* 
ce ,  pût  déplaire  à  la  Reine.  Qvw  vouloient4k  donc  fiure  de  plut  ? 


Fin  du  fécond  Livre. 
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LIVRE  TROISIEME. 


Pciiie  la  paix  étoit-elle  faite ,  que  la  guerre 
rcccjninicn^.    Tandis  que  les  Princes  du 


fan^  gan;n(neot  des  bataOles  &  prenoîeiit  des  Nouveaux 
viLes,  le  miniftère  penfoit  à  trouver  de  l^iir-  j*p  | 

gent.  Au  commencement  d'août ,  on  en-  g"tcL*Cw. 
voïa  au  Parlement  trois  édits  pour  y  être  vé- 
riiiés  ;  le  prémier  conceraoit  la  vente  de  tou- 
tes les  places  inutiles  qui  fc  trouvcroient  à 
Paris  &  dans  les  autres  bonnes  villes  du  Ko- 
ïaume  ,  avec  révocation  de  tons  les  àom 
non-vérifiés  qui  en  avoient  été  faits  ;  l'autre 
étoit  une  attribution  de  jurifdiâion  aux  Ju- 
ges roiiaux  &  non  roïaux ,  pour  juger  iouverainemcnt  en  certains  cas  Ipé- 
dfiés,  moiennant  une  certaine  taxe  ;  le  troifième  otdonnoit  l'abonne- 
nient  &  le  rachat  des  droits  feigiicnriaux  appartcnans  au  Roi ,  &  comme 
cette  aâaire  étoit  fort  éteaduë  ik,  ton  impUquce,  le  même  édit  portoic 
.  21w.  /.  M  crà^' 
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 çrc'arion  d'une  nonvelle  Chambre  dans  le  Parlement  &  de  quantité  d'Ofïï- 

ld4f.  ciers  dans  les  provinces.  Les  peuples,  fuiient-ils  dans  la  plus  grande 
abondance,  font  toûjours  difpofes  à  fe  phmdre  ,  &  quand  on  les  croit 
dans  une  vraie  impuiflancc'  de  contribuer  ce  qu'on  leur  demande  ,  les 
Parlemcns  s'emploient  volontiers  en  leur  faveur.  Mais  qui  Iquctois  aulli 
dans  CCS  refpedables  atlcmblecs  on  le  iert  de  ce  prétexte  pour  augmen- 
ter Tautorite  de  ces  charges ,  &  on  porte  la  réfiftance  bien  ao-dm  du 
bien  pùblic ,  c'eft-à-dire ,  quand  on  veut  avoir  part  au  gouvernement,  & 
que  ks  tems  &  ks  occaOons  domient  l'audace  d'y  penler.  Le  qu'on  a 
vù  jufqu'à  préfent ,  &  ce  qu'on  verra  dans  la  fuite ,  ne  prouve  que  trop 
'  «jue  le  Parlement  de  Paris  en  particulier  étoit  dans  cette  tacheufe  difpofi- 
tion.  Il  fc  dit  &  fe  croit  tuteur  des  Rois  &  a  toùiours  regardé  une  Ré- 
gence comme  uu  tems  propre  à  fe  faire  valoir  &  a  ïma  montre  de  ia 
puiflànce. 

II  rcûiaMlc  Le  dernier  de  es  édits,  fur  le  produit  duquel  on  comptoitle  plus, 

vérihcrua  fouflrit  de  grandes  oppolitions.  On  répréfenta  ,  qu'il  étoit  diihcilc  de 
confentir  à  un  édit  de  cette  qualité  ,  oui  emportoit  une  innovation  aufli 
ooniidérablc  que  Tétoit  rétablifl'ement  a  une  nonvdle  Chambre  ;  que  d'ïiil- 
lenrs  le  Roi  pouvoit  bien  aliéner  fon  domaine  ,  mais  d'obliger  les  parti- 
culiers à  acheter  ,  que  c'étoit  choie  trop  dure  &  lans  exemple.  Âpres 
quelques  juifions  il  pafla  pourtant  ,  mais  à  condition  que  chaque  parti- 
culier demeureroit  libre  oe  s'abonner  &  de  fe  racheter  ,  ou  de  ne  le  pas 
faire ,  félon  qu'il  le  jugeroit  à  propos  ;  c'cft-à-dire ,  qu'il  fiit  rendu  inu- 
tile ;  en  effet  lailFer  aux  peuples  la  liberté  en  ces  fortes  de  taxes ,  c'eft 
les  en  décharger. 

On  prend  Le  Cardinal  Minière  ,  rebuté  de  ces  oppofitions  fi  confiantes,  prit 

dei  merures  rélolution  vigoureufe.    C'eft  l'uiàge  en  France ,  que  lorlque  le 

conuautdre.  ^  ^  au  Paiement,  Tes  édits  y  foient  vérifiés  ou  enrégitrés  (ans 
être  délibérés.  .  Ces  Meffieurs-mémes  conviennent  que  ce  droit  ert  in- 
conteflable  ,  du  moins  par  rapport  aux  édits  burf.tux.  Il  fût  donc  arrêté 
que  le  jeune  Roi  fe  ferviroit  de  Ion  droit.  On  ne  voulut  pas  tout  à 
eut  furprendre ,  mais  on  ménagea  tellement  les  chofes  ,  que  le  Parlement 
n'en  fût  affûré  que  deux  jours  auparavant.  Des  le  premier  bruit  qui 
s'en  répandit ,  Mefïïeurs  des  Enquêtes  toujours  inquiets  ,  &  qui  s'imagi- 
noient  étie  le  pivôt  for  lequd  rooloit  tout  l'Etat,  denuuidèrent  l'ïilTein- 
Uée  fur  trois  cnels  ;  le  pi&iier  étoit  pour  favoir  le  jour  auquel  la  Rei- 
ne voudroit  écouter  les  remontrances  au  fujet  du  retour  du  Prcfident 
Bariilon  ;  le  fécond  regardoit  plufieurs  particuliers  emploies  dans  les  taxes 
contre  la  teneur  d'un  anrét  rendu  l'année  précédente ,  &  le  troifième,  fiir 
ce  qu'on  feroit  fi  le  Roi  venoit  au  Parlement. 
On  reRife  iM  o  n  s  i  E  u  R  Molé  prémier  Prélident ,  qui  s'entendoit  avec  la  Cour , 

raiTembiée  répondit  que  le  Procureur-général  avoit  eu  commiiuidement  de  fkvoir 
ma  fcD«ne.  j.^^^^        commodité  de  la  Reine  ;  qu'il  y  avoit  eu  arrêt ,  portant  dé- 
charge de  tous  ceux  qui  avoicnt  été  taxés,  &  que  par  rapport  au  Roi, 
c'étuit  un  bruit  iaceitam  iui  lequel  il  n  y  avoit  pas  lieu  de  délibérer. 
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MeflSeun  des  Enquêtes  ,  qui  avoient  apparemment  des  avis  imfiortans  à  i— ■■ 

donner  fur  la  tenue  du  lit  de  Juilice  dont  ils  ctoicnt  menaces  ,  ne  fu-  I^4f, 
renc  point  du  tout  cotitcns  de  ces  rcponfcs.  Ils  revinrent  dans  la  grand'- 
Qiambre  le  prémier  de  fcptembrc  ,  inliilèrent  Ibr  ralleinhliic  ;  &  aïant 
trouvé  la  même  fermeté  dans  le  prémier  Préfident,  ils  s'y  ét  ihlirent,  f^ns 
autre  truit  que  d'en  troubler  les  Ibn^lions.  Trois  ou  quatre  jours  après, 
le  PtiiKX  de  Oxidé  dit  à  un  des  Avocats-génétaux ,  que  le  Roi  viendrolt 
làiis  fimte  tenir  foa  lit  de  Tuilice.  Meffieurs  des  Enquêtes  le  furent;  ils 
counirent  à  la  grand'Chambre ,  infultèrent  le  prémier  Préfident ,  le  trai-  ' 
tèrent  de  fourbe  ,  de  trompeur  &  de  traître  ,  &  lui  dirent  qu'il  Icroit 
refponlàble  du  préjudice  que  la  Compagnie  recevroit  en  cette  occalion  ; 
ce  Alagiflant  ks  écouta  tranquillement,  &  refîilà  jibfoluiiient  de  &ire  dé- 
libérer. 

Le  F^ement  8*étant  aflèmblé  pour  affilier  au  Te  Dmm  qui  devoit  le  EHm  pu». 

chanter  en  adions  de  grâces  pour  la  prife  de  Béthune ,  les  Enquêtes  pro-  «ftwt 
Htèrent  de  cette  occafion  pour  faire  leur  proteltation.    Le  feul  Préfident 
qui  fe  trouva  parmi  eux ,  retufa  de  s'en  charger.    Monliiur  Renard  ac- 
cepta la  commillion;  accompagné  des  Enquêtes  &  des  Requêtes,  il  adrets  • 
fa  la  parole  au  prémier  Préfident  &  dit  :   „  Sur  le  refus  fait  à  diver-  „  r«/«»,w/. 
l'es  fois  par  Monfieur  le  prémier  Préfident  d'allèmbler  les  Chambres  &  „  V  P*  ^^y* 
mettre  en  délibération  ce  que  la  Compagnie  devoit  fiure  iiir  Poociir-  i, 
rence  des  affiûres  préfentes ,  &  même  fur  l'avis  que  le  Roi  venoit  an  » 
Parlement  pour  la  vérification  de  quelques  édits  ,  Meflîeurs  des  En-  „ 
quêtes  &  des  Requêtes  proteilent  qu'ils  déchargent  leurs  confciences  » 
•de  toutes  les  mauvaifes  fuites  qui  en  pourront  arriver  ,  &  qu'elles  ^ 
ne  leur  pourront  être  imputées  ,  mais  au  dit  Sieur  prémier  Préfident ,  „ 
qui  y  contre  l'ancieime  dilcipline  de  la  Compagnie ,  &  ordre  de  tout  „ 
tems  obfervé  en  icelle  ,  par  entreprife  fiins  exemple ,  empêche  les  „ 
bmmes  intentions  qui  pourroient  prévenir  beaucoup  de  maux;  &  léût^  » 
fir  au  bien  &  fervice  du  Roi 

A  u  même  inltant  le  grand  Maitre  des  cérémonies  apporta  au  Par» 
quet  une  lettre  de  cachet  pour  avertir  que  le  Roi  viendroit  te  lendemain 
matin.  On  la  lut ,  &  aum-tôt  aprcs  le  prémier  Préfident  fe  leva  pour  al- 
ler à  Nôtre-Dame.  Tous  ces  momens ,  dit  Talon,  étoient  choiiis  par  le 
confeil  du  prémier  Préfident ,  qui  avoit  été  confulté  par  le  Tellier,  Sécré- 
taire  d'Etat ,  alors  en  grand  aedit  auprès  du  Cardinal  Aliniftre. 

Le  Roi  ne  vint  point  au  jour  marqué,  le  Duc  d'Orléans  qui  étoit  Lear  tenta- 
abfent,  &  qui  vouloit  être  prclènt  à  cette  adion ,  aïant  prié  qu'on  la  tivc  inutile, 
remit  au  lendemain.  Les  Eiû]uétes  crurent  devoir  profiter  de  ce  retard- 
dément  Leurs  Députés  réprefentèrent  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  diffi- 
muler  la  venu€  du  Roi ,  qu'il  falloit  proHter  de  ce  délai  pour  avilér  ce 
qu'il  y  auroit  à  Sûre ,  ou  du  moins  quel  difcours  on  feroit  au  Roi  en  cet> 
te  occafion  pour  l'honneur  &  la  dignité  de  la  Compagnie;'  leur  tentati- 
ve fût  inutile.  Le  prémier  Préfident  répliqua,  qu'ils  avoient  fait  leurs  pro- 
teifations ,  qu'il  n'etoit  plus  tems  de  demander  raUemblée  ,  &  que  les 
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^^■^^  ordres  étant  donnés  ,  il  n'étoic  plus  faifon  Je  délibérer.   Ils  voulurent  I  *  t 

Itf'4f«  ^^^^  ordinaire  venir  prendre  place  dans  la  grand'Chanibrc  ;  mais  le  pré»  i 
micr  Prélident  en  étant  averti ,  de  concert  avec  tous  les  Confeillers,  leur  ; 
abandonna  ce  champ  de  bataille. 

LHdeJiiC         Enfin  le  fept  de  feptembre ,  le  Roi  vint  au  Parlement,  aflifté  de 

tice.  la  Reine  la  mère ,  &  accompagné  de  tous  les  Grands  de  l'Etat  qui  fe  crou- 
▼èrent  alors  à  Paris..  On  remarqua  fort  qu^  avoit  mK  fobc  d^en&it» 
quoiqu'en  d'autres  occafîons  il  eût  paru  autrement  habillé ,  &  qDH  eût 

lkd.f.  i^j.  monté  à  cheval  pour  fe  fdire  voir  au  peuple.  „  Ce  qui  fût  diverfe- 
„  ment  interprété ,  ajoute  Talon  ;  aucuns  dilant  que  l'on  vouloit  témoi- 
,^  gner  qu'encore  qu'il  lût  à  la  bavette ,  il  pouvoit  faire  cette  aâion  **. 
Le  jeune  Monarque ,  après  avoir  jetté  les  yeux  fur  la  Reine ,  comme 
pour  lui  demander  Ion  approbation  ,  ouvrit  l'alTemblée  par  ces  mots. 

iùittvlSt^    jliejpeurs ,  je  fuà  veau  ici  pur  vm  farkr  de  mes  ajftûret  f  mm  Chaac^er  vm 
'  '*  volonté.   Il  pronon(^  ce  peu  de  mots  avec  une  grâce  qui  donna 

une  vraïe  joïe  à  tous  les  fpedateurs ,  &  cette  joïe  fut  iuivie  de  grandes  - 
acclamations. 

Siftoundo  Chancelier  répréfenta  les  néceffités  de  fEtat,  les  grandes  &  cé- 

dnacelier.  lèbres  viâoires  qu'on  avoit  remportées  fur  les  ennemis ,  le  délir  qu'on 
avoit  de  la  paix ,  le  befoin  de  continuer  la  guerre  avec  vigueur  pour  y 
contraindre  renneoii ,  en  continuant  de  le  vaincre;  que  pour  obtenir  ces 
fins  falutaires ,  on  étoit  ofaîi^  de  fe  fcrvir  de  toutes  iortes  de  voies ,  lef^ 
quelles  Ibnt  toujours  juftes  quand  elles  lont  nécclfaires  ;  qu'après  tout,  on 
avoit  cherché  les  moïens  les  plus  innocens  que  l'on  avoit  pû ,  pour  tirer 
du  recours  de  ceux  qui  étoient  en  fitnation  d'en  donner.  Le  prémier 
Préfldfnt,  parmi  be:iUCOup  de  compliment  qu  i!  fit  au  Roi  fur  la  profpé- 
rité  de  les  armes,  à  la  Reine  fur  la  fagclle  de  ion  gouvernement  &  la 
bonne  conduite  de  fon  prémier  Miniftre ,  mêla  qucl()ues  ex[»relfions  qui 
fàifoient  fentir  la  douleur  qu'avoit  le  Parlement  de  voir  que  la  liberté  des 
fufl&agcs  lui  étoit  ôtée  par  des  voies  extraordinaires. 
JAuItitade  Ce  S  difcours  furent  fuivis  de  la  ledure  de  dix-neuf  édits,  contenant 

rf'éditfc  diffiàrentes  impofitions.  Cette  nmltitiide  éCmma  d'ïiutant  plus ,  qu'on  ne 
s'y  étoit  pas  attendu ,  &  qu'on  avoit  penfé  qu'on  n'en  liroit  que  cinq. 
Apparemment  que  la  Cour  voulut  profiter  de  l'occaiion,  pour  n'avoir 
de  lons-tems  recours  au  Parlement ,  qu'elle  trouvoit  toujours  en  fon  che- 
min. Un  peu  moins  de  ces  édits ,  &  quelques  autres  en  leur  place  qui 
auroient  réprimé  l'impétuolité  des  Enquêtes ,  qui  auroient  défendu  au 
Parlement  de  recevoir  des  rec^uétes  des  peuples  contre  leur  Souverain , 
de  pouflèr  les  remontrances  jufqu'k  h  refilnnce ,  eoiTent  peut-être  été 
plus  convenables  ;  mais  c'ctoit  beaucoup  qu'on  eût  g^gné  lur  fiM  de  Ic 
dompter  ;  on  n'ôfa  entreprendre  de  l'humilier  &  de  l  afibiblir. 

ÂPRE  s  la  ledure  &  ces  édits  ,  les  Gens  du  Roi ,  félon  h  coûtil- 
me ,  demandèrent  &  obtinrent  la  pemiidion  de  parler  ;  l'Avocat-géoénd 
jifottfviUe ,  Talon  le  fit  avec  toute  la  force  Se  la  vivacité  poflUMe.    La  Reine,  quoi- 
^d.f.n9.  qu'eUe  fe  crût  perlonnellement  uitéreiiée  dans  çc  dilcouis,  ne  pût  s'em» 

pécher 


Digni2e0t>y  Googfe 


DE  LOUIS  XI  y.  LIV.  IIL 

pédier  de' dire  à  une  de  fes  confidentes  qui  en  paroiflbît  Ibrt  fil&fidls;  

Vem  avezraifon  Je  le  louer.  J'approuve  fort  la  fermeté  de  fm  tU/Uun  $f  ki  du».  l64fm 
leur  avec  LtqueUe  il  a  défendit  le  pauvre  peuple.  Je  l'en  ejlime  ,  car  on  ne  mm 
fUttU  t9k\ouTS  que  trop  i  nuià  néanmoins  ,  il  en  a  un  feu  trof  dit ,  ce  me  fetMe, 
fuir  tm  ferfimte  auffi  bien  intentionnée  tjug  je  le  fm  ,  fitf  Jè/AÔUereù  de  t9Ut 
mm  cteur  h  pouvoir  fonl.tger.  11  thlloit  une  ejrande  bonté  dans  cette  Pr in ceC- 
fe  pour  pejùer  li  iàvorablement  de  ce  difcours ,  dont  ni  ia modération, 
ni  rexaâe  Terité  ne  fàtfbimt  affôrément  pofait  le  caïadère. 

L'orateur,  après  avoir  exagère,  en  tenues  nii^gnifiques ,  la  joie  Harangue dt 
fenfible  qui  éclatoit  de  toutes  parts  à  la  viië  du  Roi ,  remarqua  qu'un  lit  l'Atocat  ^ 
de  Tuftice ,  pour  faire  éclater  la  puiflfance  fouvcraine  ,  duninuoit  Tautorité  "•'■^  Tiwii. 
de  la  juftice  ordinaire,  rhoimenr  du  Parlement ,  que  les  peuples,  à  ce 
qu'il  dilbit ,  confidèrcnt  comme  le  coeur  de  l'Etat ,  dont  le  mouvement 
ne  peut  être  interrompu  iaiis  crainte  de  quelque  accident  tuneile.   „  La  „ 
^[randeur  des  Dwux,  ajoutoit-il,  de  laquelle  les  Rois  participent,  les  « 
éloignent  infinimffnt  de  oâtre  hocizon  ;  leur  ièole  bonté  les  approche  » 
de  nous. 

Pour  cela,  Sire,  les  Rois  vos  prédéceflèurs  ont  dépofé  entre  „ 
les  mains  de  leurs  Parlemens ,  non  feulement  l'exercice  de  la  juftice  »  ^ 
qu'ils  dévoient  à  leurs  peuples ,   mais  l'enrégitrement  des  édits  &  la 
connoiliance  des  atiaires  publiques  ;  c'ell  la  loi  de  TËtat,  le  lien  &raf-  „ 
ittnmce  de  la  Roiuité,  reft  une  d*pèce  de  cadiet,  lequel  imprime  for  » 
nous  les  marques  de  fon  autorité ,  fans  toutefois  nous  en  commune  „ 

3uer  la  fubftance.  Ces  ordres  anciens  ne  font  pas  des  temoi^nag'es  „ 
e  foibleflfe ,  mais  des  côbts  de  prudence  politique ,  qui  rcicrve  au  „ 
Souverain  les  occafions  de  bien  faire  la  diftribution  des  grâces  par  lui-  „ 
même  »  &  laiOe  au  puilEuioes  Jnieneures  les  fondions  néoeflàires  de  - 
la  juftice 

Il  rapporta  enftnte  la  remarque  du  Qianoelier  de  FHôpital,  fatoir 
qu'au  lit  de  Juftice  non  feulement  les  Grands  de  l'Etat ,  mais  auiH  tous 

les  Officiers  de  la  Compagnie  font  afîis  Se  couverts ,  parce  qu'ils  doivent 
avoir  la  liberté  de  leurs  futfrages ,  &  qu'ils  doivent  concourir  avec  leur 
Maître  à  l'admfaiiftration  de  la  juftice.  „  Cependant ,  reprit4l,  la  finw  „ 
(Xion  de  tous  ces  iMeflieurs  qui  font  aJfis  «  couverts ,  comme  s'ils  „ 
étoient  appeiiés  pour  délibérer ,  fe  trouvera  tantôt  inutile^  parce  que  « 
▼dtre  Maiefté  ne  les  vifite  pas  pour  les  oonfiilter ,  comme  ontfitttan-  « 
trefois  les  Rois  vos  prédéceflèurs ,  mais  pli'itôt  pour  blâmer  leurs  fen-  „ 
timens ,  &  condamner  leur  conduite  ".  Ces  traits  ne  iont  lien  pouc  la. 
hardiefTe  en  comparaiibn  de  ceux  qui  les  fuivirent 

Cb  JMagiftrat  dit ,  que  les  peuples  étoient  amoureux  des  Compagnief 
fouveraines  ;  qu'ils  chériuoicnt  le  cours  de  ces  grands  cercles  &  y  aéfe- 
roient  volontiers  ;  qu'ils  louttroient  même  avec  impatience  rétabliuemeut 
de  toute  forte  de  nouveautés  qulls  n'ont  point  vérmées ,  &  qu  ils  les  con* 
fidéroient  comme  les  erreurs  des  planettes ,  ou  les  excès  de  la  matière 
qui  ne  produiiènt  q|ae  de»  monftres  ;  que  k  Roi  ne  dévoie  pas  s'imagi- 
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ner  que  ce  fût  itnpuifTance  de  modérer  l'cxtrcmité  de  Ton  pouvoir  dans 
certaines  bornes  railbanables ,  que  la  néceilicé  de  ne  pouvoir  niai  t'atie 
n'étoit  pas  une  contrainte  dans  m  Divinité  ;  que  les  Dieux  qui  ont  fait  les 
delUns  y  obéïiTent  eux-mêmes  ;  que  robcirRince  des  peuples  ne  doit  pas 
être  aveugle  ni  forcée  ,  mais  volontaire  &  clair-voïante  ,  &  que  leur  atfe- 
dion  eit  quelque  choie  de  plus  augulte  que  la  Roïauce.  Cet  étalage  de 
maximes  vraies  »  en  elles^nèmes ,  mais  propres  par  l'abus  qu*il  elt  aifé 
d  en  t  lire  ,  à  juftifier  toute  révolte,  finit  par  do  avis  qu^on  donna  au 
jeune  Roi. 

„  Qv B  ces  adions  d'autorité  &  de  pui(&nce ,  lui  dit-on ,  ne  marquent 
»  pas  à  l'avenir  ks  périodes  de  vôtre  empire.  Gurdez,  Sire,  ces  coups 

„  de  maître  pour  des  adions  importantes ,  où  il  s'agiroit  du  falut  de  TE- 
»  tat ,  &  pour  choies  de  conlequence.  Ne  déploiez  pas  tacileaient  lev 
„  derniers  efforts  de  la  RoSauté.  L'ufage  &  le.  bruit  des  canons  ont  di- 
10  minué  l'ett'roi  que  les  homnics  avoient  autrefois  du  tonnerre.  La  fré- 
„  quence  des  choies  grandes  les  empêchent  d'être  auguiles  &  pleines  de 
„  vénération 

I L  adreflfa  enfuite  la  parole  à  la  Reine  ,  &  lui  dit  ;  que  les  peuples  me- 

furoicnt  le  bonheur  de  leur  fiècle  par  l'abondance,  ou  parla  diiettc  du 
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lation  dans  leurs  familles  avec  autant  de  licence  &  plus  d'impunité  que  le 
pallàgc  des  troupes  étrangères ,  auxquelles  il  étuit  loilible  de  rclMlcr.  11 
dit  encore,  que  fi  le  bcloin  de  l'Etat  demandoit  des  moïcns  extraordi- 
naires, cfunme  fa  Alajelté  commandoit  de  le  croire  ,  qu'il  ctoit  de  fa  bonté 
que  les  remèdes  ne  fullcnt  pas  aufli  tàcheux  que  le  mal. ,  Entin  il  fe  ietta 
à  genoux ,  &  dit  d'un  air  touchant  &  d'un  ton  pathétique  :  „  Conudé- 
rez ,  Madame ,  les  privilèges  de  la  pauvreté  ;  ils  font  plus  grands  que 
ceux  du  fanc^uaire.  Les  peuples  réduits  à  la  néceflité  ont  pour  tran- 
chife  l'exemption  de  leur  propre  mifère  ;  &  faites ,  Madame ,  s  il  vous 
plait ,  cette  réflexion ,  que  les  faignées  trop  fréquentes  font  mortelles 
aux  corps  qui  font  atténués  ;  nous  vous  en  fupplions  les  larmes  aux 
yeux  &  les  genoux  en  terre,  &  nous  elpérons  qu'écoutant  par  avance 
les  plaintes  de  ceux  qui  feront  opprimés  par  l'exécution  de  ces  farde- 
mins,  que  vôtre  Majcllé  diminuera  quelque  chofe  de  la  multitude  &de 
la  rie^ueur  de  ces  édits ,  fur  le  replis  dcrqucls  la  pui(îlu-)ce  du  Roi  nôtre 
Maître  nous  commande  de  requérir  qu  il  luit  nus,  qu  ils  ont  été  lus  ,  pu- 
„  bliés&enrégitrés. 

Sans  entrer  dans  le  détail  des  exprclTions  &  des  tours  de  cette  ha- 
rangue ,  je  me  contente  d'obferver  qu  elle  eût  été  plus  iéante  dans  la  bou» 
che  d*im  Orateur  des  Communes  d'Angleterre ,  que  dans  celle  d'un  Avo- 
cat-jfénéral  d'un  Roi  de  France ,  où  félon  la  conflitution  de  l'Etat ,  le  Sou- 
verain ,  non  le  peuple  ,  crt  la  fource  de  l'autorité  ;  que  les  lettres  paten- 
tes pour  l'érecUon  des  Pademens  ne  leur  attribuent  point  la  connoiflance 
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des  affaires  publiques ,  bien  moins  encore  des  affaires  d'Etat  ;  que  les  Rois 
ne  font  point  obligés  de  fuivre  les  avis  &  les  remontrances  des  rarlemens,  I<S4f» 
&  par  une  fuite  neceflaire ,  qu'ils  ont  droit  d'ufcr  de  la  voie  du  comnian- 
idement  ;  droit  inutile ,  s'il  n'empoitoit  pas  l'obligation  d'obéir.  Par  rap- 
port à  ce  lit  de  Juftice  qui  donna  occafîon  de  dire  de  fi  belles  chofes ,  je 
ne  crains  point  d'avancer  que  la  conduite  que  tenoit  le  Parlement  depuis 
près  de  deux  ans,  l'avait  lenda  nécdlidTe  ;  qull  s^éboîtoonftainment  op- 
pofé  prefaue  à  tous  les  moïens  de  fubvenir  aux  néceflîtés  de  l'Etat  ;  qu'il 
avoit  éluaé  les  édits ,  les  avoit  même  rendus  ridicules  par  la  liberté  qu'il 
s'étoit  donnée  de  les  reltraindre ,  de  les  expliquer ,  &  de  les  rélornier  j 
que  le  meilleur  ufage  &  le  plus  néceflàire  que  puiflè  faire  on  Roi  de  Ibn 
autorité ,  elt  de  l'emploicr  à  la  maintenir.  A  quoi  j'ajoute  ,  que  les  édits, 
dont  on  le  plaignoic,  regardoient  les  plus  aifés  &  les  plus  licnes  de  l'Etat, 
non  les  pauvres,  &  que  ces  inftances,  ces  exdantaCîons ,  «s  larmes  qu'on 
difoit  répandre ,  &  ces  fupplications  qu'on  fàifoit  dans  une  pofture  extn^ 
ordinaire ,  reffentoient  la  ledition  ou  l'envie  de  l'exciter ,  autant  du  moins 
que  le  zèle.  En  effet ,  à  entendre  cet  Avocat>général ,  ne  iembloit-il  pas 
que  tout  étoit  perdu?  eût-il  parlé  autrement,  s'il  avoit  eu  à  toucher  l'ame 
h  plus  cruelle  &  la  plus  inhumaine  ?  La  douceur  dont  la  Reine  &  fon 
Aliiiiitre  ne  vouloient  point  s'écarter  ,  les  empêchèrent  de  fe  reifentir  de 
ce  difcoors  autant  qull  le  méritoit ,  &  autant  qu'ils  l'auroient  dû  faire. 

Quand  Monueur  Talon  eut  ceffé  de  parler ,  le  Chancelier  alla  aux  Dîfpute  en. 
opinions.    Il  furvint  une  difficulté  entre  les  Ducs  &  Pairs  &  les  Préfidens  \^'^|ç"pj^21  ' 
à  oui  opineroient  les  premiers.    La  Reine  ht  dire  à  ceux-ci  que  Monlicur  ^ens. 
k  Duc  d'Orléans  &  Monfieur  le  Prince  difoient  qu'il  ne  âloîc  rien  in-  r«Am,«a£}. 
nover,  &  que  les  Ducs  &  Pairs  étant  en  poffefllion ,  il  ne  convcnoitpas  P-^té-ff 
de  la  troubler  en  cette  occurrence.    Les  Préiidens ,  à  qui  le  Chancelier  •^"'^ 
rapporta  cette  réponfe  ,  lui  déclarèrent  qu'ils  lui  difoient  leur  avis  ,  qui 
étoit  de  faire  de  très  humbles  remontrances  à  la  Reine  fur  le  fiijet  des 
édits  ;  qu'ils  n'opineroient  point  davantage  ;  &  que  fi  après  avoir  pris  les 
avis  des  Ducs  &  Pairs ,  il  revenoit  à  eux  ,  ils  ne  fe  leveroient  point ,  par- 
ce qu'ils  avoient  déjà  opiné. 

On  demanda  aufli  leur  fentimcnt  à  McfTicurs  des  Enquêtes.    Ils  ré-  LesEnqué- 
pondirent  Qu'ils  ne  pouvoient  en  confcience  être  pour  les  édits.   11  tut  dit  |"r'^|:|"nfJîf. 
dans  le  public,  pour  rendre  odieux  le  Chancelier ,  qu'il  avoit  réplique  411  il  teîucnt. 

Î avoit  deux  fortes  de  confcience ,  l'une  d'Etat  qu'il  falloit  accommoder 
la  néceflîté  des  afiàires ,  l'autre  qui  devoit  régler  les  adions  particuliè- 
res. Après  toutes  ces  formalités,  l'arrêt  fut  prononcé  en  la  manière  ac- 
coutumée. Amfi  flk  terminé  ce  lit  de  Juftice ,  (jui  n'eut  pas  la  même  ef<*  ' 
ficacc  de  celui  que  le  Duc  d'Orléans  Regcnt ,  fàtic^é  auffi  des  contradic- 
tions du  Parlement ,  a  tenu  depuis ,  en  mille  fept  cent  vingt  &  trois ,  •  t 
parce  qu'on  n'ula  pas  de  fon  pouvoir  avec  autant  de  vigueur  que  fit  alors 
ce  Prince. 

Outre  ces  combats  du  Parlement  avec  la  Cour ,  il  y  en  avoit  eu  d'au-  Le  Parlement 
très ,  moins  importans  à  la  vérité ,  mais  prclque  aulfi  vifc.   Au  mois.de  ic-  J^Jj"  „n 
I     •  -vrier,  du  Roi. 
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 vrier  ,  h  Rt'gente  crt'u  par  édit ,  adrefTé  au  î^znd  Confeil ,  un  Préfidial  en 

1^4^*  ^  ville  de  SainU^uentin.  Le  difpolitif  de  l  edit  portoit  ;  que  les  habitant 
^  *  avoient  demandé  un  nouveau  tribunal  Ces  habitans ,  ceux  de  Laon  &  de 
Rheinis ,  fe  pouryûrent  au  grand  ConfeiL  Ils  furent  renvoïés  au  ConfeU 
privé  du  Roi.  Sûrs  que  le  Parlement  s'intérefleroit  pour  eux  ,  ils  y  pré- 
lentèrent  une  requête ,  qui  fût  re(^uë.  Dès  le  cominencement  de  mars , 
ils  obtinrent  un  arrêt  qui  les  recevoit  oppofans,  aveccommjflîm  pour  faire 
adigncr  qui  bon  k-ur  fembleroit ,  &  cependant  que  les  anciens  Otlîciers 
de  Saint>Quentin  joùiroient  de  leurs  charges ,  avec  deteuies  de  faire  au- 
cun établiUement  »  jui'(^u'àce  que  le  Parlement  en  eût  autrement  ordonné. 
Cet  arrêt  fût  enré^tre  dans  le  greife  de  Saint^^jieolint  afin  d'empêcher- 
que  perfonne  ne  traitât  de  ces  charges  nouvelles. 

L  B  Traitant  fe  plaignit  au  Conièil  roïdl  des  finances  ,  &  obtint  un 
arrêt  D  (nrdonnoit  oue  fans  s'arrêter  à  celui  du  Parlement  »  il  feroit  pro- 
'         cédé  inceftimnicnt  à  rctabliiïement  du  Préfidial  vérifié  au  grand  Conl'eil; 

8ue  l'arrêt  du  Parlement  leroit  bilié  ,  &  celui-ci  mis  en  la  place  ;  ce  au! 
ît  exécuté.  Le  Parlement  fut  au(fi>tdt  inffaruit  de  ce  procédé  ;  &  les 
pièces  jufliâcatives  aïant  été  miles  entre  les  mains  de  MonAeur  Broulfel, 
il  en  fit  fon  rapport.  Le  Procureur-général  conclut,  que  très  humbles 
remontrances  iullent  faites  à  la  Reine  fur  cette  entrepriie  »  &  fur  le  mé- 
pris fait  à  Pautorité  du  Parlement 
Il  routicnt  Ces  conclufions  parurent  foibles.    Cétoit pourtant  h  la grand'Cham- 

cette  dé-  bre  que  cette  affaire  le  traitoit.  11  fût  ordonné  que  fon  premier  arrêt  fe- 
antcke.  ^qï^  exécuté  avec  défenfe  d'y  contrevenir  ;  qu'il  feroit  publié ,  lû  &  enré- 
gitré  au  baiUage  de  Saint-Quentin,  l'audience  tenant;  que  le  Traitant  & 
rHuinTicr  du  Confeil  feroient  pris  au  corps  ;  &  que  jufqu'à  ce  qu'ils  eut 
ient  comparu  ,  on  mectroit  garnilbn  dans  leur  maifon. 
FMbleffeda  Cbt  arrêt  fit  grand  bruit.  Le  lendemain  vingt-deux  Juillet,  le  Roi 
étant  en  fon  Confeil ,  défendit  d'exécuter  l'arrêt  du  Parlement  &  le  dé- 
cret de  priié  de  corps  ;  mais  la  Cour  ne  fbutint  point  la  vigoureufe  ac« 
tion  qu'elle  avoit faite;  ce  ne  fût  pas  la  faute  du  Cliancelieri  il  fit  ce 
qu'U  pût  pour  l'engager  à  tenir  ferme.  Le  Cardinal  mit  l'affaire  en  né- 
gociation, il  eut  même  la  foiblelTe  de  dire  aux  Avocats-généraux  qu'il 
s'emploîeroit  auprès  de  la  Reine  pour  faire  goûter  leurs  raiions  ;  que 
Mofuieur  le  Prince  étoit  fort  contre  les  prétentions  du  Parlement,  & 
qu'on  lui  reprochoit  à  lui-même  dans  le  Lonfeil  d'y  être  trop  favora- 
ble. 11  eut  beau  faire  ,  le  Parlement  ne  l'aima  jamais ,  comme  il  n'a- 
voit  jamais  aimé  aucun  de  fes  i»édéce(feurs  ;  il  le  craignit  encore  moins 
qnlQ  ne  l'aima ,  &  le  porta  contre  lui  dans  la  fuite  aux  derniers  excès. 
LcParlcment  II  eft  vrai  que,  dans  cette  occafion  ,  on  avoit  donné  quelque  prife 
au  Parlement,  &  (^u'û  n'appartenoit  pas  au  Confeil  des  finances  de  calfer, 
moins  encore  de  fiure  bifièr  un  de  fes  arrêts  ;  mais  il  avoit  été  l'ag^ef- 
feur,  &  il  ne  lui  appartenoit  pas  non  plus  de  contredire  un  édit  du 
Roi ,  vérifié  au  grand  Confeil ,  qui  depuis  quatre  ou  cinq  ans  étoit  en 
poQeifion  de  faire  ces  fortes  de  vérifications.    Après  bien  des  contefla- 

tions. 
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tions ,  le  confeil  d'enhaut  donna  une  déclaration ,  telle  que  le  Parlement  — — » 
pouvoit  la  louhaiter.    Tout  ce  qui  avoit  été  fait  de  part  &  d'autre  ,  tût  i<S4f.i 
déclaré  comme  non-avenu ,  &  il  fut  réglé  qu'à  l'avenir  ces  fortes  d'édits 
feroient  vérlHés  au  Parlement ,  &  qu'en  particulier  il  verroit  ce  qui  con- 
viendront le  plus  pour  le  fervice  du  Roi ,  au  cas  qu'on  perlil^t  dans  le 
ddlèin  d'établir  un  Ftéfidial  à  Saint^^uentin.    OétoiC  donner  gain  de  r«bv,  m/.| 
cxak  à  cette  Compagnie  ;  aulfi ,  dirent  les  Gens  du  Roi  en  faifant  le  rap-  ^ 
port  de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  ce  fujet ,  nous  ellimoiis  que  la  Compagnie 
doit  être  latislaite ,  &  que  cet  arrct  elt  un  grand  tcmoi^inage  de  la  bon- 
ne volonté  de  la  Reine ,  laquelle  en  cette  occafion  vous  a  confervé  vô-  • 
tre  autorité  toute  entière. 

L£  temsde  la  Régence  paroiQant  propre  à  fe  rétablir  dans  ce  ou'on  Nouvelles 
appellokfes  droits,  ou  à  en  acquérir  de  nouveaux,  la  Cour  ne  faifoit  prctenuon* 
pas  une  démarche  qui  ne  fût  relevée  &  cenfurée  par  le  Parlement.  C'é- 
toient  toujours  des  plaintes ,  des  remontrances  ,  &  lui  ll  ul  occupoit  plus  jhij.  p.  26S, 
que  tout  le  reile  du  Roiaume.    L'allaire  des  Jéiuites ,  que  la  Kcinc  avoit  tsjutv. 
évoquée  à  fon  Confeil ,  comme  on  Ta  vû  fous  Tannée  précédente ,  fût 
encore  portée  au  Parlement  au  commencement  de  celle-ci.    On  réitéra 
l'évocation  ;  plulieurs  Conl'eillers  des  £nauétes  eu  firent  grand  bruit ,  & 
demandèrent  l'affemblée  des  Chambres.  ËUe  fàt  accordée  le  vingt>&-un 
de  janvier.   U  y  fut  arrêté  qu'on  fe  plaindrait  de  cette  évocation  en  par^» 
ticulier  &  de  quantité  d'autres ,  aufli  bien  que  de  la  fréquente  caflTation 
d'arrêts.   Ces  plaintes  étoient  juHes  ;  ce  n'étoic  pas  au  droit  du  Roi  qu'on 
en  vouloit,  mais  à  llabus  qui  s'en  fàifoit   On  les  répréfenta  avec  force; 
on  dit  que  les  évocations  générales  ôtoient  aux  fujets  du  Roi  la  liberté 
de  fe  pourvoir  devant  les  Juges  naturels  &  ordinaires  ;  que  ceux  qui  les 
obtenoient,  en  abufoient;  qu'ils  plaidoient  au  Parlement,  &  que  (^land 
ils  n'y  trouvoient  pas  alfez  de  faveur  à  leur  gré ,  ik  fe  Cervoiettt  de  lenr 
évocation  &  s'en  aidoient  pour  fatiguer  leur  partie. 

On  ajouta,  qu'outre  ces  évocations  générales  il  y  en  avoit  de  par- 
ticulières ,  par  k^uelles  le  Roi  fe  oonftituoit  Juge  dam  certains  genres 
dWaires ,  dont  la  connoiflfance  appartenoit  naturellement  au  Parlement  ; 

?ue  c'étoit  à  ce  tribunal  que  fe  decidoient  les  nouvelles  prétentions  des 
réfidiaux  &  autres  jullices  roiales ,  les  appellations  comme  d'abus  inter- 
jcttées  des  ordonnances  des  Evéques  ,  les  oontéftatiaos  même  entre  ks 
Curés  &  les  Marguilliers. 

O  N  fe  plaignit  encore  des  calfations  d'arrêts  ,  qui ,  difoitM>n ,  fe  de- 
nandoient  avec  la  même  liberté  avec  laquelle  on  interjette  appd  d'un  Ju- 
ge de  village.    On  parla  auffi  des  Intendans  &  du  pouvoir  qu'ils  s'arro- 

feoient;  on  demanda  que  les  évocations  générales  fulfent  révoquées, 
:  que  les  ordonnances  fulfent  gardées  par  rapport  aux  évocations  par- 
ticulières ,  Se  qu'on  empêchât  cette  facilité  avec  laquelle  Meffieurs  des 
Requêtes  &  Confeillers  d'Etat  fignoiciit  des  comniidions  pour  faire  ap- 
peller  les  parties.  On  appuïa  ces  plaintes  &  ces  demandes ,  en  citant  une 
remontrance  feite  à  Ffiusoib  premier  par  un  nommé  MoaBem  Guillard» 
lim.  l  N  *  tcoî- 
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^M^—  troiûème  Préildent,  oàil  ëCoifc  dit,  que  les  vertus  non  feulement  étoient 
lj54C.    deshonorées  par  lean  cxmtndres ,  nak  trien  finirent  pat  leurs  femblables  ; 
que  h  juftice  non  feulement  receroit  diminution  par  l'injuilice ,  mais  aufli 
par  la  juftice  elle-même,  qui  nous  trompe  fouvcnt  Ibus  prétexte  de  bien  fai- 
re, lorfque  nous  recevons  facilement  les  plaintes  des  mal-contens;  cette 
indulgence,  cette  bonté,  avec  laquelle  on  ie  départ  des  règles  ordinaires, 
fous  prétexte  &  apparence  d'affilier  ceux  qui  diiènt  être  maltraités ,  cft  la 
ruine  de  la  jullice  &  de  l'ordre  public,  &  ce  que  nous  eftimons  être  jufti- 
ce, dégénère  en  vexation. 
Réponredu        Le  Chancelier,  à  qui  on  s*écoit  adreffé  pour  obtenir  la  réformation 
Chancdici;   qu'on  fouhaitoit ,  répondit  qu'il  étoit  perl'uadé  que  ces  plaintes  n'avoient 

Sas  pour  fondement  l'intérêt  particulier  &le  déiir  d'augmenter  en  autorité, 
Entant  que  les  évocations  étaient  ph»  ittiles  au  Panement  par  k  molti* 
tilde  d'affaires  qui  lui  étoient  renvoïées ,  que  préjudiciables  par  celles  oui 
lui  étoient  ôtées.  Après  cette  efpèce  de  compliment ,  il  foutint  que  les 
évocations  générales  qui  s'accordent  aux  Communautés  &  aux  particuliers, 
Ibnt  des  aéhons  de  puiffance  &  d'autorité  abiblucf  que  les  Souverains  fe  ré- 
fervent ,  &  dont  ils  ne  font  point  obligés  de  rendre  compte  ;  qu'a(fhiëlle- 
ment  la  Reine  n'en  accordoit  aucune  que  par  l'avis  de  fon  Confeil  ;  que  le 
Parlement  n'iavoit  pas  fujet  de  fê  ibimamèr  des  évocations  accordées  àl'Or- 
dre  de  Malthe ,  de  Granunont ,  de  Clugny  &  autres  ;  &  quQ  cféCoit  en 
quoi  confiftoit  la  jurifdidUon  du  grand  Cotifeil. 

Par  rapport  aux  évocations  particulières,  il  montra  qu'dles  étoient 
nécelfaires  ;  que  les  loix  n'avoient  pas  pû  prévoir  tOQS  les  cas ,  &  que  là 
où  finilfoient  la  parole  &  la  difpolition  des  ordonnances,  la  puiffance  & 
l'autorité  fouveraine  du  Prince  devoit  commencer  ;  &  que  quoique  les 
Rott,  fiflfent  pcofeifitm  d*obâranx  lo«  qu'ils  avoient  étabhes ,  ils  étoient 
pourtant  obligé  d'en  conlidérer  Tefprit  &  l'intention  plûtôt  que  les  paroles, 
pour  aider  ceux  qui  étoient  opprimés  &  donner  la  main  à  ceux  qui  avoient 
des  défiances  légitimes  i  qu'après  tout ,  la  principale  cauic  des  fréquentes 
évocations  procèdent  «tes  conteftations  qui  furvenoient  entre  tes  Chambres, 
lefquelles ,  ne  fe  pouvant  accommoder  dans  la  Compagnie  ,  mettoient  les 
parties  danslanéceilitédelè  pourvoir  au  Conléii  Quant  aux  Intendans, 
fldit;  que  s'ib  abafinent  de  lenrs  charges ,  ce  n'étoit  pomt  du  tout  Knten* 
tion  de  la  Reine  ;  mais  qu'on  n'ignuroit  pas  que  s'ils  étoient  Maîtres  des 
requêtes  ,  ils  pouvoient  entrer  dans  les  maifons  des  baillages  &  y  préfîder, 
&  qu'en  ce  cas  les  appellations  de  leurs  ju^emens  dévoient  fe  relever  au 
Parlement;  que  hors  de-là,  ils  ne  pouvoient  fe  mêler  de  la  jnrifiMioii 
contentieufe ,  ni  entrcprendire  fur  la  foncJlion  des  premiers  Juges. 

Ces  raiibns  cahnèrent.  D'ailleurs  comme  ce  démêlé  ctoit  perfinui^ 
au  Parlement  ;  que  le  public  y  prenoit  peu  de  part  ;  &  qu'il  niétoit  pas 
fimtenabte  de  oontefter  au  Souverain  le  droit  de  fe  réferver  la  connoiifance 
de  certaines  affaires ,  il  ne  fût  pas  poudc  plus  loin.  On  fe  contenta  d'ar- 
rêter que  les  ordonnances  feroient  obfervces.  Peut-être  ne  s'en  feroit-on 
pas  tenn>lk»  nais  la  grande  part  qu'on  vonloit  prendre  à  des  afikirespinv 
.  .  impor- 
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importantes ,  fit  en  quelque  forte  oublier  celle-ci.   Véritablement  le  Par-  _ 
lement  avoit  raifon  ;  ces  fréquentes  évocations  énervent  la  juftice  ,  &  la  i^4r, 
Êiveur  y  a  fouvent  plus  de  part  cnie  le  befoin.   Il  eft  étonnant  que  cette 
afi&ire ,  en  bqoelle  il  éCoitpliB  nmdé,  fttccdleqoll entreprit  avec moitii 
de  chaleur. 

Les  £véques,  à  l'exemple  du  Parlaneot  voulurent  aufli  fe  prévaloir  Aflèmbléç 
de  la  Minorité,  pour  fe  rétablir  dans  lents  «faolts.  Le  Qirdinal  de  Ri.""<^MV^ 

chelieu  avoit  porté  un  coup  violent  à  la  dignité  &  à  la  liberté  dtt  Ckfgé 
dans  Taflemblée  de  Mante.  Il  en  avoit  fait  fortir  fix  Prélats  des  plus  con- 
iidérables ,  c'ell-à-dii  e  dans  le  flile  de  parti ,  qui  s'oppofoient  le  plus  for- 
tement aux  contributions  qu'on  demandoitf  Depuis  la  mort  de  ce  Car- 
dinal ,  le  Clergé  n'avoit  point  été  aflemblc  ;  il  le  fût  cette  année.  On  ré- 
iblut  de  faire  a  ces  défenléurs  de  ce  qu'on  appelloit  fes  libertés,  quelque 
finte  de  réparatton ,  &  de  donner  quelque  reocmpenfe  dlioimenr  à  leur 
fenieté.  Dans  cette  vûë  ,  on  les  pria  de  venir  prendre  place  dans  la  Com« 
pagnie ,  quoiqu'ils  n'y  fulTent  pas  députés.  Le  Cardinal  de  Retz  dit  dans  ^' 
les  Mémoires ,  que  cette  réfolution ,  qui  avoit  été  prife  d'un  confente-  ^fî^  c 
ment  général  dans  les  converfations  particulières,  fut  portée  innocemment 
&  lans  aucun  miftère  dans  rafFemblée  ,  &  qu'il  ne  vint  pas  même  à  l'efprit 
que  la  Cour  y  pût  âire  réflexion.  Si  cette  innocence  &  cette  inadver- 
tance font  réCUes ,  elles  Ibnt  bien  fiirprenantea.  Le  Qergé  pouvoit-il 
ignorer  oue  la  députation  feule  donne  droit  d*tere  de  fes  affemblees  ;  qu'il 
ne  lui  elt  pas  plus  permis  d'y  en  admettre  d'autres  ,  que  de  s'afTembler  de 
fon  chef,  &  qu'il  ne  pouvoit  en  cette  occalion  s'attribuer  une  autorité 
qu'il  auroit  julienient  conteflée  à  fim  Souverain  ? 

Lo  RS  au'oN  délibéra  fur  cette  propofition ,  c'étoit  le  tour  delà  pro-  Eatecgrife 
vince  de  Paris  d'opiner  la  première.  Le  Coadjuteur  de  Retz,  qui  tenoit  ^ISjuÎ 
la  {dace  de  fon  oaat ,  ownrit  Tavis,  fuivant  ou'on  Tavoit  concerte.  Il  fftt 
fuivi  de  toutes  les  voix  ;  tant  l'innooence  &  rinadvertance  étoient  généra- 
les dans  cette  anembléc.  La  Reine ,  inllruite  de  ce  qui  s'étoit  pafle ,  fit 
venir  fur  le  champ  le  Coadjuteur ,  &  lui  dit  qu'elle  n'eût  jamais  crû  qu'il 
eût  été  capable  ae  lui  manquer  au  point  qu'il  venoit  de  le  faire ,  dansone 
occaflon  qui  blefToit  la  mémoire  du  feu  Roi  fon  Seigneur.  Elle  le  renvoïa 
enfuite  au  Cardinal  Mazarin ,  qui  lui  ordonna ,  de  la  part  du  Roi ,  de  fe 
rétrafter  le  lendemain  en  pleine  affemblée.  J'ignore  s'il  obéît;  mais  l'avis 
qu'il  avoit  ouvert  &  qui  avoit  été  univerfellement  applaudi ,  ne  fut  point 
exécuté.  Le  Coadjuteur  dit  pourtant ,  qu'il  ne  fe  fouvient  pas  prédfé- 
ment  comment  cette  affaire  s'accommoda  ;  qu'il  ne  lui  fût  pas  difficile  de 
mettre  la  Reine  hors  d'état  de  pouvoir  répliquer  à  fes  laifons  ;  qu'il  en  fiftC 
de  même  du  Cardinal  Mazarin ,  l'homme  du  monde  le  moins  entendu 
dans  les  affaires  eccléfiaftiquc s.  Cet  oubli  n'eft  point  du  tout  probable 
dans  une  occafion  fi  perfomicllc;  6c  fi  intéreflante.  Il  eft  difficile  d'imagi- 
er des  raifons  fans  repUque  pour  foutenir  une  démarche  aufli  irrégulière 
ue  celle  dont  il  s'agiUbit.  IVlais  la  vérité  n'eft  point  du  tout  le  caradère 
e  cet  ouvrage ,  je  doute  même  qu'elle  s'y  trouve  par  rapport  aux  pein- 
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tiires  que  l'auteur  fait  de  lui-même  ;  fi  elles  étoient  vraies ,  elles  prouve- 
roient  que  la  plus  grande  &ute  qu'eut  faite  Ânne  d'Autriche,  auroit  été 
de  le  mettre  en  place.  Ses  duels ,  fes  amours  qu'il  décrit  arec  compUd- 
fance ,  l'ambition  dont  il  fe  glorifie ,  l'hypocrifie  qu'il  s'attribue ,  fa  déter- 
mination à  faire  le  mal  par  principe  ,  digne  fruit  d'une  retraite  qu'il  fit  à 
Saint  Lay-are ,  Tavcu  qu'il  fait  lui-niémc  qu'il  avoit  l  ame  la  moins  ecclé- 
fiaftique  qui  fiîît  nmais ,  font  des  traits  que  la  fincérité  ne  demandoit  point, 
que  la  pudt-ur ,  la  bien-féance  même  dévoient  fupprimer,  &  qui  forment 
un  portrait  plus  fcandaleux  encore  qu'il  n'ell  odieux. 

QtfOiavB  le Cbadjiiteur ,  félon  hii,  eût  eo  tout  lVi?antage  ,  qu'il 
jfeût  aucun  tort  dans  ce  démél»  avecla  Cour,  &  que  fon  refpea  pour  le 
Cardinal  Aïazarin  ,  à  la  confidération  de  la  Reine ,  eût  été  jufqu'à  la  pa- 
tiente ,  il  therdia  à  fe  raccommoder.  Il  fe  fépara  de  la  bande  des  zélés ,  & 
fe  joignit  à  celle  des  politioues ,  lorfou'il  s'agit  de  délibérer  fur  le  don  gra- 
tuit; de  forte  qu'il  força  la  Cour  à  fe  loiier  de  lui.  Il  fût  chargé  de  la  ha- 
rangue qui  fe  lait  toujours  à  la  fin  de  Tallemblée.  Ou  en  tût  content  ;  il 
ibapa  téteàtéteayec  le  Cardinal  Mazarin  ,  avec  lequel  il  crût  être  paini- 
tement  raccommodé. 

L' A  s  s  E  MB  L  e'  E  du  Clergé  reufTit  dans  une  autre  affaire  qu'il  lui  con- 
venoit  d'entreprendre.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  fait  oter  l'Evéché 
de  Léon  à  René  de  Rieux ,  avec  des  formalités  toot  à  fait  injurieufes  à  la 
dignité  de  l'Eglife  de  France.  On  entreprit  de  le  rétablir.  La  contefta- 
tion  fut  grande,  la  Cour  dilputa  iong-tenis;  nuis  enfin  elle  céda,  &  le 
Cardinal  Mazarin  vint  lui>méme  porter  la  parole  de  cette  reflitution  ,  fur 
quoi  l'afrembl R  ilpara.  Le  Coadjuteur  fût  nommé  pour  foUidter  Tex- 
pédition.  Le  Cardinal  voulut  biaifer  à  fon  ordinaire  ;  le  folliciteur  n'oublia 
rien  pour  le  faire  rentrer  dans  lui-même ,  fe  conduifit  avec  une  patience 
qui  n'étoit  pas  de  fon  âge ,  &  obtint  enfin  Pexpéditk».  Cette  afi^re  ne  fût 
terminée  que  cinci  ou  lix  ans  après ,  par  la  translation  dtt  nouvel  Evêque 
de  Léon  à  celui  de  Dole.  Je  £iîs  cette  remarque ,  parce  que  la  manière 
dont  parle  Moniieur  de  Retz,  donne  à  entendre  que  ces  follicitations 
eurent  un  prwnpt  efifet 

Ces  occupations  défagréabics  delà  Cour  n'empêchèrent  point  quon 
■ne  s'appliquât  aux  aiiàires  du  dehors.  La  Suéde  ,  aihée  de  la  Couronne , 
éfeoit  en  guerre  avec  le  Dannemardc  L'Empereur  &  le  Roi  d'Eipagne  tâ- 
choient  d'allumer  ce  feu;  le  Cardinal  Ma/arin  travailla  à  l'éteindre,  &y 
réùflit.  La  paix,  entre  ces  deux  Puiffances,  fût  lignée  à  Bromfcbroo  le 
treifième  d'août;  Jutluud,  Gotland,  &  quelques  autres  puis  furent  cédés  à 
perpétuité  à  la  Suéde. 

Les  victoires  &  les  conquêtes ,  qui  avoient  été  la  fuite  de  la  guerre, 
n'avoient  rien  changé  aux  dctirs  que  Ton  avoit  témoignés  de  faire  la  paix. 
Après  de  longues  n^ociations ,  entamées  à  Lubeck,  transférées  depuis  à 
Ilambourg  fous  la  médiation  du  Roi  de  Daniicm.iîLk  ,  il  avoit  été  arrêté 
dans  la  deinicre  de  ces  villes,  le  vingt-cinq  décembre  1641,  que  les  villes 
de  Munfler  &  d'Ofuabrug  en  Wellphalic  léroientles  lieux  où  les  négocia- 
tions 
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tlons  fe  feroient  ;  que  les  affcmblces  ,  qui  fe  tiendroient  en  l'une  &  en  Tau-  — — • 
•  tre  ,  ne  feroient  réputées  que  pour  une  feule  &  même  afTemblée  ;  en  forte  l64f* 
que  ce  qui  feroit  arrêté  par  l'une ,  le  ferait  pareillement  par  Tautre.  On 
ayoit  fixé  le  vingtaine}  de  mars  de  l'année  fiiivante  pour  l'ouverture  des  con^ 
férences.    Deux  années  s'écoulèrent  en  conteftations  fur  la  forme  des  paile- . 
ports ,  &  fur  ceux  à  qui  on  en  accorderoit.   La  France  en  vouloit  pour 
tous  Tes  alliés  indiftinétement ,  &  même  pour  les  Dépotés  des  TiHes  &  pro^ 
vinces  de  l'Empire  qui  avoicnt  droit  d  affifter  aux  Diètes.    L'Empereur  en 
deinandoit  pour  les  Miniftres  du  Duc  de  Lorraine ,  &  ne  vouloit  en  ac- 
corder que  pour  les  principaux  alliés  de  la  France.    Enfin  en  1543.  les 
Miniftres  de  l'Empereur ,  du  Roi  d'Efpagne ,  de  la  Couronne  de  Suède  , 
de  lu  République  de  Venife ,  du  Roi  de  Dannemarck,  s'étant  rendus  à 
Munlter  ou  à  Ofnabrug,  la  Régente  nomma  les  Comtes  d'Avaux  ^  de 
Servien  pour  fes  Plénip<Mentiaires,  qui  s'y  raidirent  au  commencement  de 
l'année  fuivante. 

Ces  deux  Plénipotentiaires  ne  s'entendoicnt  point,  &  fe  plaignoicnt  -Divinonde* 
perpétuellement  l'un  de  l'autre.  Pour  les  accorder ,  du  moins  pour  que  ''.'H^'Pji'*"" 
leurs  divifîons  eulFent  moins  d'édat&de  fuite ,  on  prit  le  parti  de  nommer  coisi?Muiu 
le  Duc  de  Longueville  ,  chef  de  cette  ambaflade;  la  qualité,  fon  mérite  fter. 

J)erfonnel  le  rendoient  dijg^ne  de  ce  choix ,  &  lui  domioient  l'autorité  néce£> 
aire  pour  la  fin  qn'on  fe  propofoit  ;  il  s'y  rendtt  arec  un  équipage  magni- 
fique. Le  titre  d'Altelfe  qu'on  lui  donnoit  en  France  ,  &  qu'on  lui  reiufa 
à  Munfter ,  nuifit  fort  au  îuccès  de  fcs  négociations.  D  ne  vit  ni  le  Nonce, 
ni  les  Ambaft'adeurs  de  I  Klpagiie  &  de  TÊnipereur.  On  lui  difputa  auiïi  fes 
■eudes ,  qu'il  avoit  en  Qualité  de  Prince  fouverain  de  Neu^Chàtel  ;  jufque- 
la  ,  que  le  Comte  de  Naftau  lui  fit  dire,  qu'il  ne  rcccvroit  point  fa  vifite  s'il 
prétendoit  les  amener  avec  lui.  Ce  ne  furent  pourtant  pas  ces  contefta- 
tions  qui  arrêtèrent  h  conchiiion  de  la  paix.  Cnacan  la  vouloit.,  dn  moins 
en  avoit  befbin  ;  mais  tous  la  vouloient  avantageufe.  Les  vaincus,  auffi 
bien  que  les  vainqueurs  ,  fe  rendoient  étjalement  difficiles ,  &  ce  ne  fût 
qu  après  des  travaux  &  des  diituUions  inhnies  qu'on  le  rapprocha.  , 
Au  refte,  jamais  commiffion  ne  fut  plus  difficile,  parce  que  jamais  il  Jè cette 
n'y  eût  d'intérêts  plus  importans,  plus  multipliés ,  plus  compliqués,  à  aju-  piii. 
iter  &  à  démêler.  Il  ne  s'agifiRut  de  rien  moins  que  de  décider  du  fort  des 
deux  plus  puiflàntes  Maifons  de  l'Europe.  Jufqu'à  la  guerre  ou'on  vouloit 
terminer ,  la  Maifon  d'Autriche  Flavoit  de  É^aucoup  emporté  fur  celle  de 
France.  La  mort  de  Henri  quatre  avoit  empêché  l'exécution  des  projets 
qu'il  avoit  formés  ,  pour  faire  repentir  le  Roi  d'Elpagne  &  l'Empereur  de 
la  part  qu'ils  avoient  euê  aux  diflicultés  qu'U  avoit  trouvées  à  monter  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres;  la  minorité  de  Loilis  treize  fon  fils,  agitée  de 
je  ne  làis  combien  de  troubles  ,  avoit  lait  oublier  ces  projets,  on  avoit  mê- 
me recherché  l'tdliance  de  l'Efpagne. 

La  guerre  qui  s'éleva  dans  l'Empire  en  1^19.  à  Toocafion  du  Roïau-  S'  urceiie 
me  de  Bohème  ,  donna  lieu  à  la  Cour  de  France  de  reprendre  fes  prémiers  guerre. 
delTeins.   Les  Princes  Catholiques  de  i'AUcniagne  fe  déclarèrent  pour  Fer- 
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—  diiiand  Empereur  ,   &  les  Proteftans  fe  réunirent  à  l'Eledeur  Palatin 
l64f»    4"^      Boliciniens  avoient  élu  pour  leur  Roi.    Ces  derniers  furent  fort- 
maltraités  ;  la  Bohème  retomba  foin  la  domination  de  la  maifon  d'Autri* 
dhe  ,  &  l'Eledeur  perdit  Tes  Etats  ,  qui  furent  dtftdboés  à  ceux  qui 
.  avoient  contribué  à  en  &ire  la  conquête. 

Tant  de  fiiccès ,  <iui  rendoient  h  Maifon  d'Autriche  plus  puiflànte 
en  Allemagne  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été ,  réveillèrent  la  jalouTie  de  tous 
ceux  qui  avoient  fujet  de  l'appréhender.     La  Suède  ,  l'Angleterre  ,  la 
France ,  les  Etats-Généraux  le  conmiuniquèrent  leurs  vùës.   Leur  pré- 
mier  foin  fût  d'emploïer  leur  crédit ,  à  terminer  la  gnene  où  Gulnve 
Adolphe  étoit  engagé  contre  la  Pologne  ;  ils  y  réiiiGientt  malgré  tontes 
les  oppolitioiis  de  l'£nu)ereur  &  de  les  partilàns. 
La  France         Cl  Prinœ  étant  libre  de  touiner  la  annes  oontre  qd  fl  lui  plairoit, 
s'unit  à  la    il  ne  fut  pas  diflScile  de  le  déterminer  à  agir  contre  la  Maifon  d'Autri» 
SÔèdeftao  che.    Aide  de  l'argent  de  la  France,  car  il  n'y  avoit  guères  qu'elle,  qui 


fut  alors  en  état  d'en  fournir ,  il  mit  fur  pied  une  puiflànte  armée  ;  il 
fit  fa  defcente  dans  Tisle  de  Ru^en  le  24.  de  juin  1630.  Tout  plia  fous 
l'effort  de  fcs  armes.  Ces  fucces  dctemiinèrent  plufieurs  Piinoes  d^Allo* 
magne  à  le  déclarer  pour  la  caufe  qu'il  avoit  embraffée. 

Le  Ourdinal  de  Richelwn  ne  craignit  plus  de  s'engager.  Au  mois  de 
janvier  de  l'année  fuivante  il  condnt  on  Thité  avec  ce  Prince ,  dont 
voici  les  articles  les  plus  importans. 

Les  deux  Rois  s'obligeoient  à  s'entre  -  aider  pour  la  fureté  de  la 
navigation  &  du  ccnnmerce  dans  la  mer  Baltique  &  dans  l'Océan  ;  de 
maintenir  la  fûreté  &  la  liberté  des  Etats  de  l'Empire  &  des  Grifons ,  oj5- 
primés  par  la  Maifon  d'Autriche  ;  de  faire  démolir  toutes  les  places  & 
citadelles  qu'on  avoit  bâties  pour  opprimer  les  uns  &  les  autres^  que  la 
Suède ,  à  cet  effet,  fimmiroit  trente  mille  Êuitaflîns  &  iiz  mille'chevaux; 
que  la  France  pour  leur  entretien  fourniroît  pendant  la  guerre  un  fubfîde 
annuel  de  quarante  mille  ryltsdalers  :  qu'on  ne  feroit  point  la  paix  que 
les  ^olès  ne  fiilfeit  rétablies,  dans  l'Empire ,  fur  le  pied  où  elles  étoient 
a:vant  la  guerre. 

L'an  n  e'e  fuivante  ce  Traité  fût  renouvellé ,  &  devint  commun  au  Roi 
de  la  Grande-Bretagne  »  à  George  de  Ragotzki  Prince  de  Tranfylvame ,  à 
l'Eledeur  de  Saxe,  aux  Princes  Palatins,  an  Duc  de  HoUlein,  aoxPnn- 
œs  de  Sultzbach ,  &  au  Duc  de  Weymar. 

Gustave  ,  animé  plus  que  jamais  par  ces  alliances  û  confidérablo^ 


16^93.  il  les  joignit  à  Lutzen  ,  village  aiïez  confidéraUe  a  quelques  Ueuës 
de  Leipfic  ;  mais  allant  les  reconnoitre ,  fort  peu  accompagné  ,  il  fût  at- 
taqué ,  &  périt  dans  cette  adion  de  hazard  d'un  coup  de  piftolet  dans 
la  téte.  On  ne  lailTa  pas  de  fuivre  les  ordres  qu'il  avoit  donnés  pour  la 
bataille  du  lendemain  ;  les  Impériaux  furent  battus  ,  &  l'Eledeur  de 
Saxe  reprit  Leipiic  &  les  autres  places  qu'ils  lui  avoient  enlevées. 


Le  quinze  novembre 
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La  mort  de  ce  Héros  ne  changea  rien  aux  affaires.   La  France  s'u- 
nit  plus  étroitement  que  jamais  avec  la  Suède  ,  &  fit  mêmepadèr  un  corps  164Ç» 
de  troupes,  pour  remplacer  celles  que  cette  Couronne  avoit  perdues  dons 
la  bataille  de  Lutzen. 

L'ESPAGNE  ,  fans  fe  mêler  ouvertement  de  cette  guerre,  afTlfloit 
puiflkmment  l'Empereur.  Les  Suédois  furent  battus  à  leur  tour  ;  l'Elec- 
teur de  Saxe  ,  le  Marquis  de  Brandebouiv,  diangèrent  de  jpaiti.  Le 
Cardinal  de  Ridielieu,  qui  fouhaitoit  pafuonnément  d'affoibfir  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  fit  une  licfue  offenfive  &  défenfîve  avec  la  Suède  ,  les 
HoUandois  &  le  Landgrave  de  Hclle-Caifel ,  &  déclara  la  guerre  à  l'Ëf- 
pagne  &  à  rEmperenr. 

Elle  fût  vivement  pouffée  de  toutes  parts.    L'Efpagne  perdit  bien-  Grandes p«. 
tôt  une  partie  de  l'Artois ,  on  pàiétra  dans  le  Duché  de  Milan  ;  pour  '» 
comble  de  fuccès ,  la  Catalogne  te  révolta  &  fe  donna  à  la  France  ;  le  d'Auuicbe. 
Fortuit  iècoija  le  joug  Efpagnol ,  &  fe  donna  mi  Roi  iffû  du  fang  de  fes 
anciens  maîtres.    Les  Impérûiix  itirent  prefqoe  aufll  maltraités  fur  le 
Rhin ,  &  même  fur  le  Danube» 

La  mort  de  La<Us  treize ,  on  plAeôt  celle  ia  Gudtnal  de  Rk&IieD;  ' 
ne  firent  point  changer  la  vidoire  de  parti.   Anne  d'Autriche  Régente , 
&  le  Cardinal  Mazarin ,  fon  prémier  Aliniffare. ,  furent  du  moins  auili 
heureux.   Les  Efpagnok ,  les  Impériaux  continuèrent  d'être  battus ,  & 
le  furent  avec  plus  d'éclat  qu'ils  ne  Favoient  encore  été. 

Les  Princes  de  l'Empire  Ibuhaitoient la  paix;   Ils  déterminèrent  l'Em- 

Eereur  à  confentir  qu'ils  hdênt  les  prémières  démarches.  Us  écrivirent  à 
i  Cour  de  France  &  à  celle  de  Suède»  pour  les  exhorter  à  oonfentir 
à  une  affemblée ,  où  l'on  conviendroit  des  préliminaires  qui  pourroient 
(ervir  de  baze  au  Traité  de  paix  ;  les  Rois  d'Angleterre  &  de  DannC' 
marck  ,  le  Pape  Urbain  V I  IL  ol&irent  leur  médiation, 

QU01Q.UE  les  chefs  de  chaque  parti,  c'eft-à-dire  la  France  &  la  Sue-  On  négocie, 
de  ,  le  Roi  Catholique  &  l'Empereur  ,  ne  fouhaitaffent  que  médiocre-  P*"J*°*"** 
ment  de  fe  réconcilier ,  ils  parurent  le  £3uhaiter  j  mais  leurs  longueurs 
i  convenh*  do  Usa  du  congres  dârent  détromper  le  public  La  France 
&  la  Suède  ,  prcfquc  toujours  heureufes ,  comptoient  que  plus  elles  pren- 
droient  fur  leurs  ennemis  ,  plus  il  leur  reueroit  de  leurs  conquêtes. 
L'Empereur  &  le  Roi  Catholique  efpéroient ,  que  la  fortune  fe  lalferoit 
enfin  de  leur  être  contraire  ;  que  la  dîvifîon  pourroit  fe  mettre  parmi 
un  n  grand  nombre  d'cdliés  ;  qu'ils  pourroient  les  détacher ,  &  qu'alors 
ils  fe  vengeroient  fur  la  France  de  tous  les  maux  qu'elle  leur  avoit  faits. 

Dams  ces  difoofitions,  de  diaque  c6té,  avant  Ponverture  du  coi».  on renoo. 

frèson  renouvella  fes  allianoeslè  vingfr.ncirfde  février  1^44.   Les  Comtes  vciiefcs  al. 
'Avaux  &  de  Servien  ,  qui  en  allant  à  Munlter ,  avoient  pris  leurs  rou-  '  3"f*^|*j^ 
tes  par  la  Hollande ,  y  ijgnèrent  un  projet  de  campagne.    Chacun  de- 
voit  avoir ,  dans  les  Païs-Bas  ,  une  armée  de  d»-huit  à  vingt  mille  hom-  jiégBdatimt 
mes  de  pied  &  de  cinq  à  fix  mille  chevaux;  ces  armées  dévoient  entrer 
CQ  campagne  à  k  mirmai  ,  à  moins  que  les  Eipag^ois  n'y  entrallcnt  ^"V'*'^^ 
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plutôt  ;  oue  ceUe  des  Etats  atcaqueroit  une  place  de  confîdération  ;  que 
celle  de  France  en  uferoit  de  même  ,  ou  ieroit  diverHon  en  avan<^ant 
dans  le  poîs  ennemi  ;  que  dans  le  dernier  cas  elle  Ce  mettroit  en  cam- 
pagne quatorze  jours  avant  celle  des  Etats. 

Si  Ton  convenoit  d'attaquer  une  place  ,  chacun  de  fon  coté  ,  on 
devoit  fe  mettre  eo  campagne  le  même  jour  préctfément ,  lur  peine  de 
manquement  de  fol 

Les  Etats  s'obligeoient  de  faire  pafTer  dans  le  huitième  d'avril  trente 
vailTeaux  de  guerre ,  bien  équippés ,  de  deux ,  trois  cinq  cens  ton- 
neaux ,  à  leurs  dépens ,  dans  le  travers  de  Calais.  Ces  vaiffeaux  dévoient 
empêcher  aux  ennemis  l'entrée  de  h  Flandre  par  mer  ,  au  cas  que  l'ar- 
mée de  France  attaquât  quelaue  place  lur  la  côte,  de  telle  iorte  qu'elle 
ne  pût  être  fecoura&  Us  s'obligeoient  encore  de  £tire  elcorter  les  vivres 
qui  viendraient  des  côtes  de  France  ,  ou  d'en  fournir  à  prix  raifonnable 
u  les  vents  en  empfchoient  le  transport  ;  ils  promettoient  fincérement  & 
de  bonne  foi  *  pailage  &  repaflTage  fur  le  Rhin  à  Welel ,  &  fur  la  iVleufe 
à  Maeflricht. 

C  E  liit"  à  l'occafion  de  ce  Traité  ,  que  le  Comte  d'Avaux  hazarda  de 
faire  publiquement  aux  Etats-Généraux  une  prière  en  faveur  de  leurs  Ca- 
tholiques. -„  Cette  alliance ,  dit-il  dans  fon  audience  de  congé ,  fait  que 
nous  eTpéniRS  qix  vous  recevrez  en  bonne  part  la  prière  &  l'inllance 
que  nous  avons  à  vous  faire ,  de  la  part  du  Roi  oc  de  la  Reine  Ré- 
gente ,  pour  les  Catholiques  de  ces  provinces ,  vos  fujets  ;  en  quoi 
nous  vous  affÛTons  que  leurs  Majeftés  ont  confidéré  mûrement  tous  les 
inconvéniens  qui  en  pourroicnt  arriver ,  afin  de  les  prévenir  de  leur 
prudence.  Seroit-il  roïal  que  le  Roi  de  glorieufe  mémoire  fon  père, 
que  le  grand  Henri  ,  à  oui  vous  devez  toutes  les  marques  de  vôtre 
dignité  »  &  qui  1^  ornée  ae  tous  les  fleoroos  des  Couronnes  fouverai- 
nés ,  ait  voulu ,  par  l'inllance  qu'il  vous  en  a  faite  ,  ruiner  fon  pro- 

i)re  ouvrage  ,  &  rien  qui  fût  préjudiciable  à  cet  Etat  ?  Ce  que 
eurs  Majdlés  vous  demandent ,  n'eu  i»s  grand'chofe  ;  ils  défirent  feu- 
lement qu'il  foit  permis  aux  Catholiques  de  fervir  Dieu  dans  leurs  mai- 
fons  privées,  &  que  les  pauvres,  qui  n'ont  pas  le  moïen  d'entretenir 
un  Frétre ,  puiffent  librement  venir  dans  les  nuifons  des  riches ,  &  fer- 
vir Dieu  fiuu  crainte  de  VOS  Cdmmiffaires. 

„  Vous  m'avouerez  que  ces  recherches  ne  diminuent  pas  la  quan- 
tité des  Catholiques  ,  &  qu'elles  s'exercent  plutôt  pour  le  proht  parti- 
culier que  pour  aucun  l»ài  qui  en  arrive  en  cet  État  ;  de  fcHte  que 
cette  rigueur  ne  fert  qu'à  irriter  l'efprit  de  ceux  donÇ  vous  ne  dimi- 
nuez pas  le  nombre.  Les  Cathohques ,  qui  ont  figné  les  prémières 
confëaérations ,  qui  vous  ont  porté  fur  le  trône ,  qui  les  premiers  vous 
ont  acquis  la  liberté  ,  n'en  joûiflfent  pas  ;  ceux  »  à  qm  Tlnquifition 
d'Efpagne  a  été  aufli  odieufe  qu'à  vous-mêmes ,  en  fouffrent  une  au- 
tre qui  n'eit  guères  moins  rigoureulè.  £n  un  mot  la  rigueur  dont 
on  me  envers  eux  au  £ut  de  Texerdce  de  leur  Reliîgion,  l'étroite  dé- 
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défênfe  de  toute  aflTcmblée  eccléfiaftique ,  l'avarice  de  vos  Commiflài- 
res,  le  mépris  qu'ils  ibnt  louvent  des  choies  que  nous  ellimons  les  „  i^4f« 
plus  Ëûntes ,  a  pû  altérer  quelques  crprits  ;  voulez-vous  les  regagner  ?  „ 
voulez-vous  rejoindre  cette  partie  de  vôtre  Etat  entr'oiiverte  ?  voulez-  „ 
vous  en  taire  de  bous  citoïeus  ?  relâchez  quelque  choie  de  la  iévéricé  „ 
de  vos  placards  &  de  vos  wdonnances.   Les  noms  de  Catholiaues  8c  „  • 
de  Holl  mJois  ne  font  pas  incompatibles.    On  peut  être  ennemi  au  Roi  „ 
d'ËTpagne  lans  être  Proteitant  Nous  en  voïons  un  bel  exemple  aujourd'-  „ 
hui  en  Catalogne  &  en  Portugal,  où  la  Catholicité  n'empêche  pas  que  les  „ 
peuples  ne  combattent  oonn^geafement  pour  la  confervation  de  leur  liber- 
té. Nous  en  voïons  encore  un  exemple  bien  illuftre  dans  les  Cantons  des 
SuilTes ,  où  la  diverlicc  de  Religion  n'empêche  pas  qu'ils  ne  fe  détendent 
à  communes  armes ,  de  la  Maifon  d  Autriche ,  dont  ils  ont  été  autrefois 
les  fujets.    AfTurez-vous ,  McHîcurs ,  li  vous  faites  la  grâce  aux  Catho- 
liques que  nous  demandons  oour  eux  au  nom  du  Roi  &  de  b  Reine 
Régente  (h  mère ,  qui  ibnt  a'une  même  confeflion  avec  eux,  que  vous 
en  recevrez  un  très  bon  ett'ct ,  que  la  piété  de  leurs  Majeilés  en  aura 
un  très  t^rand  refTentiment,  &  que  vous  obligerez  vos  concitoïens  par 
cette  laveur  ,  à  ne  Jamais  tourner  les  yeux  ^eurs  que  dclius  vous 
pour  y  trouver  de  la  confolatton.  „ 

Cette  recommandation  fut  fort  mal  reçue.  Le  même  jour  treize  EiieeftaMi 
de  mars  &  le  fuivant,  les  Etats-Généraux  réioiurent  qu'elle  ccoic  préiomp-  rei^uë. 
tueufe ,  qu'elle  leur  étoit  défi^gréable ,  contraire  à  la  lûreté  &  au  repos  aa 
public ,  du  païs ,  de  leurs  loix  &  ordonnances ,  &  au  préjudice  de  leur 
Religion  ;  que  leur  intention  étoit  au  contraire  de  pubUcr  de  nouveaux 
édits.  Ils  ordonnèrent  que  ces  relolutions  feroient  communiquées  au 
Roi  &  à  la  Reine  de  France ,  &  notifiées  à  leur  Ambaflàdeur  jpar  dix  de 
leurs  Députes  accompagnés  du  Greffier ,  &  de  phis  enyoïées  à  chacune 
des  provinces  en  particulier. 

Ls  diCconrs  du  Comte  d*Avaux  fût  généralement  bl&mé.  La  Cour  Et  bUmés 
de  France  le  défavoûa.  Cfe  n'eft  pas  que  ces  f épréfentations  ne  fuITeot 
raifonnables  ;  mais  elles  ne  dévoient  point  être  faites  en  public  ,  fans 
avoir  prelienti  auparavant  comment  elles  feroient  reçues.  Jj  ailleurs  cha- 
cun etc  maitre  chez  foi.  Comment  auroit-on  reçu  en  France  de  pareil- 
les recommandations ,  lorfqu'on  jugea  à  propos  oe  n'y  fouffiir  l'exercice 
d^nicune  autre  Religion  que  de  la  Catholique  ? 

Les  Ambaflàdeurs  des  principales  Puiflànoes étant  arrivés  à  Munfter,  Ouverture 
aufTi-bien  que  Fabio  Chigi  Nonce  du  Pape,  .Médiateur,  on  fe  prépara  à  ou-  «tacoogiës. 
vrir  le  congrès  le  dix  d'avril.  On  ht  une  proceilîon  folemnelle,  &  l'on 
chanta  une  iMeffe  du  St  Efprit  Les  Ambalîadeurs  de  France  s'y  trouvè- 
rent ,  &  eurent  rang  immédiatement  après  ceux  de  l'Empereur.  Us  y 
étoient  bien  accompagnés ,  &  refolus  de  maintenir  leur  droit  contre  ceux 
d'E^^ne ,  qui,  pour  ne  diiputer  ni  céder ,  ne  parurent  point. 

<XuELQ.UEs  jours  avaut  cette  cérémonie,  les  Côniies  d'Avaux  &  Invitation 
Servien,  avoient  écrit  une  kttte  circulaire  aux  Etats  &  Princes  de  l  Em-  T^mpTc^ 
2Vj».  /.  -  0  pire,  s'y  lendie, 
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■  pire,  pour  IfS  inviter  d'cnvoïcr  leurs  DJputés  aux  conférences.  Cette  lettit 
.l^Aç,    a  fait  tant  de  bruit  en  ces  tcms-ia,  quelle  doit  avoir  ici  la  place. 
Tf^uitiumt        »  Toute  l'Allemagne  fait  comoien  Li  France  délire  ,  depuis  long* 
fecrtitetde       tcms ,  de  voir  la  paix  affermie  dans  toute  la  Chrétienté.    Cinq  ans  le 
^Tfmi  I  »        écoulés  laiis  pouvoir  y  parvenir.   Enfin  la  Mailbu  d'Autriche  & 
p!l\i!^    n  les  Princes  armés  ont  paru  vocdoir  fe  joindre  arec  nous  ;  de  forte  que 
/Ûn,  *       „  d'un  commun  accord  nous  avions  nommé  la  ville  de  Hambourg  pour 
„  y  régler  le  tems  &  le  lieu  des  conférences....  Loui<  XIV.  com- 
„  mcnçant  hcureufcment  Ibn  régne  iuus  la  Régence  de  la  Reine  la  niè- 
„  re,  elle  n'a  eu  rien  plus  à  cœur  que  d'accomplir  les  vœux  du  feu 
„  Roi  fon  époux ,  &  de  faire  tuus  fcs  c.Torts  pour  rétablir  la  tranquil- 
„  lité  publique.   Incontiuent  par  ion  ordre  nous  lommes  ailés  à  la  Haye  » 
n  OÙ  nous  avons  attiré  à  nôtre  fenêhnmt  les  Etats-Généraux;  ils  nous 
a,  ont  Dromis  d'agir  de  concert  avec  leurs  alliés. 

„  Nous  croïons  qu'il  n'elt  rien  de  plus  important  que  d'appeller 
»  inceflamment  tous  les  Princes  de  l'Empire  à  ce  congrès,  afin  qu'ils 
„  contribuent  à  faire  réiiilir  promptement  ce  grand  ouvrage.  Nous  ne 
„  voïons  ici  aucun  Amballideur  de  l'Empire  ni  d'aucun  particulier.  C'eft 
„  pourtant  pour  leur  intérêt  qu'on  a  entrepris  cette  guerre  &  qu'on  l'a 
y,  poufTée  fi  vivement.  Où  (ont  ces  voix ,  qui  demandoient  nmniftie 
^  &  l'occafion  qui  fe  préfente  aujourd'hui  de  rétablir  l  Empire  dans  fon 
„  ancien  état  ?  Les  Fran<;ois  &  les  Suédois  n'ont  a^i  que  dans  cette  vùë  i 
„  c'eft  la  principale  cauTe  de  la  guerre  ;  ils  l'ont  témoigné  hautement. 

n  Ils  n'ont  pris  les  armes  qu'à  cette  intention  de  ne  les  point 
„  quitter  que  l'Allemagne  ne  foit  remife  en  liberté.  Les  partifans  de  la 
•  »  Alaiibn  aAutriche  l'ont  autrement  expliqué.  Us  ont  voulu  faire  enten* 
»  dre  que  les  François  les  Suédois  ne  mettoient  en  avant  vos  avanCa- 
„  gcs  ,  que  pour  en  tirer  plus  de  profit.  Ce  qui  reviendra  aux  uns 
„  &  aux  autres  léra  voir  qui  ibnt  ceux  qui  ont  parlé  lincérement.  11 
»  faut  qu'on  quitte  le  mafque,  &  ^ue  chacun  déclare  ouv»tement,  dans 
«  oe  c»ngrès ,  auel  avantage  il  prétend  par  la  paix. 

„  Venez  haut  &  puilfant  Prince  ;  que  tous  les  Grands  d'Allemagne 
viennent  à  ce  congrès  ,  pour  être  témoins  de  nos  conlcils  &  de  nos 
■»  aâions.  Vous  verrez  tous ,  qu'on  ne  peut  mettre  la  dernière  main  à 
„  cette  affaire ,  t!t  qu'il  cfl:  impoflible  de  rétablir  Tordre  dans  l'Empire , 
„  il  lEmpereur  &  les  £tats  de  l'Empire  ne  donnent  le  moîen  par  leur 
»  pvéTence  de  terminer  cette  aflSùre  par  un  feul&  même  Traité. 

„  Le  droit  de  la  guerre  &  de  la  paix  n'appartient  pas  à  TEmpe^ 
reur  feul.    La  France ,  qui  a  préféré  à  toutes  chofes  la  liberté  de  l'Al- 
yy  Icmagnc,  qui,  par  le  moïcn  de  fon  lécourb,  fe  trouve  à  préfentenfû- 
„  reté,  ne  fouttiira  jamais  qu'on  lui  donne  atteinte,  &  qu^on  renverfe  les 
»  fondcmcns  légitimes  du  repos  de  l'Empire. 

„  Tout  le  monde  lait  que  cette  longue  fuite  de  guerres,  qui  ont 
„  mifêiablement  aflligé  la  Quetienté,  ne  provient  que  de  ce  ^\\.\on  n'a 
»  pas  rendu  aux  £^  &  aux  Princes  de  r£mpire  les  honneurs  qui  leur 
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étoîent  dûs  ;  que  l'on  n'a  point  confervé  Iqurs  droits ,  &  que  quel-  „ 
ques-uns  même  ont  été  privés  de  la  liberté  de  leurs  corps.  Ce  qui  „ 
avoîc  été  établi,  par  les  loix  fondamentale^  de  TEmpire,  touchant  le  » 
pouvoir  d'un  chacun ,  fe  trouve  prefque  réduit  fous  l'autorité  de  peu  » 
de  pcrfonnes.  Qu'eft-il  nccefTaire  d'en  dire  d'avautage  ?  On  dit  par-  „ 
tout  hautement  que  la  Mailbn  d'Autriche  aibire  à  la  monarchie  univer^  ^ 
felle ,  &  qu'elle  veut  établir  dans  l  Einpire  le  fondement  de  là  fouve-  „ 
laineté  ,  comme  dans  le  centre  de  l'Europe.  „ 

Pour  établir  la  ibuveraineté  dans  1  Empire ,  elle  a  ôté  aux  loix  » 
leurs  forces ,  aux  Magiftrats  leurs  privilèges ,  au(fî-bien  qu'à  tous  les  » 
Etats  de  l'Empire.  Elle  a  déjà  fait ,  li  bien ,  que  plulicurs  .Prmccs  &  ^ 
Eledeurs  font  (^^laflTés  de  leurs  Etats  ;  elle  feule  s'cll  attribué ,  jufqu'à  „ 
préfent ,  le  droit  de  la  guerre ,  &  aujourd'hui  elle  ell  tellement  rem-  „ 

S lie  de  cette  chimédqne  prétentton,  qu'dle  prétend  avoir  feule  le  droit  » 
e  faire  la  paix.  „ 

S I  vôtre  Grandeur  &  û  les  autres  Etats ,  qui  partagent  l'Empire  » 
avec  TEmpereur ,  ne  Tempédient  de  bonne  heure ,  on  peut  dire  que  » 
la  liberté  Germanique  tend  à  fa  fin  ,  &  q^ue  l'Empereur  aura  jette  &  « 
afluré  le  fondement  de  là  monarchie.  Mais  comme  c'elt  à  prélent  le  „ 
tems  favorable  de  remédier  à  tant  de  maux ,  &  que  pour  cet  effet  il  „ 
eft  venu  à  iMunller  &  à  Ofiiabrug  un  fi  grand  nombre  d'AmbaflTa-  » 
deurs  des  Princes  alliés ,  pour  y  donner  ordre ,  &  pour  parvenir  à  cet  „ 
heureux  fuccès ,  nous  exhortons  vôtre  Grandeur ,  au  nom  du  Roi  très-  „ 
Chrttîen,  de  répondre  à  l'attente  du  public,  de  ne  pas  Ëiire  ce  tort  ^ 
au  bien  général  &  particulier  ;  mais  d'cnvoïer  inceflTamment  des  Mini-  „ 
lires  ,  ahn  qu'ils  travaillent  avec  nous ,  de  peur  de  peindre  ce  que  „ 
nous  avons  prefque  acquis  par  les  armes ,  &  que  la  rareté  pubhquc  „ 
n'en  fouSre. 

Nous  avons  obtenu,  pour  cet  effet,  un  fauf-conduit  pour  vôtre  „ 
Grandeur  &  pour  cous  les  Etats  de  l'Empire  ;  s'il  n'avoit  pas  été  ao-  „ 
cordé ,  on  n'auroit  pas  paflë  plus  avant  a  traiter  de  la  pabc.  Ce  point  « 
a  été  un  de  ceux  qui  nous  ont  le  plus  arrête  dans  les  prcli:ninaires.  ^ 
L'Empereur  le  refuloit;  il  l'a  accoraé  long-tems  après,  nuùs  eu  des  » 
termes  qui  fiûfoient  tort  à  vdtre  dignité.  „ 

S I  vous  jugez  des  chofes  fans  paflîon ,  vous  profiterez  de  ce  fauf«  » 
conduit  que  nous  vous  avons  procuré  avec  tant  de  peine  &  malgré  „ 
tant  de  diHitultés.  Si  vous  le  négligez ,  &  ii  vous  laiffez  palier  un  tems  „ 
fi  propre  pour  faire  vos  afl&ires ,  qu'il  foit  dit ,  avec  vôtre  permiflîon ,  „ 
vous  ne  pourrez  vous  en  prendre  qu'à  vous-même  ;  &  lorlque  toutes  „ 
les  autres  Puillànces  de  l'Europe  auront  terminé  leurs  différends  ,  l  Al-  ,1 
lemagne  feule  fe  trouvera  abandonnée  &  txpotéc  à  h  merd  de  rËnipe-  » 
reur ,  qui  ne  reconnoît  déjà  plus  l'autorité  des  loix  ,  «Se  qui  vous  aUii-  „ 
jettira  aux  Elbaç;nols ,  dont  le  confeil  vous  prefcrira  ,  félon  leur  inté-  » 
rét,  la  nécemte  de  làire  la  guerre  ou  d'accepter  la  paix.  „ 
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— ■—■  „  C'EST  ici  principalement  l'affaire  de  rAllemaî^ne.  Il  eft  inutile 
I^4f*  »  ^o^^^  combien  cette  puiiTance  des  Autrichiens  efl  fatale  à  vô- 
„  tre  milérable  patrie  ;  vous  l'avez  expérimenté ,  &  la  paix  de  Prague 
„  vous  en  cil  un  iidèle  témoin.  Si  Ton  avoit  appelle  à  ce  Traité ,  com- 
„  me  il  ttoit  raifoiinable ,  tous  les  Princes  &  les  Etats  de  I  Kmpirc ,  on 
„  auroit  dit  librement  fon  fentiment ,  on  l'auroit  bien  appuïé ,  &  l'on 
I,  n'auroit  pas  vû  allumer  cet  incendie  que  nous  voïons  en  Allemagne  êc 
jj  dans  les  provinces  voifiiics ,  Se  que  U-r.r  ruïne  n'a  pas  encore  éteint. 
B  Les  Etats ,  remplis  de  prudence ,  auroient  découvert  qu'on  tbmentoit 
„  la  guerre  fous  le  prétexte  rerpedable  de  la  ^ysàx ,  comme  l'événement 
„  Ta  Ëiit  connoitre  ;  ils  fe  fcroient  précautionnés  ;  ils  auroient  détourné, 
„  par  leur  autorité ,  tant  de  maux  dont  nous  avons  peine  à  croire  que 
„  nous  aïons  été  aflii^cs ,  maigre  la  trilie  expericnee  que  nous  en  avons 
iàite.  Ils  ne  fouti'riroient  pas  aujourd'hui  qu'on  les  empêchât  de  ft 
„  trouver  à  une  aUt-mblée ,  où  il  s'agit  de  leurs  intérêts  les  plus  chers. 
»  Il  elt  vrai  que  l'Empereur  leur  permettra  laciiement  de  s'aiFembler 
.»  dais  un  lieu  écarté;  mais  qu'ils  confidèrent  que  dans  un  congrès  gé- 
»  néral  il  ne  fe  fera  rien  à  leur  infçu  ,  qu'on  fera  contraint  de  les  con- 
„  fulter ,  &  que  par-là  ils  conferveront  leur  rang  &  ks  prérogatives  atta> 
„  chées  à  leur  dignité. 

„  Ënfin  n*a-t-on  pas  fujet  de  craindre ,  que  fi  l'on  attend  plus  long- 
^  tems ,  les  rctardemens  ne  foicnt  la  caufc  que  les  événemens  de  la  guer- 
„  re  ne  ikllent  prendre  de  nouveaux  conleiis  qui  détruilent  toutes  les 
„  idées  de  la  paix  ? 

„  V  o  I  L  A  très  haut  &  très  puiffant  Prince  ,  ce  que  nous  avons  or- 
5,  dre  de  notifier  à  vôtre  Grandeur.  Ces  remontrances  ne  tendent  qu'à 
„  1  avantage  des  Princes  de  l'Empire  en  général  &  en  particulier  ;  mais 
«  pour  en  recueillùr  le  fruit ,  il  faut  qu'us  y  fiilTent  de  férieufes  atten- 
tions.  Car  enfin  ,  fi  les  artifices  de  nos  ennemis  les  engagent  à  nciîli- 
„  ger  leurs  intérêts ,  &  à  méprifer  les  conieils  d'un  Roi,  qui,  par  la  lincè- 
9  re  amitié  qu'il  a  pour  eux,  leiir  <rf&e  les  fecours  dont  ils  ont  aujourd- 
„  hui  bcfoin  ,  &  les  appelle  au  partage  de  fes  conquêtes  ;  fi  par  leur 
„  faute  ils  laillent  dépouiller  le  corps  de  l'Empire  de  les  droits  &  de  les 
M  privilèges,  en  vain  rappelIeront>ils  l'autorité  lacrée  de  la  Bulle  d*or,  des  * 
w  oonftiâtions  de  l'Empire  ,  de  h  tnnlàâion  de  PaCTau  ,  des  capituia- 
„  tions  ou  des  fermens  des  Empereurs ,  ou  de  la  Pragmatique  Sanction. 
„  Ces  noms,  autrefois  li  refpeclés,  ne  feront  plus  que  des  noms  hors  d'ufage; 
n  l'Allemagne  deviendra  le  patrimoine  d'Une  feule  maifon  ,  &  tout  l'Empi- 
,a  le  fe  verra  forcé  de  fubir  le  joug  que  l'on  a  impoié  à  la  Bohème. 

„  Enfin  nous  ibuhaitons  que  vôtre  Grandeur  &  tous  les  Etats  de 
„  l'Empire  fotent  perfuadés  que  cfeft  id  l'occafîon  de  recouvrer  leur  an- 
„  denne  fplendeur  ,  leurs  droits  ,  leur  liberté ,  &  qu'ils  n'auront  jamais 
„  un  fi  grand  bonheur  ni  un  û  grand  avantage ,  qu'ils  en  retireront  en 
„  communiquant  leurs  oonfeUs  avec  nous  dans  cette  afièmblée  toute 
„  Quétienae.  A  Munfta  le  €.  d^snû  1^44.  » 
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Cette  lettre  fût  aufli  envolée  à  Francfort,  où  la  Diète  étoitaéhiel- 
Icment  aflemblée.    „  Nous  envoïons  à  vos  Alteflcs  ,  dilbient  les  deux  „     i  (T^^ç. 
Ambaiikdeuis ,  cette  copie  des  lettres  que  nous  avons  écrites  à  chaque  „ 
Prince  de  TEmpire.   Puifque  vous  êtes  affcmblés  pour  des  délibéra-  „  /;  rw.v»  Je 
tîons  importantes,  il  n'y  en  a  point  de  plus  délicate  que  celle  où  il  „  MutJitriS^ 
s'ï^  de  l'Etat  &  des  biens  j  mais  il  n'y  en  a  pas  qui  demande  moins         «-f •»4». 
de  teim.  Si  chactin  de  vous  n*eft  fiir  lès  garaes ,  il  rifque  de  perdre  „ 
beaucoup  de  fa  dignité  &  de  là  liberté ,  &  on  ne  peut  mieux  fe  met- 
tre fur  les  gardes  qu'en  fe  rendant  à  INIunfter  pour  affiflcr  au\  négo- 
ciations de  la  paix ,  où  il  s^t  du  falut  de  toute  rAllemagae.  Le  Roi 
très-Chrétien  ,  efi  voiis  promettant  fa  proteŒon ,  vous  exhorte  par  nô- 
tre miniitère  à  vous  y  rendre.    Qiielque  intérêt  que  ce  grand  Roi 
prenne  à  l\uiion  du  corps  Germanique ,  il  ne  vous  lollicite  pas  avec 
tant  d'empreflèment  d'y  être  préfent ,  parce  qu'on  ne  peut  s'y  pafTer 
de  vous.   Ce  Monarque  victorieux  &  puiflant,  mais  lur-tout  le  re- 

gifant  fur  la  protection  divine ,  n'a  p;is  befoin  de  tant  de  défenfeurs. 
eft  à  vos  Altelics  à  voir ,  ii  loriqu'il  s'amt  de  régler  vos  intérêts , 
dles  7  peavent  réûflir  fans  un  garant  fi pnîOânt  C^antànous,  nous 
vous  offrons  nos  bons  offices  pour  oda,  &  pour  tout  ce  qui  dépen*  „ 
dra  de  nous.  " 

Ces  écrits  diagrinèrent  extrêmement  l^nmereur.  H  ^en  plaignit;  lnftanced«t 

fl  les  fit  réfuter  avec  beaucoup  de  vivacité»  &  défendit  àlèsAmbaffadeurs  ^"'^^^^jfçj 

de  voir  ceux  de  France.    On  s'adoucit  dans  la  fuite.    Après  bien  des  *     ''J  • 

contelbtions  fur  les  pleins-pouvoirs ,  on  commença  d'entrer  en  matière 

le  vingtJix  de  novembre.   Les  Ambaifadeurs  de  Suède  déclarèrent  à  ceux  Vt'gociatimt 

de  l'Empereur ,  que  les  ades  préparatoires  de  la  paix  étant  achevés ,  &  ■'Ij^a^i^ 

réchange  des  pleins-pouvoirs  étant  fait  de  part  &  d'autre,  il  s'agilToitde  tau.i.f!u^ 

commenoer  la  négociation  ;  mais  qu'il  leur  paroHIbit  qu'A  étoit  nécef&ffe  104!  * 

que  les  Etats  de  l'Empire ,  les  Electeurs ,  les  Princes  ,  &  les  Villes ,  fuf- 

fent  préfents ,  afin  qu'on  çût  drelTer  le  Traité  dans  les  tonnes  &  avec 

plus  de  fàdlité.   »  Car ,  ajoutoient-ils ,  fi  l'on  a  été  obligé  de  foute-  „ 

nir  une  longue  guerre  &  d'eflUier  les  lenteurs  qui  accompagnent  ord».  ^ 

nairement  les  préliminaires ,  dans  la  vùë  de  conferver  ce  droit  dans  fon  ^ 

entier  auxdits  Etats,  il  eft  évident  que  fans  eux  on  ne  peut  équitable^  „' 

ment  traiter  de  la  paix,  ni  rien  régler  qui  puiflè  étie  ferme  &  fo-  4. 

fvde    Ainfi,  pour  préoîière  propofition  nous  demandons  que  vos  Ex-  ^ 

cellences  &  la  Ahjeué  Impériale  les  avertiilènt  &  les  exhortent  de  fe  » 

rendre  là  âns  d£ni.  Nous  Ibmmes  prftts  à  entrer  en  matière  auflitôt  „ 

qu'ils  feront  arrivés,  &  nous  y  a|>pcntcrons  tantdeâdlité,  qu'on  fe-  „ 

ra  convaincu  que  nous  n'oublierons  rien  de  tout  ce  qui  pourra  contré  ^ 

buer  h  faire  une  paix  fùre  ,  équitable  &  honorable  à  l'Empire.  " 

Cette  déclaration  avoit  été  précédée  d'une  lettre  des  mêmes  Am- 
baCTadeurs  à  la  Diète  de  Francfort  ;  elle  étoit  du  moins  aufTi  vive  que  cel-     '    '  •  '  * 
le  des  François.    Après  s'être  plaints  du  refus  que  les  Aniballadeurs  de 
ÏBmfmm  anroknt  fiity  de  leur  «outrer  kart  pleins^voiit  &  d^ 

•  O  a  trer 
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trer  dnns  auaine  des  voies  qu'on  leur  avoit  propofées,  ils  difoient; 
1 6'4f .  »  ^'^^^  >  ^^^^  divers  prétextes ,  ils  nous  trainèrent  jufqu'au  pré- 
Ihid.  p.}o6.  »  mier  da  mois  de  feptembre  dernier ,  qu'on  reçut  des  noovdles  irAU 
107,  face  que  les  affiiircs  n'alloient  pas  à  Umhait  pour  l'armée  Impériale. 

„  Alors  le  Comte  d'Avers  bcrg  étant  prêt  à  partir  ,  les  Minières  de  l'Eni- 
„  pereur  déclarèrent  qu'ils  avoient  ennn  reçu  des  ordres ,  &  nous  mon- 
„  tirent  leurs  pleins-pouvoirs ,  non  pour  traiter  avec  nous ,  mail  pour 
„  nous  faire  voir  ,  d'une  manière  inrultante  ,  qu'ils  n'avoient  pas  tant  nian- 
„  qué  de  pouvoir  que  de  bonne  volonté —  Il  faut  »  &  le  bien  public 
„  le  demande,  que  la  Diète  de  TEmpIre  mette  enfin  h  main  à  cet  im- 
„  portant  ouvrage ,  &  qu'elle  lui  donne  le  branle  par  fa  préfcncc  &  par  ' 
„  Ion  autorité.  Nous  Ikvons,  par  une  longue  expérience,  que  làns  elle 
M  il  n'y  a  ni  paix,  ni  traité  de  paix  à  elperer:  nous  favons  que  les  Im- 
„  périaux  feuls  ne  peuvent  traiter,  &  que  ks  Rois  confédérés  ne  veuknt 

9^  pas  traiter  fans  la  Dicte  

„  Nous  fommes  contraints  au  refte  de  nous  plaindre,  qu'on  ne 
B  nous  garde  pas  k!  h  foi  publique  ;  qu'on  a  violé  à  nôtre  ^ard  le  droit 
g^  des  Gens,  puifqu'on  a  arrêté  cinq^  de  nos  couricrs;  qu'on  a  ouvert  ou 
„  retenu  nos  lettres  ;  qu'on  a  arrête  plus  d'une  fois  le  Sécrétaire  de  nô- 
„  tre  Ambaflàde;  qu'on  a  tué,  volé,  battu  des  Gens  de  nôtre  (bite,  £ins 
M  que  nous  aïons  pû  obtenir  qn'on  punit  les  coupables.  L'honneur  de 
„  la  majelté  roïale  &  nôtre  propre  lùreté  ne  nous  permettent  pas  de  re- 
„  fier  ici  plus  long-tems.  Faites  en  forte  qu'on  fe  rende  ici  au  plutôt, 
9  00  qpi'on  ne  trouve  pas  mauvais ,  puifqu'on  nous  y  contraint .  que  nous 
^  &  nos  alliés  changions  de  mefurcs.  " 
L'Empereur  Plus  la  Suède  &  la  France  lé  donnoient  de  mouvemens  pour  que 
ft  i'Efpa^e  tous  ceux  qui  ont  droit  d'aflUler  aux  Diètes ,  fe  rendilTent  à  Munder  & 
^oppolent.  à  Ofiiabrug ,  plus  l'&npereiir  fidfoit  d'efforts  pour  l'empéchcr.  L'affaire 
fût  vivement  débattue  au  commencement  de  décembre.  Les  Impériaux 
envolèrent  leurs  propoiitions  aux  Médiateurs ,  &  les  tirent  prier  de  leur 
remettre  oeUes  des  François  quand  ils  les  auroientre<^ës.  Les  Elpagnds 
envolèrent  aufTi  les  leurs ,  avec  cette  reftriclion ,  qu'on  les  leur  renver- 
rpit  fi  celles  des  François  battoienc  la  campagne  &  n'alloient  point  au 
Init 

Le  Nonce  &  l'Am- 

t'oicnt  tait  cxacle.» 
^)rès  avoir  reçu  les 

propoiitions ,  îk  les  remettroinit  aux  parties  (ans  examiner  fi  elles  étoient 
bien  ou  mal  conçues  ;  mais  qu'en  leur  demandant  leur  fentiment ,  on  vou- 
loic  les  iàire  iortir  des  bornes  de  la  médiation.  Les  impériaux  furent  du 
HtttiÊtÊÊ^  des  Médiateurs ,  &  engagèrent  les  Efpagnols  à  fe  défifter  de 
leur  prétention. 

LaFnnee  Les  propoiitions  furent  délivrées.  Celles  de  la  France  étoient,  que 

*  h  Suède  fi  tous  les  Etats  de  l'Empire  n'étoient  préléns ,  &  l'Eledeur  de  Trêves  en 
liberté»  ib  n'entreroioit  pas  en  négociation.  •  JU^  ffp^gools  le  plûgpii 

m  rent 
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rent  vivement ,  S:  prétendirent  que  la  France  fe  moqiioit  d'euv.  Ses  — 
Amballàdeurs  répondirent  uu  Nonce,  porteur  de  ces  plaintes,  qu'ils  s'é-  164^, 
tonnoient  qu'on  trouvât  que  leurs  propofitioiis  nlalloieiit  pas  au  but , 
puifi)ue  les  matières  qu'elles  côntenoient  etoient  très  importantes ,  &  que 
u  ces  deux  articles  ne  préccdoient ,  on  ne  parviendroit  jamais  à  traiter 
de  la  paix ,  &  qu'ainli  û  iolloit  commencer  par  voir,  comment  ou  puur> 
roit  aiTembler  les  Etats  de  l'Empire,  &  remettre  l'Eleâenr  de  Trêves  en 
liberté. 

Les  Médiateurs  appuïèrent  les  François,  fur-tout  par  apport  4  la  Les  Média- 
convocation  des  Etats  de  rEmpire.  Contarini  en  particuher  réproènta  aux  teurs  les 

Impériaux,  qu'elle  étoit  conforme  aux  préliminaires  de  Hamoourg;  que  VV"*"^ 
rEnipcrciJT  aïant  accordé  des  faufs-conduits  à  ceux  de  l'Empire  qui  font 
coiiicdcrés  avec  les  Suédois  &  les  Franijois,  &  ceux-ci  en  aîant  donné 
pour  les  confédérés  de  l'Empereur ,  il  etoit  évident  que  tous  les  Etats 
de  l'Empire  ,  de  Tune  &  de  l'autre  Religion  ,  y  étoicnt  compris  ;  qu'il 
avoit  été  Itatué  dans  le  recès  de  la  Diète  de  Katxsbonne ,  qu'il  ieroit  libre . 
aux  I^oes  &  Etats  de  l'Empire  de  fe  rendre  à  ce  tongrès ,  &  d'y  trai- 
ter non  {ènlemeot  de  leurs  intérêts ,  mais  encore  des  affaires  publiques  ; 
qu'il  étoit  dit  expreffément  dans  le  Traité  de  Prague ,  qu'il  n'étoit  pas 

iiermis  à  l'Empereur  de  Ëiire  la  paix  fans  le  confentement  des  Etats  de 
'Empire  ;  qu'ainfi ,  potlqiie  les  riançois  n'iiTOient  en  vûé  que  la  fûreté 
publique ,  h  laquelle  on  ne  pouvoit  pourvoir  qu'en  affemblant  les  Etats 
de  TEmpire ,  il  étoit  julle  &  railbnnable  de  leur  accorder  leur  demande. 

Qvz  par  n^pmt  à  TEledeur  de  Trêves,  les  Franchis  fontenoient 
iffl*â.  n'avoit  pas  été  pris  par  droit  de  la  guerre  ,  mais  feulement  parce 
qu'il  s'étoit  mis  fous  la  protedion  du  Roi  très-Chrétien ,  ce  aue  l'Empe- 
reur  n'avoit  pas  droit  de  défendre.  Se  qu'ainfi  il  étoit  très  julte  qu'avant 
taapes  dttoSu  cet  Etedteur  fût  remis  en  liberté. 

Les  E^Nffinols  &  les  Impériaux  répliquèrent,  que  la  conccffion  des 
iàu&>conduits  ^Bpnîfioit  que  les  alliés  de  chaque  parti  pourroient  alhlter 
aux  oonlérenoes,  mais  non  que  leur  préfènce  y  fut  abfolument  néceflàve  ; 
que  tous  n'étoient  pas  entrés  dans  l'alliance  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  ; 
qu'ils  ne  pouvoient  si'aifembler  tous  fans  être  convoqués  par  1  Empereur  ; 
qu'on  ne  pouvoit  pas  le  contraindre  à  fiire  cette  convocadon  ;  qu'on  né 
Tavoit  point  foulée  dans  les  préliminaires  ;  qu'il  avoit  droit  de  laire  (èid 
la  paix  ;  que  les  prédccefTeurs  avoient  ufé  de  ce  droit ,  même  pour  tet^ 
miner  les  ferres  qm  s'étoient  faites  du  coniéntement  de  1  Empire  ;  qu^ 
cette  multitude  de  Députés  produiroit  des  longueurs  infinies  ;  au'après- 
touc,  on  pouvoit  entamer  ik  négociations  avant  que  ces  diiKcmtés  eufi» 
lent  été  décidées.  \ 

Les  Médiateurs  rapportèrent  ces  féponlès  aux  François ,  qui  perfîHè-  J^^vr'"*"' 
rent  dans  leurs  demandes.  Us  firent  auflî  leurs  remarques  fur  les  pro^  gnf,]^^ 
podtions  des  Efpagnols  ,  qui  vouloient  que  la  France  rendît  à  l'FJpagne  N^Bif^iatim 
tout  ce  qu'elle  lui  avoit  pris  depuis  1530  j  d'autant,  difoient-ils ,  qnc  k- fi^rMn  de 
km  le  droit  Sl  k  coûtmne  des  Princes  CMfaoli^es ,  6n  rend  par  les  ^{"l^ù 
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— —  Traites  de  paix  ce  qui  a  été  conquis.  Ils  voulaient  pareillement  qu'elle 
164^»  rendit  à  PEmpereiir,  à  l'Empire,  à  la  Maifon  d'Autriche,  au  Duc  de 
Lorraine  ,  &  aux  autres  Conîédcrés^ ,  tout  ce  qu'elle  avoit  occupé  fur  eux; 
que  de  plus  elle  lit  rcltitution  de  tous  les  dommages  &  intérêts,  ibut- 
ierts  à  l'occafion  de  la  guerre  ;  que  le  contenu  aux  Traités  de  Cambrai 
en  1^29,  de  Crépi  en  1^44,  de  Cateau-CambreGsen  15^9,  de  Vervins 
en  1^98,  de  Monçon  en  16^26',  de  Ratisbonne  en  1(^30,  demeurât  en 
la  force  &  vigueur;  qu  il  y  eut  une  union  entre  les  deux  Couronnes  coi^ 
tre  les  ennemis  de  l'une  ou  de  l'autre,  &  que  les  droits,  que  ks  Rois 
d'Êfpagne  prétendent  d'ancienneté  fur  la  France,  leur  fuflént  réfèrvés, 
ikns  que  le  Traité  à  làire  pût  y  apporter  aucun  préjudice. 

Il  eft  vifible  que  ces  demandes  étoient  outrées,  &  ne«néritoient 

fas  qu'on  fe  donnât  la  peine  de  les  combattre.    Les  AmbafTadeurs  de 
rance  écrivirent  aux  Princes  &  Etats  J  Allemagne  ,  pour  les  hâter  de  fe 
rendre  au  congrès;  leur  lettre  étoit  du  vingtième  joiivier  1^4^.  Un  mois 
après  ils  remirent  aux  Alédiateurs  l'écrit  fuivant 
Propofitions  I-  A  PRE  S  que  le  Rui  a  procuré,  de  tout  fon  pouvoir,  d'avancer 

de  là  France,  le  Traité  de  paix,  &  que  pour  cet  ettét  la  Majeltc  a  lait  donner  toutes 
i^d.  p.  lag.  fatisfàâions  ^ue  l'on  defiroiC  touchant  le  pouvoir  de  (es  Minillres  ; 
or  jim»  Plénipotentianes  ont  eftimé  ne  pouvoir  donner  d'autres  preuves  ,  & 

de  plus  etiedivcs,  de  la  fincérité  des  intentions  de  fi  Majellé  touchant 
le  repus  public ,  qu'en  cherchant  avant  toutes  choies  ici  inoïeiis  d'en  ai- 
lilîrer  pour  long-tenis  la  durée. 

II.  C'est  à  cette  fin,  &  pour  continuer,  en  attendant  la  paix,  le 
foin  qu'on  a  eu  du  bien  public  en  prenant  les  armes ,  comme  aulli  pour 
conferver  les  droits  &  privilèges  des  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  que 
l'on  a  infifté  à  demander  la  venue  de  leurs  Députés  ;  étant  afîc/  évident, 
que  plus  l'ailemblée  l'era  nombreulé ,  plus  on  aura  lieu  d'elpércr  l'obicr- 
vation  des  loix  &  dès  conditutions  de  l'Empire ,  &  d'établir  l'anciehne 
fureté  de  la  paix  ;  à  quoi  l'on  ed  obligé  d'ajouter  la  demande  de  la  li- 
berté de  MonfiLur  l'Eiecteur  de  Trêves,  comme  étant  une  chofe  jufte& 
nécelluire ,  &  comme  telle  arrêtée  dans  les  préliminaires. 

Et  encore  qu'il  Ibit  aifé  à  un  chacun ,  de  ju^er  que  la  propofition 
fuldite  e(t  coni,nië  en  termes  tort  équitables,  qui  expriment  vivement 
la  véritable  paflion  qu'a  la  France  de  contribuer  à  une  paix  fûre  &  du- 
rable; néamnoiiis  Mellieurs  les  Médiateurs  aïant  fait  prellér  fa  Maieflé 
au'on  entrât  davantage  en  matière ,  ladite  Alajclté ,  pour  léur  oomplaire 
&  làire  toujours  mieux  connoirre  fa  véritable  intention  pour  la  paix , 
non  feulement  l'a  volontiers  accordé,  mais  s'elt  fait  une  gloire  d'appor« 
ter  de  la  fiicilité  en  une  chofe ,  où  la  réflftance ,  quoique  fondée  en  tou» 
te  jullice  ,  pourrait  faire  obftacle  à  l'avancement  d'une  œuvre  fi  fainte 
&  il  nécelfaire  à  la  Chrétienté ,  ou  Icrvir  de  prétexte  pour  1  arrêter. 
IIL  Lesoits  Plénipotentiaires,  enfuite  des  ordres  fjuHls  ont  re» 

Sus  de  fa  Majefté ,  demandent  de  nouveau  que  tous  les  Princes  &  Etats 
e  l'Empire,  parleurs  intérêts  propres  &  celui  du  bien  public,  foient 
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conviés  de  ne  pas  difierer  plus  long-tenis  Tenvoi  de  leurs  Députés  à  cet-  ^^^^^^ 
te  airemblée  gùiérale,  où,  par  la  grâce  de  Dieiv la  négociation  eft  enfin  i$Af, 
ouverte.  * 

Ils  iè  promettent  en  outre  que  Fôn  dte» ,  fans  obftade  Se  retar- 
dement ,  l'empêdiement  à  l'cdB&ire  de  l'Electeur  de  Trêves  ;  en  forte  oue 
la  détention  ne  puifTc  préjudicicr ,  comme  elle  teroit  fuis  doute  ,  à  ra- 
vancement  de  la  paix ,  à  quoi  ils  infiftent  de  nouveau  ;  cette  demande 
étant  fi  iufle  &  nécelTaire,  ils  ne  doutent  poiitt  qu'ils  n^jr  reçoivent  bien- 
tôt entière  fatisfàdion. 

IV.  Pour  ce  qui  regarde  les  alfaires  d'Allemagne,  fa  Majefté  ap- 
portera toute  ladlité  pour  l'accommodement  des  diiiërends  qu'elle  pt^ut 
avoir  avec  l'Empereur,  &  eft  entièrement  difpofée  à  embraffer  les  expé- 
diens ,  par  le  moïcu  defquels  on  puilTe  établir  une  paix  fûrc  dans  l'Eni^ 
pire ,  &  une  bonne  oorrefpondance  &  iincère  amitié  avec  fa  IMujel^é  Im- 
pértde.  Et  pour  miemc  faire  connottre ,  par  les  ef^ ,  avec  quelle  ar- 
deur là  Maielté  fouhaite  de  voir  le  repos  de  l'Empire  &  de  tous  les 
Princes  &  Etats  d'icelui ,  elle  eft  réfoluë  de  fe  conformer  à  leurs  confeils 
pour  tout  ce  qui  concerne  le  général  de  l'Allemagne ,  &  de  ne  conlidé- 
rer  fes  intérêts  particuliers,  qu'avec  intention  de  pourvoir,  plûtôtàlafû- 
reté  &  à  l'avantage  de  ces  Princes  &  Etats ,  qu'au  fîen  propre. 

V.  Et  comme  fa  Majefté  eft  obligée  de  prendre  un  foin  particulier 
de  ceux  qui  font  les  alliés ,  elle  demande  préciiément  qu'Us  ibienC  très 
fatisfaits ,  &  que  leurs  intérêts  Ibient  démêles  &  déddés  avec  ceux  de 
]a  France. 

V I.  Qiiant  h  l'Italie ,  où  les  armes  de  France  n'ont  paru  que  pour  • 
empêcher  les  maux  que  tous  les  Princes  euircnt  foutferts  par  la  perte 
de  Monfieur  le  Duc  de  Mantouê,  dont  on  avoit  formé  le  deflèin,  qui 

a  caufé  les  mouvemens  qui  durent  encore  à  préfent  dans  ladite  province, 
on  déclare  que  comme  ce  motif  a  porté  le  feu  Roi  d'mmiortelie  mé- 
moire, d'y  nire  des  voï^es  en  propre  perfonne  dans  les  plus  rudes  iài- 
Ibns  de  l'année,  d'y  conmmer  des  tréfors,  &  faire  répandre  tant  de  fang 
de  fes  fujcts ,  fa  Majefté  ,  qui  n'a  pas  moins  fucccdé  à  fes  faintes  inten- 
tions qu  a  la  Couronne ,  ne  prend  d'autre  intérêt  aux  altiiires  de  ladite 
province  que  celui  des  Princes  mêmes  intéreflës.  ^ 

vn.  Et  pour  plus  grand  témoigna^  de  cette  vérité,  elle  eft  prête 
de  fe  conformer  aux  confeils  de  nôtre  Saint  Père ,  de  la  féréniftime  Répu- 
blique de  Venife  ,  &  des  autres  Princes ,  fans  excepter  ceux  qui  le  mon» 
trent  adhérans  à  la  Maifon  d'Autriche ,  en  ce  qu'us  lui  foont  omnoltie 
être  de  leurs  véritables  intérêts  &  amitié. 

VIU.  Les  différends  du  Roi  en  Italie  avec  l'Empereur  8c  le  Roi  d'E- 
fpagne,  font  principalement  pour  l  acquifîtion  de  Pignerol,  comme  auûî 
les  gamifons  que  le  Roi  a  aux  Etats  de  Savoie  &  de  Montfèirat,  la  Valte^ 
line  ,  Bormio ,  &  de  plus  pour  la  proteftion  de  la  principauté  de  Monaco. 

Aussi  feta-t-il  très  prudemment  fait,  pour  d'autant  plus  abréger , 
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que  ces  différends  ne  fc  dctidcnt  en  1  afTcinblc'e  de  IMunflcr  ;  mais  que  rac- 
commodement s'en  tallè  par  les  principaux  Princes  &  Etats  même  d'Italie.  • 

IX.  L  E  tout  fans  préjudice  aux  droits  ni  prétentions  de  la  Alajcllc , 
q[iii  feront  réfervés  en  leur  entier  à  la  manière  accoûûunée. 

X.  Et  d'autant  que  fa  .Majeftc  s'eft  toujours  propofé  de  ne  rienometi 


du 


meure  d'accord  que,  tous  les  points  du  Traite  ^'ént'iil  ûtant  ajultcs 
confentement  des  Princes  mêmes  &  Etats  de  l'Èinpiic  &.  de  1  Italie  ,  on 
convieiuir  i  de  cette  fureté  pour  le  plus  grand  bien  de  la  Chrétienté;  en 
quoi  certainement  conlilte  Ion  fouverain  bonheur. 

G  N  laille  à  juger ,  s'il  ell  poflible,  en  l'état  prélent  de  toutes  les  affai- 


de  voir  confirmer  ces  vérités  par  des  ctiets. 

Ces  demandes ,  quoique  fortement  combattuës  par  les  bipériaux 
&  les  Elpai^nuls ,  ne  furent  pas  inutiles.  Plufieurs  Députes  des  Princes  & 
Etats  de  l'Empire  fe  rendirent  au  congrès;  Taifaire  de  l'Electeur  de  Trêves 
s^commoda;  ce  Prince  Ggna  à  Vienne  l'ïiâe  fUivant 

„  Nous  Philippe  Clmftofle&c.  déclarons,  que  le  féréniflimeFerdi- 
„  nand  trois ,  Empereur  de^  Romains ,  nous  a  compris  par  fa  grâce  fpc- 
„  ciale  dans  la  paciiication  de  Prague ,  de  la  même  manière  que  les  autres 
„  Etedeurs,  Prmces  &  Etats  de  l'Empire,  &  nous  a  promis  qu'il  nous  fe- 
„  roit  permis  de  jouir  tranquillement  de  cette  paix,  d'aflilter  a  la  préfente 
,j  Dicte  ademblce  àEranctort,  &  de  donner  librement  nos  luHrages  dans 
les  Collèges  des  Eledeors  &  des  Princes.  En  outre  fur  nos  dernières 
inftances ,  il  confent  à  nous  donner ,  félon  la  coutume ,  Tinvelliture  des 
rég-ales  Se  de  nôtre  temporel  ;  enfin  ,  de  lairc  fortir  de  Trêves ,  de  Cob- 
lentz  &  de  Harmenlkin  les  garniions  qui  y  font ,  dès  qu'il  n'y  aura  pks 
lien  à  craindre  de  h  part  des  ennemis ,  d'autant  que  ni  nous ,  ni  nos 
fujets ,  1ii  nos  terres ,  ne  doivent  pas  loutFrir  de  ces  garnifbns. 

„  Sa  iVlajeité  Inipériale  oubliera  entièrement  ce  qui  s'eft  palfé.  II 
nous  re^rdera  nous  Se  les  nôtres  fur  le  même  pied  que  les  autres  Ele- 
deurs.  Princes  &  Etats;  il  pourvoira  à  ce  ^ue  nous  &  nos  Officiers, 
Confeillers ,  Miniltres  &  Domeitiques  puidions  nous  rendre  en  fureté 
d'ici  à  Kdtisbonne ,  &  de-là  plus  avant  dans  nos  Archevêché  &  Evêché. 

»  CcsT  pourquoi,  fons  nikre parole  dlionneur,  nous  acquiefçons 
à  la  pacification  de  Prat^iie  ;  nous  adhérons ,  fans  aucune  difficulté  ,  a  ce 
que  les  Electeurs  ont  tait  &  conclu  entre  eux  depuis  16^6.  jufqu'à  pré- 
lent  ,  tant  par  rapport  à  l'éleâion  &  au  couronnement  de  ùt  Majeftélm* 

Sériale ,  qa*à  tous  autres  égards  ;  ce  que  nous  oonfiimoas  &  promettons 
'oblèrver. 


» 

» 

» 

s» 
» 

n 


Nous 


DE  LOUIS  XIY.  LIV.  III.  iiç 

Nous  ne  ferons  aucun  procès,  quérelle ,  ou  reproche  aux  autres 
' Electeurs,  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  ni  à  nos  Clercs  &  Capîtulaires  „  16^4^. 
de  Trêves  &  de  Spire ,  ni  à  nos  OtHciers,  aux  Miniitres  &  Valikux ,  ni  „ 
à  ceux  qui  ont  été  établis  Axfaniniftratean  desdits  Archevêché  &  Evêché,  „ 
en  nn  mot  contre  qui  que  ce  (bit,  de  quelque  rang  ou  qualité  que  ce  ^ 

{millê  être ,  pour  tout  ce  qui  a  été  fait  par  eux  foie  contre  nous ,  contre  „ 
es  nôtres  &  nos  adhérans. . .  Enfin  nous  oublierons  toift ,  jufqu'à  les  „ 
oonferTer  tous  &  chacon  d'eux  tranquillement  &  paiGblement  dans  leur  „ 
ancien  état  &  dignité  ;  ce  qiw  nous  promettons  véritablement  &  linoé^  „ 
renient.  &c  *' 

L  A  liberté  de  PEleâeur  de  Trêves,  détermina  les  Frapçoîs  à  s'expli-  La  France 
quer  plus  clairement  qutls  n^ivoicot  Ëdt  jufijtt'àlors.  Le  onze  de  juin  ils  s'expiiquo 
propolèrent.  ment"*" 

I.  Qu  E  la  guerre  &  toutes  hollilités  cciTeroient  entre  le  Roi  très-Chré-  md.  g.  yjt, 
tien ,  la  Reine  de  Suède,  leurs  alliés  &  adhérans  d'une  part  ;  &  l'Empereur 
des  Romains,  la  Maifbn  d'Autciche,  tous  leurs  alliés,  adhérans,  d'une 
autre. 

n.  Qu'  I L  lêroit  létabU-  entre  leurs  Majeftés  une  ferme  &  durable  paix 
&fincère  amitié. 

III.  Que  pour  plus  grand  afFermilT'ement  de  ladite  paix  &  amitié  , 
après  qu'elle  feroit  rétablie  avec  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  ,  fa  iMaje- 
ite  Impériale  ne  pourroit  fe  mêler  dîreâement  ni  indirectement  des  guer- 
res &  différends  qui  pourroient  naître  entre  la  France  &  l'Elpagne  ,  ni 
aflîlter  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  f  ût ,  les  ennemis  des  deux  Couron< 
nés  de  France  &  de  Suéde ,  nonobftant  tous  Traités  précédens ,  auxquels 
pour  ce  regard  il  feroit  expreflement  dérogé. 

IV.  Qy  E  tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  pendant  ces  mouvemens ,  feroit 
oublié  ,  fans  qu'on  en  put  faire  de  part  ni  a  autre  à  l'avenir  aucune  recher- 
che fous  quelque  prétexte  que  ce  pût  être ,  &  qu'à  ces  fins  une  perpétuelle 
&  générale  ainniilie  feroit  accordée  fans  aucune  râèrve,  limitation,  ex- 
ception d'attàire  ni  de  perfonne. 

V.  Q.U'  I L  feroit  pareillement  déclaré ,  qu'outre  l'amnfftie  générale , 
&  fans  y  déroger ,  mais  pour  plus  grande  précaution  &  fureté  tous  les 
Chefs,  OiiÎLiLrs,  Soldats,  &  tous  autres  qui  ontfervi,  tant  dans  la  guer- 
re au  en  quelque  autre  manière  que  ce  foit,  les  deux  Ccjurunnesde  rran- 
ce  «  de  Suède  ,  &  la  Maifon  de  Heflè-Caircl ,  Iciquels  n'ont  jamais  eu 
pour  but  que  le  rétablilTement  de  l'Empire  ,  feroient  remis  &  confervés  en 
tous  leurs  biens,  honneurs  &  dignités,  fans  qu'on  les  y  puille  troubler  ci- 
après,  fbus  prétexte  de  ce  qui  s'elt  pallé  pendant  la  guerre  ni  autrement 

VI.  Qu'en  conféquence  de  ladite  amnillie,  toutes  chofes  feroient 
rétablies  t^-  rcitituées  dans  l'Empire  au  même  état  qu'elles  étoient  avant 
l'origine  des  prclcns  mouvemens,  qui  a  été  l'année  161  g.  ce  nonoblhmt 
toutes  repréfailles ,  conHfcations ,  profaiptions,  jugemens,  transactions, 
&  autres  adtes  paffés  depuis  ledit  tems  ;  excepté  tOUfidfois  ce  qui  feroit  ré- 
lolu  au  contraire  par  le  préfent  Traité. 
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VIT.  Q.UE  tons  les  Princes  &  Etats  du  St.  Empire  fcroient  rc'tablis  en 
1^4f.    leurs  anciens  droits,  prérogatives,  libertés  &  privilèges ,  lans  qu'ils  y  puf- 

fent  être  d-après  trouolés  ;  &  ce  tàifant ,  qu'ils  joûiroient  fans  difficulté  du  - 
droit  de  fuffrage  qui  leur  appartient ,  dans  toutes  les  délibérations  des  affai- 
res de  l'Empire,  principaleinetit  quand  il  s'agira  de  conclure  la  paix  ,  décla- 
rer la  guerre,  réibudre  des  conuibutions ,  levées ,  &  logemeus  de  gens  de 
guerre ,  mettre  ^mifons ,  ou  faire  de  nouvelles  fortifications  dans  quelques 
çlaccs  fituées  dans  les  Etats  desdits  Princes ,  conclure  des  alliances  &  con- 
fédérations, taire  des  loix  nouvelles,  ou  interpréter  les  anciennes ,  &  au- 
tres affaires  de  pareille  nature ,  qui  à  l'avenir  ne  pourroient  être  traitées  & 
décidées  que  (Jans  une  affemblée  générale  des  Etats  de  l'Ëmpice  &  i^biës 
que  du  conléntement  unanime  desdits  Etats. 

VIII.  QjJE  tous  lesdits  Princes  &  Etats,  en  général  &  en  particulier, 
fcroient  maintenus  dans  tous  les  autres  droits  de  louveraineté  qui  leur  ap- 
partiennent,  &  fpéualement  dans  cdtti  de  £dre  des  confédérations,  tant 
cotre  eux  qu'avec  les  Princes  voifins ,  pour  leur  confervation  &  fureté. 

IX.  Q.UE  toutes  les  louables  coutumes  du  St.  Empire,  andennes 
oonftitutions  &  loix  fondamentales  d'icelui,  fuflent  religieufement  obfer- 
Tées ,  &  particulièrement  le  contenu  en  la  Bulle  d'or ,  fans  qu'il  y  pût  être 
CMltrevenu  par  qui  que  ce  fût,  fous  quelque  prétexte  qui  pût  arriver,  & 
fiir  tout  en  ce  qui  regarde  l'éledion  des  Empereurs,  en  laquelle  les  fbnnes 
prefctites  par  ladite  Bulle  &  autres  oonftitntions,  déclarations  aâes  & 
CapitolatioflS  réfolues  pour  oefujet,  fuffent  inviolablement  gardées,  fans 
ou'on  pût  jamais  procéder  à  l'éledlion  d'un  Roi  des  Romains  pendant  la  vie 
des  Empereurs ,  attendu  que  c'étoit  un  moïen  de  peroétuer  la  dignité  Im- 
périale dans  une  feule  fàmiUe,  &  exdure  les  autres  Princes  Se  sméantir  le 
droit  des  Electeurs. 

X.  Que  les  prifonniers ,  de  part  &  d'autre,  &  particulièrement  le 
Prince  Edouard ,  frère  du  Roi  de  Portugal,  fuiient  mis  en  liberté  fans  païer 
nurçon. 

XI.  Q.U  E  le  commerce  ,  tant  par  eau  que  par  terre  ,  feroit  rétabli 
dans  tout  1  Empire  en  la  même  forme  &  liberté  qu'il  étoit  avant  les  prélens 
nouvemens ,  &  que  tous  les  péages ,  exadions  &  impoGtions,  étabus  pen- 
dant la  guerre ,  leroient  révoqués  &  abolis. 

XII.  Qu'  I L  feroit fuffifumment  pourvû  à  la  iûreté  du  Traité  qui  air 
loit  fe  faire  ;  en  forte  qu'il  ne  pût  y  arriver  de  contravention. 

XIII.  Qju  E  pour  cet  effet,  outre  les  précautions  giénérales  qui  feroient 
apportées ,  la  fatistaiJlion  qui  étoit  dûë  aux  deux  Couronnes  pour  les  fati- 
gues ,  pertes  &  dépens  qu'elles  avoicnt  louâérts  en  cette  guerre ,  feroit  ac- 
cordée en  forte  qu'elle  put  contribuer ,  tant  à  la  fûreté  particulière  desdites 
deux  Couronnes ,  qu'à  celle  de  leurs  alliés  &  adhérans  aans  l'Empire. 

XIV.  Qju' IL  feroit  auffi  pourvu  à  la  fatisfaction  raifonnable  de  Mada- 
me la  Landgrave  de  Heife ,  Éc  des  autres  alliés  des  deux  Couromies  qui 
fiwt  aftntitonent  en  guérie  conjoioteoient  avec  elles ,  &que  tous  leurs  au- 
tres 
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très  alliés  &  ndhâxuis  feroient  compris  dans  le  Tiaité  à  faire ,  pour  joGir 
en  fureté  de  tout  ce  qui  leur  feroit  accordé.  I^4f  • 

XV.  Q,i;'ouTR£  la  iatistadion  des  deux  Couronnes  &  de  leurs  alliés, 
îlièioit  pourvûàla  récompenfe  delamflice  étrangère  qui  aura  fervi  dans 

'leurs  armées. 

XVL  Ce  que  dedus étant  arrêté,  qu'il  feroit  convenu  de  la  reltitu- 
tkm  des  places  qui  devront  être  rendues ,  conune  anffi  du  dé&rmenient 
entier  qui  devra  fe  faire  dp  paît  &  d'autre  dans  TEmpire. 

XVII.  Q^u'en  cette  propofition  feroient  compris,  de  la  part  des  deux 
Couronnes  de  France  &  de  Suéde  ,  les  Princes,  Rois  &  Etats,  qui  feront 
nommés  avant  la  conclufion  du  Traité. 

XVIII.  Le  Traité  étant  fi^né  &  fcdlé  de  part  &  d'autre ,  tant  à  Alun- 
fter  qu'à  Ulhabrug ,  l'échange  en  fera  faite ,  &  les  ratifications ,  tant  des 
Rois  alliés  que  dgrl  Eniperenr  &  des  Etats  de  TEmpire ,  feront  délivrées 
an  lieu  &  dans  le  tenis  qu'il  fera  convenu. 

Q,UELCL'>E  mortitiantes  que  duffcnt  être  pour  l'Empereur  la  plupart 
de  ces  propofi'ions ,  qui  ne  tcndoicnt  qu  à  diminuer  fon  pouvoir ,  &  qui 
fuppoloient  viliblement  qu'il  en  avoit  abuië ,  fes  Minilbes  y  répondirent 
avec  beaucoup  plus  de  modération  qu'on  n'avoit  lieu  de  l'efpércr.  Les 
fuccès  du  Duc  d'Enguien ,  de  Torllenion  Général  Suédois ,  en  furent  k 
Gan&  Toutes  Itirent  confenties ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  des  moins 
imporlantes.  On  convint  même  aue  tous  les  Princes  &  Etats  de  I  Empire 
enverroient  leurs  Députés  à  ranfemblée,  qu'ils  auroicnt  droit  de  fu&qge,  & 
qu'ils  aflilleroient  à  toutes  les  délibérations. 

Ces  apparences  de  paix  n'eurent  point  de  fuite.  Toute  cette  année  Us  n^oeb» 
i<^4^.  fe  palla,  fins  qu'on  en  vint  à  la  décifion  d'aucnn  article  en  particu-  " 
lier  j  la  guerre  fe  contintia  avec  toute  la  vivacité  poflible  ,  on  s'appliqua  de  on '(e^uTcite 
p8rt&  o^autre  à  s*dter  fes  alliés.  Le  Roi  très-Chrétien  avoit  conou  un  des  ennemis. 
Traité  avecle Prince  R^tdd»  pour  l'en^iger  à  continuer  la  guerre  ;  TEm-  on  ft-  Jchau. 
pereur,  trois  ou  quatre  mois  après,  vint  a  bout  de  fe  reconcilier  avec  ce  «hefc«a'^«»» 
rrince.   La  guerre  qui  s'étoit  allumée  entre  la  Suède  &  le  Danneniarc, 
caufoitune  (Uverfion  très  incommode  à  h  Fiance ,  ÀTobligeoit  de  porter 
prcfque  feule  le  poids  de  la  guerre  en  Allemagne.    On  vint  h  bout  de  ré- 
concilier ces  deux  Couromies  ;  &  les  iiollandois ,  ILledcur  de  Brande- 
bourg ,  plufieurs  Princes ,  que  cette  divilion  intéreflbit ,  fe  réunirent  à  la 
France  pour  la  faire  ceffer. 

L  E  Duc  de  Bavière  étoit  le  plus  ferme  appui  de  la  Maifon  d'Autriche  ; 
on  fit  tous  fes  efforts  pour  le  lui  ôter  :  on  tenta  ce  Prince  par  de  grandes 
offres;  il  en  fût  ébranlé  ;  il  pronût  d'être  neutre.  ïjl  défaite  des  rran^ 
à  IVIariendai  le  fit  changer  de  parti  ;  il  en  fût  puni  par  le  ravage  de  fes  Bâts, 
&  fe  crut  heureux  qu'on  voulût  bien  reprendre  la  négociation. 

D'un  autre  coté  les  Ëfpagnols  n'omettoient  rien  pour  engager  les  Intrigue  d« 
HoQandois  à  faire  leur  paix  particulière  ;  ils  ne  gagnèrent  rien  cette  an-  zJjJÇÎJ„a. 
née ,  fi  ce  n'efl  peut-être  qu'ils  les  difpofêrent  h  les  écouter  dans  la  fui-  fer  la  Cour* 
te.   Fruitrés  de  leurs  eipérances ,  ils  s'appliquèrent  à  mettre  la  divifion  de  Fiance. 
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f^^^—  dans  la  Cour  du  Roi  très-Chrétien.    Innocent  dix  ,  qui  leur  ctoit  tout 
I64f*    dévoué,  voulut  bien  le  charger  de  làire  rciillir  leur  projet.    Pour  déve- 
lopper ce  fait  particulier ,  je  ne  puis  rien  taire  de  mieux  que  de  traii- 
fcriie  la  rélution  qui  en  fût  envoîee  de  Fontainebleau  aux  Plénipotentiai- 
res à  Alunller. 

yégfcùitmit  »  Le  Sieur  Herlent  ,  Dudeur  de  Sorbonne  ,  allez  connu  pour 
•Ç7'"r  à  "  ^  befogne ,  fe  retira  à  Rome  tcts  le  mois  d'avril ,  aprb 

*-î^  M  Que  iMonlicur  le  Coadjuteur  de  Paris  lui  eut  défendu  la  prédication  dans 
a.p.  i;8.  35  Ion  LJiocele.  Les  .plaintes  quii  en  voulut  taire  au  rape  ,  avec  d  autres 
„  inltances  qu  il  avoit  en  tête  pour  iavonler  l'opinion  de  Janiéiiius  &, 
„  celle  du  Sieur  Arnaud  ,  lui  aïant  donné  accès  auprès  du  Pape ,  par  le 
„  moïen  du  Sieur  Scotti  qui  l'avolt  connu  étant  Nonce  de  France  ,  on 
„  la  vu  revenir  par  deçà  inconnu ,  avec  des  coninullioiis  lecretces  de  la 
„  part  de  fa  Sainteté  au  Sieur  Abbé  de  h  Rivière  »  auvléfçû  de  la  Reine 
»  &  de  tous  fes  Miniftres.  L'impatience  qu'on  eut  à  Rome  du  fuccès  de 
„  cette  n(':jociation  étoit  fi  grande  ,  qu'on  le  contraignit  d'en  partir ,  avec 
„  grand  penl  de  la  vie ,  dans  l'encrée  de  la  Canicule. 

„  La  fubllance  des  propofitions  qu'il  avoit  à  faire ,  étoit,  que  le  Pa« 
pc,  brûlant  du  délir  de  la  paix  univerlelle  ,  &  cherchant  tous  moïens 
„  pour  Y  parvenir ,  avoit  cru  qu'il  ne  pouvoit  nueux  s  adreller  qu'au  Duc 
„  d'Orléans ,  par  l'entremife  dudit  Seur  Abbé  de  la  Rivière ,  dont  fa  Sain* 
„  teté  ellimoit  beaucoup  le  mérite  &  lui  fouhaitoit  toute  forte  d'avanta- 
„  ges  iSc  de  prolpérités.  Qiie  pour  lui  en  donner  dc^  preuves  t  Hectives, 
„  s'il  dilpoloit  mon  dit  Sieur  le  Duc  a  le  déclarer  hardiment  de  vouloir 
ff  abfolunient  la  paix  ;  auilitôt  que  Ion  Altefle  en  uléroit  de  la  forte , 
„  là  Sainteté  promettoit  d'en  donner  la  récompenfc  à  l'Abbé  de  la  Rivière 
»  par  un  chameau  de  Cardinal  Herfent,  après  avoir  été  caché  quelques 
n  lours  à  Paris ,  fe  réfotnt  enfin  d'aller  joindre  l'armée ,  &  la  rencontra 
„  a  Béthune ,  où  il  Ht  la  préniicre  ouverture  de  fes  propofîtions  audit 
„  Sieur  Abbé ,  lequel  lé  conduilant  prudemment ,  prit  tenis  à  y  répon- 
M  dre  loriqu'il  feroit  à  Paris  ;  où  étant  arrivé ,  il  alla  trouver  à  l'iiiltant 
M  Monfieur  le  Ordinal  Mazarin  pour  lui  dire  leldites  propolitions  »  & 
„  àiant  remis  encore  à  Fontainebleau  à  donner  audit  Herlent  les  dernières 
„  réponfes ,  il  le  contraignit  de  voir  le  Cardinal ,  lui  iailant  connoitre» 
„  que  comme  fon  Alteffe  RoSale  n'àvoit  rien  de  caché  pour  la  Reine 
„  «  pour  le  Cardinal,  il  leur  avoit  tout  déclaré,  &  que  lui  Herfent  ne 
„  pouvoit  mieux  f;iire  pour  fortir  de  l'embarras,  où  il  s'étoit  jetré ,  que 
„  d'avoir  recours  à  la  bonté  de  fa  iMajellé  par  rentremiie  dudit  Sieur 
„  Cardinal. 

„  S  a  .Majefté,  à  quelques  jours  dc-là ,  après  avoir  fait  examiner  cet- 
„  te  allaite  «Se  reconnu  combien  il  étoit  important  de  ne  la  iailier  pas 
„  palier  lans  quelque  dénionftrati<Mi  ;  d'autant  plus  qu'on  rejçnt  avis  de  Ko- 
„  me  &  de  quelques  autres  endroits  ,  qu'on  étoit  dans  refpérance  de  voir 

bientôt  des  divifions  à  la  Cour ,  &  qu'on  découvriroit  que  quelques 
„  Fraiii,ois,  turtihes  du  Pape ,  agiiloient  iur  le  même  loudiiucat  j  «Se  que 

le 
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Id  même  Herfent  tonoit ,  avec  divctfcs  pcrfonncs  qu'il  croïoit  fes  con-  „ 
hdcns ,  des  dilcours  contre  l'Etat  &  le  gouvernement  prelènt ,  &  qu'il  „ 
avoit  écrit  des  lettres  au  Pàpe  &  audit  Sieur  Scotti  de  la  même  natu'  „ 
re,  qui  nous  font  tombées  entre  les  mains ,  fa  iMajelté  ,  de  llavi»  de  „ 
Alonlieur  le  Duc  d'Orléans ,  l'a  fait  mettre  à  la  BalHlle  ,  pour  faire  voir  „ 
au  Pape  &  à  nos  ennemis  quelle  elt ,  Dieu  merci ,  l  union  de  la  lamille  „ 
roîale ,  &  avec  quelle  ardeur  chacun  contribué ,  ce  qui  dépend  de  foi  „ 
aux  avantages  de  l'Etat;  le  peu  qu'il  y  a  à  efpérer  pour  nos  cnucniis  „ 
de  mettre  jamais  la  diviiion  en  FriOnce ,  &  au'encore  qu'il  v  ait  beau-  „ 
coup  de  refpecl  &  de  révérence  pour  le  St  Siège ,  les  Papes  n  y  au-  „ 
ront  aucun  crédit ,  au  contraire  fe  feront  grand  tort ,  lorf^ue  pour  plai-  » 
re  aux  Efpagools,  ik  iè  mêleront  de  chofes  qui  font  préjudiciables  à  cette  » 
Couronne. 

MESSicuRsles  Plénipotentiaires  voient  le  poifonqui  écoit  cadiéfoos  » 

ces  apparences  fpécieufes ,  mais  ils  connoitronc  auffi  que  le  Pape  n'eft  „ 
pas  trop  informe  de  l'afliéte  de  cette  Cour ,  &  que  aoïanC  aifé  à  réunir,  „ 
ce  que  peut-être  il  défire ,  il  fe  laide  emporter  à  des  négociations  qui  ne  » 
font  pas  dignes  d'un  père  commun,  quoiqu'il  tâche  de  &  couvrir  du  beau  ,» 
prétexte  de  la  paix  univcrfellc. .  . , 

La  patience  de  fa  Majeiléétoit  déjà  à  bout.  Elle  avoit généreu-  „ 
fement  dufimulé  tous  les  mauvais  traitemens  qu'elle  a  re<^s  dans  la  durée  „ 
de  ce  Pontificat,  tant  qu'ils  n'avoient  pas  nécelfairementtrainc  de  fi  mau- 
vailès  fuites  après  foi  ;  elle  avoit  ibuiiërt  de  voir  tous  les  jours  dillribuer  „ 
dans  la  Catalogne  tous  les  bénéfices  vacans ,  par  la  recommandation  des  „ 
Miniftres  d'E^agne,  à  de  mal-atfedionnés  à  ui  France  ;  refufer  ,  contre  „ 
toute  jufiice ,  l'expédition  des  abbaïes  de  cette  principauté ,  dont  nous  „ 
étions  en  polfeflion  du  tenis  du  feu  Pape  ;  elle  avoit  vu  rejetter  les  hu-  „ 
ffliliatîons  du  Roi  de  Portugal  ccœtre  tout  droit ,  &  contre  la  coûtume  „ 
ancienne  de  l'^Iife  de  reconnoitre  k  poffcfreur ,  réfervant  feulement  les  „ 
droits  du  tiers  ;  elle  avoit  vû  violer  impunément  le  droit  des  ^ens ,  &  f  e  „ 
promener  dans  Rome  les  auteurs  d'un  lâche  alfaiFmat ,  attente  contre  la  „ 
perfonne  d*ttn  bon  Eccléfiafli(|ue  ,  Député  de  tout  le  Clergé  d'un  Ro&u-  m 
me  ;  elle  avoit  vû  fa  Sainteté  choifir  un  neveu  ,  &  fe  faire  une  alliance 
dans  une  famille  étrangère,  entièrement  Elpagnole  par  fujettion  Se  par  in-  „ 
dination;  elle  avoit  vû'&ire  une  promotion,  toute  de  fujets  évidem-  „ 
ment  reconnus  pour  Efpagnols  

Sa  Majefte  s'étant perfuadée  qu'elle  pourroit  bien  négliger  les  mau-  „ 
vais  traitemens  qu'elle  recevroit  du  Pape  ,  fans  qu'on  l  attribuàt  k  toiblel-  „ 
iê,  dans  un  tems ,  où  fans  vanité  il  femble  qu'on  puifle  dire  qu'elle  eft  „ 
redoutable  de  tous  côtés  à  fes  ennemis.  xAlais  aujourd'hui  que  le  Pape  m 
le  rend  miniltre  de  leurs  pallions  ,  &  que  fe  prévalant  de  la  grande  au-  „ 
torité  que  lui  donne  la  place  quMI  occupe,  il  veut  Pemplciîer  h  fimerle  „ 
dcfordre  dans  cet  Etat  ;  la  Reine  ,  croîant  fe  rendre  im  jour  refponlàble  „ 
envers  fon  fils ,  fi  clic  ne  mcttoit  en  œuvre  ce  qui  pourra  dépendre  d'el-  „ 
le  pour  le  préferver  des  préjudices  que  ion  veut  laire  à  fon  lervice  ;  &  „ 
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ooitmie  les  intérêts  qui  doivent  être  traités  dans  la  négociation  de  la  çaix 
ltf4f.     »  ^^J'it  les  plus  importuns  de  ce  Roïaume,  elle  ne  fait  pas  li  elle  doit  Ibn- 
„  gcr  k  éviter  le  reproche  qui  pourroitlui  être  fait  à  l'avenir  de  les  conrier 
„  plus  long^tems  à  la  médiation  d'un  Prince ,  qui  témoigne ,  en  toutes  . 
M  rencontres  1  tant  d'averfion  contre  cette  Couroruie  c'v:  tant  de  partialité 
„  pour  TETpagne.   Sur  quoi,  pendant  qu'elle  médite  les  rélolutions  qu'el- 
M  le  doit  prendre,  elle  lera  bten  aile  diavoir  l'avis  desflénipotentiakes  \ 
Mcfure^con-        Us  le  donnèrent  en^es  termes;  „  Nous  croïons  qu'il  feroit  très  pré- 
•  ïveaciSi   »»  l"'^'^'^'^'*^  ^  ''^^^  '       lailler  un  tel  procédé  fans  relTentiment  ,  puiC-  ' 
ftmtM  it    »       ^  tolérance  de  tant  de  chofes  que  le  Fape  a  faites  juiqu  à  prélënt 
M»iltr      M  contre  les  intérêts  du  Roi  &  le  bien  du  Robume ,  lui  ont  donne  l'Sifl&* 
<Me.  tom.  a.   ^  rance  d'en  venir  à  une  action  il  extraordinaire  que  celle-d.    Pour  cet 
loil'**'*     »»  ^^^^  eitimons  que  de  tous  les  moïens  dont  nos  Rois  ont  ufé  ci- 

devant  pour  réprimer  les  entrepriles  des  Papes,  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
puilTe  être  l^tiineinent.eniploîé  dans  cette  rencontre;  nous  ne  les  ipé* 
cffierons  pas  ,  fâchant  bien  que  Meflieurs  du  Confeil  font  plus  inllruits 

?ue  nous  de  ce  qui  fe  peut  taire.  Mais  k  un  iiomme  avare  comme  ell  le 
ape ,  &  à  rentrée  deTon  Pontificat ,  il  lènible  qu'un  des  plus  fenffldes 
iéra  celui  qui  touchera  à  la  bourfe  ;  &  que  même  en  examinant  ce  qui 
s'ell  paifé  k  fon  élection  ,  fous  prétexte  de  travailler  à  la  jultitication  de 
ceux  uui  ont  agi  de  la  part  du  Roi ,  l'on  pourroit  lui  faire  appréhender 
une  plus  grande  déclaration  contre  lui ,  en  cas  que  de  (on  côté,  au 
„  lieu  deréiotmer  là  conduite,  il  voulût  ie  porter  a  quelque  nouTdÛeen- 
„  treprilè. 

«Outre  ces  moïens  ;  nous  ne  faifons  point  de  doute  qu'il  doit  être 
exclu  de  la  médiation  ,  dont  il  s'cd  prive  lui-même  par  une  fi  grande 
„  partialité.  iMais  à  notre  fens,  il  feroit  plus  utile  que  cette  exclufion  fui- 
„  vit  que  de  conuiienccr  par-là ,  pour  ne  lui  pas  domier  lieu  de  pubher 
,»  que  ce  que  nous  aurions  fait ,  feroit  moins  pour  nous  venger  de  lui,  que 
„  pour  troubler  la  négociation  de  la  paix.  Une  autre  ràifon  eft ,  qu'il 
„  dépend  de  nous  de  donner  lî  peu  de  communication  des  affaires  à  fon 
Miniltre,  que  nous  le  rendrons  infeiifiblcment  inutile  quand  il  nous  plai- 
„  ra  ;  (Se  cependant  nous  le  tiendrons  dans  la  crainte  d'une  exduiicm  plus 
^  formelle ,  dont  on  pourra  même  tirer  quelque  profit.  " 

Les  ennemis  de  la  France  s'appliquèrent  encore  à  lui  enlever  la  Land- 
grave deHelTe.  Ne  pouvant  y  réùfiir,  ils  entreprirent  de  faire  exclure  les 
Députés  des  aflfemblées.  Cette  prétention  caufa  de  longues  difputes ,  qui 
forent  enfin  terminées  à  la  fatisfaftion  de  cette  Princeffe. 

Peu  à  peu  on  gagnoit  du  terrain.    On  fit  décider ,  par  le  grand  nom- 
bre des  Députés  des  Princes  &  Etats  d'Allemagne  ,  que  la  France  &  la  Suè- 
de n'élbient  point  en  ^erre  contre  l'Empire  ,  mais  feulement  contre  TEm-* 
pereur,  &  que  les  affaires  d'E^ngne  ne  les  intérdlbieat  point  afièz  pour 
qu'ib  (biiTent  s'en  mêler. 
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Des  que  l'Elcifleur  de  Trêves  eut  été  remis  en  liberté,  il  écrivit  à 
la  Reine  Régente  pour  la  remercier  des  foins  qu'elle  s'éCoit  donnés  pour  i64T» 
k  lui  procurer.  Cette  PrinceOe  lui  répondit  en  ces  termes.  „  Mon  „  On  s'acnche 
confia  êtc  -Vôtre  lettre . . .  m'abat  tfi^  quelle  gratitude  vous  con-  „  i!E>e<^.<"" 
fervez  envers  moi ,  des  offices  q|ue  l'ai  pafles  pour  vôtre  liberté ,  &  „  /^'f'^JH. 
pour  les  diofes  que  j'ai  entrepriles  afin  de  vous  l'acquérir,  m'a  été  „ 
dSitttant  plus  agréable ,  qu'ïâant  toûjours  beaucoup  eftimé  yàtn  vertn,  „ 
j'aurois  eu  grande  peine  qu'elle  fût  diminuée  au  moment  que  vous  „ 
avez  recouvert  ce  qui  vous  avoit  été  été  avec  injullice.   Ët  vôtre  fin-  »  '  . 
salière  prudence  vous  fidfiuit  remarquer  que        de  Pouvrage  de  » 
Munfter  que  voua  devez  attendre  l'entière  reftiCation  de  vos  Ecarts,  je  « 
mande  à  mes  Plénipotentiaires  de  s'mfkSsr  pour  vos  intérêts  &  avaiw  m 
cer  vôtre  contentement  „ 

Pour  ce  qui  eft  de  (oulager  lesDiocèfës  de  Trêves  St  deSpi-  » 
re ,  defqucls  les  hglifes  vous  font  commifes ,  c'eft  bien  mon  intention,  ^ 
jSc  de  les  aôrandiir,  ii  faire  fe  peut,  de  ce  qu'elles  Ibuttrent  pour  la  „ 
néceffité  de  la  çoecre.  Je  contribuerai  beaucoup ,  &  tout  aiibmc  que  » 
le  biea  du  fervice  public  le  peut  comporter  ,  à  vous  faire  reconnoi-  » 
tre  comme  Prince  îbuverain  temporel  &  fpirituël  dans  les  lieux  que  „ 
j'occupe  ,  &  à  faire  connoitre  à  ceux  qui  y  conuiandent ,  que  le  plus  ^ 
agrme  fervice  qu'ils  poifiènt  me  rendre ,  eft  de  ménager  le  pals ,  &  „ 
que  vous  joûifllez  des  revenus  &  châteaux  qui  vous  appartiennent,  en  ^ 
toute  liberté.  Quand  je  pourrai  £ure  d'avanbige ,  Je  n'attendrai  pas  que  » 
fen  (bis  rechercnee;  nos  défirer  de  vous  autre  choie  que  hcootinûa-  ^ 
tioii  de  vôtre  fincère  aSèâion  vers  cette  Couronne  ;  &  comme  l'amU  » 
tié  du  feu  Roi  Monfeigneur  envers  vous  a  été  fans  exemple,  que  vous  „ 
donnerez  la  vôtre  au  Roi  Monfeigneur  mon  fils ,  duquel  vous  recevrez  „ 
h  proleâion  que  fon  père  vous  avoit  promife.  Et  comme  je  ne  don-  „ 
te  point  que  vôtre  intention  ne  foit  toûjours  de  perfcvcrcr  en  vos  pré-  « 
miers  engagemeus  &  d'en  rendre  témoignage  public  ;  aulli  je  vous  puis  ^ 
promettre ,  que  la  France  ne  fe  départira  jamais  de  ceux  auxquels  elle  « 
eft  entrée ,  &  pendant  ma  Régence  je  ferai  jaloufe  de  faire  valoir  les  „ 
promelfes  du  feu  Roi ,  tout  ainii  que  j  ai  continué  dans  Texécution  de  ^ 
lés  hauts  defTeins  &  de  fes  entreprifes.  „ 

On  étott  inquiet  touchant  les  difpondons  où  pouvoit  être cePrinoe, 
par  rapport  aux  en^gemen»  qu'il  avoit  pris  avec  l'Empereur  pour  fe 
tirer  de  captivité.  Atin  de  s'en  airûrer,  la  lettre  qu'on  vient  de  lire  lui 
iilit  portée  par  le  Sieur  d'ÂuthoviUe ,  avec  ordre  de  le  fiure  expliquer. 
L'Eledleur  parla  de  manière  à  faire  croire  qu'il  avoit  été  forcé ,  &  qu'il 
n'avoit  rien  lait  que  pour  obtenir  là  hberté.  Il  communiqua  même  les 
proteftations  qu'il  avoit  faites  au  contraire  ;  il  avoit  renvoie  le  Baron  de 
Kech  que  l'Empereur  lui  avoit  donné  pour  l'obferver.  U  déclara  qu'à 
auroit  louhaité  d'avoir  des  troupes  Françoifes ,  mais  qu'il  étoit  hors  d'état 
de  pourvoir  à  leur  entretiea  11  donna  ordre  à  fes  Députés  de  voir  les  ^ 
Ambaflàdeurs  de  Fiance  avant  ceux  d'Efpagne  j  il  s'oùTmflîéiiie  touchant 
Hm  L  Q  la 
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_  la  fatisfadion  de  .cette  première  Couronne ,  jufqu'à  dire  qu'il  étoit  à  dc- 

l64f.  fifcr  pour  les  intérêts  de  la  Rclit^ion  Catholicjue ,  que  le  Roi  coniervat, 
par  le  Traite  de  paix ,  quelques  Etats  dans  l'Allemagne ,  qui  donnaient 
entrée  à  les  Députes  dans  les  Diètes.  11  ordonna  à  fes  Députés  de  vivre 
en  bonne  correlpoudance  avec  les  François.  £nfiii  il  déclara ,  qu'en  mou> 
rant  il  mettroic  là  famille  &  fes  dernières  dilpofitîoiis  fous  h  proCeâion 
particulière  de  la  France. 

P^^ttles!^'  «Tous  CCS  bons  fcntimens ,  dont  nous  avons  déjà  commencé  à 
Muitfier  »  nous  prévaloir ,  diloient  les  Anibailàdeurs ,  nous  ibnt  aoire  ou'il  lera 
^r.  f«M.  ».  honnête  &  utfle  à  tenrs  Majel^  de  tnntier  favorablement  ce  rrince  , 
^ùô'  *' •»  ^  ménager  fon  contentement  autant  que  les  affaires  le  pourront 
*  „  permettre.    Que  fi  les  troupes  du  Roi  étoient  obligées  d'entrer  dans 

ion  païs  pour  y  prendre  des  quartiers  d'hiver ,  ce  ibit  au  moins  avec 
des  ordres  bien  «cprès  à  ceux  qui  les  commanderont ,  de  conferver 
entièrement  les  terres  de  fon  patrimoine  ,  &  de  lui  faire  païer  par 
préférence  iur  ies  contributions  ce  que  Son  païs  lui  tbumit  pour  Ion  eo- 
jj  tretien.  „ 

Oo  s'itiMlie  On  s^ppliquoit  prefque  avec  le  même  fuocès  à  gagner  les  «Mrs 
hplûpart  Princes.  La  fermeté  à  Ibutenir  leurs  intérêts,  à  les  faire  remettre  en  poi^ 
âfrEmpiie.  ^^^fl^on  de  leurs  droite  &  privilèges ,  étoit  le  moïen  le  plus  efficace  qu'on 
eût  à  mettre  en  œuvre.  Ces  Princes  étoient  trop  éclairés ,  pu  lu  ne  pas 
appercevoir  que  les  motifs  de  ce  zèle  n*étoient  pas  audî  purs  qu'on  le 
publioit  ;  qu'on  ne  vouloit  les  fortifier  que  pour  affoiblir  la  Maifon  d'Au- 
triche ,  &  qu'on  étoit  bien  réiblu  à  le  faire  païer  des  fervices  qu'on  leur 
avoit  rendus.  Il  n*impdrte  ;  malgré  ces  ootmotflTances  ils  s^ttacfaèrent  à 
la  Suède  &  à  la  France ,  dans  le  defTein  de  leur  faire  obtenir  ce  qu'elles 
déiiroient ,  afin  qu'elles  continûaflent  de  les  protéger.  L  Empereur  &  les 
Efpagnols  eurent  beau  faire  ;  ils  ne  purent  en  engager  aucun  à  fe  dé- 
tâcher  des  autres ,  &  à  reoevbir  en  particulier  la  utis&âion  qu*on  leur 
o&oit 

HsbileUdes  II  n'efl  pas  poffible  de  répréfenter  la  multitude  de  foins  &  d'atten- 
^^^^  demandoient  ces  négociations.  Queloue  habiles  que  fullent 
les  Comtes  d*Avaux  &  de  Servien ,  cfétoit  de  la  Cour  que  leur  venoienC 
leurs  plus  grandes  lumières.  Rien  n'eft  plus  judicieux,  plus  adroit,  que 
les  mémoires  &  les  lettres  que  le  Cardinad  Àlazarin  &  le  Comte  de  Brien- 
ne  leur  éccivoient 

Les  Efpagnols  reveooient  Êns  ceflè  à  parler  de  la  reftitution  de  la 
Cata]<^e ,  &  à  propofer  le  mariage  d'une  de  leurs  Infantes  avec  le  jeu- 
ne Roi.   Voici  l'mfuiidion  qu'on  envoïa  à  Munfter  fur  ces  deux  points. 

IhitL  f.  i6o.        M  1 "'y  *  P*"*  délicat  &  qui  mérite  d'être  conduit  avec 

itfi*  *     '  „  plus  de  prudence  &  d'adrelFe  que  les  intérêts  de  la  Catalogne  &  du 
M  Kouflillon ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  qui  touchera  le  Roi  d'Efpagne  à  Pé- 
.    '  „  gard  de  cela.  £n  eSkt»  chacun  peut  voir  qu'il  ne  k  contente  pas 
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feulement  de  fe  donner  la  peine  continuelle  ;  portant  h  perflonne  par  ,t 
tout ,  ce  qui  n'a  pas  été  trop  ordinaire  aux  Rois  d'Elpagne  depuis  „ 
quelque  tenis  ;  mats  qu'il  emploie  largement  tout  ce  qu'u  a  d'hom-  „ 
mes  &  d'aigent  pour  empêcher  nos  pro*^ès  du  côté  de  la  Catalogne,  „ 
ne  héfitant  pas  de  lailTer  la  Flandre  &  Tltalic  à  la  merci  des  agî^ret  „ 
feurs  ,  pour  avoir  plus  de  moïen  de  rélilter  à  nos  ettbrts  dans  TE*  „ 
fpagne.  „ 

C  E  s  t  la  raifon  qui  obligea  leurs  Majeftés  à  bien  recommander  la  ^ 
julUce  de  cette  atiaire  aux  Sieurs  d' A  vaux  &  de  Servien  avant  leur  dé«  » 
part ,  avec  lelquels  Mr.  le  Cardinal  Mazann  conféra  «Uveifes  fbts  (ùrce  „ 
nijet  Et  depuis,  dans  l'inflrudion  &  par  diverfes  dépêches,  on  les  a  » 
toûjours  chargés  de  lailTer  cette  affaire  là  pour  la  dernière ,  parce  que  „ 
11  le  Roi  veut  après  le  relâcher  à  quelque  chofe  pour  le  bien  de  la  „ 
Chrétienté  &  pour  le  repos  de  la  France  •  il  importe  qu'il  fbit  plûtôC  » 
£dt  que  néi^ocié.  „ 

Les  Elpagnols  ne  font  pas  trop  mal-liabiles  d'obliger  les  Média-  ^ 
tenrs  à  parler  tDÛjOur»  des  affiires  ^Efpagne  &  à  prijpoièr  des  niaria^  „ 
ges,  parce  que  rien  ne  pourroit  être  plus  préjudiciable  que  de  leur  „ 
répondre  favorablement  dans  ces  deux  points- là  ;  attendu  qu'en  celle  de  „ 
la  Catalogne ,  l'ans  être  même  alTùrés  de  la  paix  ,  nous  courrions  un  „ 
lifque  évident  d'être  prévenus  des  Catalans ,  lefquels  certainement  (bu-  „ 

Soient  auffi-tôt  à  nous  facritier  ^our  appaifer  l'indignation  &  la  co-  „ 
;  du  Roi  d'Ëfoagiie ,  ahn  de  n'être  pas  eux-mêmes  lacrihés  par  nous,  „ 
m  obliger  ledit  Roi  à  nous  accorder  d^sutres  avantages  en  échange  » 
cette  principauté.  „ 
Et  pour  ce  qui  regarde  une  Alliance,  fi  nos  Confédérés  avoient  „ 
connoiflance  que  l'on  penle  à  ctablir  uiie  bonne  paix  avec  la  Maifon  ,> 
d'Âutridie,  pur  le  moïen  du  mariage  du  Roi  avec  rlnfimte  d'ETpagne,  „ 
ils  pouccoient  appréhender,  avec  quelque  apparence,  que  cette  union  ne  „ 

Sroduiflt  avec  le  tems  des  rélbludons  préjudiciables  à  leurs  intérêts ,  „ 
t  enfuite  pour  les  prévenir,  comme  bons  Politiques ,  ils  pourroient  être  » 
plus  retenus  à  donner  la  main  à  un  accommodement  particulier,,,, 
dont  la  Maifon  d'Autriche  ne  oeflè  de  les  foUicitçr  par  des  propoli- 
tions  avantageuies.  „ 

Alors  toutes  ces  bdks  ouvertures  n'auroient  produit  que  l'exé-  „ 
.  cution  de  ce  que  délirent  nos  ennemis  ,  qui  leroit  de  nous  voir  fans  „ 
alUcs ,  ne  méditant  autre  chofe  que  d  avou:  lieu  par  ce  moïen  de  fe  » 
venger  «des  avantages  que  Dieu  a  permis  que  nous  renmortions  fiv  » 
eux.  Et  quand  nos  alliés  ne  concevroient  pas  eux^iêmes  les  fin^KjOOS  » 
que  l'on  marque ,  les  Ëfpagnols  ne  manqueroientpas  de  rdlbrts  pour  ks  m 
leur  imprimer  dans  Tefprit.  „ 

Il  eft  encore  à  remarquer  ,  qu'entre  tous  ces  beaux  avantages 
qu'ils  femblent  vouloir  prodiguer  en  faveur  de  ces  mariages ,  fous  de  „ 
belles  apparences  qui  d'ordinaire  ne  fe  réduifent  à  aucun  effet,  parce  „ 
qu'ils  tfai  ont  pas  h  véritable  ûitsntioa,  &  que  déjà  les  Hiltoires  » 
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„  nous  apprennent  auc  h  France  a  éprouvé ,  avec  de  très  notables  pré- 
1 64^*    *»  judices ,  de  femblables  aniulemens  ;  ces  fortes  de  propolitiuns ,  fuie 
M  vntîes  ou  feintes ,  ont  un  poilbn  caché  qui  ne  peut  être  plus  dange- 
„  reux.    L'offre  des  Pa&-Bas  en  dot ,  qui  fe  reftraint  aujourd'hui  au 
„  Comté  de  Flandre ,  ne  jetteroit-elle  pas  d'abord  les  Hollandois  en  de 
grandes  jaloufies  ?  Comme  le  Roi  n'entreroit  pas  feulement  en  poflèi^ 
„  Fion  de  Ge  païs ,  mais  dans  tous  les  droits  &  prétentions  du  Roi 
„  d'Elpagne  ,  aufli  ils  auroient  fujet  d'appréhender  que  quelque  chofe  que 
„  promit  la  France ,  elle  pourroit  avec  le  teins  prendre  une  conjonou- 
M  re  favorable  pour  en  tirer  la  ratfon.  Auquel  cas,  pouyant  portier  ton- 
tes  les  forces  d'un  puilTant  Roïaume  en  cet  endroit ,  elle  leur  feroit 
„  infiniment  plus  formidable  que  l'Ëipague ,  qui  n'y  peut  ^e  la  guerre 
M  que  foiblefneiit  &  avec  des  travaux  &  des  dépenies  immenfes,  qui  con- 
lument  tous  fes  hommes  &  fes  trcfors.   11  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie 
„  que  cette  feule  conlldération  feroit  capable  de  leur  taire  prendre  quel- 
ûue  étrange  réfolution.    C'elt  pourquoi  on  eltime  ,  qu'aulH-tôt  que  les 
Âmbaflàdeurs  de  Meflieurs  les  Etats  feront  arrivés ,  on  leur  donne  part 
de  tout  ce  qui  s'cft  paffé  jufqu'ici  &  dont  l'on  pourra  parler  à  l'ave- 
„  nir  de  pareille  nature ,  ahn  que  s'ils  la  découvroient  par  une  autre 
„  voîe ,  ils  ne  s*iiiiagiiiaflait  pas  oue  nous  lenr  en  aloos  voulu  faire  fi- 
M  nefTe ,  &  que  cela  ne  produifit  ae  mauvais  effets. 

„  Ce  n'eft  pas  que  fi  l'intention*  des  Efpagnols  étoit  fmcère,  qu'ef- 
feâivement  ils  deiirailcnt  de  taire  une  paix  durable  avec  la  France  ,  & 
qu%  voulufTent  pour  mieux  l'afièmiir  oondore  ce  mariage,  oue  l'on 
„  n'en  écoutât  ici  volontiers  les  ouvertures ,  &  que  leurs  Majeftés  ne  le 
„  pn^érafFent  à  tout  autre  ;  mais  les  maroues  de  cette  bonne  intention 
„  feroient ,  de  donner  lien  qu'il  fût  conou  en  un  tems  que  les  foup- 
çons  de  nos  alliés  ne  nous  pufTent  apporter  aucun  préjudice. 

,,  O  u  s'ils  vouloient ,  pour  rendre  leur  accommodement  plus  hon- 
H  ncte,  &  colorer  les  désavautages  auxquels  ils  feront  obligés  de  con- 
M  fèntir  à  la  face  de  toute  la  Chrétienté,  pour  parvenir  à  la  paix,  faire 
„  le  mariage  ;  en  concluant  on  pourroit  leur  donner  cette  fatisfodion 
„  avec  deux  précautions  principales  ;  l'une ,  que  quelque  accident  de 
„  mort  qui  put  arriver,  laqueOe  on  empédiàt  l'exeattifm  du  mariage, 
M  ou  le  fit  dilloudre  fans  fuccdBoo,  la  France  ne  feroit  jamais  obligée 
„  à  reltituer  à  l'Erpat^ne  ce  que  nous  aurions  retenu  à  titre  de  dot,  des 
„  conquêtes  que  nou^  avons  faites  fur  eux  ;  la  féconde  ,  que  toutes  les 
fatismâions  de  nos  allies  &  les  nôtres  feront  réfoluës  auparavant  j  Se 
que  ne  manquant  plus  rien  à  la  concKiiïon  de  la  paix  que  ce  point 
de  fauver  un  peu  de ,  réputation  à  l'Eipagnc,  comme  nos  alliés  n'eu 
pourroient  plus  concevoir  de  foupi^ons  aufli  ils  y  donneroient  volon- 
M  tiers  les  mains  ,  &  nous  en  prcfferoicnt  eux-mêmes  afin  de  ne  plttS 
„  retarder  cette  bomie  œuvre  ;  &  fe  conduifant  de  la  forte,  ils  feroient 
„  .exemts  de  jalouTie  &  des  foupçons  que  cette  affaire  leur  donneroit  ii 
„  on  la  traitoit  d'une  autre  manière.  „ 
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Ce  n'étoit  pas  feulement  des  artifices  des  Efpagnols  qu'on  avoit  à  fe 


défendre,  on  étoit  encore  obligé  de  veiller  ibr  là  conduite  de  les  alliés,  i64f. 
pour  empêcher  qa*ils  ne  filTent  leur  accommodement  particulier.   La  Soins  delà 
Couronne  de  Suéde  &  les  Provinoes-Unies  étoient  ceux ,  dont  la  conftan-  France  pour 
ce  étoit  le  plus  vivement  attaquée  ,  parce  qu'elle  intéreflbit  le  plus  la  Fran- 
ce  ,  &  que  leur  changement  l'auroit  jettée  dans  de  très  grands  embarras. 
On  étoit  alors  affûré  des  HoUandois.   Le  Prince  dOrange  &  les  autfes 
chefs  de  cette  République  avoient  abfolument  rejette  les  olfrc-  awmtu- 
flculès  qu'on  leur  avoit  laites ,  &  leur  conduite  paÛee ,  pleine  de  droiture 
%  de  fincârilié ,  garantiiToit  celle  qu'ils  tiendroient  à  I^yènhr.  Il  n'en  étmk 
pM  de  même  d^  Suédois.   On  avoit  mille  rations  de  les  foupçohner  de 
préférer  leurs  intérêts  à  toute  autre  confidération.  C'eft  à  leur  fujetque 
le  Cardinal  JMazarin  donna  aux  Plénipotentiaires  rinltrudion  luivante. 

Jai  re<^  un  avis  de  Vienne,  â*Dne  perfonne  très  bien  informée,  „  Wgcâatimu 
ui  en  d'autres  occafions  importantes  nous  a  avertis  à  point  nomme....  «/îT'^-'îî^ 


l'en  ai  eu  on  autre  du  Cardinal  Crimaldi,  ^ui  me  mande,  qu  il  a  lu  „  t»m.i.part.t» 
le  bon  lien  que  la  Maifon  d'Autriche  elpârcnt  de  venir  bientôt  à  bout  „  p.  m. 
de  quelque  accommodement  avec  la  Couronne  de  Suède  par  l'entrie-  m  Abô. 

mife  du  Duc  de  Saxe  ,  &  que  le  Cardinal  Barberin  avoit  reçu  une  let-  „ 
tre  du  Duc  de  Bavière ,  où  il  parle  de  ce  qui  s  étoit  lait  entre  la  France 
A:  lui ,  &  finit  par  ces  termes  ;  qu'elle  comioitroit  bientôt  fi  les  Suédois 
avoient  la  même  déhcateflè  à  ne  vouloir  rien  écouter  ni  conclure  fé- 
parément  „ 

Db  Vienne  on  me  mande ,  oue  le  Gooite  de  Feoneranda  «écrit 

en  grand  fecret  à  Trautmansdorff ,  (principal  Mîniffare  de  l'Empereur) 
que  le  Sieur  de  Rofcnhan ,  Réfident  ae  Suède  à  Munfter  ,  lui  avoit  te- 
nu de  tels  dilcours  fur  l'accommodement  de  l'Empereur  avec  la  Suède 
fins  h  France ,  qu'il  croïoit  qu'en  pouffant  la  négociation  avec  adreflfe 
dans  cette  conjoncture ,  il  s'en  pouToit  tirer  de  très  grands  avantages 
pour  la  Mailon  d'Autriche.  „ 

La  fiibllance,  de  ce  que  me  mande  mon  oorrefpondant  de  Vien-  « 
ne,  conflfle  en  ce  qu'étant  notoire  à  tout  le  monde  comme  h  France  ^ 
traite  fans  la  Couronne  de  Suède  d'un  accommodement  avec  Bavière  &  „ 
avec  les  Ëledeurs  Catholiques ,  ledit  Sieur  de  Rofenban  s'étonnoit  que  „ 
l'Empereur  ne  fe  prévalût  d'une  fi  belle  occafion  pour  profX)lèr  4  la  „ 
Couronne  de  Suède  des  partis  raifonnables ,  parce  que  certainement  „ 
eile  feroit  ravie  de  prévenir  les  François ,  s'étant  bien  apperçuë  de  leur  „ 
ambition  démélbrée ,  à:  qu'ils  ne  fe  fenroient  de  knrs  wiés  oue  pour  „ 
parvenir  à  leurs  fins,  fans  fe  foucier  aucunement  des  intérêts  ae  Suède.  „ 
&  plaignant  enluite  que  la  France  ne  gardoit  pas  la  loi  des  Traités  ;  „ 
qu'elle  ne  fongcoît  en  aiicnne  façon  aux  intérêts  du  Palatin  ;  qu'elle  „ 
ne  leur  païoit  pas  le  fublide  qu'elle  efl  obligée  de  leur  fournir  annuâ-  „ 
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—i—  „  la  Maifon  d'Autriche  ;  que  les  François  ne  priffent  pns  pied  en  Alle- 
I^4f.    »  magne  ;  que  ce  n'étoit  pas  les  Suédois  feuls  qui  voïuicnt  avec  peine 
„  accroître  de  jour  à  autre  la  puilTance  de  ce  Roïaume  ,  nuis  que  l'An* 
„  gletcrre ,  la  Hollande ,  le  Dannemarc,  ooncevoient  la  même  jaloufie 
„  de  fa  granileur. 

„  Q.UE  Ik-delTus  le  Comte  de  Pcnneraiida  aïant  voulu  fa  voir  quel- 
„  les  prétentions  avoit  la  Suède ,  ledit  de  Rofenhan  aorott  fidt  répode 
„  aue ,  pourvu  qu'on  laiiïàt  à  la  Suède  la  Poméranic  ,  &'que  les  Rois 
„  ae  Suéde  fullcnt  reconnus  pour  Princes  de  i'iimjpire,  comme  Teit  le 
„  Roi  de  Dannemarc,  elle  feroit  cxntenle  ponr  fa  Iktisfaclion  pardcu» 
tt  lîère. . . . 

„  O  N  me  mande  de  plus  ,  que  cet  avis  avoit  fait  grande  impreC» 
„  lion  dans  1  eipriC  de  r£inpereur  Se  de  fes  principaux  Minières ,  qui 
„  avoient  tous  cru»  que  donnant  connoiflànce  de  cela  au  Duc  de 
„  vière  &  aux  autres  qui  avoient  introduit  quelque  négociation  avec  la 
„  France ,  ce  feroit  un  vrai  moïen  de  les  en  retirer ,  voïant  qu'il  y  avoic 
„  des  autres  voies  plus  propres  &  plus  honorables  pomr  mettre  à  cou- 
„  vert  leurs  intérêts,  ùam  rediercher  cette  Gouroone  ni  recevoir  la  loi 
„  d'eUe. 

„  Il  y  a  grand  fujet  de  croire  ,  ^ue  ceci  a  été  le  principal  fonde- 
M  ment  de  la  rélblution  qui  a  été  prife  d'envoîer  le  Qnnte  de  Tcaut- 
M  mansdorff  à  JMunder ,  lequel  auroit  pouvoir  de  conclure  en  tme  heure 
„  toutes  les  affaires  avec  les  Suédois. . 

M  CoMHS  nous  tenons  cet  avis  certain,  anfli  efbil  de  telle  impor- 
M  tance,  qu'il  eft  très  mal-aifé  qu'un  Minillre ,  notamment  fubalterne, 
„  s'il  a  quelque  fens  commun,  fût  allé  fi  avant  de  fon  chef;  par  con- 
„  iéqucnt  la  prudence  veut  quon  conclue  qu'il  a  l'ordre  de  les  fupé- 
„  rieurs. 

„  1 L  efl  vrai  que  les  fondemens ,  que  ledit  Réfident  prend  pour  ie 
„  plaindre  de  la  France,  font  li  faux ,  que  les  Suédois  même,  éprou- 
„  vant  le  contraire  chaque  jour ,  n'ôferoient,  je  m*aflQre,  nous  les  dél^ 
„  avoiicr ,  puifnu'il  e(l  conitaut ,  que  pour  ne  pas  faire  la  moindre  cho- 
k  qui  puillè  blefler  la  franchife ,  nous  lailTons  échapper  bien  fouvent 
„  de  tiès  grands  avantages  ,  &  nous  nous  expofons  à  des  dommages  niani- 
M  feftes.  Âinfî ,  s'il  dât  y  avoir  des  fujets  de  plaintes ,  c*eft  nous  cer- 
M  tainement  oui  en  avons  de  très  légitimes. 

„  £  N  enet ,  vous  lavez  H  on  eit  contrau:e  au  Prince  Palatin  û  on 
„  méprlfe  les  Suédois;  fi  on  a  eu  la  penfée  de  s*acconunoder  avec  le 
„  Duc  de  Bavière  fans  leur  fû  &  leur  confentement  ,  &  fi  on  retarde 
„  le  fubfide  à  la  Couronne  de  Suède ,  puifque  cette  année  on  l'a  avancé 
„  de  trois  mois. 

„  Mais  il  fe  peut  faire ,  qu'encore  que  les  Suédois  fâchent  que  c'en 
„  la  France  qui  a  fujet  de  fe  plaindre  d'eux ,  néanmoins  pour  colorer 
„  dans  ie  monde  la  penlce  qu'ils  ont  de  s'accommoder  avec  r£mpcreur 
M  iàns  .nous,  ils  peuvent  avoir  foigé  des  prétextes  phmflUes  pour  ceux 
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qui  ne  pouvoient  pas  être  informés  du  de'tail ,  afin  de  faire  croire  que  „ 
ce  qu'ils  tbnc  pour  leur  profit  &  intérêt  particulier,  n'elt  que  pour  le  „ 
mauraifi  procédé  que  cette  Conroniie  tient  enrers  eux. . . .  „ 

Sa  Majefte  défire ,  que  vous  examiniez  bien  s'il  feroit  à  pro-  „ 
pos  d'approfondir  l'affaire  ,  ahn  que  le  Miniftre  de  Suède  étant  convain-  „ 
eu  de  cette  négociation ,  on  pût  trouver  des  moïens  d'être  aflTûré  qu'à  „ 
l'avenir  nous  n'eufllons  rien  à  cnindre  de  femblable ,  &  de  ne  plus  cod- 
rir  le  rifque  où  nous  fonimes  préfentement ,  de  voir  l'artiHcc  (Se  la  niau- 
vaife  foi  récotnpenfés ,  &  que  l'innocence  &  l'honnêteté  ibient  punies  ;  „ 
étant  extrêmement  déiavancageme  dans  le  commerce  du  monde,  de  » 
mardier  franchement  ,  &  avoir  les  intentions  bonnes  avec  ceux ,  „ 
qui  les  aïant  niauvaifes ,  ne  fongent  à  autre  chofe  qu'à  profiter  de  cette  >, 
bonté. . . .  „ 

Je  ne  laiffe  pas  de  vous  mettre  en  confidération ,  fi ,  pouvant  „ 
convaincre  jufqu'au  bout  les  Miniftres  de  Suède ,  il  fera  à  propos  de  le  „ 
£ure ,  ou  bien  d'en  diffimuler  une  partie ,  pour  leur  fournir  le  moïeii  „ 
de  revenir  làns  honte  à  ce  qui  eft  de  h  ndfon ,  &  afin  que  le  doute  „ 
qu'ils  pourroient  concevoir  ^ue  la  France  aïant  fû  leurs  penfécs  ne  » 
voulût  les  prévenir ,  ne  les  ht  précipiter  à  la  rélolution  que  nous  ap-  „ 
{véhendons.  Sur  quoi  là  Majefté  fe  remet  à  ce  que  vous  trouverez  „ 
.{dus  à  propos  fur  les  lieux.  „ 

La  conduite  des  Suédois  a  fi  peu  correfpondu  à  la  nôtre,  &  „ 
l'on  a  vu  fi  évidemment  le  peu  de  cas  qu'ils  font  de  l'exécution  des  „ 
Traités  quand  fl  efl  queflion  pour  eux  de  quelque  otilité,  qcecen*eft  „ 
pas  leur  feire  grand  tort  quand  on  les  en  foupçonne.  „ 

Il  eft  pourtant  véritable ,  que  les  maximes  du  Chancelier  Oxen-  „ 
fiiem ,  à  ce  qu'il  nous  a  |>aru ,  ont  toujours  été  de  rejetter  tous  les 
avantages  que  les  ennemis  ont  offerts  féparéroent  à  la  Couronne  de  „ 
Suède,  &  de  n'avoir  pour  but  que  de  faire  une  paix  conjointement  „ 
avec  nous.  Mais  il  pourroit  être ,  que  dans  Tabfence  dudit  Cfiance-  „ 
lier  de  la  Cour  de  Suède ,  le  parti  qui  regardoit  avec  jaloufie  fon  au-  „ 
torité ,  ait  pris  plus  de  force  ,  &  prévalant  dans  Tefprit  de  la  Reine  de  ,j 
Suède ,  ils  f'aïent  induite  à  laillér  introduire  la  négociation  d'un  accom-  „ 
modement  particulier  avec  fEnq)ereur ,  en  lui  fiifoit  connoitre  qu^s  „ 
auront  par  cette  voie  beaucoup  plus  d'avantages ,  que  s'ils  attendent  „ 
une  pabc  générale  ,  à  caufe  de  la  païïlon  extraordinaire  que  les  ennemis 
ont  d'avoir  moïen  de  fé  venger  de  la  France. . .  .  „ 

Si  cette  négociation  va  en  avant ,  il  me  femble  qnVrec  les  au-  ^ 
très  moïens  que  vous  pourrez  trouver ,  ce  n'en  feroit  pas  un  mauvais  •» 
pour  la  rompre ,  de  faire  lavoir  adroitement  &  avec  des  termes  équi-  „ 
voques  à  Praneranda ,  par  le  moTen  des  Médiateurs ,  ou  que  quelqu'un  „ 
de  vous  autres  Meflîeurs  fit  connoitre  que  les  Suédois  nous  ont  tout  „ 
dit ,  &  en  même  tems  pour  inlimler  à  ceux-ci  que  les  Efpagnols  nous  „ 
ont  doimé  eux-mêmes  des  lumières  fur  cette  affaire ,  afin  de  porter  le  „ 
Roi  à  rtocnnwnoder  promptement  avec  eux  fims  la  Couronne  oe  Suède,  „ 
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adurant  qu'ih  v  font  tout  difpofcs ,  &  même  fi  l'Empereur  n'y  veut  con- 
fcntir ,  de  le  taire  làns  luL  A  quoi  vous  ajouterez  ce  que  vous  croi- 
rez de  plus  efficace  pour  rompre  ces  pratiques ,  &  mettre  tant  de  défiance 
parmi  eux ,  qu'ils  ne  fongeut  plus  à  Tavenir  k  aucun  Traité  de  cette 
nature  contre  nous  &  à  nôtre  préjudice. 

„  Il  femble  que  les  Suédois,  qui  fauront  en  leur  confdence la té- 
rité  de  cette  négociation  ,  Icront  ma  oontotidus  quand  on  leur  protd^ 
tera,  qu'encore  que  fa  Majcitc  ait  eu  en  main  de  pouvoir  s'accommo- 
der avec  grand  avantage,  &.  qu'elle  ait  pù  le  iàire  avec  jultice  &  iàns 
blâme ,  puifque  la  Couronne  de  Suéde  l'a  tenté  &  a  voulu  féparer  fes 
intérêts  d'avec  les  nôtres ,  la  ]\bje(lc  n'a  jamais  voulu  confentir  à  au- 
cun accommodement  fans  eux  ;  &  quoi  qu'il  en  arrive  ,  perlillcra  tou- 
jours conilamnient  jufqu'au  bout  dans  cette  ferme  réfolution,  quand 
même  elle  lui  devroit  coûter  de  demeurer  feule  làns  alliés  &  avoir  tous 
les  ennemis  fur  les  bras. ... 

fi  Vous  ne  vous  étonnerez  pas  que  Ton  vous  écrive  tant  fur  cette 
matière ,  Se  que  l'on  appréhende  avec  nllbn  un  prompt  accommode^ 
ment  de  nos  ennemis  avec  quelqu'un  de  nos  alliés ,  &  notamment 
avec  les  Suédois ,  parce  qu'outre  les  avis  que  je  reçois ,  la  réfolution 
que  prit  dernièrement  l'Empereur  d'envoïer  toute  la  cavalerie  "fondre 
lur  nous ,  &  n'en  Mfer  que  trois  ou  quatre  régimens  contre  Moniieur 
de  Toritenfon  ,  que  l'on  voit  agir  fi  froidement  &  à  contre  tems ,  font 
des  confidérations  allez  puilfantcs  pour  nous  en  donner  de  jultes  foup- 
çons;  joint  à  cela  qu'il  n'efl  point  de  fiivorables  conditions  que  nos 
ennemis  ne  leur  propofent ,  ni  d'avanttïges  confidcrables  qu'ils  ne  leur 
offrent ,  pour  avou*  moïen  de  les  féparer  de  nous.  Et  comme  il  s'eit 
vù  jufques  ici  que  les  Suédois  n'ont  pas  eu  beaucoup  d'égards  à  d'au- 
tres relpeds,  quand  il  a  été  quellttni  de  leurs  inlérets  particulitis,  il 
eft  facile  qu'ils  fe  laiHént  perluadcr  quand  ils  trouveroicnt  lieu  de  les 
mettre  à  couvert,  de  ne  pas  regarder  de  11  prés  à  ce  qu  ils  doivent  à 
h  foi  des  Trait6i,  &auxmarqttes  continuelles  qu'ils  ont  reçu  de  n6« 
trc  franchife. ... 

„  Sa  Majellé  fe  remet  à  vous  de  la  conduite  que  vous  devez  tenir 
dans  cette  ankire.  Si  vous  trouvez  à  propos  d'aller  tous  trois  à  Ofoa« 
brug ,  ou  l'un  de  vous  feulement  ;.  fi  vous  témoignerez  aux  Suédois 
d'être  bien  informés ,  ou  de  douter  feulement  ;  lî  vous  devrez  dire 
tout,  ou  en  rcferver  une  partie  pour  s  en  ouvrir  après  félon  les  con- 
jonâures  ;  enfin ,  de  ftire  généralement  tout  ce  que  vous  edimerez  pou», 
voir  être  plus  utile  pour  rompre  ce  Traite  ;  a  quoi  fa  iMajellé  ne  dé- 
fire  pas  qu'il  loit  épargné  ni  loin  ni  argent.  Pour  cet  eftèt ,  û  vous 
jugez  à  propos  de  Isdre des préTens  ou dUiribuerquelouefomme, quand 
ce  ne  feroit  que  pour  découvrir  l'état  de  l'affaire  ,  leRoiJa  tiendra  très 
bien  emploïée  &  la  fera  ponduëllement  rembourler. ... 

„  Ce  n'ell  pas  que  quand  ce  malheur  arriveroit,  lapuiliance  du  Roi 
&  là  grandeur  de  ce  Ko3bume  ne  foutnifiê  abondamment  des  moiens 
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pour  remédier  à  tout ,  &  que  nos  ennemis  n'eufTent  autant  d'occafion  „ 

3ue  jamais  de  peiiler  à  leurs  atiàires,  parce  que  l'on  pourroit  mettre  „  i64f, 
"iuitRS  fèn  an  fini  ,  auxquels  ils  ne  penfent  pas. . . .  nous  ne  man-  „ 

guons  pas  de  moïens  pour  gagner  le  Duc  de  Bavière  &  l'Elcdeur  de  „ 
randebourg ,  pour  conlerver  Aladame  la  Landgrave  ,  &  peut-être  pou  m 
faire  agir  le  Roi  de  Pologne  &  le  Roi  de  Danncniarc.  „ 

I L  e(l  facile  &  ordinaire  de  faire  voir  Qu'on  a  du  coëur  dans  lei  „ 
profpcritcs  ;  mais  fi  Dieu  l'avoit  permis  de  la  forte ,  j'efpérerois  que 
dans  les  adveriités  nous  le  ferions  encore  connoitre  d'avantage  &  avec  ^ 
grande  confiance.   Mais  il  feroit  pourtant  mieux  que  nous  ne  liiffiom  » 
point  obligés  à  exercer  cette  vertu.  „ 

I L  femble  du  tout  néceflaire  de  prendre  bien  garde ,  fi  cette  né-  „ 
godation  des  Suédois  vient  à  être  fuë  ou  à  devenir  publique,  que  l'on  „ 
ne  recofuurifle  pas  que  nous  nous  précipitions  à  donner  toute  finilité  au  „ 
Traité ,  parce  qu'on  l'attribueroit  à  foibleflTe ,  &  que  nos  ennemis  s'en  „ 
ferviroient  à  n'oublier  rien  pour  accroître  nos  foupçons  &  lemer  de  „ 
la  jaloufie  parmi  nous  &  nos  aUiés. . . 

Ces  inquiétudes  fè  calmèrent.    La  négociation  entamée  ,  ou  peut-  Difficulté» 
être  feulement  propofée,  n'eut  point  de  fuite ,  non  plus  que  toutes  les  avec  les 
propofitions  qui  furent  faites  par  les  Efpagnols  à  la  Have  &  à  Paris.  Ou- 
tre  ces  fujets  de  défiance  qu'avoient  donnés  les  Suédois ,  on  avoit  eu  tJonsqoVta 
aTec  eux  des  contellatlons  fort  vives  au  fu  jet  des  propofitions  qu'ils  leur  fait, 
avoicnt  fait  remettre  aux  Âmbafiadeurs  Impériaux.    Cet  Ecrit  contenoit  Ntgociatinu 
quarante-trois  aitides ,  dont  neuf  ou  dix  étoient  fans  difficulté  ;  il  7  en  ■'^^IjHr  '^^ 
avoit  fix  qui  ne   parloicnt  que  de  Religion.    Cette  affedation  obli-       tlm.  ». 
eea  les  François  de  leur  parler  franchement  &  avec  un  peu  de  vigueur.  part.%.p.\\^ 
Ds  leur  réprefentèrent ,  que  par-là  chacun  croiroit  que  l'unique  objet  des  ^fiàu» 
armes  Suedoifes  étoit  la  ruine  de  la  Rdj^on  Qitlioliqne  &  l'avancement 
de  la  Protelfante  ;  qu'ils  favoicnt  bien  que  la  guerre  ,  entrcprife  par  les 
deux  Couronnes  dans  l'Allemagne  ,  n'avoit  point  eu  pour  but  la  Reli- 
gion ;  &•  que  la  France  n'avoit  jamais  entendu  d'être  alliée  pour  cela. 

duE  le  feul  defTcin  dans  l'alliance  ,  avoit  été  d'abaificr  l'autorité  de 
l'Empereur  &  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  relever  celle  des  Etats  de  l'Em- 
pire ;  rétablir  le  mieux  qu'on  pourroit  les  Princes  dépoûiUés;  allurer  te 
plus  avantageufement  qu'il  ferott  pcffible  les  intérêts  particuliers  des  deux 
Couronnes ,  &  laiffer  la  Rel^icm  en  l'état  qu'elle  étoit  avant  le  oommeii> 
cernent  de  la  guerre. 

Q.UE  la  voie  qu'ils  vouloient  prendre  ,  feroit  capable  de  rétablir 
les  affaires  de  l'Empereur ,  parce  que  la  confidération  du  Roi  aïant  empê- 
ché pluiieurs  Princes  Catholiques ,  tant  dans  l'Allemagne  que  dans  l'Ita- 
lie ,  de  s'intéreflTer  dans  cette  guerre ,  rar  les  afi&rances  qu'on  leur  avoit 
données  qu'il  ne  s'agilToit  point  de  la  Religion ,  &  que  ce  n'ctoit  pure- 
ment qu'une  guerre  d  Etat  ;  qu'ils  y  avoient  ajouté  foi,  prenant  confiance 
aux  paroles  &  à  la  conduite  d'un  Roi  très  Chrétien  &  très  Catholique , 
quHs  ne  croident  pat  capable  diagir  contit  &  Reljgjon  ;  que  volant  au- 
nm»  I,  R  jourd'hui 
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■■—  jourd'hui  le  contraire  par  les  demandes  de  fcs  alJiés  ,  ils  pourroient  pren- 
l64f»  de  nouvelles  rcloluuuns  ,  le  déclarer  ouvertement,  rilquer  le  tout 
pour  le  tout,  comme  dans  une  occafion,  où  il  eft  quefiion  de  défendre 
ce  qui  touche  plus  fenfîblement  tous  les  hommes. 

Qu'outre  le  préjudice  que  recevroit  la  France  dans  fa  réputation, 
manquant  à  ià  parole ,  donnant  lieo  de  croire  qn*elle  n^auroit  été  don- 
née que  pour  tromper ,  on  en  fouffriroit  un  très  notable  préjudice  dans 
les  affaires  comnîuncs  ,  par  le  grand  nombre  de  nouveaux  ennemis  que 
cette  conduite  pourroit  attirer ,  lelquels,  retenus  par  le  refped  de  la  Fran- 
ce prenant  confiance  en  la  juflice  de  Tes  deflcins ,  avoient  été  heurei»- 
lèment  perfuadés  de  n'y  prendre  point  de  part. 

Qu'ils  n'ignoroient  pas  que  les  £lpagnols  fe  vantoieut  d'avoir  un 
Pape  à  leur  dévotion,  auquel  par  oonféqpient  il  ne  leur  fooit  pas  diffi- 
cile de  perfuader  ce  qu'ils  voudroient ,  aïant  en  main  dequoi  appuïer 
leurs  peifuafions ,  &  faire  voir  que  c'eft  principalement  à  la  Religion  Catho- 
lique qu'on  en  veut  ;  ce  qui  entraineroit  beaucoup  d'autres  Potentats  dans 
les  réfolutions  que  là  Sainteté  pourroit  prendre  fur  ce  fondement 

Qu E  les  appréhenfions  &  les  jaloufies  des  Princes  Catholiques  poUr 
voient  devenir  a'autant  plus  grandes ,  qu'on  favoit  déjà  par-tout  les  re- 
dierdiet  qui  avoient  été  fiûtes  de  la  part  de  la  Suède  dHmeéttoite  union 
avec  le  Panement  d'Angleterre  ;  ce  (jui  ne  tend  qu'à  frùre  une  ligue  de  tous 
les  Protellans ,  &  venir  enfin  à  l'exécution  du  Convenant  d'Ecoflb  ,  qui  a 
pour  objet  la  ruine  de  la  Religion  Catholique  en  tous  les  lieux. 

Q_u'  I L  s  dévoient  un  peu  mieux  confidérer  ce  qui  peut  faire  préju- 
dice à  la  réputation  d'un  grand  Roi  leur  principal  aUié,  qui  n'avoit  rien 
oublié  pour  contribuer  à  leur  grandeur  >  non-feulement  eu  iatistailant 
prniâudllement  li  toutes  les  conditions  des  Trai^  d'aUiance  ,  mais  par 
tous  les  autres  offices  que  faMajeftéa  pû  faire  en  Pologne ,  Danneniarc 
&  ailleurs ,  pour  les  garantir  de  nouveaux  ennemis ,  même  en  Hollande, 
où  le  Miniiire  du  Roi  avoit  travaillé  ii  puiflamment  en  dernier  lieu  pour 
les  fiiire  afliiler  en  la  guerre  de  Danncmarc  ,  encore  que  cet  office  fttt 
très  préjudiciable  aux  aelieins  qu'on  avoit  formés  fur  la  Flandre. 

Que  fi  l'alliance  de  la  France  leur  étoit  chère  &  leur  avoit  été  ii 
iitile,  ils  ne  dévoient  pas  mêler  dans  leurs  denèins  des  points  diatofiil- 
leux ,  qui  pouvoicnt  donner  des  fcrupules  à  la  piété  de  la  Reine  Régen- 
te,  &  la  taire  douter  un  jour  fi  elle  pouvoit  avec  honneur  &  conicien- 
ce  y  adhérer. 

Qu'enfin  il  n'étoit  pas  nufonnable ,  qu'en  toutes  occafions  ils esc- 
pliquallcnt  les  Traites  d'alliance  comme  il  leur  plaifoit  ,  &  contre  la  te- 
neur des  paroles  &  des  claules  qu'ils  contenoient  ;  qu'il  étoit  exprellé- 
ment  porté ,  que  la  Religion  demeiveroit  en  Tétat  quielle  étoit  avant  la 
guerre  commencée  par  les  deux  Courf)nnt's .  non  pas  celle  de  Bohè- 
me ;  qu'encore  que  par  le  Traité  de  "Wiihiar  il  fût  dit ,  que  les  choies  » 
tant  de  la  Religion,  que  profanes,  ièroient  remiles  comme  en  1618;  ou- 
tre que  te  Todté  n^voit  pas  été  ratifié,  les  antres  aHides  accordés  pour 
k  le 
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Je  même  fujet  dévoient  Tenir  de  règle  Se  d'interprétation  à  celui-là  ;  qu'ils  — i 
Te  pou  voient  fouvenir  comment  la  proniefTe  de  lailTer  jouir  les  EcdéCia-  1^45», 
(tiques  de  leurs  revenus ,  a  été  exécutée  de  kur  part ,  &  combien  de 
fois  on  avoit  été  obligé  de  Êice  des  plaintes  des  contraventions  oonli- 
JlUëllcs  qui  s'y  font  faites. 

Les  Suédois  dcnieuroient  d'accord,  que  la  guerre  où  les  deux  Cou-  Learcépoa. 
ronnes  étoient  engagées ,  n'étoic  point  pour  la  Religion,  &  proteAoient  , 
qu'ils  ne  penfoient  point  à  détruire  la  Catholique  ;  mais  ils  ToutenoienC 

Su'un  ne  pouvoit  faire  la  paix  dans  TAllem^ne  ,  fans  y  remettre  toutes 
liofes  en  l'état  qu'elles  etoient  avant  l'origine  de  la  guerre  de  1618; 

3u'ea  cela  il  n'étoit  DoinC  queftion  de  ^ire  préjudice  aux  Catholiques  ni 
'aggrandir  les  Proteftans ,  mais  d'affermir  le  repos  public  ,  qui  ne  pou- 
voit durer  que  chacun  ne  jouit  de  ce  qui  lui  appartenoit  avant  les  troubles  ; 
que  fi  les  Fran<;ot8  voulment  douter  de  cette  maxime ,  ils  ièroient  ^us 
contraires  à  leurs  alliés  que  l'Empereur  même  ,  qui  leur  avoit  accordé 
par  le  Traité  de  Prague  la  joùiflance  des  biens  eccléliaftiques  pour  qua- 
rante ans ,  &  qu'il  ne  feroit  point  difficulté  de  leur  donner  d'avantage  s'ils 
vouloient  traiter  Téparément  èt  Te  réânir  avec  lui  ;  que  ce  point  étoit  de 
•fl  grande  confidération ,  que  n'aïant  point  de  véritables  alliés  dans  l'Alle- 
magne, ni  auxquels  on  pût  ié  lier  contre  la  Maifon  d'Autriche ,  que  les 
'  Proteftans ,  on  y  devoit  marcher  avec  grande  circonQ)eâion  pour  ne  les 
dégoûter  pas  ,  ou  les  convier  peut-être  de  prendre  un  parti  qui  ne  fe- 
roit pas  avantageux  aux  deux  Couronnes ,  qui  ne  pouvoient  jamais  rieu 
fiûre  dlitlle  pour  elles  &  de  glorieux  dans  l'Allemagne  Tans  l'aflllknoe 
des  Proteftans,  tous  les  autres  étant  unis  à  la  AlaiTon  d'Autriche ,  &  par 
ConTéquent  ennemis  couverts  ou  déclares  de  la  France  &;  de  la  Suède. 

Ces  réponTes  iblides  embarradèrent  le$  Plénipotentiaires  François.  Embarras 
Nous  nous  trouvons  dans  une  extrême  ^euie  ,  nuindèrent-ils  à  Paris,  „  ficmpo. 

Sour  ajufter ,  en  cette  rencontre  ,  les  &ints  mouvemens  de  la  Reine  &  „  ftJJSJ^j^  • 
e  Ton  Conl'eil  en  Ëiveur  de  la  Religion  Catholique  avec  les  inclinations  „ 
de  nos  alliés  &  plus  véritables  amis ,  qui  font  tous  Proteftans.  Car,  que  „ 
nous  aïons  droit  par  quelques  articles  des  Traités  4e  léfifter  aux  Sué-  „ 
dois  Tur  ce  point  ,  eiiv  h  nous  ne  Tavons  comment  nous  défendre  „ 
des  inftances  de  tous  les  Etats  Proteltans  qui  ont  luivi  notre  parti ,  &  „ 
par  raflîftance  deTquels  nous  efpérons  venir  à  bout  de  nos  delTeins , 
tant  pour  nos  intérêts  particuliers  oue  pour  les  publics ,  étant  à  crain-  ^ 
dre ,  que  ii  nous  leur  retûibns  abiblument  ce  qu'ils  demandent  iur  un  „ 
point  u  afièâionné  par  eux  que  celui  de  la  Religion ,  où  ils  décla-  „ 
renc  de  ne  vouloir  que  ce  qui  leur  a  appartenu  autrefilis  »  même  dn  » 
oonTentement  des  Empereurs  ,  non  feulement  nous  ne  perdions  leur  „ 
bonne  volonté  ,  qu'ifs  retoumeroiit  tous  du  coté  de  la  Suède  ;  mais  „ 
nous  ne  leur  donnions  la  penfëe  de  s'adreflèr  ém  nous  à  TEmpe-  „ 
reur ,  où  fans  doute  ils  trouveroient  grand  avantage  ,  pourvû  qu'ils  „ 
vouiuflent  Te  réunir  avec  lui  contre  nous  &  Te  rendre  làciles  dans  ce  » 
qaH  défile  d!àix  pour  les  int^te  d'Etat  H  7  en  a  même  q^i  nous  » 
i  R  S  M  ont 
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f— —  „  ont  dédaré  nettement ,  que  fans  leur  confentement  Li  paix  ne  fe  pour-* 
i^4f.  «  P^^  ^ir^  »  P^'^ce  que  leur  rélblution  eft,  quand  ils  leroient  aban- 
„  donnes  des  Couronnes  &  Qu'ils  ne  pourroient  rien  obtenir  de  rEiii- 
„  pcrcur ,  de  lë  perdre  plûtôt  les  armes  à  la  main  »  que  d'éOe  traités 
„  a  l'avenir  impéneuTement,  oomiiie  ils  ont  été  d-devanc  en  toutes  ren* 
„  cuntres. 

„  Les  Suédois  font  vabir  la  force  de  leurs  raifoos,  exagèrent  cet* 
y,  les  qu'il  y  a  de  craindre  les  effets  de  leur  mécontentement ,  &  fc 
„  portent  aveuglément  à  leur  complaire  ;  ce  qui  leur  acquiert  beaucoup 
„  de  crédit  à  nôtre  préjudice.  C'eil  ce  qui  nous  fait  trouver  ce  pas  u 
„  gliflànt  en  toutes  raçons ,  qu'il  eft  prefque  impoflible  d'y  prendre  une 
„  alftéte  folide  ,  &  qui  ne  Ibit  fujette  à  tomber  dans  plufieurs  inconvé- 
^,  niens.  Car  après-tout,  nôtre  principale  ialoufie  elt  contre  h  Mailon 
„  d'Autriche ,  qui  n'ell  pas  fi  abaiflée ,  qu'elle  ne  puiflè  être  relevée  par 
„  un  coup  de  bonheur. 

»  QU0IQ.UE  nous  euffions  une  extrême  apprthenfion  de  caufer 
M  qudque  divifion  entre  nous  &  les  Suédois ,  k-  point  étoit  très  im- 
M  portant  &  nous  étoit  trop  fo^neufement  recommandé  par  la  Reine , 
„  pour  en  parler  mollement.  C'eft  pourquoi  nous  avons  eilîmé  leur 
„  devoir  découvrir  avec  Iranchife  &  liberté  ce  qui  nous  empéchoit  de 
M  âttsfàire  leur  défir ,  afin  qu'ils  tâchaflènt  de  s'accommoder  à  nôtre 
„  impuiffance.  Enfin  la  conteftation  a  été  affez  doucement  termi- 
M  née ,  &  ils  fe  (ont  départis  non  feulement  de  la  prétention  qu'ils 
„  avoknt  euS  d'Abord  ;  mais  les  avons  difpofés  à  fe  conformer  à  nos 
„  intentions ,  &  à  ne  mêler  pas  dans  leur  pfopofîtion  les  points  qui 
,.  pourroient  faire  trop  d'éclat ,  &  donner  imprefllon  au  monde  que 
„  l'on  a  tait  la  guerre  jufques  ici  plus  pour  la  Religion  que  pour 
»  l'£tat 

•  j,  I L  efl  bien  vrai  qu'ils  prétendent ,  en  venant  à  l'expédition  de  l'ar- 

„  ticle  qui  parle  de  la  Religion  &  en  propoiànt  les  nioïens  d'acconuno- 
.  „  dément  entre  les  GadKdiques  8c  les  Proteftans ,  pour  dreflêr  le  r^e- 
„  ment  qui  doit  fervir  de  loi  entre  eux  à  l'ïivenir  ,  de  remettre  fur  le 
„  tapis  les  mêmes  demandes  que  nous  leur  avons  fiiit  àter  de  leur  pro- 
„  poiition.  Mais  outre  que  cela  ne  paroiCra  que  comme  un  acccifoire  & 
moîen  néceflàire  pour  éviter  les  troubles  &  affermir  la  paix,  &  qoll 
„  y  a  beaucoup  de  ces  demandes  qui  peuvent  être  feites  en  conféquen- 
M  ce  de  diverfcs  déclarations  &  concédions  des  Empereurs ,  nous  aurons 
„  cet  avantage  qu'il  n^ura  pas  été  dans  les  prémières  demandes  qui  fe- 
„  ront  publiées  par-tout  ;  qu'il  n'en  fera  parlé  qu'à  la  réplique  ;  que  ce 
„  feront  les  Suédois  feuls  ^ui  en  feront  l'inlfance  ;  à  quoi  même  nous  tâ- 
„  cherons  d'appjrter  les  reûftances  oui  feront  en  notre  pouvoir ,  fans 
M  qu'au  moins  nous  nous  mêlions  die  demander  ou  d'appuïer  que  ce 
„  nue  nous  pouvons  faire  avec  hoonenr  dk  oonloeDce  »  et  à  quoi  le  bien 
M  os  liîAsA  nous  obligera. ...  **. 
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l'honneur  de  la  France  &  à  la  piété  de  la  Reine  Rci,'cntc  ,  on  agita  avec  les 
Suédois  k  manière  dont  ils  le  conduiroient  en  cas  que  ÏErpa^ne  retùlàt  de  Autre  ditfi. 
fiire  h  poix.  •  On  leur  répréfenta ,  à  diverfes  fois ,  qu'enfuite  des  Traités  çuité  avec 
d'alliance  ils  n'étoient  pas  moins  obligés  d'être  en  guerre  avec  les  Efpagnols  J^L'^Jj^^ 
qu'avec  l'Empereur ,  puifque  le  premier  article  portoit  en  termes  exprès.  ft„gttt$  de 
Bellum  decretum  ejlo  gsneriiliter  ,  ^  continnet$tr  centra  Imperatorem  ,  Dm/tm  /iw  Munjier  ^c. 

Jbiéusm  ç5f  ejifs  .ulharentes ,  la  guerre  fe  fera  &  fc  oontinûen  contre  l'Empe-  a-  /"»^ 
rcur ,  la  Maifon  d'Autriche  &  i'es  adhérans.  ^ 

Q.U'  1 L  s  ne  pouvoient  pas  délavoûer  que  le  Roi  d'Efpagne  ne  fût  l'ai-  ^ 
né  de  h  Maifon  d'Autriche,  que  do  moiiis  fl  ne  fûtadnerant  de  l'Empe- 
reur,  &  par  conféqucnt  que  la  guerre  n'eût  été  réfoluecntrcfcsdenx  Cou- 
ronnes contre  lui ,  aulli  bien  que  contre  l'Empereur. 

Qu'on  n'avoit  pas  prétendu  pour  cela  les  obliger  depuis  l'ouverture 
de  la  guerre  à  envoïer  des  Jioinines  ni  des  vaiflfeaux  au  Païs-Bas  ni  aux  cô^ 
tes  d'Efpagne ,  aïant  bien  reconnu  que  l'entreprife  eût  été  difficile  à  exécu- 
ter pour  eux,  &  qu'on  s'étoit  contenté  Qu'ils  liiTent  leurs  etforts  en  Alle« 
magne,  comme  lelieu  qui  leur  étoit  k plus  commode  pour  y  foutenir  h 
guerre  ;  mais  qu'il  ne  leur  étoit  pas  permis  d'y  faire  la  paix  fi  la  Fianœ  ne 
la  faifoit  en  même  tems  avec  TElpagne  ,  ians  violer  les  Traités. 

Qu'ils  favoient  bien  que  le  principal  appui  de  l'Empereur  étoit  tou- 
jours Yenu  d'Efpagne  ,  &  qu'ils  n'euflient  pas  pu  efpérer  d'aller  d'un  bout 
de  l'Allemagne  à  l'autre  ,  &  de  gagner  des  batailles  dans  la  Bohème  avec 
une  armée  de  quatorze  mille  honmies ,  fi  on  n'avoit  tenu  les  forces  d'£t^ 
pagne  occupées  en  tant  de  divers  lieux ,  &  qu'ainfî  fl  ne  feroit  pas  juAe 
qu'ils  cufTcnt  le  prindpal  profit  des  efforts  que  les  François  avoicnt  faits 
contre  l'Elpagne ,  &  qu'ils  les  lailfaffent  chargés  de  cette  guerre  lorfqu'ils 
fortiroient  aimfàtresavec  l'Empereur  ;  ce  qui  certainement  ne  feroit  pas  fai- 
te une  paix  générale  comme  portoient  tous  les  Traités. 

Tout  ce  qu'on  pût  tirer  d'eux  ,  fût  qu'ils  s'engagèrent  à  fi  bien  bri-  On iTaMOc- 
der  l'Empereur  par  le  Traité  général ,  qu'il  ne  pût  à  l'avenir  difpofer  des 
forces  de  l'Empire  contre  la  »ance  dans  les  différends  <}u'elle  pourroit  ivoir 
avec  l'Efpagne.  Ils  promirent  de  ne  point  faire  la  paix  fans  cette  condi- 
tion ;  & ,  en  cas  qu'après  le  Traité  iait  TEmpereur  y  contrevint,  de  repren- 
dre les  armes  pour  lui  fàfre  la  guerre.  • 

Ce' TOIT  tout  ce  qu'on  pouvoit  xaifoond)lement  exiger  d'eux; 
dans  le  fonds  quelque  femolant  qu'on  fit  de  fouhaiter  la  paix  générale  ,  on 
ne  demandoit  pas  mieux  que  de  n'avoir  affaire  qu'aux  Eipagnols ,  perîuadé, 
comme  il  étoit  vrai,  qtfon n'auroit  c|u'<à  y  ga^er. 

On  avoit  prefque  autant  de  pcmc  à  ménager  les  Hollandoîs.    Quel-  Inquiétude 
ques  initances  qu'on  eût  pù  leur  faire ,  leurs  Plénipotentiaires  à  la  fin  de  P^^Su** 
cette  année  ne  8*étoiene  point  encore  rendus  an  congrès.   Us  attribooient  SSL 
ce  long  retardement  aux  lenteurs  attadiées  à  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment, foit  pour  le  choix  de  ces  Minifhîps  ,  foit  pour  les  inflruclions  qu'ils 
Revoient  recevoir.  Us  diibient  même  qu'on  ne  iiùfoit  rien  eu  ces  ailcm« 
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m^^^mm  blces  ,  &  qu'ils  y  arriveroient  toujours  afTez  tôt.  Ces  excufcs  avoient  quel- 
I^4f*  ^PP^i^^'^c<^  >  iii<ùs  on  craignoit  extrêmement  que  les  offres  dt-s  Ei'pagnuls, 
qui  leur  laidoient  le  choix  des  conditions  d'un  accommodement  particulier, 
n'en  ruffent  la  fmfe  cauTe.  Ils  proteftoient  à  la  vérité  que  rien  ne  feroit  ca- 
pable de  les  engager  h.  une  paix  leparée.  La  fuite  fit  voir ,  que  s'ils  avoient 
parlé  iincérement,  ils  étoient  capables  de  clianger  de  relulutiun. 

Sujet  de  mi-  Ov  crut  même  s'appercevoir ,  que  depuis  les  négociations  ils  agi£> 
foient  avec  plus  de  hauteur  qu'ils  n'avoient  jamais  fait.  La  Landgrave 
de  HeiTe  avoit  un  dittcrend  avec  le  Comte  d'Erabden,  pour  quelques  Quar- 
tiers d'hiver  nécelTaires  à  Tes  troupes.  La  France  avoit  tort  à  coeur  la  latis- 
£iâîon  de  cette  PrincefTc  ;  elle  ixoit  un  Agent  dans  ce  canton  pour  faire 
en  quelque  Ibrte  l'office  de  Médiateur  ;  les  Etats-Généraux  s'emparèrént 
de  l'altaire ,  Se  renvuïèrcnt  cet  Agent  avec  une  elbèce  de  honte.  On  y 
fût  fort  iènfible  ;  mais  on  crut  devoir  dilfimuler.  Pour  l'assure  niémei  die 
traîna  long-tems;  on  léûffit  pourtant  à  empêcher  rédatqu'dle  «iroit  pft 
^e. 

Il  étoit  ciueftion  dérégler  le  traitemetit  qu'on  feroit  à  leurs  Ambaflà- 
deurs  ;  ils  prctendoient  qu'il  dcvoit  être  égal  à  oàm  qu'on  fàifoit  aux  Am- 
balfadeurs  de  Venife.  On  leur  fît  rcpréfentcr  ,  par  un  Envoie  extraordi- 
naire ,  les  raifons ,  qui  ne  permcttoient  pas  au  Roi  de  leur  accorder  cç 
qu'ils  dcniandoient ,  pendant  £i  minorité;  mais  il  trouva  tant  de  dureté, 
&  Il  peu  de  dirpolition  à  écouter aucune  cliore  nufoonable,  qui!  trouvai 
propos  de  ne  point  iniilter. 

„  Ce  qui  eftfkheux,  ajoutoitkComte  de  Servien  en  rendant comp- 
„  te  de  cette  af&ire  ,  c'ell  (qu'ils  en  parlent  comme  s'ils  étoient  nos  Supë- 
„  rieurs ,  &  qu'on  fût  oblige  en  France  de  fuivre  tout  ce  qui  leur  plaira. 
B  Ils  y  ajoutent  des  menaces  &  des  propolitions  violentes ,  qui  tendent  à 
„  ^re  leurs  affiiires  fans  nous ,  pour  voir  fi  l^ippréhenfion  que  nous  em 
„  prendrons ,  portera  à  faire  ce  qu'ils  délirent. 

„  M&is  il  y  a  apparence  qu'ils  deviendront  plus  fages,  lorlqu'on  leur 
„  répondra  avec  fermeté ,  &  làns  témoigner  d'appréhenuon  de  leurs  me- 
0  naces  ni  de  leur  réparation ,  dont  certainement  l'effet  feroit  plus  préju- 
„  diciable  à  leur  Etat  qu'à  la  France.  Il  femble  qu'il  importe  de  les  dé- 
„  tromper  pour  une  lois  de  cette  méthode  d'agir,  dont  ils  ne  inaiique- 
„  ront  pas  de  fe  fervir  en  toute  rencontre.  Si  elle  leur  avoit  réii(fi  en  une 
„  affaire  d'honneur  fi  chatouilleulc  que  celle  qui  fe  présente  ,  ils  croiroient 
„  avoir  toujours  un  moïen  alliiré  d'obtenir  toutes  les  nouveautés  qu'ils  au- 
„  roient  dans  Tefprit ,  en  nous  dilânt  qu'ils  s'accommoderont  avec  les  É£» 
„  pagnols  fans  nous,  fi  on  ne  les  leur  accorde.  La  France  a  réfifté  autre- 
„  fois  à  de  plus  puiffans  ennemis  qu  àceux  qu'elle  a  aujourd'hui  fur  les  bras, 
„  avant  que  leur  République  eût  pris  naiffance.  Mais  ils  n'ont  pas  encore 
„  éprouvé  la  confiifion  qui  fe  jetteroit  parmi  eux ,  &  la  foibleffc  où  ils  fe- 
„  rdent  réduits ,  fi  l'appui  de  la  France  leur  avoit  manqué  ,  &  fi  cette 
grandeur,  en  lacjuelie  ils  Ibnt  aujourd'hui  parvenus  &  qui  les  rendû 
ê»  orgucilleixs,  avoit  perdu  fbn  principal  fondement 
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Il  efl  prefque  infupportablc  que  des  gens,  qui  font  redevables  à  „.  

la  France  de  tout  l'honneur  &  de  toute  la  puilfance  qu'ils  poQèdent,  de-  „  I64f* 
Tiennent  fi  libres  que  de  lui  mettre  le  muché  à  la  main,     veuillent  „ 
fidre  acheter  fi  chèrement  une  union  qui  leur  eft  plus  néceffaire  qu'à  nous, 
&  fans  laquelle  ils  ne  fauroient  fubfilter.    II  n'efl:  pas  jufte  qu'ils  foient  „ 
plus  adroits  que  nous  à  le  prévaloir  de  la  néceflité  que  nous  avons  les  uns  „ 
des  autres ,  ni  Qu'ils  s'accoutument  à  nous  menacer  légèrement  de  rom-  „ 
pre  le  Traité  d  ulliance  ii  on  ne  fe  relâche  de  rautorité  du  Roi  pour  les  con-  ^  * 
tenter.   Peut-être  que  quand  on  leur  témoignera  de  s'ofiénier  de  ce  pro-  „ 
cédé,  ils  feront  contraints  d'en  prendre  à  preicnt& à  l'anrenir  unplusrai- ,» 
Ibonable  &  plus  refpedueux  *\ 

Le  Prince  d'Orange,  favorifé  par  l'année  de  France ,  mit  le  fiège  de-  Aalie  fiijct 
vant  Hulib.  Uétoit  exprelfément  marqué  dans  les  Tniitcs,  que  l'exerdce  d«"i&oiu 
libre  &  public  de  la  Rebgion  Catholique  feroit  confcrvé  dans  les  "filles  dont 
les  Etats  s'empareroient.  Cette  place  fût  prilë.  Le  Prince  avoit  promis 
que  cet  article  des  Traités  (éroit  obfcrvé  ;  il  n'en  fût  pas  le  maitre.  La 
province  de  Hollande  fût  d'Un  avis  contraire.  Elle  faii  reprocha  même ,  en 
termes  bien  rudes ,  qu'il  apportoit  de  la  facilité. à  une  cnofe  préjudiciable, 
&  que  le  fouvenir  du  traitement ,  fait  par  les  Èfpagnols  lorfau'ils  avoient 
prislepaïs  de  "Waes  &  cette  même  place,  apprenoit  ce  qu'ils  dévoient  faire. 

On  fïit  fort  touché  à  la  Cour  de  France  de  cette  infraction.  „  C'eft  'Ségoàatimt 
avec  grande  raifon  que  les  Sieurs  Plénipotentiaires  ont  du  dcplaifir^e  ce  »>^^fl/y 
qui  s'eft  palfé  à  HuUt  à  l'é^d  de  la  Religion  Catholique ,  dit-on  dans  „      mm.  a. 
un  mémmre.  On  en  eft  ia  doutant  plus  toudié ,  que  quand  on  for-  ,»  jMf.a.  f, 
moit  encore  les  deffeins  de  la  dernière  campagne  ,  Monficur  le  Cardinal  « 
eût  le  foin  de  faire  négoaer  par  le  Sieur  d'Edrades  avec  Moniieur  le  „ 
Prince  d'Orange ,  que  l'on  coiuerveroit  la  Religion  dans  les  places  qui  „ 
pourroient  être  conquifes,  avec  lesméoics  prérogatives  qu'auparavant;  „ 
&  on  s'y  étoit  entièrement  confié ,  parce  que  Meifieurs  les  Etats  ne  pou-  „ 
vant  en  effet  recevoir  aucun  préjudice  ,  il  y  avoit  pluiieurs  railbns  poli-  „ 
tiques  plus  fortes ,  &  même  dans  les  conjonâores ,  ou*elles  n*ont  été  ja-  » 
mais  pour  les  obliger  de  demander  &  délirer  eux-mêmes  d'accorder  ce 
traitement  Ëivorable  à  ladite  place  ,  dans  uii  tems  que  cet  exemple  eût  j» 
£dt  un  efiêt  meryeillenx  parmi  les  peuples ,  qui ,  dans  un  maavais  état  «• 
ftledéferpoir  où  ils  font,  &  dans  le  peu  d'apparence  qui  leur  rede  d*è- » 
tre  garantis  par  les  torces  d'Efpagne  des  oppreflîons  qu'ils  fouffrent,  au-  „ 
roient  d  autant  plus  longé  aux  moïens  de  iecoûer  eux-mêmes  le  joug  de  «» 
la  domination  Efpagnole ,  quand  ils  auroient  vû  bien  affivmi  le  point  de  » 
la  Religion  ,  qui ,  avec  juftice  ,  leur  eft  le  plus  à  cœur.    Et  il  cfl  con-  „ 
fiant ,  que  les  Alinilbres  de  firuxelles  le  ibntconfolés  de  ia  perte  de  cette  » 
place  pour  l'iavanbge  Qu'ils  en  tbcntdsB»  tout  le  païs,  dont  ib  crûient  » 
maintenant  être  bien  auûrés  par  les  ind^tés  que  Ton  a  faites  aux  Ecdé-  ,» 
fiaftiques ,  lefquelles  ils  n'ont  pas  manqué  d'exagérer  &  proportion  de  Tu»  « 
tilité  jqu'ils  ont  cru  d'en  recevoir.  „ 

Toutes  les  raifôns  d-delfiis  nous  ont  £ût  ajouter  foi  à  la  pro-  „ 

M  meflle 


Digitizcci  by  Google 


HISTOIRE 


g»"^^»  „  mefTe  de  IMoiifieiir  le  Prince  d'Oran£:fe  pour  le  maintien  de  la  Religion; 
I^4f«    »  niais  il  n'a  pas  été  poiFiblc  audit  Sicur  Priiice  de  rien  gagner  envers  Met 
„  fieurslesECtts  fur  ce  point,  &ilenafiiitËure  ici  beaucoup  d'cxcufes, 
„  nnus  afïïirant  qu'il  profitera  de  quelque  conjonâure  &Vorabile  pour  £Ûn 
„  Uunner  là-dellus  liitistaction  à  leurs  Alajeltés. ... 

„  Cbttb  rencontre ,  avec  œ  qae  l'on  voie  d*aineiir8,  Bût  voir  ane 
„  Moniîeur  le  Prince  d'Orange  ne  manie  les  Etats  comme  il  veut  II  femole 
„  même  que  les  jaloufies  contre  lui  s'y  augmentent  tous  les  jours.  La  dcr- 
„  nicre  lettre  du  Comte  d'Eltrades  porte,  que  pour  avoir  tait  connoitre 
H  que  fon  fentiment  étoit  que  l'on  JatlHit  libre  Pexercice  de  la  Religion  Ca* 
„  tnolique  ,  il  y  a  des  provinces  entières  qui  ont  dit  qu'il  s'entendoit  avec 
H  la  France  pour  introduire  dans  leur  paZï  une  Religion  contraire  entière* 
M  ment  à  la  leur.  ' 

Ledit  Sieur  Piinceafiitvoir  audit  Sieur  d'Eftrades  une  lettre  qui 
„  lui  a  été  envoïée  à  Breda ,  par  laquelle  un  de  l'es  amis  particuliers  lui  don- 
„  noit  avis ,  que  h  Hollande  &  Quatre  autres  provinces  ont  mis  dans  l'in- 
M  ftrudionde  leurs  Députés  à  Mnnfter ,  qu'ils  ne  duflent  recevoir  aucun 
avis  ni  lettres  de  qui  que  ce  foit  touchant  la  négociation  de  la  paix,  que 
M  de  Meflieurs  les  Etats ,  lur  peine  d'être  caûcs  &  punis  rigoureulémenC. 
M  Et  ledit  Sieur  d'Eftrades  a  trouvé  à  fon  arrivée  à  la  Haye  que  les  autres  pn>> 
„  vinces  avoient  confcnti  à  la  même  cho(b; . .  ". 
yéptciatimt  fe  peut  dire  ,  écrivoit  le  Comte  de  Bricniic  ,  que  vos  fentimens 

^j4^lr      »»  conformes  aux  nôtres ,  fur  le  déplailir  que  nous  avons  ref- 

^!mh     w  fcnti  du  mauvais  traitement  fait  à  la  Religion  Cadiolique  pour  les  condi- 
fwit,  a.  #i       tionsde  la  capitulation  de  Hulll.    Et  cela  s'augmente  par  la  rigueur  dont 
^9-         „  les  Etats  ont  ufé ,  que  ians  avoir  égard  à  ce  qui  a  été  convenu  d'un  exer- 
M  cice  fecret  &  dtin  fé  jour  de  trois  ans  pour  les  Eodéfiaftiques ,  par  un  ar- 
^  rét  ils  ont  ordonné  qu'ils  en  vuidcront  fur  l'heure  de  la  figiiification.  Et 
„  pour  juftifier  que  Moniieur  le  Prince  d'Orange  n'a  point  de  part  dans 
M  une  fi  brutale  délibération ,  cet  arrêt  qui  l'ïi  (^enfe  a  été  pris  le  même 
„  jour  qu'il  e(l  arrivé  à  la  Haye.   D  prie  que  l'on  attende  du  tems  un  re« 
/  „  mède  au  mal ,  qu'il  blâme  &  par  principe  d'humanité  ,  &  de  Religion  , 

„  &  de  bon  politique.  Il  eil  remis  à  délibérer  lur  ce  qui  ell  à  faire.  Par  le 
^  cinquième  article  du  Tïaitéde  1^35.  ileftditque  la  Religion  fera  con- 
„  fervée  dans  tous  les  lieux  qui  feront  pris  par  les  armées  de  jMedlcurs  les 
M  £l^ts.  U  n'y  a  point  eu  de  reverlkles  par  éait ,  quoique  Mclfieurs  les 
M  Etats  avancent  avoir  une  de  Monfieur  le  Càrdiind  de  Rididieu. 
M  Le  premier  Ueu  ,  où  l'on  eût  pû  faire  valoir  la  force  du  Traité ,  eût  été 
Breda  ;  on  M  s'avilà  pas  de  1&  demander  ;  ce  qu'ils  ont  tourné  à  kuc 
M  avantage. 

„  QuiLQjUBS-UKs ,  bien  connoiflàns  les  affaires  de  Hollande,  font 
^  fouvenir  <pie  pluficurs  de  leurs  ville":  ont  proteftc  contre  le  Traite ,  & 
M  qu'il  eft  de  la  prudence  du  Conieil  de  la  Majellé  d'uler  de  diilimulation , 
„  oe  cooqintlr  a  la  finUedè  dtm  peuple  oui  fuit  les  mouvemens  de  ib 
w  Ftédicans,  &  efpérer  du  tems  &  quana  llnitonté  fera  entre  les  mains 
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des  plus  fages  ,  la  réparation  à  cette  contravention.    On  eft  entre  deux  „  

{)récipiccs,  (Se  il  fera  dilficile  de  fe  garantir  de  l  un  fans  tomber  diuis  „  I64f. 
"ïnitre.  „ 

On  avoit  raifon  en  France  de  prendre  à  cœur  ces  affaires;  les  Efpa-  Plaintes  i»> 
gnols  s'en  fervoieut  pour  fouiever  tous  les  Catlioliques  contre  elle.  „  C'elt  „  8^J^ 
une  diofe  étrange,  difoiton  dans  un  mânoire ,  que  pendant  c^ue  h  „  '''"^ 
France  s'cmploïc  pour  le  bien  St.  pour  l'avantage  de  la  Religion  Catho-  „ 
lique,  &  que  la  piété  lingulière  de  leurs  i\lajeltés  tait  rechercher  con-  „ 
tinuëllement  les  moïens  de  parvenir  à  cette  fin ,  les  £fpagnols ,  qui  ne  „ 
fefoudent  certainement  que  d'en  aifeder  les  apparences ,  étant  bien  aifé  „ 
à  voirie  marché  qu'ils  en  font  aujourd'hui  avec  les  Protclhins  d'Allemagne,  „ 
qu'ils  en  feroient  un  pareil  aux  Hoilandois  s'ils  croïoient  de  les  pou-  „ 
voir  ^gner  auffi ,  ils  ont  néanmoins  l^adrefle  &  le  bonheur  de  nous 
pouvoir  toujours  noircir  fur  cette  matière.    iMais  Dieu  ,  devant  qui  on 
ne  fe  peut  déguifer ,  laura  récompenfer  chacuii  félon  Ion  mérite ,  & 
répandre  fes  bénédictions  fur  ceux  qui  ont  les  intentions  les  plus  „ 
droites.  „ 

O  N  avoit  en  même  tems  à  fe  défier  des  Médiateurs.  Fabio  Chigi,  Médiiteut 
Nonce  du  Pape ,  avoit  paru  bien  intentionné  pour  la  France  ;  on  corn-  P^S???!?  * 
ptoit  fur  fa  droiture  &  fur  fa  probité;  mats  le  nouveau  I^pe  étoit  tout 
h!"pagnoI  ;  &  malgré  la  probité  de  fon  Nonce ,  il  y  avoit  tout  fujet  d'ap- 
préhender que  la  vùë  de  la  tbrtune  ne  rempécliâC  de  fuivre  fon  inclina- 
tion &  les  principes  dlionneur  qui  paroilFoient  l'Sivoir  (xmduît  jufquV 
lors.  On  avoit  eu  même  plus  d'une  preuve  de  fa  partialité.  Cétoit  aux 
François  qu'il  attribuoit  tous  les  rctaraemens  ;  c'ctoit  à  eux  qu'il  s'en  pre- 
noit  de  ce  que  les  HoUandois  taiioicut  contre  la  Religion  Catholique ,  de 
ce  que  les  Suédois  prétendoient  à  ton  délàvantage.  D  approuvoit,  il 
loùoit  la  conduite  des  Efpagnols  ;  il  ne  voïoit  que  de  l'équité  &  de  la 
droiture  dans  leurs  propoiitions  &  prétentions  j  celles  de  la  France  fé- 
lon lui  étoient  outrées  &  artifideufès. 

I L  en  étoit  de  même  de  Contarini.   De  zélé  paitifan  de  la  France 

au'il  avoit  été  du  tems  du  Cardinal  de  Richelieu ,  il  étoit  devenu  ami 
es  Efpagnols.    Ils  avoient  caché  cette  liaifon ,  julqu  à  taire  iémblant  d'ê- 
tre broiiillés  au  point  qju'ib  avoient  demandé  fon  rappel.   Ceux ,  à  qui 
il  avoit  à  Ikire ,  étoient  trop  éclairés  pour  qu'il  pût  leur  impodr  lon^- 
tems  j  ils  donnètent  avis  de  leurs  foupçons  au  Cardinal  Mazarin  j  il  s'e- 
dairdt  de  Ibn  côté.  Se  on  ne  lût  pas  long-Cems  à'  toe  convaincu  qu'on 
de  voit  fe  défier  de  ce  Miniftre  autant  que  de  ceux  des  ermemts.  „  Ceft  „  w^oeitaitm 
très  à  propos  ,  difoient  les  Plénipotentiaires  ,  qu'il  nous  eft  ordonné  „  ffcrttusàt 
d'obferver  la  conduite  du  Sieur  Contarini ,  parce  que  nous  le  recon-  „  ^"«fl<»'8*A 
.noiflmis  tous  ks  jours  plus  favorable  à  nos  parties;  &  depuis  nous  „  a!^i*67!*^ 
avons  reçu  des  avis  de  nos  alHés  lur  la  manière  dont  il  a  traité  avec  „ 
eux,  qui  augmente  les  jultes  foupqons  que  nous  avons  de  lui.   AuÎTi  „ 
k  conridétDi»4iou8  oomne fiifpeâ »  fims  pouctantk  lui£ûie  connohre  ;  „ 
&  quand  il  nous  a  emplolé  pour  offiir  fin  eotranife  aux  Suédois,  „ 
aiwfc  /.    *  S  nous  « 
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as5S!!"555  „  nous  l'avons  fait  de  forte ,  que  fans  qu'il  puilfe  fe  plaindre  de  nous 
i64f.    »     ni'il  interpréter  nôtre  difcours,  die  a  été  acceptée  fans  qu'elle  puif- 
„  fe  avoir  ctllt ,  aïant  bien  remarqué  en  diverfcs  rencontres  qu'il  ne  fe- 
„  roit  pas  tâché  de  mettre  quelque  divifion  entre  les  Suédois  &  nous.  " 

La  vilite  des  i\Icdiateurs ,  "  diiuient-Us  dans  une  autre  lettre , 
„  a  été  pour  nous  preflèr  de  donner  nôtre  réplique  aux  réponfes  des 
„  Impériaux  ,  &  faire  en  forte  que  les  PléniputL-ntiaires  de  Meflieurs  les 
„  Ëtati)  viennent  entin  à  Munlter  ;  qu'autrement  on  ne  pourroit  rien  avan- 
„  cer  dans  le  Traité  de  TËtupire  ni  dans  oàai  d'£lpa<;ne  ,  &  que  le  bl&- 
M  me  du  retardement  tomberoit  fiir  nous ,  puifque  ce  tant  de  part  &  d'au- 
„  tre  nos  alliés  qui  font  en  demeure;  qu'il  y  a  un  mois  que  les  Ambaf- 
„  iadcurs  de  Suéde  doivent  venir  ici  pour  coiilérer  avec  nous  fur  la  re» 
„  ponfe  qui  eft  à  faire ,  &  quil  y  a  un  an  que  nous  attendons  les 
„  autres 

M  Nous  leur  avons  fait  réponl'e  fur  le  prémier  |>oint ,  que  Meilleurs 
les  Suédois  ne  font  pas  en  grande  demeure  devoir  emploïé  trois  ou 
„  quatre  femaines  à  délibérer  fur  ladite  réponfe ,  puifque  les  Impériaux 

„  ont  été  quatre  mois  à  la  faire.  Et  quant  aux  Ilollandois,  que  nous  ne 
„  voulions  point  d'autre  témoin  de  nos  diligentes  que  le  Secrétaire  du 
„  Sieur  Contarini,  qui  a  été  long-tems  à  la  Haye;  qu'il  connolt  aufli 
„  lui-même  la  forme  d'agir  du  païs ,  qui  eil  fujet  à  de  grandes  longueurs, 
M  &  qu  on  les  a  prellés  par  orore  de  la  Reine  d'envoïer  ici  leurs  Pléni- 
„  potendaires  ;  à  faute  de  quoi  on  feroit  obligé  de  traiter  &ns  eux  ;  que 
„  nous  ne  pouvions  donc  pas  faire  des  inilances  plus  preflàntes  ;  mais 
que  fi  elles  n'ont  pas  produit  rettct  défiré,  c'cft  par  l'artifice  des  Efpa- 
„  giiols ,  qui  ont  fait  propoiér  à  Meilleurs  les  Etats  un  accommodement 
„  particulier,  &  offert  des  conditions  plus  avantageufes  s'ils  vouloient  trai- 
„  ter  là  ,  que  s'ils  vcnoicnt  ici.  Nous  n'avons  pas  manque  de  les  tinre 
u  fouvenir  comme  en  cette  occalion  les  Plénipotentiaires  d  Jîlpagne ,  abu- 
„  fans  du  refped  qui  eft  dû  à  la  médiation ,  nous  avoient&ttpceflèrd'eiv 
„  trer  en  Traité  en  attendant  les  Hollandois,  afin  de  pouvoir,  par  nô- 
^  tre  exemple ,  engager  ceux-d  à  traiter  fans  nous. 

„  Lesdits  Sieurs  Médiateurs ,  fe  voïant  furpris  de  cette  plainte ,  & 
M  ne  fâchant  qu'y  répondre,  ont  dit  que  l'ouverture  qu'ils  nous  avoient 
„  faite ,  venoit  purement  d'eux ,  &  qu'ils  n'en  avoient  point  été  chargés 
M  par  les  Ëfpa^ols;  aimant  mieux  prendre  la  choie  fur  eux  que  de  la 
„  re jetter  fur  les  autrés ,  croîant  par-là  de  la  rendre  moins  fujette  à  une 
„  interprétation.  Nous  avons  aufli  remarqué,  que  pour  accommoder  les 
„  choies  pallées  à  leur  interprétation  prefente ,  ils  n'ont  pas  fait  Ictu- 
„  pule  de  changer  l'état  de  leur  propoution  &  des  réponfes  que  nous  y 
„  avons  Sûtes. 

„  C  E  procédé  ,  joint  à  pluficurs  autres  femblables  ,  nous  oblige  à  vous 
„  réprélénter  que  nous  avons  un  grand  défavantage  en  cette  ncgocia- 
M  tion  ,  qui  at  dlavoir  des  Médiateurs  entièrement  contraires.  Cette 
n  crcanœ  no^s  6it  traiter  oomme  avec  des  peripnnes iiifpedes ,  nous 

•  croioiis  „ 
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croïons  bien  nécefTaire  qu'il  vous  pl.uTe  d'en  faire  autant  par-delà ,  n'é- 
tant pas  moins  dangereux  de  leur  taire  la  moindre  ouverture  qu'aux  „  l64f< 
parties  mômes  ;  &  il  l'on  jugeoit  à  propos ,  quelque  chofe  qu'ils  taflent 
propofer  par  leurs  Collègues  touchant  la  paix ,  de  les  remettre  à  Miii^ 
lier ,  ians  qu'ils  puflent  rien  découvrir  des  intentions  de  la  Coùr,  OOOS 
aurions  beaucoup  plus  de  moïen  de  les  iiùre  réùflir. ...  „ 

1b  ybm  ooÊOpttàt  extrêmement ,  leur  répondit  le  Cardinal  Maza-  V^KHitimt 
rillt  ffivoir  à  traiter  avec  des  Gens  où  vous  acvcz  être  plus  en  garde  „Jfcreite>de 
qa*avec  ks  Inneoiis  mêmes. . . .  Pour  le  Nonce ,  tous  les  rapports  qu'on  „  ff",''-^^'Z,^g' 
vous  a  autrefois  £iits  de  lui,  dévoient  faire  croire  qu'il  eut  plus  d'in-  „  ^."p.  2)4.  ' 
dination  pour  la  France  que  pour  nos  ennemis  ;  mais  comme  depuis  „ 
ce  tems-là  la  fource  d'où  viennent  fes  ordres  eft  gâtée ,  il  ne  faut  pas  „ 
s'attendre  que  l'envie  de  plaire  à  celui  qui  peut  faire  la  fortune,  ne  „ 
porévale  à  quelque  propenuon  qu'il  eût  „ 

QjUANV-à  Contarini,  pour  ne  point  parler  de  fon  inclination  par-  „ 
ticulière ,  ce  qui  elt  allez  dimcile  de  connoitre  en  des  hommes  habi-  „ 
les ,  il  peut  être ,  que  comme  il  reconnoit  le  preflànt  befoin  que  la  Ré>  „ 
publique  de  Venile  a  d'un  prompt  accommodement  des  Princes  Chrè-  >» 
tiens  pour  être  fecouruë  contre  le  Turc  qui  l'attaque ,  &  reconnoif-  „  — 
lant  d'ailleurs  que  le  mauvais  état  où  Ibnt  réduites  les  af^^res  de  nos  » 
ennemis,  leur  donne  aflez  de  diTpofition  de  conclure  promptement,  „ 
tout  fon  dépit ,  s'il  en  a ,  fe  tourne  contre  nous  qu'il  croit  trouver  „ 

S lus  fâcheux  à  ménager ,  comme  aïant  l'avantage  &  ne  voulant  point  ,» 
e  paix  qui  ne  foit  très  glorieufe  &  très  ntQe ,  &  que  cda  iàit  au'il  „ 
tourne  tous  fes  efforts  de  nôtre  côté ,  avec  plus  de  chaleur  véritable- 
ment  &  de  véhémence  que  la  Qualité  de  Médiateur  ne  requerroit.  „ 

Je  ne  vois  cas  bien  quel  autre  remède  on  peut  preieiitement  „ 
apporter  à  tout  cela ,  fi  ce  n'eft  celui  dont  vous  vous  fervez ,  d'être  „ 
fort  alertes  avec  lui.  Car  pour  changer  en  cette  conjoiiclurc  quelque  „ 
chofe  en  la  forme  de  la  médiation ,  je  ne  fais  li  vous  le  Jugerez  à  pro-  ,» 
pos,  de  crainte  que  vôtre  réfolution  ne  fût  imputée  dans  le  monde,  ,» 

Êar  les  artifices  de  nos  ennemis ,  au  défir  que  nous  avons  d'éloigner  „ 
I  paix  ;  néanmoins  je  vous  fupplie  de  nous  en  vouloir  mander  vôtre  „ 
fentiment   Cependant,  comme  vous  vous  trouvez  bien  de  la  négo-  „ 
ciation  que  vous  avez  avec  les  Impériaux ,  il  feroit  bon ,  ce  me  feiiv. 
ble ,  de  chercher  les  moïens  de  traiter  immédiatement  avec  les  Elpa-  „ 

Sols,  ou  du  moins  avec  quelaues  perfonnes  conhdentes  qui  leur  tuf-  „ 
it  agréables ,  parce  que  les  IViMiatenrs ,  volbnt  que  nom  anrions  d'au-  „ 
très  voies  pour  conclure  fans  euv ,  fe  rendroient  plus  fouples  &  plus  » 

faciles  à  ce  que  nous  pouvons  délirer  dedans  leur  conduite  .  " 

Cbst  a  fe  précautionner  mutuellement  contre  les  pièges  quclcten-  Pm  Hefuc- 
doienC  les' deux  partis,  qu'on  emploïa  ces  deux  années  fans  avoir  pref-  ces  de  ces 
que  rien  avancé  pour  le  fond  de  la  négociation ,  fi  ce  n'eft  cju'on  étoit  3'"*Ji!îîl£ 
convenu  que  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  auroient  droit  de  fuf-  ■  ""l"»" 
frage  dans  |es  détibéntions  pour  la  paix,  &  qu'on  «voit  airêcé  en  géné:. 
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ral  qu'on  donneroit  fatii^faiflion  aux  Couronnes  de  *?iièJc  de  France. 
Cttte  paix ,  fi  dclirée  &  li  ncccliàiie  pour  ic  repos  de  1  tiiropc  &  de 
1  Alkni^e  en  partktilier,  ne  fût  concluê  que  trois  ans  après  en  1648. 
Ce  ne  fera  que  fous  cette  année  que  nous  reprendrons  l'hilfoire  de  cette 
fanic-ufe  ailemblée,  &.  que  nous  achèverons  de  donner  le  détail  des  ixy 
trigues  qui  roccapèrent 

Cette  année  la  France  donna  une  Reine  à  la  Pdoene.  La  Prin- 
ceflTe  Marie ,  fille  du  Duc  de  Nevcrs ,  mort  depuis  Duc  de  Alantouë  ,  lut 
préférée  à  toutes  celles  qui  auroient  pu  prétendre  à  cette  alliance.  Son 
caradère  plein  de  douceur ,  Tamitié  ae  la  Reine  &  du  Cardinal  Aliniftre, 
furent  la  Iburce  de  fon  élévation.  Ladislas  ,  Roi  de  Pologne  par  ék\^tion, 
&  légitime  héritier  de  la  Couromie  de  Suède ,  étoit  veut  depuis  quelque 
tems.  Comme  il  nlayoît  qu'bne  fille ,  &  qne  le  Prince  Caiunîr  fon  frère 
étoit  dans  l'état  eccléfiaflique  ,  il  penfa  à  fe  remarier  ,  &  ce  fût  en  France 
qu'il  réiolut  de  fe  choiiir  une  cpoulè.  Le  Aliniltre  ,  à  qui  il  importoit 
ue  celle  qui  devtendroit  Reine ,  lui  en  eût  obligation ,  eut  Tadreffe  de 
e  rendre  maître  de  cette  afiàire.  Ladislas  avoit  penfé  à  Mademoifelle , 
fille  ainée  du  Duc  d'Orléans ,  &  à  Mademoifelle  de  Guile.  La  prémière 
étoit  fort  jeune,  &  mfiniment  fière  de  ià  haute  naiilàiice  &  de  fes  grands 
biens;  elle  penfoit  à  épooTer  l'Empereur,  c'eft  pourquoi  il  ne  fût  pas  di& 
ficile  de  la  dégoûter  de  cette  alliance  ;  la  féconde  n'étoit  point  en  faveur, 
parce  qu'elle  avoit  des  amis  qui  ne  l'étoient  pas  du  Minillre.  Monlieur 
de  Bregi ,  Ambaflàdenr  en  Pologne ,  eut  ordre  de  travailler  à  faire  tom- 
ber le  choix  de  Ladislas  fur  la  Princeffe  Marie.  Il  y  réiiifît  Le  vingt- 
cinq  de  feptembre  rAmbadadcur  de  ce  Prince  vint  à  Fontainebleau  en 
faire  la  demande.  Un  mois  ou  lix  femaines  après ,  le  Palatin  de  Pofna- 
nie  &  l'Evéque  de  'Warmic  vinrent  pour  Tépoufer.  A  cette  oocafion  on 
frappa  une  Médaille,  f 

L'hyaiene'e  conduit  un  des  Àmballadeurs  vétu  à  la  Polonoilè.  Les 
tno^  delà  légende  font,  Regina  Polonis  data,  Hfiae  Àmidg  à  la 
Pohgnei  &  ceux  de  Texergue ,  Ludotica  Maria  Gomzaga  Wla- 

DISLAO   IIII.    POLONORUM    ReGI     COLLOCATA.    M.    D  C.    JC  L 
Loiiife  Af.irie  de  Ga/z  tgue  mariée  à  kV/tulitlat  H^i  d:  Pologne.  1^45. 

On  avoit  deflein  de  célébrer  ce  mariage  avec  éclat,  mais  il  s*éleva 

tant  de  difputcs  fur  les  rant^s ,  qu'on  fût  obli<j;c  de  le  fiire  en  particulier. 
C'étoit  le  tems  des  oppofitions.  L'Alibé  de  Retz  ,  Coadjuteur  de  l'Arche- 
vêque de  Paris  fbn  onde ,  commença  en  cette  occafion  à  faire  voir  de- 
quoi  il  étoit  capable.  L'Evéque  de  v-'arniie  avoit  été  envoie  pour  faire 
la  c  rémonie  du  mariage.  La  Cour  vouloit  qu'elle  fe  fit  à  Notre-î);imc 
de  Faris  i  le  Coadjuteur  s'y  oppofa  ;  rArthevéque  lui  donna  ordre  de 
ceflèr  Tes  oppolidons;  mais  il  tit  intervenir  le  Chapitre ,  de  manière  qne 
le  mariage  le  fit  dans  la  chapelle  du  Palais-Roïal.  Le  Coadjuteur  fe  van- 
te dans  les  Mémoires ,  qu'il  obligea  l'Lvêque  de  "^"armie  de  venir  lui  en 
demander  la  perroiffion.  La  chofe  n*eft  pas  probable  ;  il  n'y  avoit  pas  fi 
loin  de  Paris  à  Anj^ss  où  étoit.  al^r^.  rArchevé(|Qe  pour  qu'on  no  lui 

envuïaC 
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cnvoîât  pas  un  couricr  ,  afin  d'épargner  au  Prélat  étran;;cr  cette  dcmar*  F—^^g 
die  humiliante  ,  &  ne  pas  laillèr  triompher  le  Coadjuteur.  I64f. 

Ce  n'ed  pas  le  feul  endroit ,  que  la  vanité  a  diâé  dans  ces  Mémoi- 
res ,  on  en  verra  bien  d'autres  &  de  plus  marqués  dans  la  fuite.  Il  s'en 

E réfente  «n  a(fhiëllement  ,  que  je  ne  puis  ni'cmpéchcr  de  rapporter, 
a  Reine  ,  dit  le  Coadjutcur ,  me  commanda  d'aller  offrir  à  mon  pere  la  „  Mtmwet  du 

}>rémière  place,  &  voïant  qu'il  refufoit obftinément  de  fortir  de  fa  cel-  „ 
ule  des  pères  de  l'Oratoire  ,  elle  fe  mit  entre  les  mains  du  Cardinal  „  ^'''*» 
Mazarin.  „  Lui  ieul  a  parié  de  la  lorte  \  &  alTurément  il  n'étoit  pas  de 
caraflère  à  tenir  ce  conuiHuidement  fecret ,  il  Feût  infiOliblement  appris 
à  tout  le  monde.  D'ailleurs,  le  jour  même  que  la  Reine  avoit  été  clécla- 
rée  Régente  fans  liniitation ,  elle  avoit  nommé  le  Cardinal  Mazarin  chef  de 
Ion  Conleil ,  &  les  foupçons  odieux  que  ces  jMémoires  font  naître  fur  rat- 
tachement de  cette  Princeflë  &  de  ce  Cardinal,  ne  s'accordent  point  du 
tout  avec  l'offre  de  la  première  place  à  Philippe-Emanuël  de  Gondi. 

La  nouvelle  Reine  fit  au  C^dinal  Mazarin  une  elpèce  d'hommage  La  Reine  A 
de  fil  Couronne  :  Voîn  »  lui  dit^lle,  fi  ht  Cotironae  ^vmnfaveZ  wife  fur  Pologne  re* 
ia  tète  ,  me  fied  bien.    La  Régente  lui  donna  la  droite ,  &  c'cft  ce  qu'on  §J,Ferâ  ^7^ 
défapprouva  ,  parce  que  le  Koïaume  de  Pologne  n'eft  point  héréditaire,  par  fim*" 
Le  bue  d'Orléans  avoit  autrefois  aimé  la  Princeffc  Marie ,  Se  on  l'avoit  époux, 
même  renfermée  à  Vincenncs  pour  empêcher  les  fuites  de  cette  incli- 
nation.   Elle  eut  le  plaifir  de  voir  ce  Prince  au-deffous  d'elle  ,  &  ré-  M»ttevige , 
pondit  fièrement  à  quelou'un ,  qui  lui  difbit  qu  il  lui  eût  été  plus  avan-  ^ 
tageinr  de  demeurer  en  France  en  qualité  de  Madame  ;  qu'elle  écoit  de-  H'^court , 
ftinée  pour  être  Reine ,  &  qu'elle  étoit  contente  de  fon  fort.    Elle  ne  le  ton$.  i.  f,* 
fût  pas  long-tems ,  car  elle  fïit  fort  mal  reçuë  de  fon  époux  ;  &  ce  ne  «4*« 
fût  que  fur  les  plaintes  râtérées  de  la  Maréchale  de  Guébriant,  qui  avoit 
été  chargée  de  la  conduire  ,  que  œ  Prince  fe  détermina  enfin  à  vivre 
tmc  elle  comme  avec  fon  époufe. 

C  E  mariage  avoit  été  précédé  de  deux  ou  trois  autres  moins  im-  Mariages 
portans»  mais  qui  avoient  fait  beaucoup  d'édat.  Le  Comte  deCh&til-  ^^S'é 
ion  aimoit  Madcinoifclle  de  .Montniorenci ,  fille  du  fameux  Boutteville  "^P"'*"'" 

MotttviDe  , 

&  vouloit  qu'il  époufàt  Alademoifeîle  de  la  Force  ,  riche  héritière  &  de  la 
même  Religion.  I\Iadame  de  Boutteville  ne  vouloit  pas  non  plus  que  fa 
fille  entrât  dans  une  maifon  peu  accommodée  &  qu'elle  n'étoit  pas  en 
état  de  rétablir.  Les  deux  amans  s'accordèrent  à  palier  par-delfus  tes  op- 
politions.  Ils  v  turent  encouragés  par  le  Doc  aËnguicn.  Ce  Prince , 
tout  marié  qnfl  étoit ,  n'étoit  pas  auffi  vaillant  contre  l'amour  que  con<» 
tre  les  ennemis  de  l'Etat.  Il  aimoit  Mademoifelle  de  Vigean  ,  dont  le  pè- 
re fouhaitoic  p  inionnémcnt  le  mariage  avec  le  Comte  de  Châtillon  ouLo- 
ligni ,  petit-tUi>  du  fameux  Àimrai  de  ce  nom  j  de  forte  que  pour  fc  d^-lai- 
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re  de  fon  rival  ,  il  entra  dans  fes  vues  ,  lui  promît  de  l'appuïer  de  tout 
J^4f.         crédit,  &  lui  offrit  même  un  azile  dansfamailon  de  Heuri. 

Soutenu  par  une  fi  puiflante  proteitlion ,  Chàtillcm enleva  famat* 
trelTe  dans  un  caroHe  à  fix  chevaux. ,  A  la  fortie  de  Paris  ,  on  quitta  le 
caroife  pour  aller  plus  vice  j  on  fe  rendit  à  Fleuri ,  &  on  s'y  maria  fans 
beaucoup  de  cérémonie.  Le  Maréchal  de  Chàtillon  fût  fenfible  à  la  con- 
duite de  ion  fils ,  mais  il  ne  fit  point  de  bruit    Madame  de  fiuutteville 

{îarut  inconfulable.  Elle  alla  fur  le  champ  trouver  iMudunie  la  Princelle  , 
a  conjura  de  la  mener  chez  la  Reine ,  à  de  l'aider  à  obtenir  vengeance 
de  linlulte  qu'elle  avoit  requë.  Il  étoit  plus  de  minuit.  Dès  qu'elle  fût 
admile ,  elle  fe  jetta  aux  pieds  de  la  Reine ,  les  arrofa  de  fes  larmes,  & 
poulfa  des  cris  aulli  aigus ,  que  fi  là  fille  eût  fouti'ert  la  dernière  violen* 
ce  ;  die  exagéra  en  ternies  pathétiques  la  modeffae  de  là  fille  Se  h  Tto- 
lence  qu'elle  foui&oit  de  fe  voir  feule  au  pouvoir  d'un  homme.  La 
Reine  comprit  que  cette  mère  paroillbit  plus  afHi^Lc:  qu'elle  ne  l'étoit  en 
•  effet ,  &  i^u'elle  eût  été  bien  tachée  de  revoir  la  hlle  lans  qu'elle  fût  Ma- 

dame de  Châdllon.  On  ne  courut  point  après  le  n^dflèur ,  ces  grands 
éclats  s'appaifèrent ,  &  on  le  coniola  ;  les  nouveaux  mariés  fe  montrè- 
rent ,  Se  en  furent  quittes  çour  quelques  reproches.  Quoique  i'indina- 
tion  eût  ferré  les  noeuds  qui  les  unirent ,  ils  ne  furent  pas  long-tems  heu- 
tcux.  Le  Comte  fe  dégoûta  ;  il  aima  une  des  filles  de  la  Reine  moins 
belle  que  Ion  époulè ,  &  outre  le  tourment  de  la  jaloufie  elle  eut  Jjl 
douleur  de  le  perdre  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans.  • 
MttttviSe  ,  L'am  ouR  fe  Ht  aufli  fentir  dans  la  famille  du  Chancelier.  Le  Cheva* 
•MU.  i./.|o8.  lier  de  Bois-Dauphin,  de  l'illullre  Alaifon  de  Laval ,  mais  prefque  fans  au* 
cun  bien ,  fût  allez  heureux  pour  plaire  à  une  des  hlles  de  ce  premier  Ma- 
filtrat  Elle  étoit  veuve  du  Marquis  de  Coaslin.  Pour  ne  pas  fiiire  lan- 
guir fon  amant  ,  elle  fc  fcrvit  de  fon  droit  de  veuve  ,  &  fe  maria  publi- 
quement dans  Paris ,  lans  que  perlbnne  de  la  famille  eût  été  averti  de  fa 
réiolution.  Le  mérite  &  la  naiflànce  du  Chevalier  de  Laval  confolèrentfon 
bcau-père ,  qui  trouva  dans  lui  beaucoup  plus  de  Ibutiea  &  de  vrai  attadie» 
ment  que  dans  le  Duc  de  Sully  fon  autre  gendre. 
IhO.  M 19.  Un  troifième  mariage,  formé  encore  par  les  feuls  foins  de  l'toiour, 
^fi^  fit  grand  bruit ,  Se.  eut  des:  fuites  plus  férieufes.  Mademoifelle  de  Ro^ 
han  ,  fille  Se  unique  héritière  du  Duc  de  ce  nom  ,  chef  des  Huguenots  & 
û  renommé  dans  leurs  guerres,  fe  maria  par  inclination  ,  après  avoir  pallë 
là  prémière  jeuneflê  dans  une  fi  grande  fierté ,  qu'on  ne  la  aoïoit  pas 
capable  d'être  jamais  touchée  d'teicttne  paffion.  Elle  avoit  phi  an  Contte 
de  SoilTons  ;  elle  avoit  pù  fe  marier  au  Duc  de  Weimar  ,  ce  grand  Ca- 
pitaine ,  auili  riche  en  gloire  ,  diloit-on  alors  ,  (^ue  les  Célars  &  les  Alex* 
andres  ;  peu  s'en  étoit  fallu  qu'elle  n'eût  époufe  le  Duc  de  Nemours,  l'ai- 
né  de  la  branche  de  la  Mailon  de  Savoie  établie  en  France.  Chabot , 
fimple  Gentilhomme ,  quoique  dclcendu  d'un  Amiral  de  ce  nom ,  fans 
bien,  fiuis  érabliflëment ,  lut  toucher  ce  cœur,  dont  les  plus  grands 
hommes  avoient' inutilement  entrepris  la  conquête;   Piur  le  moïcn  d'une 
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fœur  ,  qu'il  avoit  auprès  d'elle,  il  acquit  peu  à  peu  fa  confiance,  c^'  hh'n-  — i— ^ 
tôt  il  s'itilinûa  dans  Ion  cœur  de  manière  ,  que  lorlqu'clle  s'en  appLi^ut  j  ^^.ç, 
il  hii  f&t  impoOible  de  Pen  pouvoir  chaflêr.  Elle  balança  pourtant  entre 
fon  inclination  fa  gloire;  le  Duc  d'Eiis^uien  qui  aimciit  Chabot,  la  dé- 
termina. La  Reine  mcnie  &  le  Cardinal  Alazarin  s'en  mêlèrent  Chabot 
fût  fait  Duc ,  &  on  lui  lit  prendre  le  nom  de  Rohan.  On  donna  à  Ma^ 
demoifelle  de  Rohan  un  brevet  pour  lui  conferver  fon  rang.  La  Reine 
voulut  qu'ils  s'ohligeadent  dans  leur  contraél  de  mariat^e  de  taire  batilèr 
leurs  enlans  à  l'églife ,  &  de  les  tau^e  élever  dans  Ja  Kchgion  CathoHaue. 
Cet  artide  parut  même  avantageux  à  l'Etat  ;  le  dernier  Duc  de  Kohan 
n'aïant  que  trop  fait  voir ,  coinbien  il  étuit  dangereux  qoc  les  Religion- 
naires  eulient  des  cheis  de  cette  conûdération. 

Ce  mariage  mit  an  déTeiboir  la  Dachelfe  de  Rcdian.  Pour  le  venger 
de  fa  fille,  elle  Ht  naroitre  un  fils  fous  le  nom  de  Tancrède,  (qu'elle  prétendoit 
avoir  eu  du  feu  Duc  fon  mari ,  Se  qu'on  avoit  tenu  caché  pour  de  î^'randes 
raiibns  qu'on  ne  difoit  pas.  Les  nouveau.^  mariés  s'infcrivircnt  en  faux  con- 
tre cette  filiation,  &  traitèrent  Tancrède  d'entant  fuppofé.  La  caufe  fût  plai- 
dée  en  efrand'Chanibre  ;  ce  Tancrède  eut  défcnfe  de  porter  le  nom  &  les  ar- 
mes de  Kohan,  &  toute  autre  perlonne  de  lui  en  donner  les  qualités. 

Je  reviens  aux  occupations  férîeulès&  politiques  de  ta  Régence.  J'ai  Dcmciés  de 
cru  pouvoir  les  lailfer  quelques  momens  pour  délalfer  des  longues  que-  J,' jç'^"^ 
relies  du  Parlement  que  j'ai  été  obligé  de  développer.    Innocent  dix,  com-  3^ 
me  on  l  a  vù  ,  avoit  tait  des  proraelfes  magnifiques  aux  Cardinaux  Barbe, 
rins ,  neveux  de  fon  prédéceflèor  ,  qu'il  avoit  mis  par-là  dans  lés  intérêts. 
11  n'en  tint  aucune.    Il  commença  par  faire  fon  neveu  Cardinal.    Appa-  Tafm,  w/.j, 
remment  que  les  Barberias  s'en  plaignirent ,  ou  qu'il  craignit  qu'ils  ne  le  P-  .m-  & 
fiflènt   Pour  rendre  leurs  plaintes  fuijse^  &  empêcher  qifon  n'afontât 
foi  à  ce  qu'ils  pourroient  dire,  il  les  perfécuta  avec  viulcnc.-;  on  leur 
demanda  compte  des  deniers  qu'ils  avoient  eus  en  maniment  pendant  la 
guerre  d'Italie ,  fous  le  Pontificat  de  leur  oncle.  Quelque  mécontent  qu'on 
eût  été  à  la  Cour  de  France  de  la  conduite  de  ces  Cardinaux,  on  Tétoit- 
encore  plus  du  Pape.    Son  choix ,  dans  la  prémière  promotion  qu'il  fit, 
ne  tomba  que  fur  des  iujcts  dévoilés  à  l'Ëfpagne  ;  Se  ce  qui  le  rendit  en- 
oore  plus  odieux,  il  s'obftina  à  refufer  le  diapeau  au  frère  du  drdinal 
Mâzarin  ,  qu'on  venoit  de  tirer  de  chez  les  Dominkains  dont  il  avoit  été. 
Général ,  pour  le  faire  Archevêque  d'ALx. 

Outre*  de  ce  refiis,  auquel  il  ne  croïoit  pas  devoir  s'attendre,  il  ^"''^i^*** 
détermina  la  Reine  à  rendre  aux  Barberins  fa  proteifHon  qu'elle  leur  avoit: 
fi  juftement  ôtce.    Le  deffein  de  relever  le  parti  de  la  France  à  Rome 
&  de  faire  fcntir  à  Innocent  dix  combien  on  étott  choqué  de  fa  condui- 
te,  furent  les  motifs  de  cette  réfotution  ;  à  quoi  il  ajouta,  que  Pobliga-- 
tion  qu'anroient  ces  Cai  Jiruux  pcrf.-cutés,  les  engtiî^croit  à  réparer  dans 
le  fvochain  Conclave  la  faute  qu'ils  avoient  faite  dans  le  dernier  ;  &  que 
les  intelligences  qu'ils  avoient  osais  le  Roïaume  de  Naplcs ,  pourroient 
être  fort  utiles  contre  PEfp^oe»  Célui  qui  étoit  chargé  k  Rome  des  af- 
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g^— —  faircs  de  France  ,  notifia  au  Pape  cette  réfolution  ;  il  y  confentit ,  à  ce 
I64f.  4"'^  parut,  de  bonne  grâce.  Auffîtât  la MaîTon  Barberin  arbora  les  ar- 
mes de  cette  Couronne.  Les  procédures  n'en  furent  que  plus  vives  ;  les 
CommilVaircs  donnèrent  exécutoire  d'une  grofTe  fomme  par  chaque  jour, 
jufqu  a  ce  que  les  comptes  euflent  été  prclentcs.  On  fit  même  iiifor- 
lucu  contre  le  Cardinal  Antoine  de  deux  mauvaifes  actions  fales  &  noires 
dont  on  le  vouloit  acculer  ;  de  manière  qu'il  tVit  oblii^é  de  fc  fauver  de 
l'Etat  eccléllaltiquc ,  &  de  le  retirer  en  France  ,  où  il  arriva  au  mois  d'octo-  ' 
bre.  Le  drdinat  Mazarin  goûta  en  cette  oocafion  un  plaifîr  infiniment 
capable  de  le  flatter.  ïl  vit ,  pour  ainli  dire ,  à  fcs  pieds,  ceux  dont  il 
avoit  été  autrefois  la  aéature,  rechercher  ia  proteâioa  &  s'eliorcer  de 
la  mériter. 

Innocent  dix  fût  fort  piqué  de  cette  fuite ,  &  encore  plus  de  l'azi- 
k  que  le  fugitif  avoit  choifi.  Les  Efpagnols  l'aigrirent  &  tacnèrcnt  de  le 
&ire  éclater.  Ils  y  étoienc  intéreiiés ,  afin  oue  les  Comnuilaires  du  Pa- 
pe ,  qui  étoient  à  MunAer ,  pour  travailler  à  la  paix ,  inclinalfent  de  leur 
côté ,  &  que  les  brouilleries  de  la  France  avec  la  Cour  de  Rome  fiflcnt 
naître  de  l'émotion  dans  Tefprit  des  peuples.  En  effet,  ces  Nonces  taxè- 
rent d'exceffives  les  prétentions  des  François ,  approuvèrent  celles  des 
ËTpagnols ,  &  déclamèrent  vivement  contre  le  Cardinal  Ala/arin. 
Reproches  Malgré'  les  fujets  de  mécontentement  qu'Innocent  dix  donnoit  à 

wtt  au  «on-  ^gjjg  Couronne ,  ion  Nonce  à  Paris  préfenta  un  mémoire  ,  où  il  lé  plai- 

rott  de  la  protection  au'elle  donnoit  aux  Barberins ,  &  demandoit  qu^oa 
leur  retirât.    On  fe  lervit  de  cette  occafion  pour  faire  au  Pape  ks  re- 
proches qu'il  méritoit.   Le  Chancelier  ré^ndit ,  qu'on  avoit  peine  à  corn- 

S rendre  par  quel  motif  le  Pape  demandoit,  avec  un  air  de  confiance,  qu'on 
onnât  les  mains  à  l'opprelTion  d'une  inaifon  à  qui  le  Roi  avoit  accordé 
fa  protection  ,  pendant  qu'en  toute  occalion  fa  Sainteté  faifoit  p.iroître  fon 
averiion  pour  la  France  ;  ik.  que  l'alfcction  qu'on  lui  avoit  témoignée , 
n'avoit  trouvé  pour  toute  correfpondance  qtt\uie  partîalitié  pour  les  enne* 
mis  de  l'Etat ,  &  tant  de  mauvais  traitemens ,  qu'aucun  autre  Prince  bien 
iiiiërieur ,  n'auroit Jamais  eu  la  patience  de  fupporter.  „  On  voit,  dit  le 
„  Chancdier,  les  Efpagnols  agir  dans  Rome  avec  la  même  hauteur  qu'ils 
„  pourroient  faire  dans  Madrid,  tous  leurs  partifans environner  le  Pape, 
„  &  être  élevés  aux  dignités  &  aux  charges ,  tandis  que  les  ferviteurs  de 
„  lu  France  font  opprimés  &  éloignés ,  Se  que  leur  nom  ieul  ell  odieux. 
„  On  a  vû  oomlnen  la  juftice  a  été  peu  confidérée  quand  elle  a  été  ap- 
„  puïée  par  cette  Couronne ,  &  l'égard  qu'on  a  en  pour  elle  dans  les  a^ 
„  taures  de  Catalogne  &  de  Portugal. 

»  L  A  Chrétienté ,  pourfuiviMl ,  Terroit  avec  étonnement  que  le  Pa- 
„  pe,  protccicur  des  Cardinaux ,  éloigne  le  châtiment  dVm  des  principaux 
„  complices  de  la  noire  entreprii'e  formée  pour  aflàflîner  un  Cardinal , 
„  principal Minillre  de  faJMajellé,  &  qui  vert  fi  utilement  l'Etat...;  le 
»  vobge  du  Prêtre  Hecfait,  envoïé  dans  ce  Ro&uime  avec  des  commif. 
M  fions  dont  il  a  reconnu  aToir  été  chargé  par  le  Pape ,  eft  une  chofe  fi 
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étrange  &  fi  furprenante la  voïant  partir  d'un  père  commun ,  que  la  „  ^^^mmg 
difcrétion  oblige  d'en  taire  les  circonftanoes. . .  ;  les  précautions  qu'on  „  164$'. 
avoit  prifes  pour  empêcher  que  diverfes  perfonnes  &  la  Reine  même  ne  „ 
puflfent  avoir  connollfance  de  cette  ncgocintiott  que  par  le  contre-coup  „ 
qu'elle  devoit  produire ,  ont  tait  allez  connoitre  combien  la  Sainteté  ai-  „ 
me  l'union  de  la  maifon  roïale.  Ce  n'étoic  pas  làns  fondement  que  les  „ 
E^agnols  publioient  alors ,  qu'il  devoit  éclater  un  grand  coup  en  FrancCt  m 
&que  l'on  y  verroit  bientôt  la  Cour  en  délunion  &  toute  partiaiilée.  ** 

A  ces  reprodies  le  Chancelier  ajouta  la  jnftification  de  la  démardie 
qu'avoit  faite  le  Cardinal  Antoine  fiarberin ,  l'éloge  du  Cardinal  Mazarin , 
le  pouvoir  qu'avoit  le  Roi  de  le  dédonmiager  du  relus  que  le  Papê  avoit  fait 
de  donner  le  chapeau  à  l'iVrchevêque  d'Aix  ,  &  des  efpèces  de  menaces  de 
prendre  des  moïens  pour  engager  le  Pape  à  prendre  une  autre  conduite. 
Le  diicours  entier  ,  dont  je  n'ai  rapporté  que  quelques  endroits ,  fût  donné 
par  écrit  au  Nonce ,  atin  au'ii  l'envoiàt  au  Pape. 

Tandis  qu*on(ë  dédaroithautement  en  France  pour  les  Barberins,  ^SS!S 
on  les  pourfuivit  impitoïablement  à  Rome.    Le  Cardinal  François  &  Tha-    1 646. 
dée  ion  trère  ,  imitèrent  leur  ainé  Se  fe  retirèrent  en  France.    Us  y  arrivé-  Bulle  d'in. 
rent  au  commencement  de  cette  année ,  &  y  furent  reçus  auffi  bien  c^u'il  ■nMcat  X. 
i'avoit  été.   Innocent  dix ,  plus  irrité  que  jamais ,  iit  une  bulle  temble 
contre  les  Cardinaux  qui  s'abienteroient.    Outre  les  autres  peines ,  il  les 
dcclaroit  déchus  du  droit  d  allilter  au  Conclave ,  à  qui  il  ôtoit  le  pouvoir 
de  les  rétablir.   Elle  fut  envolée  au  Nonce  en  France,  non  pour  la  âire  * 
fignifier,  ni  la  rendre  publique  ,  à  ce  qu'on  prétendait ,  mais  unîquenieat 
pour  qu'il  fut  averti  de  ce  qui  lé  pallbit  a  Rome. 

Le  Cardnial  Mazarin  me  caoqué  de  cette  bidie.  Ble  le  concernoit 
aufli  bien  que  les  Barberins ,  &  pouvoit  être  le  fondement  d'une  quérelle 
qu'on  voiiloit  peut-être  lui  feire  dans  la  fuite.  Car  ,  fi  les  Cardinaux,  prc- 
cilcnunt  a  titre  de  leiu^  dignité,  quelque  dépendance  qu'ils  eullent  d'ailleurs, 
ne  pouvoient  s'abfenter  de  Rome  ou  de  l'Etat  eccléfiadique  fans  la  permif* 
fion  du  Pape ,  il  paroilToit  évident  qu'ils  feroient  obligés  fous  les  mômes 
peines  de  s'y  rendre  dès  qu'ils  en  auroient  reçu  l'ordre.  U  en  fit  Êùre  une 
cinquantaine  de  copies  imprimées ,  qu'il  diftribua  à  plufieurs  membres  du 
Parlement ,  du  Clergé  &  de  la  Sorbonne ,  pour  favoir  ce  qui  fe  pouvoit 
faire  pour  s'oppofer  a  cette  bulle  ,  &  fe  garantir  des  fuites  fàcneufcs  qu'elle 
paroilfoit  entraîner.  Le  Chancelier  domia  une  de  ces  copies  à  un  des  Avo- 
cats-généraux ,  lui  recommanda  fort  de  l'examiner  avec  loin ,  difànt,  que 
tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire  en  cette  matière  félon  fon  avis  ,  ctoit  une  ué- 
claration  du  Roi  vérifiée  au  Parlement ,  par  laquelle  il  fcroit  défendu  à  tou- 
tes fortes  de  perfomies  de  b  garder ,  de  la  copier ,  ou  de  Pimronner. 

L'Ouverture  ne  parut  pas  fuffifante  à  MonfîeurOmerTalon.  Dalla  OnenappeU 
trouver  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  lui  fit  entendre  que  cette  affaire  pouvoit  CQ""'» 
fe  traiter  en  deux  manières;  ou  que  les  Gens  du  Roi  s'adrefferoient  à  la 
Reine  pour  la  prier  d'y  mettre  ordre ,  ou  qu'ils  s'en  ptadhdroient  au  Paile- 
inent;  que  dans  l'un  ou  PauCie  cas  la  Roue  fèroit  expédier  des  lettres  pa- 
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^i^—  tentes  pour  être  vérifiées ,  ou  qu'on  fe  contt  iiteruit  de  l'arrêt  oue  le  Parie- 
1646»  ment  rendroit  fur  les  condufions  qu'ils  prendroient  Le  Carainal,  quoi- 
*  que  fort  intelligent  dans  les  af&ires,  avoit  peine  à  comprendre  comment 
en  France  on  pouvoit  s'oppoler  aux  ordres  de  Rome.  11  demanda  quels 
pourroient  être  le  dilcours  Se  la  condulion  de  la  déclaration.  On  lui  dit 
que  le  Roi  pourroit  déclarer  cette  bulle  contraire  aux  loix  des  Eglifes  de 
France ,  tendante  à  taire  fcliillne  ,  iJl'  qu'au  cas  qu'elle  fût  exécutée  dans 
le  prochain  Conclave ,  &  qu'on  retulùt  le  iutiiraMe  aux  Cardinaux  qui  au- 
roient  été  condamnés  par  cette  bulle,  dans  réfection  d'an  Pape,  que  le 
Roi  ne  le  reconnoitruit  point  pour  chef  de  l'Eglife.  Ces  propofitions  lui 
parurent  extrêmement  délicates.  Il  ibuhaita  qu'on  en  coiitL-rùt  avec  le 
Chancelier.  Enfin  ,  après  bien  des  rcHexions ,  il  lut  arrête  que  le  Roi  ne 
8'engagcroit  point;  que  d'office  les  Gens  du  Roi,  après  avoir  montré  les 
nullités  de  ce  refcrit  de  Rome ,  demanderoicnt  à  être  recjns  appcllans  com- 
me d'abus ,  Si  proteiberoient  de  fc  pourvoir  ou  au  Concile  f  utur ,  ou  au  Pa« 
'  pe  mieux  Informé  ;  que  ces  propofitions  fe  feroient  ii  la  feule  grand*Cham^ 

brc.  Cet  avis  fût  du  goût  du  Cardinal  Mazarin ,  „  lequel ,  dit  Talon , 
TUm,  tW.  outre  que  naturellement  il  conûdéroit  beaucoup  les  choies  &  tâchoità 
ht»  Irt"        luivre  par  douceur  ls:  par  artifice  ce  que  d'autres  auroicnt  hait  par  violence; 

„  qui  plus  eft,  à  l'égard  de  Rome  qu'il  regardoit  comme  fon  but  &  fa  re> 
„  traite ,  ou  pour  mieux  dire  Ion  pis-aller ,  quoiqu'il  arrivât,  étoitbien  aife 
^  de  s'y  conlerver  quelque  conlideration.  ** 

On  eft  en  France,  à  parler  en  général ,  dans  une  ignorance  extrê- 
me fur  ce  qui  regarde  les  prétentions  de  la  Cour  de  Rome  Se  les  raifons  aufTi- 
bien  que  les  moïens  qu'on  a  de  s'y  oppolêr.  Cette  ignorance  fait  donner 
dans  des  extrémités  égnkineiit  facheules  &  dérailbnnables.  D  en  efl  qui 
voudroient  qu'on  rejettàt  tout  ce  qui  vient  de  cette  Cour,  tandis  que  d'au- 
tres vondroient  qu'on  s'y  fournit  en  aveugle.  L  hiiloire  d'un  peuple  doit 
inltruire  de  les  droits ,  des  principes  de  ion  gouvernement ,  &  les  détail- 
ler. Sur  cette  idée  que  je  crois  jufte ,  je  profiterai  de  toutes  les  occafions 
quejlaurai  de  le  taire. 
Raifons  de  L'A  V  o  c  A  T-o  E  M  ER  AL  appuïa  fa  demande  d'être  reçu  appellaat  corn- 

cet  appel,  me  d'abus  de  plufieurs  obfervatioiis.  Il  dit ,  que  cette  bulle  péchoit  en  la 
♦/Vi.*»  forme  &  au  fonds  ;  qu'elle  ayoit  pour  prétexte  d'obliger  les  Cardinaux  d'af^ 
fiih.  '  filler  le  Pape  par  leurs  confcils  au  gouvernement  de  l'Eglife  univerfelle, 
&  que  néanmoins  elle  étoit  faite  lans  leur  avis  i  que  ces  paroles ,  motu  i>ru~ 
frh ,  étoient  abuiives  en  France ,  où  l'on  étott  en  poffemon  de  n'honorer 
ce  qui  étoit  émané  du  faint  Siège  ,  que  lorfqu'il  avoit  été  fait  par  les  voïes 
ordinaires  &  légitimes.  Or ,  difoit-on ,  une  atiaire  de  cette  qualité  ,  qui 
concerne  tout  le  làcré  Collège ,  devoit  être  traitée  par  l'ïivis  des  Cardinaux, 
Je  iotifilio  fr,ur/au,  ouméniedatis  unCondle,  fuivant  Texemple  qu'en  avoit 
donné  Léon  dix. 

U  N  autre  défaut  dan«  la  formalité  de  cette  bulle ,  c'ed  qu'elle  déroge 
à  tous  les  canons,  aux  oonftitutions  apoftoliqiies,  aux  décrets  des  Conci- 
les généraux  ternis  &.à  tenir;  dérogations  ioaumuSs  en  France,  &dont  la 

tolé- 
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tolérance  niineroit  abfolumcnt  fcs  libertés,  qui  confiflent  à  ne  point  rece^  ■— i 
voir  des  établilleniens  nouveaux  &  contraires  à  Tancienne  diicipline.^  ] 

Par  rapport  au  fonds ,  on  remarquoit  que  cette  bulle ,  en  délèndant 
à  tous  les  Ctirdinaux  de  lordr  de  l'Ëtat  eccléiiallique  fans  la  pcrmifTion  du 
Pape ,  dépouilloit  les  Souverains  de  l'autorité  qu'ils  ont  fur  leurs  fujets  ; 
que  ceux  qui  font  élevés  au  Cardinalat ,  font  à  leur  Prince  un  nouveau  fer- 
ment de  fidélité ,  pour  marquer  que  celle  qu'ils  ont  furée  au  faint  Si^, 
ne  les  décharge  pas  de  l'obligation  contraaéc  par  leur  naiffonce  ;  que  les 
Cardinaux  nationaux  font  obligés  d'épouler  les  intérêts  de  leur  Prince ,  & 
d^exécutier  les  ordres  rniïls  reçoivent  de  là  part;  que  (i  on  leur  contmandoit 
de  quitter  la  Cour  de  Rome,  ils  feroient  obligés  d'obéir  ,  l'obligation  de 
leur  naitTance  étant  plus  forte  que  celle  de  leur  chapeau.  On  ajoutuit  qu'el- 
le étoit  contraire  au  principe  du  droit  naturel,  qui  permet  à  toutes  fortes  de 
peribnncs  de  fe  dérober  à  une  perfecution  injulle  &  à  des  procédures  in- 
juricuies ,  comme  etoient  celles  qui  fe  faifoient  acluëllement  contre  ceux 
qui  n'avoient  point  d  autre  protection  que  celle  de  la  France.  On  ajoutoit 
encore  que  cette  bulle  donnoit  occafion  aulchifine,  en  excluant  du  Con* 
dave  les  Cardinaux  qui  fe  feroient  abfentcs  pour  quelque  rai  Ton  que  ce  pût 
être;  que  fi  cette  bulle  avoit  lieu,  le  Roi  nepourroit  plus  le  iervir  de  fes 
fujets  Cardinaux ,  puifau'il  ne  tiendroit  qu'au  Pape  ae  les  retenir  auprès 
de  lui ,  ou  de  les  mander. 

Sur  ces  raifons  l'appel  comme  d'abus  fût  déclaré  légitime.  D  J  eût 
pourtant  une  ditHcuité.  On  rëpréienta  que  la  voie  d'appel  n'étoit  ouverte 
que  contre  la  fiilmination  &  exécution  dTune  bulle ,  k  que  le  Parlement 
avoit  toujours  rendu  cet  honneur  au  faint  Siège ,  de  ne  point  appeller  de 
l'oclroi  ni  de  la  difuofition  de  ce  qui  étoit  émané  de  lui.  On  repondit  que 
cette  bulle  en  queition ,  ne  regardant  que  l^venir ,  8t  n*étant  pas  de  nature 
à  être  exécutée  dans  le  Roïaume ,  l'unique  moïen  de  s'y  oppolër  &  d'obli- 
ger le  Pape  à  la  retirer  ou  à  la  réformer,  étoit  la  procéiiure  qu'on  avoit 
lùivie.  A  l  arrét  du  Parlement  on  joignit  des  melures  plus  capables  d  in- 
timider le  Pontife;  on  féfolut  d'envoîer  luie  nombreufe  flotte  lur  les  côtes 
d'Italie. 

L  A  réilcxion  que  fait  Monfieur  Talon  fur  cette  affaire ,  me  paroit  fi  r*'*»,  vti. 
jufte,  que  je  ne  puism'empécher  de  la  tranicrire.  „  Tout  ce  que  j'omerve  „  ^ 
de  cette  narration  ,  dit  ce  Magiftrat,  edque  les  premiers  Mmiftres,  de  „ 
leurs  intérêts  particuliers  en  compofent  des  affaires  d'Etat  ;  &  ce  qui  doit  „ 
fervir  à  leur  fortune  ou  à  leur  confervation  ,  ils  l'appuient  de  leur  auto-  „ 
rité  ou  de  celle  de  leur  maitre.  Car  fi  Monfieur  de  Mazarin  ,  Archevê-  „ 
que  d'Aix  ,  eût  été  fait  Cardinal  dans  la  prémière  promotion  qui  tût  faite  „ 
par  Innocent  dix,  toute  cette  brouiUerie  ne  fût  pas  arrivée,  &  Meifieurs  „ 
Kirberins  n'eufloit  pas  trouvé  de  letnûle  en  France  contre  la  perTécatioo  » 
qui  lenr  étoit  fiute.  *' 

IVji  iw  troifiètne  Livn, 
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LIVRE  QUATRIEME 

E  Roi  avoit  fcpt  ans  pafTés  ;  on  le  .tira  d'en- 
tre les  mains  des  femmes.  La  Reine ,  per- 
fuadée  de  rhabilcté ,  ou  plutôt  de  l'attache- 
ment du  Cardinal  Mazarin  pour  elle ,  lui 
confia  ce  prédeux  emploi  Elle  créa,  dans 
ce  defTein  ,  une  nouvelle  d»ige  Ibus  le  titre 
de  Surintendant  de  l'éducation  du  Roi;  les 
lettres-patentes  en  hirent  expédiées.  Quoi- 
que ce  Cardinal  eût  paru  ne  pas  ambitionner 
cette  place  ,  &  n'avoir  cédé  qu'à  l'autorité  de 
la  Reine  oui  lui  avoit  commandé  de  la  pren- 
dre,  on  ait  pourtant  qirïl  n'avoit  jamanfioC 
de  ferment  plus  volontiers  que  celui  qu'il  fit  lorfqu'il  en  prit  poflèlHOQ. 
Anne  d'Autriche  fe  conforma  en  ce  choix  aux  vûës  de  Louis  treize ,  &  rien 
n'étoit  plus  convenable  que  le  parrain  du  jeune  Roi  fût  chargé  du  foin  de 
fimédijcatioik  D'ïilleuis  il  iinpoiioitgQelbafilsfiite 

que 
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m  tous  ceux  qui  TapprochenHent ,  fuflTent  dans  la  dépendance  de  Ton 

Miniftrc.    Nous  avons  vù  de  nos  jours  cette  charge  renouvellée  &  être  1^4^, 
un  objet  capable  de  piquer  la  jaloufie  &  l'ambition  des  Princes  du  fang. 

Le  Cardinal  Mazarin ,  lui  vaut  le  droit  de  l'a  nouvelle  dignité ,  nomma  H  nomme 
pour  Gouverneur  le  Marquis  de  Villeroi,  &  pour  Précepteur  l'Abbé  de  Beau-  ^^ç^"^''?' 
mont,  Dodleur  en  Théologie ,  élevé  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu.    Ce  p^^o^teiu^ 
choix  fût  applaudi ,  au  moins  mérita-t-il  de  Tétre.   Le  Marquis  de  Villeroi 
étoit  l'homme  le  ]dos  fage  de  la  Cour  ;  il  avoit  Bât  h  guerre  avec  afllèz 
de  dîftlnclion  pour  être  créé  cette  année  même  Maréchal  de  Frajice 
&  pour  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'il  ne  Tétoit  que  par  faveur  ;  mais  fa 

glus  grande  qualité  étoit  de  connoitre  mieux  que  perfonne  le  dedans  da 
.oïaume ,  &  d'avoir  beaucoup  de  capacité  &  de  grandes  lumières  pour 
les  atflurcs  d'Etat.  Pour  l'Abbe  de  Beaumont,  il  avoit  de  la  probité  ;  mais 
ce  n'étoit  pas  un  de  ces  génies  élevés,  tel  que  Monûeur  de  Fénélon, 
que  nous  avons  vû  Précepteur  du  Doc  de  Bourgogne.  Cet  Abbé  ne  s'é- 
toit  pas  même  fort  adonné  aux  belles-lettres  ;  il  n'étoit  guères  capable 
d'emoellir  l'efprit  d'un  jeune  Prince,  &  de  trouver  le  feaet,  en  l'amu- 
&nt,  de  l'occuper  de  grandes  &  d'agréables  chofes  que  les  Souverains 
ne  devroient  pas  ignorer.  Us  avoient  un  exodknt  Sonas  à  cultiver,  d'au» 
tant  meilleur  qu'il  n'étoit  pas  précoce.  Le  jeune  Roi  avoit  envie  d'ap- 
preiidre  ,  il  louhaitoit  naturellement  qu'on  lui  dit  ce  qu^il  ne  favoit 
pas,  &  ne  vouloit  parler  que  de  chofes  qu'il  favoit.  On  leur  reprocha 
aans  le  tems  ,  qu'ils  négligeoicnt  leur  Elève  ;  ils  s'excufèrcnt  fur  ce  qu'ils 
n'étoient  pas  les  maîtres  ,  &  que  leur  conduite  étoit  réglée  par  le  Surin^» 
tenciuit  s  par  la  Reine.  Le  Marquis  de  Villeroi,  en  particulier,  dî» 
foit,  que  fî  on  l'en  avoit  cru ,  il  n'auroit  pas  laifle  un  auflî  bon  fonds 
fans  le  cultiver  dans  le  tems  qu'U  y  étoit  le  plus  propre.  Ce  Seigneur 
tailbit  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  fupplccr  a  ce  qu'on  l'empêchoit  de 
faire  ;  il  lui  parloit  tous  les  jours  de  ce  qui  étoit  arrivé  de  fon  tems , 
&  tàchoit  de  lui  remplir  l'efprit  de  bonnes  maximes  ;  il  lui  faifoit  TélogC 
de  ceux  qui  excelloieiit  en  quelque  Icience  ou  en  quelque  art  Au  coiw 
traire  le  Précepteur,  jaloux  de  fon  emploi ,  crai^ioit  de  lui  £dre  voir 
ks  gens  d'efprit ,  qu'il  auroit  peut-être  goûtés. 

Afre's  tout,  s'ils  n'en  firent  pas  un  favant,  ils  en  firent  un  grand  Fauui  de 
Roi  &  un  honnéte-honuue.    La  lèuie  faute  qu'on  pu^e  leur  reprocher, 
&  qui  eft  très  graxide  ,  c'eft  qu'apparemment  à  ?oocaik>n  des  réCftances  Sï^ettllii, 
du  Parlement,  des  troubles  &  des  révoltes  qui  en  ftirent  la  fuite ,  ils  lui 

Ë avèrent  trop  profondément  dans  l'efprit  Qu'il  étoit  le  maitre  ,  &  qu'il 
loit  abfolument  Qu'il  le  fût;  leom  vnSe  aans  wicnt,  mais  <pi avoit 
eu  befain  d'une  infinité  de  correaifs.  Sans  déviner ,  on  peut  dire  la  mê-  . 
me  chofe  des  fentimens  qu'on  lui  infbira  par  rapport  à  la  guerre  &  aux 
conquêtes.  Pentiètce  que  toa  nrturel  l'y  portoit  ;  mais  on  auroit  dû  cof* 
tifpx  celle  inclination ,  en  lui  apprenant  de  bonne  heure  que  k  ferlii 
principale  d'un  Roi  elt  l'amour  ae  fes  fujets ,  &  que  la  gaem  ne  ùa^ 
xoic  être  jufte  &  dorieuie ,  ^  elle  n  cil  aécel£ute. 
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  A  u  même  tems  qu'on  donna  au  Roi  pour  Gouverneur  le  Maréchal 

1646.        ViUeroi,  on  dellùia  le  Maréchal  du  Plcilis-Prablm  pour  être  celui  de 
Ce  ou  on  *    Alonfieur.    Cétoit  un  grand  homme  de  guerre.    Qpoiquc  d  une  naillan- 
penui  de  ce  ce  dillini^uéc  ,  c'étoU  à  fa  valeur  &  à  fes  grandes  actions  qu  il  devoit  le 
choix.        bâton  ;  &  ce  qu'on  peut  dire  de  glorieux  pour  lui  ,  cV (t  qu'il  ell  le  icul 
de  tous  les  Capitaines,  qui  le  loue  melurés  avec  le  Vicomte  de  Tureu- 
ne ,  qui  l'ait  battu.  Le  Maréchal  de  Villeroi  étoit  le  prémier  de  là 
mille  qui  eût  pris  le  p.irti  de  la  i^uerre  ;  il  y  avoit  alFcz  bien  fait ,  mais 
perfonne  ne  le  mcttoïc  au  nombre  des  grands  Généraux  ;  audi  ce  choix 
n'eut  que  peu  d  approbateurs ,  &  tout  le  monde  s'accorda  à  peui'er  &  k 
dite  que  ces  deux  Maréchaux  ,  pour  être  à  leur  place,  auroieut  dû  en 
changer.    La  Reine  &  le  Cardinal  i\la/arin  ne  pouvoicnt  ignorer  la  dif- 
lérence  qui  étoit  entre  ces  deux  Sei<^neurs  ;  mais  ils  vouloient  auprès  du 
Roi  un  homme ,  qui  ne  dût  ce  polte  qu'à  leur  faveur  &  dont  ils  iiif^ 
fent  partditemcnt  les  maîtres. 
Soins  parti.        La  Reine  n'abandonna  pas  tellement  l'éducation  du  Roi  à  ceux 
k  Ï2Î       qu'elle  en  avoit  chargés ,  qu'elle  ne  prit ,  par  ellc-nième ,  un  très  grand 
foin  d'entretenir  dans  Ibn  am  1     ;  ntinuns  de  vertu  ,  de  fageflè»  &  de 
piété  qu'elle  lui  avoit  infpires  des  la  plus  tendre  eiiJance ,  aimant  mieux 
que  fon  iimocence  ne  tut  point  altérée  ,  que  de  le  voir  plus  inltruit  de 
quantité  de  choies ,  qui  ôtent  ii  la  jeunelFe  une  certaine  timidité  qu'elle 
ne  perd  que  trop  tôt.    Cette  Princi  lie  eut  la  fatistaclion  de  voir  qu'elle 
avoit  réulfi.   La  lagelFe ,  la  modération ,  la  diicretion ,  Tobiervation  exade 
de  bienleance,  une  eilime  fincère  de  la  piété  Se  de  ceux  qui  en  fàifoient 
prolciFion  ,  un  refpecl  profond  pour  la  Religion ,  crûrent  avec  ce  jeune 
Prince  ;  &  quoique  dans  la  fuite  l'amour  ait  triomphé  de  ces  vertus ,  je 
puis  dire  d'avance  qu'il  ne  les  détruifit  pas. 
Calonniesi        On  a  voulu  dire  qu'on  avoit  atfeclé  de  négliger  ce  Prince  ,  de  le  te- 
cet  égard  fé- dans  une  profonde  ignorance,  de  l'eng-ager  même  de  bonne  heure 
^  dans  la  pallion  qui  a  ii  fort  éclaté  depuis ,  en  vue  d'être  plus  long-tems 

maître  oes  affaires  ;  la  Reine ,  fon  Gouverneur ,  fon  Précepteur ,  etoient 
incapables  de  ces  criminels  artifices.  Son  amour  toujours  rcfpeclueux 
pour  la  Mère ,  k  conitante  laveur  dont  il  a  toujours  honoré  le  Maré- 
chal de  Villeroi  &  fa  famille ,  ion  attachement  pour  le  Cardinal  Mazarin, 
prouvent  qu'il  croîoit  leur  avoir  obligation ,  loin  d'avoir  des  reproches  fi 
graves  à  leur  faire.  Il  ell  vrai  qu'on  ne  le  géna  point  allez  lùr  ce  qui 
s'àppelle  étude  &  iueuce,  qu'il  ne  fut  que  la  langue  naturelle;  il  s'en 
plaigiiit  quand  il  fKit  en  ^e  de  fe  connoitre ,  &  le  pardonna  à  la  ten- 
drellé  qu'on  avoit  euëpour  lui,.  Ne  fe  feroit-il  pas  aulli  apperçu  de  ces 
négligences  odieufes  ?  les  eût-il  pardonnees  '/  s'il  n'a  voit  pas  puni ,  n'au- 
roit-ii  pas  du  moins  retiré  fa  faveur  &  lk  confiance?  Je  bais  m  calomnie , 
&  par-tout  où  je  la  trouverai  je  tâdierai-  de  la  combattre. 
Agitations  Le  Parlement  ne  pouvoit  être  tranquille  ;  s'il  ne  combattoit  avec  la 

inférieures    Cour  ,  il  le  combattoit  lui-même.    Les  Preiidcas  Gavan  &.  Barillon  étoient 
DKat.'^^    morts  vers  la  fin  de  l'année  précédente  %  Iç  prénùec  ii Paris  dans  fa  maifoo, 
•  '  le 
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le  fécond  dans  la  citadelle  de  Pi<;nerol ,  où  il  ctoit  rcfté  mal£:jré  los  mon-  — — ■ 
vemeiis  qu'on  s'étoit  donnés  pour  obtenir  fon  retour.    Ces  deux  iMel-  1646. 
fieurs  s'écoienC  diftingnés  par  leur  oppoittion  au  gouTemernent ,  &  deux  r«/«i,  M/.4. 
fois  ils  avoient  été  la  viclimc  de  leur  zèle;  titre  uiffifant  pour  donner  du  P-^Ti^Jttiv- 
mérite  ,  quand  même  on  n'en  auroic  pas.    Mais  ils  en  avoient ,  <&  Patin,  ^'^'^J.;,  * 
d'après  le  public ,  dit  dans  une  de  fesXettres  choifies ,  qu'ils  \'aloient  leur  169»^^».  i, 
peuint  d'or.    Ceux  qui  traitèrent  de  ces  charges  vacantes ,  n'avoient  pas  f.  ai . 
dix  ans  de  Icrvice  ;  ils  obtinrent  du  Roi  les  dilpenles  nécelTaires ,  &  pour- 
fuivirent  leur  réception.    C'étoienC  Meflîeurs  de  Thou  &  Pottier-de  ÈUno 
ménil;  Particellt,  lîls  d'Emeri  Contrôleur- général  des  finances,  qui  avoit 
aufTi  traité  d'une  pareille  charge  ,  fe  joignit  à  eux.    Meflieurs  des  Enquê- 
tes témoignèrent  une  grande  oppoiîtion ,  à  cauié ,  diibient-ils ,  qu'il  étoic 
à  craindre  cpCk  raventr  on  ne  leur  donnât  de  jeunes  Fréfidens  fins  ex- 
périence, fans  capacité  pour  les  affaires  publiques  &  partîcillières  ;  ils  de» 
mandèrent  railcinblée  aes  Chambres,  du  moins  Une  ineiCUnale«  pour 
examiner  une  attaire  de  cette  importance. 

Lb  concours  de  ces  trois  perfonnes  confidérables ,  les  unes  à  caufe 
de  leur  nom     du  mérite  de  leurs  ancêtres  ,  l'autre  à  caufe  de  l'emploi 
de  fon  père  qui  dilpoloit  ablolunieuc  des  hnances ,  &  allez  gracieuiément 
en  faveur  de  ceux  qui  étoient  fes  amis ,  tout  cela  joint  à  la  prétention 
des  Enquêtes ,  çmbarrafTa  la  grand*Chambre.  '  Elle  délibéra  avec  les  deux 
autres  ;  il  lût  arrêté  que  la  grand'Chatnhre  feule  cnnnoitroit  de  la  rcce-  • 
ption  des  Prclidens  &  de  leurs  difpcnlcs ,  auili  qu  eliu  avcic  coutume  de 
Élire ,  &  que  la  mercuriale  fc  feroit  incelfamnient    Le  jour  qu'elle  de- 
-  voit  fe  tenir,  la  deuxième  des  Enquêtes  envoïa  par  fon  i  luillier  un  billet 
aux  Cens  du  Roi,  conçu  en  ces  termes:   „  Meflieurs  de  la  deuxième  Taim^Aid. 
Chambre  des  Enquêtes  délirent ,  qu'auparavant  toutes  chofes  il  foit  „  t-H'^fiàv» 
parle  dans  la  mercuriale  de  l'exécution  de  l'article  10.  de  l'ordonnance  „ 
de  filois,  touchant  la  réception  des  Prélidens.  "    On  1. 'y  eut  aucun  égard. 
On  dit  même  que  cette  aifaire  fe  traitoit  dans  la  grand'Ciiambre ,  &  qu'il 
ne  convenoit  pas  d'en  faire  on  article  de  mercuriale ,  oi^  Ton  ne  dévoie 
faire  que  des  réglemens  généraux.    On  fût  fort  mécontent.    On  manda 
le  Procureur-général  ,  on  lui  dit  qu'on  s'étoonoit  qu'il  n'eut  point  em- 
ploi l^irtide  qu'on  lui  avoit  fi  particulièrement  recommandé.  Il  repli- 
ua  qu'on  leur  en  avoit  apporté  les  raifons ,  &  que  s'ils  ellimoient  cette 
eUbération  nécellaire,  ils  avoient  leurs  Députés  pour  la  requérir.  Le. 
Préfident  de  cette  Chambre  oppoia ,  qu'on  leur  avoit  dit  qu'en  pareilles 
occafions  on  ne  déHbéroit  aue  fur  les  propofitions  données  par  le  Par- 
quet.   Le  procureur- général  lui  ferma  la  bouche  par  ce  dilemme  ;  .sï 
tette  réponfe  qui  vjas  n  été  fàte  eji  rtiifonaoble ,  vo»  avez  du  vom  contenter  i  fi 
vom  ne  Pefthnez  fttt  jtifie ,  vm  attez  dA  contrer  contre  ceux  qui  vom  font  faite. 
Du  rcfte ,  la  plus  grande  partie  du  tems ,  deftiné  à  la  mercuriale  ,  fût 
emploïé  à  difputer  quiauroit  la  préiéance,. des  CoulèiUers  de  la  grand'* 
Chambie,  ou  des  fkéfideitt  des  Enquêtes. 

*      •       •   •        .  .  -, 

Um 


HISTOIRE 


^i— — —     .  Uke  autre  diipute  fit  oublier  celles>là.    Ced  un  ufage,  qu'en  cas 
1646*    d*ablênoe  des  Préfidens  de  la  piémière  des  Enquêtes,  le  Owen  de  cette 
Chambre  faffe  leur  fbn^on,  dlftribuë  les  affaires  aux  autres  Chambres. 

&  nomme  les  Confeillers  qui  doivent  fervir  à  la  Tournelle.  Elles  vou- 
lurent fe  prévaloir  de  la  mort  des  Prélidens  Gayan  &  Barillon  pour  fe 
délivrer  de  cette  efpèce  de  ferritude.  Le  Doïen  a&nt  nommé  pour  le 
fervice  de  la  Tournelle ,  la  cinquième  en  nomma  un  autre ,  &  les  autres 
Chambres  de  concert  avec  elle  demandèrent  l'aiTemblée  pour  délibérer 
for  cette  importante  prétention.  On  leur  répondit  que  le  fujet  ne  le 
méritoit  pas ,  &  les  trois  Chambres  déddèrent  que  Ivlàge  anden  coati- 
itàeroit  d'être  obrervé. 

Cet  arrêté  n'appaifa  pas  la  quérelle;  il  l'irrita  au  contraire.  Les 
Enquêtes  foutinrent  qu'il  n'appartenoit  pas  à  Meilleurs  de  la  grand'Chaœ- 
bre  de  les  juger  ;  qu'ils  n'étoient  point  leurs  i\ipérieurs ,  &  que  cette  at 
faire  devoit  être  terminée  dans  une  allemblée  générale.  On  leur  repli- 
quoit  que  s*étant  dédarées  pour  l'àRîrmative ,  elles  ne  pouyoient  me 
Juges  dans  leur  propre  caufe.  On  s'entéta;  on  continua  d\lgîr  par  voïe 
de  iàit  ;  on  demanda  une  mercuriale.  On  ne  voulut  pas  s'y  Ibumetcre  ; 
mais  à  la  fin  on  céda,  à  condition  que  ceux  que  la  cinquième  &  la  trot» 
fième  avoient  nommés  pour  fervir  à  la  Touradle,  y  feroient  reçus.  La 
divifion  fe  mit  auffi  dans  la  grand'Chambre.  L'ufat^e  étoit ,  ou  commen- 
'  çoit  à  s'introduure ,  lorfqu'en  certains  cas  on  alloit  chercher  le  prémier 

Préfident ,  qu'un  Conlèiller  fë  diargeàt  de  cette  commiflion  ;  les  Préfi- 
dens à  mortier  le  trouvèrent  mauvais ,  &  déclarèrent  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  point  cette  diilinction.  On  s'affembla  chez  le  Préfident  de  Nef^ 
mond;  on  réfolut  de  pouflèr  l'affidre  auffi  loin  qu*elle  pourroit  aller ,  de 
ne  pas  foufïrir  oue  la  grand'Chambre  feule  jugeât  ce  différend ,  &  de  de- 
mander raffemblée.  Le  prémier  Préfident  ell  l'homme  du  Roi  ,  qui  le 
nomme  de  fa  feule  autorité ,  &  qui  peut  le  révoquer  quand  il  le  juge  à 
propos;  dès-là,  à  parler  en  général,  il  n'eft  guères  aimé  de  fon  corps, 
&  on  profite  volontiers  de  toutes  les  occafions  de  le  mortifier.  Mon- 
iieur  de  Molé*  en  particuUer,.paffoit  pour  être  fort  attaché  à  la  Cour. 
Se  cette  idée  fÉA  la  ibnroe  de  toutes  les  avanies  qu'il  effula  pendant  la 
-jBÏinorité. 

Quant  à  l'affaire  des  trois  Prélidens,  qui  avoit  donné  nailfance  à 
ces  conteflations ,  elle  fût  terminée  à  leur  fatisfaLfion  ;  mais  d'une  ma- 
nière peu  i^éablc  à  la  Cdur.  Car  outre  qu'il  fût  réfolu  de  faire  des  re- 
montrances au  Roi ,  pour  qu'à  l'avenir  il  n'accordât  plus  de  pareilles  diC- 
Ta/M,  vol.  4«  penfes ,  un  des  Avocats-généraux  61à  dire ,  qu'il  n'cltiinoit  pas  que  le  Roi 
pût  difpenfer  du  fervice  que  Tocdonnance  défiroit  en  ceux  qui  vooloient 
être  Préfidens ,  non  plus  que  de  la  capacité  rcquife  ;  mais  que  le  Parle- 
ment ,  qui  difpenië  oe  l'examen  ceux  qui  ont  plaidé  quelaue  tems ,  ou 
qui  ont  exercé  de  moindres  charges ,  peut  auffi  difpenfer  du  fervice  re- 
quis- par  l'ordonnance  ceux  qu'il  croit  le  mériter.  Suivant  .ce  raifonne* 
ment  les  dii^penfes  aococdées  par  ie  Roi  étoient  nulles,  l'ïiutorité du  Par- 
lement 
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lement  fuppléoit  à  leur  nullité,  &  on  faifoit  grâce  au  Souverain  de  ne  pas  

déclarer  par  un  arrêt  public  ce  qu'on  penToit  a  cet  ^rd.  i  ^4^. 

Ces  maximes,  ces  prétentions  outrées,  n'avoicnt  point  d'autre  ap-  Sentiment 
pui  que  la  perRiallon  où  ell  le  Parlement ,  que  l'autorité  roïale  ell  en  tu-  duParlement 
telle  pendant  une  Minorité  comme  l'eft  lui-même  le  Roi  mineur ,  &  qu'on  ^>|Ju"*°'^ 
ne  doit  pas  obéir  à  un  Régent  comme  on  obéïroit  au  Roi  lui-même.  ' 
Cette  perfuafion  efl  (i  enracinée ,  qu'on  avoit  voulu  s'oppofer  au  Lit  de 
jultice,  prétendant  qu'un  Roi  mineur  ne  pouvoit  pas  taire  vérilier  des 
édits  par  autorité  fouveraine,  c*e(Uk^dire  que  pendant  une  Minorité  il  n*SL  r«&»,  wdL 

Î)lus  de  fouveraineté  ;  de  manière  qu'on  dit  au  Chancelier ,  qui  ne  pen-  i>;.|ii»|ia* 
bit  pas  ainfi ,  qu'il  lui  feroit  imputé  dans  les  fiècles  à  venir ,  qu'étant  le 
chef  de  la  juflice  ,  il  eût  fait  ce  préjudice  à  l'autorité  du  Roi  oc  à  l'hon- 
neur du  Parlement ,  d'avoir  domié  le  confeil  de  rendre  les  mêmes  reQ>edb 
&  déférences  à  la  puilFance  d'une  Régente  qu'au  Roi-même  majeur  ,  quand 
il  agit  par  fon  autorité.  Je  ne  puis  m'ciupécher  de  le  dire ,  cette  per- 
fuanon  eftune  flétriflure  pour  ce  Corps,  d'ailleurs  fi refpeâable ,  &tout 
ce  qu'il  a  fait  en  conféquence  ne  peut  lui  faire  honneur;  il  doit  même  le 
rendre  fufped ,  &.  engager  à  fe  mettre  en  garde  contre  fes  prétentioiis, 
à  peu  près  comme  il  eft  en  garde  lui-même  contre  les  prétentions  du 

Pape. 

Les  divifions  intérieures  prenoient  aulfi  leur  fource  dans  cette  per- 
fuafion.  Pendant  Teniance  de  Tautorité  roïale  »  û  ce  terme  peut  être  per-  cbap.  XXL 
mis ,  on  fe  cro!oit  en  droit  de  fe  faire  juftice  à  foi-même ,  (k  on  expri-  M- 

moit  par  fa  conduite  ce  qui  eft  dit  dans  le  livre  des  Juges ,  Que  chacun 
faifoU  ce  qu'il  trouvoit  à  frofos ,  farce  qu'il  n'y  avoit  point  de  E^oi  en  Ifrael. 

Du  refte ,  je  ne  parle  de  ces  choies  que  pour  fiiire  connoître  qu'un 
tems  de  Minorité  eft  ime  efpèce  de  criie  pour  l'Edt*  &  qu'on  ne  peut 
guères  prendre  trop  de  mefures  pour  abaiUer  ceux  qui  font  difpoles  à 

s'en  prevaloii'. 

Il  n'eût  pas  été  difficile  de  mettre  le  Parlement  hors  d'état  d'agir  Négocia 
conformément  à  fes  principes ,  fi  les  impofitions  dont  on  étoit  obligé  dcfUK. 
de  charger  les  peuples ,  ne  lui  euiTent  pas  doimé  prife  &  fourni  les  oc- 
cafions  de  fè  les  attacher ,  en  appuïant  leurs  plaintes  &  leurs  réfiflances; 
L'unique  moïen  de  fe  tirer  de  ces  embarras ,  étoit  de  fidre  h  paix.  On 
la  fouhaitoit.  Alais  il  étoit  impollîble  de  la  faire  promptement  &  de 
la  ikire  avec  honneur ,  avec  avantage ,  &  avec  fùreté.  La  France  étoit 
alhée  avec  la  Savoie ,  la  Hollande ,  k  Suède ,  &  plufieurs  Princes  de 
l'Empire  ;  il  ne  lui  convenoit  en  aucune  façon  de  féparcr  fes  intérêts  des 
leurs  i  le  but  du  Cardinal  de  Richelieu ,  en  prenant  ces  divers  engage- 
mens ,  aroit  été  d'afibiblir  la  Maifon  d'Autridie ,  &de  diminûer  le  grand 
empire  qu'elle  avoit  pris  fur  les  Etats  d'Allemagne.  Plus  on  étoit 
prêt  d'y  arriver ,  plus  auflï  l'Empereur  &  le  Roi  d'Efpagne  faifoient  d'efi. 
forts  pour  s'en  éloigner.  Leur  grande  application  étoit  à  mettre  la  dé- 
fiance entre  leurs  ennemis  &  à  les  féparer.  Céloit  fwlont  la  reffource 
de  l'Efpagne,  &  V^S^ism»  de  voir  naître  en  Ehinoe  des  tDonUés  &  des 
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divifions  pendant  la  Minorité.  Ces  projets  &  ces  efpcrances  la  reii- 
doicnt  fière ,  toute  humiliée  qu'elle  devoit  être  par  ks  pertes  qu'elle 
avoit  faites  &  qu'elle  cdntiiuioit  de  taire.  Ainfi  les  négociations  avan- 
çoient  peu.  Depuis  lept  à  huit  ans  qu'elles  étoient  commencées ,  on 
n^yoit  réglé  que  des  ^réliminaiTes.  u  aToit  fiiUu  un  tems  infini  pour 
déterminer  l'Empereur  a  confentir  que  les  Princes  Allemands  eulTentdcs 
Députés  en  titre  aux  aircmblécs  pour  veiller  à  leurs  intérêts  communs  & 
particuliers;  la  France  n'en  vint  à  bout  quu  tbrce  de  menacer  TEmpe- 
reur  de  ne  jamais  faire  la  paix  fans  cette  condition ,  &  de  Ibllîcîtier  les 
villes  &  les  Princes  de  fe  rétablir  dans  leurs  droits. 

Il  parut  cette  année  qu'on  négocia  de  meilleure  foi ,  du  moins  avec 
l'&npereur.  Chigi ,  Nonce  Âpoftoliaue  ,  depuis  Pape  fous  le  nom  d*A- 
Icxandrc  fcpt ,  &  Contarini  AmbafTaueur  de  Venife ,  étoient  à  Munfter 
en  qualité  de  i\lédiateurs  entre  les  Princes  Catholiques  ;  car  les  Prote- 
ftans  ceuoient  leur  afiémblée  à  Ofnabrug.  Par  leur  canal ,  la  France  de- 
manda à  l'Eipagne  les  Fiaôte>Bas  ou  la  Catalogne.  Pour  obtenir  la  pvé* 
mière  de  ces  demandes ,  on  exagéra  l'éioignement  des  Pais-Bas ,  les  gran- 
des dépenfes  qu'elle  étoit  obligée  d'y  ^e ,  l'importance  de  la  Catalo- 
gne, la  fiunlité  au*attroient  les  François  de  pénétter  dans  les  RoSanmes 
de  Valence  &  d'Arragon  s'ils  étoient  maîtres  de  cette  principauté.  On 
ajoutoit  que  cet  échange  alliireroit  une  paix  durable ,  que  ces  païs  de- 
puis long-tems  avoient  été  Toccafion  des  guerres  opiniâtres  que  TEfpa- 
gtie  aroit  eu  à  fbutenir. 

Comme  on  avoit  fujet  de  craindre  que  cette (KOpofitîon n'inquiétât 
les  HoUandois,  &  ne  les  déterminât  à  faire  leur  paix  particulière  ,  on 
■s'appliqua  à  les  câliner,  en  leur  olfiant  Anvers,  foit  pour  le  joindre  à 
leurs  htats  ,  fnit  pour  le  mettre  entre  les  mains  du  Prince  d'Orange , 
&  taire  une  elpèce  de  barrière  entre  eux  &  la  France.  On  leur  répré- 
fenta  en  même  tems  au'avant  de  prendre  une  dernière  réfolution  fur  la 
trêve  que  les  Efpagnols  leur  avoient  offerte ,  onefpéroit  qu'ils  confidé- 
reroient  combien  il  étoit  nécelTaire,  pour  faire  n\archer  les  ati'aircs  d'un 

Sas  égal ,  d  entrer  aulU  en  même  tems  en  traité  ;  qu'en  fe  féparant ,  ou 
omieroit  gaui  de  caudè  aux  Efpagnols  qui  n'avoient  point  d'autre  vûS 
que  de  divil'er  leurs  ennemis  ;  que  c  étuit  une  paix  foliae  &  av.mta:^cufe 
qu'il  falloit  chercher ,  non  une  trêve  qui  ne  procureroit  aucun  des  avan- 
tages qu'on  avoit  ibohaités  en  fiiifant  la  guerre.  On  alTùra ,  en  même 
tems  ,  qu'on  ne  fe  départiroit  jamais  de  l'union  qu'on  avoit  avec  les  Pro- 
vinces-Unies ;  mais  qu'il  n'ctoit  pas  jufte ,  qu'après  les  avoir  mifes  en  fi- 
tu;,tioa  de  choiiir  a  leur  gré  la  paix  ou  la  trêve ,  lorfoue  pour  leur  com- 
modité ils  prétëroient  la  trêve  à  la  paix,  fls  ocigealwnt  qu'on  feaifiàt 
fes  intérêts  &  qu'on  fe  laidat  amufcr. 

Cependant  pour  inquiéter  les  Elbagnols ,  &  pour  donner  moins 
de  jalûufie ,  on  parut  renoncer  aux  Pais-Bas  &  ne  s^ttacher  qu'à  la  Ca- 
talogne. On  leur  dit,  que  quoique  cette  principauté  appartint  à  la  Cou- 
looue  de  France  par  des  droits  très  lég^tisass  &  iudubitabies ,  &  qu'on 
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pûc  prétendre  que  les  yilles  de  Tortofe,  de  Tarragonc,  deLàida,  &  tous  les  — 
autres  lieux  de  ladite  principauté ,  occupés  alors  par  le  Roi  Catholique,  duf- 
fent  être  reltitués  au  Roi  T r»6-Chrèticii  par  le  Traite  de  paix  ,  laus  quoi 
il  ferait  impofTible  d'établir  un  repos  durable  dans  ce  pan  ;  &  ()ue  quoi- 
que cette  reditution  dut  fe  faire  luns  aucune  conipenfation,  néanmoins, 

{>our  mieux  taire  connuitre  la  dilpolitiun  qu'on  avoit  à  un  bon  &  rai. 
bnnable  acconunodement  ,  on  étoit  prêt  de  céder  pour  le  bien  de  la 
poix  tous  les  droits  c^u'oii  avoit  fur  le  Roïuume  de  Navarre  ,  &  qu'on 
s'ctoit  réfervés  par  le  Traité  de  Vervins  ;  nioïennant  que  fa  Majellé  Ca- 
tliolique  renonçit,  en  bonne  forme,  à  toutes  les  prétentions  fur  la  Ca- 
talogne  ,  &  qu'elle  fit  en  même  tenu  reltitutioti  die  tout  ce  qu'elle  pot 
lëdoit  dans  cette  principauté. 

Outre  l'envie  de  donner  le  change  en  infiltant  fur  cette  affaire, 
on  avoit  une  autre  vû&  Cétoit  de  terminer  l'affaire  de  PAUàce,  qui  ne 
pouvoit  être  traitée  en  même  tems  que  celle  des  Païs-Bas ,  fiuis  que  Pune 
fit  préjudice  à  l'autre,  &  que  les  deux  enfembie  n'augmentalTent  la  jaloiu 
iie  des  voidns  &  des  alliés. 

Ce  cliangenient  de  plan  n'eût  point  d'autre  effet ,  que  d*engager 
l'Efpagne  à  demander  pour  la  Catalogne  une  fuipeniion  d'armes  par  mer 
&  par  terre  ;  elle  menaça  même  de  rappeller  fes  Ambalfadeuis  li  on  la  re- 
iiifiHt.  Le  Cardinal  Mazarin  fit  peu  de  cas  de  cette  menace.  D  écrivit 
aux  Plénipotentiaires ,  que  jamais  les  Efpagnois  ne  prendroient  cette  ré- 
folution  ;  il  leur  donna  ordre  de  tenir  ferme  en  toute  occafion  ,  &  de  ré- 
préfenter  que  les  préparatifs  de  la  campagne  prochaine  étant  faits,  la  Fnuw 
œ  ne  pouvoit  qu'être  très  làtisfàite  de  quelque  manière  que  tournât  la 
•négociation  ;  car,  difoit-il,  ou  la  paix  fe  conclura ,  &  c'cft  ce  que  nous  dé* 
fiions ,  ou  elle  ne  fe  fera  pas ,  Se  t'eil  ce  qui  nous  convient. 

Les  Ël'pagnols ,  pour  rejetter  fur  les  François  la  durée  de  la  guerre,  Ruft  dei 
.pour  les  rendre  fulpcds  à  la  Hollande  &  la  déterminer  à  ce  qu'ils  fou-  Bfpafnolti 
.haitoient,  lireat  dire  par  les  Médiateurs  aux Piénipotentiâires  de  France, 
^     que  le  Roi  Oitholique ,  touché  des  maux  dont  là  Chrétienté  étott  afflî» 
^e ,  &  voulant  prévenir ,  autant  qu'il  étoit  poflible,  ceux  que  rinrafionda 
Turc  pouvoit  eau  fer ,  déclaroit  avoir  tant  de  confiance  en  la  vertu,  pru- 
dence, &  équité  de  la  Reine  fa  lœur ,  qu  il  la  piioit  de  faire  ouverture 
des  moïens  par  lefquels  b  paix  pourroit  être  rétablie  entre  la  France  & 
1  Elpagne  ,  offrant  d'accepter  les  conditions  qu'elle  jugeroit  raifonnables 
de  Vavis  de  fon  Confeil  :  ^ue  Ion  intention  étoit  de  £ure  la  Reine  Media- 
.trioe  entre  la  France  &  lui ,  préfuppofant  qu'en  procurant  l'ïivaneage  da 
.Roi  fon  fils ,  elle  auroit  auffî  les  égards  convenables  à  la  Maifon  dont  elle 
étoit  Ibrtie.    Les  Médiateurs ,  peut-être  de  bonne  foi  ,  firent  valoir  ces 
avances  infidieufes ,  les  appellérent  une  humble  detercnce  ,  &  ne  niaa« 
allèrent  pas  d'all&rer  qu'ils  y  avoient  contribué  par  leurs  bons  oflSces.  Le 
Duc  de  Longueville ,  Meilleurs  d'Avaux  &  de  Servien ,  n'apperçurent 
point  le  piège.   Ils  re(^ent  cette  nouvelle  avec  joïe ,  &  regardèrent  cet- 
.te  oflOre  aMmiie  le  dieniia  ouvert  à  une  bonne  paix.  Ss  ne  manquèxent 
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■  pourtant  pas  h  ce  qui  tcoit  efTentiël;  ils  dcclarèrcnt  qu'ils  ne  pouvoicnt 
1646»  ^^^^  ^^ù:^  '^^^  '^U'^^  alliés,  &  que  le  Traite  ne  [}ouvoit  être  conclu  qu'a 
Mimfter  ;  &  fur  le  diamp  ik  allèrent  conmiuni(]uer  aux  Miniftres  des 
Etats-Généraux  la  propofidon  qu'on  leur  avoit  faite  &  leur  réponfe. 
Le  Cardinal  Ce  qui  avoit  échappé  à  Munlter  tût  tout  d'un  coup  appertju  à  Pa- 
Itoarin  kt  j-js.  On  s'étonna  que  les  Plénipotentiaires  euflbnt  tait  tant  de  cas  d'une 
pareille  ouverture ,  &  qu'ils  en  enfTent  félicité  la  Reine  comme  fi  la  paix 
eût  été  entre  fcs  mains.  On  comprit  fans  peine  quel  en  étoit  le  but,  & 
les  cH'cts  iàcheux  qu'elle  pouvoit  produire  ;  on  s'appliqua  à  y  remédier 
proniptement  La  Reine  écrivit  une  lettre ,  avec  ordre  aux  Plénipoten- 
tiaires de  la  rendre  publique.  Cette  Princefl'e  y  difoit ,  que  bien  que  plu- 
iieurs  perfonnes  rcgardallent  la  propofition  du  Roi  d'Efpagne  comme  une 
pure  avilité ,  elle  la  vouloit  néanmoins  prendre  pour  un  elict  iincère 
de  la  bonne  difpofition  du  Roi  Cadiolique  fun  frère ,  de  concourir  iàns 
plus  tarder  au  rétablifTement  du  repos  public  ;  fe  promettant  en  même 
tems ,  que  quand  elle  Tauroit  inlormé  des  raifons  pour  leiquelles  une 
pareille  ouverture ,  dans  les  termes  où  elle  étoit  contre  ,  ne  pouvoit 
produire  la  paix  ,  qui  étoit  leur  but  commun ,  il  prendroit  aulfitôt  les 
véritables  voies  qui  pouvoieat  en  peu  de  jours  les  iàire  parvenir  à  un  fi 
grand  bien. 

Css  raifons  étoient ,  que  la  Reine  &  tronvoit  partie  trop  intéreflëe 
pour  pouvoir  accepter  la  qualité  de  Juge  ou  celle  ac  Médiatrice  ;  étant 
mal-ailé  qu'elle  put  rien  prononcer  qu'avec  Cous  les  avantages  pollibles 
pour  le  Roi  Ibn  fib  &  pour  le  Ro&unie  ;  que  les  affidres  dont  il  sl^it 
loit ,  étant  les  plus  chers  &  les  plus  importans  intérêts  de  deux  puillan- 
tes  Couronnes ,  elles  n'étoient  pas  d'une  nature  à  permettre  qu'on  pût  fe 
relâcher  en  rien  pour  des  couiidérations  particulières  ;  qu'on  lui  feroit 
grand  tort ,  fi  on  la  jugeoit  capable ,  ou  de  paîer  aux  dépens  de  l'Etat  le 
refpeci  qu'on  lui  avoit  rendu  ,  ou  de  facrifier  le  bien  de  cette  Couron- 
ne à  Ion  affection  pour  la  Maiiun  dont  elle  étoit  fortie  ;  que  les  obliga- 
tions de  mère ,  &  encore  plus  celles  de  R^ente  dn  Rolaume ,  ne  lbu& 
froient  pas  qu'elle  eût  en  cette  OGCaCon  les  égards  qu'elle  auroit  eus  fans 
cela  aux  délits  du  Roi  fon  Irère  ;  que  quand  elle  ne  fe  ièroit  pas  fouve- 
nuë  de  ce  Qu'elle  devoit  an  Roi  fon  fils  &  à  l'Etat  »  elle  en  auroit  été 
avertie  par  la  condition  dont  on  avoit  limité  fon  pouvoir  ,  en  fuppolànt 
qu'elle  auroit  égard  à  la  Maifbn  dont  clic  étoit  fortic  ;  qu'elle  étoit  refpon- 
lable  au  Roi  fon  Hls  de  tout  ce  qu'elle  pourroit  faire  en  cette  occalion, 
&  qu'il  auroit  lieu  de  lui  reprocher  vn  jour  ià  partialité ,  fi  fe  trouvant  ar- 
bitre entre  les  deux  Couronnes ,  elle  ne  prononçoit  pas  en  faveur  de  la 
France  pour  lui  taire  railbn  de  tant  d'Etats  qu'on  lui  occupoit 

La  Reine  dédbroit  encore  ,  que  quelques  avantages  qu'on  pût  loi 
propofer,  jamais  elle  ne  confentiroit  à  la  paix  que  fes  alliés  ne  fufllnt 
contens ,  &  que  Munfter  étoit  le  feul  lieu  où  elle  vouloit  négocier.  En- 
fin elle  ajoutoit ,  qu'étant  fenfiblement  touchée  de  l'honneur  que  le  Roi 
Gtfboliqae  Ibo  fi^K  avoit  todIu  faii  défto ,  elle  ne  pouYoit 
h  lefpon- 
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tcfpondrc ,  qu'en  ordonnant  à  fcs  Plcnipotentiuires  de  déclarer  do  Hi  part 
«DX  Mcdiatcurs ,  qu'elle  avoit  tant  de  confiance  en  la  vertu  Sccn  I  cquitc  164^. 
du  Roi  d'Eipagne ,  qu'elle  le  conjuroit  de  faire  lui-même  l'ouverture  des 
moîens  qu'il  croiroit  propres  à  procurer  la  paix  ,  offrant  d'accepter  les 
conditions  qu'il  jugeroit  raifonnablcs ,  &  fuppofant  qu'elles  feioient  pro- 
portionnées à  l'état  préient  des  atfaires  de  part  &  d'autre. 

Ces  réponfes  chagrinèrent  les  Efpagnok.  Ds  s'en  plai£;nirent  fort 
Ils  publièrent  même  qu'ils  étoient  en  état  de  juftifier  que  la  Vrance  avoit 
ioUidté  cette  démarche  du  Roi  d'Ëlpagne  ,  en  railùrant  qu'on  y  répon- 
droit  avec  toute  la  générofité  poffible.  Ds  citoient  une  lettre  d'un  Non- 
ce ,  mais  ils  ne  la  produifirent  point  ;  ce  qui  fiît  une  preuve  certaine  qu'el- 
le n'avoit  jamais  été  écrite.  Quoique  l'artifice  eût  été  découvert ,  &  fi  je 
puis  le  dire,  coniondu ,  il  excita  de  grandes  inquiétudes  en  Hollande.  On 
y  crut  la  paix  faite  entre  la  France  &  l'Efpagne  par  le  moïen  du  mariage 
de  rinfànte  &  de  Louis  quatorze  ;  l'Infante  devoit  avoir  les  Païs-Bas  pour 
dot  avec  les  droits  de  l'Eipagne  fur  les  Provinces-Unies.  Ces  Iraïeurs  ie 
diflipèrent;  le  fix  d'Avril  on  ligna  le  Traité  pour  la  continuation  do  fub- 
fide  qu'on  fourniflbit  à  la  République. 

L'Empereur  &  l'Empire  fouhaitoient  fincérement  la  paix,  parce  Projet  de 
ou'ils  en  avoicnt  grand  bcloin.    La  France,  de  fon  côté,  y  ctoit  fort  p^'^^**** 
dupofée ,  ne  doutant  pas  que  les  Efpagnols  n'en  devinflènt  plus  traitablt s.  faJs  fucccs. 
On  convint  que  Savcrne  &  Benfllt  fcroient  rafés ,  &  que  la  dernière  de 
ces  deux  places  feroit  neutre  ;  que  Fhiiipsbourg  relleroit  à  la  France, 
on  qu'il  feroit  démoB  »  àa  moins  remis  en  dépôt  entre  les  mains  de 
l'EIeâeur  de  Trêves;  que  la  France  aoroit  les  deux  Alfaces,  Neubourg 
&  Brifac,  fans  que  les  Impériaux  pulfent  exiiîer  la  démolition  des  forti- 
fications de  cette  dernière  place  ;  qu'elle  auioit  droit  de  l'uffrage  &  de 
féancc  dans  les  Dicttcs  de  fEmpire  ;  que  les  Evéchés  de  Toul  ,  Metz  & 
Verdun  ,  lui  fcroient  cédés  irrévocablement  &  en  toute  fouveraineté  ;  que 
la  Suède  aurott  la  Poméranie ,  les  Duchés  de  firemen  &  Werden,  wif- 
mar  &  fon  territoire.  Les  Efpagnols  &tent  joOer  tant  de  refforts ,  que 
ces  projets  n'eurent  lieu  c^ue  deux  ans  après.    Cétoit  le  Cardinal  Âlaza- 
rin  qui  conduifoit  ces  négociations.    L'abrégé  qu'on  vient  d'en  voir ,  Habileté  do 
fuffit  pour  démentir  ce  que  fes  ennemis  ont  dit  de  fon  peu  de  capa- 
dté.   U  n'en  avoit  ^ue  trop ,  s'il  eft  vrai  ,  conmie  ils  le  difoient  en 
même  tems ,  que  lui  feul,  par  fes  intrigues,  empéchoit  la  paix,  maligré 
le  concert  de  toute  l'Europe  qui  la  fouiiaitoit. 

Cb  Miniftre  ne  pouvant,  ou  ne  voulant  pas  finir  la  guerre,  fit  les  campagne 
difpofitions  pour  la  continuer  avec  fuccès.   Il  réfolut  de  faire  les  plus  de  Flandre, 
grands  efforts  en  Flandre.   Ses  vûës  étoient  de  convaincre  les  Houan- 
dois  de  la  fiiuffeté  des  bruits  dont  les  Efpagnols  les  avoieot  allamiés ,  &  Bujfy'Hifl, 
de  les  animer  par  les  fuccès  qu'il  1rs  mettroit  en  état  d'avoir.   Le  Duc  de  fuàtit 
d'Orléans  fc  mit  à  la  tête  de  l'arniée  ;  le  Duc  d'Enguien  fervit  fous  lui  XlV.  p.  19, 
avec  les  Maréchaux  de  Galiion  &  de  Rantzau.   On  ne  fe  mit  en  cam-  ^  M»- 
pagne  qu'au  cwmnencement  de  Juïjl  Le  Maréchal  de  Gaflion  qui  étolt 
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rcfté  dans  ces  provinces  pendant  l'hiver  ,  fe  mit  en  mouvement  dès  le 
154^.  couuDencemeiit  de  mai.  U  tût  averti  que  quelques  troupes  des  enne- 
mis ,  deftinées  pour  la  défenfe  de  leurs  places  maritimes,  defcendoient  le 
long  du  canal  qui  va  de  Bruges  à  Dunkerqne  ;  il  tonna  le  projet  de 
les  enlever ,  ië  niit  à  la  téte  de  deux  cens  chevaux ,  paflk  par  Menin, 
&  fe  fit  Joindre  par  une  partie  de  la  gamifon.  11  trouva  ce  corps  de 
troupes  feparé ,  Tinlanterie  au-delà  du  canal ,  &  la  cavalerie  logée  en- 
dcqà  dans  quatre  villages  fort  proche  les  uns  des  autres.  Gaflion  mar- 
cha fi  promptcmcnt  ik.  avec  tant  de  fecret  ,  qu  U  .k  furprit  &  1  enleva 
prelque  fans  réfilhince. 
Siè^e  de  L' ARME  E  s'affcmbla  fous  Arras ,  &  elle  fe  trouva  forte  de  trente 

£S"ftimw5  hoimnes.  11  tût  rclolu  dans  le  prémier  conleil  de  guerre  d'atlié- 
^  '  ger  Oudenarde  ou  Tournai.  L'armée  des  Efpagnols  n'étoit  que  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  ;  le  Duc  Chailes  de  Lorraine  ,  les  Généraux  Picolo- 
mini ,  Bcck  &  I^mboy  la  commandoient.  Déjà  ils  avoicnt  paile  TEC- 
caut  pour  s'oppoler  aux  dclieiiis  du  Duc  d'Orléans  ;  mais  des  qu'ils  ap- 
prirent la  marche  de  ce  Prince ,  ils  le  repaflèrent  promptement  à  Mor- 
tagne ,  &  fe  contentèrent  de  le  côtoïcr. 

L'ARM  e'e  Franqoife  fe  iailit  d'un  paflàge  de  l'Jifcaut ,  vis-à-vis  du 
mont  de  la  Trinité ,  &  fe  vit  en  état  a'exécuter  Tun  ou  l'autre  de  fes 
deffeins.  On  ne  les  avoit  apparemment  publiés  que  pour  donner  le  chan- 
ge au  Duc  de  Lorraine.  Tout  d'un  coup  on  tourna  vers  Courtrai.  Le 
treize  de  juin ,  les  Maréchaux  de  GalFiou  iSi.  de  Kant^au  invelUrent  cet- 
te place  ;  ils  furent  joints  le  lendemain  par  le  rette  de  Tannée.  Le 
defTein  de  ce  fiège  avoit  été  pris  à  Compiègne  ,  où  la  Reine  &  le  Car- 
dinal Alazarin  étoient  venus  pour  conduire  le  Duc  d'Orléans.  Le  Duc 
d*£nguien  avoit  propolé  de  pafler  l'Ëfcautpour  combattre  l'armée  Espa- 
gnole ,  &  s'ctoit  oiiui  t  à  cvixuter  ce  projet  ;  cette  entreprife  avoit  été 
rejettée  comme  trop  ha/ardculé  ,  &  Ton  sétoit  arrêté  au  fentiment  de 
Galfion,  qui  avoit  propofé  le  fiège  de  Courtrai,  dont  lu  conquête  de- 
voit  applanir  le  chemin  à  celle  de  Cand  ou  d'Anvers ,  qu'on  voulott  en- 
treprendre conjointement  avec  les  Ilollandois ,  &  qu'on  avoit  propofce 
au  Prince  d'Orange.  Je  fais  cette  remarque  pour  1  honneur  du  Duc 
d'Orléans ,  que  quelques  Hiftoriens  ont  acoifé  d'avoir  tout  d'un  coup  , 
fans  raifon  ,  malgré  le  lentiment  général  de  fon  armée ,  formé  cette  en- 
treprife pour  éviter  les  dangers  auxquels  celle  qu'on  avoit  réiuiuë  1  auroit 
expofé. 

Faates  coou        Cb  fiège  fût  plus  long  qu'il  ne  devoit  l'être.    Quelque  prccauticm 
■irai ce     qu'on  eût  prife  pour  furprendre  cette  place,  Delponti,  Officier  de  gran- 
de  réputation ,  y  entra  avec  fon  régiment  &  huit  compagnies  d  intan- 
Mémmn    ferie.  D'ailleurs  on  l'attaqua  par  l'endroit  le  pkis  fortifié ,  au  lieu  qu'eU 
vm^Hif-      n'avoit  prefque  aucune  deténfe  par  les  autres  côtés.    De  plus  ,  quoî- 
que  le  Duc  de  la  Meilleraie  «  grand  Maître  de  l'artillerie  ,  iit  là  charge 
en  perfonne ,  on  avoit  très  peu  de  canon ,  encore  moins  de  boulets , 
&  point  du  tout  de  mèche.  Pour  furcroit  d'incommodité,  le  Duc  de 

Lorraine 
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Lorraine  vint  fe  camper  à  la  vûë  du  camp ,  &  l'attaqua  à  diverfes  re-  g^^— ■ 
prifes.  Cette  fituation  donna  tant  de  frsdfenr  à  PAbbé  de  la  Rivière  &vo-  i 
ri  de  fon  Alteflè  Roîale ,  qu'il  propofa  de  lever  le  fiège  ,  dont  Gaflion 
fût  fi  indigiié  qu'il  ne  pût  s'empêcher  de  lui  dire  que  les  beaux  efprits 

.  comme  lui  étoicnt  de  ^ ouvres  engins  de  guerre. 

La  tranchée  fût  ouverte  le  quinze.    Le  Maréchal  de  Gaflion  pooflà  Priftdecee. 

fort-avant  fes  travaux  ;  il  fe  rendit  maître  du  chemin  couvert,  &  fit        *•  tij^S^.^ 
quer  une  demi-lune  qu'il  emporta  l'épée  à  la  main  ;  on  fe  logea  enfuite  fur  j^*^* 
la  contrefcarpe.  Les  afliégés  \  foutenus  par  h  vAe  du  Duc  de  Lorraine  del^ll. 
portée  &.  en  état  de  les  fecourir ,  firent  de  continuelles  forties  &  fatigué-  tom.  u 
rent  fort  les  aflîégeans.    On  fe  battit  vivement  ;  plus  d'un  ouvrage  fut  pris  jo** 
&reprisjulqu'à  trois  &  quatre  fois,  &  ce  ne  fut  qu'après  treize  jours  de  J^jr^^"'*' 
tranoiée  onrerte,  que  le  Gouverneur  penfa  à  fe  rendre.    II  s'étoit  défendu 
avec  bravoure  ,  mais  il  s'etoit  lailTc  mettre  hors  d'état  d'obtenir  une  capitu- 
lation avantagcuic  ;  il  l'obtint  pourtant  telle  à  peu  près  qu'il  voulut  la  de- 
mander.  La  plupart  desOflîders  généraux  vouloient  qu'on  le  fit  prifon* 
nier  de  guerre;  1  Abbé  de  la  Rivière,  qui  trouvoit  ce  fiège  extrêmement 
long  &  dangereux ,  emploïa  tout  fon  crédit  pour  le  promptement 
finir. 

ÂPRE  s  cette  conquête ,  qnin'étoit  glorieufe  aue  parce  qtt*èlle  avoit  Oa  rejoint 

été  faite  en  préfcnce  d'une  armée  capable  do  l'empêcher ,  on  marcha  vers  JJj^ 
Gand ,  en  fuivant  les  bords  de  la  Lis,  pour  s'approcher  des  Hollandois. 
Le  Duc  de  Lorraine ,  après  avoir  paru  vouloir  fe  oattre ,  fe  retira  fous  le 
canon  de  Bruges ,  fans  difputer  même  auam  des  paflàges  qu'il  lui  eût  été 
&cile  de  garder.   La  jonction  fe  fit  félon  le  projet  de  Compiègne ,  mais  el- 
le n'eût  d'autre  fuite  que  d\iffi}ib1ir  l^irniée  Franqo^  Onne  pât  s'accor- 
der fur  les  entreprifes  qu'on  propofa  de  part&  d'autre;  le  Prince  d'Oran- 
ge prétendant  l'emjtfjrter  fur  le  Duc  d'Enguien ,  &  avoir  après  le  Duc  d'Or- 
léans le  commandement  des  deux  armées  réunies.    On  fe  Icpara  alTez  peu 
content  des  deux  côtés  ;  on  lailTa  pourtant  (ix  mille  hommes  aux  Hollan- 
dois  fous  la  conduite  du  Maréchal  de  Grammont.    Cette  jondion  ,  fi  l'ar- 
deur avoit  été  égale  des  deux  côtés ,  pouvoit  avoir  de  grandes  fuites  ,  &  inutilité  de 
les  EfDagnols  auroient  dû  tout  rifquerpour  l'empêcher;  mais  la  Républi- cem  joa* 
que ,  le  Prince  d'Orange  même ,  avoient  changé  de  difpofition  ;  ce  n'étoit  ^^«oi». 
plus  que  par  bienféance  &  pour  obtenir  de  l'Eîpagne  ce  qu'ils fouhaitoien^ 
qu'ils J)aroifroient  perfévérer  dans  leurs  engagemens. 

L' A R mb'i  Françoife  revint  fur  iës  p»  &  fe  rapprocha  de  Courtrai. 
Après  s'y  être  repofée  quelques  }ours  ,  elle  marcha  a  Bergue-Saint-Vinox.  Tom.  \.  p. 
Riencourt,  &  d'autres  qui  l'ont  copié,  en  font  une  grande  vUle;  cen'clt  ou'u-  149-  Stf^'y* 
ne  très  petite  place ,  &  il  peu  capable  de  défenfe ,  qu'elle  ne  tint  <iue  aeux 
ou  trois  jours  de  tranchée  ouverte  ;  on  J  arriva  le  vingt-huit  de  juillet ,  & 
on  y  entra  le  trente-&-un.  On  avoit  pourtant  cru  devoir  prendre  autant 
de  mefures  que  fi  la  conquête  eût  été  difficile.  On  l'avoit  inveflie  réguliè- 
rement; fou  Altclfe  Roïale  s'étoit  placée  depuis  la  rivière  de  Colmc  jufqu'à 
iaUtbecgue  i  le  Duc  d'£qguieaéteQdoitlès  troupes  depuis  ce  lieu  jufqu'au 
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fort  de  Vindiinuler,  &  le  Maréchal  de  Gaflion  entouroit  le  refte  de  la  pla- 
ce i  on  avoit  niéme  ouvert  deux  tranchées ,  l'une  du  côté  du  Duc  d'Or- 
Irâns ,  l'autre  au  quartier  du  Duc  d'Enguien.  Ces  précautions  ne  prou- 
vent point  la  granaeur  de  l'entrcprife;  mais  uniquement  la  (âgeflè  des  Gé- 
néraux ,  qui  ne  doivent  rien  abandonner  au  ha/arJ. 

L  A  prife  de  ce  poltc  facilita  l'exécution  d'un  delleui ,  auquel  le  Duc 
d'Orléans  avoit  cru  devoir  s'attacher  préférablenient  à  tout  autre.  Ce  Prin- 
ce ,  Tannée  dernière,  avoit  pris  Alardyck  avec  bien  de  la  peine;  les  Efpa- 
gnols ,  par  l'iniprudence  de  Clanleu .  Gouverneur  de  cette  place,  qui  en 
etoit  forti ,  l'ïivoieiit  fiirpril'e  ;  fon  Altelfe  Roiale  jugea  qu'il  éeoit  dis  fim 
honneur  de  la  reprendre.  Le  Marquis  de  Caracene  devina  ce  deflêin;  il 
cnvoïa  en  dilii^ence  à  Fernando  Solis ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  un  ren- 
fort de  nulle  hommes  de  pied  &  de  cent  chevaux,  qui  conduiiîrent  un 
grand  convoi  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.  JDe  plus  cette  pla« 
ce  étoit  bien  reparée  ,  on  y  avoit  môme  ajouté  quelques  nouvelles 
fortifications  ;  d'ailleurs  elle  avoit  la  communication  Ubre  avec  Dunkerque, 
de  manière  que  dans  les  commencemens  du  liège  Lamboi  &  Caracene  qui 
campoient  de  ce  c6lsé4à ,  relevoîent  la  garnifon  aulfî  régulièrement  &  avec 
autant  de  liberté ,  que  les  afTiégeans  relevoient  leurs  tranchées.  Ce  fiè^e 
fût  long  &  tort  meurtrier.  On  eût  même  été  obligé  de  le  lever ,  ii  enhn 
quatre  ou  cin<^  vaifTeaux  Hollandois,  feoondés  de  plufieurs  petites  barbues 
qu'on  avdt  fiut  venir  de  Normandie»  n'oiflênt  empêché  la  communication. 

ALv RD  V cK  fût  inverti  au  commencement  d'août.  On  emploïa  qua- 
tre ou  cinq  jours  à  former  la  circonvallation ,  à  établir  les  quartiers ,  &à 
faire  les  diipolitions  pour  l'ouverture  de  la  tranchée.  Le  Duc  d'Enguien 
la  fit  ouvrir  du  côté  des  dunes  à  la  gauche ,  tandis  que  le  Marédm  de 
GafFion  l'ouvroit  à  la  droite.  Le  huit  &  le  neul"  les  tranchées  avancèrent 
fort;  le  dix  les  afliégés  firent  une  lortie  à  l'attaque  de  Gailion,  mais  tout 
y  étoit  en  fi  bon  ordve ,  qu'ils  fe  retirèrent  làns  avoir  rien  tenté.  Ils  en 
firent  une  autre  fur  le  quartier  du  Duc  d'Enguien  ,  dont  les  commencemens 
lurent  heureux  ;  ils  étoient  déjà  maîtres  de  la  tête  du  travail  qu'ils  avoienC 
ruiné ,  lorfque  ce  Prince ,  fécondé  de  BufTy-Rabutin,  les  repouffa  &  en  fit 
un  grand  carnage.  Le  bataillon  Efpagiiol  qui  avoit  fbutenu  ceux  qui 
avoient  comblé  une  partie  des  tranchées ,  fe  retirant  au  petit  pas  &  en  fort 
bon  ordre ,  le  Duc  de  Nemours  &  quantité  d'autres  Seigneurs  voulurent 
le  charger.  Ils  fe  mirent  à  la  tête  d'une  compagnie  de  cavalerie  comman- 
dée par  BuflTy  ;  niais  ils  furent  prefque  tous  tués  &  bleffcs ,  fans  avoir  pu 
entamer  ce  bat;uIlon.  Cet  excès  de  bravoure  étoit  bien  mal  placé.  Il  y 
avoit  à  ce  fiège  alfez  d'occafions  néceflàires  de  le  diftinguer ,  fans  en  cher« 
dier  mal  à  propos  &  contre  l'ordre  ;  la  garnifon  perpétuellement  renou- 
vellée  en  foumilToit  tous  les  jours  plus  qu'on  n'auroit  fouhaité  ;  c'étoit  alors 
que  le  coniéii  de  l'Abbé  de  la  Rivière  ,  oui  n'aimoit  jx)int  les  lièges,  fur- 
tontles  ibrties,  eût  été  de  iidibn.  EnnnrelGadxe  HoUandoife  parut,  & 
le  canal  de  Dnnkerq[ae  cellk  d'être  libre  à  l'enneoii.  La  gwfon ,  aban- 
donnée 
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donnée  à  clL'-niénic  &  n'attcnd.int  plus  de  fccours ,  fût  obli::^L'e  de  fe  rcn- ^ 
die  le  viiiL;t-4iivtt!e  prifoniiicre  de  ijucrrc  ,  uu  nombre  de  deux  niUle  cinq  164^. 
Gens  hommes.  Ilsferen- 

Le  Duc  d  Enc^uicn  auî^enta  encore  l'idée  qu'on  avoit  de  fa  valeur.  <^ent. 
Bufly  dit  (^u'il  ne  loiigeoit  point  à  l'état  où  il  vit  ce  Prince  dans  la  tranchée,  j^'Jjjjj 

3u*il  ne  lui  femblât  voir  un  de  ces  tableaux ,  où  le  peintre  a  fait  un  effort  1.^.  xt6. 
'imagination  pour  bien  répréfenter  un  Mars  dans  la  chaleur  du  combat. 
Si  ce  Prince  lut  un  Mars  en  cette  occalîon  ,  Bufly  f  ut  un  Diomède  ou  un 
Ajax ,  qui  lauva  même  la  vie  à  Mars,  lequel  en  cette  rencontre  lui  dit  des 
chofes  qui  valoient  mieux  que  s'il  eût  pris  Mardyck ,  entre  autres  que  s'il  iHd^f.  ut, 
avoit  un  fécond  à  prendre  dans  l'armée  il  n'en  choillroit  point  d'autre  que 
lui  ;  à  quoi  il  ajoute  encore  q|Ue  le  Duc  d'Enguien  le  mena  au  Duc  d'Or- 
léans, à  qui  il  conta  ce  qui  s'etoit  pafTé ,  avec  le  plus  bel  éloge  du  monde. 
U  elFuïoit ,  dit  ce  Prince ,  de  vingt  pas  les  falves  par  rangs  d'un  gros  „ 
bataillon  d'Eipagnols,  &  il  y  feroit  encore,  fi  je  ne  l'avois  envoie  quérir  „ 
par  Mombas.  "  Je  ne  comprens  point  comment  la  plume  d  uti  honmie  qui 
vent  prendre  ce  itile,  nelufreTufe  pas  Ton  fervice;  d'autant  plus  que  n- 
dion  qui  ctoit  le  fondement  de  ces  loiiajiges  cxcefTives ,  ne  les  méritoit 
point  du  tout ,  &  Budy  lui-même  l'a  appellée  de  Ion  vrai  nom ,  en  dilant 
qu'il  avoit  fait  le  fou.    Ces  conquêtes  furent  le  fujet  d'une  Médaille,  f  îi«^viv^ 

Cm  7  voit  une  Vidoire ,  qui  marche  à  grand  pas,  &  qui  tient  trois 
Couronnes  murales.  La  légende  ,  Félix  p^rogressus,  figiiiHc,  rhen- 
reux  frogrès  des  Armes  du  Rjti.  L'exergue  C  urtraco  ,  Vinociberga, 
BT  Mardico  expvonatis.  n.,dc.  xlyi.  veut  dire,  Prifede  Cmf- 

tfm,  de  Bergues-Sjint-Vinox  ,  ^  de  Afitrdycl^.  J6^S. 

Apres  cette  conquête ,  qui  avoit  plus  coûté  qu'elle  ne  valoit ,  le 
Duc  d  Orléans  quitta  l  iumée  pour  le  rendre  à  la  Cour.  La  Reine  étoit  aux 
prifes  avec  le  Parlement ,  qui  lui  làifoit  une  plus  nide  guerre  oue  celle 
que  les  Erpagnols  fàifoient  à  les  armées.  Elle  avoit  prié  ce  Prince  ac  venir 
à  ion  lecours.  Le  Duc  d'Enguien  lût  chargé  du  commandement  général  de  MotteviOt^ 
la  manière  la  plus  j»:opre  à  flatter  fon  courage  &  fon  ambition  ;  il  y  fût  très  '»'«•  •. 
fenfible,  &  témoigna  à  celui  qui  lui  porta  ces  ordres,  qu'il  n'étott  rien  qu'il  -Z"*^ 
ne  fût  prêt  d'entreprendre  pour  répondre  à  la  confiance  qu'on  avoit  en  lui. 
Dès  qu  il  lût  le  maitre  ,  il  penfa  à  exécuter  les  projets  qu'il  avoit  formés  & 
cadiés  avec  foin ,  jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  exécuter  par  lui-même  &  en  avoit 
toutela  gloire.  Il  mit  promptement  Mardvck  en  état  de  défenfe,  &  fe  mit 
en  marche  pour  chercher  l'ennemi.  Les  Généraux  Ëipagnols  connoilTant 
fon  ardeur  &  celle  de  Gaffîon  &  de  Rantzau  qui  commandoient  fous  lui , 
ne  l'attendirent  ;  ils  fe  retirèrent  avec  précipitation  fous  Nieuport ,  & 
abandonnèrent  rumes ,  dont  il  s'empara ,  &  qu'il  mit  en  état  de  défenfe 
pour  alïïurer  le  fuccès  de  fon  delfein.  11  en  vouloit  à  Dunkcrque.  L'en- 
txqNTÎfe  étoit  des  plus  difficiles  dans  les  drconftances  ;  il  fallott  dans  ce  Prin- 
ce un  courage  au-deifus  de  l'ordinaire  pour  l'entreprendre,  &  dans  la  Cour 
une  confiance  extcàne  en  la  conduite  «  en  fon  bonheur  pour  le  lui  per- 
mettre. 

ZSm».  /.  X  Avssi- 
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Aissi-rôi  que  fnn  projet  eût  été  agréé,  il  prit  de  iufles  nxftirvS 
1^46»  P""''  allinvr  le  lucces.  U  envoïa  en  Hollande  pour  s'allurcr  d  up-c  liot- 
tepour  bloquer  la  place  par  mer,  &  retira  le  plus  de  troupes  qu'il  lui  fût 
pofllble  des  places  des  environs  ;  il  envoïa  ordre  au  Alarquis  de  la  Ferté- 
Senneterre,  qui  étoicen  Lorraine  avec  uu corps  de  troupes,  de  ie  tenir 
prêt  à  le  venir  joindre  ;  le  Vidame  d'Amiens  fût  chargé  de  tirer  de  Picardie 
toutes  les  troupes  qui  n'y  feroientpasnéceflàires;  il  m  venir  quelques  ré- 
gimens  Polonois,  qui  depuis  quelques  jours  étoicnt  arrivés  à  Calais;  Tln- 
teudant  de  Tarmce  le  chargea  de  liiire  les  magazins  pour  la  iubliitance,  & 
le  Comte  de  Cofle  alièmbu  l'ivtillerie  &  les  munitions.  . 

Swj  c  de  Qy  E  L £  cffort  quc  cc  Prînce  eût  pû  faire,  fon  armée  n'étoit  com- 

^^uPhiun.  pof»^c  ^l^i^  '■^^       ""^'^'^  hommes  de  pied  &  de  cinq  mille  chevaux.    Le  Ma- 
luj^ii.    '  réchal  de  Granimont ,  avec  les  lix  mille  hommes  eût  été  bien  plus  utile  à  ce 
Rùmemrtt     fiège  Que  dans  l'àrmée  de  Hollande  qui  ne  fit  rien  cette  année.   Outre  GaC- 
y^^,^    fion  &  Rantzau ,  le  Duc  d'Enguien  avoit  pour  Lieutenans-généruux  Met 
3iw*,  Vie  du  fifurs  de  Villcquier,  delà  Ferté- Senne  terre,  de  Châtiilon  (  c'cft  celui  qui 
Pr:»ce  de      avoit  enlevc  Mademoilèllc  de  Montmorenci  )  de  la  Mouilàye ,  Arnault  de 
^"tL  '^^  'P^>Iu">,  Meilleurs  de  Laval,  de  Chabot,  de  Caftebiaut,  de  Mardn,  de 
tffjun.       Qiiincé,  de  Roiianncttc ,  de  MiolTens  ,  de  Noirmoutier,  de  Syrot ,  de 
Chanleu ,  &  de  Biron.    L'artillerie  ,  qui  confiitoit  en  quinze  pièces  de  gros 
canon  &  quelques  moïennes ,  étoit  commandée  par  le  Comte  de  Collé , 

Xui  avoit  pour  Lieutenans  Saint-Martin ,  deChoupes&  du  Bourdet.  Le 
larquis  de  Lede  ,  qui  s'étoit  acquis  une  grande  réputation  par  ladétenfe 
de  Macltricht,  étoit  Gouverneur  de  cette  place,  avec  une  garnilbn  de 
deux  mille  cinq  cens  hoomies  d'infanterie  &  de  trois  cens  chevaux. 

DUMKERQ.UE  eft  partagé  en  deux  villes.   L'une,  où  efl  le  port, 

&  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer,  étoit  alors  fermée  d'une  muraille  tcrraflee 
&  liaQ(|uee  de  tours ,  environnée  d'un  ibiré  tort  large  &  rempli  d'eau  j  U 
neuve  etoît  défendue  d'une  enceinte  de  douze  ballions  de  terre  ,  de  fofles 
lai  i^es  &  profonds ,  &  d'un  bon  chemin  couvert  On  emploïa  près  de  trois 
feniaines  a  établir  les  troupes  &  à  faire  la  circonvallation.  Le  Maréchal  de 
Gallion  lût  pollë  depuis  le  milieu  de  la  mer  juiqu'au  milieu  des  dunes ,  & 
le  Maréchal  de  Rantzau  occupa  toute  h  plaine  en  tirant  du  côté  du  canal 
■  de  Bergues.  Les  Polonois  &  autres  régimens  fe  campèrent  fur  les  dunes  entre 
Mardyck  &  le  Fort  Léon.  La  Hotte  des  HoUandois,  Ibus  le  commandement 
de  l'Amirah  Tromp,  arriva  à  tems  &  ferma  le  port.  Le  Duc  d'Enguien  recon- 
nut la  place  avec  lesMaréchaiLX  de  Gaflîon  &  de  Rantzau,  &  régla  qu'on  y 
fcroit  deux  attaques ,  l'une  du  côté  du  ballion  le  plus  proche  de  la  mer , 
l'autre  contre  un  ouvrage  à  corne  qui  dcfendoit  ce  bailion.  11  le  chargea  de 
la  prémière ,  Se  dcmna  h  conduite  de  la  féconde  à  C^fibn. 

La  tranchée  s'ouvrit  le  vingt-quatre  de  feptembre  vers  les  deux  en- 
droits qu'on  avoit  réfolu  d'attaquer.  On  fit  une  grande  redoute  à  la 
tête  de  chacune  ,  &  on  établit  entre  ces  redoutes  une  batterie  de  quinze 
pièces  de  canon.  Du  côté  de  l'attaque  des  Maréchaux ,  les  ennemis  oc- 

Gupoient 
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cupoient  une  dune  aflêz  haute  >  d'où  on  les  chaf^  ;  trois  fois  pendant 
la  nuit  ils  vinrent  à  la  char[:;e  nour  reprendre  ce  porte,  &  toujours  ils  1646» 
furent  repouilcs.    Munlicur  de  Noirnioutier  y  ctablit  un  bon  loi^cnicnt, 
qui      communiqué  avec  la  tranchée.   Les  travaux  furent  poufles  avec 
vivacité,  &  dès  le  premier  d'oclobrc  on  fût  à  portée  d  attaquer  le  che- 
min couvert  ;  iMeliieurs  de  ALolfcns  &  de  la  Moullaye  s'y  logcrcnt  après 
des  adions  très  vives.   On  a  fait  l'honneur  à  Montîeur  de  Lhabot  d'a-^  Qttmg^t 
voir  donné  de  grandes  marques  de  valeur  en  s'ctabUnTant  fur  la  contre*. 
fcarpc  ;  il  n'y  en  aVoit  point ,  fur-tout  de  ce  côte-là ,  qui  étoit  celui  de 
Furnes,  &  c'eU  parce  qu'il  n'y  en  avait  point ,  qu'on  avoit  attaqué  par 
cet  endroit  Le  quatre ,  h  mine  qu'on  avoit  pratiquée  fous  l'ouvrage  à  Mémoiret 
corne ,  fit  fon  effet  ;  on  y  marcha  auflî-tôt  pour  s'y  locjcr  ;  on  fût  re-  ^j^a'^M- 
pouffe;  mais  le  foir  fuivant ,  Miolfens ,  depuis  Maréchal  d'Albret,  s'y  Mt'moira* 
établit.    Deux  jours  après  on  Ht  le  pont  pour  aller  au  baltion ,  on  y  tom.\.f.\xu 
attacha  le  mineur,  on  travailla  à  combler  le  folfé ,  on  établit  une  bat-  8f  isa* 
terie  fur  le  chemin,  &011  chaflà  les  alfiégés  de  toutes  les  traverfes qu'ils 
y  tenoient  encore. 

Le  Duc  d'Enguien  ,  volhiit  qu'il  étoit  lûr  de  &  conquête,  a&nt  Priredeceite 
d'autres  deflèins ,  &  voulant  peut-être  ménat^er  fes  troupes ,  écrivit  au  P'*^ 

Marquis  de  Lede  qu'il  avoit  à  traiter  avec  lui  d'une  attaire  de  confé- 

auence ,  &  ou  il  le  pnoit  de  lui  envoïer  une  perfonne  de  confiance.  Qumcy^  mi, 
le  fit  Le  Fïince  ait  oue  le  Gouvemeor  &  les  antres  Officiers  méri.  wfimtàu 
toient  &  pouvôicnt  attenare  toutes  fortes  de  bons  traitemens  ;  qu'après  ^J^"^.' 
avoir  fatistait  à  leur  honneur,  ils  dévoient  penlcr  à  leur  lùreté;  qu'ils  Mjjlf  **** 
n'avoicnt  point  de  fecours  à  attendre  \  &  qu'il  feroit  bien  fâché  s'il  étoit 
contraint  de  mettre  en  ufage  avec  eux  les  rigueurs  de  la  guerre.  Le 
Gouverneur  fentit  la  vérité  &  fimportance  de  l'avis ,  capitula  le  fept,  •& 
eût  les  conditions  les  plus  honorables  \  entre  autres  qu'on  lui  accorde^  MàHriru, 
r<rit  cinq  jours  pour  donner  à  l>amée  d*£lpagne  le  tems  devenir  le  dé-  Chromoitf^. 
gager;  le  fecours  ne  parut  poiiit,  &  les  François  prirent  polfciTîon  de  1»"^^^ 
cette  ville  le  douze ,  après  un  mois  de  fiège  &  treize  joufs  de  tranchée 
ouverte.    On  y  perdit  grand  nombre  de  bons  OiHciers ,  entre  autres  le 
Marquis  de  Laval ,  qui  venoit  d'époufer  la  fille  du  Chancelier  Séguier , 
&  Chabot,  frère  de  celui  qui  s'étoit  marié  à  Mademoiicllc  de  Rohan. 
Ce  dernier,  dit  Bully,  mourut  comme  un  Caton,  &  le  premier,  qui  Mimnm, 
avoit  fidt  lion  compte  de  joûir  longues  années  de  fa  grande  fortune ,  ne  ^«•/•las. 
pouvait  fè  réfoudre  à  la  quitter  (itôt.    Je  ne  puis  m'empécher  de  fa- 
voir  mauvais  gré  à  Monlieur  de  BufTy,  qui  krvoit  à  ce  uègc  ,  d'avoir  -  ' 

négligé  d'en  donner  le  détail.  11  lui  convenoit  d'avantage  que  quantité 
d'autres  qu'il  donne,  ne  fôt-œ  que  ceux  de  fes  débaudies ,  aelësdnâs, 
de  fes  amours  même  avec  fa  coufine.  Ce  Monfieur  ne  s'étend  guères 
que  fur  ce  qui  le  regarde  lui-même ,  &  fe  loue  avec  autant  de  liberté 
que  s'y  parloit  d'un  tiers. 

Cette  conquête  tient  une  grande  place  dans  l'hifloire  métaUique, 
où  il  ièmUe  qu'on  felbit  applique  à  l'exagérer.  Dans  la  MédaillcL  t  on  t  VoTl'sIc 
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voit  la  France  afTife ,  &  un  matelot  à  genoux  qui  lui  préfente  un  gouver- 
nail. La  k'gt.Midc ,  Vires  hostium  navales  acciss,  &  l'exer- 
gUL- ,  D  i;  N  K  E  R  c  A  E  X  p  u  G  N  A  T A  ,  ligiuticiu  quc  U  frifi  de  Dual^que  af- 
faiblit  la  ptnjfance  maritime  des  emteasù. 

O  N  a  fort  exalté  cette  conquête ,  &  on  l'a  mife  au  rang  des  plus 
belles  adions  du  Duc  d'Engoien;  on  exagéroit.  Dunkerque  avoit  plus 
de  réputation  (}u*eUe  n'étoic  forte.  Ole  avoit  été  négligée ,  &  elle  etoit. 
épuifee  de  munitions  de  guerre  à  caufe  des  feoours  qu'elle  avoit  envoïés 
à  M  irdyck  ;  l'armée  ennemie  étoit  trop  foible  pour  qu'on  dût  la  craindre  ; 
la  tioLte  Holiandoii'e ,  arrivée  à  point  nomme ,  aida  autant  que  Ion  re- 
tardement avoit  mii  à  Msffdydc.  Ce  lût  la  rencontre  de  toutes  ces  dr- 
conftances  favorables  qui  rendit  facile ,  immanquable  même  cette  con- 
quête ,  dont  on  mefura  la  difKculté  par  fon  importance.  Le  mente  de  ce 
Prince  fût  de  les  avoir  remarquées  &  d'en  avoir  profité.  Du  rede ,  il  7 
fit  paroitre  toute  la  valeur  puflible ,  &  la  fatigue  qu'il  fe  donna  étoit  fur- 
prenante.  Comme  il  chari^eoit  des  principales  expéditions  de  jemies  Sei- 
gneurs fcs  tavoris  qui  n'avaient  que  de  la  valeur  làns  expérience ,  il  ne 
vouloit  pas  qu*on  s'apperçût  de  lenrs  finîtes ,  &  étoit  oauis  un  mouve- 
ment continuel  pour  les  prévenir  &  les  réparer ,  de  peur  d  étre  accufé 
de  trop  lavohier  les  amis,  &  de  manquer  de  dilcememeut  daiis  le  choix 
qu'il  en  faifoit 

Ce  Prince  infatigable  auroît  fouhaité  de  faire  quelque  nouvelle  en- 
treprife  ;  mais  la  faifou  etoit  trop  avancée.  Il  rétablit  les  fortifications  de 
Dunkerque  autant  qu  il  le  pût,  &,  ne  s'appliqua  cju'à  faire  entrer  un  grand 
convoi  dans  Conrtrai ,  que  fii  fltuation ,  au  innien  des  places  ennemies, 
expofoit  à  être  reprife  fans  ce  fecours  ;  le  Maréchal  de  GalTion  fût  chargé 
de  cette  expédition.  Qiiincy  &  de  Riencourt  difent  qu'il  finit  la  cam- 
pagne ,  comme  il  l'avoit  conmiencée  ,  par  une  adion  brillante.  Les  £lpa- 
gnols  voulurent  s'oppolèr  k  fon  palfage  ;  il  les  défit,  leur  tua  cinq  cens 
nommes ,  en  prit  autant ,  avec  dix-neuf  étendars ,  neuf  drapeaux ,  & 
douze  cens  chevaux.  Le  Comte  de  Bulfy,  qui  étoit  dans  le  détache- 
ment de  Gafiion,  n'en  dk  {les  un  mot  dans  les  Mémoires  ;  mais  jl  en 
parle  dans  l  abrégé  de  îhifioire  de  Loûis  quatorze. 

Le  peu  de  troupes  qu'on  avoit  deilinées  pour  l'Allemagne,  avoit 
déterminé  le  Duc  d'Enguien  à  fervir  en  Flantke  Ibus  les  ordres  du  Duc 
d'Orléans.  Le  Vicomte  de  Turenne ,  qui  avoit  paÎTé  tout  Hiiver  en  cet 
quartiers ,  fi'it  charge  du  commandement  général.  Il  foUicita  inutilement 
pour  qu'on  le  mit  en  état  de  Ibutenir  fa  réputation  &  de  fecourir  les  al- 
liés; fon  armée  ne  fût  aue  de  huit  mille  hommes.  Les  affaires  étoient 
fort  dérangées  ;  les  Suédois  avoient  perdu  leurs  conquêtes  en  Bohème  & 
avoient  fouffert  d'autres  difgraces  ;  les  Etats  de  la  Landgrave  de  llede , 
ii  coiiltante  dans  l'alliance  de  la  France ,  étoient  à  la  diicretion  des  Ba- 
varois &  des  Impériaux.  Le  Vicomte  de  Turenne  aurott  fort  fouhaité 
de  dégager  cette  PrincefTc  ;  il  ne  le  pouvoit  qu'en  joignant  les  Suédois  ; 
ce  qui  paroiiToic  impratiquable ,  vu  la  ioibleile  «;  la  fupérionté  des  ennemis. 
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Gependaittfl  en  vint  à  bout  H  fit  courir  le  bruit  qu'il  a  voit  reçu  ordre  de 
joindre  le  Prince  d'Orans^e  ;  il  pafTî  le  Rhin  à  Wcfcl  llir  un  pont  de  ba-  i^Ag» 
teaux  que  la  Landgrave  avoit  làit  préparer  ,  &  aïant  trompé  les  Impériaux, 
par  un  u  long  détour ,  il  ft  hâta  de  gagner  le  Mein.  On  voulut  i*en  empê- 
cher ,  mais  il  prévint  les  troupes  qu'on  avoit  envoïées  pour  s'oppofcr  à 
fbn  paflfage.  il  s'empara  chemin  Ëulant  de  toutes  les  places  qu'il  trouva 
fur  Ta  route  ,  8c  ne  pouvant  les  garder ,  il  en  fit  uniter  les  fortifica- 
tions ;  fes  foldats  y  firent  un  grand  butin.  Sa  jondion  avet  les  Suédois 
le  rendit  maître  de  la  Bavière ,  où  il  n'y  avoit  point  de  trouj:^.  La  plû- 
part  des  places  tortes  fe  rendirent  fans  faire  preique  aucune  réliftance ,  & 
u  la  ville  de  Rain  n'avoit  pas  tenu  deux  ou  trois  jours ,  on  eût  enlevé  • 
l'Eleâsur.  On  fit  le  fiège  d'Augsbourg  ;  mais  on  fût  obligé  de  le  lever. 
Le  Vicomte  de  Turenne  n'en  avoit  point  été  d'avis  j  il  ne  s'y  étoit  engagé 
que  pour  faire  plaifir  aux  Suédois  qui  Tavoient  fouhaité.  Cette  maroie , 
prefque  auffi  glorieufe  au'une  viéloire ,  contraignit  l'Ëleâeur  de  Bavière 
a  s'accommoder  ;  mais  fc  Traité  ne  fût  figné  aue  le  quatorzième  de  mars  0»r|»  Di^ 
de  l'aïuiée  fuivante.  Ce  Prince  &  fon  frère  rEledeur  de  Cologne  de- 
voient  demeurer  neutres,  accorder  un  palfage  dans  le  haut  Palatinat  &  upV^/.^ 
dans  les  païs  héréditaires  de  la  Maifon  d'Autriche  ,  &  s'obligeoient  à  ne 
donner  aucun  fecours  à  l'Empereur.  Le  Cardinal  Alazarin ,  quelque  fujct 
qu'on  eut  4^  fe  déHer  des  deux  Eledeurs,  écouta  les  propofitions  avec 
jcrife.  Il  vouloit  la  paix  en  Allemagne  pour  pouffer  plus  vivement  les  £fpa- 
gnols.  Mécontent  des  Suédois  ,  qui  avoicnt  été  les  prémiers  à  s'oppofer 
que  Briiàc  reliât  à  la  France  ,  il  n'étoit  pas  fâché  de  voir  leurs  conquê- 
tes bornées.  Cèft  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir  de  diffiSrens  Auteurs  tou- 
chant  cette  campagne  de  Monfieur  de  Turenne  ;  tout  y  eft  dans  la  der- 
nière confufion.  L'IIiftorien  même  de  fa  vie  n'eft  pas  plus  cxad.  On 
n'v  trouve  aucune  date  ;  il  mêle  les  expéditions  de  deux  ditlércjites  an- 
nées ;  fi  n'eft  pas  poffible  de  deviner  ce  que  devinrent  les  Suédois ,  les 
Fnuupis ,  &  leur  Général ,  après  qu'ils  fe  furent  retirés  de  devant  Aug^- 
bonrg  ;  enfin  ils  parlent  tous  de  ces  événemens  d'une  manière  aulU  vague  - 
<que  slls  s*étoient  pafles  depuis  plufîeurs  Cèdes. 

La  Reine  >  ou  ptûtôt  le  Cardinal  Mazarin,  avoit  fi:>rt  à  cœur  le  ré-  AffiâmA  • 
tablilTement  des  Barberins,  dont  Innocent  dix  ne  vouloit  point  abfolu- 
ment  entendre  parler.    Pour  l'y  déterminer,  on  réfolut  d'açprocher  de 
fts  Etats ,  en  enlevant  aux  Efpagnols  les  places  quik  avoient.  fur  les  .. 
côtes  de  Tofcane.    Pour  cette  expédition  Ù  falloit  une  armée  de  terre  & 
uiïe  de  mer.  Le  Prince  Thomas  conduifit  la  prémière ,  &  le  Duc  de  Brezé 
filît  chargé  du  commandement  de  la  fiotte.    On  commença  par  attaquer  siège  d'Ut. 
Orbitelle,  qui  eft  fttuée  au  nulieu  d*un  lac  prefque  inacceflible  de  tous  '^'""^ 
côtés.    Pour  en  faire  les  approches  ,  on  tût  obligé  de  fc  rendre  maitre 
des  Forts  de  TeLunone  ,  des  SaUnes  &  de  Saint-£tienne.   Cette  place  ne 
pouvoit  être  feoouruë  que  par  des  troupes  du  Roiaume  de  Naples ,  qu'on 
ponvoift  j  tmçSa  par  tenef  il  «  vint  en  effet  qnciqiaes-iuics,  mais  eU 
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les  eurent  peu  de  part  à  h  levée  de  œ  fiège  qu*on  avoit  commencé  au 

mois  de  mai. 

L  E  quatorze  de  juin  Diaz  Pinientel ,  Général  de  la  flotte  d'Efpagne, 
parut  à  la  vue  de  celle  de  France.  On  fe  battit  pendant  trois  heures. 
PimciitL-l  prit  la  fuite  ;  mais  le  Duc  de  Bre/é  vidoricux  eût  la  tête  em- 
portée d'un  coup  de  canon.  Le  Comte  d  O^non  ,  Vice-amiral ,  ians  lè 
mettre  en  peine  de  ce  que  deviendroit  Orbttelle ,  fit  fi^rce  de  voiles  pour 
s'aîrûrer  de  Bi0ùai;e ,  des  isles  de  Ré ,  d  Olcron ,  &  des  tours  de  la  Ro- 
chelle ,  fouies  ordres  du  Duc  de  Brezé.  Tous  ces  polies  étoient  im- 
portuns ,  &.  il  etoit  d'une  extrême  conféquence  pour  i  ttat  qu'Us  ne  lui- 
lent  qu'en  main,  fûre  ;  aufli  cette  manœuvre  prudente  du  Vlce^miral  lui 
valut J>eu  de  tems  après  le  bâton  de  IMaréchal  de  France. 

La  flotte  d'Llragne,  quoicjue  battue  ,  par  cette  retraite  devint  mai« 
trelTe  de  h  mer.  Le  fi^  avoit  été  mal  conduit  ;  on  avoit  mis  deux 
fois  plus  de  tems  à  paflfer  le  foITé,  qu'il  n'en  fàlloit  à  forcer  la  place.  La 
flotte  Efpai^iiole  mit  quelques  troupes  à  terre ,  qift  fe  joijrnirent  à  celles 
qui  étoient  venues  du  Roïaume  de  Naples  ,  Se.  (^uoiqu'en  petit  nombre  & 
peu  capables  d'un  grand  efibrt,  elles  le  préfenterent  pour  forcer  quelque 
quartier  des  affiégeans.  En  même  tems  le  Gouverneur  fit  une  iortie  fi 
heureuie ,  qu'il  challà  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  tranchées ,  &  com- 
bla les  travaux.  Le  Prince  Thomas  &  le  Maréchal  du  Pleilis-Praslin  fe 
retirèrent  en  grand  défordre  &  avec  bien  de  la  peine.  Çe'  Gègt  avoit 
duré  deux  mois. 

Lës  Eipagnols  &  le  Pape  triomphèrent  de  cette  détaite ,  mais  leur 
triomphe  dura  peu.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  fe  rebuta  point  de  cett& 

difgrace ,  il  ne  penfa  qu'à  la  faire  oublier ,  &  à  redonner  de  la  réputa- 
tion aux  armes  Franqoilés  que  cette  déroute  avoit  fort  décriées.  On  ôta 
le  conmiandement  au  Prince  Thomas  que  fon  malheur  avoit  rendu  fu- 
IbeÂ;  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  fût  envoîé  avec  une  nouvelle  flotte  & 
de  nouvelles  troupes.  Le  leul  bruit  de  cet  armement  fi  confidérable  pa- 
rut un  prodige  à  la  Cour  de  Rome ,  qui  croîoit  être  délivrée  des  Fran- 
çois, âle  n*en  attendit  point  tes  fuites;  die  les  prévint  même. 

L' AFFAIRE  des  Barberins  fe  termina ,  &  eût  une  ilFuë  ()u'on  n'elpé- 
roit  plus.  Innocent  dix  ,  preflTé  des  vives  raifons  qu'on  lui  avoit  répré- 
fentées ,  &  plus  encore  par  Tapprehenlion  de  voir  une  armée  dans  la  Ko- 
magne ,  fe  relâdia  à  tout  ce  qu'on  pouvoir  prétendre  pour  leur  fatisfàc- 
tion  en  quoi  la  proteélion  de  la  France  leur  fût  aufli  utile  ,  qu'il  lui  ctoit 
glorieux  de  la  leur  avoir  accordée.  Tout  ce  qu'ils  demandèrent  leur  tut 
oâroïé ,  &  même  la  dii'penfe  d'aller  en  Italie,  leur  aïant  été  ftriement 
impolé  de  fe  rendre  à  Avi^noo.  „  Rome  voit  aujourd'hui ,  écrivoit  à 
t>  Munller  Monfieur  de  Brienne,  les  François  triompher ,  non  feulement 
M  pour  avoir  acquis  des  provinces  &  gagné  des  batailles ,  mais  pour  avoir 
„  rendu  la  juffioe  maitreUe  de  l'injuttioe;  &  ce  peuple»  aimant  u  liberté 
„  a  fenti  de  la  joîe  de  ce  qui  nous  a  été.défiîré. 
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Ce  démêlé  ne  fît  point  du  tout  honneur  au  Pontife.  Les  Barbes  ssssB 

rins  étoient  neveux  d'Urbain  huit ,  jqui  les  avoit  enrichis  autant  qu'il  lui  i 
avoit  été  poiïïble.    Quoiqu'attachés  à  la  France,  ils  avoient  emploïé  tout  Elle  cî  .ic 
leur  crédit  en  faveur  d'Innocent  dix ,  ils  s'étoient  même  attirés  rindigna-  pe«  hono- 
tion  de  cctre  Couronne.    Le  prcnuer  ufa.^e  qu'il  fit  de  £ipuiflànce>  fût  S^"* 
de  les  pcrlécuter  &  de  leur  fulciter  des  procès. 

Le  Cardinal  Mazarin  au  contraire  le  fit  un  honneur  infini  Les  Bar-  fille ftichon. 
berins  étoient  les  ennemis  perfonnels  ;  ils  avoient  fiût  leur  poflîble  pour  j?"!!'^^*'' 
le  perdre  ;  il  oublia  tout ,  &  ne  pcnfa  dans  ces  circonftanccs  ou'à  ce  qui  ^  ^ 
pouvoit  intéreiFer  l  Etat ,  &  donner  occaiîon  de  faire  repentir  le  Fape  de 
fil  partialité  pour  les  Efpagnols.  Non  fenkmentfl  les  ncneillit  dans  leur 
ûmCa  força  le  Pape  de  les  rétablir ,  mais  il  les  combla  de  bienfaits.  Le 
Cardinal  Antoine ,  par  fa  recommandation ,  fût  Êùfc  grand  Aumônier  db 
France  &  Archevêque  de  Rheims. 

Cependant  le  MaràJial  de  b  Meilleraie  aborda  dans  llde  4l*£l-  Prife  de  Por. 
be ,  vis-à-vis  de  Portolongone  ,  avec  vingt-neuf  vaiffeaux  de  guerre  Fran-  tolongone.  ^ 
çois  &  fept  Portiu^is.   Avant  que  d  ailieger  cette  place ,  &  tandis  q\x 
U  Maréchal  do  Ffeflîs.Praslin  oommençoit  à  rfnreftir  ,  u  attaqua  Pioia> 
bino,  la  pri*  en  deux  jours ,  &  y  trouva  quantité  de  munitions  ;  le  leiu 
demain,  neuvième  d'octobre  ,  il  fe  rendit  à  Portolongone.    On  établit 
aulli-tôt  les  quartiers  pour  lernicr  les  fecours  ,  &  on  ouvrit  la  tranchée. 
Les  affilés  le  défendirent  en  gens  de  cœur ,  &  firent  plufieurs  forties  ;  ' 
mais  comme  ils  n'avoient  aucune  efpérance  de  fecours ,  ils  capitulèrent  .\ 
le  vingt-neuf,  &  fortirent  le  lendemain.    Cette  conquête  tut  plus  glo- 
rieolirqulutile ,  &  dût  flatter  le  Oirdinal  Mazarin ,  pour  qui  ce  devoit 
être  un  plaifîr  bien  fênfible  de  triompher  &  de  fe  faire  craindre  dans  fon 
païs.    Elle  pouvoit  encore  pl;iire ,  parce  que  les  vaiffeaux  &  les  galères 
venant  d'Efpagne ,  avoient  coutume  de  relâcher  dans  ce  port ,  &  que  là 
IMrifelesobligeoitàfiureleurcouriè  d'une  traite;  du  moins  on  répara Tai^ 
front  qu  on  avoit  reqi  devant  OrtHtelle;   Ces  fiicoès  ^rcnt  répréfentâ 
par  une  Médaille,  f  t  Voîéi  le 

L'Italie  y  efî  répréfentée  à  l'antique ,  c'eft-à-dire  avec  tous  les  N*.  XXL 
frmboles  qui  loi  convenoient  loriqu'elle  etoit  la  maitreffe  du  monde.  La 
Viâoire  lui  montre  deux  Couronnes  murales.  La  légende  ,  Firmata 
SociORUM  FiDEs  ,  &  l'exeigue »  Piombino  et  Portvlongo 
■XPUOlVATis,  fignifient  que  U  frife  ék  m  duat  fiaces  permit  ks  ÂBiét 
Jt  la  France. 

Le  Duc  de  Modène  s'étoit  déclaré  pour  la  France;  audt-tôt  que  Aâîonin- 
Portolom  B[one  eût  été  pris ,  on  lui  envoïa  cinq  mille  hommes  fous  les  or<-  cniftbtei 
dres  d'EI&ades  &  de  Navailles  Maréchaux  de  camp.  Lr  fidfon  étoit  fbtt 
avancée.  Le  Prince,  qu'ils  venoient  fecourir  ,  ne  pouvant  leur  donner  de 
quartiers  d'hiver  dans  les  Etats,  ils  furent  obligés  d'en  prendre  chez  l'eiv 
nemi  ;  d'fllrades  s'établit  à  Oifal-major ,  NavaiOes  à  RiveroL  Le  Cbn- 
nétable  de  CafHlle  &  le  Marquis  de  Serra,  qui  commandoient  les 
troupes  d'Efp^ne.,  ks  xaûèmblècent  an  nombre  de  oeuf  mille  hom- 
mes ; 
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g——  mes  ;  pour  chafTcr  ces  nouveaux  hôtes.    Qiioiquc  fort  inférieurs ,  on 
i6a6»     rcioluc  de  les  attendre  ;  on  fe  mit  en  bataille  au-dellUs  de  RiveroL 
Le  pais  étoit  tort  coupé  ;  ce  qui  donnoit  aux  ennemis  un  grand  avant»* 
ge ,  à  caiife  de  la  lupériorité  de  leur  inlanterie.    Le  Fort  de  l'adion 
tomba  fur  Moiifieur  de  Navaiiles  qui  conimandoit  la  gauche  ;  un  détiié 
impratiquable  aîuit  empêché  Monfietir  d'Eftrades . d'agir  de  fon  côté» 
Taaion  fût  des  plus  vives.   Il  s'y  fit  des  prodiges  de  valeur.   Vingt  gens- 
d'arnies  ,  de  la  compagnie  du  Cardinal  iNlazarin  ,  continrent  un  batail- 
lon Elbagnol  ;  le  relte  tint  tête  à  iix  elcadrons  Allemans  i  cinq  cens  Suif* 
fes ,  des  troupes  du  Duc  de  Modènc ,  confervèrenC  un  rideau  qui  coi^ 
vroit  un  des  Hanc~s  de  la  troupe  de  Navailles ,  Se  le  défendirent  avec  tant 
de  fermeté ,  qu'il  n'en  relta  que  cinquante  avec  un  lergent   Ce  Général 
y  fût  blefTé  ,  &  eûe  deux  chevaux  tués  fous  lui.   La  nuit  termina  ce 
'combat ,  qui  avoit  commencé  à  huit  heures  du  matin.   Les  Efpagnols  fe 
retirèrent ,  &  laidèrent  les  François  maîtres  de  plus  de  trente  lieué's  d'un 
excellent  païs ,  où  ils  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qu  ils  pouvoienC 
,Quincy  eft  le  feul  qui  rapporte  ce  6it  D  eft  diffidie  qu*il 
l'ait  imaginé.    Le  filence  de  tous  les  Auteurs  eft  pourtant  contre  lui  une 
preuve  bien  forte  ;  d'ailleurs  les  prodiges  de  valeur  font  auffi  rares  en  leur 
efpèce  que  tous  les  autres ,  &  ne  font  pas  plus  croîables. 
LeTiège  de         Le  Comte  d'Harcourt  ne  fut  pas  auffi  heureux  cette  année  en  Cata«> 
^^^^Md  qu'il  Tavoit  été  Tannée  dernière.    Il  forma  le  projet  de  combattre 

^j?**  '  ^  Marquis  de  Leganez ,  ou  de  prendre  Lérida.  Il  ne  fit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ;  le  Génénd  ËTpagool  évita  k  combat ,  &  faifla  fon  ennemi  s'engager 
au  fiège  de  cette  place  fi  forte ,  pcrfuadé  qu'il  s'y  affoibliroit ,  &  qu'il 
trouveroit  quelque  occafion  favorable  ,  ou  de  jetter  du  fecours  dans  Lé- 
rida ,  ou  de  le  combattre  à  ion  avantage.  Cette  ville  fût  invertie  dans  le 
mois  d'août.  L'bnaée  Françoife  n*étoît  pas  aflèz  forte ,  ni  peut-être  alFez 
bien  munie  pour  pouffer  ce  fiègc  avec  vigueur.  Le  dclfein  étoit  de  la 
prendre  par  lamine 3  &  on  la  bloouoit  plùtôt  qu'on  ne  l'alliégeoit  La 
grande  attention  fôt  .d'empédier  les  vivres  d'y  entrer  &  d'en  avoir 
en  abondance  dans  fon  camp.  On  prit  pour  cela  les  plus  judes 
mefures  ;  les  quartiers  furent  u  bien  établis  ;  on  y  veilla  avec  tant  de  foin 
pendant  trois  mois ,  qu'en  eftét  neu  n'entra  dans  la  ville ,  &  qu'on  étoit 
nir  le  point  de  lecûeiUir  le  fruit  de  la  patience. 

Les  longues  entreprifes  ne  font  gu.ères  du  goût  des  François,  &  ra- 
rement elles  leur  réûifillent.  Le  Gouverneur  de  Lérida  ménagea  fes  vir 
vns ,  &  donna  le  tems  au  Marquis  de  Leganez  de  venir  è  fon  fecours. 
Ct  Général  vint  fe  camper  à  k  vûë  des  lignes ,  y  demeura  alfez  long» 
tems ,  &  fe  retira  enfuite ,  faifant  femblant  d'abandonner  Lérida  à  fes 
propres  torces.  Il  ht  niarcher  un  grand  convoi  de  farine  avec  quinze 
cens  hommes  par  un  long  défilé  entre  Albatar  &  la  rivière  de  Seigre. 
Le  Comte  d'Harcourt ,  tout  habile  qu'il  étoit,  prit  cette  feinte  pour  une  vé- 
ritable retraite.  Les  Otiicicrs  de  fon  armée  penfèrent  de  même  ,  &  on 
•  ne  fût  plus  û ,  exaâ  à  garder  les  lignes.  Le  Marquis  de  Leganez  re- 
vint 
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vint  fur  fcs  pas ,  &  mefura  fa  marche  fur  celle  de  fou  convoi  ;  de  ma- 
nière qu'il  parut  à  la  vùë  du  cainp  au  même  Cems  que  ce  convoi  écoit  164^. 
à  portée  dWrar  dans  la  ville. 

Le  Général  Fiaiu^ ,  attaqué  lâns  sV  être  attendu ,  fe  battit  en  hom- 
me de  cœur  ;  mais  il  ne  pût  empêcher  l'entrée  du  fecours.  1!  fût  con- 
traint de  fe  retirer  &  d'abandonner  Ion  canon  avec  une  partie  de  fou 
bagage.  Comme  il  étoic  grand  homme  de  guerre ,  il  fit  fa  retraite  en 
fi  bon  ordre  ,  que  Lcf^anez  ne  jui^ca  pas  à  propos  de  le  pourfuivfe.  Cet-  MatuviBe^ 
te  dilgrace  arriva  le  vingt-unième  de  novembre.    £lle  dût  être  d'autant  ^it- 

S lus  lenfible  à  ce  Général ,  que  de  fon  chel'  il  s'étoit  engagé  à  ce  liège.  " 
,  en  fût  puni  par  la  perte  de  fon  gouvernemellt  ;  mais  comme  il  étoit 
aufli  habile  courtifan  que  bon  Capitaine  ,  il  fe  raccommoda  avec  le  Car- 
dinal Mazarin.   On  verra  dans  la  iuite  que  Ion  iucceUeur  ne  lût  pas  plus 
heureux  que  lui. 

On  avoit  fait  auflTi  la  guerre  en  Lorraine.    Le  Duc  Charles  n'y  pof-  Prifede 


Marquis  de  la  Ferté-Senneterre  eût  ordre  de  raffiéger.    Il  le  Rmemn^ 
fit  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  s'en  rendit  maître  le  douze  de  juillet,  tom.  i.f.  . 
Longwy  elt  à  l'extrémité  de  la  Lorraine  vers  le  LuxenU^ourg ,  dont  mè- 
me  elle  fait  une  partie. 

Les  conquêtes  de  cette  campagne  furent  toutes  réunies  en  une  Mé^. 
daille.  f  fVoîétte 
Mars  y  paroit,  portant  un  Javelot  chargé  de  plulieurs  Couronnes  w*»XXIL 
mundes.   La  légende.  Mars  Expugnatou,  fignme,  fratatrJe 
Villes.    L'excrgiie,  XIIL  Urbes  aut  Arces  CAPTJB,  M«  DC.  XLVI. 
veut  dire ,  traie  Villes  m  FtrtereÛes  prifes ,  16/^6. 

La  Reine  &  le  Cardinal  Mazarin  n'étoient  ni  plus  tranquilles,  ni  moins  intrigues  de 
embarraffés  que  les  Généraux.  Ils  a  voient  à  combattre  le  zèle  du  Parle*  laCouc 
ment ,  les  prétentions  des  Princes  du  fang  qui  croilfoient  toûjours  ;  leurs 
luccès  importoient  du  moins  autant  à  i'£tat  que  ceux  des  armées.  La 
mort  du  Duc  deBrezémit  en  mouvement  la  Auiiôn  de  Condé  ,  qui  de- 
manda fcs  charges  comme  un  héritage.  Ce  Duc  étoit  neveu  du  Cardinal 
de  Richelieu  ,  qui,  fûr  de  fon  attachement ,  l'avoit  feit  CTand  Amiral  de 
France ,  &  lui  avoit  confié  les  importans  gouvernemens  du  Broûage  &  de  la 
Rochelle.  Le  Duc  d'£nguien  avoit  épouié  fa  fœur.  Le  Prince  de  Condé 
Ibn  père ,  toûjours  inquiet  de  fa  nailfance ,  qu'on  auroit  pù  lui  dilpnter» 
l'avoit  obligé  de  confentir  à  ce  mariage  peu  proportionné. 

Cm  A  V I  ON  I,  qui  étoit  en  Provence  lorlque  le  Duc  de  Brezé  fût  tué  de-  Le  Doc 
vant  Orbitellc  ,  fût  fort  blâmé- de  fa  négligence  à  mander  cette  importante  d'Enguîen 
nouvelle.    Le  Prince  de  Condé  en  fût  inftruit  le  premier.    11  :û\d  ,  fur  le  [^[{"m^iîauté. 
champ,  trouver  la  Reine ,  lui  demanda  cette  riche  clépouille  pour  fon  lils  le  MotuviOt^ 
Duc  d'£nguien ,  &  le  fit  d'un  ton  à  faire  fentir  qu'il  ne  s'attendoit  pas  à  un  t»m.  1.  p. 
refus.    On  gagna  du  tems  ;  on  ne  refufa  ni  on  n'accorda  rien  d*abord.    Le  ^fi^ 
Duc  d'Eaguien  lui-même  éaivit  de  l'armée  à  peu  près  du  même  ton  que. 
-  a*»  L  Y  Mon- 
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Monfieur  le  Prince  avoit  parlé.   Madame  de  Alottcville  afiïire  qu'elle  avoit 
164^.    villes  lettres,  6c  que  par  leur  ftileil  étoitaiféde  juger  que  œPrinœne 
Uid.f.  }7a.  vouloit  pas  que  le  fang  de  France  lui  tût  inutile  ,  &  qu'il  avoit  une  fierté 

.  de  cœur  qui  pourroit  un  jour  incommoder  le  Roi. 
On  la  luire-        Q,uoiQ.U£  foti  génie,  ou  plutôt  ik  grande  jeuneflé  »  le  portaiTent 
fiila         aux  combats  pliitôt  qu'à  la  politique ,  en  cette  occaGon  il  en  oblêrva  ton- 
tes les  règles,  il  rechercha  l'amitié  du  Duc  d'Ork  JUS  qui  étoit  à  l'armée  ;  il 
lui  fit  ailidùmcnt  la  cour ,  il  Ht  même  mille  honnêtetés  à  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière  ;  de  forte  que  le  Duc  d'Orléans  écrivit  pour  appuïer  fes  prétentions. 
Cette  recommandation  allarma  fort.    La  Reine  réfolut  de  prendre  pour  el- 
le-n*L'me  ces  importantes  charges.    Elle  ouvrit  les  yeux  au  Duc  d'Orléans, 
qui  convint  de  Vimprudence  de  fa  recommandation,  qui  n'alloit  pas  moins 
qu'à  rendre  maitre  de  TEtat  un  jeune  Prince  ardent,  fier,  &  prefque  auffi 
ambitieux'  qu'il  étoit  brave.    Le  changement  du  Duc  d'Orléans  modéra 
ces  empredemcns ,  &  le  Duc  d  Enguien  continua  de  fervir  avec  le  même 
w!!^?^*  zèle.    Alademoifelle  de  Montpenlier  ne  paroit  pas  avoir  été  inftruite  de  . 
E^Hte"     *****  affiiire ,  puifqu'elle  dit  dans  fes  Mémoires  que  toute  la  reconnoiC- 
I7ÎÎ.  tom.  I.  fance  qu'on  devoir  aux  fignalés  fervices  de  Monlieur  le  Duc  d'Enguien  , 
/•  9{.  96.     ne  tût  pas  allez  conlidérable  pour  lui  faire  avoir  aucune  de  ces  deux 
charges.  £31e  n^imoit  pourtant  pas  le  Duc  ;  mais  elle  aimoit  encore  moins 
la  Reine ,  &  hailToit  fortement  le  Cardinal  Mazarin.   Avec  un  peu  d'é- 
quité pourtant  il  étoit  aifé  de  voir  ,  qu'en  bonne  politique  on  devoit  fe 
conduire  comme  fit  la  Reine ,  «Se  qu  il  ne  couvenoit  point  du  tout  que  ces 
grandes  places  fuflent  en  des  mains  dont  on  ne  Dourroit  les  ôter.  D'ail- 
leurs, que  n'uuroit  point  prétendu  le  Duc  d'Orléans,  s'il  avoit  vû  la 
jVlailbn  de  Condé  il  avantagée  ? 
Taio»,vo/.i.       MovsiEVR  le  Frincc  fàchaut  la  réfolutîon  de  la  Reine  ,  fe  plaig- 
^98.6?/«w.  ji  juj,  échappa  m^e  de  dire  que  pour  lui  il  ne  léroit  ja- 

mais de  guerre  civile  ;  mais  qu'il  ne  répondoit  pas  de  fon  fils  qui  étoit 
jeune  Se  entrcprenaiiL  Ces  paroles  furent  rapportées  ,  &  vivement  re- 
Isvées  par  le  Tellier  ,  qui  fût  chargé  de  cette  commlflion.  B  lui  dit 
que  la  Reine  ne  pouvoit  croire  que  le  Duc  d'Enguien  eût  aucune  pen- 
iee  de  s'écarter  de  fon  devoir  ;  qu'elle  feroit  refponfable  au  Roi  fon 
fils,  d  pendant  fa  minorité  elle  avoit  tellement  accru  les  Princes  du 
ùmg ,  qu'elle  eût  partagé  l'Etat  avec  eux  ;  que  Monfieur  le  Prince  de- 
voit confidérer  que  lui  &  fon  fils  étoient  Gouverneurs  de  Berri  ,  de 
•Champagne  6c  de  Bourgogne  ;  qu'ils  avoient  des  places  frontières  dans 
leurs  gouvernemens  qu'on  laiiToit  k  leur  difpofîtion  par  la  confiance  qu'on 
avoit  en  leur  atiedion  au  Roi  Se  au  bien  de  l'Etat  ;  que  depuis  trente 
ans  il  avoit  amadé  des  biens  imnienfes.  •  En  effet ,  ce  Prince  avoit  à 
peïjie  dix  mille  livres  de  rente  à  la  mort  de  Henri  quatre  ,  &  en  avoit 
-  alors  plus  de  fLX  cens  nulle.  Le  Tellier  ajouta  ,  que  fi  après  tant  de 
grâces  ils  cherchoient  des  occafions  de  mécontentement  &  y  aiuutoient 
des  menaces ,  la  Reine  feroit  obligée  d'en  ulér  ainli  que  le  bien  &  le 
.  guuYerjiemçot  de  l'Etat  le  défiroient    Cette  elpèce  de  céprimande  eût 
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fon  efifet  Monfieur  le  Prince  s'appaifa  &  celTa  de  munnurer.  Pour  le 
Duc  d"Eti<^incn,  il  ne  cell'i  point  d  cCpirer,  du  moins  de  demander,  mais 
avec  luodciauon;  il  écrivit  niLinc  a  la  Kcinc  i]u  il  la  rcmcrcioit  de  la  bonté 
qu*dle  avoit  eaë  de  prendre  ces  charges  pour  les  lui  garder ,  &  qu'il  efpé- 
roic  rendre  tant  de  Ibrviccs  à  l  Etat ,  qu'il  les  mériteroit  à  Ion  retour. 

Po  VR  exécuter  le  dellcm  de  la  ilcine ,  on  réfolut  que  les  lettres  pa-  URdn* 
tentes  feroient  luSs  &  publiées  dans  l'audience  de  la  graiid'Qiambre.  On  cette 
y  fit  quelques  oppofitions.   On  répréfenta  que  c'étoit  une  chofe  nouvelle  ***'8*» 
&  lans  exemple  qu'une  Réi^cnte  ,  aïant  en  cette  qualité  le  gouvernement  de 
r£tat,  poliédàt  le  titre  d'un  oiiicc  ,  &qu  il  iumlbit  qu  elle  en  eût  l'admi- 
niihation.   Le  Cardinal  Mazarin  répliqua  que  la  Reine  ne  retenoit  l'Ami- 
rauté que  pour  éviter  de  la  donner  dans  des  circonihnces  où  il  ne  conve- 
nait pas  qu'elle  en  difpolat  ;  que  li  elle  n'en  avoit  pas  le  titre ,  ceux  qui  y 
afpiroient  ne  la  croiroient  pas  remplie ,  &  continûeroient  leurs  pourfuites. 
Cette  raifon  folide  l'emporta  fur  les  oppofîtions.   Les  lettres  patentes  furent 
vériBces  le  treize  de  juillet  »  &  la  Reine  fût  difpenfée  de  raire  le  ferment  en 
,  peribnne. 

Ce  TTC  fotemnité  n'empédia  point  que  le  Duc  d*£nguien  ,  après  fon  Autres  pré. 
retour  de  l  armée  ,  ne  deniandât  encore  cette  charge  ,  ou  quelque  équiva^  tentions  du 
lent.    11  fallut  négocier.    Ce  Prince  fit  quantité  de  propofitions  ,  entre  g"^^ 
autres  qu'on  lui  donnât  une  armée  pour  conquérir  la  Franche-Comté,  qu'il  MotteviOet 
poflederoit  il  titre  d'hommage.    Le  ibuvenir  des  maux  que  les  Ducs  de  i.p* 
Bourgogne  avoient  faits  au  Roïaumc  ,  fous  les  règnes  de  Charles  lix  &  de  401.400. 
Charles  lept,  étcMt  une  raifon  plus  que  futhiante  pour  la  faire  rejetter  ;  on 
loi  fit  anu  des  propoQtions  qu'il  nmepta  pas.  On  Toiiloit  ménager  ce 
Prince ,  mais  on  ne  le  craignoit  point.   Quand  même  il  auroit  eu  les  plut 
mauvaifes  intentions ,  il  n'étoit  pas  allez  fort  pour  former  lui  fcul  un  parti , 
&  pour  en  efpérer  un  bon  fuccés.  A  la  vérité  beaucoup  de  perionnes  étoient 
dilpofées  à  brouiller  ;  mais  là  Reine  étoit  encore  trop  bien  appuïée;  le  Duc 
d'Orléans  étoit  content ,  &  le  IMiniftre  nVtoit  pas  encore  alfcz  haï;  ainii 
elle  n  «ivoit  rien  à  craindre.    C'étoit  pourtant  une  foibleffe  qiie  d'entrer  en 
négociation.   A  quel  titre  ce  Prince  pouvoit-il  prétendre  la  dépouille  de 
Ibn  beau-frère ,  &  fur  quoi  fondé  exigeoitjl  des  dédommagemens  du  jufie 
XfSas  qu'on  lui  en  fiifoit  ? 

Le  Duc  de  Longue  ville  fe  mit  jiullHur  les  rangs  pour  la  même  pré-  Le  Duc  de 
tention ,  &  fe  plaignit  très  vivement  qu'on  n'eût  point  en  d'égard  à  lès  in- 
fiances.    Ses  plaintes  furent  trouvées  des  plus  nul  fondées.    On  écrivit  au  cei^^pïojfc 
Comte  d'Avaux  pour  qu'il  tâchât  de  l'engager ,  non  Iculcment  à  ne  plus  les 
continuer ,  mais  à  en  raire  des  excufes.  „  La  confiance  qui  ell  entre  nous,  „ 
écrivoit  Monfieur  Servien,  m'oblige  à  vous  dire  que  les  ferviteurs  de  Mon-  „ 
fieur  le  Duc  de  Longueville  font  étonnés  qu'il  ait  témoigné  tant  de  dé-  „ 
plaifu:  de  n'avoir  pas  été  pourvu  de  la  charge  de  Surintendant  du  com-  „  * 
merce  &  des  mers ,  après  même  avoir  appris  qu'elle  avoit  été  prétendue  » 
par  le  Doc  d'Enguien,  &  que  la  Reine  l'avoit  prife  avec  le  gouvernement  „ 
de  firoûage.  Qa  avoit  au»  &  moi  tout  le  prémier ,  que  rien  ne  lui  fe-  „  . 
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„  crie  &  qu'il  fe  plaint  comme  fi  on  lui  avoit  âitinjnftiôe,  pluueurs  demeu- 

„  rent  étonnés. 

„  S' II.  a  juge  Que  ce  fût  un  établiffement  qui  dût  faire  naître  de  l'en- 
„  vie,  en  aïantuii  bien  confidérable  en  fon  gouvernement  de  Normandie 
„  &  en  la  pl.HCf  de  Dieppe  ,  il  ne  pouvoit  être  furpris  qu'il  fût  défiré  par  la 
„  Reine,  b  û  en  vouloit  deux  ,  il  le  condamne  d'en  envier  un  à  là  jVlaje- 
„  lié ,  qui  en  a  donné  aux  autres  avant  que  d'en  avoir  pris  pour  die.  Il 
„  importe  fort  audit  Duc  qu'il  change  de  conduite  à  cet  égard  ;  fes  kviu 
„  teurs  vous  font  confier  de  Tv  porter ,  &  étant  perfuadés  qu'il  défère 
„  beaucoup  à  vos  avis ,  ils  Jcliicnt  qu'il  vous  ait  cette  obligation.  Pour 
„  moi,  qui  fuis  du  nombre ,  je  n'ôfelui  en  écrire  mon  fentiment,  bien 
,i  que  toutefois  je  ne  craindrois  pas ,  quand  il  lauroit  que  je  condamne  fon 
procédé.  J'ai  (u  qu'il  s  elï  domié  à  entendre  que  li  le  cliei  de  rambaila- 
de  Impériale  partoitdeMunfter,  il  auroit  intention  de  revenir.  Jugez 
il ,  fur  cette  conjonfture  d'affaires ,  cela  pourroit  être  approuvé  ,  &  fi 
„  l'intérêt  du  Roïaume  ne  demande  pas  autre  choie  de  lui.  Je  puis  alTû- 
„  rer  que  dans  le  point  qui  lui  tient  le  plus  au  cœur ,  &.  qu  il  taut  ménager 
„  avecdélicateOè,  ceux  qui  gouvernent  font  bien  intentionnés  pour  lui  '* 
Le  Prince  s'appaifa  ;  mais  il  quitta  I\lun(ter  avant  la  condufion  du  Traité. 
11  regarda  toujours  depuis  le  Cardinal  Mazario  comme  ion  ennemi,  &  eût 
très  grande  part  dans  les  guerres  civiles. 
Mort  du  Tan  D I  s  qu'on  travailloit  à  contenter  le  Duc  d'Enguien  ,  qui  défîroit 

grince  de  beaucoup  &  à  qui  on  vouloit  peu  donner  ,  Monfieur  le  Prince  l'on  père 
^""^^  tomba  malade  &  mourut  en  trois  jours.  Ses  charges,  les  gouvernemens 
fervirent  à  paîer  au  fils  les  dettes  qu'il  croïoitlui  é&  dû€s.  On  lui  avoit 
ofièrtStenai,  Jametz  &  Clermont  ;  il  les  avoit  refufés  ;  fans  doute  qu'il  fût 
fâché  de  l'avoir  fait,  puifque  le  degré  de  puilfance  où  il  lé  trouva  élevé , 
l'obligea  de  renoncer  à  fes  prétentions ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  pourfuivre 
(ans  feire  paroiti  f  une  avidité  infaciable. 
Sbncm^  La  mort  de  Monlicur  le  Prince  fût  une  vraïe  perte  pour  l'Etat.  Il 

A^re.        l'aimoitj  &  lés  conléils,  qui  étoient  toujours  dans  Tordre  de  la  juiUce,  & 
■^^"i''',  p     qu'il  donnoit  avec  beaucoui»  de  lumière ,  tendoient  toujours  à  la  paix  publi- 
^flàf.  qiic     ^  l'union  de  la  fiunille  Roïale.   Il  mourut  le  vin^^t-fix  décembre  , 
lendemain  de  Notll ,  dans  de  grands  fentimens  de  piété.    11  en  avoit  befoin 

Sour  ettacer  les  déréglemens  de  la  jeuneliéi  les  défauts  égalèrent  les  vertus, 
fût  peu  heureux  à  la  guerre,  &c'eft  le  moins  qu'on  puilfe  dire  parlaiit 
d'un  Prince  qui  ne  pafla  jamais  pour  vaillant.  11  iut  toujours  avare ,  &  Ils 
grandes  richelles  qu  il  accumula  ne  le  purent  guenr  de  ce  vice.  C'eit  un  ula- 
se  en  France  qu'on  ferve  pendant  trois  jours  les  Princes  morts ,  comme  on 
fes  fervoit  pendant  leur  vie.  A  l'occafion  de  cette  coûtume,  on  fit  à  la  Cour 
quantité  de  railleries  fur  la  douleur  que  fon  ame  devoit  fentir  en  l'autre 
.monde  des  graiidcs  &  inutiles  dépeniés  qui  lie  âifoient  pour  Ibn  cor^ 
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Ce  Prince  avoit  ctc  fort  abbaifTé  &  prcfqiic  mcprifc  Com  le  résine  prccc- 
denL  Pendant  la  minorité  il  le  Ht  une  grande  rcputacion  de  i'agellc ,  (Se  i^j^, 
parut  n'avoir  point  de  plus  tbrtc  palFion  que  celle  de  taire  triompher  l'équi- 
té &  la  railbn.  Toujours  il  aima  l'ordre  dans  la  mailbii ,  &  avoit  foin  que 
fes  doinelliques  s'acquittafiTcnt  des  exercices  de  Relii^ion  ;  on  dit  même  qu'à 
Pâques,  pour  les  obliger  à  taire  leur  devoir  en  ce  iaint  Jour ,  il  leur  fail'oic 
diftribuer  a  chacun  un  quart  d'écu.  11  étoit  populaire  Se  ennemi  des  Parti- 
ons. En  mourant  il  donna  fa  bénédidion  à  Tes  enflms ,  à  condition  qu'ils 
vivroient  en  bons  Catholiques;  il  les  exhorta  fort  à  ne  manquer  jamais  à 
ce  qu  lis  dévoient  au  Roi ,  les  alluru  que  le  plus  grand  malheur  qui  pût 
arriver  à  un  Prince  du  lâng,  étoit  de  fiûre  un  parti  contre  ion  Souverain» 
parce  que  c'étoit  perdre  une  belle  place  pour  devenir  les  elllaves  de  tous 
ceux  qui  pouvoient  les  fervir.  Le  Duc  d'Ënguien  oublia  bientôt  cette  le- 
çon importante  »  &  en  éprouva  la  vérité. 

Le  Prince  de  Conaé  avoit  époufc  la  fœur  unique  d'Anne  de  Montmo^ 
renci ,  décapité  à  Toulouze  ;  il  eût  la  confilcation  des  biens  de  fon  beau- 
frere  ;  le  peu  de  vivacité  des  iollicitations  qu'il  fit  pour  lui  làuver  la  vie , 
firent  très  grand  tort  à  fa  réputation.  Cette  confifcation  eft  la  fouroe  des 
grands  biens  de  la  Maifon  de  Condé.  Elle  y  porta  les  belles  terres  de  Saint- 
Maur ,  d'£coùan  ,  de  Chantilly  &  quantité  d'autres.  Il  traita  toujours 
ibnépoufe  comme  s'il  l'eût  aimée  ,  mais  dans  le  fonds  il  ne  la  confiaéroic 
qu'autant  Qu'elle  étoit  propre  à  le  fervir  dans  fes  intérêts  de  la  Cour ,  ou 
elle  étoit  plus  écoutée  oue  hii  ;  &  on  applaudit  fort  à  Madame  de  Ram- 
bouillet, qui  dit  que  Aiadame  la  Princelle  n'avoit  jamais  eu  que  deux  bel- 
les journées  avec  fon  époux ,  qui  avoient  été  le  jour  qu'il  llavoit  épouTée, 
par  le  haut  rang  qu'il  lui  avoit  donné ,  &  le  jour  de  fa  mort ,  par  la*  liberté 

au'il  lui  avoit  rendu?.  (3utre  le  Duc  d'Engiiien ,  que  nous  nortlmcrons 
éformais  Monfieur  le  Prince  ,  il  lailla  un  autre  fils ,  fouchc  de  la  iMailon  de 
Conti ,  &UJ1C  fille,  mariée,  de  fon  vivant,  au  Duc  de  Longueville,  iifù 
du  fameux  Comte  de  Dunois ,  fils  naturel  de  Loiiis  d'Orléans  ,  frère  de 
Charles  lix ,  &  un  des  plus  riches  Seigneurs  de  France. 

En  même  tems  qu'on  s'étoit  efforcé  de  mettre  des  bornes  à  l'hnmenfi-  Oppoiitiom 
té  des  prétentions  de  la  Maifon  de  Condc,  on  avoit  eu  à  lutter  avec  le  Par- 
lemcnt.    Depuis  le  lit  de  JutUce  il  avoit  paru  tranquille  ,  &  il  ne  s'y  étoit 
lait  aucune  délibération  pour  empêcher  l  exécution  des  édits.    Son  zèle  fe 
réveilla  lorfqu'on  s'y  attendott  le  moins.    Peut-être  fût-il  piqué  de  ce  qu'on 
diioità  la  Cour  que  la  mort  des  Préfidens  Gayant  &  Barillon  avoit  modéré   •  ; 
fà  vivacité.    A  la  tin  d'avril  le  Conicd  des  finances  impofa  des  taxes  fur  les  Talon,  vet. 
OflSders  des  Seigneurs  hauts-fuilicicrs ,  &  établit  dans  le  Parlement  une  4.  p.  )7«.* 
Qiambre  compofée  de  deux  Frélidens  &  de  douze  Confeillers ,  pour  juger  &f-*^ 
les  contellations  qui  ne  pouvoient  manquer  de  furvenir  à  l'occaiion  de  ces 
taxes.    Ces  deux  déclarations  réveillèrent  Meilleurs  des  Enquêtes.   En  el- 
fèt  c'étoient  toûfonrs  eux  qui  commençoient  les  auérelles  ;  us  demandèrent 
l'airemblée  des  Chambres  pour  déhbérer  fur  l'exécution  des  édits.  Le 
premier  Prélident  éluda  leur  demande  fous  diUërens  prétextes,  &  enfin  la  . 

Y  3  refufa. 
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—  rcfufa ,  en  anurant  qu'il  avoit  parole  de  la  Reine  que  la  plupart  de  ces  e'dits 
1 646m    leroienc  rcvoaués.  Il  n'en  ini^olbit  pas.   Des  le  Iciidemuiu  on  reçut  au 
Piirauetune  aédanitiondu  Roi,  conforme  à  rafTûrance  qu'il  avoit  donnée; 
elle  mt  lli£  &  publiée  à  l'audience  de  la  grand'Chanibre.    Les  Enquêtes , 

3 ni  vouloient  être  de  tout ,  ("c  tormalilcrciit ,  &  prétendirent  qu'ils  avoient 
û  être  appelles  à  la  vcnhcacion  de  cette  déclaration  ;  &  peu  cuntens  de  la 
démarche  numiliante  que  la  G>ur  venoit  de  faire ,  ou  plutôt  enluirdis  par 
fa  fliiblcHe,  ils  inlillcrf  nt  pour  être  alTemblés  afin  de  dc!ibL-rcr  fur  les  autres 
ëdits.  Le  préniier  Preiident  les  pria  de  iùrleoir  ,  leur  remontrant  qu'il  fàl- 
loit  efpérer  des  grâces ,  non  les  extorquer.  Ils  ne  fe  rendirent,  ni  à  lès 
raifons ,  ni  à  Tes  prières&  réfolurent  de  venir  prendre  leurs  places  à  la  grand - 
Chambre  le  lendemain  vingt-fix  de  juillet.  Ils  y  vinrent ,  &  recommencè- 
rent leurs  inllances  ;  mais  elles  lurent  inutiles ,  Se  la  léance  le  paûfa  à  exami?- 
ner  un  Confeiller  qui  devoit  être  reçu. 

La  Cour  étoit  alors  à  Fontainebleau.  Dès  qu'on  y  eût  été  averti  de 
ces  vivacités,  on  expédia  une  lettre  de  cachet  dans  le  ilile  qui  convenoit; 
&  fi  le  Cardinal  Mazariii  eût  eu  la  hardielFe  d'agir  connue  il  écrivoit,  ces 
mouvemens ,  que  je  ne  puis  m'empécher  de  traiter  de  icdideux ,  euflènC 
été  bien-tôt  appaifés.Il  étoit  ordonné  aux  Gens  du  Roi  de  lé  tranfporter  dans 
les  Chambres  des  £nquétes ,  &  de  leur  faire  entendre  qu'après  les  exemples 
paQëslenr  procédé  avoit- été  fort  délligréable  ;  que  la  volonbé  du  Roi  étoit, 
qu'ils  rendirent  la  juflioe  à  fes  fujets ,  &  qu'ils  n'entreprilTent  plus  d'aller 
prendre  leurs  places  dans  la  grand  "Chambre  ,  fuivant  l'ordre  accoûtimié; 
qu'autrement  on  ne jpourroit  plus  dillimuler  les  jultes  rellèntimens  qu'on 
auroit  de  leur  défobémance.,  &  qu'on  feroit  contraint  d'ufer  des  voies  d'ai»* 
torité.  " 

Conduite  tu-  L£  lixième  d'août,  loifque  les  Gens  du  Roi  fortirent  de  la  grand'- 
dès  Ënqué-  Chambre  pour  exécuter  leur  commiffîon ,  ils  rencontrèrent  Meflieurs  des 
tel.  Enquêtes,  conduits  par  les  PréfidensChaiton,  le  Fcroii  &  de  Thou.  On 

leur  dit  qu'on  avoit  des  ordres  du  Roi  à  leur  figniher ,  &  on  les  pria  de  re- 
tourner dans  leurs  Chambres  pour  les  entendre  ;  mais  ils  fe  crurent  trop 
avancés  pour  reculer.   Ils  étoient  alors  dans  la  petite  gallerie  qui  conduit 
.  des  Enquêtes  à  la  grand'Chanibre  ;  les  derniers  poulTérent  les  pEiémierSi  & 
les  obUgèrent  de  continuer  leur  route. 
Remoatnnp       Ombe  Talon  Avocat-général ,  à  oui  ces  procédés  déplaifoient  autant 
kuAaitT  ^  méritoient ,  crut  qu'il  fiiffifoit  d'expofer  Amplement  leur  conduite 

TaitHyMi.  ■  pour  leur  en  faire  fentir  l'énormité.  „  Meilleurs ,  dit-il ,  nous  avons  requ 
4.    380k    „  ordre  du  Roi  d'entrer  dans  toutes  les  Chambres  des  Enquêtes ,  &,  vous 
0  faire  entendre  la  ooomiiflkm  que  nous  avons  reça£.  Pour  cet  efièt,  nous 
j,  avons  paffé  dans  cette  grand'Chambre  pour  en  avertir  ces  jMeffieurs,  & 
„  leur  rendre  une  lettre  de  la  part  du  Roi.    Après  quoi  étant  fortis  pour 
„  vous  aller  trouver  dans  vos  Chambres ,  nous  vous  avons  rencontrés 
„  que  vous  étiez  prêts  d'entrer,  &  vous  avons  expliqué  nôbe  oommiflton, 
vous  priant  de  retourner  dans  vos  Chambres  pour  entendre  par  nôtre 
.  M  boudie  les  ordres  du  Koi  ;  k  quoi  vous  n'avez  point  détéré ,  quoiqu'il 
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foit  fans  exemple  que  des  fujets  refufent  d'entendre  ceux  qui  viennent  «  — — 

de  la  part  de  leur  Maître,  &  qui  ont  ordre  de  leur  parler.  Cela  nous  „ 
a  obligé  d'entrer  dans  ce  lieu  pour  vous  faire  entendre  dcrechct  les  „ 
ordres  que  nous  avons  reçus  ;  vous  prier  de  retourner  dans  vos  Chani.  „ 
bres  ;  ne  point  ofiènfer  TeTprit  dii  Roi  par  un  refus  de  cette  Qualité ,  „ 
&  fouffi-ir  que  nous  vous  difions  ce  que  nous  avions  charge  &  oom-  » 
miflion  particulière  de  vous  iàire  entendre.  „ 

Ce  difcours  ne  les  émut  pcônt    Ne  pouvant  délibérer  de  ce  Qtt*3s  Ellet  font 
avoient  à  faire,  ils  demeurèrent  immobiles  6^:  en  filence  jufqu'à  dix  heu-  înntllefc  . 
res.    Plulieurs ,  l'entant  le  ridicule  &  l'odieux  de  cette  opiniâtreté ,  au- 
roient  voulu  pouvoir  fe  retirer  ;  mais  une  mauvailè  honte  les  retint ,  & 
aucon  n'eût  ni  la  fagelTe ,  ni  le  courage  de  donner  un  bon  exemple. 
Comme  les  Gens  du  Roi  avoient  fujet  de  craindre  que  cette  fcène  ne  re- 
commençât le  lendemain ,  ils  le  rendirent  au  palais  de  fort  bonne  heure. 
Avant  fept  heures  ils  s'acquittèrent  de  leur  commiflîon  ;  ils  le  firent  avec 
force ,  comme  ils  le  dévoient.   Ils  remontrèrent  que  le  Roi  avoit  fujet 
de  fe  plaindre  de  ce  qu'ils  avoient  ccfle  de  rendre  la  juftice ,   &  de  ce 
qu'ils  avoient  empêché  la  grand  Chambre  de  la  rendre  i  que  le  motil'  de 
cette  conduite  lui  déplaifoit  encore  davantage  ;  qu'après  avoir  révoqué  un 
.  édit  dont  il  pouvoit  efpérer  de  grands  l'ccours  dans  les  befoins  prelTans  » 
de  l'Etat,  il  avoit  dû  s  attendre  à  des  remerciniens ,  &.  qu'il  ne  pouvoit 
attribOer  la  continûation  des  plaintes  Se  des  oppofitions ,  qu'à  la  déter- 
mination de  blâmer  fon  adminillration  &  de  cenfurer  fon  gouvernement. 
Us  ajoutèrent  qu'ils  avoient  ordre  de  rendre  compte  au  Roi  de  l'état  qa'ils  , 
feroient  de  fes  conuiiandemcns. 

Q.UAMT  à  nous,  Meflieurs,  conchirent-ils ,  fi  outre  cette  com-  „  /M.^|g|. 
mifTion  particulière ,  nous  pouvons  y  ajouter  quelque  chofe  du  nôtre  ,  „ 
^tes ,  s'il  vous  plait ,  retiexiun  fur  les  aflemblées  de  cette  qualité  &  „ 
X  '  fur  les  occafîons  dans  lefquelles  vous  en  avez  ufé  de  la  forte ,  pour  ià-  „ 
voir  fî  Cl  s  chofes  ont  étéfoûmifes  à  TEtat,  honorables  à b Compagnie,  „ 
&  fi  le  public  en  a  reçu  quelque  fruit.    Au  contraire ,  vous  avez  vû  „ 

Îlue  cela  n'a  produit  autre  choie  que  de  i'ai&reur ,  de  la  divifion  dans  „ 
es  Compagnies  &  du  fcandale  au  dehors ,  &  <pe  dans  les  événemens  » 
le  traitement  qui  a  été  fait  aux  particuliers,  a  été  un  notable  préjudice  „ 
à  l'autorité  &  à  l'honneur  du  Parlement.  Obfervez ,  s'il  vous  prait ,  que  „ 
nous  fervons  en  partie  d'exemple  &  de  conféquence ,  &  que  fi  l'on  „ 
.  s'accoutume  à  faire  injure  aux  parties ,  ce  qui  fe  tait  à  préfent  avec  dit'  „ 
ficulté  &  avec  peine ,  i'c  rendra  facile  &.  ordinaire  par  les  tems.  L'ap-  n 
préhenlion  de  l'avenir  &  les  exemples  reçus  nous  obligent  de  parler  » 
de  la  forte,  &  d'autant  que  notisloinmes  perfiiadés  âtWi  fincéntéde  » 
vos  intentions  pour  le  fcrvice  &  l'honneur  de  la  Compagnie,  nous  „ 
ne  doutoîis  point  que  vous  n'obéifliez  aux  volontés  du  Roi,  puiique  , 
vous  enlcigiie/  aux  autres  les  voies  de  fobéïllùnce.  ** 

Des  ordres  fî  précis,  des  remontrances  fi  judicieufes,  ne  purent 
guérir  l'envie  de  délibérer.  Aufii-tôt  que  ks  Gens  du  Roi  eurent  parcouru  - 

les 
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les  cinq  Chambres  des  Enquêtes ,  d'un  commun  accord  elles  vinrent  pren- 
164^'  ^^'-^  ^^^^  places  dans  la  grand'Chambre  ;  fe  plaignirent  fort  du  difcours 
qu'on  leur  avoit  fait  ;  demandèrent  qu'on  leur  repréfentàt  la  lettre  de  ca- 
tlu  t,  ifl  qu'il  leur  tut  permis  d'envoïer  une  députation  à  la  Reine.  Ils 
iniiltcrent  de  nouveau  &  avec  encore  plus  de  vivacité  ,  pour  qu'on  dé- 
libérât fur  les  autres  édits.  Ce  fût  le  Prélident  Blanc-menil ,  à  qui  le  Roi 
venoit  d'accorder  les  difpenfes  pour  entrer  en  charge ,  qui  en  ht  la  pro- 
pofition  ;  de  manière  que  tout  le  monde  s'apperçut  qu'un  mécontente- 
ment de  tamiUe  le  faiioit  parler.  U  écoit  neveu  de  l'Evéque  de  Beauvais, 
que  la  Reine  avoit  renvoie  dans  fon  Diocèfe  après  avoùr  éprouvé  fon  m- 
capacité  pour  le  mimftère .  quoiqu'il  fe  fût  vanté  Qu'il  conduiroit  l'Etat 
avec  autant  de  facilité  qu'il  conduifbit  fes  Cures.  Enfin ,  après  de  lon- 
gues altercations ,  il  fût  réibiu  uuc  les  Enquêtes  fe  retireroient  ëc  qu'on 
les  rappelleroit  enfuite.  Dans  rallëmblée  il  fût  décidé  que  dès  l  après- 
diné  on  entreroit  en  conférence,  pour  examiner  fi  McliÎLurs  des  Enquê- 
tes étoient  fondés  dans  leurs  prétentions.  L'adrelle  du  Prélident  de  Mef- 
mes  en  bannit  l'aigreur ,  que  les  manières  hautes  &  fèmies  du  prémier 
Préfident  avoient  cunmiencé  à  faire  naître.  U  témoigna  aux  Enquêtes 
qu'on  n'improuvoit  point  le  zèle  &  rattècHon  qu'ils  avoient  pour  le  pu- 
• ,  blic  ;  qu'on  ne  iouliaitoit  point  d  cti  c  diviié  ni  féparé  d'avec  eux  ;  mais 
auffî  qu'on  les  prioit  inftamment  de  ne  pas  croire  que  le  retardement  & 
la  confidcration  ,  que  les  trois  Chambres  apportoient  dans  les  délibéra- 
tions des  attaires  publiques ,  procédaient  de  lâcheté  ou  de  mauvaife  vo- 
lonté. Il  ajouta  que  tàute  de  règles  &  de  pi mcipes  fûrs ,  il  étoit  impo& 
fible  de  terminer  les  cas  particuliers  où  toutes  les  Chambres  dévoient  être 
aflTomblécs  ;  mais  qu'il  falloit  agir  de  bonne  foi  &  avec  finccrité  pour  le 
Enfin  elles  bien  de  l'Etat ,  conicrer  dans  ces  occaiions ,  fur-tout  s'abllenir  des  voies 
obâdimt.  de  fait,  &  ne  rien  faire  d'autorité.  Le  Préfident  de  Mefmes ,  outre  fon 
mérite  perfonnel  qui  étoit  fort  grand  ,  n'étoit  point  fufped  d'être  livré  à 
la  Cour.  On  iavoit  même  qu'il  en  étoit  mécontent ,  parce  qu'elle  ne  ibu- 
tenoit  pas,  autant  qu'il  l'auroit  fouhaité,  le  Comte  d'Avaux  fon  frère  dans 
les  démêlés  qu'il  avoit  à  Munller  avec  Servicn  ;  ainfi  fes  répréfentations 
furent  goûtées.  On  convint  qu'il  n'étoit  point  nécelFaire  de  fixer  en  dé- 
tail les  occaiions  d'aifembler  la  Compagnie  :  (lu'actucUcment  même  l'al- 
femblée  n*étoit  pas  néceflfaire;  &  cjue  dans  la  uiite ,  quand  Meffieursde 
la  grand'Chambre  feroient  difficulté  de  l'accorder ,  Ton  entreroit  aufli-tôt 
en  conférence ,  afin  d'examiner ,  par  les  voies  d'honneur  ,  les  moïens  & 
les  expédiens  convenables  à  la  nature  de  l'atiaire  qui  Icroit  propofée.  On 
c^t  a  l'ordre  du  Roi  après  avoir  commencé  parle  violer  ,  &  s'être  trans- 

{)orté  à  la  grand'Ch;imbre  fans  y  avoir  été  appellé ,  &  cela  même  dans 
e  tems  qu'on  recevoit  la  détènle  de  ne  le  plus  faire  à  l'avenir. 
Affaires  La  Cour  ignora ,  ou  ne  fit  pas  attention  à  cette  défobâflknce.^  Ce 

d'Angleterre,  qui  continùoit  de  fe  paflfer  en  Angleterre  contre  Charles  prémier ,  étoit 
Clarendony  pourtant  une  leçon  bien  touchante,  &  infiniment  capable  d'inftruire  les 
g|^j^'707<  autres  Souverains  de  quelle  conléquence  il  étoit  pour  eux  de  réprimer , 
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dès  fa  naiflanœ ,  l'ePprit  de  ââion  &  de  révolte.   Ce  Prince  infortoné,   

voïant  pref(|ue  toute  l'Angletefre  foùniife  aux  rebelles ,  offrit  de  défar-  i 
mer  &  de  le  rendre  à  Londres  ,  poiirvû  qu'on  lui  promît  de  n'attenter  uti,  ThO. 
m  contre  ià  perlonne  ,  ni  contre  Ion  honneur.  Les  deux  Chambres  dé-  8rît«mam 
darèrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  fureté  à  efpérer  pour  lui,  à  moins 

âu'il  ne  confentit  aux  propofitions  qu'elles  avoient  à  lui  faire.    Elles  or-  ^uJ^êt  '.  vie 
onoèrent  en  même  tenis  à  tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  pour  la  de  Cronrwe/. 
défènfe  de  leur  Sotnreràin ,  de  fortir  de  Londres  dans  quinze  jours ,  à 
peine  d'être  u  1.  s  comme  des  efpions.   Les  propofitions  étoient  &pa- 
rurent  intolcublcs.     Outre  qu'elles  ant.';mtifTi>ient  l'autorité  Roïale ,  on 
vouloit  que  ce  Prince  avouât  qu  il  etoit  la  caulc  de  tous  les  délordres 

3ui  étoient  arrivés.  Sur  fon  refus  le  Pariement  donna  ordre  de  fe  âi£r 
e  fa  perfonne ,  au  cas  qu'il  voulût  entrer  dans  Londres ,  ou  même  s'en 
approcner.  En  cette  extrémité  il  iortit  lecrettement  d'Oxtbrd ,  où  il  étoïc 
rar  le  point  ^étre  affiégé ,  &  fe  rendit  au  camp  des  Ecoflbis  qui  atta- 
qu(»ent  Newark.  Leslé ,  qui  fâifoit  ce  ii^  &  qu'il  avoit  prévenu ,  avant 
que  de  fe  jetter  entre  fes  bras ,  \t  reçut  bien  ;  mais  après  qu'il  eût  mis 
garnifon  dans  Newark,  dont  le  Roi  lui  avoit  lait  ouvrir  les  portes,  & 
qu'il  eût  repris  le  chemin  d'Ecoflè  ,  il  en  ufa  fort  mal.  Dès  c|u'il  fût  ar- 
rivé à  Durhani,  il  Ht  publier  une  proclamation,  qui  détendoit  a  tous  ceux 
qui  avoient  porté  les  armes  contre  le  Parlement ,  de  s'approcher  de  Ciiar- 
les;  au  même  -tems  le  Comité  d'Edimbourg  Ht  défenfe  de  lui  demander 
aucune  grâce.  Les  deux  Cbemibres  pouflerent  l'infolcnce  beaucoup  plus 
loin.  Auffi-tôt  qu'elles  eurent  appris  fon  évafion ,  elles  le  déclarèrent  dé- 
diû  de  tous  les  droits  qu'il  avoit  à  la  Couronne,  &  pour  marquer  que 
la  Roîauté  étoit  abolie ,  elles  foent  drefl^  dans  une  place  publique  une 
infcriptioM  Latine,  qui  portoit  que  Charles  ,  le  dernier  des  Kois  &.  le  pré- 
mier  Tvran,  étoit  forti  d'Angleterre  l'an  de  falut  mille  lix  cent  quairaate- 
lîx ,  &  le  prémier  de  la  liberté  rendue  à  la  nation. 

Le  Prince  de  Galles ,  dès  l'année  précédente  avoit  été  conduit  à  Ger-  Le  Prince  de 
fey.    Clarendon  ,  grand  Chancelier ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  que  Galles  wriv« 
Charles  avoit  mis  auprès  de  lui ,  n'étoient  point  d'avis  qu'il  en  lortit, 
de  crainte  que  cette  démarche  nMrrtt&t  les  panementEures ,  &  ne  fiftt  plus 
pr-'judiciable  qu'utile  au  Roi  fon  père.    La  Reine  d'Angleterre ,  réfui^iée 
en  France  depuis  deux  ans ,  &  à  qui  le  Cardinal  Mazarin  avoit  déclaré 
qu'on  ne  pouvoit  rien  faire  pour  le  père  que  le  fils  ne  fût  à  la  Cour, 
les  preflà  U  tort  de  le  lui  envoïer ,  qu'ils  crurent  devoir  céder  à  fes  in- 
flances  réitérées.    Il  arriva  à  Saint-Germain  en  Lave  le  douze  de  juillet. 
Il  y  fût ,  près  de  deux  mois ,  làns  qu'on  s'uiiormàc  s'il  avoit  palfé  la 
mer,  &  avant  ^n*on  lui  fit  ks  oomplimens  ordtoaires  fur  fon  arrivée  ,^ 
tout  ce  tenis  s'étant  palle  à  régler  le  cérémonial.    Enfin  la  PrincefFe  fa  MottniBe^ 
mère  le  mena  à  Fontamebleau.   Anne  d'Autriche  &  le  jeune  Roi  fon  fils  t«m.up,\%^, 
allèrent  au-devant  d'eux  ,  &  n'oublièrent  rien  pour  rendre  à  l'un  &  à  - 
l'autre  l'honneur  qiii  étoit  dû  à  leur  rang  &  àrétroite  liaifondu  iang  &  ^^Z'^* 
de  la  parenté;  aux  faonneun  on  joignit  toutes  les  parties  de  plalGr  ^jiâ£ 
Tm,  /.  Z  dont 
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 dont  on  pût  s'aviTcr.    CVrt  à  quoife  terminèrent  K-^  empix  (Temens  qn  on 

1646»  ^  ^^^^  palTer  la  mer  à  ce  Prince.     Apres  tout  ,  qu'auroit-on 

lait?  Enibarrafle  comme  on  étoit  par  la  guerre  qu  on  avoit  à  ibutenir  de 
tous  côtés  ;  par  la  crainte  des  diviiions  dont  on  ne  voïoit  déjà  que  trop 
de  (eniences ,  il  falloit  ménager  les  Anglois,  qui  n  avoieiu  vu  qu'avec  ja- 
loulie  la  prile  de  Ounkerque ,  &  qui  ][  auroient  jette  du  Iccours ,  il 
l'Amiral  Tromp  n'avoit  déclaré  qu'il  avoit  ordre  d'attaquer  tous  les  vaif- 
feaux,  quels  qu'ils  ruflent,  qui  s'en  approcheroient 
Mm^tmjkrj  Mademoiselle  de  Alontpenfier  apprend  dans  fcs  Mémoires  que 
ihid.  le  Prince  de  Galles  ,  qui  n'avoit  que  icize  ou  dix-i'ept  ans ,  ibupira  pour 

elle  dès  qu'il  l'eût  vûë  ;  que  fes  adiduités  ftu"ent  ungulieres  ;  niais  que 
l'envie  qu'elle  avoit  d'être  Impératrice  l'y  rendit  infcnlible.    En  effet  la 
beauté  de  cette  PrinceiFe ,  fa  taille  majeltueulé  avoicnt  quelque  choie  de 
frappant  ;  mais  peut-être  en  étoit-elle  trop  perfuadée ,  peut-être  étoit-dle 
du  nombre  de  ces  anies  hautaines  que  le  prémier  rang  peut  (but  con- 
tenter.   11  fut  en  fon  pouvoir  d'être  Reine  de  Portu^;al ,  d'Angleterre , 
Duchelie  de  Savoie.    Après  tous  ces  refus,  ou  la deiicatelié  dugoi'it  avoit 
autant  de  part  que  l'ambition ,  elle  fe  donna  à  un  particulier. 
Imbafladeur        L  e  Comte  de  la  Gardie  ,  AnibafTadeur  extraordinaire  de  Chriiline 
de  Suède.     Reine  de  buède ,  vint  auiii  à  Fontainebleau.    Sa  préfence  redoubla  la 
CaraAèrefin-  joie  &  les  plaîGrs.   Le  portrait  qu'il  fit  de  cette  PrincelTe  plât  infiniment 
R"^h!'  Chri*  E*"^     iingularité ,  &  c'ell  peut-être  le  plus  reffemblant  qu'on  en  ait  tait, 
ftimb*     '  ^clon  lui ,  elle  n'avoit  pas  befoin  de  Miniftre  ;  elle  ordoniioit  tout  ;  le 
tems  qu'elle  ne  domioit  pas  à  l  étude ,  elle  l'emploïoit  au.x  altaires  de  ion 
MMtetMet   "Etait;  ion  moindre  fi>in  eCoit  Pajuftement  de  là  perfonne;  die  n'avoit  ni 
i^^ium  ^  "V'f'^'^  '  ni  la  beauté,  ni  les  inclinations  d'une  Dame;  au  lieu  de  faire 
W-*$J   «mourir  ks  hommes  d'amour,  elles  les  tailoit  mourir  de  honte,  parce 
qu'elle  les  furpaflbit  dans  les  talens  mêmes  oui  les  diftinguent  ordinaire- 
ment du  fexe ,  &  que  les  hautes  Iciences  etoient  pour  elle  ce  que  l'ai- 
guille &  la  quenomlle  font  pour  les  autres  femmes.  Les  lettres  que  cette 
Reine  avoit  éaites  à  la  Régente ,  au  Duc  d'Orléans  &  au  prémier  Mini- 
ère ,  confirmèrent  tout  ce  qif  en  avoit  dit  fon  Ambaflàdeur.    Le  but  de 
cette  ambaffade  ,  étoit  de  convenir  des  conditions  fur  lefqiielles  les  deux 
Couronnes  dévoient  iniiiter  l'une  pour  l'autre  dans  le  Traité  de  paix, 
qu'on  croïoit  être  fur  le  [loint  de  conclure  avec  l'Empereur. 
i\uTi  du        Les  divertiflTemens  fuivirent  la  Cour  de  Fontaineoleau  à  Paris.  La 
Prince  d'Ë.   moit  du  Prince  d'Efpagne,  arrivée  au  commencement  de  novembre,  ne 
les  troubla  que  Ibrt  peu.    La  tendreile  d'Anne  d'Autriche  pour  le  Roi 
&  Monfieur  te  Duc  d'Anjou,  Temportoît  dans  fon  cœur  fur  tons  fes  au- 
tres fcntiiiicns ,  &  l'efpérance  de  voir  la  Couronne  d'Efpagne  fur  la  tête 
de  ion  fécond  HIs  lui  fit  fupporter  patiemment  la  mort  de  fon  neveu , 
Prince  d'une  grande  efpérance ,  &  déjà  en  âge  de  régner.    Depuis  la 
Régence  elle  n'avoit  écrit  à  fon  frère  Philippe  quatre,  que  lur  les  modè- 
les de  fes  Minières ,  de  crainte ,  difoit-elle  ,  qu'en  parlant  des  affaires  d'E^ 
tat,  fon  aitécUon  pour  fou  Irère  ne  la  iitxuâoquer  à  ce  qu'elle  devoit  aii 
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Roi  fon  fils.    Elle  lui  écrivit  à  l'occafîon  de  la  perte  irréparable  qu'il  ve-  — 
noit  de  faire.    Ce  Prince ,  en  lui  répondant ,  fe  plaignit  de  fon  rcf'roi-    j  ^j^^, 
diliement;  Ne  fourrim$^out  ^at,  lui  diloit-il,  en  donmut  (la  b.ttaitics  coume  MoutvjSe^ 
Hgh,  mm  tàmtr  cmn»  fiém?  Je  ne  rapporte  ces  faits,  que  parce  qu'ils '•■■'(•/•iPi* 
prouvent  que  cette  Princode  avoit  de  la  fermeté  ;  c^uVUe  iiivoit  fe  ren- 
dre niaitrelle  de  fcs  inclinations  comme  de  fes  averfions ,  &  qu  elle  étoit 
di;;nc  de  la  place  qu'elle  occupoit ,  du  moins  par  le  fincèrc  attachement        .  - 
qu'elle  avoit  pour  la  gloire  &  la  profpérité  de  r£tat.    A  quoi  j'ajoute 
que  fa  Régence  eût  été  auflî  paifible  que  glorieufe ,  fi  l'ambition  des 
Grands ,  &  les  factions  c^u  ils  iormèrent ,  ne  l'euflent  troublée.  ^ 

Le  bal  &  la  comédie  étoient  les  feuls  divertiflèmens  de  la  Cour,  EtabliiTe. 
fur  tout  à  Paris  &  en  hiver  ;  la  Reine  s'y  plaifoit.  Le  Cardinal  Mazarin 
mit  à  la  mode  une  nouvelle  cfpèce  de  fpeaacle ,  c"c(l  ce  qu'on  a  depuis  **P"** 
appellé  l'opéra.  Il  fit  venir  les  plus  belles  voix  &  les  plus  habiles  muli- 
oens  d'Italie  ;  fit  bâtir ,  dans  une  des  fallcs  du  palais  Roïal ,  un  thé^ 
tre  ,  dont  la  beauté ,  la  multitude  des  décorations  &.  des  machines  for- 
moient  une  cipèce  d'encliantement  ;  le  concert  des  voix  &  des  inftra- 
mens,  la  variété  des  fons,  leur  langueur ,  leur  vii^dté,  leur  majefté  & 
leur  gaïeté  achevoient  TiUidion  ,  fi  je  puis  ainfi  m'exprimer ,  &  raviflbienC 
les  fpcdateurs.  Cette  nouveauté  allarma  les  dévots  Se  ranima  leur  zèle  tes  dévots 
contre  la  comédie  en  général.  Le  Curé  de  Saint-Germain  de  TAuxer-  «'yopp'^"* 
rois  écrivit  à  h  Reine  une.  grande  lettre^  où  il  avoit  ramafTé  ce  qu*on 
dit  communément  contre  les  Ipeihclcs.  On  conltiita  plulieurs  Evêques. 
Ils  répondirent  que  les  comédies ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  répréléntoient 
que  aes  hiitoires  flîrieufès ,  ne  pouvoient  être  un  mal  ;  que  les  Courti< 
(ans  avoieot  befoin  de  ces  fortes  d'occupations  pour  en  éviter  de  plus 
mauvaifes  ;  que  la  dévotion  des  Rois  devoit  être  différente  de  celle  des 
particuliers,  &  qu'ils  dévoient  autoriler  les  divertiifeniens  publics  lorfque 
par  eux-mêmes  ils  n'étoient  pas  criminds.  Le  Curé  revint  à  la  duuge  ; 
il  foutint  qu'aniller  à  la  comédie  c'étoit  un  péché  mortel ,  (]uc  ceux 
qui  la  protcgeoient ,  étoient  encore  plus  'criqùnels.  U  préfentalbn  avis, 
KÎgné  de  fept  Doâeurs  de  Sorbonne.-  L'Abbé  de  Beaumont ,  Précepteur 
du  Roi ,  confulta  l'opinion  contraire.  Dix  ou  douze  Dodeurs  décidè- 
rent que  la  comédie  étoit  indifférente  d'elle-même,  &  qu'elle  devoit  être 
loutferte ,  pourvu  qu'il  ne  s'y  paifat  rien  de  contraire  aux  bonnes  mœurs. 
On  s*en  tint  à  la  dernière  dectfîon.  Le  fentiment  du  Curé  fût  traité  de 
ridicule  ;  on  fuppofa  même  que  fon  /èle ,  auffi  bien  que  celui  du  père 
Vincent ,  étoit  Teffet  diine  intrigue  fecrète  contre  le  Miniiire ,  proteoeur 
déclaré  de  ces  amufemens. 

On  attaqua  les  fpeétades,  fur-tout  la  comédie  en  mufique,  d'une  On  en  bli. 
manière  plus  raifbnnable ,  en  la  prenant  du  côté  de  la  dépenle  à  laquelle  «e  la  dé. 
elle  engageoit;  elle  étoit  en  ettèt  fort  grande.   Tous  ces  Italiens  étoient  P*"^** 
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puiïi  le  plus  pour  exciter  les  peuples  à  fe  foulever.  Joli ,  an  cotmnen- 
Cemeiit  de  fes  Alémoircs,  dit  qu'une  feule  rt'prélentation  coûta  cinq  cens 
mille  écus.  La  choie  eil  inuuuble  ;  lans  duiite  qu'on  exageroit  pour  juT- 
tifier  &  pour  augmenter  les  mécontentemens.  Qu»>4u'on  ne  puiiïè  guè- 
res  approuver  des  dépenfes  inutiles  ,  fur-tout  quand  on  en  a  beaucoup 
de  neccfTaircs  a  fiiirc,  il  faut  pourtant  avouer  que  la  niaieftc  du  trône  de- 
liiiUide  de  J'cclat  &  de  la  niaemticente;  qu'ils  It-rvent  a  lui  donner  de  la 
réputation  an  dehors;  qu'il  leroit  injufte  &  déraif(jnnable  d'exiger  d'un 
Souverain  qu'il  fe  retranchât  comme  un  particulier  ;  je  dirois  preique  qu'il 
feroit  iiouteux  à  des  rmets  que  leur  Roi  tût  obligé  de  vivre  de  ménayge; 
que  fes  diverdflèmens  fuflënt  auifi  ûnipks ,  auffi  unis  que  les  leurs ,  9c 
qu'il  ne  pût  en  m6nie  tems  fournir  aux  bdbins  de  r£tat  &  à  fes  plaillirs. 

i%r  Jm  ^Mtrimu  Livre, 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJVARRE. 


LIVRE  CINQUIEME. 

E  S  amufemens ,  que  la  fauffe  dévotion  &  la 
malignité,  qui  empoilbnnent  tout,  difputoient 
à  la  Reine  &  à  ton  Miniftre ,  étoient  mêlés 
de  trop  d'embarras  pour  qu'ils  puflTent  s'y  li- 
vrer. Le  Parlement  &  les  Princes  du  Ikiig 
étoient  toujours  pour  eux  de  juftes  Aijets 
d'inquiétude.  Vers  la  fin  de  cette  année  on 
établit  des  droits  fur  toutes  les  marchaudilés 
&  denrées  qui  entreroient  à  Paris.  Cette  vil- 
le e(l  fans  comparaifon  la  plus  ridie  da 
Roïaume ,  elle  vaut  elle  feule  des  provin- 
ces entières.  La  Cour  y  attire  tout  ce  qu'il 
7  a  de  ||rand  dans  PEtaC ,  prefque  tout  l'argent  des  provinces  s'y  tniiQ)oite 
«5  fj  depenfe ,  &  rien  n'clt  plus  jJlle  qu'elle  porte  la  plus  grande  par- 
tie ou  fardeau  des  charges  publiques.  Cependant  la  Chambre  des  vaca- 
tions ,  dont  iVloiiiieur  de  Meiïnes  étoit  PréUdcut,  rendit  un  arrêt  portant 

Z  3  délèii» 


i(?47. 

Sources  des 
embarras  de 
la  Kcgence* 
U  Parle- 
n«nt«ftla 
principale. 
MêttttùBet 


Digitized  by  Goo^e 


• 


iSi 


HISTOIRE 


1647- 

Les  préten- 
tions des 
Princes  du 
fang,  la  Te* 
Contient. 


le  Duc 

d'Orléans 

s'oppoPe  aax 

pKtentlont 

liul^iiicede 

Condé. 


tk'feiifc  (1  l'xiger  ces  droits  &  de  les  païer.-  Le  Parlement  entier  fouti nt 
ce  qu'avoit  tait  le  Prciident  de  Mefines  ,  &  porta  les  choies  aux  der- 
nières extrémités,  comme  on  le  verra  bientôt 

L'air  vitflorieux  que  donnoient  au  Prince  de  Condé  les  batailles  de 
Rocroi,  de  Frlhouri,' ,  de  Nortlilinghen  ,  &  plus  encore  fon  caractère  am- 
bitieux, étoient  une  autre  lource  d'allurmes.  Devenu  chet  de  fa  Mailun 
par  la  mort  de  fon  père ,  riche  &  puiffant  par  fes  charges  &  fes  gou- 
verncmens  ,  il  fut  regardé  de  toute  la  Cour  comme  celui  dont  Tamitié 
ou  la  haine  alloit  taire  la  bonne  ou  la  niauvailè  fortune.  Sa  cour  lût  fort 
srofle.  Toutes  les  fois  qu'il  alloit  chez  la  Reine ,  il  étoit  fiiivi  d'une  fou* 
ït  de  perfonnes  les  çlus  qualifiées  ;  fes  favoris,  la  plupart  jeunes  Seigneurs, 
croïoicnt  participer  u  fa  grandeur  &  à  fa  gloire,  &  tcmoignoicnt,  par  leur 
conduite  ,  qu'ils  penloicnt  ne  dépendre  que  de  lui.  On  les  appella  P*- 
tits-m.titref  dans  le  même  efprit  qu'on  avoit  donné  le  nom  d'huportims  au 
Duc  de  Beaufort  &  à  ceux  de  fa  fadion.  Le  Duc  d'Orléans  étoit  la 
relTource  de  la  Reine  contre  cette  puiflànce  naillknte.  La  ditiérence  d'un 
fils  de  France  &  des  autres  Princes  du  fang  eft  fi  srande  ,  que  cette  rcf- 
fource  eût  été  certaine ,  il  l'inconltance  n  eût  pas  été  le  caradère  de  ce 
Prince  ;  elle  en  fût  pourtant  bien  Icrvic  dans  une  occafîon  aflèz  impu- 
tante ,  &  lui-même  lut  fe  faire  rendre  ce  qui  lui  étoit  dû. 

De  s  la  première  fois  que  le  Prince  de  Condé  prit  auConfeil  la  pla- 
ce de  fon  père  ,  il  voulut  en  ufer  comme  faifoit  fe  Duc  d  Orléans ,  & 
avoir  derrière  lu  choife  fon  Secrétaire  &  quelques-uns  de  les  Othciers. 
Son  Alteflè  Rolale  le  trouva  mauvais,  &  s*en  plaignit  d\in  ton  à  obliger 
le  Prince  de  Condé  de  fe  délitter  de  (à  prétention.'  Le  Duc  de  Longue- 
ville  ,  qui  avoit  époufé  la  fœur  de  ce  Prince ,  dcnnnda  la  charge  de  Co- 
lonel des  Suili'cs ,  vacante  depuis  peu  par  la  mort  du  iMarechal  de  Bai- 
fompierre  ;  il  fût  appuïé  par  tout  le  crédit  de  fon  beau-frère.  La  Reine 
mit  en  œuvre  le  Duc  d'Orléans ,  qui  déclara  publiquement  qu'il  ne  fouf- 
friroit  pas  que  iVlonlicur  le  Prince ,  déjà  grand-Maitrc  de  la  iMaifon  du 
Roi ,  eût  un  beau-frère  Colonel  des  SuilTes.  Cette  charge  fût  donnéd 
au  Maréchal  de  Schomberg ,  à  qui  on  donna  encore  le  gouvernement  de 
IMetz,  en  récompenfe  de  celui  du  Languedoc  qu'il  avoit  cédé  au  Duc 
d'Orléans.  Le  Duc  de  Lungueville  obtint  pourtant  le  gouvernement  du 
château  de  OiCn ,  qui  achevoit  de  le  rendre  maître  de  preibue  toute  la 
Normandie  ,  dont  il  étoit  Gouverneur,  C'cft  ainfi  que  ces  Princes  abu- 
foient  de  leur  autorité  pour  atfoiblir  celle  du  Roi  mineur  ,  &  qu'ils  fe 
mettoient  en  état  de  ne  lui  obéir  dans  h  fuite  qu'autant  qu'ils  le  jugis 
roient  à  propos.  Le  Prince  de  Condé  a  été  un  des  grands  hommes  qu'ait 
jamais  produit  la  France  ;  mais  le  haut  prix  qu'il  voulut  mettre  aux  pré- 
miers  lerviccs  qu'il  lui  rendit ,  en  diminua  iutininieut  le  mérite.  Quel- 
ques vidoires  de  moins ,  &  autant  d^  modération  qu'il  lui  oonvenoit  d'a- 
voir ,  eu  égard  à  fes  charges  à  fes  grands  biens ,  fa  gloire  eût  été  par- 
taite ,  &  fon  nom  ne  fe  verroit  point  dans  la  lilte  odicuïe  des  ennemis  de 
l'Etat   Pour  le  Duc  dOrlcans ,  jamais  il  ne  fe  conduiût  par  lui-même, 
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ce  n*eft  qu'à  ceax  qui  eurent  part  à  fa  &veur  »  qu'on  doit  attribuer  la  

protetftion  qu'il  donna  aux  mécontens  1.647» 

La  dii^race  arrivée  en  Catalogne  raniu'e  dernière,  avoit  fort  cnHé  U  Prince  de 
le  courage  des  Kfpagnols  &  abbattu  celui  des  Catalans.    Il  étoit  inipor-  Cwidécom- 
tant  de  rémédier  aux  fuites  que  cette  fituation  des  efprits  pouvoic  avoir.  ç^H^^  ^ 
Dans  un  grand  confeil  c^ui  fût  tenu  le  neuvième  de  mars,  il  tïit  arrêté  * 
que  le  Prince  de  Conde  coumianderoit  eii  Catalogne  ,  perfuadé  qu'on 
etoit  que  fa  grande  réputation  infpireroit  autant  de  confiance  à  ces  peu- 
ples ,  que  de  terreur  aux  ennemis.   Ce  choix  honorable ,  qui  Bdfoit  fen- 
tir  à  ce  Prince  qu'on  le  rc<^Mrdoit  comme  le  réparateur  des  rautes  des  au- 
tres Généraux  ,  lui  Ht  un  plailir  infini,  &  parut  lui  taire  oublier  les  pré- 
tentions.   11  en  fût  beaucoup  de  ^rc  au  Cardinal  Mazarin. 

De  s  la  mi-avril  il  fe  rendit  a  Barcelone  avec  le  Maréchal  de  Gram-  n  afTicgc 
mont,  qu'il  aâécboiinoic  fort.   Le  Duc  de  Richelieu ,  qui  comniandoit  les  Lérida. 
galèr^  de  France,  arriva  en  même  tems.  Comme  l'armée d*Efpagne  n'é-  Qumcy,  tmu 
toit  point  prête  ,  &  que  d'ailleurs  on  (àvoit  que  Philippe  quatre  avoit  i. 
d'avance  défendu  à  fes  Généraux  de  fe  commettre  avec  ce  jeune  témériùre  ,  f"'"' 
c'eft  ainli  qu  il  dtiignoit  le  Prince  de  Condé ,  on  déUbéra  fi  on  teroit  le 
fiège  de  Tarragone  ou  de  Lérida  ;  on  fe  détermina  au  dernier  ,  &  les  ga- 
lères q.ii  ne  pouvoient  y  fervir  ,  fe  retirèrent  à  Toulon.    L'armée  fe  mit  en 
marche  le  huit  de  mai.   Elle  o'étoic  pas  tbrmidabie ,  mais  elle  étoit  coni- 
pofée  de  bonnes  troupes,  d'excellens  Officiers ,  &  bien  munie.  On  ar- 
riva le  treize  à  la  vùë  de  cette  place.   Les  lignes  de  circonvallation  du  ' 
Comte  d'IIarcourt  étoient  prefque  entières,  on  ne  mit  que  deux  jours  à 
les  réparer  ;  cependant  la  tranchée  ne  s  ouvrit  que  le  vingt-lept. 

Do»  Antonio  Brit  Portugais,  qui  l'avoit  défendu^  contre  le  Comte 
d'Harcourt ,  en  étoit  encore  G(nivf.rneur  ;  il  étoit  abondamment  pourvu 
de  vivres  &  de  munitions  de  guerre ,  &  la  garnilon  étoit  de  trois  mille 
Effiagnols.  D  entendoît  fi  bien  la  défenfe  des  places ,  qu'on  ne  pût 
mais  gagner  un  pouce  de  tene  fur  lui»  qu'à  coups  d'épée  &  Èaoi  avoir 
été  repoulfé  pluneurs  fois. 

C  E  liège  lût  pouifé  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Prince  de  Condé  y 
donna  de  nouvelles  preuves  dintrépidité;  maig  faute  de  conhoitre  le  terrain» 
il  s'y  étoit  mal  pris  ,  &  fi  je  puis  le  dire,  il  avoit  attaqué  le  taureau  par  les 
cornes,  à  peine  eût-on  pouilé  les  tranchées  deux  ou  &ois  cens  pas,  qu'un 
roc  impénétrable  empêcha  de  les  continuer.  D'ailleurs  les  firéquentcs  &  vi- 
goureufes  forties  de  la  gamifon  fàtiguoient  extrêmement  Se  coùtotent  bien 
du  fang  ;  de  manière  qu'après  vingt  jours  d'attaques  &  de  combats ,  où 
l'on  n'avoit  pas  toûiours  eu  l'avantage ,  l'on  ne  s'ctoit  emparé  d'aucun  pulte 
ni  d'aucun  ouvrage  qui  pût  faire  d'pérer  de  réûffir. 

L'a  R ME  E  ennemie  salfembloit  pendant  ce  tems  ,  au  nombre  de  dou-  Ilfcietiic 
ze  ou  quinze  mille  hommes ,  &  iè  préparoit  à  venir  féconder  les  elibrts 
de  h  ^nilbn.  Quelque  dépit  qu'eût  le  Prince  de  Condé  de  fe  déûfter 
d'une  entreprife  qu'il  avoit  nite  avec  des  airs  extraordinaires  de  confi- 
ance ,  julqa'à  avoir  ouvert  h  tnuidiée  au  ioa  du  violoo ,  il  prit  le  par- 
'  ti 
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  ti  de  la  retraite.   Il  confidéra  qu'il  (èroit  obligé  de  changer  les  attaaues  s'il 

1647.  s'ohrtinoit  à  prendre  cette  place  ;  que  fon  infanterie  étoit  coniidérable- 
Limtrt^tam.  nicnt  diminuée  par  la  maladie ,  par  les  combats ,  &  plus  encore  par  la  dc- 
i.f.  lia  fertion  ;  qu'il  a  voit  perdu  tous  fes  mineurs;  que  le  logement  fur  la  brédw 
pouvoit  fe  faire  fans  perdre  bien  du  monde;  que  Tarmée  ennemie  lui 
fiJf.  '  '  tomberoit  fur  les  bras  ;  &  que  la  lienne ,  qui  fe  ruineroit  de  plus  en  plus, 
Qyncy,  tttn.  n  en  pourroit  foutenir  les  efforts  ;  des  raifons  fi  folidcs  le  déterniincrenC 
R  ^\fé  ^  l'unique  parti  qu'il  avoit  à  prendre.  On  a  voulu  feire  honneur  à  ce 
moirt) tom.i.  Hi-'^os  de  fa  moder.it.iMi ,  on  difant  qu'il  avoit  remporté  fur  lui  une  glo- 
f.  147.        rieulé  vidoire  ;  mais  peut-il  être  glorieux  de  ne  pas  prendre  un  parti  que 

la  raifon  ne  faurott  approuver  ?   Vouloiton  qu'à  la  konte  de  lever  ce 

fi^ ,  il  ajoutât  celle  de  fe  faire  battre  ? 
Cette re.  Cette  réfolution  étant  prife,  elle  s'exécuta  avec  tout  l'ordre  poflTi- 

trMMdk  [jie  Q,j  retira  tout  le  canon,  tous  les  équipages ,  on  ne  perdit  pas  un  fcul 
ftttop'bli-  homme.  Si  l'ennemi  ne  fé  pût  "loritier  d avoir  enlevé  la  moindre  dcpouil^ 
inée.  le.    On  a  écrit  que  le  Cardinal  Mazarin  fe  réjouit  fort  de  cette  dilgrace. 


X^KtT^^   

i.f.  X9t.     bien  moins  encore  qu'il  eût  laiffé  manquer  cette  armée  de  vivres  ou  de 
Hjtoiredm    niuiiitioiis.    Le  Prince  de  Condé  n'ctoit  ni  de  rang ,  ni  de  caradère  à 
CW/'».%i.  difltmuler  ces  outrages  &  ces  manquemens;  il  s'en  feroit  plaint  haute- 
*  *    *  ment ,  comme  il  iavoit  fi  bien  le  taire  ;  il  ne  Ta  point  fait ,  &  jamais 
ces  pretendutfs  fautes  du  Cardinal  n'ont  fait  partie  des  griefs  dont  il  le 
plaignit  éam  la  fuite.  Sans  doute  c]ue  le  Prince  de  Condé  avoit  fait  des 
nutes  en  cette  occafion.   Oen  étoit  une  oue  d'avoir  attaqué  cette  pla- 
ce ,  peut-être  par  vanité ,  pour  au;?mentcr  rhumiliation  du  Comte  d'IIar- 
court ,  de  l'avoir  attaquée  par  l'endroit  le  plus  fort  avec  trop  de  con- 
fiance ,  &  de  n'avoir  pas  pris  les  précautions  convenables.    Mais  la 
Cour  ,  c'eff4i-dire  le  Cardinal  Mazarin  ,  en  jugea  fainement,  &  ces  fautes  ne 
l'empêchèrent  point  de  1  envoier  l'aimée  luivante  en  Flandre  pour  l'op- 
Ttaamtnt    V^^^^  ^  TArchiduc  Léopold.  Il  eft  étonnant  oue  cette  demim  droon- 
peiiti^dt    Itance  n'ait  pas  empêché  un  autre  Ecrivain  de  dire  que  Monlienr  le 
ÀjHtoMt,       Prince  leva  le  fiège  de  Lérida  d'une  manière  honteufe  pour  lui  ,  mais 
non  pour  le  Roi  qui  n'avoit  point  de  part  à  là  conduite  &  qui  la  déf<* 
approuvoit  ;  comme  fi  le  Roi ,  qui  n'avoit  pas  encore  neuf  ans ,  fe 
fiit  embiirralTé  de  ce  qui  fe  paffoit  en  Catalogne  ,  ou  qu'il  fût  en  état 
de  juger  de  la  conduite  de  fes  Généraux.   On  peut  connoitre  par  ces 
remarques  qu'il  eil  peu  d'Ecrivains  exemts  (Jp  partialilé»     combien  Û 
^        en  coûte  pour  démêler  la  vérifié  des  fiuiflès  couleurs  font  la  flatterie  oa 
h  malignité  l'ont  enveloppée. 
Frire  d'Agw.        Apre  s  la  levée  de  ce  fiège  ,  les  grandes  chaleurs  empêchèrent  de 
'  fiùre  aucune  entreprife.   Au  mois  de  feptembre  l'armée  fe  retora  vers  Tar- 
Qjmey^tmi,  fagone.    On  détacha  Arnault  iMaréclial  de  camp  pour  prendre  Ager, 
t»h  88*     pgt^  yjUe  dans  ks  montagnes  &  lort  importante  par  fa  udation  ,  qui 
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cx>uvroit  Balaguer  &  fàcilitoit  l'entrée  de  rArragon  ;  en  trois  nuits  les  « 
tranchées  furent  pouirées  jufquau  fofré  ,  on  y  établit  des  batteries,  &  le  I<$'47* 
canon  aïant  làdt  brèche  ,  on  donna  TalTaut  ii  vivement  ,  que  la  place  &: 
le  chten  furent  forcés.  Les  habitai»  n'y  perdirent  que  leun  biens,  ou 
épargna  les  Eglifes ,  &  on  n'infulta  point  les  femmes ,  félon  la  barbare 
coutume  que  les  loix  de  la  guerre  autorifent,  dit-on^  quoique  les  loiicde 
l'humanité  la  détellent  &  la  défendent  • 

Le  Marquis  d'Aytoune  qui  commandoit  l'armée  d'Efpagne,  entreprit  L'armée 
auiTi  de  taire  quelques  oonq[uétcs ,  il  fit  attaquer  Conflantin.    Son  dellein  J*Ç'p*8'm 
étoit  de  pénétrer  en  Catidogne,  pour  y  exciter  quelque  foulévement  ii  bat* 
toute  l'année  FraiKSoifë  àlloit  au  lecoiirs  de  cette  place.   On  le  devina. 
Le  Prince  de  Condé  continua  de  fermer  le  paffage  de  la  Catalogne ,  &  le 
Maréchal  de  Granimont  délivra  Conftantin  ;  il  marcha  fi  diligemment , 
que  les  ennemis  n'eurent  avis  de  fa  marche  que  trois  heures  avant  qu'il 
arrivât  à  eux.   Tarragonc  n'étoit  qu'à  une  demie  lieuC  ;  ils  eurent  le  tems 
de  s'y  fauver.    Il  étoit  à  craindre  que  l'armée  ennemie  ne  tombât  fur  le 
Prince ,  alibibU  par  ce  détachement  ;  le  Maréchal  de  Granuiiont  marcha 
jour  &  nuit  pour  le  rejoindre.  Ils  allèrent  au-devant  da  Marouis  d*Ay* 
tonne  qui  mardioit,  &  l'obligèrent  de  fe  retirer  vers  Lérida.   Ils  le  pour- 
fuivirent  dans  fa  retraite  ,  &  harcelèrent  fon  arrière-garde  fans  pouvoir 
l'engager  au  combat ,  qu'il  évita  en  habile  homme ,  fc  pollant  toujours  fi 
avanta^nifèment  qu*on  n^ôfa  l'attaquer. 

Cette  campagne  peu  avantageufe  ne  flétrit  point  la  gloire  du  Prin- 
ce de  Condé ,  ■  au  contraire  elle  lui  en  donna  une  d'une  nouvelle  efpèce , 
en  lui  foumiàànt  roocafion  de  montrer  qnll  étoit  aufH  prudent  que  bra- 
ve. .Cétoit,  dit  Mademoifelle  de  Montpenfîer ,  la  feule  chofe  qui  man-  Tom.  uf, 
quoit  à  ce  Prince  pour  avoir  la  réputation  du  plus  grand  Capitaine  de  '^8. 
fon  liècle.   Lajuitice  qu'on  lui  rendit,  ii  l'avoit  rendue  lui-même  am  Motteviûe, 
Comte  d'Harcourt  dans  un  confeil ,  difimt  qn\in  Capitaine ,  pour  grand  l.^477. 
&  pour  vaillant  qu'il  fût ,  ne  dcvoit  point  être  blâme  pour  être  quel- 
quefois malheureux.   Il  femble  que  Lérida  iîjt  le  terme  fatal  des  conquê- 
tes de  la  France  en  Catalogne  &  l'écueil  de  fes  plus  grands  Capitaines  ; 
mais  Philippe  fécond  Duc  d'Orléans ,  depuis  Régent  de  France ,  leva  en- 
fin cette  eipèce  d'enchantement  vers  la  nnde  ce  Règne,  &£lkt  ou  plus 
heureux,  ou  plus  habile. 

Le  Duc  de  Modène  fut  cette  année  GénéralilUme  de  tmaiSe  dePeoderae. 
France  à  la  place  du  Prince  Thomas.   Il  avoit  fous  fes  ordres  fix  mUIe  «nlnlie, 
François  &  cinq  mille  hommes  de  fes  propres  troupes.     De  concert  flfjâfçy,  tm» 
avec  d'Ellrades  Se  Na  vaille  s  ,  qui  s'étoient  maintenus  dans  leurs  quai>  ^'f-  84- 
tiers ,  malgré  tous  les  efforts  que  les  Efpagnols  avoient  faits  pour  lest 
en  chalfer  ,  on  forma  le  projet  d'afiicger  Crémone  ,  dont  la  prife  au- 
roit  adiiré  une  ^ande  éteuduë  de  païs.   Cette  place  fût  inveitie  au  mois 
de  juin.  Les  arconfbnces  étoient  des  plus  favorables.  Le  foulévement 
de  Naples  ne  permettoit  pas  aux  El'pagnols  de  s'oppofer  à  cette  entre* 
prife  ;  elle  ne  réûflit  pourtant  pas,  la  garnifon  fe  défendit  avec  vigueur. 

Tom.  /.        .  À  a  •       '  Les 
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Les  pluiVs  furvcMuës  en  abondance  mondèrent  les  travaux  ;  la  divifion  fc 
X^Ay»    B3it  encre  les  Coiiinuiidans  des  croupes  Francoiles  &  le  Généraliliime.  On 
changea  d'abord  k  liège  en  blocu& ,  &  bientôt  après  on  l'abandoiina  tout-à- 
&it   Le  Duc  de  Modène  fè  retira  dans  fes  Etats ,  &  les  François  rentrèrent 
dans  leurs  quartiers  de  Piombino  &  de  CaiàUiiajor»  OÙ  ils  iè  râtablireot  de» 
g^randes  pertes  qu'ils  avoicnt  ibuticrCes. 
Révolte  de         Lb  foolévement  de  Naples ,  dont  je  viens  de  parler,  aoroit  pû  làire 
J^fnMiretdt  V*^^'^^^  ce  Roïaume  à  l'EJpagne  ,  fi  le  Cardinal  ALizarin  avoit  juge  à  propos 
Qtffi,  j^ft-  de  Tappuier ,  comme  il  paroit  qu'il  le  devoit    Le  ièpt  de  juillet ,  ce  peu* 
imfr.iMM    pie  qui  fe  plaigiioit  depuis  long-tems  de  la  multitude  d'impôts  donton  Fac- 
!•  t-  f  1  f  •    cabloit ,  s'attroupa  &  mit  d'abord  le  feu  aux  bureaux.   Le  tumulte  augmen- 
B^coilt^  ta  bien  vite ,  &  toute  la  ville  retentit  de  ces  cris  féditieux  vive  le  l{oi ,  le  dia- 
tanu  t. p.'     bU  détruij'e U  mauvais  gufverament.   Ces  mutins  mirent  à  leur  téte  un  jeune 
ao4.  &  90Ç.  homme  nommé  Mazanielle.  Fbrlcmne  n'ïivoit  crié  plus  haut  que  lui ,  & 
n'étoit  plus  ennemi  de  la  maltôte  que  ce  fruitier  ou  poiflbnnicr.    Il  avoit 
^  même  compofé  une  efpèce  d'orailbn  contre  les  impôts ,  que  le  peuple  avoit 
appri(è  &  récitoit  de  bon  cœur.    Ce  perfonnage  emploïa  d'autres  armes  que 
fon  oraifon.    U  fit  dire  au  Uuc  d'Arcos  Viceroi  qu'il  falloit  commencer  par 
décharger  la  ville  &  rétablir  les  anciens  privilèges  dont  il  vouloit  qu'on  lui 
mît  en  main  les  originaux.   U  jugea  eniuke  qu'il  était  contre  le  bon  or« 
dre&méineGontre la  piété  que  &  NobleQë  mt  logée  avec  magnificence» 
tandis  que  le  pauvre  peuple  avoit  à  peine  de  quoi  le  mettre  à  couvert  des 
injures  du  tems.    Plus  (Je  foLxante  palais  furent  réduits  en  cendres.  L'on 
n'en  iauva  ni  papiers  ni  argent ,  ni  meubles  ;  tout  ce  qui  fe  rencontroit 
chez  ceux  qui  avdent  confeillé  ou  établi  les  impôts,  fût  déclaré  bien  mal> 
acquis ,  &  comme  tel  condamné  au  feu.    Mazanielle  convint  qu'il  n'en- 
tendoic point  laguercc»  il  jetta  les  veux  furPepe  Caratti:  pourk  làire  iôus 
fim  autoiité.  Ce  Seigneur ,  qne  les  £(pagnok  avoleiit  periecncé ,  &  qui 
fenoit  de  fi>rtir  de  la  prifon  oij  ils  Tavoient  lenfomé»  refufa  cette  commil^ 
fion ,  non  qu'il  fût  contraire  à  la  rébellion  ,  mais  parce  qu'il  ne  vouloit  pas 
augmenter  l'autorité  du  peuple  qui  en  vouloit  à  la  Nobieflé  ;  il  lût  arrêté 
&  U  téte  expoTée  fur  un  poteau.   Le  nouveau  SouTeiain  défendit ,  te  ne 
fils  (bus  quel  prétexte,  qu'on  portât  des  habits  longs.    Le  Cardinal  rilo- 
marini ,  Archevêque  de  la  ville ,  obéît  le  premier  ;  iémmes ,  Moines ,  Prê- 
tres »  tous  fe  mirent  en  habit  court.   Au  bout  de  quelques  jours  les  efprits 
(è  calmèrent  ;  on  parla  de  paix.   Mazanielle  j  comëntit  &  en  diâa  les  con> 
ditions  auxquelles  il  fuUoit  foufcrire.    Il  n'étoit  encore  qu'au  feptième  jour 
de  Ion  rè&ne  ;  deux  ou  troiiï  joiurs  après  ion  triomphe ,  il  f  ut  alialiiné  par 
ordre  du  Gouremeur.   Ce  même  peuple  oui  &  Pétott  donné  pour  chef  » 
traiiia  fon  corps  par  les  ruës  &  lui  fit  toutes  les  infultcs  imaginables. 

Ces  troubles  n'auroient  point  eu  de  fuite  ,  fans  la  (c  vérité  extrême  du 
Confeil  de  Madrid.  Domjuan,  fils  naturel  de  Philippe  quatre,  fôteiw 
voïé  à  Naples  avec  quelques  troupes.  On  avoit  aflure  le  peuple  que  ce 
Prince  devoit  confinner  les  articles  accordés  à  iMazanielle  ;  mais  il  n'eût  pas 
plutôt  mis  pied  à  tene ,  que  les  loldats  entrèrent  d^ns  la  ville  l'epee  dans 
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me  main  Se  un  flambeau  dans  l'autre ,  comme  s'ils  avoient  eu  deflfcin  de 
mettre  tout  à  feu  &.  à  fang.  Ce  fpetlacle  de  terreur  iiilpira  la  rage  &  la  fu-  1^47, 
reur  à  tous  les  Napolitains.  Ils  coururent  aux  armes.  On  fe  battit  dans 
ks  ruSi,  il  fe  Ht  de  part  &  d'autre  un  carnage  efiroîable  ;  on  dit  qu'on 
compta  plus  de  quinze  mille  morts.  Les  Efpagnols,  prêts  d'être  accablé* 
par  la  multitude,  fe  retirèrent  dans  les  châteaux  &fur  des  hauteurs,  où 
us  iè  retranchèrent  ;  les  bouxgebts  en  firent  autant  &.  réfolurent  de  les  atta- 
quer. Dom  Francifco  Torralte ,  Prince  de  MafTe  ,  étoit  leur  Général  ;  il 
avoit  confenti  de  l'être ,  pour  empêcher  que  quelque  mutin  ne  portât  les 
cliofes  à  la  dernière  extrémité,  il  travailloit  fous  main ,  par  le  moïen  des 
JéTuites ,  à  ibûmettre  ces  peuples  à  l'obéïirance  de  leur  Souverain.  Cen'til 
pas  qi^fl  les  trahit,  puifqu'il  leur  avoit  donné  fa  femme  en  ôtage;  fon  deC- 
uin  étoit  de  conduire  tellenienc  les  chofes ,  qu'on  leur  pardonnât  &  qu'ils 
lentrailênt  dans  leur  devoir.  Par  malheur,  une  mhie  qu'on  avott  pnti. 
quée  contre  un  des  châteaux,  n'eût  point  de  fuccès.  Le  peui>le  crut  (ju*il 
étoit  trahi ,  &  mit  en  pièces  fon  Général  avec  quatorze  ou  quinze  Jéfuites, 
qu'il  accula  d'être  fes  complices  &  d'avoir  eu  comme  lui  des  intelligences 
avec  leurs  ennemis.  Us  mirent  à  fa  place  un  nommé  Gennare  Ânneze,  ar- 
murier de  profelfion  ,  ég;ilcment  timide  ,  avare  &  extravagant.  C  étoit  fait 
des  Ëipagnols,  û  toute  la  Nublelfe  du  païs,  jugement  irritée  contre  le  peu- 

Ele ,  ne  s'étoit  dédarée  pour  eux  ;  elle  fe  mit  en  campagne  pour  empêcher 
s  vivres  d'entrer  dans  Naples. 

Henri  Duc  de  Guile  étoit  à  Rome  des  le  commencement  de  la  fédi-  Le  Doc  de 
tion.  11  avoit  lait  tous  les  ettbrts  du  tems  de  Mazanielle  pour  avoir  des  in- 
telligenœs  avecles  révoltés;  tons  ceux  àqui  il  lé  confia ,  le  trahirent  ou  Set  ' 
furent  arrêtés  ;  enfin  il  trouva  le  fecret ,  par  le  moïen  de  deux  jeunes  Ita- 
liens,  de  communiquer  un  certain  plan  qu'd  avoit  formé  ,  à  Qcio  d'Ar- 
paya ,  élu  du  peuple  extrêmement  accrédité.  Ce  plan  étoit  de  fe  mettre 
en  république ,  d'implorer  h  protection  de  la  France  ,  qui  trouveroit  fon 
intérêt  à  les  anifter,  comme  autrefois  elle  avoit  alTifté  les  HoUandois.  Le 
Duc  denundoit  pour  lui  &  lès  lucceileurs  la  même  autorité  dans  la  qjouvelle 
république ,  que  les  Princes  d'Orange  avoient  obtenu  dans  les  Pro^noes* 
Unies.  Cette  idée  de  république  flatta  les  Napolitains  ;  ils  firent  aflurer  te 
Duc  qu'ils  reprendroient  les  armes  à  la  prémière  occafîon  ,  &  le  prièrent  de 
leur  ménager  la  protection  de  la  France.  La  févérité  de  Dom  Juan  fût 
cette  occaiion  qu'ils  cherchoient.  Dès  qu'ils  fe  furent  défaits  du  Irinoe  de 
Malfe ,  ils  députèrent  au  Duc  de  Guife ,  &  le  conjurèrent  de  venir  les  com- 
mander leur  lettre  étoit  datée  du  vingt-quatrième  d'oâobre.  Ce  Prince 
Tonloit  attendre  que  la  flotte  de  France,  qu'on  équipoit  aântilement,  le 
portât  à  N^les  ;  un  autre  meflàge  le  prefla  tellement ,  qu'il  s'embarqua  à 
Fiumicine  fur  une  petite  felouque  avec  laauelle  il  palTa  au  travers  de  l'ar- 
mée navale  d'£lpagne.  U  arriva  le  quinze  ae  novembre  à  Naples ,  &  le  dix- 
4èpt  il  prêta,  entre  les  mains  de  l'Archevêque^  le  ferment  de  fidélité  au  '  ' 
peuple,  quilc  ptocfamaGénénilifBMedc  fcsannes.  : 


Aa  a  Tout 


uiyiLized  by  Google 


iSS 


H  1  s  T  O  1  R  E 


^^mgsss       Tout  étoit  en  conrufion  dans  la  ville  quand  il  y  arriva.    Elle  étoit 
.I<f47«  vivres  ;  à  pciiic  même  y  en  avoit-il  pour  quinze  Jours  ,  fans  autres 

munitions  que  Dx  milliers  de  poudre  qu'il  y  avoit  portés.  U  y  rétablit  l'or- 
dre,  &  en  peu  de  jours ,  par  la  prife  de  différens  polies,'  les  vivres  y  en- 
trèrent en  abondance.  C'ert  le  Duc  lui-même  qui  raconte  tout  ceci  dans 
JitUeviBtt  fcs  Mémoires.  Une  pcrlbnne  qui  parole  bien  inih  uitc ,  &  fans  aucune  en- 
*H».i.^.S49*  vie  de  diminuer  là  gloire ,  dit  aue  les  Députés  de  Naples  8'adreflèrent 
d'abord  au  Marquis  de  Fontenai-AIareuil  AmbafTadcur  à  Rome  ;  qu'ils  lui 
demandèrent  la  protetition  du  Roi,  &  qu'ils  s'cngagLTcnt  de  le  donner  à 
la  France  fous  certaines  conditions  ;  que  la  négocia  don  traina  >  &  que 
les  Napolitains ,  preffés  par  leur  fituation ,  ou  engagés  par  le  Duc  de 
Guife ,  le  demandèrent  pour  chef,  &  qu'ils  promirent  de  lui  donner  fur 
eux  le  même  pouvoir  c^u'avoit  eu  le  Prince  d'Orange  fur  les  Holiandois  ; 
qoe  ce  tour  qu'ïiToit  pns  l'ïifKtire ,  déplut  au  Minilire ,  &  que  ce  ne  f&t . 

Sue  fur  les  follicitations  du  Marquis  de  Fontenai ,  palfionné  pour  la  gloire 
e  la  France ,  qu'on  lailla  au  Duc  la  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugcroit  à 
propos.  Ce  cjui  ell  de  certain  ,  c'ell  quil  n'eût  point  de  commiilion, 
&  que  ce  ne  tût  qu'après  fa  prife  qu'il  lût  avoûé  pour  lui  Êuver  la  vie» 
qu'on  auroit  pi'i  lui  ôter  fans  injultice  avant  cet  aveu. 
K  fîe^tions  SvpposE  la  vérité  de  ces  laits,  il  ne  doit  plus  paroitre  étonnant 
lur  1  con-  qu'on  n'àit  pas  foutçna  ce  Prince  aufli  efficacémentmi'onl'^uroitjpû.  Cé- 
toit  pour  luMnéme  q^'û  s'expofoit ,  non  pour  le  femce  dn  Roi  On  pour- 
roit  même  dire  au'il  étoit  coupable  d'mfidélité ,  pour  avoir  engagé  ce 
peuple  à  changer  le  deifein  qu'il  avoit  de  fe  donner  à  la  France  en  celui 
de  fe  mettre  en  république.  D'ailleurs  on  nlaimoit  point  ce  Duc;  on  ne 
reftimoit  pas  même  à  caufe  du  dérangement  de  fa  conduite  &  de  fora 
attachement  à  la  cabale  des  haporum.  Actuellement  il  étoit  à  Rome  pour 
iâire  caflèr  fon  marine  avec  la  Comtelfe  de  BoiTu  de  l'illultre  Maifon 
d'AIface ,  afin  d'époufer  une  franche  coquette  ,  çiui  le  quitta  depuis  pour 
fon  écuïer ,  Se  à  qui  il  fit  un  procès  pour  lui  faire  rendre  fes  pierreries 
qu'il  prétendoit  qu'elle  lui  avoit  volées  ;  de  manière  que  tout  le  monde 
admiroit  PéCoUe  farorabfe  de  ce  Duc,  qui  étant  allé  en  Italie  pour  finie 
une  action  toute  ridicule  &  injufte  en  ellMnémc ,  trouvoit,  dans  la  ré- 
volte de  Naples ,  une  belle  ocoiiloa  d'acqnoir  de  Thonneur  &  de  ié  taire 
peut-être  un  grand  établiflfement 

Il  faut  pourtant  avoûer  qu'on  eât  tort  de  l'abandonner,  &qnec*é- 
toit  pouffer  trop  loin  l'averfion  pour  ce  Prince ,  que  d'aimer  mieux  bif- 
fer le  Roïaume  de  Naples  aux  Êfpagnols ,  que  de  contribuer  à  l'exécu- 
tion de  iës  deflèins  anmitieux*  Qu'importe  comment  un  ennemi  s'âfifoU 
blilTe.  Vraifemblablement  le  Cardinal  de  Richelien  nteoit  pas  laiŒé 
échapper  une  occafion  fi  importante  ;  il  auroit  trouvé  le  moïen  de  taire  cette 
conquête,  fans  qu'elle  fût  reltée  à  celui  dont  il  le  feroitiervi  pour  la  faire. 
S«  pertnit  .     P  o  u  r  le  Duc  de  Guife,  il  étoit  perfonnellement  digne  d'une  telle  avan. 

tare.  Cétoit  le  vrai  portrait  de?  anciens  Paladins  ;  il  en  avoit  l'air ,  les  maniè- 
les  &  la  valeur.  Il  leur  reiloubloit  même  dans  les  plailirs  j  il  ainioit  les 
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tournois  &  les  combats  à  la  barrière  ,  tels  qu'on  les  voit  dépeints  dans  les  mima^^m 

Amadis  &  dans  les  guerres  des  jMaurcs  ;  il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  fcs  amours  1547, 
{j^  ne  tullcnt  romandques.  11  talluit  être  de  ce  caraclère  pour  s'engager  corn*  MttttvHk , 
nie  fl  fit  fims  aident,  làns  année,  fans  aflârance  de  feooun,  à  enlever  un  Ro-  mm-i.  ^s{& 
iiaume  dontil  n'avoit  pour  lui  que  la  moindre  partie.    Ses  premières  aéKons  " 
furent  celles  d'un  héros ,  &.  fes  premiers  fucces  tinrent  du  prodige.   U  e(t 
Yrai  qu'on  n'eft  pas  obligé  de  aoire  tout  ce  qu'il  en  écrit  lui^énie,  &  que  ^cs  Mémoi. 
quelques-uns  de  ceux  qui  ne  l'avoient  point  quitté-,  i^Rkèrent  que  fes  Mé.  mfiiTpeâai 
moires  étoient  prefque  par-tout  aulîî  nouveaux  pour  eux  que  pour  le  relie 
du  monde  ;  mais  il  lût  confiant  alors  que  ce  Prince  avoit  porté  la  valeur  &  la 
conduite  même  auffi  loin  qu'elles  peuvent  aller,  &  que  pour  peu  qu'il  eânt 
été  recouru,  ileûtrédfli  dans  rentrepcifè  la  pins  téniéEaiie&  kplus  taiga^ 
Kère  qui  fût  jamais. 

.  M  A  L  G  R  e'  fa  valeur  &  les  fuccès ,  il  n'y  avoic  qu'un  grand  &  prompt  fe» 
cours  qui  pût  le  tirer  des  dangers  où  il  s'étoit  précipité.  La  flotte  Efpagnole 
étoit  dans  le  port  de  Naples ,  ou  le  fermoit  ;  les  vivres  commençoient  à  man- 

2uer ,  on  n'en  avoit  qu'a  la  pointe  de  l'épée.  La  plus  grande  partie  de  la  No- 
leOècontenoit  la  campagne ,  du  moins  elle  attendoit»  pour fe  déclarer,  des 
forces  fuflSlàntespour  lecoùer  tout  à  la  fois  le  joug  de  l'Eipagne  &  fe  mettre  à 
couvert  de  la  mauvaife  volonté  du  peuple.  Enfin  la  flotte  Prançoife  parût  à 
la  vûS  de  Naples  le  vmgt-cinq  de  décembre.  Le  Duc  de  Richelieu ,  qui  la 
comnandoit  ,  auroit  abfolument  détruit  celle  d'Efpagne ,  s'il  l'eût  attaquée 
en  arrivant.  En  effet  elle  étoit  alors  fur  le  fer  &  toute  défarmce  ;  mais  il  lui 
donna  le  tems  de  le  mettre  en  défeniè.  On  a  dit  que  ce  fût  à  la  prière  de  Dom.  La  France 
Juan  d'Autriche,  qui  lui  avoit  envoïé  dire  qu'il  le  prioit  deiaiirerpaflfer  le:*'**"*™»*' 
jour  de  la  fête ,  &  qu'après  avoir  rendu  le  relpeâ  oui  étoit  dû  à  lafaintètédu  MotttviOe , 
jour,  il  lui  donneroit  toute  forte  de  fatisfadlion.  Les  deax  flottes  fe  cano- 
nèrent  pendant  iix  heures.  Les  Ëlbagnols  perdirent  trois  vaiifeaux  de  guerre 
AddocvaiiTeaux  marchands,  &le  retirèrent  fous  le  diâteau  de  l'Oeuf  & 
dans  le  port  de  Bayes.  On  fit  à  l'ordinaire  valoir  ce  léger  avantage  comme 
une  grande  vidoire.  La  fuite  démentit  les  couriers;  le  Duc  de  Richelieu 
Ëms  avoir  perdu  de  vaillcaux ,  mais  fort  maltraité,  fe  retira  aux  isles  de  Saiii- 
te-Marguerite.  On  ne  donna  rien  au  Duc  de  Guifede  tout  ce  qu'il  préten. 
doit  qu'on  lui  avoit  promis  ;  au  lieu  de  faire  entrer  dans  Naples  les  bleds 
qu'on  avoit  pris ,  on  les  envoïa  à  Portolongone.  On  lui  oârit  dix-huit  cens 
hommes ,  mais  point  d'argent  pour  lespaïer  ;  &  PiU)bé  Barqui ,  Ag^t  du. 
Roi ,  n'oublia  nen  pour  décréditer  le  Duc  &  même  pour  le  perdre.  Il  fit 
entendre  aux  principaux  habitans  qu'il  n'étoit  pas  agreaUe  à  la  France» 
que  fans  lui  elle  les  auroit  aflîftés  de  toutes  fes  forces. 

QuoiauE  le  dénoûeinent  de  cette  affaire  ne  foiC  arrivé  qu'àu  mois  Suite  de  cet- 
d'avril  de  l'année  fuivante,  je  crois  faire  plaifir  de  ne  pas  différer  à  l'expli*  i«tfcif«. 
quer.   Après  le  départ  de  la  flotté  &  fa  vidoire  équivoque ,  du  moins  inu- 
tile, le  Duc  de  CrtiUèfe  trouva  plus  embarrafle  &  plus  loin  de  les  efpé- 
rances  que  jamais  ;  fon  crédit  dimintia,  &  iàns  ceflèr  de  l'eftimer,  on  ceffa  d'a- 
voir pourlniuQe  GmaiiieGQiifiaiWie& une  certaine  dâârcoce.  Ladiviflonfe 
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——Ml  mit  parmi  le  peuple.    Gennare  ,  dont  il  avoit  pris  la  place,  intrigua  con-* 
Id47«    tre  mi,  &  les  plus  iculés  comprirent  que  leur  pcrlcvéranct  dans  la  ré« 
volte  ne  pourroïC  que  leur  être  fimefte  ;  les  Elpognois  profitèrent  de  œ» 
diviGons. 

A  u  milieu  de  ces  embarras  &  de  ces  dangers  le  Duc  pcnfoit  à  fes 
amours.    II  apprit  qu'on  avoit  obligé  la  maitrelle  de  fe  retirer  aux  tilles 
de  Sainte  Marie ,  de  crainte  apparemment  qu'elle  ne  Taliàt  trouver ,  ou 
qu'il  ne  la  fit  venir.    Il  en  tût  outré  de  chatjrin.    Il  écrivit  à  la  Reine  & 
au  Cardinal  Mazarin  ;  fes  lettres  furent  rendues  publiqiies  &  le  couvri- 
rent dlnn  ridicule  ane  lès  exploits  ne  purent  effiKxr.  Celle  fur-tout  qu'il 
écrivoit  au  Cardinal  ,  montre  fi  bien  le  génie  de  ce  Prince  &  juiqu*k 
quel  point  il  étoit  romanefque  &  frivole  ,  qu'elle  peut  en  un  fens  ja« 
2dattniB*t   uitier  la  conduite  que  ce  iMmiitre  tenoit  à  fon  égard.   Je  ne  puism'em- 
iMK  •.^4<•  pêcher  de  la  mettre  id  ;  on  y  vem  beaucoup  d'eTptit  »  mais  encore  plut 
47*  48.        (le  dérangement. 
-   Lettieorigl-        »  Monsieur,  diibit  ce  Prince,  fi  la  paifion  que  j'ai  toujours  euli» 
^^Jm^^  »  ^      ^  conferve  plus  violente  &  plus  fidde  que  jamais  pour  Made* 
deGwtt.     ^  moifelle  de  Ponts,  n'étoit  aflez  connue  à  vôtre  EnÂienoe,  elle  pour- 
„  roit  s'étonner  que  dans  l'Etat  où  je  me  trouve ,  je  me  remilTe  fur  ce 
„  qu'elle  pourra  apprendre  de  Monlieur  le  iMarquis  de  Fontenai  des  ai- 
„  nires  did ,  &  je  ne  rentretinflè  que  de  mes  malheurs.  Ceft  un  eflfec 
„  du  défefpoir  où  je  fuis ,  qui  fait  que  ie  ne  puis  avoir  de  fentiment  pour 
»  quoi  que  ce  puiilb  être ,  lui  tailant  une  coutèllion  très  véritable  que 
„  ni  l'ambition ,  ni  le  défîr  de  m'immortalilër ,  par  des  actions  extraor- 
n  dinaûres ,  ne  m'a  embarqué  dans  un  delfein  h  périlleux  que  celui  où 
,)  je  me  trouve;  mais  la  feule  penfée  que  fiifun  '-liiclque  choie  de  glo- 
w  rieux ,  de  mieux  mériter  les  bonnes  grâces  de  rtûdemoilélie  de  Ponts, 
„  &  d'obtenir ,  par  l'importance  de  mes  fervices ,  que  la  Reine  confidé- 
M  rant  d'avantage  &  elle  &  moi ,  je  puife  après  tant  de  périls  &  de  pei- 
„  nés  pader  doucement  avec  elle  le  refte  de  mes  jours.    Mes  efpérances 
.  „  font  bien  trompées ,  &  je  me  plains  avec  railbn  de  me  voir  abandon- 
M  né  de  la  proteoion  de  vôtre  bininence  dans  le  tcms ,  où  en  aïant  le 
„  plus  de  beloin  ,  je  m'en  tenois  le  plus  aflûré.    J  ai  hazardé  ma  vie 
„  dans  le  pallie  fur  la  mer.    l'ai  réduit  dans  ce  parti  quail  toutes  les 
M  provinces  de  ce  Rofinmie.   j'ai  maintenu  la  guerre  quatre  mois  finit 
„  poudre ,  fans  aigeot  &  fans  loldats ...  &  parmi  tous  ces  embarras  ne 
„  lubfiftant  que  par  mon  cœur ,  au  lieu  de  m'en  favoir  gré  8c  de  me 
„  domier  courage  de  continuer  ...  on  tire  avec  violence  une  perionne 
V  que  i'aime ,  (Tun  couvent  oà  je  l'àvois  priée  de  fe  retirer ,  ft  durant 
s»  le  tems  que  je  hazarde  ma  vie ,  on  m'ôte  la  feule  récompenfe  que  je  -  • 
n  prétens  de  tous  mes  travaux.    On  la  renlerme ,  on  la  maltraite ,  &  l'on 
„  me  donne  le  plus  grand  &  le  plus  fenfible  témoignage  de  haùie  que 
»  Ton  me  peut  donner.   Ah  !  Monfieur ,  fi  vôtre  £jiiinence  a  quel()ue 
„  fentiment  de  l'amitié  qu'elle  m'a  promifè  ,  &  du  fervice  que  je  lui  ai 
n  voué ,  remédiez  à  ce  déplaiiir. . . .  Sans  cela  ni  ibrtuue ,  ni  grandeur , 
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tà  même  la  vie  ne  me  font  pas  confidérables  ;  &  fî  je  vois  qu'il  ne  ss^ss 
me  refte  plus  d'efpérance  d'être  quelque  jour  heureux ,  renonqaiit  à  „  .  11^47, 
tout  ièntiment  d'honneur  &  d'ambition  ,  je  n'aurai  de  penfée  au  mon-  „ 
de  que  celle  de  périr  de  ne  pas  furvivre  à  une  teUe  afflidion  qui  „ 
me  Hit  perdre  Se  le  repos  &  la  raifon.  „  La  lettre  à  la  Reine  étoit  du 
même  Ifale ,  mais  parce  qu'elle  étoit  moins  longue ,  le  lidicule  s'y  Mbit 
moins  feddr. 

Tout  padionné  que  le  Duc  de  Guife  vouloit  qu'on  le  crût,  il  fou-  liruccombe 
tint  fon  parti  chancelant  le  plus  long-tems  qu'il  lui  fût  poffible.    Les  *eftp»»» 
Ëfpagnols  mêmes  étoient  réduits  aux  dernières  extrémités ,  &  la  NobleC- 
fe  loir  avott  dédaré  que  paflë  le  mois  d^nù  clic  fisoit  obligée  de  pren-' 
dre  fes  mt-furcs.    Ils  avoient  tout  mis  en  œuvre  pour  gagner  le  Duc  par 
leurs  promelles ,  ou  pour  le  taire  périr  ;  tous  leurs  deilêins  avoieut  été 
mutiles.   Gennare  &  fbn  ami  Viceoze  d'Andrée  étoient  leurs  prindpaux 
correfpondans  ;  ils  gagnèrent  un  nommé  Sébaftien  de  Landi  qui  com- 
mandoit  à  la  porte    Albe.    Celui-d  ne  pût  réfifter  à  l'appas  de  cinq  niil- 
ie  écus  qu'on  lui  of&it  s'il  vouloit  livrer  fon  pofte  y  on  prit  le  tems  que 
lïlonfleur  de  Guire  étoit  forti  pour  aUer  s'emparer  de  la  petite  isle  de  Ni* 
fita.    Il  y  avoit  huit  jours  qu'on  baignoit  continuëllcment  le  pied  de  1» 
muraille  de  la  porte  d'Albe  de  vinaigre  &  d'eau  de  vie  pour  la  renver- 
fer  tout  d'un  coup  ;  on  réûflit ,  de  manière  que  la  ca^erie  paflà  par 
la  brèche.   Us  fe  rendirent  maîtres  du  retranchement ,  que  penonne  ne- 
leur  difputa ,  &  fe  répandirent  enfuite  dans  les  ruéfs  de  Naples ,  en  pu- 
bliant que  le  Duc  dè  Guife  étoit  de  concert  avec  eux.  Ce  bruit 
tdlement  le  courte  anx  haUtans,  qu'ïmam  ne  penfii  à  fe  mettre  codé» 
fe^.   Au  prémier  avis  de  ce  qui  le  palToit  »  le  Duc  voulut  rentrer  dans 
la  ville  ;  mais  il  ne  le  pût ,  les  Ëfpagnols  s'étant  déjà  faifis  de  toutes  le» 
avenues.   11  crut  pouvoir  fe  retirer  dans  l'Abbruze ,  ou  quelc^ues  Gen-  . 
tils^mmes  fàifbient  la  guerre  fous  fon  autorité  ;  les  chemins  etoient  dé- 
jà ffirdés.    U  efTuïa  quantité  de  moufquetades  ;  &  fon  cheval  aïant  été 
ucflc ,  il  fut  pris  avec  tous  ceux  qui  le  ûiivoient   On  le  traita  d'abord  On  eftfur  le 
en  homme  condamné  à  la  mort ,  «  îl  étoit  à  oaindie  qu'on  ne  bn  fit       ^  ^ 
fon  procès  pour  délivrer  rEfnagne  d*un  Prince  entreprenant ,  qui  feroit  ^j^^"** 
toûjours  dilpofé  à  fomenter  les  brouilleries  d  un  Roïaume  dont  il  avoit 
été  fur  le  point  de  s'emparer.   Ce  fût  pour  parer  à  ce  malheur  qu'il 
feignit  d'être  fort  mécontent  de  h  France  qui  mott  abandonné»  qn'H' 
fit  dire  à  Dom  Juan  qu'il  fe  donneroit  au  Roi  Catholique ,  fî  on  vouloit 
raider  à  fuire  valoir  les  prétentions  qu'il  avoit  fur  les  Etats  de  Modène. 
Ses  offres  firent  impreflion.  Il  fût  conduit  à  Madrid ,  où  il  relia  qua- 
tre ans  en  prifon ,  se  d'où  il  ne  fortit  que  parce  qu'on  le  aut  propre  à 
appuïer  la  révolte  du  Prince  de  Condé.    U  le  promit  ;  mais  dès  qu'il  fut 
à  raris ,  il  oublia  tous  fes  projets ,  toutes  fes  promeifes ,  &  ne  s'occupa 
^  de  fis  pbifiis. 

Telle  fût  riffuë  de  cette  avanture.  Pour  la  rendre  tout-à-faitio- 
manefque  &  digne  d'un  Chevalier  errant,  il  n'j  auroit  prefque  qu'à  fmv 
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  pofer  que  h  prifon  qui  la  termina ,  fut  l'effet  de  quelque  enchantement. 

1647.  Après  tout  il  taut  convenir  que  ce  Prince  ht  paroitre  à  Naplcs  beaucoup 
de  vertus  qu'on  ne  lui  avoit  point  connuês  en  France.  11  y  fût  iage  & 
modéré ,  Se  la  fidélité  qu'il  avoit  jurée  à  fa  Dame  ,  à  qui  il  avoit  confa- 
cré  lès  exploits»  Tempécha  de  {)rotiter  de  quantité  de  bonnes  fortunes 

2ue  fa  bonne  mine  &  Én  atr  martial ,  auflî-bien  cfue  fes  manières  polies  lût 
rcnt  offrir.  Il  fe  démêla  des  pièges  qu'on  lui  tendit.  Il  fît  la  guetie 
non  feulement  avec  bravoure ,  mais  avec  méthode  Se  avec  prudence  ;  on 
l'aima ,  on  le  craignit ,  on  le  rclpecb  ;  il  rétablit  Tordre  ,  protégea  la  No* 
bleffe ,  &  laifllà  de  lui  à  ces  peuples  une  fi  grande  idée ,  qu'ils  le  regar- 
dèrent toujours  comme  un  des  hommes  les  plus  accomplis  de  fon  tems. 
Peut-être  en  eut-on  jugé  de  même  à  Paris ,  li  on  ne  l'y  avoit  vu  que 
quatre  ou  cinq  mois  occupé  de  quelque  grand  deflèin. 
Campagne  Les  con()uètes  que  la  France  avoit  faites  en  Flandre  les  années  pré» 

de  Flandre,  c^ijentes  ,  déterminCTent  la  Cour  de  Madrid  à  fîiire  fes  plus  grands  ef- 
Qfmuy,  tant,  forts  pour  cn  arrêter  le  cours.  Elle  s'unit  plus  étroitement  que  jamais  avec 
Runouat  ^  Vienne.   On  fit  un  nouveau  Traité  ,  en  vertu  auquel  PArchi- 

tom.t»f.t^.  duc  Léopold  fût  envoïé  en  Flandre  cn  qualité  de  (îouverncur ,  avec  h 
même  autorité  qii'avoient  euë  autrefois  l'Archiduc  Albert  Se  le  Cardinal 
In&nt  La  fupénorité  de  ce  Prince  au-de(fus  des  autres  Généraux  &  fes 
grands  talens  firent  efpérer  qu'il  banniroit  la  jaloufie  du  commandement  , 
a  quoi  on  imputoit  tous  les  malheurs  qui  étoient  arrivés.  L'Empereur  fe 
trouva  même  en  état  de  lui  donner  quelques  troupes.  Avec  ce  renfort , 
le  nouveau  Général  forma  de  ^nds  projets  ;  on 'dit  même  alors  qull 
Succès  des  s'étoit  vanté  d'apprendre  aux  trançois  leur  A.  B.  C.  D. ,  c'eft-à-dire  de 
£li»agnol8.  reprendre  fur  eux  Armentières ,  Bethune,  Courtrai,  Se  Dunkerque  ;  nais 
il  ne  put  leur  donner  que  la  prémière  leçon.  11  fe  mit  de  bonne  heure 
.  en  campagne ,  &  dès  le  dix  de  mai  il  fit  inveftir  Armentières.  La  place 
étoit  mauvaife  Se  les  fortifications  étoient  peu  confidérables.  De  plus, 
les  habitans  fouhaitoient  tort  de  retourner  à  leurs  anciens  maîtres.  Dt 
Tenoient  de  fkire  une  confpiration  pomr  Êire  entrer  dans  leur  ville  des 
foldats  déguifés  en  païfans ,  qui  dévoient,  pendant  un  des  jours  du  caii» 
naval ,  fe  laifir  des  portes.  La  confpiration  avoit  été  découverte  &  pu- 
nie ;  mais  la  même  volonté  reiloit  toujours  ,  &  étoit  fort  capable  d'in- 
quiéter pendairt  mi  fiège  &  de  partager  les  foins  de  la  gamifon. 
Ils  prennent  Ces  circonftances  faifoient  efçérer  que  cette  conquête  feroit  facile; 
Armentièie*.  elle  ne  le  fût  pas.  Du  Pleliis-Bellievre ,  Gouverneur  de  cette  place,  la  dé- 
fendit prefque  jufqu'à  l'opiniâtreté.  On  fttt  obligé  de  faire  les  appro* 
dies  avec  précaution ,  &  la  tranchée  ne  s'ouvrit  que  le  feize ,  mais  par 
quatre  endroits.  Du  Plefïis  chicana  autant  qu'il  lui  fût  poflible  ;  de  Ibn 
côté  il  fit  aulli  des  c^èces  de  tranchée  par  où  il  alioit  attaquer  Pen- 
nemi  dans  les  fiemies  ;  0  fit  plofieurs  foraes  &  foutint  un  afiaut  géné- 
ral. L'Archiduc ,  informé  du  peu  de  poudre  qui  lui  rcitoit ,  le  fit  fom- 
mer  de  iè  rendre ,  avec  menace  de  ne  lui  taire  aucun  quartier  s'il  refu- 
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foit  des  conditions  raifonnables  ;  il  capitula  le  vinpt-neuf.  Les  Fartes  de 
la  Maifon  de  Bourbon  ne  parlent  point  de  la  prile  d'Armentières.  Ap-  1^47. 
paremment  qne  l'Auteur  a  craint  dbbfcurcir  la  gloire  de  la  France  ,  en 
marquant  plufieurs  villes  priiès  fur  elle  dans  une  camp.igiie  C'eft  une 
infidélité  &  une  adulation  méprifable  ;  ce  livre  eit  pkin  de  femblables 
traits.  Les  Flamands ,  pour  làire  honneur  à  la  conquête  de  leur  nou- 
veau Gouverneur ,  firent  frapper  une  Médaille  ,  aà  Von  voïoit  quantité 
d*woes  mifes  en  pièces,  avec  cette  l^jende  ;  Les  Ftaapk  t^mt  fim  «^«rw  *  Voïés  le 
met  eatUres.  f  N».  XXIII. 

Les  Fran(;ois  contre  leur  ordinaire  s'étoient  lailTés  prévenir.  L'Ar-  IJjJ^J^"' 
chiduc  profita  de  leur  n^Ugencc  &  afllégea  Landred.   Cette  place  étoit 
forte  ,  mais  la  Efarnifon  étoit  foiblc.    Elle  tût  invertie  le  vingt-huit  de 
juin,  &  la  tranchée  s'ouvrit  le  même  jour.   On  lût  long-tcms  à  établir  ' 
les  quartiers  »  &:  à  en  afljker  la  communication  interromptiC  par  la 
Sambre.   Enfin  ramide  Françoife  fe  mit  en  mouvement.    Elle  étoit  coni-  ^fottfvWt , 
mandée  par  les  Maréchaux  de  Gaflion  &  de  Rautzau.    On  avoit  engagé  ». 
les  Médecins  du  Duc  d'Orléans  à  lui  ordonner  les  eaux  de  Bourbon  ; 
la  grande  dépenle  que  caufoit  ce  Prince ,  avoit  fait  mettre  en  œuvre  cet 
artifice.    D'ailleurs  il  n'étoit  point  Capitaine  ;  Ibn  confidi-nt  l'.Vbbé  de  la 
Rivière  n'enteudoit  point  la  guerre  ,  &  ne  pouvoit  lui  donner  que  des 
Gonlak  timides.  Les  deux  Généraux  étoient  habiles  &  braves  ;  mais  ib 
ne  s'entendoient  point ,  &  fe  haïrtbient.    Gaflion  pn^fa  d'atta  Quer  l'Ar-  Les  Fran(;oïs 
diiduc  dans  fcs  lignes  de  Laiidrcci  ;  Rantzau  s'y  oppofa ,  &  leminiftre,  n'ôfent  la  Jis- 
aui  n'aimoit  pomt  Gaflion ,  lût  de  Ion  avis.    Ainii  cette  place  lût  aban-  ••w'^ 
oranée  à  fa  propre  défenfe.   Le  Marquis  d*Endecour  qui  en  étoit  Gou- 
verneur ,  fe  rcnait  le  dix-huit  de  juillet. 

A  u  heu  de  lècourir  Landred  ,  que  l'Archiduc  auroit  abandonné  fi  [>$  prennent 
on  aivoit  paru  à  la  vûê  de  fes  retnûichemens ,  les  deux  Maréchaux  fe  fé- 1  g^lr^^  * 
parèrent  ;  Rantzau  marcha  à  Dixmude ,  la  prit  en  trois  jours ,  &  s'em-  p^i-S^^f^ 
para  aulTi  des  Forts  de  la  Knocken ,  de  Nieuwendam  &  de  l'Eclufe.   11  fit  tôb 
rafer  ce  dernier.   11  voulut  en  taire  traniporter  les  armes  &  les  munitions  ; 
mais  le  Marquis  de  Caracene  qui  conunandoit  un  canm  volant  dans  ces  . 
quartiers  ,  fe  porta  fur  une  digue  par  où  il  falloit  paffer  pour  revenir 
Dixmude.   On  le  battit ,  Tadion  hit  vive ,  &  le  palfage  fut  ouvert  Gaf> 
fion  de  fon  côté  attaqua  la  Baffée.   L'Archiduc  qui  étoit  à  portée  de  la 
iècoorir  ,  aïant  pénétré  le  deflèin  du  Général  François ,  avoit  détsdié 
deux  mille  cinq  cens  chevaux  ,  portant  chacun  un  moufquetaire  en  crou- 
pe pour  les  jetter  dans  cette  place  ;  mais  la  vigilance  &  la  promptitude 
de  Gaffion  les  empêchèrent  cPy  entrer.  Ct  fiiocès  nVdfôroit  pas  fon  en« 
trcpiirc.    Landreci  étoit  aux  aoois  ;  il  alloit  avoir  fur  les  bras  toute  l'ar- 
mée eiuiemie  devant  laquelle  il  eût  été  obUgé  de  fuir.   Il  redoubla  fes 
efforts  ,  en  deux  jours  il  emporta  le  chemin  couvert ,  y  établit  des  bat-  *' 
tecies  qui  firent  brèche  au  baftion  &  à  la  demUbme  qu'il  attaquoit ,  &  ^fottevWe ,  • 
fe  prépara  à  les  emporter  de  vive  force.    Avant  que  de  donner  l'artaut,  '^îl  *'^***^î 
il  iit  .dire  au  .Gouverneur  que  s'il  ne  le  rendoit  à  lioitant ,  on  paiieroit  au^     *  '  ^  ' 
i.  .  T$m.L  Bb  fil 
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fil  de  répée  jufqu'aux  femmes  &  aux  enfans.  Ce  Gouverneur ,  qui  voo- 
loit  vivre  &  conlerver  là  tamille ,  demanda  quatre  heures  pour  lé  déter- 
miner. Gaflion  mit  (à  montre  fiir  le  fofTé ,  &  jura  que  fi  du»  trois 
quarts  d'heure  il  ne  fc  rcndoit,  Un'yauroit  plus  de  quartier  ni  pour  lui 
ni  pour  les  habitans.  îiur  le  champ  on  lui  apporta  les  clefs  ;  il  étoit  tems, 
Landreci  avoit  capitulé  la  veille ,  &  l'Archiduc  étoit  déjà  en  marche  pour 
fccourir  la  BafTée. 

Toute  la  Cour  loua  beaucoup  cette  fermeté.  La  Reine  en  fût 
fort  contente  j  niais  le  Minillre  difliinula  la  fatiiitaclion  qu'il  en  avoit.  11 
dit  même  à  la  DuchefTe  de  Montbazon  qui  lui  Mbit  compliment  for  h 

Erife  de  cette  place  ,  que  la  chofe  ne  méritoit  pas  d'en  faire  tant  de 
mit.  C'étoit  Ion  ordmaire  de  marquer  peu  de  joie  dans  les  fuccès  ; 
mais  dans  cette  octaliou  il  avoit  une  autre,  ruifoii  de  paroitre  glacé.  11 
n'aimoit  pas  GafGon ,  &  ne  vouloit  p  is  montrer  qu'il  lentoit  l'importance 
du  fervice  qu'il  venoit  de  retidre  à  l  Etat.  Ce  Général  fût  dédommagé 
de  cette  balle  afiéclation.  Le  public,  pour  làire  dépit  au  Cardinal,  re- 
doubla fes  applaudillèmens ,  tandis  qu'u  lui  donnait  le  Uâme  de  tous  les 
avantages  que  les  Efpagnols  avaient  remportés  ;  di  les  dtoit  même  com< 
me  des  preuves  de  la  niauvaife  conduite.  Ces  murmures  attirèrent  une 
ordonnance  oui  détendoit  de  parler  des  aft'aires  d'£tat ,  &  caudèrent 
Texfl  de  quelques  perfonnes  de  condition ,  entre  autres  du  Comte  de 
Fiefque  ;  Sarrazin  &  quelques  autres  fiûfèurs  de  dianfons  iàtiriques  eu- 
rent le  même  ibrt. 

De  part  &  d'autre  jufqu'à  la  fin  de  fq>tembre  on  ne  s'attacha  à  an* 
cune  entreprife  ;  on  ne  chercha  point  à  fe  battre  ;  mais  feulement  à  tom- 
ber fur  quelque  place  dégarnie  ,  dont  la  conquête  fût  fûre  &  facile.  L'Ar- 
chidup  en  vouloit  à.  Courtrai  Dans  cette  vûë  il  fit  attaquer  le  château 
de  Comines  fur  h  lis;  mais  Rantzau  ,  qui  avec  une  partie  de  Itarmée 
veiUoit  à  la  confervation  de  la  Flandre  vrmcfàSt  ,  augmenta  confidé* 
rablement  la  garnifon  de  Courtrai  ,  &  y  fit  entrer  un  grand  convoi  de 
vivres  &  de  munitions.  Galfion  ,  qui  étoit  chargé  de  défendre  les  vil- 
les de  l'Artois ,  forma  le  delfein  d'alTiéger  Lens.  Cétoit  alors  une  pla- 
■je  afTez  forte  ,  fîtuée  dans  une  plaine  ;  elle  avoit  une  muraille  terralfée , 
garnie  de  tours ,  un  fofle  lec,  large  &  protbud,  &  un  chemin  couvert; 
die  eft  aujourd'hui  làns  défènfe  ,  anflUiien  que  la  Balfée ,  Anhentières 
&  Courtrai.  L'Archiduc  ,  du  moins  auffi  fort  que  le  Maréchal  n'ôfa 
entreprendre  de  l'empêcher  d'exécuter  fon  delTein  ;  pour  le  lui  rendre 
plus  difficile  ,  il  domia  ordre  à  quelques  troupes  de  s'y  jettcr.  Ëlles 
ne  l'exécutèrent  qu'en  partie  ;  le  Marquis  de  Villequier  qui  gardoit  le 
pont  Aventin  ,  leur  difputa  le  pafTage.  Elles  furent  contraintes  de  fe 
retirer ,  à  l'exception  de  deux  ou  trois  cens  au  plus.  La  tranchée  fût 
ouverte  le  vingt-quatre  de  feptembre.  Gaflîon  fût  blefifé  à  moft  le 
vingt-huit  d'un  coup  de  moufijoet  à  la  tète ,  non  en  vifitant  les  gardes 
avancées ,  comme  le  dit  Moreri ,  ce  qui  eût  été  l'office  d'un  Général  ;  mais 
iitf  le  cbdMiua  (K}uvert ,  en  s'eitbrçaiit  d'arracher  un  pieu  de  la  palillàds 
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qui  le  dôFcndoit.    Cet  accident  n'empêcha  point  la  prife  de  Lens.  Le 
Marquis  de  Villequier  conttuâa  le  liège»  &  s'en  rendit  maitre  le  trois  1^47. 
d'odobre. 

Cette  conquête  ne  valoiC  pas  ce  qu'elle  avoit  cotfté.  Le  Maréchal  Soa  éloge. 
deGaflion,  qui  mourut  à  Arras  le  iccond  d'oclulM  c  ,  j  ;J  de  trente-huit 
ans  ,  étoit  un  des  grands  hommes  de  guerre  de  l(jn  tcnis  ;  peu  de  Gé- 
néraux s'étoient  tait  un  auiii  grand  nom  en  li  peu  d  années.  11  ic  dût 
à  lui^ème  fon  élévation,  là  naiflàncc  étant  des  plus  médiocres.  Après 
avoir  fait  fcs  premières  armes  fous  le  Duc  de  Rohan ,  Chef  des  Rc!or- 
més  t  il  paliîi  en  Allemagne.  11  £y  diltingua  par  lit  valeur  ;  &  quoiqu  d 
fût  encore  fort  jeune ,  le  grand  Guftave  lui  oonna  plufieurs  marques  de 
fon  eilime  &  de  fa  confiance.  Le  Cardinal  de  Richelieu ,  initniit  de  ce 
qu'il  valoit ,  l'attira  en  France.  Il  y  ioutint  &  augmenta  la  réputation 
qu'il  s'étoit  foitc  ;  Se  ii  Ion  humeur  eût  été  aulfi  fouple  qu  il  ctoïc  brave, 
perfonne  n^eût  fait  une  plus  grande  fortune. 

I L  étoit  intrépide ,  fobre  ,  adif ,  donnant  fort  peu.    Occupé  uni-  M/moha 
quement  de  ton  métier»  il  méditoic  lans  celle  quelque  projet,  &  l'exé- 
.  cutoit  prelque  auflî-tôt  qu'il  Vsfoit  formé.  D  paroiflbit  quelquefois  agir  ^ 
contre  les  règles  ;  mais  l'événement  fàifoit  voir  que  cette  irrégularité  venoit 
d'un  grand  art  &  d'une  profonde  méditation.    Depuis  qu'il  fût  Offiider 
général ,  il  le  trouva  à  peu  de  lièges ,  où  ion  attaque  ne  tiit  plus  avan« 
cée ,  peu  de  IxitaiHes ,  où  la  fuite  ne  commentât  par  l'aile  qui  lui  étoit 
oppolee;  fon  nom  jettoit  la  terreur  dans  le  païs  ennemi,  &  confervoit 
celui  qu'il  défeiidoit   Selon  l'opinion  commune ,  il  auroit  challé  les  Et- 
pagnols  des  Païs-Bas,  s'il  eût  commandé  feiiL    Saint-Evremoiid  a  cru  memt,  um, 
hûàce  le  portrait  de  ce  Général,  en  difant,  qu'infiniment  avanturier  pour  ht**l^ 
les  partis ,  &  brufque  à  charger  les  arrière-^rdes  ,  il  craignoit  un  en^- 
gement  entier ,  occupé  de  la  penfée  des  évenemens  lorlqu'il  talloit  ^ir, 
plûtôt  que  penfer    Ces  traits  font  fins  &  délicats ,  mais  ils  ne  convien- 
nent point  a  Gaflion.    Il  ne  délibéra  pas  beaucoup  pour  iè  battre  à  Ro« 
-  croi.    S'il  avoit  autant  craint  un  engagement  entier  c^ue  le  Maréchal  de 
l'Hôpital ,  cette  viâoire  apparemment  n'aurait  pas  été  la  prémière  du 
règne  de  Loiiis  quatorzse.    Â  Courtrai,  à  Landred,  il  opina  à  donner 
bataille ,  &  il  trouva  toùjours  les  autres  plus  circonfpeds,  ou  plus  timi-  « 
des  que  lui.   Après  tout ,  quand  la  penfée  d'une  attaire  générée  eût  un 
peu  modéré  h  valeur,  fl  n'en  auroit  pas  été  plus  blftnrable;  mais  c*ell 
lans  fondement  que  ce  bel  efprit  l'a  dit;  car  depuis  qu'il  fût  Marédial* 
il  ne  commanda  point  feul,  ou  il  n'eût  à  lès  orores  qu'un  très-petit  corps 
d'armée. 

Tant  de  mérite  &  tant  de  fervices  n'auroient  pas  été  récompenfés, 
fi  le  Duc  d  Enguien  ne  les  eût  pas  appuies  de  fon  crédit  &  de  la  vivacité 
.  de  fes  initunces.    Munfieur  de  brienne  dit  dans  fes  Mémoires,  que  laKeine  Tom,  a. 
s'engagea  un  peu  légèrement,  &  que  comme  tous  lès  fervileurs l'en  bUk-*^ 
moient,  elle  avoit  cherché  les  moïens  de  fe  dédire.   On  lui  avait  lépré^ 
ièaté  que  ks  fervices  de  Gal&on  pourroient  être  récompenfés  par  qœU 
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que  chofe  de  moindre ,  &  que  là  naiflance  n*a!anC  rien  d'illudre ,  c'étoit 
1^47«  ^^'l'f  ''^  dignité  de  Maréchal  que  de  la  lui  conférer,  à  moins  qu'il  ne  l'eût 
méritée  par  de  longs,  heureux  &  continuels  lervicesj  comme  U  la  valeur 
ii*étoit  i»s  hiiii()ne  fouroe  de  la  vraie  nobleflfe ,  ou  que  pour  être  à  la 
tête  dune  armée,  il  fidlût  aatre  choTe  que  de  b  bravoure,  du  zâepoac 
l'Etat  &  de  l'habileté. 

L'ESPECE  de  violence  qu'on  avoit  fait  à  la  Reine,  indiipofala  Cour 
contre  Gaflîon ,  &  lui->niéme ,  par  fes  manières  peu  poUtiques ,  acheva  d*ai- 
MotttvIBe,    grir  les  Minières.     Il  chotiua  perfonnellement  le  Cardinal  Ma/arin ,  en 
m;».s.|>.{}4.  jettant  une  de  fes  lettres  par  terre ,  &  dilànC  qu'il  vouloit  faire  le  Géné- 
ral ;  mais  qu'il  n'y  entendoit  rien.   A  cette  niute ,  qu'on  ne  peut  guè- 
res  excufer,  il  en  ajouta  quantité  d'autres.   Il  alloit  rarement  a  la  Cour, 
&  n'y  parloit  que  des  grands  delfeiiis  du  Cardinal  de  Richelieu ,  com- 
me s'il  eût  voulu  ùiiic  entendre  qu'il  mettoit  une  grande  différence  entre 
lut  &  ibn  fucoelTeur.  A  Tannée  il  dédamoit  contre  les  fàuflès  dépenfes, 
•  en  particulier  contre  les  grofTcs  penfions  qui  fe  païoient  aux  eunuques  de 
la  comédie  Itahenne,  tandis  qu'on  n'a  voit  pomt  d'argent  pour  mettre  la 
frontière  en  état   Par  cette  conduite  imprudente  il  s'attira  de  grands  cha- 
grins ;  on  ne  le  mit  point  en  état  d'exercer      grands  talens.  Rantzau 
etoit  (on  ennemi ,  &  on  le  lui  donna  toujours  pour  collègue.    On  le  lui 
MottniBe^    prêtera  en  toute  occahon  ,  quoiqu'il  nV  eût  entre  eux  aucune  comparai- 
fS9'  Ibn  à  faire,  non  pour  la  valeur,  car  Rantzau  en  avoit  infiniment,  mais 
pour  l'application  &la  conduite  ;  celui  ci  étant  auffî  grand  ivrogne  &aufli 
,      négligent,  que  l'autre  étoit  fobre  &  attentif.    Lorfqu'il  fut  tué  ,  il  étoit 
fur  le  point  d'être  arrêté ,  fous  le  taux  prétexte  qu'il  vouloit  fe  canton- 
.  .;  ner  dans  Ton  gouvernement  de  Courtrai  &  s'y  rendre  indépendant  U  ne 
l'avoit  pas  ignoré ,  &  ce  fût  peut-être  plus  par  chagrin  encore  que  par  vi- 
vacité ,  qu'il  oublia  le  devoir  d'un  Général  pour  faire  celui  de  gràiadier. 
T$m.  I.           Db  Riencourt  dit  qu'il  tiioit  fyn  ori^e  d'une  des  plus  anciennes 
i8s>       maifons  de  Beam  ;  ce  trait  flatteur  n'eft  point  néceflaire  à  fa  gloire.  Il 
étoit  petit-fils  d'un  Procureur.     Son  pere  étoit  apparemment  quelque 
chofe  de  moins ,  puifqu'il  fortit  de  la  mailbn  paternelle  fans  un  fol ,  & 
qu'O  fllit  obligé  de  vivre  d'aumône  jufqu'à  ce  qu'il  fe  fttt  engagé.  Quin- 
Tom.  I.       cy  n'y  penlbit  afTûrément  pas ,  lorfqu'il  a  dit  pour  louer  ce  .Ma{^échal  de 
/.  8i.         France,  que  perlonne  n'eût  plus  d'envie  que  lui  de  devenir  un  grand 
dpitaine.  -  Les  grandes  aâions  qa*il  en  avott  lui-même  rapportées,  avant 
ce  froid  éloge ,  auroicnt  du  moins  dû  lui  fiûre  ajouter  qvil  étoit  devenu 
ce  qu'il  avoit  fi  fort  fouhaité  d'être. 
M**ttviBe,          Avant  le  liège  de  Lens  on  avoit  formé  im  delTein  fur  Ypres.  Les 
<M«.i.p.fa»  (Jeux  Généraux  devdent  s'y  rendre  chacun  de  leur  côté  au  }our  &  à 
l'heure  dont  ils  étoient  conveiujs.  Gaflion,  égaré  par  fes  guides  ,  avoit  man- 
•  •     que  au  rendez-vous;  on  lui  eu  avoit  fait  un  aime,  ne  doutant  prefque 
•pas  qu'il  ne  fe  fut  laiflië  tromper  exprès ,  pour  faire  dépit  à  Rantzau  qui 
avoit  propofé  cette  entrepniè.  Je  me  fuis  étendu  fur  ce  qui  regarde  ce 
-  -  .     i   ■  .  Capi- 
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C^iitaine ,  perfuadé  qoe  rhiftoire  d'un  Roi  eft  toûjoun  embellie  par  le 
portiait  des  grands  hommes  dont  le  mérite  a  honoré  l'on  règne.  1^47» 

L'Archiduc  n'aïant  pû  s'oppofer  à  la  priie  de  Lciis,  marcha  à 
Dixmude.  Le  Maréchal  de  Rantzau  aïanC  ea  ordre  de  remplacer  Ga^ 
fion ,  emmena  avec  lui  Monfieur  de  Puifegur  qui  oommandoit  dans  oet* 
te  dernière  place  ,  &  Clanleu  fïit  chargé  de  ce  commandement.  Ce  nom  BU.  f  n* 
étoic  de  mauvais  augure.  Dixmude  ie  rendit  après  quatorze  jours  de 
réfiîlaim  »  prefque  à  la  vûe  de  l'armée  qui  venoit  àT<m  lèoonrs  ;  cette  prilë 
ftcilitoit  le  Uège  de  Courtrai.  Les  Efpagnols  en  avoient  repris  la  penfée.  Le 
Comte  de  Palluau,  qui  venoit  d'en  être  fait  Gouverncur,s'y  étant  jetté  avec  un 
gros  renfort  ;  ils  la  quittèrent  &  ne  penfèrent  plus  qu'à  finir  la  plus  glorieufe 
casaptgK  qu'ils  euUent  faite  en  Flandre  depuis  long-tems.  On  n'en  ju- 
geoit  pas  alnli  à  la  Cour.  Il  e(t  cependant  certain  que  Landreci  feul  valott 
mieux ,  &  étott  d'une  toute  autre  coniëquence  que  la  fialTée  &  Lens. 

La  belle  marche  mie  le  Vicomte  de  Ttareme  avoit  faite  l>mnée  der-  C^mpigim 
nière  pour  |oindre  les  Suédois,  obligea ,  comme  je  l'ai  déjà  marqué ,  le  d'AWemaF 
Duc  de  Bavière  à  entrer  en  accommodement  pour  fa  conicrvation  parti-  f|f^'^>,  je 
culière.    La  -negociatioa  tut  terminée  à  Ulni  le  quatorze  de  mars  par  un  Tureme, 
Tiaibé  de  neutralité  entre  les  François,  lesHefliens  &  les  Suédois  d'une  tom.  ip.tn' 
part,  &  l'Eledcur  de  Taiitre.    La  France  relia  en  pofledion  d'IIeylbron;  ^;(']7m 
ce  qui  donna  à  les  troupes  en  Soùabe  les  quartiers  que  les  Ikvarois  y  ebrm,  & 
prenoient  auparavant  Après  œ  Traité,  les  Suédois. marchèrent  en  Bo-  »{fÎL.  * 
hème  pour  y  continuer  la  guerre  contre  l'Empereur.   Dès  que  le  Duc 
les  vit  féparés  des  Fran<jois  ,  fans  aucun  égard  au  Traite  qu'il  venoit  ^ 
conclure ,  il  prit  avec  l'Empereur  les  moïens  de  les  oppruner. 

Atavt  que  œ  manquement  de  foi  éda^ ,  le  Maréchal  de  ^l^J% 
ne  fe  mit  en  campagne  avec  fi  peu  de  troupes  ,  qu'elles  ne  méritoient^s  j^l^^ 
le  nom  d'armée ,  ^oiqiu'à  dire  vrai  l'Empire  ,  depuis  le  Traité  d'Ulm,  en  fMmejt  ttm. 
eût  encore  moins  a  lui  oppofer.   Ce  Général  ne  laiflà  pas  de  faire  des  i.  p.  8a. 
entrepiifes  coniidérables  &  utiles.    Le  Marquis  d'Hocquincourt  fous  fcs  Rïmcourt, 
ordres  attaqua  Tubinghen.    Cette  place  appartient  au  Duc  de  Wirtem-  ÏÏjyJ]'^'* 
berg  j  ia  lèule  litûation  1^  reodoit  extrêmement  ibrte.   Elle  étpit  bâtie 
fmr  une  montagne  elcarpéè  de  toutes  parts  y  excepté  do  .  cdté  du  midi  ,' 
où  un  large  fotfé ,  couvert  d'une  demi  lune  &  d'un  chemin  couvert ,  la 
défendoit    Elle  fut  attaquée  le  premier  de  mars ,  &  ne  fc  rendit  que  le 
dix-fept.   Pendant  cette  e.xpéditioo  le  Maréchal  de  Turenne .  attaqua  les  vil- 
les de  Selingendadt  &  d'Alchafibmboucg,  que  les  Impériaux  avoient  pri^ 
fes  fur  la  fin  de  la  dernière  campagne.    Il  marcha  enfuite  au  fccours  de 
la  Landgrave  de  HclTe  contre  le  Prince  de  Darinltadt,  qui  vouloir  reve-   .  . 
nir  par  b  vole  des  armes  contre  un  Traité  de  partage  laitaotiefois  entre 
les  deux  Alaifons.    La  prife  de  la  aipitale  de  fon  petit  Etat  le  mit  à  la 
raifon,  &  le  forcja  de  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  v'.c  ré[^lé. 

La  mort  de  Gaflion  détermina  la  Cour  a  cnvoïer  ordre  à  Monfieur  Une  ratiie 
de  Turenne  de  palfer  en  Flandre  ,  <&  d'y  conduire  la  plus  grande  partie 
de  &s  troupes..  Les.  iSuédois  en  furent  fort  chagrins.  JUs  .aUaient  avoir  ^  . 
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fur  les  liras  toutes  les  forces  de  TEnipereur  ;  ils  firent  ce  qu'ils  purent 
.pour  débaucher  au  General  François  ceux  de  leur  nation  qui  fervoienC 
dans  fon  armée.  Il  en  tût  averti.  11  parla  deux  ou  trois  ïois  à  Roze 
qui  s'étoit  chargé  de  cette  conimiUlon  ;  mais  fcs  remontrances  &  fes  me- 
naçes  annt  été  inutiles ,  il  le  fit  arrêter.  Les  Officiers  Suédois  vinrent  en 
corps  lui  demander  la  liberté  ,  &  lui  réprcl'enter  au  même  tems  que.  fé- 
lon les  Traités  ils  n'étoient  point  obligés  de  iortir  d'Allemagne  &  d'àllec 
fervir  en  Flandre.  H  tâcha  de  les  ramener  par  les  voies  de  h  douceur , 
Se  négocia  pendant  quelques  jours ,  attendant  le  retour  d'un  courier  qu'il 
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âyoit  envoié  à  Paris  pour  lavoir  c^uel  parti  il  dévoie  prendre.  Les  sué- 
dois,  follicités  par  le  Général  Konigsmarck  oui  s'avançoit  pour  les  rece- 
voir,  s'impatientèrent  &  ié  retirèrent.  Le  Maréchal  qui  n'avoir  point  en- 
core reçu  la  réponie  qu'il  attendoit ,  ne  crut  pas  devoir  Ibutirir  cet  at- 
front  II  fit  dire  aux  Suédois  par  on  trompette  que  s'ils  ne  rentroient 
dans  leur  devoir  ,  il  les  charj^mût  Sur  îem  refus  il  les  fuivit ,  &  les 
aiant  trouves  en  bataille  dans  un  lieu  avantageux  ,  oiî  il  ne  pût  s'éten- 
dre pour  les  envélopper  ,  il  les  attaqua  &  en  tua  plufîeurs  ;  les  autres 
«'enfuirent  &  fe  diflipèrent  Après  cette  adion  de  v^eur  le  JMarédnl 
de  Turenne  palTa  le  Rhin ,  &  entra  dans  le  pals  de  Luxembowg  pour  & 
rendre  en  Flandre. 

Dans  ces  circonftances  le  Duc  de  Bavière  crut  devoir  fe  déclarer, 
n  ne  douta  pas  que  ce  qui  venoit  d'arriver  ne  rompit  tout-Mait  l'al- 
liance de  la  Suède  &  de  la  France.  Il  fe  mit  en  mouvement  ,  &  de 
concert  avec  l'Empereur  il  entreprit  d'accabler  les  Suédois  ;  il  y  auroit  réù^ 
fi ,  fi  le  Marédial  de  Turenne  ne  fût  venu  à  leur  fecours.  -  Quoi-qu'on 
eû^  approuvé  à  la  Cour  la  conduite  de  ce  Général ,  on  ne  fut  pas  taché 
dVT)ir  occaOon  d'appaifer  le  rellentiment  des  Suédois  par  les  fcrvices 
qu'on  leur  rendroit.  On  lui  envoïa  des  troupes  ;  il  repailk  le  Rhin  à 
h  tête  de  dix  mille  hommes ,  furmonta  tous  les  obftades  qu'on  voulut 
oppofer  à  fon  paira2;e ,  &  joignit  les  Suéd(M's.  L'Eledeur  ,  qui  ne  s'étoit 
point  attendu  a  ce  retour  &  à  cette  récundhation  ,  aliùra  qu'il  n'avoit 
aucun  deflèin  de  rompre  avec  la  France.  Il  ne  fl&t  point  écouté ,  on 
avança  dans  fes  Etats ,  &  on  y  prit  des  quartiers  d'hiver.  On  ne  pût 
pourtant  empêcher  que  les  Suédois  ne  perdilfent  deux  places  ,  Mem- 
mingen  ,  qui  ie  rendit  aux  Bavarois  le  vijigt-trois  de  novembre  ,  6c 
Iglaw  que  les  Impériaux  reprirent  le  fept  de  décembre  après  un  long  fiéget 
L.\  campagne  d'Allemagne  &  de  Flandre  coûta  aux  ennemis  onze 
villes,  dont  la  prife  fut  le  fuict  dune  Médaille,  f 

O  N  y  voit  un  Quadrige  cliargc  d'un  Trophée ,  que  la  Viâoire  cou» 
ronne.   La  légende,  Di verso  ix  Hostk,  fignifie,  La  Ihmu  trian- 

fhant  de  Aifcrens  Ennemis.  L'exergue,  XI.  Urbes  AUT  A&CBS  CAFTJt. 
M.  DC.  XLVII.  Onzje  Villes  ou  Fortereffts  fùfes.  1547. 

Pendant  cette  campagne  la  Cour  îè  tint  à  Amiens,  afin  d'être  plus 

à  portée  de  donner  les  ordres  a  l'armée  de  Flandre.  Cette  précaution  fai- 
foit  honneur  à  VArchiduc  Léopold,  &  marquoit  quU>u  k  uai^oit.  Lorf- 
•  »•  .     -  *  qu'on 
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qu'on  fût  rafïïirc  &  qu'on  eût  mis  les  Généraux  en  état  de  s'oppofcr  aux  pro- 
grès de  ce  Prince,  la  Reine  le  rendit  à  Âbbe ville,  dans  le  dellein  de  mon-  1547. 
trer  le  Roi  à  h  Nonnandie  ;  mais  cette  province ,  particulièrement  la  ville  Mottnnie^ 
de  Rouen,  futSinfenfible  à  cet  honneur ,  Qu'elle  évita  avec  tout  le  Ibin 
poflible  de  le  recevoir.  La  Reine  de  fon  coté ,  pour  ikover  les  apparen- 
ces ,  fit  iemblant  d  appréhender  les  embarras  de  ces  réceptions  pubhques.  Se. 
d*êtrefortpreflëedefe  rendre  à  Paris.  Cette  froideur  des  peuples  devoit 
bien  faire  icntir  qu'ils  étoient  mécontens  &  épuifés;  mais  c'clt  à  quoi  on  ne 
penfoit  guères ,  quoique  cette  attention  foit  le  devoir  elfentiël  de  ceux  qui 
gouvernent  L'atFedation  &  la  joïe  des  habitans  de  Dieppe  dédommagèrent 
laCour  de  l'indittcrcnce  du  refte  de  la  province.  Innniment  fenublesà 
l'honneur  qu'on  leur  Ht  de  leur  confier  la  garde  do  Rot»  ils  le  firent  édater 
en  toutes  les  mamères  dont  ils  purent  s'aviifer.  - 

L'absence  de  la  Cour  avoit  fuTpendu  tés  démêlés  avecle  Parlement  Déméiét 
Dès  qu'elle  fût  à  Paris ,  on  s'appliqua  de  part  &  d'autre  à  les  terminer ,  cha-  '«P»- 
cun  à  fon  avantage.  11  s  agilloit  d'un  arrêt  du  conllil  des  finances,  portant  -f^^^^^i, 
différentes  impoiltions  lur  tout  ce  qui  entreroit  a  Pans  tant  par  eau  que  par  j.  p,  i»».* 
terre,  avec  mie  claufe  expreflè  qui  y  aflujettiiroit  toutes  fortes  deJ>cr{on- 
nes  exemptes  «&  non  exemptes ,  privilégiées  &  non  privilégiées.  Ce  droit 
nouveau  ,  dont  Mellieurs  du  Parlement  s'étoient  rellentis ,  aiiant  été  obli- 
ges de  le  païer  pour  les  fruits  du  crû  de  leurs  campagnes ,  fervit,  dit  Talon , 
pour  occuper  le  loifir  des  Enquêtes  à  la  rentrée  du  Parlement  De  plus  le 
COnfeil  avoit  cufTé  un  arrêt  d'une  des  Chambres  de  cette  Compagnie.  On 
demanda  1  alleniblée  fur  ces  deux  articles.  Elle  lut  retufée  ;  mais  les  Gens 
dn  Roi  eurent  ordre  de  sinfbrmer  de  ces  af&hes  &  d'en  rendre  compte  à 
la  çrand'Chambre.  Le  confeil  des  finances ,  averti  de  ces  démarches  qui 
làiloient  alTez  comprendre  que  fon  arrêt  feroit  refufé  au  Parlement ,  l'en- 
vob  à  la  Cour  des  Aides ,  où  il  fôt  régitré  avec  quelques  modifications  le 
quinze  de  décembre.  Deux  jours  après  les  Gens  du  Roi  s'acquittèrent  de 
la  commiiïion  dont  ils  avoicnt  été  chargés.  L'Avocat-général  Talon  dit,  qu'il  ^^"^  f' 
avoit  vù  cet  arrêt ,  &  que  la  connoiflânce  de  tout  ce  qu'il  contenoit ,  ap- 
partenoit  au  Parlement  Le  Procureur-général  ditau  contraire qne  ces  noiu 
velles  impofitions  étoient  fimples  droits  d'aides  impofées  pour  lin  tems, 
qu'il  iTy  avoit  rien  de  domanial ,  &  dont  le  Parlement  eût  droit  de  fe  mê- 
ler. Cesdifférens  fentimens  &  l  adrefTe  d  Emeri,  Contrôleur-général  des 
finances ,  à  faire  naître  des  incidens ,  lufpendirent  les  délibérations  ;  les 
nouveaux  droits  fe  pcrcevoient ,  &  c'ctoit  les  raifons  pour  lac^uelle  on  fc 
mettoit  peu  en  peine  de  finir  les  conteilations.  Les  prétextes  étant  ules,  la 
Reine  tânoigna  qu'elle  ibuhaitoiede  voir  finit  cette  affiire,  &  ordonna  qu» 
Meilleurs  du  Parlement  en  conférafTent  avec  le  Chanoelifr;  la  conf&ence 
fè  tint  après  Pâques. 

Le  prémier  Préfident  expola  les  plaintes  de  fa  Compagnie,  &  inlilta  On  confère 
fortfurl-aiIreHèael'éditdutartfàlaCbordesAides,  &fur  le  préjudice  que  ç^nlliitu 

le  Parlement  recevoit  de  n'avoir  plus  la  connoinancc  des  affaires  de  cette 
qualité  j  il  dit  aullî  quelques  mots  iur  ks  évocations  fréquentes.  JLe  Chan- 
celier 
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kMMMM  celier  répondit  que  îcs  jurifdiifHons  étoient  divifees  dans  le  Roïaume  ;  que 
■1647«       Parlement  devoit  connoitre  dans  fon  rellort  de  tous  les  ditlcrends  des 
fojets  du  Roi  &  des  droits  du  domaine  «  mais  que  la  connoiflânoe  &  l^éta- 
blilTenient  des  impolitions  établies  pour  un  tenis  dans  les  befoins  {Keffiuu 
de  l'Etat ,  appartenoient  à  la  Cour  des  Aides  par  lettres  patentes  de  l'année 
mille  cinq  cens  foixante-neuf ,  vérifiées  même  dans  le  Parlement  ;  que  de- 
puis ce  temsqui  étoitde  luixante&dix-huit  aiis,  cette  Cour  feule,  au  vû 
&  fçu  du  Parlement ,  ctoit  dans  cette  poUeflion  fans  avoir  été  contredite  ; 
que  la  pancai  te  réloluë  en  mille  cinq  cens  quatre-vingt-dix-iiépc ,  o  avotC 
été  vérifiée  qu  en  la  Cour  des  Aides;  qu'il  en  étoit  de  même  de  tous  les 
droits  qui  fc  levoient  fur  le  fel  &  fur  le  vin.   Il  ajouta  que  le  tarif,  duquel 
on  fe  plaiçnoit  C  fort ,  étoit  une  levée  des  plus  innocentes  qui  fe  pût  imagi- 
ner ,  puiiqu'elle  le  prenoit  lur  toutes  fortes  de  pcrloimes ,  principalement 
fiir  les  riches ,  à  proportion  de  la  dépenfe  qu'ils  iàifoient  ;  que  dans  toutes 
les  autres  villes  du  Roïaume  on  avoit  préféré  cette  elpèce  d'inipofition , 
comme  plus  julte  &  plus  iurement  proportioqnée  aux  taculcés  de  chaqus 
particulier  ;  qu'enfin  llferoit  de  l'honneur  du  Aurleoiail  de  ne  pas  cooimt* 
tre  ce  qui  étoit  abfolumcnt  néceflàire  pour  le  ibitfien  de  TËtat ,  dont  les  be* 
foins  étoient  publics  Se  notoires. 
On  ne  l'ic.  '      Ce  dilcours ,  quoique  plaufible  &  appuïé  fur  des  faits  qui  paroilfoient 
«xde  point,  concluans ,  n'étoit pas  fans  réplique.   LePréfident  leCoigneiK,  quiavoit 
été  condamné  &  profcrit  fous  Je  règne  précédent  pour  être  entré  dans  les 
intrigues  du  Duc  d  Orléans ,  la  lit.   Il  louCint  qu'il  apparteuoit  au  Alaffl- 
ftrat  ordinaire  &  à  celui  qui  avoit  la  conduite  de  la  police  d'une  ville ,  de 
connoitre  des  importions  qui  s'y  lèvent ,  pour  voir  u  dles  font  ooaSanaa 
à  la  fituation  des  habitans  ,  s'ils  les  peuvent  fouffrir  avec  patience  ,  fi  elles 
ne  Ibut  pas  capables  d'exciter  des  féditions ,  dont  les  plus  dangereufes,  di- 
foiûl ,  «Kit  cales  qui  procèdent  de  la  fùm  &  de  la  néceflité  domeftiqnei 
qui  ne  peuvent  être  appaifces  ni  par  autorité  ,  ni  par  perfuafion;  que  la 
rondion  du  Parlement  devicndroit  inutile  pour  contenir  les  fujets  du  Roi 
dans  l'obâïlànce  ,  il  la  Cour  des  Aides  étoitjuge  en  prémière  inflance  des 
levées  qui  fe  iàifoient  à  Paris  ;  que  la  poSèlfon  de  cette  Cour  étoit  contrai- 
re à  l'ordre  public ,  &  ne  pouvoit  prefcrire  contre  le  droit  qui  appartenoit 
natureliauent  au  Parlement  ;  qu'à  la  vérité  ia  comioillaiicc  des  taU/es  &  des 
gabelles  appartenoit  àb  Coiu  là»  Aides  ;  mais  qu'il  ialloit  remonter  à  b 
fource ,  Se  confidérer  que  dans  le  tems  de  cet  établifl'ement  les  aides  n*é» 
toient  que  des  importions  légères  pour  fubvenir  aux  dépenfes  extraordi- 
naires ;  que  les  cnofes  aïant  changé ,  comme  elles  l'avoient  iàit  par  la 
multitude  &  l'importance  des  levées,  en  attribuer  la  connollfance  aux 
Aides  à  l'exclufion  du  Parlement ,  c'étoit  changer  l'ordre  ancien  du  gou- 
'  vernement ,  fous  prétexte  du  nouveau  nom  qu'on  donnoit  à  toutes  les  im- 
pcdSdons. 

La  Cour  CiNa  OU  fix  jours  ^»is  Cette  conférence,  la  Reine  partit  avec  le  Roi 

dlSffiîw!*     pour  s'approcher  de  la  frontière.    Elle  alfiira  en  partant,  que  pendant  fon 
voïage  elle  concerterait  uue.déglaratiQi)  pour  terminer  cette  utldiie  de,  ma- 
niéré 
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nîèf e  que  la  Compai^iiic  fût  contente ,  &  qu'elle  fuppofoit  que  pendant  fon 
abfence  il  ieroic  lui à  toutes  dclibérations.  Ces  Meilleurs  ie  Hatcoient  que  i ^aj^ 
la  déclaration  dont  leur  avoic  f»rlé  la  Reine,  adreflferoit  Tédit  du  tarif  véri- 
fié àla  Cour  des  Aides.  Ils  fe  trompoient.  Cen'étoic  point  du  tout  l  intcn- 
tion  de  ceux  qui  gouvernoient  les  Hiiances ,  jufteinenc  perluadés  par  tout 
ce  qui  s'étoit  palié  au  Parlement  depuis  la  Régence ,  qu'il  avoit  pour  prin- 
cipe de  contelier  fiir  tout 

On  attendit  inutilement  pendant  deux  mois;  la  déclaration  ne  vint 
point.  On  preila  le  Chancelier  d'en  hairc  i'ouvenir  la  Reine  ;  elle  répondit 
qu'elle  vouloit  eile-mém&lsxpliquer  fon  intention ,  &  que  pour  l'entendre, 
on  députât  à  Amiens  on  Préfident  &  deux  Confeillers  de  la  grand'Cham- 
bre  &  autant  de  chacune  des  Enquêtes.  Ce  voïage  dç  vingt-cinq  ou  tren- 
te iieuës  etfraïa  ces  Mellieurs  ;  le  Procureur-général  le  lit  léuL  On  lui  dit 
à  Amiens,  que  puifque  le  Ëiriement  n'avoit  pû  venir,  on  fè  réfervoitàie 
déclarer  loriqu'on  feroit  de  retour.  Tous  ces  délais  fufpendoient  les  délibé- 
rations &  emptxhoient  la  dccifion.  C'étoit  ce  que  la  Cour  fouhaitoit,  le 
génie  du  Caiduial  Mazariii  étant  d'éluder  les  difficultés  plutôt  que  de  les 
ionnonter. 

Enfin  le  Roi  &  la  Reine  fa  mère  arrivèrent  au  commencement  L«  contefta- 
d'août.  On  ne  parloit  point  du  tarif.  Les  Enquêtes ,  oui  ne  perdoient 
point  de  vûë  cet  objet  auquel  il  leur  plailbit  de  s'intérclfer  îi  fort ,  firent  in- 
nanœ  pour  qu'on  reprit  les  délibérations  interrompu^  depuis  plus  de  huit 
mois.  Le  jour  qu'on  devoit  les  recommencer ,  on  porta  a  la  grand'Cham- 
bre  un  édit  ou  déclaration ,  qui  ordonnoit  qu'à  l'avenir  ie  droit  de  barra- 
ge ferviroit  à  ^entretien  du  pavé  &  des  diauflëes  de  Paris,  &  que  pour  le 
remplacer ,  chaquç  efpèce  de  denrée  qui  y  entreroit ,  feroit  taxée  fur  un 
certain  pied.  Le  produit  de  ces  taxes  montoit  au  plus  à  cent  mille  livres 
par  an. 

Le  Parquet  conclut  à  l'enrégîtrement,  à  la  charge  qiie  les  deniers 
provenans  du  barrage  feroient  aouëllement  emploîés  aux  ufages  maraués  ^J^Stou 
dans  l'édit ,  &  que  la  levée  de  la  nouvelle  irapofition  fur  les  marchanaifes 
fe  feroit  feulement  pendant  un  an ,  en  vertu  de  l'arrêt  qui  intcrvicndroit. 
Ce  nouvel  édtt  o'étoit  qu\me  expUcation  de  celui  qui  avoit  été  vérifié  k  h 
Cour  des  Aides;  de  manière  que  ces  conclufions  étoient  prifes  fur  un  édiC 
qui  n'avoit  point  été  envoie  au  Parlement.   Les  Gens  du  Roi  ne  l'igno- 
Toient  point,  mais  par  fagefle  ils  avoient  pris  ce  biais.  „  L'intention  du  „  (xà,*"^ 
Parlement ,  dit  Talon ,  étoit  de  fe  fervîr  de  cette  occaGon  pour  fe  réta-  „  ' 
blir  en  fon  droit  &  poireflion  ancienne  de  connoître  des  impofitions. 
Nous  crûmes  nue  cela  ne  fe  pouvoit  taire  que  par  une  de  ces  voies ,  ou  „ 


que  la  Reine  ibûmft  au  iugement  de  la  Compa<;nîe  Tédit  vérifié  en  la 
Cour  des  Aides ,  ou  qu'elle  le  révo(^uât  ;  ou  enhn  ,  que  le  Parlement ,  „ 
ufant  de  fon  pouvoir ,  défendît  l'exécution  de  l'édit  jufqu'à  ce  qu'il  lui  „ 
eût  été  apporté  &  (ju'iU'eût  vérifié.  Et  d'auuntque  les  deux  jjrémiers  » 
expédieiis  dépendoient  de  b  volonté  de  la  Reine,  &  que  le  dernier  écoit  » 
Tm.  L  Ce       -    ♦  »  on 


uiyuizod  by  Google 


20X  HISTOIRE 

 „  un  moïen  violent  oui  fàifoit  combattre  puidance  contre  puifrance,'& 

1647»  *»  ^"^^  y  "^^^^^  ^  craindre  qu'après  que  le  Parlement  auroit  épuifé  toute  l'a 
^  puilTance,  le  Roi  n*ul&t  de  rextranité  delaiienne  ,  nous,  qui  prévoîons 
„  ces  inconvéniens  &  qui  jut^ions  jufqu'où  telles  extrémités  pourroicnr  al- 
„  1er ,  propofàaies  cet  expédient  par  uos  conciullons,  par  le  moïen  duquel 
^  le  Parlement  fentreroic  dans  Pexercice  dtin  droit,  auquel  il  fembloit  qu'il 
„  avoit  renoncé  par  une  longue  non-joùiflance  ;  &la  Reme  n'auroic  pas  eu 
„  occafion  defe  plaindre,  puifque  Ton  n'auroit  pas  empêché  l'exécution 
„  de  ledit.  ** 

1)  farfedtfèt       Dbs  vûSs  G  f^es  &  d'une  politique  fi  taitonnable  ne  furent  point  ap. 

délibéra.  perçues ,  du  moins  elles  ne  furent  pas  fuivies.  Il  fembloit  qu'on  voulut 
joindre  l'éclat  à  k  réalité  des  victoires  qu'on  remportoit  fur  le  ^uverne- 
ment.  On  délibéra  pendant  trois  jours;  il  fût  rélolu  qu'on  fèroit  des  re» 
montrances  à  la  Reine  fur  l'importance  de  l'édit ,  8c  nue  cependant  défen- 
fcs  feroient  faites  d'exiger  les  nouveaux  droits.  La  Keine  avertie ,  man- 
da le  premier  Prelideut,-  &  lui  dit  que  ce  qui  le  pailbit  au  Parlement  ne 
pouToit  venir  que  faute  de  oonnoitre  Ton  intention  &  le  befoin  de  l'E- 
tat ;  que  pour  l'en  inltruire  ,  elle  fouhaitoit  qu'il  fe  fit  une  conférence  en 
là  préleuce.  Le  lendemain ,  vingt-troiûème  d'août ,  on  expofa  aux 
Chambres  alTemblées  l'intention  de  la  Reine.  B  fût  arrêté  ,  non  fans 
lieaucoup  de  contradictions ,  que  la  délibération  commencée  ne  fe  conti- 
nùeroit  point  avant  le  vingt-fept  du  même  mois.  La  conférence  ne  fe  tint 
pourtant  que  le  vingt^huit  On  murmura  beaucoup  de  ce  retardement; 
mais  la  Reine s'étant  excufée,  &ièsnttlbns  aïant  été  trouvées  légitimes, 
on  s'^aiû. 

Nouvelles  Les  Minières. tâchèrent  de  mettre  à  profit  le  délai  que  le  Parlement 

conférai-     avoit  eu  la  bonté  de  leur  accorder ,  ahu  de  dilpuler  les  efprits  ù  une  par- 
„^    tie  de  ce  qu'ils  fuuhaitoient.   Le  Cardinal  Mazarin  eût  un  long  entrer 

I  il/on,  vei.      .  T     ,      ,  ,   ,  11  1  •  !•  1 

4.  p.  142.      tien  avec  un  des  Avocats-gencraux.    11  lui  dit  que  h  guerre  ne  pouvoit 

fe  foutenir  fans  des  dépenlés  extraordinaires  ;  que  la  paix  ne  déoendoit 
pas  de  la  Reine  iëule  ;  qu'elle  s'étCHt  relâchée  juiqu'à  abandonner  le  Par* 
tugalj  que  les  Efpagnols  ne  tenoient  ferme  que  fur  les  avis  que  les  mau- 
vais François  leur  donnoient  tous  les  jours  cies  divifions  prochaines  ;  que 
récemment  on  venoit  de  prendre  le  Sécrétaire  de  Monlieur  de  Ven- 
dâme,  chargé  de  lettres  remplies  de  pareilles  alTbrances;  que  fi  le  Par. 
lement  étoit  moins  difficile  &  qu'il  concourût  avec  les  bonnes  inten- 


se ^iô». 


n'arriveroient  point ,  fi  la  conduite  des  Parlemens  n'y  donnoit  occafion. 
Enieri,  k  Tellicr,  Guenegaud,  de  Brienne,  &  les  autres  c^ui  étoient 
attachés  au  Palais  ro!^ ,  panèrent  fur  le  même  ton.   A  ces  difcours  on 

joignit  quelques  menaces.  On  répandit  que  fi  les  affaires  ne  s'accom- 
modoient ,  l'hitention  du  Roi  etoit  d  apporter  une  déclaration  au  Parlement, 
par  laquelle  il  dédareroit  que  pendant  U  minorité  on  en  uferoit  ainfi  qu'il 

avoit 
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avoit  été  £iit  les  quarante  années  dernières  ,  pendant  lerquelles  toutes  les  SSSS 
inipofitions  oui  portent  le  nom  d'aides ,  n'avoicnt  été  vérifiées  qu'en  la  1547. 
Cour  des  Aiaes ,  luuf  quand  il  ferait  majeur  d'y  apporter  le  règlement 
néceflàire.  Cétoit  ce  qu'on  auroit  pû  faire  de  mieux ,  pourvu  qu'on  eût 
foutenu  cette  démarche  avec  fcrnieté.  La  voie  de  la  piM-fimlion  eft  fans 
doute  la  meilleure ,  mais  quand  une  ibis  l'eipric  de  contradiclion  s  Vit  mis 
dam  un  Corps  ,  quel  qu'il  puiflè  être ,  l'autorité  feule  peut  l'en  bannir 
&  en  arrêter  les  fuites. 

La  confcrcnce  fe  tint.    On  y  dit  à  peu  près  les  mêmes  chofcs  qu'on  Difcoursdi» 
avoit  dites  au  commencement  de  la  querelle  ;  on  réitéra  les  rédexiuns  j^réfident  le 
qu'on  avoit  âites  dans  les  entretiens  particuliers  ;  le  parti  de  laConr  s*en  ^'"vwi"' 
tint  à  l'ufage.    Le  Parlement  répéta  que  cet  ufage  ,  qui  avoit  été  l'clfct  de 
fa  patience  &  de  fa  dillimulation ,  ne  pouvoit  prefcrirc  un  droit  qui  lui 
appartenoit  naturellement   D  n'y  eût  que  le  Préfident  le  Coigneux  qui  Taim^voi.i. 
dit  quelque  chofe  de  nouveau.   Selon  lut ,  le  plus  grand  avantage  des  p. 
Souveraïjis  étoit  de  conferver  à  leurs  peuples  le  plus  de  liberté  qu'il  étoit 
polVible ,  parce  que  dans  cet  état  leur  obéiilànce  étoit  plus  volontaire , 

flus  prompte ,  &  plus  utile  ;  que  les  Fariemens  fuppléentla  fbnâion  des 
tats  du  Roïaume ,  en  ce  que  vérifiant  &  regardant  les  volontés  du  Roi 
comme  juftes ,  les  fujets  les  exécutent  ,  lorfqu'ils  font  perfuadés  de  leur 
équité  par  les  fuârages  de  ceux  qui  Ibnt  piépolés  pour  leur  rendre  la 
foltioe ,  &  avoir  foin  de  la  police  générale  &  particulière  ;  qu'enfin ,  de 
même  que  les  maux  ^e  les  hommes  fouffrent  ne  peuvent  être  adoucis 
q|ue  quand  ils  leur  IbnC  faits  par  une  main  aimée  &  qui  ne  leur  elt  point 
odieuiè  ;  de  même  les  impolitions  ne  font  tolérabks  aux  peuples  que 

âuand  elles  font  autorifées  par  le  miniflère  du  Pâdemcnt,  en  la  probUé 
:  en  l'affeclion  duquel  ils  ont  une  confiance  entière. 

J  E  ne  lais  fi  tout  le  monde  conviendra  de  ces  maximes  ;  mais  il  pa- 
roît  que  fi  on  accordoit  au  peuple  toute  la  liberté  i>offible  ;  il  feroit  bien 
difficile  de  le  déterminer  à  s'exécuter  lui-même  &  h  contribuer  volontiers 
aux  beloins  de  r£tât.  Qyant  au  Parlement ,  qu'il  fupplée  la  fontîtion  des 
Etats,  fôfè  le  dire,  rien n*eft  plus  fiiux.  Qu'etoient  donc  lesPademew 
avant  que  cette  forme  du  gouvernement  eût  été  éteinte?  Quelle e/U'au- 
torité  qui  les  a  charges  de  cette  fondion  ?  Où  eft  l'édit,  la  déclaration, 
qui  la  leur  attribue  ?  Si  cette  fonâion  étoit  réëlle ,  il  feroit  du  bon  or- 
dre, il  feroit  même  de  l'intérêt  du  Souverain  &  de  celui  des  peuples  que 
les  États  fulîént  rétablis.  Je  doute  que  les  peuples  voululTcnt  avoir  des 
lépréfentaos  perpétuels  qu'ils  n'auroient  point  clioiûs ,  &  que  l'argent  au- 
nw  mis  en  place  autant  que  le  mérite  ;  &  fi  (feffc  un  maUieur  pour  les 
peuples  que  les  Etats  foient  abolis ,  c'en  feroit  un  bioi  plus  grand  pour 
r£tat  même  que  les  Parlemens  eufîént  leurs  droits. 

Apre' s  ce  diicours ,  dit  un  de  ceux  qui  adilioicnt  par  office  à  ces  Talem^vL^. 
conférences  ,  chacun  parla  confufément.    Emeri  ,  Sunntendant  depuis  f* 
peu  en  la  place  du  Préfident  BaiUeul ,  dit  qu'il  favoit  des  moïens  inno- 
cens  de  donaer  coateatement  au  Parlement,,  fkns  préjudicier  aux  affaires 
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—  du  Roi  ;  mais  qu'on  ne  pouvoit  les  examiner  qu  a  loifir ,  Se  que  fi  en 
1^47.    vuuloit  députer  quatre  ou  cinq perionnes  intelligentes,  il  leur  teroit  ks> 
proportions. 

Dp  Cardinal        Le  Cardinal  Mazarin  parla  auffi ,  &  le  fit  fort  (cnrément   H  pria  les 
MizariD.      Députés  d'ouvrir  quelque  bon  avis  pour  mettre  la  Reine  en  état  de  con- 
tinuer lâ  guerre ,  ou  pour  laii  c  lu  paix  d'une  manière  uvantageufe  &  pro- 
portrânnée  aux  viâoires  qu'on  avoit  remportées  fur  l'ennemi  ;  il  les  exhor- 
ta  à  conlidérer  que  leurs  contraJi  :lions  aux  inipofitions  néceflaires  étoicnt 
•  h  femence  des  divilions ,  dont  l'attente  Hattoit  les  Eipagnols.   11  ajouta 

3u*il  apprenoit  par  l'iaTeo  de  tous  ceux  qui  avoient  parle  avant  lui ,  aue 
epuis  quarante  ans  le  Parlement  n'avoit  point  vàifié  d'édît  de  la  qualité 
de  celui  dont  ils  le  plaignoient  ;  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  imputer  à 
ceux  qui  gouvernoient ,  d  avoir  ufe  de  nouveauté  ni  blcllc  la  jurildiclion 
du  Finement ,  puifqu'ils  avoient  fuivi  l*ufage  qu'ils  avoient  trouvé  établi  ; 
que  du  relie  ,  pour  ne  point  s'arrt."î(  r  à  ces  lormalités  qui  n'étoient  que 
des  épines ,  U  prioit  qu'on  voulut  entrer  en  conlérence  lur  les  moïens  les 
plus  làciles  d'allîfter  promptement  le  Roi 

Gaston  de  France  alTùra  que  pendant  qu'il  avoit  commandé  en 
Flandre ,  les  prifonniers  de  diltindion  lui  avoient  avoué  que  leur  princi- 
pale elpérance  étoit  la  melintelligence  du  Conleil  du  Roi  &  du  Parle- 
ment, &  que  l'émotion  qui  étoit  arrivée  au  fn)et  du  toifé ,  les  avoit  puit 
famnient  confirmés  dans  cette  efpérancc.  On  verra  bientôt  que  le  Parle- 
ment ,  ou  ceux  qui  le  mirent  en  œuvre ,  comptoient  autant  lur  l'Jiipagne 
qu'elle  comptoit  fur  eux. 

On  Ht  le  lendemain  aux  Chambres  afTemblées  le  rapport  de  ce  qui 
s'étoit  pailé  au  Palais  roïal.  On  opina  ,  &  après  beaucoup  de  contelta- 
tions  les  Gens  du  Roi  eurent  ordre  de  voir  la  Reine  ,  &  de  lui  dire  que 
k  Farlonent  obéîroit  ,  quoique  ces  conférences  fiiflênt  extraordinaires 
&  k  plus  fouvent  inutiles.  Ils  dévoient  encore  demander  qu'on  en- 
volât farrét  véniié  en  la  Cour  des  Aides ,  alin  qu'il  en  tiit  délibéré.  An- 
ne d'Autriche  répondit  féchement  que  la  conférence  fe  tiendroit  k  der- 
nier jour  d'boût  ;  qu'elle  n'y  aflUleroit  pas  ;  qu'elle  n'enverroit  aucune 
déclaration  ,  puifaue  la  conKtence  ne  devoit  fe  tenir  que  pour  terminer 
ces  dittcrentes  prétentions. 
Contmôa*  La  conférence  k  fit  au  jour  marqué.  Pour  obliger  k  Parlement  ï 

twndes cou,  (Jéiifter  de  fcs  oppofitions  contre  le  tarif,  on  propofa  d'autres  édits, 
du  moins  auffi  incommodes.  Le  Surintendant  déclara  que  la  Reine  avoit 
réiblu  de  ne  point  envoîcr  à  la  Compagnie  l'arrêt  régitré  à  la  Cour  des 
Aides  ;  mais  que  cet  édtt  pour  lequel  on  avoit  fait  tant  de  bruit,  pour- 
roit  être  fupprimé  ,  pourvu  qu'il  plût  à  ces  Meilleurs  d'y  i'uppléer  par 
uue  autre  voie,  favou:  par  la  aéation  de  quelques  olhces  de  police,  com^  ' 
<  me  mouleurs  de  bois ,  mefureurs  de  diarbon ,  vendeurs  de  marée  &  an- 

tres ,  auxquels  on  attribùeroit  pour  gac;cs  les  mêmes  droits  qui  étoicnt 
contenus  dans  le  tarit  ;  que  par  ce  moien  le  Parlement  auroit  un  double 
avantage ,  que  l  edit  vérifié  en  la  Cour  des  Aides  feroit  révoqué  comme 
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il  le  fouhattoit  ,   &  qu'il  fe  rétabliroit  en  fa  potreflion  de  vérifier 
la  création  de  nouveaux  offices  de  police,  dont  il  n'avoit  point  con-  1^47, 
nu  depuis  mille  fix  cens  viiigt^deux.   Le  Surintendant  entra  eufuite  dans 
le  décail  des  finances.  Il  dit  <m*k  la  mort  du  feu  Roi  on  avoit  emprun-  • 
té  douze  millions  ;  que  pour  l'entretien  des  armées  on  avoit  continué  ces 
emprunts ,  donc  rintàrét  confommoit  la  plus  grande  partie  des  fonds  or» 
dînâires  ;  que  la  continûation  de  la  guerre  aïant  appauvri  le  peuple  par 
la  ceiTation  du  commerce  &  le  fi-équent  palFage  des  troupes ,  il  avoit 
été  abfohmient  néceflîiire  de  diminuer  les  tailles  de  dix-fept  millions  fix 
cens  mille  livres  ;  qu'il  étoit  inipoilibie  de  retranclier  les  prêts  ;  que  rien 
If  étoît  plus  dangereux  que  de  donner  atteinte  à  la  foi  publique  ;  &  que 
dans  la  fituatlon  préfente  il  falloit  abandomier  l'Etat ,  faire  une  paLx  hon- 
teufe  &  ruineufe  ,  ou  s'adrelfer  aux  habitans  des  villes  &  des  grandes 
bourgades ,  afin  d'y  trouver  les  fecours  que  les  campagnes  ne  pouvoient 
fournir.   Sur  ces  raifons  ,  il  propofa  quatre  édtts  ,  qu'il  affûra  être  les  Nooveanc 
plus  innocens  &  les  moins  mauvais  de  plufieurs  autres  au'il  auroit  pû  édits. 
propolèr.   Le  prémier  étoit  »  d'établir  dans  toutes  les  vûles  du  Koïau-  ra/a«,«^  4. 
me  des  Contrôleurs  des  poids  &  mefiires ,  auxquels  tous  les  mardiands  ^ 
&  artifans  qui  s'en  fervoient ,  païeroient  par  an  un  petit  droit ,  qui  ne  ■' 
pourroit  être  plus  haut  que  de  foLxante-&-quinze  livres  ,  &  qui  leroit 
diminué  à  proportion  des  facultés  ;  le  fécond ,  regardoit  les  Prévôts  des 
Maréchaux  qu'on  égaloit  aux  Lieutenants-criminels  ,  moïennant  certaine 
fomme  à  laquelle  ils  étoient  taxés  ;  le  troifième ,  portoit  création  d'un 
fécond  Châtelet  à  Paris ,  pour  faire  la  police  dans  THôtel  de  ville  &  1er. 
vit  alternativement  par  forme  de  fémeftre;  le  quatrième,  crédit  quinze 
cens  mille  livres  de  rente  pour  être  difbribuées  à  tous  les  aifcs  ,  excepté 
les  quatre  Compa^ies  fouvcraines  ,  &  ceux  qui  en  avoient  pris  de  celles 
qui  avoient  été  créées  par  l'édit  de  mille  fix  cens  quarante-quatre. 

L  E  Parlement  délibéra  fur  ces  édits.  U  ne  pouvoit  les  rejetter  tous;  Ib  Tont  re. 
c'eût  été  fe  déclarer  &  rompre  ouvertement  avec  la  Cour.    11  fe  con-  [q""^"" 
tenta  d'en  rejetter  quel(^ues-un$ ,  &  de  modifier  les  autres  autant  qu'il  /^/^^.' 
lui  fût  poffibie;  on  Ihtvit  en  oda  les  oottdufions  des  Gens  du  Roi.  Sur  ^fiai, 
càni  qui  ériçeoit  de  nouveaux  offices  de  police  avec  attribution  des 
droits  du  tarit,  ils  revinrent  à  leurs  premières  conclufions  ;  favoir ,  que 
l'édit  du  dix-neuf  d'août  feroit  exécuté  en  entier  par  rapport  au  barra- 
ge ,  Se  qu'il  le  feroit  feulement  pendant  un  an  par  rapport  au  nouveau 
tarif    Leur  raifon  étoit ,  que  puifque  la  création  d'offices  étoit  au  lieu 
du  tarif  ,  il  étoit  plus  utile  au  public  de  recevoir  le  tarif  qui  pouvoit 
être  fupprimé ,  que  de  conlêntir  aux  nouvelles  charges  dont  la  durée  fe- 
roit perpétuelle.   Le  nouveau  Châtelet ,  les  nouvelles  rentes  ,  furent  re- 
Jettés ,  «  on  requit  t^ue  remontrances  fcroient  faites  à  la  Reine  fur  ces 
deux  édits  ,  avec  prières  de  les  révoquer.    A  l'égard  des  Contrôleurs 
des  poids  &  des  mefures ,  on  confentit  à  Tenrégitrcment ,  à  la  charge 

au'il  n'auroit  lieu  que  dans  les  villes  où  il  y  avoit  Prcfidial  ,  &  cuie  le 
roit  étiibU  lèroit  réduit  aux  deux  tiers.   Qiiant  aux  Prévôts  des  Alaré- 
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cliauv  ,  que  l'cdit  é^aloit  aux  Lieutenants-criminels,  on  y  coiifentit,  à 
condition  qu'il  n'y  auroit  point  de  Prévôts  généraux  ,  iSc  que  les  Pré- 
vôts ne  pourraient  paflèr  outre  au  jugement  détinitii',  ni  à  l  exécution 
d'iului ,  au  préjudice  de  Tappel. 

Pour  donner  le  tcms  au  Parlement  de  délibérer  &  de  faire  des  ar- 
rêts ,  il  iàllut  le  continuer  extraordinairenient  julqu'au  vingt-&-un  de  fejp- 
tembre.  Le  prémier  arrêt  qui  émana  de  ce  tribunal ,  regardoit  la  créa- 
tion des  nouveaux  offices  de  police.  Il  ert  fingulier  en  Ton  cfpèce,  &  on 
peut  le  regarder  comme  un  monument  de  l'attention  qu'a  la  Compagnie 
de  profiter  d'une  minorité ,  pour  s'établir  Juge  de  ce  que  le  Souverain  doit 
exiger  des  peuples,  i.  U  dcfendoit  de  faire  à  l'avenir  aucune  levée  de 
nouveaux  cfroits ,  ni  augmenter  les  anciens ,  finon  après  que  l'édit  en  au- 
roit été  vériHé  au  Parlement,  à  neine  de  conculUon.  2.  Aucun  nepoo» 
voit  être  pourvû  ni  reçu  aux  offices  mentionnés,  ni  en  faire  la  ibnaion 
par  commillion  ou  autrement.  3.  On  fixoit  à  quoi  monteroit  le  tarif 
qu'on  accordoit  pour  Jeux  ans ,  fuppofé  que  la  guerre  ne  finit  pas  plû- 
tot  ;  on  étabiiiloit  la  nuniere  dont  cette  fomme  feroit  levée  i  on  exceptoit 
de  ce  tarif  le  vin ,  le  charbon ,  le  bois  à  brûler ,  toutes  fortes  de  grains» 
&  ce  qui  provenoit  du  crû  des  bourgeois  pour  leur  provifion.  4.  Il  étoit 
délendu  à  tous  autres  Juges  de  prendre  connoillànce  de  ces  matières,  Se 
à  toutes  peribnnes  de  le  pourvoir  ailleurs,  f .  La  fomme  levée ,  oui  con> 
iiftoit  en  deux  cens  mille  livres ,  devoit  être  emploïée  aux  nécellîtés  de 
la  guerre  feulement ,  à  peine  de  répétition  du  quadruple ,  tant  contre 
ceux  qui  1  ordonneroient ,  que  contre  ceux  qui  le  recevroient.  Les  au- 
tres arrêts  étoient  du  même  goût ,  &  remplis  de  daufes&d'expKeffiont 
aulîi  fortes  que  celles  qu'on  vient  de  lire. 

Ces  entrepriles  n'etoient  pas  tolérables.  Tous  ces  arrêts  méritoient 
le  même  fort.  Mais  la  Cour ,  apparemment  pour  éviter  le  grand  édat» 
ne  s'attacha  qu'à  celui  du  fept  ae  feptembre  ,  qui  eft  celui  que  j'ai  ci- 
té ;  il  lut  réforme ,  ou  plutôt  cafTé  trois  ou  quatre  jours  après  que  le 
Parlement  fe  fût  féparé.  L'arrêt  du  Conleil  du  Roi  portoit  qu'il  n  étoit 
pas  raifonnable ,  ni  accoûtumé  qu'un  de  l'efpèce  dont  il  étoit  que[- 
tion  ,  fut  tait  par  les  Trélbriers  de  France  ,  qui  n'avoient  droit  que  de 
faire  les  baux  particuliers  du  domaine  ;  que  la  vente  des  offices  de  po- 
lice étoit  néceiUiire  pour  fiibrenir  aux  droenfes  de  la  guerre  ;  que  tet* 
très  de  juIEon  feroient  expédiées  pour  la  levée  de  la  modification  de 
l'arrêt  du  Parlement  ;  qu'en  attendant  qu'elles  fulTent  enrégîtrées ,  les  im« 
pofidons  mentionnées  en  la  déclaration  de  novembre  dernier  continue* 
foient  d'être  levées ,  &  que  les  défènfes  portées  par  le  Parlement  fiaroient 
regardées  comme  non-avenuês. 

La  Chambre  des  vacations ,  animée  du  même  elprit  que  le  refte  de  fâ 
Compagnie ,  fur  une  recjuête  d'un  nommé  BarAélemi  Guerardquife  plaig- 
nit des  taxes  qu'on  lui  demandoit,  fkifant  lémblant  d'ignorer  l'arrêt  du 
Conleil  d'enhaut ,  ordonna  ^ue  l'arrêt  du  Parlement  du  fept  de  feptem- 
bre feroit  exécuté ,  avec  dcfenfes  itératives  d'y  contrcvemr  ious  les  pei^ 
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nés  y  contenues ,  &  de  pnTon.  Le  dix  d'oclobrc  Rcfclicfcr ,  fubflitut  du  — — 
Procureur-général,  rendit  compte  aux  vacations  de  ce  qu'il  avoit  lait  en  1647* 
exécution  de  fes  ordres.  B  &  plaignit  en  même  tems  que  les  Prévôts 
des  marchands  &  Echevins  avoienC  Sut  aHiclier  qu'Hs  recevroient  les  en- 
chères ,  que  deux  Confeillcrs  nommes  par  le  Parlement  étoieiit  charges 
de  recevoir.  Aulli  -  tôt  dciènlés  furent  laites  au  Prévôt  des  marcliauds  & 
aux  Echevins  de  recevoir  aucunes  enchères  St  de  s'immifccr  de  faire  au- 
cun bail  de  la  ferme  duJit  tarif,  Se  même  aux  tî;inle!i  dos  fix  Corps  des 
marchands  de  comparoitrc  par-devant  eux.  Ce  oue  cette  Chambre  déien- 
doit,  étoit  précifément  ce  que  le  Roi  avoit  oraonné.  Le  Préiident  le 
Coii^neux ,  qui  avoit  donné  une  de  fcs  fUles  en  oiaziage  an  fis  du  Smiii* 
tendant ,  étoit  à  la  téte  de  cette  Chambre  ;  il  ne  pouvoit  guères  mieux 

Srouver  qu'en  faifant  cette  alliance ,  il  n'avoit  point  prétendu  s'attacher 
la  Conr. 

L  E  refte  de  l'année  on  parut  tnuumille  de  part  &  d'autre.    „  On  „  Mw,  «^4» 
avoit  cru,  dit  Talon,  qu'après  la  Saint  Martin  le  Parlement  s'aiTemble-  „  /««T»» 
roic  pour  délibérer  fur  l'exécution  de  ces  édits;  ce  qui  n'a  point  été  fait ,  „ 
foit  que  chacnn  fe  lafTe  de  parler  des  afl^es  publiques  &  d'elfuier  les  „ 
contradictions  qui  y  fufviennent ,  foit  que  les  efprits  fe  relâchent  par  „ 
la  coniidération  de  leurs  intérêts ,  comme  dans  le  tems  prélént ,  auquel  ,> 
on  attend  le  rétabiiflènient  du  droit  annuel ,  toutes  cnofes  font  dans 
un  grand  calme.  „    On  verra  bientôt  que  ce  calme  ne  dura  guères ,  Se 
qu'il  fut  fuivi  des  plus  violentes  agitations ,  k  caufe  de  cet  intérêt  même 
qui  llavoit  produit 

Quoiqu'il  ibit  de  notoriété  publique  cjue  le  pouvoir  du  Roi  eft  ttntc»  ia 

■  exceffjf  en  France ,  que  le  peuple  y  eft  Hvré  a  l'avidité  infatiable  des  Par-  Pirienwnt. 
tifans ,  Se  qu'il  n'y  ait  perfonne  qui  ne  fouhaitât  que  la  diminution  de  l'un 
ne  d^vrftt  des  excès  &  de  la  tyrannie  de  l'autre ,  je  crois  pouvoir  dire 
oue  le  Parlement  avoit  tort  dans  les  démêles  que  je  viens  de  rapporter , 
ce  qu'il  cherchoit  plus  à  étendre  fon  autorité  qu'à  Ibulai^cr  le  peuple. 
Les  befoins  de  l'E^t  étoient  vifibles;  qu'il  y  eut  de  la  tautc  du  Mint> 
ftre ,  ou  qu'il  n'y  en  eût  pas ,  il  fàUoit  continûer  la  guerre  ;  &  le  mo- 
ïen  le  plus  efficace  pour  la  terminer  promptcment ,  c't'toit  de  la  faire 
avec  vigueur.  Embarraflèr  la  Cour  par  fes  oppoiitions  continuelles  aux 
moîens  qu'elle  imaginoit  pour  avoir  de  l'àiigent ,  c'étoit  augmenter  &  pro- 
longer la  mifcrc  plutôt  que  la  dimtnûer.  Au  lieu  de  ces  combats ,  il 
&lloit  s'apphquer  a  trouver  des  moiVns  plus  doux  de  fournir  aux  nécef- 
fités  de  l'Etat ,  de  remédier  aux  délordres  qui  les  augmentoient ,  en 
établilTant  quelque  nouvelle  manière  de  feire  contribiier  les  fujets  fans  les 
accabler  &  fans  les  ruiner  ,  en  s'exécutant  foi-niéme ,  ifc  en  fupprimant 
ces  diltincf:ions ,  ces  exemptions  encore  plus  injultes  qu'odieuies,  qui  font 
que  la  plus  grande  partie  du  fardeau  tombe  fur  les  plus  foibles.  Il  fàL- 
loit ,  par  exemple ,  faifîr  Toccafion  du  tarif  pour  retrancher  la  plupart 
des  autres  impôts,  &  fupprimer  cette  foule  de  Traitans,  de  Fermiers, 
àfi  Receveurs  6c  de  Collechuis.   La  Hollande  n'eit  pas  ii  loin  de  Pans  ; 
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 il  ùbv.t  aifc  Je  favoir  comment  les  finances  s'y  gouvernent.    Au  lieu  de 

1^47*    ^'«i^^^'^ùer  une  autorité  qu'on  n'avoit  pas,  il  hilloit  s'appliquer  à  rétablir, 
l'ancienne  forme  da  gouvernement    Si  les  Parlemens  s'étoient  accordés 
à  demander  le  rétablillèment  des  Etats ,  au  Heu  de  s'imaginer  qu'ils  en 
failbient  les  tondions,  peut-être  euflent-ils  réuflî  ;  niais  rejetter  tous  les 
moïens  que  la  Cour  propofoit ,  faire  autant  de  bruit  poiu:  une  taxe  de 
deux  cens  mille  francs ,  qu'on  en  aurait  pù  &ire  s'il  avoit  été  quefUoa 
de  pludcurs  millions,  caHer  Tes  édits ,  autoril'er  les  (uiilcvcnieiis  des  peu* 
pies ,  c'écoit  en  quelçiue  ibrte  la  julUHcr  &  le  rendre  coupable. 
Demcli s  en-        L' E S PR I T  de  divifiou  n'agitoit  pas  feulement  le  Parlement  &  la  Cour, 
tre  lcs        j}  animoit  auffi  Ics  EccléfiaiUques.  On  dilputoic  aulli  vivement  &  avec 
clciiailu/ics.  autant  d'animo(ité  fur  les  myllères  incomprehcniibles  de  la  prace,  qu'on 
'ra:on,t  9l.4.  l'avoit  tait  autretbis  lur  l'Euthariltie  &  lur  les  cérémonies  de  la  Religion, 
i;     ^     Les  Jéfuites ,  &  certains  Prêtres  féailiers,  dont  Monfîeur  Arnaud  étoic  le 
Jtuv,  chef,  étoient  les  principaux-tenans.    L'année  précédente  le  parti  de  ]\Ion- 

iieur  Arnaud  avoic  fait  imprimer  un  livre  qui  avoit  pour  titre  :  De  fautO' 
tité  J«  Saint  fiene  ^  de  Saint  PmêI^  tfid  ripât  dmtù  Pape,  fucceffeur  de  ces 
deux  Af'otres.  Peu  de  tcnis  après,  ils  en  publièrent  un  autre,  qu*ils  in* 
titulèrent  :  La  grandeur  de  l  E^life  B^umne  fjsn  P dutorité  de  S^int  l'ierre  ^ 
de  S,wit  Paul.  Ces  deux  écrits  furent  foutenus  d'une  lettre  Latine  ,  où 
l'on  citoit  quantité  de  paflages  des  faines  Pères ,  des  Papes ,  des  Conci- 
les &  des  l)odeurs.  Il  léroit  alfez  difficile  de  dévincr  quel  ctoit  le  but 
de  ceux  qui  avoient  lait  ces  écrits  ;  car  dès  qu'ils  avoùoient  que  l'autorité 
de  Saint  Pierre  &  de  Saint  Paul  réfidoît  dans  le  Pape ,  fucceffeur  de  ces 
deux  Apbtres ,  il  impoctoit  aflèz  pen  qu^ils  «ullènt  été  conjointement 
diefe  de  l'Eglife. 

'  Les  Jeluites  l'attaquèrent,  &  en  pourfuivirent  la  condamnation  à 
Rome.  Ils  l'obtinrent  au  commencement  de  cette  année.  La  propofidon, 
entendue  d'une  éi^alité  parfaite  entre  Saint  Pierre  &  Saint  Faul ,  lans  fub- 
ordination  du  dernier  au  prénuer  tiit  déclarée  hérétique  par  i'inquilition. 
Ce  décret  fût  imprimé  a  Paris  avec  la  permiffion  du  Chancelier.  Le 
Nonce  y  ajouta  une  efpèce  de  mandement,  oiiil  fe  dîfoit  Nonce  du  Pape 
auprès  du  Roi  Très-Chrétien  &  tout  le  Roïaumc  de  France.    Il  ajoutoit, 

Sue  par  un  ordre  exprès  de  Sa  Sainteté  il  l'avoit  tait  imprimer  pour  eu 
iftnbuer  les  copies  a  tous  les  Prélats  de  là  nmidature ,  &  quil  en  gar- 
doit  l'original  dans  les  archives. 
Le  Parle-  Des  que  cet  imprimé  parut ,  il  fût  attaoué  par  un  petit  libelle.  Le 

mentimer-  Lieutcnant-civil ,  par  ordre  ae  la  Cour,  conoamna  cet  écrit ,  quin'étoit 
«eue  âlSe.  Qu'""  P  ipi^r  volant  d'une  feule  feuille.  Le  Parlement  prit  en  main  la  dé- 
urnfe  du  public  &  des  droits  de  la  Couronne.  Sur  les  plaintes  de  Mon- 
lieur  Broullél ,  les  Gens  du  Roi  eurent  ordre  de  s'inlormer  de  tout  ce 
qui  concemoit  cette  affaire  &  d'en  rendre  compte.  U  y  eût  d^bmd  en- 
tre eux  quelque  diticrence  de  fentimens.  Monfieur  Bignon  n'ctoit  pas 
d'avis  de  remuer  cette  conteitation  ,  parce  que  félon  lui  il  n'étoit  pas  aifé 
de  la  terminer.  Ses  raifbos  étaient ,  qu'en  iè  plaignant  (èidement  de  ce 

qui 
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qui  avoît  été  feit  par  le  Nonce  ,  ce  fcroit  autorifcr  le  fiirplu!^  Je  Tim-  ■ 
primé ,  &  qu'il  ctuit  n\al-aile  d'attaquer  la  fublbnce  de  la  bulle ,  où  il  1^47. 
ne  s'agiflbic  que  d'une  doctrine  qui  ne  concernoit  point  les  droits  de    '  - 
la  France  ni  rautotilé  roiEale  ;  de  forte  qu'il  jugeoit  qu'on  ne  pouvoit 
foire  que  trop  ou  trop  peu  dans  cette  aifaire.    Ce  Alonfieur  n'étoit 
point  au  tait  ;  lès  Collègues  l'inAniifirent  >  &  de  concert  ils  expofèrent 
en  grand'Chambre  ce  qu'on  deroit  penfer  du  décret  en  lui-même  &  de  ' 
la  conduite  du  Nonce.   Ce  au'ik  dirent ,  doit  être  i^^dé  comme  ali- 
tant de  maximes  fondamentales. 

On  ne  reconnoit  point  en  France  ni  la  puifTance,  ni  la  jurifdidion  des  Mnimt 
Congrégations  qui  fe  tiennent  à  Rome.  Leurs  arrêts,  leurs  décrets  n'ont  fondamem». 

{)oint  d'autorité  ,  ni  d'exécution  dans  le  Roïaume.  L'ufagc  elt  que  le  Par-  ^â/«f,  V0I.4. 
enient  les  déclare  nuls  &  abufiis  dans  les  matières  contciiticules.  ^.4^.  ^fûio» 

Les  quellions  de  la  doârine  &  de  la  foi  ne  peuvent  être  termi- 
nées dans  ces  Congrégations  ,  finon  par  forme  d'avis  &  de  Confcil.  C'eft 
dans  ces  Congrégations  qu'on  a  autrefois  cenfuré  ks  arrêts  du  Parlement 
contre  Jean  Oiâtel ,  les  œuvres  du  Préfident  de  Thou  ,  les  libertés  de 
rf^life  Gallicane ,  &  Quantité  d'autres  livres  concernant  la  puiflànce  de 
nos  Rois  &  l'exercice  ae  l'autorité  roïale.  Si  des  décrets  de  cette  qua- 
lité étoient  facilement  publiés  &  autoriles  dans  le  Roïaume ,  lautorité  de 
Tinquilition  y  fèroit  bientôt  introduite,  ftRome  fooitle  procès  auxfu- 
jets  du  Roi ,  comme  elle  le  fait  à  leurs  livres. 

L  E  Nonce  en  France  n'elt  qu'Anibaffadeur  d'une  Puiffance  étrangère. 
Sa  fondion  n'eft  qu'auprès  du  Roi  ;  il  n'en  a  aucune  dans  le  Roïaume  ;  il  ne 
peut  y  faire  exécuter  aucun  ordre  du  Fïipe ,  U  n'a  point  de  nonciature ,  il 
n'a  point  d'archives ,  en  un  mot  il  n'a  aucune  jurifuiiftion,  de  (quelque  e^iè- 
ce  qu'elle  puilfe  être ,  ni  fur  les  EcdélialUques ,  ni  fur  les  feculiers. 

Sur  ces  r^réfentations  intervint  arrêt  du  quinze  de  mai,  dans  le- 
quel l'écrit  du  Nonce  fût  traité  de  nouveauté  &  d'entreprife  contre  hUK 
torité  du  Roi  ;  il  étoit  défendu  à  tous  Archevêques,  Evéques,  leurs  Vicai- 
res &  Officiaux ,  Reâeurs  &  Suppôts  des  Univeriités  de  recevoir ,  faire 

{>ublier  &  exécuter  des  décrets  &  autres  aâes  de  la  Congr^tion  de 
'Inquifîtion  de  Rome  ,  comme  aufïï  toutes  autres  bulles  &  brefs  fans  per- 
miliion  du  Roi  vérifiée  au  Parlement.  Le  Procureur-général  eût  ordre  de 
fidfir  cous  les  exemplaires  dont  il  étoit  oneftion ,  de  les  faire  porter  au 
greffe  pour  être  fupprimés ,  &  il  fût  dofenda  à  toutes  perfoones  de  les 
avoir  oc  retenir,  fous  les  peines  ordinaires. 

'.'     Le  Cardin^  Mazarin  étoit  réconcilié  avec  la  Cour  de  Rome.    Son  Fermeté  dt 
fière ,  Archevêque  d'Aix ,  avoit  depuis  peu  reçu  le  dnpean.   D  fit  ve-  P^rJenicnt- 
nir  un  des  Avocats-généraux ,  &  lui  dit  que  le  Nonce  avoit  le  cœur  Fran-  ToIom^mL^ 
çois  ;  qu'on  feroit  ravi  à  Rome  qu'on  lui  fit  Quelque  chagrin  en  France,  <^ 
parce  au'on  n'y  avoit  aocmie  affeâion  pour  lui  ;  qu'on  avoit  de  gran- 
des obligations  au  défunt  Càrdinal  Bagny  fon  frère  ;  que  c'étoit  par  fon  ■  * 
moïen  qu'on  avoit  détaché  l'Eledeur  de  Bavière  des  intérêts  de  l'Empe- 
rçur.   Ces  raifons  étoient  peu  concluantes  pour  l'aâàirc  en  quellion,  & 
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■  ne  touchèrent  pas  beaucoup  le  Magidrat  ,  qui  répondit  qu'elle  n'étoit 

1<$47«  P'^^  ^"  pouvoir ,  &  qu'il  avoit  donne  les  concluiions.  Cette  voie 
n'aïant  pas  reùlli ,  on  eût  recours  à  une  autre ,  qu'on  cnit  plus  efficace. 
Le  jour  même  que  l'arrêt  fût  prononcé,  le  Parlement  reçut  une  lettre  de 
cachet ,  qui  lui  ordonnoit  de  furfeoir  les  délibérations  ,  (S:  de  ne  point 
prononcer  ;  malgré  cet  ordre  on  acheva  de  délibérer ,  &  l'arrêt  inter- 
▼int,  td  à  peu  près  qu'on  vient  de  le  lire.  En  cela  il  fit  ion  devoir. 
Il  ell  charge ,  non  du  gouvernement  de  l'Etat ,  mais  de  la  confervation 
des  droits  de  la  Couronne  ,  à  l'abolition ,  à  ratlbiblifTemcnt  defqucls  il 
ne  doit  pas  plus  conlentir  qu  à  l'aliénation  de  quelque  partie  du  Koïau- 
me.  Sa  réfiltance  en  tes  occafions  dt  louable  i  ce  ivelt  point  une  dé- 
fobéïnfance  ;  fans  elle  il  y  a  lotig-tems  qae  les  libertés  des  J^glifes  de 
France  ne  feroient  plus  qu'un  vain  titre. 
Malade  da  Lb  ]3ea  de  fuccès  des  armées ,  les  ëdairdflèmens  continuas  mil 
Dncd'Aa*  felloit  avoir  avec  le  Parlement,  avoient  rendu  cette  année  fâcheufe  a  la 
^fôtteviffe  Rt^i"^  '-^  3"  Miniftre.  Pour  furcroît  de  chagrin  ,  le  Roi  &  le  Duc  d'An- 
MiM./.jao*  pu  furent  fi  mal,  qu'on  défefpéra  de  leur  vie  ;  le  Duc  d'Anjou  avoit 
fffiàv,  langui  une  partie  de  l'été.  Vers  la  fin  de  feptembre  on  voulut  le  pur- 
ger ;  mais  la  médecine  lui  caufa  le  flux  de  lang  &  une  fièvre  continué. 
La  Cour  ne  faiioit  que  d'arriver  à  Fontainebleau;  cette. nouvelle  ycau- 
là  de  grands  mouvemens.  Ceux  qui  haïflbient  le  Miniftre ,  ^ëtoit  dès- 
lors  le  grand  nombre ,  redoublèrent  leurs  afliduités  auprès  du  Duc  d'Or- 
léans ,  que  la  mort  de  ce  Prince  auroit  approché  d'un  degré  plus  près 
du  trône.  Lui-même  iavoit  à  peine  comment  il  devoit  fe  conduire  ;  il 
n'ôfoit  témoigner  de  l'ïiffli^n ,  de  crainte  qu'elle  ne  parût  affedée ,  & 
il  craignoit  li  fort  de  montrer  de  la  joie ,  qu'il  n'ôioit  rire.  La  Reine 
auroit  voulu  dinîmuler  là  peine  pour  faire  croire  le  mal  moins  grand 
qu'il  n^toit  Elle  le  fit  pendant  quelque  tems  ;  mais  enfin  l'amour  ma- 
ternel remporta  fur  la  politique  ;  elle  partit  pour  Paris.  Le  jeune  Prin- 
ce ,  qui  avoit  fait  paroitre  de  refprit  dès  qu'il  avoit  pû  parler ,  fût  ex- 
trêmement fenûble  au  plaiiir  de  la  voir  j  il  lé  jetta  à  fon  cou ,  &  la 
tînt  long-tems  embralfée.  Ces  mouvemens  extraordinaires  de  jo!e  lui 
firent  du  bien  ,  Se  fon  mal  diminua  confidérablement.  Tandis  que  cet- 
te Princeilè  lût  à  Paris  ,  chacun  cherchoit  à  lire  fur  fon  vifage  fétat 
du  Pirince  malade.  La  EhicheflTe  d'Orléans  la  voSdt  à  toute  heure,  non 
fans  foupcon  que  ces  afliduités  procédoient  plutôt  de  cutiofité  que  d'a& 
fedhon.  La  parfaite  guérilbn  du  malade  fit  évanouir  les  projets  &  les 
'  efpérances  ,  &  ne  laillà  que  l'ambition  &  les  mécontentemens  quii  les 

avoient  produits. 

Maladie dn  Cette  affliL'^ion  étoit  à  peine  pafiëe,  qu'il  en  furvint  une  plusgran- 
^f-  de.   Le  dix  de  novembre ,  le  Roi  tout  d'un  coup  fût  pris  d'un  mal  de 

MotteviUe,         ^     ^^^^      ^^^^^ .     f^^^^     p^^^  |ç  lendemain  ,  &  deux  jours 

.&><v.  *P'^^  a(fÛFé  que  c'étoit  la  petite  vérofe.   Le  vingt-&-un  lorfqu'on 

le  croïoit  mieux ,  la  fièvre  redoubla  avec  une  extrême  violence  ;  il  tom- 
ba en  foibkrife  &  y  demeura  trois  quarts  dheuie.   La  petite  vérole  ren- 

traj 


tom, 
SIS 


uiyuizeu  by  Go^glc 


DE  LOUIS  XIV.  Liy.   V.  ait 

tra  ;  le  vingt-quatre  ,  qui  étoit  le  quatorzième  jour  de  fa  maladie ,  les 
-Médecins  îc  crurent  mort  ;  enfin  à  minuit  la  fièvre  s'appaifa  ,  la  petite    i  ^^7. 
vérole  fortit  de  nouveau ,  &  bientôt  il  tût  liors  de  danger.    La  Reine  Aubnyitom. 
pendant  tout  ce  tems  avoit  été  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur  ;  elle  Yii» 
ne  l'avoit  prefque  point  quitté.    Les  marques  d'amitié  &  de  tendrelTe 

Si'elle  avoit  reçues  de  ce  fils  û  chéri ,  avoient  rendu  fa  peine  encore 
,  us  fenfible.  A  diaqne  moment  il  Tappelloit ,  la  prioit  de  fe  tenir  au- 
près de  lui ,  l'aflÛrant  que  fa  préfence  diminuoit  ion  mal.  Cette  Priii- 
cellè  avoit  naturellement  l'ame  ferme  ,  &  beaucoup  de  retenue  dans  tou- 
tes fes  adions  extérieures  ;  elle  ne  vouloit  pas  montrer  toute  la  foiblelfe 
devant  ceux  qui  avoient  profité  de  fon  malheur  ;  fur-tout  elle  fe  con- 
traignoit  devant  le  Duc  d'Orléans.  Cette  violence  qu'elle  fe  fitpenfalui 
coûter  la  vie  j  .elle  s'évanouit  au  chevet  du  lit  du  Roi  fon  hls.  Ce  dan- 
ger avoit  (ans  doute  fiât  naître  de  grandes  efoârances  ;  mais  plus  eDes 
avoient  été  prochaines ,  plus  on  avoit  pris  foin  de  les  diflimuler.  Le 
Prince  de  Condé  revenoit  d'Efpagne.  Il  avoit  fû  l'extrémité  où.  le  Roi 
avoit  été  réduit  ;  la  Reine  même  lui  avoit  envoie  des  couriers  pour  le 
|mer  de  hâter  fa  marche.  Il  avoit  aStSté  de  maidier  lentement ,  pour 
ne  pas  fitire  paroître  d'empreffement  à  venir  partager  la  puidance.  Ga- 
iton  n'en  avoit  pas  ufé  avec  tant  de  retenuë  ;  il  s'étoit-laiifé  engager  à 
un  foupé  chez  un  de  fes  fivoris ,  où  il  avoit  paru  goûter  certains  com- 
plimens  fur  fa  grandeur  future  ;  auflî  Madame  la  Princefle  fe  vantoit 

Su'elle  Se  toute  fa  famille  avoient  fait  paroitre  un  grand  détachement 
:  ajoutoit  que  la  Reine  avoit  bonne  mémoire. 

Tandis  que  la  Reine  s'étoit  aflUigée ,  le  Qndinal  Mazaiin  tvoit  pris  Tntriçuesda 
toutes  les  précautions  qu'il  avoit  jugé  néceflTaires  pour  parer  au  mal  qui  Cardinal  Mm 
les  nienaçoit  tous  deux.   Si  ce  qu'on  avoit  craint  étoit  arrivé ,  on  auroit  ^M^lnme^ 
encore  eu  befoin  do  Parlement  nour  avoir  la  r^noe.  Les  efprits  n'é-  ibid.  p.  $44. 
toient  plus  dans  les  mêmes  difpoiitions.   Les  Princes  du  &ng  auroient 
pu  prohtcr  de  ce  changement  pour  attirer  à  eux  une  grande  partie  de  la 
puilfance ,  &  peut-être  pour  fe  la  iaire  donner  toute  entière.    Sur  ces 
craintes,  qui  n'étoient  que  trop  fondées ,  ceMimftre avoit fiût  tous  fes  e£> 
forts  pour  gagner  l'Abbé  de  la  Rivière ,  afin  qu'en  cas  d'accident  il  enga- 

feât  ion  maître  à  ne  nen  innover  ;  il  lui  promit  poûtivement  le  chapeau 
e  Cardind,  ft  le  flatta  de  Vépixmoi  qu'il  aurait  part  an  gouvernement 
Iln'eft  guèrês  probable  qne  oetAbbé  eût  fait  ce  au'on  fouhaitoit  de  lui 
fûr  qu'il  auroit  été  d'obtenir  enfin  l'objet  de  fes  oefirs ,  fi  le  Duc  d'Or- 
léans fût  devenu  Rcgent  ;  mais  il  j>romit  tout  ce  qu'on  voulut.  Le 
Ourdinal ,  qui  juge  oit  de  la  iincénté  dé  ces  promedes  par  l'envie  qu'il 
avoit  d'accomplir  les  fiennes ,  ne  s'y  fioit  que  médiocrement  ;  c'efl:  pour- 
Quoi  il  avoit  envoie  des  couriers  au  Prince  de  Condé  ,  afin  de  prendre 
oes  jnefiires  avec  lui ,  &  le  difpofer  à  fervir  la  Reine  ,  au  cas  que  le  Duc 
d'Orléans  entreprit  de  lui  oontefler  la  r^nce.  Après  ttni^  ces  craintes 
du  Cirdinal  Mi^ann  étoieot  ejcœffives ,  du  moins  par  rapport  à  la  Reine. 

Dd  a  •  Quel- 
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Oiielgue  indifpofc  que  pût  être  le  Parlement  ,  il  n'étoit  pas  pofîlble  qu'il 
pouHat  Ion  reilentimeiit  juiqu'à  mettre  à  la  téte  des  aflaires  un  Prince  d  im 
caradèreaufli  variable»  auln  foible,  que  Gallon.  Le  Prince  de  Condc 
étoit  digne  de  cette  prémière  place  ,  Tclprit  dans  lui  rcpondoit  k  la  valeur  ; 
mais  la  choie  étoit  impraticable ,  il  ialluit  abiblument  revenir  à  la  Reine  ; 
tout  ce  (ju'on  eût  fait ,  c'eût  été  de  borner  d'avantage  fon  autorité,  &  peut- 
être  d'exiger  qu'elle  renvoïàt  fon  Miniitre ,  &  quelques  autres  du  Confeil 
à  qui  on  attribuoit  te  qu'on  croïoit  devoir  blâmer  dans  fon  gouvernement. 

Le  danger  du  Roi  allarma  toute  la  France.  11  étoit  en  âge  de  pou- 
voir appuîer  des  con jeânres  for  ce  qu*il  lèroit  tin  jour.  Déjà  il  avoit  l'air 
grand  &  majefhieux  ,  &  faifoit  paroitre  beaucoup  plus  de  raifon  que  d'ct 
prit  On  ne  voïoit  en  lui  aucun  de  ces  fentimens  opiniutres  qui  font  natu- 
rels aux  enfàns.  C'étoit  par  amitié  &  par  perfuafion  que  la  Keine  le  con- 
duifoit  II  étoit  férieox  &  difcret  jufque  dans  fes  divertifleniens ,  &  il  fa- 
voit  déjà  fe  taire  pour  ne  pas  s'expofer  à  parler  mal.  Dans  fa  maladie  mê- 
me il  parut  à  tous  ceux  oui  l'approchoient ,  tout-à-Ëiit  poné  à  la  douceur 
ft  à  la  bonté.  Il  {nrloit  nunninement  à  ceux  qui  le  ftrvoient,  il  leur  di- 
foit  des  chofes  fpirituëUes  &  obligeantes,  &  fût  fort  docile  en  tout  ce  que 
les  Médecins  lui  prefcrivirent.  La  fuite  de  fa  vie  n'a  point  démenti  ce  ca- 
ratlère,  il  a  eu  toutes  les  vertus  d'un  honnéte-homme.  Sa  guérifon  fut 
pendit  les  intrigues  &  ramena  les  plaidrs.  La  Cour  f  ût  plus  nombreufe 
qu'elle  n'avoit  jamais  été  ;  le  Prince  de  Galles ,  le  Duc  d  Yortk  fon  frère, 
les  Princes  Palatins  leurs  coulins-germains,  «Scie  Prince  de  Hclfe-Caifel  en 
augmentèrent  l'édat.  Elle  n'avoit  pourtant  pas  befoin  d'omeoiens  ëtran- 

Errs  pour  être  la  plus  brillante  de  l'Europe  ;  on  y  étoit  poli  &  fpirituël. 
'amour,  la  galanterie  y  règnoient  avec  cette  liberté  Françoife  qui  en  tait 
tout  l'agrément,  &  jamais  peut-être  lempirede  la  beauté  ne  fût  plus  abfo- 
lu  ;  mais  on  le  verra  bientôt  devenir  lafouroe  des  diviGons  dont  le  Roïkii- 
me  fût  agité  ,  jufqu'à  en  être  ébranlé. 

La  Ducheilé  de  Longue  ville,  depuis  peu  de  retour  de  Muniler ,  eût 
une  foule  d^Kiorateurs ,  &  l'emporta  nir  toutes  celles  que  leur  beautéjpou- 
voit  rendre  fes  rivales.  Elle  avoit  la  taille  admirable ,  &  toute  fa  pcrlonne 
avoit  un  agrément  infini  ;  il  étoit  impoflible  de  la  voir  fans  l'aimer.  Sa 
beauté  néanmoins  confiftoit  dans  les  couleurs  de  fon  teint  plûtôt  que  dans 
la  perfeâion  &  la  régularité  de  fes  traits  ;  les  exprelfions  de  la  poëiie  étoient 
trop  foiblcs  pour  répréfenter  le  blanc  &  l'incarnat  de  fon  vifage.  Ses  yeux 
n'c  toicnt  pas  grands ,  mais  beaux,  doux  &  briilans,  &  les  cheveux  blonds 
&  ai  <^ciités  oui  acconipagnoient  tant  de  merveilles,  larendoimt  beaucoup 
plus  lëmblable  à  un  Ange,  tel  que  la  foibleOè  de  nôtre  nature  nous  les 
fait  imi!?iner,  que  non  pas  à  une  femme.  Son  efprit  c^aloit  fa  beauté; 
les  lunuercs ,  Ion  dilterncment,  rendoicnt  ion  elUme  precicule,  tSc  lu  iai- 
foient  regarder  conmie  une  fource  ailûréc  de  réputation.  L'amitié  que  le 
Prince  de  Coudé  ion  trère  avoit  pour  clic;  l'approbation  cjuil  donnoit  à 
toutes  fes  avions ,  à  toutes  fes  manières ,  conuibuercnt  beaucoup  à  éteo- 
dre  fon  empire  ;  elle  devint  l'objet  de  tous  les  défirs  &  le  centre  de  toutes 

les 
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les  intrigues.  Ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  lui  plaire  ,  devinrent  confi- 
dérables  &  digues  des  attentions  du  MiiiiUre.  Le  rrince  de  Conti  ion  au-  1647* 
tre  frère ,  la  tromratit  an  fortir  du  collège  établie  dans  une  fi  grande  ré- 
putation ,  fût  du  nombre  de  ft-s  Courtiiaiis,  chercha  fon  eflime  avec  au- 
tant d'emprelFement  que  s'il  n  eùt  pas  été  fon  trère.  Le  Prince  de  iMarfil- 
lac ,  un  des  hommes  les  mieux  faits  &  des  plus  fpiritaêls  de  fon  tenis ,  s'é' 
toit  donné  au  Prince  deCondépar  politiaue;  il  fe  donna  à  la  Ducheilc 
de  Longueville  par  fentinient.  Le  don  &  racceptation  furent  publics ,  &  défaott. 
la  fuite  Ht  comioitre  la  force  de  rattachement  qu'elle  avoit  pour  lui.  Elle 
devint  ambitieafe ,  eUe  lui  âcrtfia  fon  repos ,  &  par  trop  de  fenfibflité  el- 
le devint  infenfible  à  relpècc  de  gloire  qu'elle  devoit  préférer  à  toute  au- 
tre. Avant  que  ces  pallions  édaâlfent ,  les  perfonnes  cenfées  trouvoient 
j[)ien  des  défauts  dans  cette  Princeflfe.  On  ne  pouvoit  goûter  cette  maniée 
de  fàireprofeflion  publique  de  bel  cfprit  ;  on  la  trouvoit  contrainte  &  plei- 
ne d'affedation  dans  fa  façon  de  parler  &  d'agir  ;  &  la  fine  raillerie ,  dont 
.elle  &  fes  Courtiians  failbient  proieirion ,  tombant  fouvent  fur  ceux  qui  lui  * 
lendoient  letirs  devoirs ,  fidfoit  dire  que  l'honnête  fincérité ,  qoi  fe  doit  ob> 
foyer  dans  la  focicté  civile ,  étoit  apparemment  bannie  de  la  fienne.  On 
lui  reprochoit  encore  d'être  trop  prevenuë  en  faveur  de  les  fentimens ,  & 
d'affecler  de  paroitre  favante  quoiqu'elle  ne  le  fut  pas.  Ce  qui  eft  de  cer- 
tain ,  c'efl  que  fon  efprit  ne  fervit  pas  à  régler  fa  conduite  ,  Se  que  quelques 
louanges  qu'on  lui  ait  données ,  là  vie  n'elt  point  un  modèle  à  luivre  pour 
les  perfonnes  de  fon  fcxe. 

Les  antres  Dames  qni  avoient  de  la  beauté  &  dela)euneflè,avoient 
yuffî  leur  cour.  Les  Cavaliers  fe  feroient  crus  deshonorés  d'être  fans  indî* 
nation ,  &  la  vanité  avoit  fouvent  autant  de  part  à  leurs  afTiduités  que  la 
paffion.  Du  reltc  ,  le  privilège  de  la  galanterie  n'étoit  que  pour  les  per- 
UMmes  mariées  ;  celles  qui  nel'étoient  pas,  ^doient  la  plupart  les  bien- 
féancesft  confervoient  leur  réputation,  tandis  que  les  autres  i'expofoicnt 
&  la  piodiffuoient. 

Au  muien  des  plaiiirs  &  des  embarras  on  pnt  aux  affiûres  étrangères  d'An. 

toute  la  part  qu'on  devoit   La  fituation  du  Roi  d'Angleterre  devenoit  f„J*/{î^ioî[; 
tous  les  jours  plus  facheufe.    Le  Prcfident  de  Bcllièvre ,  AmbafTadeur  clarmdoM, 
extraordinaire  de  la  Cour  de  France  ,  avoit  en  vain  taché  de  le  réconcilier  /«»«•  \- 1-  67. 
.avec  les  parlementaires.'  Ne  pouvant  rien  gagner  l'ur  eux  ,  il  s  étoit  tranll 
'porte  à  Ncwcaftel  pour  engager  l'armée  d'Ëcoflc*  à  foutenir  ce  Prince  in-  BriuaJii^, 
K)rtuné  ;  mais  l'argent  d'Angleterre  eût  plus  de  force  fur  l'elprtt  des  £co£>  Rj^^tt. 
ifois,  que  les  reprooies  &  le^  remontrances  de  !*Ambailàdeur^  *  ils  le  livri*- 
rent  aux  Anglois ,  après  en  avoir  touché  deux  cens  mille  livres  fterlîng.  fT'^j.f"* 
Us  ont  publié  depuis,  touchés  fans  doute  de  la  fuite  de  leur  démarche,  ^'fuiv.' 
-qu'ils  n'avoient  pas  eu  dclTein  de  porter  les  chofes  aux  extrémités  terribles  Mtmoirtt^ 
]où  dles  allèrent;  mais  feulement  de  concourir  à  borner  l'autorité  du  Roi,  ^ 
de  manicrc  qu'il  ne  pût  déformais  entreprendre  fur  leur  liberté.    En  efK't 
la  conduite  .(qu'ils  tinrent  depuis ,  paroit  prouver  qu'ils  n'avoient  point 
4l'aqtre  lintentioii.   Cette  trahifon  parut  fi  Indigue  à  Charles ,  qu'il  dit  plu- 
•         -      Dd  a  .  fieun 
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 fieurs  fois  qu'il  airaoit  encore  mieux  être  avec  ccnx  qui  l'avoient  chèrement 

1^47*  îichi^té  ,  qa'ivcc  ceux  qui  l'avoient  fi  lâchement  vendu.  II  tût  tranfporté  à 
Iloliuby.  Des  qu'il  y  tut ,  les  deux  Chambres  recommenceront  à  lui  faire 
les  propofitions  qu'il  avoit  déjà  lejettées.  Elles  vonloient  qu'il  approuvât 
leur  conduite ,  Se  qu'il  avouât  en  termes  précis  qu'elles  n'avoicnt  pris  les  ar- 
fnes  que  pour  la  conlavatioa  des  loix  &  des  privilèges  de  la  nation.  Sur 
fonreiuson  lé  traita  fort  rodement,  jufqu'àlui  refmer  h  làtis&dion  d'en- 
tendre fes  Prédicateurs  ordinaires. 
Ctomwel  Le  treize  de  juin,  Cromwel,  qui commençoit  à  prendre  le  defTus,  fit 

oTpnflC^*  enlever  ce  Prïjice  d  Holmby.   Le  Cornette  Joyce ,  qui  fût  chargé  de  cette 
cttnrndoHt    odieufe  commiUion ,  s'en  acquitta  avec  toute  la  dureté  imaginable.  Char» 
tom.  s.  p.  85-  les  lui  aïant  demandé  par  l'autorité  de  qui  il  en  ufoit  de  la  forte ,  par  cclle- 
lui  répondit>il  inloiemment ,  eu  lui  montrant  fon  piltolet;  &  en  mé- 
me  tems  a  le  menaça  des  dernières  violences  s'il  réfiftoit  U  le  condoifità 
Newmarck ,  d'oiî  il  fût  bientôt  transféré  à  Hamptoncourt.   Le  delfein  de 
Cromwel  étoit  d'empêcher  que  le  Parlement  ne  s'accommodât    Plus  maî- 
tre de  1  armée  que  Fairfax  qui  la  commanduit,  il  en  avoit  gagné  les  OfH- 
ders ,  avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  le  Pariement  en  avoit  caflë  la  plus 
grande  partie.    Ce  nouveau  parti  prit  le  nom  ^Jlfflatem  ^      fe  rendit 
en  peu  de  ten)^  maicre  de  tout. 
]i  Te  (ào^e  de       CHARLES  étoit  fort  maltraité  à  Hamptoncourt   Souvent  il  recevoit 
fa  priron.     des  billets,  par  où  on  l'avertîflbit  que  l'a  vie  étoit  en  danger.   On  lui  lai^ 
Mtmmttf    fQi(.  d'ailleurs  affez  de  liberté  pour  qu'il  pût  (b  iauver  ,  afin  que  fon  évafion 
Àrmnh       achevât  d'irriter  le  Parlement ,  Se  aécouragcât  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
Ini  étoient  reliés  fid^es  ;  il  prit  ce  parti  au'on  foohaitott  qu'il  prit   Le  len* 
demain  on  trouva  deux  lettres  fur  fa  table  ,  dont  Tune  s'adrefToit  au  Par- 
lement ,  l'autre  h  Fairfàx ,  Général  de  l'armée.    D  déclaroit  qu'il  n'avoit 
pris  la  fuite  que  dans  la  crainte  d'être  alTaffiné ,  &  qu'on  fauroit  le  lieu  de 
u  retraite  dès  qu'on  lui  propoferoit  des  conditions  fupportables.   11  ne 
tronva  point  de  vaifTeau  prêt ,  il  envoïa  au  Colonel  Hanimond ,  Gouver- 
neur de  l'isle  de  \C^ight   Celui-ci  promit  au  Roi  toute  fûreté  &  toutes 
.  (brtes  de  fervices ,  vint  loHnème  le  prendre  à  Fichfield ,    le  conduifît  An 
•  château  de  Carisbroock. 
On  ie  toUt       Des  qu'on  fût  k  Londres  l'évafion  de  Charles  ,  ceux  du  Parlement 


qui  étoient  dévoilés  à  l'armée ,  craignant  qu'il  ne  fe  tint  caché  dans  la  vil- 


iç6.  ^  fiûo.  le  même  ,  duicndirent  fous  peine  de  la  vie  <Ie  lui  donner  retraite.    On  fùH 
Mémoirti     bientôt  tiré  de  cette  incertitude.    Le  Gouverneur  de  Wight  écrivit  à  Crom- 
^      wel  j  la  lettre  fût  Ujë  aux  deux  Chambres.    On  gardoit  encore  Quelques 
mefores ,  '&  Pon  n'étoit  pas  apparemment  déterminé  à  commettre  le  parri- 
cide qu'on  commit  depms.   On  envoïa  à  ce  malheureux  Prince,  pour  lui 


qui 

^'EcolTçqui  avoieut  accompagné  ceux  d'Angleterre,  fe  réaiètent  contre 

ces 
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ces' propolkiODS  &  les  défavoûèrent  Charles  répondit  qu'il  ne  pouvoit 
conlentir  au  renverfement  de  l'Etat  &  de  la  Religion.  Hammond  ht  fortir  ^^47, 
du  chutcau  tuusfeslerviteurs,  6c  lui  donna  une  tbrtc  garde  pour  rcnioê^ 
cher  de  fe  fauver.  Le  Fariement  de  fou  côté  déclara  qu'il  ne  pouvoit  plus 
traiter  avec  le  Roi ,  &  qu'il  pourroiioie  à  h  paix  du  Roîaume  de  la  manié» 
le  qu'il  jugeroit  la  plus  convenable.  ' 

Comme  ce  Prince  foccomba  bientôt  fous  la  perfidie  &  la  cruauté  des  Les  EcoiToft 
rebelles ,  je  crois  devoir  anticiper  le  Cems  de  cette  cataftrophe  &  ne  pas  pour  iuf[*°* 
interrompre  le  récit  de  fes  malheurs.     L'EcofTe  ,  pour  réparer  fon  crime  ,  Mémoh-tt^ 
indiffiée  de  la  conduite  des  Andois  ,  fit  un  Traité  avec  Charles,  le  cinq  de 
jamner  de  PknnéefuiTante.  EUe  promit  d'entrer  en  armes  en  Angleterre 
pour  la  défenfe  des  droits  de  la  Couronne,  que  le  Parlement  de  Londres 
vouloit  abolir.    Le  Roi  qui  le  voïoit  fans  relTource  »  promit  de  figner  le 
convenant  dès  qu'il  feroit  en  liberté;  mais  il  ne  s'expliqua  pas  allez  nette- 
ment fur  l'abolition  de  l'Epifcopat  Le  Comte  d'Argile ,  aufli  ennemi  de 
la  Roïauté  que  Cromwel  le  pouvoit  être  ,  en  prit  occafibn  de  rendre  le 
Traite  luibect  ;  l'exécution  tarda  fi  long-tcms ,  qu'il  devint  inutile.  Le^ 
Ecolîbis  nnrent  pourtant  leur  proniefFe  ;  ils- Entrèrent  en  Angleterre  au 
nombre  de  dix-neuf  mille  hommes  ,  conduits  par  le  Duc  d'Ilamilton.  n,0,-|i-» 
Cromwel ,  à  la  tète  de  douze  raille  An^lois ,  les  défit  prefque  lans  com-  ^ 
battre ,  auprès  de  Prellon  le  vingt-feptiemc  d'août  ;  il  leur  tua  quatorze 
on  quinze  cens  hommes ,  &  en  fit  neuf  mille  prifimniers. 

Avant  cette  vidoire  ,  les  parlementaires  en  avoient  remporté  une 
autre  le  dix-huit  de  mai  164$.  fur  les  Aiiglois  fidèles.   Le  Duc  de  iiuclùng-  ' 
liam  &  le  Comte  de  HoDand  y  furent  ma  prifimniert.  On  leur  prit 
lettres  &  des  mémoires  du  Roi ,  qu'on  produifit  en  preuve  lorfqu'on  lui  fit 
Ibn  procès.    Il  mandoit  à  Bucldngham  de  s'adrelTer  à  l'Archiduc  Léopold 
en  Flandre ,  &  au  Duc  de  Longueville  en  Nonnandie ,  pour  en  obtenir 
quelque  fecours.   Il  écrivoit  dans  fa  lettre  qu'il  ne  connoiflbitdans  toute 
l'armée  d'Angleterre  qu'un  fèul  Ofl'icier  qui  tût  honnête  homme ,  &  que 
les  Députés  des  deux  Chambres  ne  valoient  pas  mieux  que  les  Oiiiciers 
des  tioupes.  Un  Auteur  de  ht  vie  de  Qnomwd  détaille  fort  au  long  ce  Xvmw^ 
combat.   H  lui  fait  faire  ,  aufli-bien  qu'à  Ibn  répment  des  Ftires  nugu,  des 
prodiges  de  valeur.    C'cll  une  imagination  de  l'Hiftorien ,  qu'on  a  jufte- 
ment  appellé  pour  ce  trait  ik  pour  quantité  d'autres ,  ÏHiJiorien  J^^rumef^uf 

Les  Fxoiïbis,  après  leur  défaite  fevoïanthors  d'état  de  réfifter ,  s'ac-  Ils  font  con. 
commodèrent  avec  le  vainqueur  uii  s'étoit  avancé  dans  leur  pais  &  le  re-  ^'"^^ 
mirent  en  poffeflkm     Odisie  &  de  Berwich.  B  eft  finguher  que  Led  „2f;^°^ 
&  Raguenet  placept^es  événemens  en  mille  iix  cens  ^mante-cinq.   Il  eÂ 
de  notoriété  que  cette  année-là  les  Ecolfois  étoient  ennemis  déclarés  de 
Charles ,  &  que  depuis  ils  n  entrèrent  en  Angletene  qu'en  conléquence  du 
Traité, -qu'ils  l|gneretit  k  cinq  de  janvier  .mQle iix<cens  quaiante-hutt à 
Garisbroock. 

La 
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La  incfijitcllii;encc  s'ctoit  niifc  entre  le  Parlement  &  Cromwel ,  dont 
I  ^347.  toutes  les  démarches  tendoient  à  s'emparer  de  l'autorité.  On  auroit  voulu 
NcKcciaiions  s'oppoltT  à  fcs  dcUcins.  Il  n'étoit  plus  tenis.  L'empire  quii  avoic  liju  le. 
(lu  Parle.  donner  fur  les  troupes ,  le  mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  avec  fuc- 
mcnt  avec  ce  ■.^  On  nci^ocia  fecrcttement  avec  le  Roi  prifonnier.  Les  conditions  de 
jSétmirtt  l'accomniodcment  étoient  étratiges,  &  ne  lui  auroicnt  pas  mênie  laillé. 
hjK  ç?'  ehr^  l'appaience  de  b  Roïauté.  On  demandoit  qu'il  approuvât  tous  les  aâes 
MoLjctu^M,  que  les  deux  Chambres  pafTcruient  pour  le  bien  de  la  RLliqion  ;  qu'on  ne 
1648.  lèroit  déformais  aucun  exercice  de  la  Religion  Catliolique  ni  à  la  Cour,  ni 

dans  aucun  autre  endroit  du  Roïaume  ;  que  les  Synodes  6c  les  Confiltoires 


souverneroient  feuk  l'Eglife  pendant  trois  ans ,  après  quoi  on  convien. 

droit  du  gouvernement  cccléiialhque  qu'il  feroit  à  propos  d'établir  ;  que 


qu  u  rcvoqueroit  toutes  les  déclarations  qu  1 
avoit  faites  contre  le  Parlement  ;  que  les  troupes  leroient  en  la  difpoiitioa 
des  deux  Chambres ,  qui  nommeroient  pendant  vingt  ans  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Couromie  ;  que  tout  ce  qui  avoit  été  expédié  fous  le  fceau  du 
Roi ,  feroit  annuUé  ;  enfin  ,  que  la  ville  de  Londres  auroit  la  nomination 
du  Lieutenant  de  la  Tour  &  le  coniniandement  de  là  milice  fous  l'autorité 
du  Parlement   Charles,  rédoit  au  point  de  oonfentirà  Dont,  ou  de  fi; 
réfoudre  à  périr ,  confentit  à  toutes  ces  propofitions ,  fans  doute  dans  l'ef^ 
pérance  que  le  tems  lui  fourniroit  les  occalions  de  k  rétablir ,  du  moins 
dans  une  partie  de  fes  droits. 
L'arnicc  s'at-       Cette  négociation  ne  pût  être  fi  fecrette,  que  Cromwel  n'en  fî&C 
{l'bueW***  averti.    Sur  le  cSînip  il  affembla  les  Officiers  de  l'armée  ,  qui  étoient  tous 
laMoiiie^     gens  de  fortune  dont  il  diipofoit  ablulunient   II  étoit  auiu  éloquent  que 
brave.   D  leur  répréfenta  en  termes  pathétiques  TinjuAice  du  Rurlement , 
le  mépris  qu'il  fàifoit  des  troupes ,  &  l'abus  de  l'autorité  fouveraine  qu'il 
ufurpoit.    Il  avoit  railon  ;  le  Parlement  n'avoit  pas  plus  de  droit  que  rar- 
nice ,  d'anéantir  la  Roïauté  &  de  difpofer  du  gouvernement  de  l'Etat  On 
8'étoit  uni  dans  ce  deflfeîn  ;  l'abandonner ,  c'étoit  une  infidélité  pareille  à 
celles  qui  fe  commettent  quelquefois  dans  les  focictcs  des  pirates.    Le  dif- 
cours  de  Cromwel  fit  toute  limpreilion  qu'il  pouvoit  louhaiter.    On  drei- 
là  promptement  une  remontrance  en  forme  de  requête ,  datée  de  Satot 
Aluan  le  vingt-fix  de  novembre  i<748.  elle  étoit  fignée  de  tous  ceux  qui, 
l'avoient  déUbéree.   L'armée  demandoit  qu'on  fit  le  procès  au  Roi;  qu'on 


caufa  de  grandes  contellations.  L'armée  fe  fervit  du  droit  du  plus  fort  ; 
Qiarles  fut  tiré  de  l'isle  de  Wight  &  conduit  au  château  de  Hurft.  La 
plus  grande  partie  du  Parlement  fût  calTée  ;  de  fix  cens  Députés  qui  com- 
pofoicnt  les  deux  Chambres,  il  n'en  relta  que  cent  ioixiuiie^  qui  coatif- 
nûèrent  les  féancet  ibos  le  nom  de  Communes. 
/  Li 
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Le  fept  de  janvier  mille  fix  cens  qiiarante-nc-uf ,  ces  Communes,  de   

concert  avec  l'armée,  drellereat  une  ordonnance  pour  faire  le  procès  à  1^47. 
leur  Roi.  Déjà  ils  l'âvoient  transféré  de  Huril  au  palais  de  St  James.  La  Elle  fan  uire 
haute  Cour  de  jufttce,  ctublje  pour  commettre  ce  tbrfait  ,  tint  fa  pré-  |c  prooèiwi 
mière  féance  publique  le  trente  du  mois  dans  la  grande  falle  de  Wcft- 
miniter  ;  on  força  le  Prince  d'y  comparoitre.   liraJshaw ,  que  Croniwel  Hjit"^^" 
avoit  fait  mettre  à  la  tète  de  cette  troupe  de  fcélerats ,  fit  lire  raccnfâ-  çbmn/. 
tion  de  haute  trahifon  pour  avoir  fait  la  guerre  au  Parlement  &  au  peu- 
pie.    Charles  rctulà  conllaninient  de  répondre  ,  &  demanda  toujours  par  ' 
quelle  autorité  légitime  un  Roi  étoit  cité  au  tribunal  de  fes  l'ujets.  La 
féconde  &  la  troiiiènie  féance ,  qui  fe  tinrent  le  premier  &  le  fécond  de  ' 
février  ,  le  paflèrcnt  de  même  en  conte!t:itions  fur  l'autorité  de  ces  Ju- 

ëes.  £ntin  le  lix  il  comjiaïut  pour  la  dernière  ibis.  Bradshaw  tit  un  Ibrt 
mg.difoours,  où  il  foutintqae  les  loix  font  au-deflûs  des  Princes,  &  le 
peuple  au  dertus  des  luix  ;  on  lut  enfuitc  la  fciitcnce  ,  (jjai  condamnoit  II  efl cou- 
Charles  Stuart,  comme  tyran,  traitre,  meurtrier     Pemieim  de  la  nation ,  <^^né  à 
à  perdre  la  téteifians  la  place  de  ""^hitehaL 

Cette  cruélle  fcntence,  qui  n'avoit  point  eu  d'exemple,  fut  exé> 
CUtée  trois  jours  après  qu'elle  eût  été  prononcée.  Ce  Prince  étoit  dans 
Ùl  quaranCe-neuvicme  année.  U  aimoit  Cnceremeut  ion  peuple  qui  le 
condamna  comme  fon  ennemi  ;  il  eût  toutes  les  vertus  qui  font  les 
grands  Rois  ,  excqité  la  fermeté  &  la  fêvérité.  Sa  clémence  fût  ex-  9'"^A'* 
celîîve.  Ses  ennemis  les  plus  déclarés  n'ont  pû  lui  reprocher  aucun  vi-  nuilS,** 
ce  pour  le  taire  périr;  fes  fujets  lui  attribuèrent  leurs  propres  crimes, 
la  trahifon ,  les  meurtres  ,  le  renvcriemcnt  des  loix.  Tout  Ibn  crime  fÛt 
d'avoir  protégé  l'Epifcopat  ,  établi  par  les  loLx  de  la  Grande-Bretagne , 
&  il  en  tût  le  martyr.  A  là  mort  il  ne  démentit  point  les  grands  fcn- 
timens  qu'il  avoit  Snt  paroltre  en  plufieurs  occaiions  ;  l'efpèce  de  difcours 

f'U  prononça  ,  en  elt  une  preuve  fenfible.  U  me  paroit  fi  touchant 
fi  capable  de  convaincre  de  fon  innocence ,  que  je  ne  puis  m'enipt.^- 
cher  de  le  rapporter  ;  il  eft  à  peu  près  du  lUie  nerveux  &  précis  dont 
parloit  Henri  quatre. 

J'ai  fort  peu  de  chofcs  à  dire,  &  je  me  tairois  volontiers,  dit  „  Son  diibwin 
ce  Prince  ,  il  je  ne  Ofaignois  que  mon  iilence  ne  vous  donnât  lieu  „  n>rrécha. 
de  croire  que  j  ai  fait  la  finite  comme  je  fubis  le  fiipplîce.  Mais  je  „  ^^^^^^ 
crois  que  pour  m'acquitter  envers  Dieu  &  mon  paîs ,  je  dois  me  ju-  ^  tm.».'p.  * 
ftifier  comme  bon  Chrétien  &  bon  Roi ,  &  comme  homme  de  bien.     549.  &fiiÊh 
Je  commencerai  par  mon  innocence ,  &  en  vérité  je  crois  qu'il  n'eit  , 
pas  nécefEdre  de  vous  entretenir  long-tems  fur  ce  fujets  Tout  le  mon-  , 
ae  fait  que  je  n'ai  point  commencé  la  guerre  avec  les  deux  Chanv  „ 
bres  du  Parlement  ;  &  j'appelle  Dieu  à  témoin ,  auquel  je  dois  bien-  „ 
tôt  rendre  compte ,  que  je  n'ai  jamais  eu  intention  d'ufurper  fur  leurs  „ 
privilèges  ;  au  contraire  ,  ils  conmienccrcnt  eux-mêmes  en  fe  faifif-  ^ 
fant  des  arfenaux.    Ils  confeffent  qu'ils  m'appartiennent ,  mais  ils  ju-  „ 
gèrent  à  propos  de  me  les  ôter^  èc  pour  le  faire  court,  li  quelqu'un 
3tai.  /.  Ee         '  veut 
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— „  veut  reî^arder  les  dattes  des  commifïîons  de  leurs  Députes  Se  de  mes 
1^47*    9*  déclarations,  il  verra  évidemment  quils  ont  commencé  ces  nulheu- 
„  reux  défordres ,  &  non  pas  moi  ;  de  lorte  que  j'efpère  oue  Dieu  ven- 
„  eera  mon  iimocence.    Non ,  je  ne  le  veux      ,  j'ai  ae  la  cliarité. 

A  Dieu  ne  plaife  que  j'en  impute  la  faute  aux  deux  Chambres.  J'cf- 
M  père  qu'elles  iont  exemptes  de  ce  crime,  &  je  crois  que  les  mau> 
„  vais  Minjftre»  d'entre  eux  &  moi  ont  été  les  principales  caufes  de  tout 
„  ce  làng  répandu  ;  tellement  que  par  manière  de  parler ,  comme  je 
„  m'en  trouve  exempt ,  j'efpère  &  prie  Dieu  qu'ainli  loit  qu'ils  le  foient 
„  aufli.  Néanmoins  a  Dieu  ne  plailè  que  je  lois  li  mauvais  Chrétien  , 
„  que  je  ne  confclTe  qnc  fes  jugemens  font  juftes  contre  moi.  Sou* 
^  vent  il  punit  jultemcnt  par  une  injufte  fentence  ;  cela  fe  voit  ordi- 
»  nairemeut.  Je  dirai  feulement  qu'un  injulle  arrêt  que  j'ai  fouffert  être 
»  exécuté  contre  Stcafford,  eit  puni  préfentement  par  un  autre  injufte, 
»  donné  contre  moi-même. 

,1  Ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici ,  c'eil  pour  vous  faire  voir  mon  innocence. 
„  I\laintenant ,  pour  vous  iiiire  voir  que  je  fuis  bon  Chrétien ,  j'ai  pardon- 
„  né  à  tout  le  monde ,  &  en  particulier  à  ceux  qui  font  auteurs  de  ma  mort 
„  Quels  ils  font,  Dieu  le  fait,  je  ne  défire  pas  le  favoir  ;  je  le  prie  de  le 
„  leur  pardomier.  Mais  ce  n'eit  pas  tout  ;  il  faut  que  ma  charité  pâlie 
„  plus  avant.  Je  fouhaite  qu'ils  le  repentent  ;  car  véritablement  ils  ont 
»  oonmiis  un  (:^raiid  péché  en  cette  occurrence.  Jeptk  Dieu,  avec  Saint 
„  Etienne ,  qu'ils  n'en  reçoivent  pas  la  punition  ;  non  feulement  cela , 
„  niais  encore  qu'ils  puilfent  prendre  la  vraïe  voie  d'établir  la  paix  dans 
»  le  Robnme.  Car  la  charité  me  commande  non  feulement  de  pardon- 
9  ner  aux  perfonnes  particulières ,  mais  aufli  de  tâcher  juiqu'à  monder* 
,)  nier  foupir  de  mettre  la  paix  dans  le  Roïaume. 

„  Maintenant,  Mellieurs  ,  il  faut  vous  faire  voir  comme  vous 
9  êtes  en  mauvais  diemin ,  &  tâcher  de  yous  remettre  en  nn  meilleur. 
„  Prémièrenient ,  pour  vous  montrer  que  vous  vous  détournez  de  la 
»  juilice ,  je  vous  dirai  ^ue  tout  ce  que  vous  avez  jamais  tait  ,  à  ce 
s  que  j'en  ai  pù  concevoir ,  a  été  par  vdîe  de  oon()tt^.  Certainement 
»  c'eft  une  mauvaife  voïe,  car  une  conquête  n'eft  jamais  jufte  s'il  n'y  a 
„  quelque  bonne  &  légitime  caufe,  foit  pour  quelque  tort  reçu  ,  ou  en 
«  aïant  droit  légitime  i  &  alors  li  vous  outiepadez  cela,  la  première  con- 
teltation  que  vous  avez,  rend  vôtre  caulë  injufte  à  kl  fin,  quoiqu'elle 
9  fût  jufte  au  commencement.  Alais  fi  ce  n'eft  par  conquête ,  cVft  une 
»  erande  violence,  conune  un  pirate  reprocha  un  Jour  à  Alexandre  Qu'il 
a  etoit  le  grand  voleiir,  mais  que  pour  lui  U  fe  contentoit  de  n*ètre 
a  que  le  petit;  de  ibrte,  Meffieurs,  que  je  trouve  la  Tote  que  vous  te- 
9  nez  fort  mauvaife. 

„  A  préfent ,  pour  vous  mettre  en  bon  chemin ,  foïez  afliirés  qut 
«  vous  ne  ferez  jamais  bien ,  &  que  Dieu  ne  vous  aÎTillera  jamais,  que 
vous  ne  donniez  h  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  &  au  Roi  ce  qui 
j»  appartieafi  au  Koi  j  je  veux  dure  à  mes  iucceilcurs  ,  &  au  peuple  ce 

qui 
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qui  appartient  au  peuple.  Je  fuis  autant  pour  le  peuple  qu'aucun  de 
TOUS.  Il  VOUS  taut  donner  ce  qui  appattient  à  Dieu  en  léglauc  Ibn 
Eglife  a  laquelle  eft  à  préfent  en  deforare ,  droitement  fÛon  l^critnre. 
Pour  vous  en  dire  la  voie  préfentement  en  détail ,  je  ne  le  puis  faire. 
Je  vous  dirai  feulement  qu'il  fcroit  bon  d'aflembler  un  Synode  natio-  „ 
nal ,  où  chacun  pourroit  dilputer  avec  toute  liberté ,  &  que  les  opi-  » 
liions  qui  parottroient  évidenunent  bonnes,  fuflent  fuivies.  „ 

Q,u  A  N  T  au  Roi ,  Ils  loix  du  Roùumc  vous  en  inftruiront  claire-  ^ 
ment ,  &  partant  conune  cela  nie  touche  en  mon  particulier ,  je  ne  vous  ^ 
en  dis  qu'un  mot  en  palTant  Pour  le  peuple  ,  certainement  je  défire  « 
autant  la  Uberté  &  fa  franchife  que  qw  c|ue  ce  foit  ;  mais  il  faut  que  je  » 
vous  dife  qu'elle  confiée  à  être  confervee  par  les  loix ,  par  Icfauclles  „ 
ils  foient  aliûrés  de  leur  vie  &  de  leurs  biens.  Ce  n'eit  pas  qu'il  taille 
qu'ils  ddit  part  au  gouvernement ,  cela  ne  leur  appartient  pas.  Un  fit-  « 
jet  &  un  fouvcrain  font  bien  difFérens  l'un  de  l'autre  ;  &  pourtant  » 
jufqu'à  ce  que  vous  fàlliez  cela ,  je  veux  dire  que  vous  mettiez  le  peu-  » 
pie  en  cette  forte  de  liberté ,  il  n'en  aura  jamais.  Meflîeurs ,  c'eft  pour 
ce  fujct  que  je  fuis  ici.  Si  j'euffe  voulu  donner  lieu  à  un  arbitrage  ^ 
afin  de  changer  les  loix  félon  la  piiiffance  du  glaive ,  j'euffe  pu  évi-  ^ 
ter  ceci  ;  partant  je  vous  dis  &  prie  Dieu  qu'il  en  détourne  fon  chà-  „ 
timenC  de  defliu  vous ,  car  je  fuis  martyrifc  pour  le  peuple. .'.  J^ai  dé-  « 
chargé  ma  confcience.  Je  prie  Dieu  que  vous  preniez  les  voies  les  « 
plus  propres  pour  le  bien  du  Roïaume  &  votre  propre  falut  „ 

J  E  penfe  que  ma  confcience  &  ma  {leligion  eft  fort  bien  comiuô  « 
de  tout  le  monde  ,  &  partant  je  déclare  devant  vous  tous  que  je  ^ 
meurs  Chrétien,  profelTant  la  Rel^jioa  de  l'Egée  AqgUcane,  en  l'état  » 
que  mon  père  me  Ta  laiffée.  » 

Cb  dilcours  fât  écouté  tranquillenient  par  une  foule  de  peuple,  qui  URohaié 
(ans  aucun  fendment  -^l'humanité  aiEftoit  à  cet  horrible  fpeâacle.   Immé-  abolie» 
diatement  après  l'exécution  ,  un  Sergent  publia  à  fon  de  trompe  en  difîë-  Mtmùra 
rens  quartiers  de  Londres ,  que  pcrlbnne  n'eût  à  proclamer  le  Prince  de  ^f-  ^, 
Galks  ni aiucim  autre.  Roi  d'Angleterre  &  d'Irlande  ,  fous  peine  d'être  pu-  p^^àÂ"' 
ni  comme  coupable  de  haute  trahifon.    La  Cliambre  des  Pairs  fiît  fuppri- 
mée,  le  fennent  de  fidélité  &  de  fuprématie  aboli,  &  tout  le  pouvoir  dé* 
daré  dévolu  au  peuple.  L'hypocrite  Qromwel  fit  auflîtôt  indiquer  un  jour 
de  jeûne ,  pour  remercier  Dieu  d'avoir  délivré  les  Anglois  de  la  tvnmnie  ,  ' 
&  la  Chambre  lui  dctéra  le  gënéralat  pcrpétuël  des  troupes  de  l'État.  La 
nouvelle  Répubhcme  fût  d'abord  reconnue  par  le  Roi  d'Élpagne ,  enfuite 
par  la  Suède  ,  la  Hollande  &  la  Régence  de  France,  tons  les  Princes  de  [ 
l'Europe  confpirant  ainfi  à  autorifer  un  attentat  fi  odieux,  &  qui!  étoit 
û  fort  de  leur  intérêt  d'empéclier  ou  de  punir. 

RiBN  n'eft  plus  coniont  par  les  hiftoires  de  toutes  les  nations  &  Anecdote 
de  toutes  les  feâès,  que  Tintroduâton  de  la  liturgie  Anglicane  en  Ecof-  .  icuiement 
fe  donna  le  premier  mouvement  aux  troubles ,  qu'elle  les  entretint ,  & 
-qi^enfin  elle  iexvit  de  prétexte  aux  Puritaim  &,  ladéfmdans  |>our  ikue  pé» 
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rir  leur  Roi  par  la  main  du  bourreau,  le  regardant  comme  l'appui  de 
l'Epilcopac  qu'ils  vouloient  abolir.  Cependant  il  s'ell  trouvé  un  Écrivam, 
qui  rougiflant  de  fai  honte  dont  cet  exécrable  parricide  couvrbit  fon 
parti ,  a  taché  d'en  rejetter  l'horreur  fur  les  Catholiques.  Dans  cette 
vûë ,  il  a  imaginé  une  anecdote  ,  qu'il  débite  avec  la  contiance  d'im 
homme  perfuadé  qu  il  n'a  qu'à  parler  pour  fe  faire  croire.  Voici  en  peu 
de  mots  comme  il  raconte  ce  ^t.  Les  Catholiaues  Anglois  voïant 
Charles  prifonnicr  ,  jugèrent  cette  occalion  favorable  pour  abbattre  la 
Religion  Froteltante ,  &,  Ijiire  annuller  toutes  les  loix  laites  contre  eux 
en  Ai^eterre.  Le  feul  moîen  d'en  profiter ,  étant  de  fe  défaire  du  Roi 
&  de  renverfer  la  monarchie  ,  ils  députèrent  à  Rome  dix-huit  Jéfuiies , 
qui  furent  conduits  par  un  des  Grands  du  Roïaume,  pour  conlulter  le  Pa- 
pe. Le  Poimte,  après  pluùcurs  confultations  iècrettes  ou  la  matière  fût 
agitée  ,  décida  qu'il  étoit  julte  &  permis  de^  faire  mourir  le  Roi.  On 
ne  s'en  tint  pas  à  cette  décifion  ;  ces  Députés  pallant  par  lu  France  , 
conlultèrent  auili  la  Sorbouiie ,  dont  l'avis  ié  trouva  conforme  au  juge-, 
ment  du  iàint  Père.  De  retour  en  Angleterre»  ils  diftribuèrent  quantité 
de  copies  de  ces  confultations  pour  affermir  les  Catholiques  dans  leur 

deffein.  Ces  zclés  P.ifiiies  Je  fourrèrent  entre  les  Indtpt/J^.ins  jufc^iie  d.iris  /'yfr- 
mée  diUis  le  Confeii  de  Cromwel ,  çf?  perjuaderent  à  ces  gens-là  qu'il  fiUloit 
faire  mourir  k  Hgi  ^  il  eu  cù&ta  la  vie  à  ce  fauvre  Prince  ^uelquet  mou 
gfrès.    Comment  cet  Auteur ,  qui  d'ailleurs  e!^  homme  d'efprit ,  n'a-t-i! 

Eas  vû  que  cette  hiltoriette  elt  li  peu  fenlée,  que  l'extravagance  en 
tute  d'&bord  aux  yeux  ?  L'eipérance  dont  il  vent  que  les  Câtholiques' 
iè  foient  enivrés  d'établir  la  liberté  de  confdence  par  la  mort  d'un  Prin- 
ce qui  les  avoit  toujours  protégés ,  &  qui  comme  eux  étoit  l'objet  de 
la  haine  des  Piesbyteriem  t  cette  députatiun  de  dix-huit  Jéiuites  conduits 
par  un  Grand  du  Roiaume  ;  la  confultation  faite  en  lecret  à  Pïm's»  à 
Konic  ,  puis  divulguée  à  Londres  ;  fheureux  artifice  des  Catholiques  qni 
fe  mêlent  avec  les  Puritains  fans  être  reconnus ,  &  qui  viennent  à  bout 
de  Ëiire  condanuler  le  Roi  à  force  de  crier  qu'il  faut  le  faire  mourir , 
tout  cela  eft  fi  plaifaniment  imaginé  qu'on  en  apperçoit  le  ridicule  do 
prémier  coup  d'œil  ;  &  certes ,  il  faut  que  la  fable  (bit  bien  mal  concer- 
tée ,  puifque  de  Larrey  n'a  ôfé  s'en  Ëdre  le  protecteur ,  lui  qui  a  tait  va- 
loir tant  d^utres  diimères. 

L' A  u  T  E  u  R  de  la  Pj'itiijue  du  Clergé  a  raifon  de  dire  ,  que  toute  l'Eu- 
rope fe  rcciia  avec  horreur  contre  le  dételtable  parricide  commis  en  la 
pwdbnne  Charles  ;  mais  il  auroit  dû  ajouter  que  Milton ,  dans  fa  premiè- 
re apologie  démentit  les  fentimens  de  toute  l'Europe ,  ^S:  ioutint  cnfuite 
qu'il  n'avoit  rien  avancé  qui  ne  fût  conforme  à  la  dodrine  de  Luther ,  de 
Zwingle,  de  Buccr,  de  Pierre  le  Martyr ,  de  Pareus  &  de  jean  Knok. 
Après  toaC  ,  on  ibivit  alors  à  peu  près  les  mêmes  princi)U's  qu'on  a 
fuivis  depuis  ,  en  déclarant  la  famille  des  Stuarts  détiuië  de  la  Couronne. 
Si  pour  en  venir  là  il  eût  fallu  encore  une  fois  cnian£;Iaiiter  Téchafaut 
■du  laug  roïal^  on  n'eût  pas  héiité  à  le  iàire.    Car  £i  on  a  droit  de  dépoler 

...  un 
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nn  Roi,  on  a  incohteftalilenient  droit  de  le  punir  des  crimes  pour  let^j 
quels  on  le  dépofe  ;  lorfqu'on  >ne  le  lait  pas,  ce  n'eit  qu'un  ref&  dereC^  1^47* 
peâ  qui  arrête.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cet  exemple  eil  bien  capable  dln- 
nniire  les  Rois,  &  de  leur  apprendre  à  fe  rendre  maîtres  de  leurs  peu> 
pies  ;  &  ce  qui  fcroit  fans  comparaifon  plus  glorieux ,  à  les  conduire  de 
manière  au*ils  n'aient  jamais  fujet  de  fouhaiter  un  autre  gouvernement. 

Ce  rat  une  honte  pour  tous  les  Souverains  d'avoir  laifle  opprimer  Motift  da 
ce  Prince.  En  le  foutenant,  c'étoit  leur  propre  caufe  qu'ils  euflent  défen-  q„Jr 
due.    L'exemple  des  Anj^lois  ,  fur-tout  leur  kiccès  &  leur  impunité  étoient  le,  autres 

r)ur  leurs  peuples  quelque  choie  de  contagieux.    Toutes  les  nations  ibnt  Souveruint 
peu  près  du  même  caradère;  par  tout  on  aime  h  liberté,  on  craint  J°"""«J* * 
l'autorité  abfoluë ,  &  c'eft  une  injultice  d'attribuer  aux  Anglois  un  carac-  **  . 

tère  particulier  à  raiibn  de  ce  qui  s'eit  paiié  parmi  eux.  D'autres  aiu 
roient  fait  comme  eux ,  sib  en  avoient  eu  Toccaficn ,  &  s'ils  avoient  été 
auffi  bien  conduits.  Nous  verrons  dans  peu  le  Parlement  de  Paris  &  les 
Parifiens  copier  d'aflez  près  ce  qui  fe  paflbit  à  Londres.  Pour  revenir 
aux  Princes  qui  s'intcrellèrent  A  tbiblemcnt  au  ibrt  de  l'iniortuné  Char- 
les ,  leur  fituation  les  empêcha  de  l'aflifter  eflficacément  D'ailleurs  «  dia^ 
cun  en  particulier  n'étoit  point  fâché  aue  les  Anglois  divifus  entre  eux, 
ne  puûTent  le  mêler  de  leurs  querelles  oc  prendre  le  parti  de  leur  enne-  , 
mi  ;  incertain  qu'on  étoit  du  fiiccès  de  leurs  divilions ,  on  faifoit  fage- 
ment  de  ne  pomt  s'iittirer  leurs  refllènctmens.  Auffi  Cromwel ,  un  des 
grands  Politiques  qu'il  y  ait  eu  ,  n'eût  point  d'égard  aux  prières  de  leurs 
AmbaiTadeurs ,  periuadé  que  le  relus  qu'il  iaiibit  de  les  écouter  ne  les 
cmpêcheroit  pas  de  le  rechercher,  dès  qu'ik  le  veEToient  en  ëàA  de  fc 
'  '  'c  craindre. 


Cette  année  les  négociations  avancèrent  heureufement  entre  la  Raifons  qui 
Hollande  &  l'Elpagne  ,  entre  la  France  ,  la  Suède  ,  la  Landgrave  de  lleffe,  '***"|'"  u  L 
le  Marquis  de  Brandebourg  &  l'Empire.  Les  Hollandois  étoient  en  guerre  f^doU  à  ftû 
depuis  la  naillknce  de  leur  République  ;  ils  avoient  befoin  de  la  pyux ,  &  re  leur  paix 
leurs  peuples  la  fouhaitoient.    Frédéric-Henri,  Prince  d'Oranse,  étoit  particulièic 
mort  Fannée  dernière.    Son  époufe  dès  ibn  vivant  s'étok,  cmbition, 
laiflTé  gagner  aux  libéralités  de  TEfpagne ,  choquée  d'ailleurs  de  l'avarice  Mémoires  Po. 
du  Cardinal  Mazarin  ,  qui  ne  lui  avoit  point  donné  certains  pendans  d'o-  ^^gyfy^ 
reille  d'un  grand  prix  qu'il  lui  avoit  promis.    De  plus  cette  République, 
à  qui  l'Ëfpagne  demandoit  la  paix  prefque  aux  conditions  qu'elle  vou- 
droit  prefcrire,  commençoit  à  craindre  le  voifinage  de  la  France.  Du  relie,  MottevWe , 
les  Hollandois  ne  cachèrent  point  leur  jeu  ,  leurs  négociations  ne  furent 
point  fecrettes.  Bs  .firent  ce  qui  dépendoit  d'eux  pour  engager  la  France   .  * 
Centrer  dans  leurs  vûês  pacifiques  ;  mais  le  Cardinal  Mazarm  sV)bftina  à  2>  /«  Xm. 
la  guerre.    Les  Efpagnols  ,  quoique  prefque  toujours  vaincus ,  fe  conten-  viBe,  Wfitirt 
tèrent  d'avoir  tait  des  otires  raiionnables,  efpérant  que  la  fcparation  des  'g^'^^^^^ 
Hollandois  les  remettroit  en  état  de  reprendre  ce  qu'ils  avoient  perdu;  tom'Clu  ' 


ils  comptoicnt  encore  fur  les  femenccs  de  révolte  &  de  divifion  ,  qui  -^fiik 
paroiUoisnt  ieniiiïiement  dans  les  Parlemens  &  dans  les  peuples.  On 
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 raifonnoit  à  peu  près  de  même  en  France.    Prefque  afTûré  qu'on  c'toit 

1 647.  s'actonunodcr  avec  1  Empereur ,  on  comptoit  qu  on  le  palferoit  ikns 
Riencourt ,  peine  des  fecours  de  la  H<uhnde ,  &  que  n^nc  plus  que  l'Erpagne  à 
foin.  I.  p.  198.  combattre ,  on  la  réduîroit  en  une  campagne  ou  deux  au  point  que  l'on 

e'»99.  fouhaltoit. 

Les  François       Le  Duc  de  Lon^uevillc  avoit  pourtant  été  l'arbitre  du  fort  public; 
rerufcnt  la    il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  figner  la  paix  u  des  conditions  fort  avanta- 
paixavec     geufcs.    11  en  avoit  été  vivement  follicité  non  feulement  par  ks  .Alcdia- 
ifcp»S(ie«    (eufj.^       i^  Duchelle  fon  époufe ,  &  par  tous  ceux  qui  fouhaitoient 
BrimKtt     le  repos  de  la  Chrétienté;  mais  auCR  parocolièrement  par  Monfieur  d'A- 
^f^>^'*î7'  taux ,  &  il  lui  avoua  que  les  conditions  qui  lui  étoient  ofièrtes ,  lui  pa- 
fsfià».       roifToient  très  raiibnnables.    Servien  qui  avoit  le  fecret  de  la  Cour ,  ré"- 
piélenta  qu  il  y  en  avoit  de  plus  avantageufcs  à  elpérer  ,  &  qu'on  s'en 
mttoit  à  Paris.   Monfieur  de  LongueviUe ,  qui  ne  vouloit  point  déplaire,; 
&  qui  n'étoit  pas  homme  à  s'attirer  quelque  chagrin  pour  Tamour  du 
pubUc,  fuivitces  intentions,  que  je  ne  puis  m'empéclier  d'appeiler  per- 
liideafes. 

Qu  A  N  D  la  paix  n'auroit  pas  été  fi  glorieufe  à  la  France ,  elle  rCm» 

roit  pas  lailTé  de  lui  être  inKniment  commode  &  avantageufe  ,  par  le  mau» 
vais  état  où  elle  pouvoit  tomber;  les  longues  guerres  l'avoient  épuifée 


d'hommes  ,  de  forces  &  d'argent    Quoi  qu'on  ait  pû  dire  des  motifs 

2ui  déterminèrent  le  Cardinal  à  la  différer,  ils  ne  pouvoient  être  folides^ 
L  le  public  avoit  droit  de  lui  en  taire  un  crime;  d'autant  plus  quil 


étoit  plus  eue  probable  que  fon  intérêt  particulier  le  faifoit  agir ,  crai^ 
gnant  que  la  paix  ne  fut  la  ruine,  âc  que  toutes  les  forces  du  cafainel 

ne  fe  réiiniflent  contre  lui ,  fi  la  guerre  n'occupoit  la  plupart  de  ceux 
dont  il  redoutoit  les  intrigues.  De  plus,  c'ell  pendant  la  guerre  qu'un 
Miniitre  s'enrichit,  &  ksi  >icns  uiunenfès  que  celui«Q  laiflà  en  moivant* 
n'ont  que  trop  prouvé  que  l'avarice  avoit  été  fa  palTion  dominante. 

Les  Hoilandois  ne  jui^crcnt  pas  à  propos  d'imiter  cette oblb'nation. 
Plus  lenfîbles  aux  défirs  de  leurs  lujets ,  que  le  Cardinal  Mazarin  l'étoit 
à  la  mifère  des  François  ,  ils  iê  contentèrent  des  offres  radbnnables 
qu'on  leur  fit ,  &  diipolèrent  cette  année  les  choies  de  manière  ,  que 
leur  Traite  fut  conclu  l'année  fuivante.   A  la  vérité  ils  s'étoient  loieui- 
neHement  engagés  à  ne  fiuve  la  paix  que  de  concert  avec  la  France  ; 
mais  ces  engageniens  ont  des  bornes;  toujours  ils  font  rélatifs  au  bien 
d'une  nation ,  &  il  ne  fe  peut  faire  qu'on  s'oblige  à  Cuivre  à  fes  rifques 
SUgocieuiot  desfentimens  que  la  railon  &  1  équité  condamnent.    On  fit  ce  qu'on  pût 
ftcrtttts  de    pour  les  empêcher  de  conclure ,  mais  on  s'y  prit  mal.    Servien ,  qui  eût 
jfXf^jj^  ordre  d'aller  de  Munfter  à  la  Haye  pour  ramener  les  elprits ,  les  aigrit 
/o^nTlM»  ^  s'attacha  k  invectiver  contre  Pauw  &  Knuyt  c^ui  avoient  le  plus  con- 
è'/uip.      tribué  au  projet  de  paix.   En  offênlànt  les  particuliers,  il  offinfii  l'Etat» 

aui  étoit  gouverné  par  les  amis  ou  les  parens  de  ces  deux  Meffiennt 
;  fit  encore  d'autres  fautes.     Il  écrivit  à  toute*;  les  Provinces  -  Unies , 
t.  p.  2}9«     excepté  à.  celle  de  Hollande ,  qui  eit  la  plus  puiiiaute  de  toutes,  & 
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s'attira  un  écrit  plein  de  duretés  &  de  reproches.  On  s'y  plaignoit  que 
les  François  fnifoient  naître  des  difficultés  &  atFedoient  des  longueurs; 
QUiib  ne  clicrchoicnc  qu'u  entretenir  la  guerre ,  afin  de  s'aggrandir  aux 
d^>eiis  de  leurs  voîfins  ;  on  leur  l'uppofoit  dès  lors  le  deflein  de  la  Mo- 
narchie univerièlle ,  tant  reproché  à  la  Mailbn  d'Autriche.  Servien  lui- 
même  y  étoit  fort  maltraité.  Un  fe  moquoit  de  la  rondeur  de  fes  pé- 
riodes  &  de  Ibn  ftlle  a&dé;  on  hncnfoit  de  manquer  de  iincérité.  Cet 
écrit  étott  fans  nom  d'auteur  ;  mais  la  conduite  <^ue  la  République  avoit 
tenue  depuis  quelque  tenis  avec  la  France,  faifoit  voir  qu'il  contenoitfes 
véritables  fcntimens.  Cette  année ,  à  peine  avoit-elle  fait  entrer  fes  trou- 
pes eft  campagne;  en  mille  fix  cens  quarante-cinq  &  quarante-flx  le  Prin* 
ce  d'Orange  n'avoit  fait  aucune  entreprife  digne  de  lui ,  &  paroifToit 
avoir  eu  pour  objet  d'empêcher  les  conquêtes  des  François  plutôt  que  de 
ks  ÊToriier. 

Les  Plénipotentiaires  François  ne  voulurent  pas  conclure  avec lËTpa-  Divifion  des 
gne ,  &  ne  pouvant  empêcher  les  Etats-Généraux  de  le  fiure ,  ils  donnèrent  Plénipoten- 
tous  leurs  foins  à  terminer  la  guerre  avec  l'Empereur.    On  leur  offroit  "ïï** 
TAlface  ;  mais  avec  tant  de  relkidions ,  que  Tonre  fe  réduifoit  prelque  ^  ^ 
nen.  On  les  avertit  de  ne  fe  pas  lailTer  nirprendre  an  nom  fpéaeux  d'U- 
ne glande  province ,  dans  laouelle  différens  Princes  aiant  dés  Etats  fîtués, 
dévoient  être  exceptés  de  roffre ,  auflî  bien  que  les  villes  Impériales ,  & 
la  NoblelTe  dont  les  fiefs  relevoient  immédiatement  de  l'Empire.  Mais 
on  ne  jugea  point  devoir  infifter  que  cette  provûioe  fut  entièrement  cé- 
dée, foit  en  fouveraineté ,  foit  en  fief,  de  crainte  dofFcnfcr  les  villes 
puiûkntes  de  l'Empire  ;  &  celles-ci  coniervant  leiu:  liberté  &  leur  fouverai- 
neté ,  û  n'étoit  m  poffible  ni  jufte  de  donner  atteinte  à  celle  des  autres. 
Avant  que  de  fe  déterminer  à  l'un  ou  à  l'autre  parti ,  MelTîeurs  de  Longue- 
ville  ,  d'Avaux  &  Servien  difputèrent  long-tcms  cnfcmble  fur  la  manière 
dont  cette  province  feroit  poifcdée  ;  le  fécond  vouloit  qu'elle  le  fût 
cxmmie  fief  oe  l^Empiie,  &  les  deux  autres  en  ibuliaitoient  la  finive- 
laineté. 

On  ne  doit  point  être  autant  furpris  de  ce  que  MonOeur  de  Longue"  MtiHtirtt 
ville  croïoit  que  c'étoit  un  plus  grand  avajitage  pour  la  Couronne  de  podeder  fpUtif.  d» 
cette  province  en  fouveraineté ,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  le  crût  Om-Mmit, 
fi  diftmgué  de  ceux  de  fon  rai^  par  le  titre  de  fouverain  de  NettfChft-  BMime, 
tel ,  quoiqu'il  n'exerc;ât  pas  la  louverdincté  fur  fes  fujets  ;  il  ctoit  naturel  ^•••.^••l*» 
qu'il  eût  pour  fqn  maitre  les  mêmes  léntimens  qu'il  avoit  pour  lui.    Il  ^-r^ 
n'eft  pea  non  ph»  étonnant  Que  Servien  iftt  du  même  avis  que  ce  Seî- 
goeor;  A  il  lui  fuffifoit  que.  d'Avaux  ion  Collègue  fut  d'un  fentiment, 
pour  lui  en  faire  prendre  un  contraire.    Mais  il  doit  paroitre  fort  étrange 
qu'il  fe  foit  trouvé  dans  le  Conicil  du  Roi  des  perfonncs  qui  aient  peiUé 
comme  ^rvien.   A  la  vérité  ils  ne  manquoient  pas  de  raiibns  «  dont  la 
plus  forte  étoit,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  grand  Roi  d'c'trc  variai  d'un 
autre  j  parcç  qu'il  peut  eucourir  la  cernée ,  &  que  il  dans  une  guerre , 
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arrivée  en  fuite  de  la  confîfcation ,  on  avoît  perdu  lè  fief,  on  ne  ferott 
1647»  V'^'^  ^^'^'^  P^^  ""^  P^'""'  ^  M  redemander.  D'ailleurs ,  le  Roi  de  France 
pouvoit.  en  qualité  Je  vulfal  de  l'Empereur,  être  mis  au  ban  de  l'Empire , 
être  obligé  d'entrer  dans  les  guerres  que  le  corps  Germanique  entreprend 
droit  à  l'avenir  ,  être  tenu ,  &  même  fiaroé  de  fournir  fon  èontingent 

Les  autres  difoiciit ,  que  les  Princes  &  Etats  Allemands  s'ouvriroient 
plus  volontiers  avec  un  Prince  (^ui  leroit  du  Corps  de  l'Empire ,  qu'avec 
un  étranger  qu'on  auroit  députe  dans  les  Dictes  où  les  atlaires  les  plus 
importantes  uroient  délibérées,  &  que  cette  occafîon  ne  devoit  point  6tre 
négligée  ;  que  pour  détruire  les  raifons  qui  appuïoient  le  lentinicnt  con- 
traire ,  il  ne  talloic  que  leur  oppofer  que  le  Koi  d'Elpagne  poUcdoit  com- 
me vafl&l  de  TEmpire  le  duché  de  Milan  &  une  partie  des  Paîs^Bas; 
que  la  Couronne  de  Suède  en  reléveroit  auflB  par  les  provinces  qui  lui 
feroicnt  cédées ,  Se  qu'une  vaine  imagination  de  grandeur  ne  devoit 
point  empêcher  qu'on  ne  profitât  des  avantages  folides  qui  le  préfen- 
toient  ;  qu'après  tout ,  cette  efpèce  de  fervitudc  qu'on  exagéroit  il  fort , 
étoit  abondamment  réparée  par  la  capacité  qu'elle  donneroit  au  Roi  de 
pouvoir  être  élu  Empereur ,  d  opiner  dans  les  Diètes  comme  membre  de 
ÎEmpire ,  &  d'y  rendre  doiôinant  le  parti  qu'il  vondroit  embraflèr. 

trkmKy  Le  Gudinal  qui  né  pouvoit  dédire  Servien,  étant  peu  éclairé,  ou 

«Mi.t.f.t4}.  peu  zélé  pour  la  vraîe  grandeur  de  la  France ,  emporta  la  balance ,  & 

nt  décider  qu'on  accepteroit  non  pas  l'AKace,  mais  le  Landgraviat, 


^   -  qi 

f)urciit  alTez  s'étonner  qu'on  ccflat  de  s'appliquer  à  tinir  la  guerre  avec 
'Elpagne ,  &  que  toute  l'Europe  jugea  que  quelque  promefle  ^ue  TEm- 
pereur  pût  âire  de  ne  plus  aflîOer  l'Efpagne,  il  avmt  tant  de  titres  pour 
y  manquer»  que  c'étoit  une  extrême  imprudence  d*elpéter  quil  ks  ac- 
complit 

Rcficxîons  On  avoit  raifon  pour  ce  dernier  article.  Un  Seigneur  eft  obligé 
fur  ces  divers  de  fecourir  fon  vaffal  qui  rédame  juftcmcnt  [\n\  aflllbncè  ;  s'il  l'abandon- 
fcnumeiu.  ne ,  il  mérite  en  quelque  forte  de  perdre  la  fouvcrainetc  ,  du  moins  le 
yaifal  abandonné  9  droit  de  reconnoitre  celui  qui  le  protège.  De  plus, 
ce  que  PEmpereor  n'auroit  point  fait  fous  ce  titre ,  il  Teùt  fait  en  qualité 
de  Roi  de  Bohème  &  à  railon  de  fes  autres  Etats ,  en  vertu  defquels  il 
devoit  jouir  de  lu  liberté  d'affiftcr  fes  alliés.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
delFein  de  laire  devenir  le  Roi  membre  de  l'Empire,  &  de  le  rendre  par-là 
capable  d'être  élu  Empereur.  Le  bon  fens ,  la  laine  politique  exigeoient 
que  l'Allemagne  s'y  oppolàt  de  toutes  les  forces  ;  les  Princes  Protcftans 
en  particulier  dévoient  tout  riijjucr  plutôt  que  de  le  fouliirir  i  c'étoit  lait 
de  leur  liberté  &  de  leur  Religion.  Les  Citfaollques  n^iuroîent  été  guè- 
res  plus  en  fureté.  On  fe  ferott  infailliblement  fervi  des  uns  contre 
les  autres;  &  fi  fans  .avoir  de  titre  de  fe  mêler  <le. leurs  affiures^ 

on 
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on  a  trouvé  le  nioïen  de  les  divifer  tant  dt^  fois ,  que  n'eùt-on  point  ùât, 
û  à  cela  on  eût  joint  le  droit  d'opiner  dans  leurs  atll-n^blées  ?  i 

Lb  CardinalMazarin ,  qui  fe  croïoit afTûré  d'une  proipérité conilan-  La  tamiUe 
te,  voulut  cette  année  en  fine  piihliqueiiient  part  à  fa  famille.   11  fit  ve-  du  Cardinal 
nir  d'Italie  un  de  fes  neveux  &  une  troupe  de  fes  nièces  ,  enfans  de  ^ç^^g^* 
deux  fœurs,  dont  Tune  avoit  époufé  Manciiii  ,  &  l'autre  Martinozzi,  ce. 
tous  deux  Gentilshommes ,  mais  d'une  fortune  médiocre.   Elles  écoicnt  Mtnri, 
elles-mêmes  Demoifclles ,  &  la  haine  feule  a  dicté  au  Coadjutcur  de 
Retz  ce  qu'il  a  écrit  de  la  naiffunce  du  Cardinal  foq  ennemL   La  Cour  Tm.  14  9^ 
&  le  peuple  s'amulèrent  de  ce  fpedade ,  làns  Ëiire  réflexion  combien  il 
leur  en  coûterait ,  pour  que  ces  enfans  fulTent  placés  d'une  manière  pro- 
portlomiée  à  l'ambition  d'un  prémier  Minillre.    Outre  l'envie  de  leur 
aire  du  bien  ,  il  avoit  en  vûë  de  fe  fervir  d'elles  pour  appuïer  de  plus  en 
plus  là  fortune ,  en  s^ttadumc  les  plus  illuftres  familles ,  <|ui  ne  man<}ue- 
roient  pas  de  briguer  fon  alliance  pour  avoir  part  à  fes  ridieflès  &  a  fa 
fiiveur.   Elles  entrèrent  en  etiet  dans  la  famille  xoïale ,  &  peu  8*en  elt  làl« 
lu  qu'une  d'elles  ne  montât  fur  le  trône.  > 

L'aï  NE  E  des  Mancini ,  âgée  d'environ  douze  ou  treize  ans,  étoit  Motteviûe^ 
une  agréable  brune ,  dont  le  vifage  étoit  fort  beau  ;  fa  cadette  promet-  ciîLfc 
toit  moins ,  &  ce  qu'elle  avoit  de  remarquable ,  étoit  la  vivacité  de  fes  ^p'"' 
yeux  ;  la  petite  Martinozzi  étoit  blonde ,  avoit  de  beaux  trs^ts ,  &  une 
grande  douceur  dans  les  yeux,  elle  faifoit  efpérer  qu'elle  feroit  effedive- 
ment  belle.    Le  Cardinal  leur  oncle ,  les  fit  recevou:  à  Fontainebleau  par 
la  Comteife  de  Nogent.   Des  perfonnes  plus  qualifiées  lé  fcroient  char- 
gées avec  plaifîr  de  cette  commiflion  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  avoir  des 
obhgations  trop  fortes ,  de  peur  d'être  obhgc  à  des  reconnoiffances  in- 
commodes ,  &  fon  principal  loin  étoit  en  cette  occaUon  de  témoigner 
de  la  modeftie  &c  du  défintéreflbnent 

Des  que  ces  heureufes  nièces  fiirent  arrivées,  on  les  préfenta  à  la  Honneurs 
Reine.    Madame  de  Senecey  Gouvernante  du  Roi,  s'offVit  à  les  aller  voir  JM!*?^" 
le  lendemain  &  à  leur  faire  un  compliment.    C'étoit  pourtant  la  fem-  ""^^ 
me  la  phis  fière  de  la  Cour  ;  elle  ne  prononçoit  le  nom  de  la  Roche- 
foucault,  qu'elle  avoit  porté  étant  fille,  qu'avec  une  cfpèce  d'eniphafe  qui 
faifoit  ièntir  l'idée  qu'elle  avoit  de  fa  grandeur  j  mais  à  la  Cour  tout 
s'humilie  devant  un  Minillre  ,  &  les  plus  fiers  font  fouvent  ^x  oui 
font  le  plus  de  baflèflès.  Au  fottir  du  cabinet  de  la  Reine,  on  les 
mena  chez  leur  code  ;  il  ne  parut  pas  s'en  foucier  beaucoup  ;  il  plai- 
fanta  même  fur  les  foins  qu'on  leur  rendoit    Cependant  il  eft  certain 
qu'A  avoit  de  gprands  dedans  for  ces  enfans  ;  toute  fon  indifiëienoe  à 
leur  égard  n'étoit  qu'une  pure  comédie  ;  il  ne  voulut  pas  même  fbllflfijr 
qu'on  leur  rendit  vifite ,  &  Madame  de  Senecey ,  q^ui  s'étoit  abaiffée  mal- 
gré fon  grand  nom  à  fouhaiter  de  leur  faire  le  premier  compliment,  eût 
K  chagrin  d'étte  refolée. 

Malgré  cette  prétendue  froideur,  dès  qu'elles  parurent  en  public,  Flatterie  des 
diacun  s'emprefllk  de  les  voir.    On  ne  manqua  pas  de  les  trouver  belles  Cooriiiài». 
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&  ni^rcabk'S ,  de  leur  donner  de  refprit  dans  les  yeux ,  &  tout  ce  qui 
s'appelle  louanges  leur  tiit  amplement  attribue.  Le  Duc  d'Orléans,  qui 
fût  témoin  de  ces  empreflemens  ,  dit  tout  bas  à  l'Abbé  de  la  Rivière  ; 
Voilà  titnt  de  mmb  autour  Je  ces  petites  filles ,   que  je  doute  fi  leur  vie  eji  en 

fureté ,  ^  Jl  on  ne  ks  étonfera  f.u  à  force  de  Us  re^.trder.     Le  Maréchal  de 

Villerui ,  qui  avoit  une  gravité  de  Aliiiiitre  ,  ne  pût  s'empêcher  de  dire  ; 
VmlÂ  de  fetites  DeuunJèBes  qui  fr^mtement  ne  font  feint  riches  i  mm  qui  te»- 
tôt  auront  de  beaux  châteaux  ,  de  bonnes  rentes  ,  de  belles  perreries  ,  de  bonne 
vaifjeUe  tt argent ,  ^  fe ut -être  Ae  grandes  dignités.  J^oiir  le  garçon  ,  comne  il 
ftutt  du  tetns  four  le  faire  grand ,  //  peurroit  bien  ne  voir  lu  fortune  qu'en  pein- 
ttirt.  Ces  réflexions  du  Maréchal  étoient  contre  fon  caradère  politi- 
que, &  ne  paroiflbicnt  pas  convenir  aux  oh!i<;ations  qu'il  avoit  de  fon 

f>oile  au  Cardmal  Mazurin.  Pour  ré{>arer  la  taute  ,  bientôt  après  il  in- 
pira  au  Roi  Ibn  élève  le  défir  d'avoir  auprès  de  lui  le  petit  Mancini. 
11  le  demanda  inlhmnicnt  à  la  Reine ,  qui  engagea  volontiers  le  Cardi- 
nal à  conlcntir  que  Ion  neveu  tût  du  voïage  de  Fontainebleau.  Je  ne 
rapporte  ces  bagatelles  que  pour  faire  voir  ce  que  c'ell  que  la  Cour, 
&  quel  eft  le  génie  qui  y  domine. 

Cette  fcène  fût  fuivie  d'une  autre  ,  qui  donna  matière  à  de  t^rands 
raifonncmens.  J'ai  déjà  parlé  du  Marqu  s  de  Chàteauneul ,  &  combien 
fon  caradlère  devoit  le  rendre  redoutable  ;  le  Cardinal  enfin  fe  laiflâper- 
fuader  de  confendr  qu'il  vît  la  Reine.  Cette  Princeire  le  re<;ut  honnête- 
ment ;  mais  elle  voulut  qu'il  comprit  que  fi  le  Cardinal  Alazariii  ne  l'avoit 
|>oint  fouhaité ,  elle  ne  1  auroit  pas  vu  ,  aHn  qu  U  lui  en  eût  toute  Toblig*. 
tion.  Cette  efpèce  de  réconduation  pouvoit  allarmer  le  Chancelier  ;  Châ- 
teauneuf  lui  fit  dire  que  le  bon  traitement  qu'il  recevoit  alors  de  la  Cour, 
Se  qu'il  avoit  fouliaité  pour  ôter  de  dellus  fon  front  le  bandeau  de  la 
dîlgrace ,  n'étoit  en  rien  contraire  à  fes  intérêts.  Le  défir  de  la  prémière 
place  étoit  fi  fort  gravé  dans  fon  c(i-iir ,  qu'en  priant  un  de  fes  amis  de 
parler  au  Chancelier  pour  le  tirer  d'inquiétude  ,  il  lui  avoit  dit  qu'il  pou- 
voit librement  Tallurer  qu  il  ne  penlbit  point  à  la  place  ;  que  fa  dcllinée 
démît  être  de  commander  »  non  pas  d'obéïr  ;  que  ii  la  fortune  le  fâvori- 
foit,  ils  ne  feroient  pas  incompatibles.  Cette  ame  hautaine  ne  pouvoit 
avoir  de  moindres  penfées ,  &  bien  loin  d'être  philofophe  &  d'aimer  la 
retraite ,  il  s'imaginoit  qu'il  lui  étoit  honteux  de  vivre  &  de  n'être  pas  en 
£iveur  ;  il  n'afpiroit  à  rien  moins  qu'à  devenir  Cardinal  &  premier  Mi- 
nière. Le  Cardinal  Mazarin  fût  blâme  de  fa  facilité ,  &  lui-même  m  fût 
pas  long-tcnis  lans  avoir  lujet  de  s'en  repentir.  Ce  raïon  de  laveur  en- 
couragea Châteauneuf  &  fes  amis;  ils  redoublèrent  leurs  intrigues,  &fu- 
fcitèrent  mille  embarras  à  la  Cour,  de  concert  avec  le  Parlement  &  ks 
autres  ennemis  du  gouvernement. 

L'affaire  du  iMaréchal  de  la  Motte  ,  qui  étoit  prifonnier  depuis 
qu'il  avoit  été  battu  devant  Lérida ,  prit  auffi  un  tour  favorable.  On  lui 
avoit  donné  pour  Juge  le  Parlement  de  (îrcnoblc  ,  en  qualité  de  Duc 
de  Cardonue  ^ue  k  feu  Roi  lui  avoit  donnée  fur  les  conquêtes  en  lif- 

pagnc; 
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pagne  ;  &  comme  Maréchal  de  France ,  né  dans  le  rcfTort  de  Paris ,  il  m^^— f 
preCendoit  ne  pouvoir  être  juge  qu'au  Parlement  de  cette  capitale.  11  y  1^47. 
préfenta  £1  requête  qui  fût  re<;u&  Le  Oirdimil  aima  mieux  lui  pardon- 
ner tout-à-fàit,  qne  de  vuir  le  Parlement  en  podlllion  de  cette  affaire  ; 
il  prit  donc  le  parti  de  la  clémence.  Le  iMaréchal  en  profita ,  mais  ner- 
luadé  qu'elle  étoit  plutôt  Tctiet  de  la  tuibleile  &  de  la  hauteur  du  Par- 
lement ,  que  de  fa  bonté ,  il  continûa  de  le  haïr.  Ce  Minillre  étoit  ac- 
cufé  d'ignorer  les  luix  de  l'Ktat ,  &  cette  ignorance  étoit  caufe  qu'il  en- 
treprenoit  toutes  choses  làiis  crainte  ,  &  qu'a  la  nioindre  réhllance  qu'on 
lui  faifoit ,  foit  avec  fondement ,  foie  avec  malice ,  il  (ê  troubloit  aifé- 
ment  Ce  trouble  produiibit  prefque  toûjoiin  en  lui  des  adioiis  de  bon-> 
té  &  de  douceur  ;  il  n'avoit  point  de  peine  à  pardonner  ;  &  trouvant 
qu'il  y  en  avoit  beaucoup  à  ioutenir  une  niauvaile  atlaire,  il  choiliflbit 
toAjoun  de  fortir  d*embarras  par  la  porte  honorable  de  llmmanité  & 
de  la  réconciliation.  Malgré  cctic  b(jiicé  ,  il  fut  plus  haï  que  ne  l'avoit 
été  le  Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  ne  pardonnoit  jamais  ;  aulli ,  à  parier 
en  général ,  cette  qualité  ne  doit  pas  être  le  caraâère  dominant  de  ceux 

3ui  gouvernent ,  à  moins  qu'ils  ne  pulHent  perfuader  qu^elle  ne  vient  ni 
e  timidité  ni  de  toiblelTe.  Le  Cardinal  Alazarin  n'eût  pas  ce  bonheur  ; 
de-là  vint  qu'on  lui  voulut  du  mal  de  tout  le  bien  qu'il  ne  lit  pas  »  & 
qu'on  ne  Im  fut  aucun  gré  de  celd  quil  fit 

C'est  dans  ces  intrigues ,  dans  ces  querelles,  dans  ces  réconciliations, 
que  cette  année  s'écoula  lans  beaucoup  de  bonheur  &  fans  de  grands  maux 
réels.  La  Reine  en  la  Hnillout ,  dit  à  les  confidentes  qu'elle  avoit  de  la 
jdte  d*eiitrer  dans  une  nouvelle  année  ,  parce  qu'en  celle-d  elle  n'avoit 
eu  que  du  mal ,  peu  de  bons  iuccès  à  la  guerre  ,  &;  beaucoup  d'inquié- 
tude par  la  maladie  de  les  deux  enlàns  qu'elle  avoit  pcnié  perdre.  Elle 
le  trompoit  dans  fes  défirs ,  &  elle  eût  uijet  de  regretter  le  repos  dont 
die  avoit  joui  jufqu'alors.  11  n'étoit  pas  même  difficile  de  prévoir  qu'à 
l'avenir  l'Etat  léroit  troublé  par  beaucoup  de  malheurs ,  vû  la  difpoûtioa 

oii  étoient  les  cfprits  6c  la  uianicre  dont  on  les  gouvernoit.   

Les  grandes  réfîflances  du  Parlement  à  recevoir  les  édits  burfauxde  S95SB 
l'année  précédente,  laièrmeté  ,  ou  plutôt  la  hardielTe  de  la  Chambre  des  l6^m 
vacations ,  qui  avoit  été  jufqu'à  ordonner  le  contraire  de  ce  que  le  Conicil 
du  Roi  avoit  réfolu  &  publiquement  déclaré ,  firent  prendre  à  la  Reine  le 
parti  extrême  de  mener  encore  une  fois  le  Roi  fon  fils  an  Fïurlemeiit  » 
pour  y  faire  recevoir  d'autorité  les  éJits  rctiifés  &  pluiieurs  autres. 

Des  le  prémier  Jour  de  janvier,  le  Suruitendant  avertit  un  des  Avo-  Mefures 
cats^énéraux  du  deflein  de  la  Cbur ,  &  lui  fit  voir  quatre  des  nouveaux  qu'un  prend 
édiCs  qu'elle  vouloit  faire  vérifier.    11  s  agilToit  de  vingt-quatre  Maîtres  des  ^"j,  î{,1j|,i, 
requêtes ,  pour  compofer  un  quartier  entier  ;  de  rendre  tous  les  Préli-  lement. 
dtaux  fémedres  ;  d'aliéner  quinze  cens  mille  livres  de  la  levée  du  tarif , 
pour  faire  des  Ofliciers  de  police.    On  vouloit  encore  multiplier  les  o&  Tulm^  vol,  4. 
fices  de  Secrétaires ,  Greffiers  &  yVudicnciers  du  Confeil  &  autres  charges  p-  ifh  ÊlP 
de  la  Ciiaucelierie ,  en  leur  donnant  la  qualité  de  Séaécaire  du  Roi. 
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  Le  cinq  du  mois  le  même  Avocat-général  fût  mandé  chez  le  Cardi- 

Id48«  Mazarin.  Son  Eminencc  exai^cra  l'opiniâtreté  des  Elpagnols  à  ne  point 
vouloir  la  paix ,  &  la  confiance  qu'ils  avoicnt  de  réunir,  quoic^u'ils  tullèut 
affez  foibles  d'hommes  &  d'argent.  La  concluiion  de  ce  dilcours ,  dont 
perfonne  n'içnoroit  ce  qu'il  tiiiloit  pcnl'er,  fut,  que  vû  l'oppofition  de  lar 
Compagnie  qu'on  avoit  éprouvée  l'année  dernière ,  le  Roi  iroit  au  Parle- 
ment &  y  porterait  quelques  édits. 

On  avoit  fait  elpérer  au  Parlement  de  lui  rendre  le  droit  annuel,  ou 
ce  qui  revient  au  même ,  le  rétabliflVment  de  la  paulctte ,  en  vertu  de  la- 
quelle ,  moïennant  une  finance  iurt  légère  ,  les  charges  de  cette  Compa- 
gnie deviennent  héréditaires.  Pour  intimider  ces  Meflieurs  &  les  rendre 
plus  dociles  ,  on  avoit  répandu  le  bruit  que  leur  efpérance  pourroit  être 
trompée.  L'Âvocat-général  répondit  au  Cardinal ,  que  Téaic  des  Préfi» 
diaux  fémeAres  étoitl  fon  lois  un  édit  fort  rude ,  Se  duquel  NtHité  ferok 
petite;  il  ajouta  qu'il  feroit  à  propos  de  rendre  au  Parlement  le  droit  an- 
nud,  afin  d'adoucir  les  efprits  irrités  &  inquiets.  Le  Cardinal  répliqua 
qu'il  étoit  pcriuadc  que  le  rétabliiièment  de  ce  droit  étoit  un  mai  ucceilkiie  ; 
nais  qu'il  étoit  jufte  que  l'efpéranoe  de  l'obtenir  fervit  à  quelque  chofe , 
&.que  le  Préfident  de  Mefmes  n'étoit  pas  d'avis  qu'on  le  donnât,  jufqu'à 
ce  que  toutes  les  affaires  du  Koi  fulfent  terminées.  On  ne  voit  pas  trop  à 
quoi  pouvoient  fervir  ces  ouvertures  &  ces  confidences. 
Commmce-      •  Au  même  tems  arrivèrent  deux  chofes  f^cheulés ,  qui  dûrent  bien  fiiw 


SSw  è^hL*  ^^^^  Cardinal  que  fes  fincUls  ctoicnt  inutiles ,  &  que  pour  gOttVemcr 
yj,.  avec  lùccès ,  il  faut  lavoir  fe  ikire  aimer ,  ou  ie  faire  craindre. 

ra/MT.fw/.  Q.VANTITS'  de  marcfaand&  de  la  m€  Saint  Denis  &  Saint  Martûi 
^t'i'ti*&  s'aflremblcrent  dans  la  falle  du  palais,  pour  demander  jullice  des  faiGes  fai- 
tes  des  loïers  de  leurs  inailons  pour  le  paiement  d'un  droit  d'abonnement, 
établi  au  lieu  du  toifé  pur  édit  vérifié  au  Parlement  en  mille  fix  cens  qua- 
lante-cinq  ,  le  Roi  préfent;  pour  l'exécution  duquel  édit  on  avoit  établi 
une  Chambre  ,  compofl-c  de  deux  Prcfidcns  &  de  quinze  ou  fcizc  Conlcil- 
1ers  de  la  grand'Chambre.  Ces  marchands  tirent  leurs  plaintes  avec  tumul- 
*'  te  ;  ik  manquèrent  même  de  refpeâ  à  Meffienrs  les  Fréfidens  ;  on  te  dit 

fimula  comme  une  chofe  fiute  par  des  gens ,  raifonnablement  irrités  de  ce 
qu'on  leur  failbit  païer  ce  qu'ils  ne  croïoient  pas  devoir. 
Le  Par;?-  Cette  d:!liniulation ,  loin  de  les  adoucir,  les  rendit  plus  infolens. 

ment  la  to-  Le  Préfident  Thoré,  fils  du  Surintendant,  fût  arrêté  &  infultë  par  ces  mar- 
M^tevWe     chands;  un  de  fes  laquais  tùt  même  tort  maltraité,  &  fe  làuva  de  leurs 
nm.  3.  f,    mains  avec  beaucoup  de  peine.   On  s'cmbarralloit  adc/.  peu  du  hls  du  Sur- 
&.  ^fidm.    intendant  ;  mais  l'honneur  du  Corps  avoit  été  offenfé  en  la  perionne.  Le 
Phx,ureur-gL'néral  demanda  donc  penuilTion  d'informer  de  ce  défordre, 
arrive  dans  le  lancluaire  de  la  julHce.    La  Heine  lui  enjoignit  de  pourfuivre 
cette  affaire ,  de  faire  prendre  ceux  qui  tcroient  du  tumulte^dans  la  grand* 
iàlle,  ajoutant  oue  fi  les  forces  ordinaires  de  la  fufHce  nelTuilifoicnt  pas, 
il  devoit  d(.mander  du  fccours  au  Roi ,  qui  ne  lui  en  rcfufcroit  pas. 

L' INFOR  MATi  o>i  lïitiaite  le  dix  de  janvier.  Le  lendemain  il  y  eût 
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décret  de  prife  de  corps  contre  un  Procureur  du  Châtelet  &  contre  deux 
ou  trois  marchands;  pour  l'exécuter,  oa  prit  autant  de  mefures,  que  û  on  2648* 
avoit  eu  à  s'aflîirer  des  principales  perfinmes  de  VEtHU  Les  régimens  des 
cardes  Franooifes  &  SuifTes  turent  difpofés  dans  les  places  paâiques,  fiur 
le  pont-neot,  proche  le  Palais  roial ,  dans  laniE  de  b  Fenooerie  ft  vers  b 
porte  Saint  Martin. 

Li  Maréchal  de  Sdiombetg ,  à  htéCe  des  ChevatocJegers  de  la  gar«  Fkpfle  dé- 

de  du  Roi ,  alla  dans  la  ruë  Saint  Denis  ;  il  fit  rompre  la  porte  de  la  mai- 
fon  de  Cadeau,  riche  marchand,  &  qui  avoit  été  le  principal  auteur  du  raiov^lol. 
tumulte.   On  en  lit  autant  chez  un  autre  marchand ,  fon  voifin  ;  ils  ne  4.  p.  177.  ^ 
fe  trouvèrent  pas.   Cet  établUTement  de  gens  de  guerre ,  qu'on  n'avoit  f">^- 
poiiit  vù  à  Paris  depuis  le  rè^e  de  Henri  trois,  étonna  tout  le  monde,  &  ^^^^f'V 
nît,  dit  Talon ,  imputé  à  iolbielTe  &  timidité  de  la  part  de  ceux  qui  com-  ^jUn.' 
mandoient  &  gtmtemoient  En  efièt ,  fuppofer  qu'un  peuple  iê  révoltera,  ftct»,  mt.  u 
tfeft  prefque  avouer  qu'on  lui  a  donné  fujet  de  le  taire.  t- 

Les  Maîtres  des  requêtes,  inftruits  de  l'augmentation  confidéraWe  l-csMairra» 
qu'on  devoitlaireà  leur  Corps,  imitèrent  les  marchands;  &  tandis  que  î^^f^^* 
œmcJà  s'ïtflTembloient  dans  lagrand'falle du  pelais ,  ils  s'aflèmblèrenc dans  StwoL 
leur  auditoire,  du  moins  aufli  échauffés  ,  au  nombre  de  cinquante-neuf 
Ils  délibérèrent  fur  ce  qu'ils  avoient  à  taire  ^  ils  fignèrent  un  ade ,  par  le- 
qndi  ils  s'engageoient  a  s'oppoTer  de  toot  leur  pouvoir  \k  l'augmentatioD  - 

Sn'OD  fODlottatre,  &  à  dédommager  ceux  d'entre  eux  que  la  Cour,  pour 
onner  aux  autres  un  exemple  de  terreur  ,  dépouilleroit  peut-être  de  leurs 
charges.  Ils  avoient  fujet  de  fe  plaindre  ;  ces  nouvelles  charges  diminuoient 
conudérablement  le  prix  des  andeimes  ;  mais  après  tout ,  à  qui  eit-ce  donc 
à  porter  les  charsTcs  de  TEtat ,  fi  ce  n'etl  aux  plus  riches  ?  Une  intendan- 
ce ,  que  diacun  pouvoit  eipérer  à  fon  tour ,  ne  fuffîfoit-elle  pas  pour  mo- 
dérer fon  chagrin  &  le  dédommager  de  fa  perte? 

Le  lendemain ,  jour  de  diredion ,  auquel  ces  MefTieurs  ont  droit  de  Us  infultetit 
rapporter,  ils  fe  trouvèrent  tous  au  Confeilj  &  adrefljnt  la  parole  au  Chaii-  jeChance. 
ceher  &  au  Sarintei|dant ,  ils  ie  plaignirent  de  la  làçon  la  plus  violente  :  ^* 
des  plainte»  ils  en  vinrent  aux  invectives  «  9t.  fe  répandirent  en  paroles  o& 
feulantes  &  pleines  de  mépris.    Leur  emportement  alla  fi  loin  quek  Chan- 
celier ,  craignant  peut-être  quelque  choie  de  pire  que  des  outrages  ,  crut 
devoir  iè  retirer  &  leur  céder  la  piuce  ;  d'ailleurs,  comme  ils  ne  vouluccnt 
point  rapporter ,  il  n'y  eût  point  d'atiaires  pour  entretenir  le  ConfeiL 
Qiiatre  d'entre  eux  ,  le  pré:i:ier  jour  qu'ils  fe  trouvèrent  au  palais ,  deman- 
dèrent la  protection  du  Parlement   Le  premier  Prélident  leur  dit  qu'ils  le  Le  Parle, 
ftnivenoient  d'être  partie  de  h  Compagnie  loriqu%  en  avoient  befoin,  mais  2^'"^ 
qu'ils  y  penlbient  peu  lorfquils  rapportoient  li  fouvent  des  requêtes  db 
caflfation  contre  fes  arrêta ,  ou  qu'ils  prenoient  connoidance  de?  affaires 
<|ui  n'étoient  pas  de  leur  lurildiction.    11  ajouta  pourtant  que  cela  n'eai- 
pècheroit  pas  qu'on  ne  tlt  en  tcms  &  lieu  attention  à  leur  dematule  «  À 
qu'aïant  I  honneur  d'être  dtt  Parlement,  onneksooofidétât  en  toutes  fo& 
tes  d'OGcalîoDs.  .  . 

Ff3   ■  Mes- 
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Messieurs  des  Enquêtes  n'avoient  s^arde  de  demeurer  tranquilles 
I  ^48.  ces  circonlbnccs.  Allarmes  du  bruit  de  la  venue  du  Roi  au  Parlement, 
Murmure  îls  demandèrent  l'aflèniblée  des  Chambres  pour  prévenir  les  inconvéniens  ; 
dcsEnquctes  on  k'ur  promit  de  n'pondre  à  leur  propofition  ;  mais  comme  cette  répoiife 
^'ucduRor  "'^  venoit  point  alVez-tot  à  leur  |;re,  ils  réiblurcnt  de  venir  prendre  leurs 
au  Parie."  placcs  à  la  grand'Chambre  le  quinze.  On  fiit  au  Palais  roïal  cette  réfolu- 
ii;  jnt.  tion;  on  en  fût  fort  allarmé  ;  on  aflembla  le  Confeil,  &  il  fut  arrêté  que  le 
i  aim!,va!.^.  lendemain  matin  le  Roi  tiendroit  Ton  Lit  de  jurtice.  La  lettre  de  cachet 
%i<uteviu*'  portée  chez  le  premier  Prelident  qu'à  cinq  heures  du  loir ,  &  les 

wtt.  2.i>.  î).  Conlèitters  ne  ftirent  avertis  que  la  mut 

iifiàv.  Le  Chancelier  parla  lon:;-tcms  fur  les  néceflitcs  de  l'Etat ,  fur  le  befoin 

qu'avoit  le  Roi  d'être  alliltc  pour  forcer  les  emicmis  à  lui  accorder  une  bon- 
ne paix.  11  n'oublia  pas  d'exalter  l'autorité  roïale  ;  il  exhorta  fortement  à 
l'obéilTance  &  à  l'union  ,  fans  C}uoi  il  étoit  impofTible  qu'un  Roïaume  iub- 
fiftàt  6c  fut  heureux.  Le  premier  Préfidcnt ,  quoique  tort  habile  homme 
&  naturellement  éloquent ,  parla  foiblement  Son  dilcours  ne  plut  ni  au 
Fàhis,  ni  à  la  Oonr.  '  Orner  Talon,  Avocat^^éral,  fe  fit  amnirer.  U 
parla  non  feulement  en  homme  d'efprit ,  mais  en  vrai  citoïen  qui  fait  ref- 

{)eâer  fon  Prince  fans  le  flatter ,  &  qui  ofe  rifquer  de  lui  déplaire  pour 
ui  être  utile.  Ce  grand  homme ,  que  je  puis  dire  avoir  été  rornement 
de  fon  fiède ,  &  s'être  acquitté  le  plus  dignement  de  l'important  emploi 
dont  il  étoit  revêtu,  s'ell  dépeint  dans  ce  difcours  ;  il  fufhtde  le  lire  pour 
en  concevoir  la  plus  haute  idée.  Je  crois  devoir  en  rapporter  quelques 
endroits ,  &  il  eit  impoflible  qu'on  les  trouve  déplacés ,  tant  ils  ont  de 
vr^s  beautés. 

Pircoursde  „  Le  plus  ancien  Lit  de  juftice ,  dit  ceMagiftrat,  qui  ait  été  tenu  par 
l'Avocat-gc.  „  nos  Rois,  elb celui  de  Charles  cinq  en  l'aimée  mille  trois  cens  Ibixante- 
r<uo»  «0/  »  ^^^U  lorfqu'il  fit  Bure  le  procès  en  là  préfenoe  à  Edoûard ,  Prince  de 
»  iSj.  »  Galles ,  fon  valfal ,  à  caufe  du  duché  de  Guienne.  Nous  pourrions 
fiât,  „  rapporter  à  Vôtre  ÎMajerté  tout  ce  oui  s'ell  pallé  pendant  deux  fiècles 

„  en  Icmblables  occafions ,  toutes  emploïées  en  la  dilf  uflTion  des  grandes 
^  affaires -de  l'Etat,  à  inttruirc  &  juger  les  procès  des  grands  vallaux  de 
^  la  Couronne,  aux  Ducs  de  Bretagne,  de  Bourbon,  d'Orléans,  à  un 
n  Roi  de  Navarre ,  à  l'Empereur  Charles  quint ,  comme  Comte  de  Ir'lan- 
dres;  d^trefots  à  demander  avis  fiir  rexécotkm  des  Traités  de  paix, 
yy  expliquer  au  Parlement  les  motifs  d'une  guerre ,  fidre  entendre  Téta- 
„  bhlfemeiît  d'une  Lieutenancc  générale ,  pour  commander  pendant  l'ab- 
j,  fence  du  Roi.  Dans  toutes  ces  rencontres  la  IbncUon  des  Officiers  de 
s  vdtre  Pitfhmient  n^  jamais  été  dimimiée,  la  préfenoe  de  nos  Rois  ne 
y,  leur  a  point  ferme  la  bouche  ,  &  l'on  ne  s'étoit  pas  avifé  d'ufer  de  puif- 
„  fance  iouveraine  comme  l'on  fait  à  preicnt,  juiqu'en  mille  cinq  cens 
„  foixante-trois ,  que  le  prétexte  de  la  Religion ,  le  refus  des  EccléfiaftU 
»  ques  de  contribuer  à  une  guerre  Êûnte,  rendit  pour  cette  fois  la  nou- 
„  vcauté  tolérable.  Chofe  étrange  que  ce  qui  s'eft  fait  une  fois  ians 
»  exemple ,  paOe  maintenant  pour  un  uiage  ordmaire ,  priuupalement 
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depuis  vingt-cinq  années  ,  &  que  dans  toutes  les  affaires  publiques ,  dans  „ 
les  néceflltés  teintes  &  véritables  de  l'Etat  ,  cette  voie  foit  prati-  „ 
quée  !  François  premier ,  majeur  de  trente  années ,  s'étant  plaint  en  ^ 
ce  lieu  des  dimcuttés  qui  etoient  apportées  à  Tenrégitrement  de  quel-  ^ 
ques  édits  portant  création  de  nouveaux  oflSces ,  il  n'en  fit  pas  publier  „ 
les  lettres  ea  là  prélcnce  »  parce  qu'il  iàvoit  bien  que  la  vériocation  n 
oonGfte  dans  k  liberté  des  fiiifrages ,  &  que  feft  une  efpèce  dlHu-  » 
fion  dans  la  morale  &  de  contuJidion  dans  la  politique,  de  croire  „. 
que  des  édits  pafTent  pour  vérihcs ,  lorique  Votre  Maieflé  les  tàit  lire  „ 
en  fa  prcience.  Ainli  tous  ceux  qui  ont  occupé  nos  places,  ces  grands  ,^ 
Perfonnages  qui  nous  ont  précédés  ,  defquels  la  mémoire  fera  toû-  ^ 
jours  honorable  ,  parce  qu'ils  ont  toujours  courageufement  défendu  les 
droits  du  Roi  leur  maître  &  les  intérêts  du  public,  toujours  infepa-  „ 
tables ,  fe  font  écriés  en  femblables  occafions  avec  beaucoup  plus  de  „ 
iriguenr  que  nous  ne  faurions  &ire.  Le  Parlement  a  fait  des  remon-  » 
trances,  pleines  d'atfedion  &  de  fidélité,  mais  iâns  diffimnlation,  iàna  « 
coriiplaUanoe  »  ni  Hatterie.  „  '  . 

Vous  êtes.  Sire,  nôtre  fouvendn Seigneur,  la  poiflànce de  VdtreMiii  » 
jefté  vient  d'cnhaut.  Elle  ne  doit  compte  de  fcs  achons  après  Dieu  qu'à  fa  « 
confcience.    Mais  il  importe  à  fa  gloire  que  nous  foïons  des  hommes  li-  „ 
bres,  &  non  pas  des  efclaves.  La  grandeur  de  Ibn  Et:it,  (Se  la  dignité  de 
là  Couronne  iè  mefurent  par  la  qualité  de  ceux. qui  lui  obcnient.  „  • 

L  A  plupart  des  autres  Souverains  exercent  des  puiilajices  bornées  » 
&  racourcies  j  ils  ont  des  Confeils  néceflâires ,  des  alièmblécs  d'Etats  „ 
fixées  &  ordinaires,  des  cetdes  &  desDietles  auxquels  ils  fimt  obU-  ^ 
gés  de  déférer ,  qui  prennent  connoîflbnce  de  leurs  aflOdres  &  cenfu* 
rent  leurs  adlions  „ 

Vôtre  Majeité  a  le  titre  augutte  de  Roi  des  François ,  c'eft-à-dire  ^ 
qu'elle  a  le  commandement  fur  des  hommes  de  cœur,  non  pas  fur  des  for-  ^ 
Çdts  qui  obcïlfent  par  contrainte  ,  qui  craignent  la  main  du  comité  ,  &  ^ 
maudilfent  tous  les  jours  l'autorité  qu'ils  relbedent. . .  Les  maximes  de  „ 
PEtat  &  de  la  judice  qui  préparent  le  trône  des  Rois  qui  font  les  fonde-  » 
mens  &  les  pierres  angulaires  des  Al  nuirchies  légitimes,  donnent  aux  Mi-  «* 
niflrcs  des  choies  faintes  &  aux  Magiitrats  une  honnête  liberté ,  pour  „ 
s'expliquer  dans  leurs  places ,  &  s  acquitter  hdeleiuent  de  la  comnuiliou  „ 
à  laquelle  leurs  charges  &  leur  honneur  les  obligent  Ceft  ce  que  » 
nous  fiiiibns  aujourd'hui  dans  le  lieu  des  jugcmcns  ,  pour  faire  entendre 
à  Vôtre  Majefté,  avec  toute  forte  de  relped,  rimpuillance  de  cette  „ 
journée,  qui  donne  de  la  fraïeur  &  de  rétonnement  dans  l'efprit  des  „ 
peuples  »  lorfqu'ils  s'apperçoivent  que  le  cours  impétueux  du  premier  » 
mobile  ne  peut  être  arrêté  que  par  la  confiance,  par  le  poids  Se  la  ver- 
tu  du  globe  des  étoiles  Hxes ,  &  que  l'excès  &  la  chaleur  des  iignes  « 
céldles  ne  té  tempère  point  par  la  modération  de  Saturne.  « 

Il  y  a  ,  Siic,  dix  ans  oue  la  campagne  eft  ruinée  ,  les  païfans  ré-  „ 
duits  à  couchei  iur  la.paiUe ,  leurs  meubles  vendus  pour  le  paiement  des  » 

„  impo- 
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„  impofitions  auxquelles  ils  ne  peuvent  fati^-fiiire ,  &  que  pour  entretenir 
16 aS»  m  ^^^^  de  Paris,  des  millions  d'anies  innocences  l'ont  obligées  de  vi- 
j,  JK  de  pain  àe  foa  Se  dVivoine ,  &  n'elpèrent  d'aatre  proceftîon  ^qoe 
M  celle  de  leur  impuiflànce.  Ces  malheureux  ne  poflèdent  aucuns  biens 
„  eo  propriété  aue  leurs  ames ,  parce  qu'elles  n'ont  pû  érre  vendues  k 
0  l'encan.  Les  habitans  dc^  villes ,  après  avoir  paie  la  lubliUancc  &  le 
M  Quartier  d'hiver  ,  les  étapes  &  les  emprunts  acquittes ,  le  droit  rolai 
^  «  de  confirmation ,  font  encore  impolcs  à  la  taxe  des  aifés.  „ 

Adressant  enluitc  la  parole  à  la  Reine  «  il  dit;  „  Faites,  Mada« 
M  me ,  s'il  TOUS  plaie ,  Quelque  forte  de  réfienon  fiir  cette  miCère  pubU* 
M  que  dans  la  fetraite  xle  vôtre  cœur.  Ce  foir  ,dan$  h  folitude  de  v6- 
„  tre  oratoire  confidérés  quelle  peut  être  la  douleur ,  J'amertume ,  & 
„  conilernation  de  tous  les  ûtiiciers  du  Roïaume ,  qui  voient  aujourd'hui 
H  confifquer  tous  leurs  biens  fans  avoir  commis  aucun  crjme.  Ajoutez 
^  à  cette  penfée ,  Madame ,  la  calamité  des  provinces ,  dans  lefquelles 
M  l'efpérance  de  la  paix ,  l'honneur  des  batailles  gagnées  ,  la  gloire  des 
„  provinces  conquiles ,  ne  peut  uoastir  ceux  qui  n'ont  point  de  pain , 
»  lefqueis  ne  peuvent  compter  les  mjfxtes,  tes  palmes  $l  les  launecs  cn- 

^  tre  les  fruits  de  la  terre  „ 

C  E  difcours  finit  par  ces  paroles  remarquables.  11  i'eroic  à  Touluiter 
qu'on  les  fit  fouvent  retentir  aux  oreilles  des  Rois  ,  &  en  particulier 
qu'clk-s  cuffent  fait  fur  celui  à  qui  elles  étoient  adrelfées ,  autant  d'im- 
preiTiun  quelles  le  dévoient;  que  de  làng  &  de  larmes  n'auroient-elles 
point  ép^irgné  ,  non  feulement  a  la  France ,  mais  encore  à  toute  l'Euro. 

pe  1  „  t'.iites ,  Sire,  que  Les  nxuds  d'.unitic ,  de  bienveillance ,  d'humanité^  de 
^  Hndreffe  fe  puijfent  accorder  avec  la  grandeur  ^  la  pourpre  de  P Empire.  Don~ 
„  »e«,  Stre,  à  us  vert  m  des  lettres  de  naturalitp  le  Louvre  i  ^  mèpri- 
„  fini  WMà  farter  ie  dépeafet'  ùuaikr  fjf  fi^jbm,  fiiuufhez  flA^  4fi  l*txt 
„  de  vitre  fiècle  &  de  celui  des  ftècles  pagès^  .^  um  f^deU  ff^flict»  de  U 
juijere  £^  du  Ltrmes  de  vos  fujets.  „ 


lieAblàmé  Ce  Magillrac  nous  apprend  lui-même  que  fon  difcours  toucha  la 
ya£ùur.     Reine  &  déplitt  anx  Afinutres  ;  qu'eHe  en  avoit  parlé  en  bonne  part  en 

mal 


pas 
avoit 

£ut  ;  que  le^^diinal  Mazarin  en  fût  extrêmement  choqué  ,  &  s'en  plaignit 
avec  paroles  de  colère  ,  d'aigreur  &  de  mauvaife  volonté  ;  il  voulut  mê- 
me le  tourner  en  ridicule ,  &  plail'aiTta  la  Reine  de  ce  qu'on  l'avoit  ren- 
vdfée  à  ibn- oratoire.  Il  ajouta  qu'il  fut  averti  de  tout  ce  qui  fe  paf> 
fi>ft,  par  ceux-mémes  qui  lui  avoient  rendu  les  plus  mauvais  offices  ,  & 

Se  s'etanc  donné  la  peme  de  lavpir  la  vérité,  il  avoit  appercu  que  la 
»ar  eft  un  paîs  de  menfonge ,  dans  letjuel  Â  eft  difficile  oe  réOffir  aux 
hommes  de  cœur,  de  probité  &  de  vérité. 
LaMaltres         I  ^  lendemain  du  Lit  de  juftice  les  Chambres  furent  aflemblées  pour 
«»  nquétcs  ^  réception  d'un  Coniéillèr.   Les  Députés  des  Enquêtes  lé  ier virent  de 
.  -cette 
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cette  occafion  pour  demander  la  lecture  des  édits ,  qu'ils  n'avoieiit  enten- 
dus que  tort  coniulcuient  ;  on  la  leur  promit   Â  la  première  feance  où  x^48» 
cette  promeflTe  devoit  s'exécuter ,  ks  maîtres  des  requêtes  déclarèrent  s'opp<ifent  à 
qu'ils  s'opporoicnt  à  l'exécution  de  Tédit  qui  les  concernoit.    Ils  avoient     ^^^'^  p."- 
à  leur  téte  un  nommé  Gomin,  tiré  par  le  Cardinal  de  Richelieu  du  pré-  ' 
fidial  de  Moulins  en  Bourbonnois  ,  à  caufe  de  la  grande  habileté  qu'il  * 
avoit  feit  paroitre  dans  le  procès  d'un  certain  Michel ,  fameux  oiagiden  ^y""'""'^' • 
de  cette  province.    Ce  Monfieur  Gomin  étoit  un  homme  de  beaucoup  ""^i*'»* 
d'efpric  &  d'un  caractère  ternie  ik.  hardi.   11  avoit  émeute  lès  confrères, 
kur  a?oit  propofé  de  fë  lier  par  iènnent  de  fe  Ibotenir  les  uns  les  au- 
tres contre  les  perfécutions  de  la  Cour  ;  il  avoit  porté  la  parole  lorfqu'ils 
avoient  été  le  plaindre  au  Cardinal  Miniftre ,  &  l'avoit  tàit  d'une  manière 
qui  l'avoit  étonné.   Ce  Monfieur  étoit  pourtant  le  moins  iiitéreiré  dans 
cette  aflàire,  là  charge  ne  lui  aïant  rien  coûté. 

Cette  oppofitionfût  fi  agréable  à  la  Compaî^nie ,  qu'on  fût  prêt  de  Le  Parie.  • 
la  recevoir  ,  &  d'en  domier  acte  Tans  oblèrver  aucune  des  formalités  les 

élus  indiipenlàbles.  Le  Préfident  de  Mefmes  modéra  cet  emmeflèment.  ^tf^"*^ 
remarqua ,  que  quoique  les  oppofans  fuflent  du  corps  du  Parlement , 
&  qu'ils  méritallent  par  la  confidération  de  leurs  charges  &  de  leurs  mé- 
rites particuliers  toutes  fortes  de  grâces  &  de  protections ,  il  étoit  pour- 
tant néceflOiire  que  les  chofe»  fe  mTent  avec  quelque  forte  d'ordre  &  de 
bienfcance  ;  que  comme  ils  ne  poiivoicnt  être  Juges  de  leur  oppofidon , 
s'étant  rendus  parties ,  ils  ne  pouvoient  la  former  en  leurs  places ,  mais 
qu'ils  dévoient  paflèr  an  barreau.  CMe  réflexfon  fût  approuvée  Sl  exé- 
cutée à  I  mitant. 

Ce  Préfident  auroit  pû  ajouter  que  les  Maîtres  des  requêtes  ne  n  nenque 

Souvoient  former  cette  oppofîtion  en  nom  colieclil  ;  qu'étant  membres  ao»  foimili. 
n  Parlement ,  ils  ne  compofoient  point  un  Collège  on  une  Conummanté  *^ 
particulière  &  féparée  ;  qu'ainfi  leur  oppofîtion  devoit  ùtvt  faite  par  quel-  Tafon,  voL^ 
ques>uns  d'eux  en  leur  propre  nom ,  &  qu'elle  devoit  être  laite  par  une  f  •  *97- 
requête  en  forme,  dans  laqueUe  ils  nommeroient  un  Procureur.  ' 

D'ailleurs,  avant  que  de  recevoir  cette  oppofîtion  contre  un 
édit  vérifié ,  le  Roi  préfent ,  il  auroit  ftllu  mander  au  Parquet  ks  Gens  , 
du  Roi,  du  moins  ordomier  que  la  requête  ,  ou  la  propolition  verbale  leur 
lut  rapportée  &  communiquée,  afin  qu'ils  pulfent  y  prendre  des  condn* 
lions.  Toutes  ces  rtHc  xions  échappèrent  à  ces  Melfieurs ,  qui  n'avoien^ 
point  d'autre  but  que  de  lé  faire  craindre  &  d'embarrallèr  la  Cour. 

La  Reine  »  avertie  de  cette  aflemblée  des  Chambres  &  de  la  réfoIu< 
tion  qui  y  avoit  été  prife  au  fujet  des  édits ,  manda  le  Paiement ,  de- 
manda pourquoi  on  s'étoit  aflèniblé ,  &  à  quoi  on  avoit  travaillé.  Le 
premier  Prclident  répondit  que  les  édits  n'aïaut  pas  été  lus  tout  au 
long,  le  Parlement  défîroit  en  avoir  la  leâure,  &  qu'^t  droit  de 
laire  des  remontrances ,  elle  étoit  néceflaire  ;  il  promit  qu*en  cela  il  n'a- 
giroit  que  félon  ce  qui  s'étoit  pratiqué  en  icmblables  occafîons.  Cette 
ï^poak  &  cette  promeiTe  câlinèrent  la  Reines  elle  n'y.  vit  lien  dont 
.  .  iam.L  Gg  die 
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— —  elle  ne  cnit  devoir  être  fatisfaite.    C'ctoit  pourtant  une  atteinte  vifible  à 
164S,   l'autoricc  roiale  dont  elle  étoit  dépolitairc ,  6c  le  premier  pas  pour  la  bor- 
ner. Cette  Prinoeflè  étoit  excurable  de  n*en  pas  voir  les  conféquences;' 
mais  k's  Minières  dévoient  être  mieux  inllruits  Se  plus  pénétrans. 
Il  dâibëre  On  lut  donc  les  cdits.    Ou  délibéra,  Se  il  lut  réiulu  qu'on  opine- 

fi»  kl  îdits.  roit  fur  diacun  d'eux  en  particulier.    La  chofe  paroiflToit  fans  difficulté , 
{HÛfqne  le  prémier  Préfident  les  avoit  diftribués  à  quelques  Confeillers 
pour  les  examiner  &  en  faire  le  rapport.    Cependant  ce  n'avoit  été  qu'a- 
près bien  des  conteftations  qu'on  avoit  pris  ce  parti.    11  s'étoit  lait  plu- 
fiean  dilcoiirs  pour  &  contre,  &  les  plus  remarquables  forent  ceux  dn 
Préfident  de  Mefmcs  &  du  prémier  Préfident.   Us  changèrent  pour  ainfî 
dire  de  perfonnage  ;  celui  dont  la  Cour  le  défioit ,   époufa  fes  intérêts 
avec  chaleur ,  &  celui  qu'elle  croïoit  tout  à  elle ,  lui  porta  un  des  plus 
rades  coups  qu  clk  eût  encore  re<^. 
Itreconnote  .      Le  Prclident  de  iMefmes ,  après  s'être  plaint ,  apparemment  pour  la 
l'aut  rite     ibmie  &  pour  fe  faire  mieux  écouter ,  de  la  manière  lubite  dont  le  Roi 
ju(i?ce.  ™  Parlement  fans  avoir  averti,  £aa&  qu'il  v  eût  eu  de  lettre 

de  cachet  adreffée  à  la  Compagnie ,  fit  l'apologie  de  la  fouveraineté  de 
7Wm,  W/.4.  l'autorité  roïale  ;  il  établit  pour  fondement  cette  propofition  ,  qu'en  France 
ij.J.'.'*       les  Compagnies  louveraines  pouvoient  faire  des  remontrances ,  intercé- 
^J'"''       der  par  prières,  éviter  les  occafions  d'exécuter  ce  qui  ne  leur  paroidbit 
pas  nécclliiire  &  raifonnable ,  mais  qu'elles  ne  pouvoient  pas  rchiter  à  la 
puillance  iouveraine  du  Roi ,  qu'il  exercjoic  dans  fon  Lit  de  Juitice  \  que 
lès  volontés,  revêtues  de  cette  formalité,  ne  pouvaient  foinfrir  aucime 
contradidion ,  qu'elles  forçoient  les  fulfrages ,  &  qu'elles  ne  lailFoient  lieu 
qu'à  l'obéiifance  ;  que  le  Parlement ,  en  vérifiant  un  cdit  avec  ces  ter- 
mes, (ùi  très-  exprcs  LUiiimundement  An       ,  faifoit  profellion  d'une  défé- 
rence &  d'une  obéïlTanoe  aveu|[lé»  &  rendoit  témoignage  qu'il  don- 
noit  les.  mains  à  l'^orité  fupénenre».  (ans  fiiûe  ufi^  de  fou  droit  de 

Jl  entre-  L'AVIS  du  prémier  Préfîdent  fût  conçu  à  peu  près  en  ces  termes.» 

P««nd  d'y     ^  Depuis  quatre-vingts  ans  &  plus,  les  Rois  fe  font  accoutumés  de  te* 

onner  ac>  ^  j^^^.  j^j^  jullicc  &  d'y  faire  publier  des  édits  en  leur  préfence , 
„  fans  prendre  les  futli:ages  dé  la  Compagnie.  Elle  a  toujours  réclamé  & 
s'en  plainte  de  cette  voîe,  comme  d'une  -procédure  âcfaeufe  &  con- 
„  traire  aux  ordres  anciens  de  l'Etat.  Néanmoins  l'exécution  de  ces  édits 
I,  ainû  publiés  n'a  jamais  reçu  aucune  atteinte ,  &  lorfqu'on  avoit  entre- 
^  pris  Je  leur  en  donner ,  les  Rois  avoient  témoigné  une  li  grande  co- 
9  Iibe ,  qu'on  avoit  été  contraint  de  céder.  La  chofe  aujourd  hui  paroit 
»  dianger  de  face  ;  &  puilque  la  Cour  fouffre  que  fes  édits ,  revêtus  de 
9  cxtte  iormalitc  lolemnellc ,  foient  lus  &  délibérés ,  il  làut  fe  fcrvir  de 
9  cette  occafion  &  s'en  £iire  un  titre  de  pofTefHon  pour  en  olêr  à  l'ave» 
„  nlr  (  ans  de  pareilles  rencontres.  » 

1 L  ajouta  qu  il  falloit  procéder  avec  modération  pour  ne  pas  offen- 
ks  la  Reine,  de.  craiute  qu'elle  ne  s'apperqùc  de  Ibn  erreur,  &  qu'elle- 
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ne  fc  fervît  de  toute  fon  autorité  pour  empêcher  le  Parlement  de  fe   

mettre  en  poUeilion  du  droit  de  coatredire  à  l'avenir  les  édits,  que  le  j^a^. 
Roi  âlt  Ténfier  en  ùl  préfence  &  d'anCwité  abfoluë. 

Cet  avis  du  premier  Préfîdent  ne  pouvoit  être  fonJé  que  fur  une 
claufe  d'une  déclaration  ,  apportée  par  Louis  treize  au  Parlement  en  niil's 
ÛK  cens  quarante-&-un.  il  y  étuit  dit,  que  11  le  Roi  venoit  au  Parle- 
ment &ire  publier  quelques  «Jils,  ib  feraient  exécutés  félon  leur  fi)nne 
&  teneur ,  fiuif  à  taire  telles  remontrances  qu'on  jugcroit  à  propos  ,  après  •' 
ieTquelies  on  léroit  obligé  d'obéïr.  La  conclulion  paroilioic  julte,  mais 
die  ne  l'étott  pas  ;  fans  dente  que  pour  faire  des  remontrances,  for  un 
édit ,  il  faut  le  lire  &  l'examiner  ;  mais  il  n'eit  point  du  tout  conféquent 
(|u'on  puilFe  mettre  en  délibération  ii  on  le  fbûmettra,  ou  11  on  w  re- 
jettera. 

Aussi  ceux  qui  favoient  l'ufage  du  palais,  furent  fort  étonnés  que  Rcflexîoni  à 
MefTieurs  du  Parlement  ôfaiïent  examiner  &  délibérer  les  édits  autorifcs  ^  ^^^9^ 
par  un  Lit  de  juitice ,  &.  bien  plui»  encore  que  le  premier  Prélident  y 
eût  contribué ,  en  tes  diftribuant  pour  les  rapporter.    Ceux ,  qui  à  la 
coonoiflknce  du  palais  joignoient  au  zèle  pour  le  bien  pid)Uc ,  ou  ce  qui 
revient  au  môme ,  un  efprit  républicain ,  regardoient  la  démarche  du  Par- 
lement &.  la  tranquillité  de  la  Cuur  à  la  fouli'nr  ,  comme  fort  avantageuie 
au  peuple  &  fort  propre  à  mettre  le  Parlement  en  état  de  borner  Taato* 
rite  roïale.    „  Je  m'imaginai ,  dit  Talon  ,  que  fi  le  Parlement  fc  met-  ^  Vd.4,  fA9%, 
toit  en  polfeflion  de  cette  cUulè ,  on  rendroit  inutiles  toutes  les  vériii-  „ 
CÊlSam  a*édÊt»  que  les  Rofo  poom^nt  fidre  d^ptès ,  pwoe  que  cette  „ 
liberté  d'en  délibérer  emporteroit  la  âdlifié.  d*7  mettre  des  mndifca-  « 
tions,  qui  les  rendroient  fans  exécution.  „ 

Le  premier  édit  qu'on  examina,  fût  celui  qui  concernoit  lesenga-  Les  édits  font 
giftea  du  domaine.   Il  fût  décidé  qu'il  pafferoit ,  comme  ne  devant  s'exé- 
cuter  que  fur  des  perfonnes  riches  ;  mais  qu'il  étoit  impolTiblc  d'autorifcr  ^*j^5?* 
les  nouvelles  aliénations ,  qui  avoient  été  laites  fans  lettres  patentes. 

Le  Coofeiller  Bronfld  avoit  été  chargé  d'examiner  l'afl^ire  des  nou' 
veaux  Offitien  de  police:»'  auSD^lds  Técut  qui  les  établKXbit ,  accordoit 
les  quinze  cens  mille  livres  ,  en  quoi  devoit  confifter  le  produit  du  droit 
impoié  fur  les  marchandifes.  Le  Rapporteur  obierva  que  félon  le  bruit 
pnrac,  ce  produit  montoit  à  trois  fois  autant  II  déclama  vivement  cou* 
tre  cette  infidélité;  il  fit  refondre  que  les  marchands  fcroient  mandes 
par-devant  le  Procureur-général,  ann  d'examiner  le  détail  de  tous  fes 
droits ,  &  fkvoir  à  quoi  ils  fe  montoient.  Ce  n'eA  point  l  ufage  que  les 
Gens  du  Roi  travaillent  ni  en  grands  ni  en  petits  Commilfaires  ;  amfi  .ld 
ftocureur-général  refufa  de  fe  trouver  à  cette  affemblée  ,  &  demanda  que 
les  mânoires  qui  feroient  dreifés  en  forme  de  procès  verbaux,  lui  fulfeiit  :\' 
envolés  Se  aux  autres  Gens  du  Roi.  Les  concfaiGons  furent  que  l'édit 
feroit  exécuté,  à  charcjc  quil  ne  feroit  levé  fur  le  peuple  que  la  fomrae  ' 
de  quinze  cens  mille  hvres  ,  &  que  pour  y  parvenir,  le  tarif  feroit 
régie  par  des  CouuuUfaires  fiéputés  parla  Cour.    L'arrêté  qui  intervint    "  'J'? 
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 fur  ces  concîunons ,  e'toit  encore  plus  fort  ;  il  portoit  que  l'arrêt  du  fcpt  de 

id4S*    feptenibre  dernier  feroit  exécuté.    Ou  peut  fe  fou  venir  ç[ue  le  Confeil 
d'Etat  avoir  caflë  cet  arrêt  que  le  Farlement  remetfcoiC  en  vigueur,  &  que 
la  proa'diire  de  la  Chambre  des  vacations  contre  la  décifioa  dtt  CoDieil« 
avoit  été  la  principale  caule  de  la  tenuti  du  Lit  de  jullice. 
ContefI».  On  délibéra  fur  les  autres  édits.   Tous  furent  réformés  &  prefque 

rendus  inutiles  par  les  reftridions  qu'on  y  mit   Les  délibérations  furent 


tinri<;  au 


Farlement  f^^^  longues  ;  la  plupart  des  iéances  fe  palRrent  à  foire  de  longs  difcours 
fur  la  milère  publique ,  &  à  invectiver  contre  ceux  qui  en  étoient  les 
auteurs.  Ces  longueurs  afifedées  ,  ou  plutôt  inévitables  parmi  des  Gens 
de  robe ,  dont  la  plupart,  par  un  efprit  de  pédanterie,  font  confilter  leur 
gloire  à  opiner  long-tems  Se  à  faire  parade  de  fentimens  qu'ils  n'ont  pas , 
tenoient  en  fufpens  les  affaires  publiques  &  retardoient  la  levée  des  de- 
*  '  niers  abfolument  nécellaires  pour  contiiiùcr  la  guerre. 

La  CouT  en  La  Reine  manda  ibuvent  les  Gens  du  Roi.  Klle  leur  dit  elle-mé- 
eii  choquée,  me  &  Icui  fit  dire  par  le  Chancelier ,  que  tout  ce  que  leur  Compagnie 
feroit  par  vole  de  remontrance  lèroit  bien  reçu  ;  mais  qu'elle  ne  K»imn» 
roit  point  ce  qui  fentiroit  la  contradidion  &  le  combat  d'autorité.  Elle 
ordonna  qu'on  lui  apportât  les  arrêtés ,  qu'elle  ne  pouvoît  croire  tels 
qu'on  les  lui  avoit  dits ,  tant  ils  étoient  injurieux  à  l'autorité  roïale.  On 
obât  »  en  délibérant  (i  on  le  fermt  Quelques-uns  propofèrent  d'adou- 
:  ctr  ce  qu'ils  avoient  de  dur  par  cette  claufe  ;  Scus  le  hn  pbifir  du  ^ 

dt  la  B£ine  /(e^ Le  grand  nombre  hit  pour  refufer  cette  maroue  de 
IbMffion  &  de  déférence  ;  en  quoi  ils  agiflbient  avec  encore  pins  ds 
baoteur,  que  le  Parlement  d'Angleterre,  qui  lors-ménie  qu'il  impofe 
des  loix  h  îon  Souverain ,  a  coûtume  de  fe  lervir  des  termes  les  plus  ce* 
fpectueux, 

LeParicmfnt       Irrite'e  de  Cette  conduite  fière  &  indépendante,  elle  fit  encore 

Stuît  ^"^  venir  le  Parquet,  &  leur  dit  qu'elle  vouloit  abfolument  avoir  une  réponfe 
décifive  à  la  quedion  qu'dle  leur  ocdonnoit  de  iàire  de  la  part  à  leur 
Compagnie  ;  (avoir ,  s'fls  fe  croient  en  droit  d'annuUer  ce  que  le  Roi  a 
fiût,  féant  en  fon  lit  de  jullice.  Elle  ajouta  que  le  refin  ou  le  retar- 
dement lui  feroit  égal  ;  qu'il  n'y  avoit  point  à  délibérer  pour  des  fujets 
de  donner  au  Roi  des  aliùrances  de  leur  foùmillion,  de  leur  relped  Se 
de  leur  fidélité;  que  les  délibérations  à  cet  ^ard  marqupknt  du  doute» 
êc  que  le  doute  Icul  étoit  criminel  &  d'une  coniiëqneooe  infinie  ponrlâ 
paix  intérieure  &  extérieure  du  Roïaume. 

Ces  Meffieurs,  encore  timides,  délibérèrent  fur  cet  ordre  qui  lenr 
fàt  intimé.  Après  une  kmgne  conteftation ,  il  fût  arrêté  à  une  fort  p^ 
tite  pluralité  de  iiifîrages ,  que  ce  n'avoit  point  été  l'intention  de  la  Com- 

T«/m,m/.4.  pagnie  de  contrevenir  aux  volontés  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente,  ou 

h  de  rien  fiure  que  fous  leur  bon  plaifir. 

Vhtoat-gé-  Talon,  Avocat-général ,  rit  valoir  autant  qu'il  le  pût  cette  démar- 
néral  parle  ^hc  peu  fincère  de  fon  Corps,  &  jultiha  avec  beaucoup  d'efprit  le  relus 
feink!"     qu'on  avoit  tait  de  répondre  à  la  quellion  que  la  Reine  avoit  propofé^ 
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II  dit  que  la  Compagnie  avoit  été  infiniment  fumrife  de  la  nécefllité  que  

ià  Majeité  lui  avoit  impolée  de  décider  quelles  ionC  les  bornes  de  fa  ju-  1^4$, 
rifdiâion  ,  qu'ik  avoitoient  qu'ils  ne  pouToient  ni  ne  dévoient  dédder 
une  queftion  de  cette  nature ,  &  que  c'étoit  pour  demeurer  dans  les  ter- 
mes clu  refpeft  qu'ils  manquoient  en  cette  occalion  d'obéïfTance.  Il  ajouta 
que  toutes  les  vertus  du  ciel  &  de  la  terre  étant  infiniment  réfervées 
pour  ne  pas  éprouver  m  produire  les  derniers  efibrts  de  leur  captivité  ; 
des  fujets  qui  ne  polildcnt  qu'une  lumière  empruntée  &  qui  tiennent  en 
dépôt  l'honneur  que  les  Rois  leur,  ont  communiqué  »  ne  pouvoient  tàns 
pudeor  dédder  quelles  ibnt  les  bornes  de  leur  condition. 

Pour  cela ,  continûa-t>il ,  les  aflemblées  du  Parlement  ont  été  tant  « 
de  fois  depuis  quinze  jours  commencées  &  jamais  achevées.  Toutes  ^ 
ces  reiniies  &  ces  retardemens  n'ont  été  autorifés  que  par  des  excu-  „ 
fes  de  répondre  précifément  à  la  queftion  qui  leur  avoit  été  fiiite  ;  &  » 
lorfqu'aujourd'hui ,  (  c'étoit  le  fixième  de  mars  )  nous  leii  avons  pref-  j, 
les  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  de  mettre  fin  à  ces  délibérations  &.  „ 
de  réponme ,  le  Padement  ne  pouvant  fe  réfoudre  d'entrer  dans  une  „ 
dièiè  de  cette  qualité ,  a  arrêté  de  faire  entendre  à  Vôtre  Majefté  que  « 
fon  intention  n'a  jamais  été  de  contrevenir  à  lès  volontés  ni.afonao-  » 
torité  „ 

Ainsi  nous  paroiflbns.  Madame,  devant  les  yeux  de  Vôtre  Ma-  „ 

jcfté  dans  les  termes  du  refped,  de  la  Hdclité  &  de  l'obéifTance.  Les  „ 
peuples  nous  coniidèrent  avec  les  avantages  de  nôtre  condition  ,  qui  „ 
nous  donne  une  puilfance  fouveraine  fur  tous  les  fujets  du  Roi ,  de 
qaiàspie  qpnlilé  qulls  puiifent  être  ;  mais  nous  ne  parlons  à  nos  Son-  « 
verains  que  comme  leurs  très^humbles  fujets ,  lefquels  aïant  acquis  par  „ 
la  longueur  de  leurs  fervices  &  de  leur  âge ,  quelaues  lumières  dans  » 
■kt  affiiiret  publiques ,  font  en  poflèflîon  de  leinr  repréfenter  ce  qn*ik  « 
fevent,  même  avec  quelque  forte  de  chaleur  ,  qui  n'cft  autre  cnofe  ^ 
^u'un  zèle  refipeâueux ,  lequel  a  pour  fondement  la  iincérité  de  nos  » 
intentions  &  ne  nos  pdifées  oui  font  toutes  roïales ,  dans  lefquelles  le  „ 
Pïurlement  fupplie  Vôtre  Majefté  de  confidérer  que  les  voies  k  la  con-  « 
duite  de  la  Compagnie  n'ont  point  d'autres  objets  que  la  décliargc  de  » 
Jenr  confcience  &  l'intérêt  de  r£tat  ;  qu'ils  ne  travaillent  pas  pour  Ta-  » 
vantage  de  leur  fimille  >  particulièraiieiit  pour  leur  ivancement  do-  ^ 
mefliqu^,  &  que  s'ils  Âbufent  faute  d^siàmSt  &  de  civilité ,  ib  ne  iè  » 
tromperont  Jamais  huts  de  fidélité.  „ 

Ce  diioours  n'étoit  qu'un  compliment  de  la  part  de  ceux  au  nom  11  en  blâmé 
de  qui  on  le  fiifoit   Je  doute  même  que  TOrateur ,  malgré  fa  probité,  par  le  Préfi. 
n'en  dît  beaucoup  plus  qu'il  ne  penfoit  iur  le  défintérefTement  <Sc  la  foû- 
{nilfion  de  fes  conJxères  ;  du  moins  il  nous  apprend  qu'on  trouva  qu'il 
en  avait  trop  dit ,  &  ^ull  tn  avoit  promts  plus  Qu'on  ne  vouloit  Le  Talm,  vA^ 
Préfident  de  Mefmes  s'en  expliqua  à  la  buvette.    11  dit  qu'on  n'a  voit  pas  p.iieat  so|. 
dû  ufer  de  paroles  fi  humbles  ;  qu'à  la  Cour  ils  avoient  allez  de  pré- 
iomptioa  d'eux-mêmes ,  iam  y  ajouter  de  la  flatterie  &  de  la  complai- 
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fance.  „  Ce  qui  ne  fut  pas  eftimé  bien  raifonnable  en  fa  pcrfonne ,  dit 
„  Talon ,  vû  que  lui-même  avoit  porté  û  haut  en  plein  Parkment  l'au- 
„  tonté  roïale ,  que  chacun  n*en  avoit  pas  été  édifié.  „ 

On  tut  content  à  la  Cour,  ou  l'on  voulut  le  paroître.  L'Avocat- 
Çénéral  tût  chargé  de  faire  lavoir  à  la  Compagnie  qu'on  étoit  content  de 
la  délibération ,  &  qu'on  avoit  bien  cru  oue  le  Parlement  qui  donnoit 
aux  autres  les  règles  de  robéïlTance ,  en  aonneroit  lui-même  des  exem- 
ples. On  s'abailfa  même  jufqu'à  dire  ,  qu'il  étoit  avantageux  au  bien 
de  l'Etat  que  les  atfaires  fuûént  concertées  &  dilcutées  avec  le  Parlement, 
&  que  fauf  l'autorité  dn  Roi  on  prendroit  volontiers  fon  confefl.  On  fe 
joùoit  de  part  &  d'autre ,  fi  je  puis  aijifi  m'exprimer.  La  difTimulation 
ne  peut  durer.  On  crut,  chacun  de  Ibn  cote»  être  obligé  de  porter 
les  choies  à  la  dernière  extrémité. 

Malgré'  les  protetbtions  de  foumilTion  &  d'obéAfance ,  le  Pariew 
ment  par  voie  de  fait  décida  la  queltion  fur  laquelle  il  avoit  refufé  de 
réponure.  Il  agit  en  maître  &  traita  les  édits  comme  il  lui  plut  ,  ians 
paroltre  £dre  la  moindre  attention  à  leur  folemnité  ;  il  perfîfta  dans  (es 
délibérations.  LeTellier,  Secrétaire  d'Etat,  rendit  vifite  au  Préfidcnt  de 
Mefines  de  la  part  du  Cardinal  Miniftre.  11  lui  reprocha  qu  il  étuit  l'au- 
teur de  la  plupart  des  avis  les  plus  contraires  aux  intentiuns  du  Roi  ; 
que  fous  main  il  recevoit  les  plus  déclarés;  qu'en  apparence  il  vouloit  fe 
faire  croire  afïl'dionné  aux  intérêts  du  Roi ,  mais  qu'en  vérité  il  n'avoit 
pas  ce  fentinient  intérieur.  On  n'a  jamais  bien  fû  de  quel  côté  étoit  ce 
miident  ;  tantôt  il  parlolt  pour  un  parti ,  tantôt  pour  l'autre.  D  Ittt 
fufped  à  tous  les  deux  ;  &  tandis  que  la  Cour  lui  tàifoit  des  reproches» 
les  autres  fuppofoient  que  ces  marques  de  mécontentement  Se  de  défian- 
ce n'étoient  qu'un  jeu  &  une  pièce  faite  à  la  main  pour  donner  plus  de 
crédit  à  ce  qu'il  diroit  dans  la  fuite.  Ce  qui  eft  de  fur ,  ^eft  que  Mon« 
fleur  de  IMelmes  avoit  des  railbns  particulières  d'être  mécontent  du  Mini- 
lire  ,  &  qu'un  homme  de  fon  caradère  ne  fe  fût  pas  chargé  de  faire  un 
double  perfonnage  ,  fans  avoir  en  vûë  quelque  récompenfe. 

On  parla  aufli  à  Monfieur  Talon.  On  lui  demanda  confeil  dans 
l'occurrence  prcfente ,  pour  conlèrver  l'autorité  du  Roi  contre  les  mépris 
&  l'injure  que  le  Parlement  lui  avoit  tàitc.  Ce  prudent  Magiftrat  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  nous  apprendre  quelle  fût  fa  reponfe  ;  il  en  dit  pour- 
tant alfez  pour  faire  fentir  qu'il  jugeoit  le  zèle  de  fa  Compagnie  excef- 
lif.  Voici  fes  paroles  ;  Néanmoins  je  dis  nm  ferainimt  felen  nm  confcieaci 
^  avec  le  flm  de  nwâérg^m  aue  je  fus  foitr  rhemewr  ie  la  Cmtp.ignie.  Je  ne 
puis  guères  citer  d'autorité  plus  cefpeâable ,  &  je  la  préfère  âns  héfitér 
a  tous  les  autres  mémoires  que  nous  avons  fur  ces  matières.  Outre 
que  par  fa  charge  il  étoit  plus  au  fait  oue  de  Retz ,  joli,  de  la  Roche- 
fbucault ,  &  tant  d'autres  qui  fe  font  mêlés  d'écrire ,  il  n'étoit  d'ancune 
cabale  m  faction  ,  telle  qu'elle  pût  être ,  au  lieu  que  tous  les  autres  ont 
eu  leurs  attachemens  fecrets  &  particuUers  j  &  la  manière  ione  &  har« 
-die  dont  fl  padott  au  Roi ,  en  public  &  en  paftkolkr  dan  tontes  ki 
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occafions  qui  fe  préfentoient ,  montre  avec  la  dernière  évidence  qu'il  n'é- 
toit  pas  pàrtiiàn  aveugle  de  la  Cour.  L'aniour  de  la  vérité  feule  l'a  ùii  1648* 
parler,  «  ce  lèroit  nne  excrèin&  injuflice  de  le  croire  lorfqu'il  parle  des 
défauts  du  gouvernement,  &  de  le  foupçoimer  quand  il  blâme  les  excès 
&  l'efpèce  de  violence  de  la  Compagnie. 

Le  Conlcil,  irrité  de  la  perfeverance  du  Parlementa  le  chagriner  ,  LaCoanM* 
s'ilfrflèinbla  extraordinairenient  le  quatorze  de  mars  aa  foir.  Il  y  tût  arré*  nac«; 
té  que  le  lendcm:iin  le  Parlement  feroit  mandé  en  corps  ;  que  le  Chan- 
celier lui  reprocheroit  en  termes  durs  &  marqués  fon  procédé  ;  qu'il  fe-. 
loic  ordonné  qae  le  Greffier  apporteroit  l'ïvréCe  dont  on  étoit  le  pnis  mé- 
content ;  c'étoit  celui  qui  fupprimoit  les  offices  de  police  ope  le  Roi  avoit 
créés  ;  que  cet  arrêté  leroit  déchiré  par  les  mains  de  fa  Majefté ,  &  que 
les  plus  mutins  feroient  exilés.  Les  lettres  de  cachet  furent  expédiées  > 
&  le  Greffier  reçut  fes  ordres  en  particulier. 

La  Compagnie,  etf'raïée  du  péril ,  s'atfembla.  II  fût  réfolu  d'envoïer  LeParie- 
prompcement  vers  la  Reine  le  Procureur-général ,  lui  faire  entendre  que  «ent  fe 
toot  ce  qui  avoit  été  iâit  n'avoit  été  que  fous  fon  bon  plailir ,  &  que  fi 
elle  le  fouhaitoit ,  le  Parlement  Ten  aUureroit  par  fes  Députés.  Le  Pro- 
cureur-général ne  pût  avoir  rcponfe  qu'à  midi.  La  Régente  lui  dit  qu'elle 
ne  pouvoit  être  fatistàitc  de  la  Compagnie  jufqu  à  ce  que  l'arrêté  eut  été 
biSe  »  afti  que  Ton  reconnût  que  la  déhbération  avoit  commencé  par 
des  remontrances ,  non  par  un  acte  contraire  à  raiitorité  du  Roi. 

Le  Parlement  étoit  fi  conlterné  ,  qu'il  oublia  que  la  lettre  de  cachet  La  rraïcor 
qui  lui  ordonnoit  de  fé  rendre  an  P&lais  tcSsX ,  robugeoit  à  ne  point  fe  *  " 
fêparer  qu'Q  n'eût  re<;u  un  contre-ordre  ;  de  forte  que  lorfque  le  Procureur- 
sàiéral  arriva  pour  s'acquitter  de  fa  commilTion ,  il  trouva  la  grand'Cham- 
ore  vuide.  La  Reine  en  fût  tort  choquée.  Elle  fe  rendit  pourtant  aux 
réprélèntations  qu'on  lui  fit  que  la  pliîpart  de  ces  Meffieurs  étoient  vieux 
&  incommodés ,  &  confentit  que  la  députation  feroit  remife  au  lende- 
main. Ce  jour-là  le  Procureur-général  fit  ia  rélation.  11  fût  réiblu  de  là- 
tisfàire  à  la  volonté  de  la  Reine  plât6t  que  d'attendre  Peffort  de  l'indigna* 
tion  du  Roi.  Deux  Confeillets  feuls  furent  d'avis  contraire  ;  ùns  doute 
que  Monfîeur  Brouflel  en  étoit  un.  Qiielques  autres  vouloient  qu'cm  ajou- 
tât que  cette  démarche  fe  faifoit  du  tra-txpres  comm.uiflenient  du  SisL 

Le  repentir  venoit  trop  tard.   Cependant  la  Cour  s'en  contenta.  Bonté  csctl^ 
Elle  eût  bientôt  fujet  de  fe  reprocher  fon  trop  de  faciUté  ;  elle  lailTa  S]^^^ 
échapper  roccaûon  de  reprenore  k  deûus.   L'appréhenfîon  du  Parle-  "^^^ 
ment  étoit  h  feule  fimrce  de  â  docilité,  anŒ  bien  que  fon  impuKTance. 
LcB  csÂiales  n*étoient  point  encore  Ibrmées  ;  on  coup  de  vigueur  les  au- 
roit  apparemment  déconcertées  pour  jamais.    On  avoit  des  troupes ,  & 
un  grand  nombre  d'Oiiîcicrs  étoient  k  Paris.    Le  Duc  d'Orléans,  le  Prin- 
ce ac  Condé ,  làns  être  unis  entre  eux ,  Pétoient  avec  la  Reine  &  avec 
fon  Minillre  ;  les  inâiageniens ,  la  clémence ,  n'étoient  point  de  faifon  , 
les  récidives  avoient  été  trop  fréquentes  pour  pardonner  encore.  Depuis 
quatre  ans  le  Parlement  feul  doimoit  plus  de  peine  que  le  lefte  duRcAu» 
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me ,  il  ne  ccdoit  que  pour  revenir  à  la  diarge.  Ces  négociations  per-' 
1 64S*  pi'tuëlles  lui  avoicnt  lait  fentir  qu'on  manquoit  de  courage  &  de  réfo- 
luu  Mi;  les  éclats  impunis  dévoient  en  pjrodnire  d'autres.  Quand  on  vit 
les  .Maîtres  des  requêtes  s'atlénibler  &  former  oppofition  à  ledit  qui  aug- 
mentoic  leur  nombre ,  cette  adion  de  vigueur  d  une  Compagnie  ,  qui  nV 
voit  pas  Goûtume  d'en  felre  paroitre  contre  les  dellèins  de  la  Cour ,  ré- 
veilla  tout  le  monde  ,  &  fit  comprendre  au'on  n'avoit  plus  affaire  au 
Cardinal  de  Richelieu,  &  qu'on  ne  rilquoit  pas  beaucoup  en  s'cttbrçant  de  iè 
mettre  un  peu  plus  au  large  ;  en  un  mot  il  ne  fàlloit  point  mener  le  Roi  au 
priais»  CHi  Vcn  devoit  foutenir  ce  qui  s'y  étoit  fait  avec  Ja  dernière  vigueur  ; 
quand  les  grands  coups  fe  frappent  inutilement ,  que  refte-t-il  à  faire  ? 

L'£XAM£N  des  édits  s'acheva  plus  tranquillement  qu il  ne  s'étoit 
commencé.  On  cefTa  de  leur  oppofer  des  arrêts ,  &  on  rm  tint  ii  faire 
des  remontrances.    L'Avocat-géneral  qui  rendit  compte  à  la  Reine  de  ce 
procédé  régulier ,  lui  dit  qu'il  lui  apportoit  non  pas  de  iimples  paroles 
de  protellations  de  fcrvice  ,  des  amirances  générales  de  relpeâ  &  de 
fbûmiflion,  mais  des  effets  précis  d'une  obéilfance  véritable.   D  ajouta 
que  cette  conduite  témoignoit  la  llncérité  de  leurs  déliliérations  ,  dans 
lêrquelles  ils  n'agilioient  que  tous  le  bon  plaiiir  du  Roi ,  &  Qu'ils  n'a< 
notent  autre  deUein  que  d'expliquer  ce  qu'ils  ellimoient  néceflaire  dans 
ces  occafions  difficiles ,  &  fc  maintenir  dans  la  ptilLdion  que  leur  don- 
noient  les  ordoniunces  ;  qu'enfin  l'obligation  de  iervir  1  Lut  de  le  KoL 
feroient  toiijoius  les  feuls  objets  de  leurs  penfées. 
Hemontran-        Les  remontrances  le  firent  au  commencement  d'avril.   Le  prénuer 
CCS  du  Par-  Préfident  s'expliqua  avec  force  &  avec  dignité.    11  fè  plaignit  que  le  Lit 
fotcifc  julUce  devenoit  trop  Ircquent,  de  la  manière  extraordinaire  dont  le 

dernier  !^étott  tenu ,  (ans  avertiflTement ,  fans  avoir  auparavant  envolé 
les  édits.  Il  expofa  les  befuins  du  peuple  ,  qui  après  avoir  Iburni  trois 
cens  millions  en  trois  ans ,  avoit  droit  d'elpèrer  quelque  foulagemenL  11 
parla  enfuite  des  édits  en  particulier ,  &  des.  raifons  qui  en  failbient  fou- 
haiter  la  révocation  ou  radouciflèment  On  répondit  qu'on  auruic  fou. 
haité  de  pouvoir  défà'er  à  ces  réflexions  ;  mais  que  la  néceiîité  publique 
ne  le  permettoic  pas ,  &  aue  ù  on  abandomioit  ces  moïens  d'avoir  de 
iVvgent ,  on  ferott  obligé  a*en  imaginer  d'autres ,  peut-être  encore  plus 
ficneux.  Le  Parlement  parut  fouft'rir  tranquillement  ce  refus  de  la  Cour 
d'avoir  égard  aux  remontrances;  il  y  eût  une  elpéce  de  trêve  pendant 
huit  jours.  Le  Cardinal  Aliniflre  ,  &  le  Surintendant  la  prirent  pour 
une  paix  foiide  ,  fc  comportèrent  comme  fi  cette  Cômpagnie  eût  été 
I  domptée  au  point  de  n'ôl'er  plus  entreprendre  de  leur  rélifter.  On  ver* 
ra  bientôt  les  fuites  facheufes  de  cette  tauilë  perluafion. 

Malgré'  les  oppofitions  qu'on  avoit  efluîées  pour amaflèr les finidi 
néciefTaires ,  on  fût  en  â  tt  de  faire  la  guerre  plus  avantageufement  qu*oa 
CtrftDifl»-  ne  î'avoit  faite  la  campagne  dernière.    La  paix  de  la  Hollande  avec  l'Ef- 
Jîî'/'*^^  pagne  avoit  été  fignée  a  Munlter  le  trente  de  janvier,  &  ratifiée  à  la 
429.  &  4)8.  "^X^  ^  dix-huit  dWiL  Le  Roi  d'Efpagne  par  ce  traité  renonça  pour 
.   .  lui 
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lui  &  fes  fuccefieurs  à  tout  droit  fur  les  Provinces-  Unies  ,  &  les  re- 
connut pour  £caCs  Ibuverains.  On  vit  en  France  cette  paix  avec  cha-  1643*  * 
grin  ;  on  pouvoit  reprodier  aux  Hollandois  devoir  manqué  à  leurs  en- 
gagemens.  Selon  les  Traités ,  il  ne  leur  étoit  pas  libre  de  traiter  fans 
le  concert  de  la  France.  Il  e(l  vrai  qu'ils  l'avoient  demandé,  &  qu'ils 
n'avoicnt  pris  leur  parti  qu  après  avoir  Ibllicité  de  tout  leur  pouvoir  cet-; 
te  Couronne  de  prendre  enfu  des  vues  pacifiques.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  prit  de  judcs  nicfures  pour  s'oppofer  en  Flandre  aux  forces  de  l  Ar- 
chiduc,  que  cette  paix  lui  donnoit  la  liberté  d'emploiier  toutes  entières 
pour  reprendre  fur  les  François  ce  quils  avoient  enlevé  è  TEfpagne. 

Le  Prince  de  Cûndé  fût  chargé  de  cette  comniiflion  difficile;  il  eût  Çampagne 

Eour  Lieutenans  les  Maréchaux  de  Grainmont  &  de  Rantzau.   Dès  le  "cFiundre, 
uit  de  mai ,  il  ailémblâ  ion  armée  autour  de  Peronne.   Le  treize  il  ar-  Quincy^ 
liva  devant  Ypres,  dont  il  avoit  réfolu  le  fiège.    Pour  donner  de  l'in-  t""y-  r  «t.* 
quiétude  à  renncmi ,  &  lui  cacher  fon  vrai  dcllcin  ,  il  avoit  feint  d'en  f^^^^)^ 
vouloir  à  Armentières,  &  étoit  reité  dix  heures  entières  en  bataille  de-  ,.  p. 
vant  cette  place,  comme  s'il  eût  voulu  l'attaquer.  A  rentrée  de  la  nuit  ^  fiùv, 
il  fe  mit  en  marche,  &  Ypres  fe  vit  invefti ,  avant  que  d'avoir  fù  qu'il 
devoit  l'être.    Le  Maréchal  de  Rantzau ,  à  qui  on  avoit  donné  le  gou- 
vernement de  Dunkerque  &  de  Furnes ,  quoiqu'il  eût  plus  bû  que  com-  Riencourt , 
battu  à  la  prife  de  ces  deux  places ,  joignit  l*arméeavec  trois  mille  hom-  ^  ïiJrri*** 
mes;  le  Comte  de  Palluau  Gouverneur  de  Courtrai ,  s'y  rendit  aufli  avec  cîmL 
douze  cens  honunes.    Le  Prince  prit  (on  quartier  fur  les  avenui's  de  Me-  f, 
nin  &  de  Comniines,  le  Marédud  de  Grammont  fur  celles  d'Armcntiè- 
res  &  de  Warneton,  &  le  Marédial  de  Rantzau  fût  pollé  fur  les  che-  Le  Prince  de 
mins  d'Aire  &  de  Saint-Omer  ,  avec  ordre  de  veiller  à  la  garde  des  Forts  Condcaffic. 
qu'on  avoit  fur  le  canal  de  Bruges  &  de  Dixmude.    Ou  travailla  fans 
perdre  de  tents  aux  lignes  de  orconvallation;  en  cinq  jours  dles  furent 
en  état  de  défenfe,  quoiou'elles  occupaflent  au  moins  dnq  lieufô. 

Ypres  cfl:  une  grande  ville  ,  fituée  dans  un  marais  qui  en  rend  les 
approches  extrêmement  pénibles.  Louis  quatorze  en  Ht  depuis  une  viUc 
prefque  imprenable  par  la  quantité  d'ouvrages  qu'il  y  fit  faire ,  &  par  de 
triples  folfes  dont  il  l'environna.  Les  Hollundois  en  f  jnt  aujourd'hui  les 
maîtres ,  &  c'eit  une  des  places  de  leur  barrière.  Elle  ctoit  alors  alTez 
mal  fbittfiée  &  peu  munie  ;  à  peine  eût-elle  réfilté  deux  ou  trois  jours 
fans  les  bourgeois ,  qui  fnppléttent  à  la  finUeffe  &  au  peu  de  téiblotbn 
delà  garnifon. 

La  tranchée  fût  ouverte  le  dix-neuf  en  deux  endroits  aflez  proches  H  le  prend- 
l'un  de  l'ïiutre.  Cet  endroit  qtfon  att^quoit ,  regardoit  Courtrai  ;  le  foflTé  J'- 

étoit  très  lar<,^c  ,  profond  &  plein  d'e:ui ,  avec  un  très  bon  chemin  cou-  >^ 
vert    Dès  la  prémière  nuit  les  travaux  furent  poulFcs  jufqu'à  deux  cens 
as  de  la  contrefcarpe.   Le  lendemain  le  Duc  de  Châtillon  s  établit  fur 
î  chemin  couvert  cTune  demi-lune ,  qui  étoit  le  feul  ouvrage  extérieur 
de  cette  place,  &  le  Vidame  d'Amiens,  fils  du  Duc  de  Ciiaulncs ,  fe 
logea  fur  la  contrefcarpe.   bon  logement  lût  mauvais  ;  mais  le  Comte  de 
Vtm.  L  Hh  Tavannes 
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Tavanncs  le  pcifcclionna ,  &  on  fût  bientôt  à  portée  de  travailler  à  com- 
•  1648*     ^^^^  ^  qu  une  leule  action  reniai  quable. 

Un  régiment  Polonois  qui  fervoit  à  l'attaque  du  Maréchal  de  Grammont, 
paiTa  a  la  nage  le  Ibflë  de  la  demUune ,  coupa  à  coups  de  hache  les 
palifladcs  de  la  gorge ,  entra  dedans ,  tua  tout  ce  qui  s'y  rencontra  ,  Se 
logea  lui  l  angle  laiilant.  Cette  action  ,  laite  en  plein  jour  ,  fut  extrê- 
mement applaudie.  Les  aflîëgeans  ne  furent  point  fetigués  par  les  for- 
tics  de  la  garnifon  ,  elle  n'en  Ht  aucune;  ils  nVurciit  pr)int  cr  autres  dan- 
gers k  elTuïer  qu'un  feu  très  f bible ,  encore  n'y  lurent-ils  pus  long-tenis 
expofés.  Âu  dixième  jour  de  tranchée  ouverte ,  le  Gouverneur ,  après 
une  défeniè  très  foible ,  battit  la  chamade  &  céda  £1  place  le  Tingt-nuik 
de  niai. 

n  perd  Cour-  L' ARCHIDUC  pendant  le  Hège  le  préfenta  devant  les  lignes  ^  il  les 
<pai>         trouva  trop  fortes ,  &  peut^tre  ne  vouloit-fl  pas  fe  mefurer  avec  le 

Prince  de  Condé  &  expofer  fa  réputation.  Il  jugea  plus  à  propos  &  plus 
fur  de  profiter  de  la  faute  qu'on  avoit  faite  ,  en  tirant  de  Courtrai  Ion 
Gouverneur  &  la  meilleure  partie  de  la  garnilon;  il  tomba  lur  cette 
place  dépoiwûë  &  s'en  rendit  uiaicrc  en  très  peu  de  tems.  'Cette  perte 
ternit  un  peu  la  gloire  du  Général  François. 

Le  gouvernement  d'Ypres  fût  doimé  à  Palluau ,  pour  le  dédonunar- 
ger  de  celui  qif il  venait  de  perdre ,  en  obéïflànt  à  des  ordres  qu'on  n'ao- 
roit  pas  dû  lui  donner.  Le  Prince  de  0)ndé  vouloit  k  iaîre  donner  au 
Duc  de  Châtillon  fbn  parent  &  fon  ami.  Le  Prélident  Perraut ,  chef 
du  Confeil  de  ce  Prince ,  le  plaignit  vivement  de  ce  qu'on  balançoit  à 
le  làdsfàire;  il  prit  même  un  ton  qui  approchoit  de  la  menace ,  difant 

3ue  fon  Maître  ctoit  fage  ,  &  qu'il  ne  feroit  jamais  rien  contre  le  fervice 
u  Roi ,  mais  que  c'ctoit  un  peu  trop  poullèr  un  Prince  du  fang  qui 
étoit  à  la  téte  d'une  armée ,  que  de  lui  refufer  une  chofc  aulli  juite  que 
celle  qu'il  demandoit   Le  Prince  lui-même  fût  plus  modéré  que  fon  !»• 
tendant ,  &  écrivit  au  Cardinal  qu'il  ne  penlbit  plus  an  gouvernement 
d'Ypres  pour  Châtillon. 
Mémrirtt,         BvssT,  ouc  le  Général  Youloit  fàvorilèr ,  avoit  été  envoîé  pour  ap- 
tem.i.f.t^ô.  prendre  à  la  Cour  aue  le  Gouverneur  d'Ypres  avoit  battu  la  chamade; 
l^/w».       jj  vouloit  fe  fervir  ae  cette  occafion  pour  demander  le  brevet  de  Maré- 
chal de  camp.    Le  Miniftre  lui  répondit  qu  il  avoit  des  piirens  qui  avoient 
vingt-cinq  &  trente  années  de  fervice ,  à  qui  il  l'avoit  refufé.    Si  le  lait 
ell  vrai ,  le  Cardinal  n'ctoit  donc  pas  fi  nouveau  &  fi  étranger  qu'on  le 
pubhoit.   11  demanda  eniuite  à  jBuily  pourquoi  Courtrai  avoit  li  peu  tenu. 
Uet  Officier  repartit  quH  croîoit  que  la  garnifon  s'étoit  mal  défendue. 
•    -'       On  lui  répliqua  que  ce  n'étoit  pas  mal  fe  défendre ,  que  de  fe  flu're  tous 
tuër  comme  ils  avoient  fait;  fur  quoi  il  fût  congédié.    C'ell  lui-niéme 

âui  nous  apprend  ces  particularités ,  apparenmicnt  parce  qu'elles  le  regar- 
ent. U  nous  dit  encore  qu'il  fe  lailfa  prévenir;  que  le  Cardinal  favoit 
déjà  ce  qu'il  étoit  venu  lui  apprendre,  parce  que  chemin  faifant  il  avoit 
lait  rcudrc  au  premier  Préiiaent  uiic  lettre  de  ion  tils  Champlatreux, 

qui 
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[ui  étoit  Intendant  de  l'armée  ;  fur  quoi  il  avertit  tous  ceux  qui  portent  

>es  nouvelles  qu'ils  font  bien  aifcs  de  donner  les  premiers ,  de  ne  rendre  itfAg, 
à  perfonne  aucunes  lettres  des  lieux  d'où  ils  font  partis ,  qu'après,  avoir 
fait  leur  principale  comniiflion  ;  avis,  je  crois,  fintioiitile,  &  dont  peut- 
être  BulTy'eft  le  feul  oui  ait  jamais  eu  bcfoin. 

ÂPRES  laprile  d'Vpres ,  le  Maréchal  de  Rantzau  propok  un  pro-  Projet  fué 
jet  qu'U  avoit  fait  for  Oftende ,  &  qui  aTOit  été  goûté  à  la  Omr.  (^oi.  OAnds 
qu'il  parût  douteux  au  Prince  de  Condé ,  il  le  ravorilk  ;  il  donna  au  Ma* 
réchal  les  troupes  qu'il  lui  avoit  demandées,  &  même  pour  le  foutenir 
dans  Ibn  entreprile  ,  il  s'avança  avec  un  gros  corps  vers  DLxniude  ,  com- 
me s'il  eût  eu  delfein  d'en  iàire  le  fiège.  Ces  précautions  furent  inutiles. 
Le  Maréciial  de  Rantzau  eût  en  téte  le  Cômte  de  Sulaldagne,  qui  le 
battit  &  le  ht  prifonnier.  Le  Général  Efpagnol  protita  de  cet  avantage; 
Il  affiégea  Fornes  &  PoUigea  de  fe  rendre  a  compofition;  le  château  de 
Seire  eût  le  même  fort 

L'archiduc  empiîcha  le  Prince  de  Condé  de  s'oppofer  à  ces  pro-  . 
grès  il  lût  pourtant  obligé  d'abandonner  la  Gorgue  &  Èltrain ,  qui  ao^ 
lownt  pû  lui  faciliter  la  prife  de  Bellunie  ;  l'année  Fnu»^tfe  fe  polhi  en> 
tre  cette  ville  &  l'ennemi.  La  campat^ne  fe  paffoit  à  s'obrervcr  mutuel, 
lement ,  &  à  couvrir  les  viUes  qu'on  pouvoit  attaquer.  Elle  eut  été  peu 
glorieufe  aux  deux  Généraux ,  &  le  Prince  de  Condé  en  particulier  n  eût 

{)oint  donné  un  nouvel  éclat  à  fa  gloire  »  un  peu  flétrie ,  du  moins  félon 
'opinion  commune,  par  la  levée  du  fiège  de  Lcrida.   Enfin ,  le  dix-hui- 
tième il  lût  a>^ti  que  l'Archiduc  marchoit  au  Pont  Âvantin ,  &  Qu'il  ga- 

fnoit  la  plain'pour  aller  à  Lens;  fur  le  champ  il  fe  détermina  à  lecom- 
attre.  Tandis  qu'il  marchoit  ,  Lens  fût  pris  d'emblée  ,  &  l'ennemi  n'y 
eiluïa  pas  cent  coups  de  moufquet.  Cette  prilc  ne  changea  rien  au  def- 
fein  de  fe  battre.  Dès  (ju'il  fût  à  portée  de  l'armée  El'pagnole  ,  il  alla  la 
leconnottre,  &  fit  le  foir  même  la  difpofidon  de  fes  troupes.  Il  n'avoit 
que  trente^ieuf  elcadrons ,  fans  compter  pourtant  quelques  compagnies  de 

fndarmes  &  de  chevaux-legers  ;  l'intànterie  n'étoit  pas  plus  nombreufe 
proportion  ;  à  peine  étoît-dle  de  vingt  bataillons.  Le  Prince  lêrélma 
le  commandement  de  la  droite ,  le  Maréchal  de  Grammont  fût  chargé  de 
la  gauche ,  &  le  corps  de  bataille  fût  confié  au  Duc  de  Châtillon. 

Avec  cette  armée  de  quatorze  mille  hommes  au  plus,  on  marcha  Viaoirede 
contre  rAicliidnc,  avantageufement  pofté  Se  fupérieor  par  le  nombre  de  '  — 
Tes  troupes.  Le  combat  ne  fût  pas  d'ubord  heureux  pour  les  François  ; 
une  partie  de  leur  cavalerie  fût  û  maltraitée  dès  le  premier  choc ,  qu'on 
délifaem,  fi  l'on  oontinnefoit  de  fe  battre,  on  fi  1\»  fe  contenteroit  de 
£dre  une  retraite  honorable.  Attaquer  &  fe  retirer ,  c'eft  être  à  demi  vain- 
cu, &fe  mettre  dans  un  danger  éminent  de  l'être  tout-à-fàit  ;  ainfi  le 
grand  nombre  des  avis  fût  pour  la  continuation  de  la  bataille.  On  fit 
des  prodiges  de  valeur  ;  le  Prince  de  Cbndé  retourna  dix  ibis  h  la  char- 
ge;  l'Archiduc  ne  sVpiirgna  pas  non  plus,  il  fut  vu  dans  le  plus  fort  de 
h  mêlée  s'expoièi  comme  un  limple  Ibldat  j  mais  il  ne  tût  pas  aufiTi  bien 
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.   féconde  que  Pétoit  fon  rival  Malgré  fi  ytkai  il  fût  battu  &  perdit  huit 

1^48*     '"^^'^  iiomnies ,  tant  morts  que  prilonnicrs ,  trente-huit  pièces  de  canon, 
plus  4e  cent  drjfieaux  ou  c^tendars ,  6c  eut  toutes  les  peines  du  moude  a 
fe  &uver  lui  deunème. 
+  Voies  le  La  Médaille  qu'on  frappa  à  cette  occafion,  f  répréfentf  la  France 

W'.XXV.  fous  la  figure  de  iMinerve,  s  appuïant  fur  Ibn  iioucUer,  tenant  un  long 
Javelot ,  &  foulant  aux  pieds  un  Elpagnol.  Derrière  eft  un  grand  mou: 
ceaud'armes^  avec  l'Ëtendard  de  Càltille.  La  légende»  Légion  vu  His* 
PANARUM  KELiaui.'E  DELETiE,  Si.  l'exergiie ,  Ad  Lentium. 
M.  DC.  XLTIII.  ligilirient.  Le  rejie  tle  riiij\uuene  EjP.tgnole  détruit  à  Len$. 

La  l^ende  eft  réiative  à  la  bataille  de  Rocroi ,  où  cette  infanterie  avoit  été 

extiémemcnt  maltraitée.    Mais^ui  ponnoit deviner  ce  rapport? 

Cette  bataille  avoit  été  également  fouhaitée  des  deux  côtés.  L'Ar- 
chiduc avoit  eu  ordre  du  Roi  d'Hlpagne  de  la  donnera  quelque  prix  que  ce 
fût ,  periuadé ,  comme  il  écoit  vrai ,  que  ii  Tuvantage  étoit  de  fon  côté  ,  la 
France,  vu  l'état  où  elle  fe  trouveroit  réduite,  leroit  trop  heureufe  d'ache- 
ter la  paix  aux  conditions  qu'il  voudroit  lui  iuipoier.  La  Reine  &  ibn  Mi- 
nîftreavcMent  donné  de  pareils  ordres  au  Brince  de  Condé;  ils  efpéroîenC 

3 l'une  viâoire  les  mettroit  en  état  de  dompter  le  Parlement  qui  leur  âifbiC 
ors  une  guerre  ouverte  ,  ou  que  la  perte  d'une  bataille  le  forceroit  de  con- 
courir avec  eux  à  la  délcnCe  de  l  Etat.  Le  Prince  de  Condé  étoit  perfonnel- 
lement  intérefTé  à  exécuter  leurs  ordres  ;  la  lenteur  de  cette  campagne,  jointe 
a  la  précédente  ,  auroit  infailliblement  diminué  fa  réputation ,  quelque  bien 
établie  qu'elle  fût.  D'ailleurs  les  Eipagnols  l'avoient  piqué  ;  U|  avoient  pouifé 
h  raillerie  jufqu'à  faire  mettre  dans  leur  gazette  d*Anvers ,  qiFils  étoient  réfi> 
lusdefairejetter  des  monitoires  pour  fa  voir  ce  qu'étoit  devenuë  l'armée  de 
France,  qu'ils  l'avoient  cherchée  par  tout  où  elle  devoit  être,  fans  avoir  jamais 
pù  la  trouver.  Ils  la  trouvèrent  enhn,  mais  ce  fût  a  leur  grand  dommage. 

L  £  Maréchal  de  Rantzau  voulut  aufli  le  lignaler ,  &  avoir  fa  revanche. 
Après  avoir  été  battu ,  conime  on  vient  de  le  dire  ,  il  étoit  retourné  du  côté 
de  Dunkerque  &  de  GraveUne ,  pour  couvrir  ces  places  qu'on  jugeoit  extrê- 
mement importantes.  L'Archiciuc  lui  avoit  oppofé  Sfondrate  avec  un  corps 
plus  fort  que  le  lien.  Cependant  il  l'alla  diercher  fufque  dans  fes  retrancte- 
mens ,  le  battit ,  &  lui  tua  huit  cens  hommes.  Cette  déroute  donna  occa- 
fion de  reprendre  Furnes.  Rantzau  ht  quelque  ditiiculté  de  s'cngiiger  à  cette 
.  cntreprife  ;  le  Prince  de  Condé  s'en  chargea ,  &  en  vint  à  bout  en  peu  de 
îoiirs  ;  mais  il  y  lût  bleffé  en  s'expofant  trop  ,  à  fon  ordinaire.  C'eft  à  quoi 
le  réduifirent  les  fuites  de  cette  vidoire ,  une  des  plus  complettes  que  la  Fran- 
ce ait  gagnée.  Le  Général  hit  rappellé  pour  Toppofer  au  Parlement  &  aux 
F^iiens.  Ceux  qu'il  laiflà  en  fa  place  ,  ne  purent  rien  entreprendre,  par» 
ce  qu'ils  manquoient  de  tout  ;  ils  mirent  de  bonne  heure  les  troupes  en  quar- 
tier d'hiver ,  excepté  les  gardes  Françoiies  &  Suilles ,  les  gendarmes  &  les 
dievaux-legers ,  qui  retournèrent  à  Paris. 
CuBMkgne  Les  luccès  qu'on  eût  en  Italie  égalèrent  prefquc  ceux  de  la  Flandre, 

dlalie.      A  la  iÎA  de  i'amiee  précédente  les  Géuéraux  François  avoient  établi  leurs 
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quartiers  fur  leP6;  le  principal  étoft  à  Cafal-major  ;  ils  confer voie  une 
communication  entre  eQX&;  avec  le  pnïs  du  Duc  de  Modène.    Le  Cardinal  l^jj^S* 
Mioiitre  avoit        œ  Prince,  en  tàilant Ibn irère  le  Cardinal d£lt ,  Pro- 
teâeur  des  aflfàires  de  France  h  Rome. 

L  E  iMurauîs  de  Caracenne  fût  nommé  par  le  Roi  d'Efpagne  pour  com- 
mander dans  rËtat  de  IVIilan.  Il  entreprit  de  chalTer  les  François  des  portes 
qu'ils  occupoient  ;  la  chofe  étoit  des  plus  tailables ,  &  il  elt  étonnant  qu'il 
n'y  réûfsit  pas.  Le  Comte  d'Efhades,  un  des  Généraux  François,  fi&t  rap- 
pelle ,  &  le  ]\Iarquis  de  Navailles ,  qui  n'avoit  encore  que  vingt-cinq  ans,  fe 
trouva  chargé  du  commaiidenient.  11  commença  par  reùjiir  les  deux  quar- 
tiers trop  éloignés  l*imdel^Qtre ,  pour  fe  foutenir  en  cas  qu'Us  fuflcnt  aCta^ 
qaés.  Ces  troupes  réûnies  fàifoient  en  tout  environ  cinq  mille  hommes  de 
llied,  &  trois  mille  chevaux  ;  ils  droient  leur  fubfiftance  du  duché  de  Modène. 

Le  Pô  forme  vis-à-vis  de  CaTal-major,  où  ces  troupes  étoient  rctran-  Habileté  4c 
diées  •  deux  isles  aflèz  grandes ,  par  où  ce  camp  communiquoit  avec  le  Mo-  ^'^^  «^rc  du 
dénois.  Le  Aîarquis  de  Caracenne ,  fort fupérieur,  réfolutde  chalTcr  les  Fran-  dantFraô- 
çois  de  vive  force,  ou  de  leur  couper  les  vivres.   Dans  ce  deifein  il  aiTem.  qois. 
nia  dix  ou  douze  mille  hommes  ;  il  en  embarqua  douze  cens  fur  plufîeurs  Quiney,  tm, 
bateaux,  qui  k  làifirent  pendant  une  nuit  des  deux  isles ,  &  interrompirent  la  t.  p.  lèa. 
communication  avec  le  duché  de  Modène.  Le  lendemain  avec  le  relte  de  fes  8^j««w» 
troupes  il  marcha  à  deifein  d'attaquer  le  Marquis  de  Navailles ,  où  d'aller  fe 
pofter  do  côté  de  Vigevano  |>oiir  loî  couper  les  Yivres  dn  c^  de  la  terre. 

Dans  cette  fitiiation  làcheufe  pour  l'armée  de  France,  on  y  tijit  un 
confeil  de  guerre.  La  plupart  des  Officiers  furent  d  avis  de  jetter  le  canon 
dans  le  P6 ,  de  brûler  les  bagages ,  &  de  fe  retirer.  Le  jeune  Général ,  (^ui 
comptoitfinr  la  valeur  de  fes  troupes,  &  qui  ne  pouvoit  confentir  que  loa 
premier  commandement  fût  marqué  par  une  fuite,  s'oppofa  prefque  feul  au 
lentiment  commun  ;  il  ramena  le  confeil  à  fon  avis,  &  il  fut  rélolu  non  feUf 
lenientqa*oanefitiroitpas,  mais  que  le  lendemain  on  mardieroit  aux  eiv- 
nemis  pour  tes  combattre.  Il  alla  aufE-tôt  reconnoitre  le  terrain  qu'il  devoit 
occuper,  &  les  avantages  qu'il  pourroit  prendre  dans  un  terrain  aufli  étroit, 
&  aulli  coupé  qu'elt  celui  qui  fe  trouve  entre  le  Pô  &  l  Uglio.  -, 

Il  alloit  fe  mettre  en  marche,  lorfqu'il  re(,ut  une  lettre  du  Maréchal 
du  Pleffis-Praslin ,  qui  lui  mandoit  qu'il  vcnoit  à  fon  fecours  avec  fix  mille 
hommes  ;  que  dans  douze  jours  il  léroit  à  lui ,  &  qu  il  ne  tàlloit  rien  bazar- 
der. Il  changea  de  lélblation ,  Su  ne  pcnla  plus  qu'à  k  bien  retrancher. 
Aiant  fait  viiiter  les  vivres,  il  trouva  qu'en  les  ménageant  il  en  auroit  pour 
trois  femaines  ;  il  prit  pourtmt  des  melures  pour  en  taire  venir  de  Vigevano. 
Tandis  que  les  Kipagnols  marchoicnt ,  il  v  envola  toutes  les  voitures  qu'il 
{yAtnunaflcr ,  &  leur  donna  une  efcorte  de  trois  cens  làntalfins  &  de  trois 
cens  cavaliers.  Lui-même  fe  mit  à  la  téte  de  cinq  cens  chevaux  ,  avec  let 
quek  il  ^cq)piocha  de  leur  arrière-^rde ,  pour  l'attaquer  s'il  en  trouvoit  l'oc- 
cafîon ,  du  moijis  pour  les  inquiéter  &  les  obliger  a  marcher  ferrés.  U  les 
rencontra,  les  engagea  dans  une  efcarmouche,  à  la  faveur  de  laquelle  fon  ooii- 
Toi  pafik..  I^Gâ«ai£l|Kigaol,  qui  apparemment  n'étoitpas^aid  homme 
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 m  de  guerre,  ne  profita  point  de  fa  fupériorité ,  &  pour  n*avoirpas  ôfé  rifquer 

l64S»  ""^  action  ,  il  lut  battu  peu  detcms  après.  Le  Maréchal  du  Plelîîs  joi  -iiit 
le  iMaïuuis  de  Nuvailles  au  tcuis  qu  il  uvoitaiaroué ,  avec  quatre  mille  iioai- 
mes  leulcnient  ;  c'étoittout  ce  que  les  oontradidions  dn  nrlement  avoieHe 
permis  de  lui  toumir. 

Les  F.rpa-  Aprë  s  S  être  repofc  quelques  jours  ,  il  rcfolut  d'attaquer  les  ennemis 

gnois  tbrccs  ^ans  leuR  retrandieinens  ;  ils  étoient  entourés  de'trois  larges  folles,  &  prtC 
rcMncbcu  *1"^  ^^^^  canon  de  Crémone.  Les  troupes  Italiennes  gardoient  le  coté  de 
meni,  rOs^lio  ,  les  Efrai^nols  étoient  dans  le  centre  ,  &  les  Suilfesg  trdoient  le  cô- 
té ciu  P6.  Le  Duc  de  Modène  le  rendit  uuilî  à  l'armée  avec  quelques  trou- 
Memoh  ei  pes  ;  il  entra  dans  les  deflèins  des  Généraux  François.  On  arriva  le  trente 
tUfa^ff  ^  ^"!E  Elpagnol ,  fans  avoir  trouvé  ni  partis  ni  batteurs 

*       d'cltrade.   On  diipoià  auffi-tôt  trois  attaques.   BuilFac  Mavédial  de  camp 
Quincy,  tom.  commanda  la  prémière ,  Navailles  la  lêooiide ,  Lateu  Maréchal  de  camp  des 
I.  f .  104.     troupes  de  Modène  »  eût  la  troifième.  Le  Géraéraliflime  &  le  Maréchal  du 
tsfiàv.       Pleins  fe  réfervèrent  avec  quelques  troupes  pour  donner  du  fecours  à  ceux 
qui  en  auroient  beluin.    Les  trois  attaques  rcùllirent  également ,  malgré  la 
hauteur  des  retranchemens  &  la  profondeur  des  folTc^.   Navailles  com- 
menqa  le  combat    Ses  troupes  furent  d'abord  etfraices  de  la  profondeur  du 
folié  \  mais  Ion  exemple  le&  aïant  animées,  il  gagna  du  terrain ,  pallà  à  la 
téte  de  la  cavalerie,  chargea  &  renver&tout  ce  qu'il  trouva  devant  lui. 

Les  troupes  des  deux  autres  attaques  pénétrèrent  autfi  de  leur  côté; 
mais  au  lieu  de  fe  réunir  contre  le  gros  des  ennemis ,  elles  s'attachèrent  à  la 
pouri'uite  desluïards.  Navailles,  qui  avoit  poulie  la  pointe  avec  quatre 
e&adrons ,  iè  trouva  au  quartier  du  Général  Elpagnol  qui  en  avoit  quatorze* 
avec  lel'quels  il  faifoit  ferme  pour  donner  le  tems  à  fon  inlimterie  »5t  à  fes  ba. 
gages  de  ie  retirer  à  Crémone.    Le  Commandant  François  s  apperçut  alors 

au'il  n'étoit  point  foutenu  ;  il  ne  crut  pas  devoir  donner  à  l'ennemi  le.tems 
e  rect>nnoitre  fa  Otiiation ,  il  le  chargea  fi  brufquement ,  qu  il  renvorfii  la  ca^ 
valeriede  l  Etat  de  Milan,  &  fit  prifonnier  Galéas  Strozzi  qui  la  comniandoit. 
Tandis  qu'il  étoitaux  {Nriles  avec  des  forces  11  inégales  ,  le  Alaréchal  du  Plellis 
&  Laleu  vinrent  achever  de  vaincre.  Ge  ne  ffit  plos  qa*une  déroute  ;  Caxa» 
cenne  fe  iàuva  dans  Crémone,  &  laiffa  deux  mille  morts ,  mille  prifonniers, 
tout  fon  canon ,  une  partie  de  fon  bagage  &  quarante  drapeaux.  Cette  vic- 
toire coûta  au  Maréchal  de  Praslin  le  Comte  du  Choilèuil  Ion  iils  ;  du  reite 
on  y  perdit  vingt-deux  Capitaines ,  mais  peu  de  foldats. 
Siigc  de  CTett  E  victoire  fût  fuivie  de  quelques  jours  de  repos,  qu'on  prit  dans  le 

CrânoM.     camp  des  ennemis,  où  le  Ibldat  avoit  trouvé  des  provilions  en  abondance. 

Bnlbite  on  peniâ  à  faire  quelque  conquête  ;  &  làns  mefiutr  aflèz  fes  forces, 
on  fe  détermina  au  fiège  de  Crémone.  Cette  ville ,  fituée  fur  le  Pô ,  eft  Ibct 
grande,  &  dès  lors  elle  étoit  bien  fortifiée.  Les  Efpagnols  avolent  eu  tout  îé 
teins  de  la  pourvoir  de  munitions  &  de  vivres  ;  ils  y  avoient  une  garnifon  de 
quatre  mille  hommes  de  vieilles  troupes.  L'armée  viâorieufe  étoit  trop  foi»  ' 
ble  pour  l'invertir  de  tous  côtés,  rendant  deux  mois  que  dura  le  liège , 
l'emiemi  eût  toûjouis  la  liberté  de  ratiaichir  lagarmlba  ;  on  ne  pût  laire 
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qu'une  attaque  du  côté  du  château  ,  Se  on  fe  retira  en  bon  ordre  le  fix  d'oc- 
tobre.   Malgré  tous  les  incoiivcniens  dont  je  viens  de  parler ,  Crémone  au-  i 
rojcfuccombé ,  fi  les  troupes  avoicut  étépaïccs;  niais  l'argent  étant  venu  Mtutcira 
à  manquer ,  l'ardeur  dufoldat  fe  rollentit ,  &  un  ne  pût  en  exiger  le  lervice  cif 
ordinaire.   C'ert  ainfi  que  le  prétendu  zèle  du  ParleiBent  pour  Je  bien  pu- 
blic  rcndoit  les  victoires  inutiles. 

De  Rlencourt,  queQuincy  acopié,  confond  toutes  ces  affiures  d'I-  Méprife  de 
talie  d'une  manière  inconcevable.    Il  fait  forcer  les  Efpagnols  dans  leurs  re-  «ittixEcii- 
tranchemens  le  vingt^huit  de  mai,  &  l'action  ne  fe  palTa  que  le  dernier  de  juin. 
Il  Ëùt  prendre  Crémone  le  dix-fcpt  de  juillet ,  &  le  fiège  qui  en  lut  levé  le  fix 
dV>âoore  ,  comme  je  l'ai  dit ,  ne  fut  formé  que  le  cinq  ou  le  fix  d^oût 

Le  Maréchal  de  Schomberg ,  Colonel-général  des  SuilTes ,  commanda  Tortofe  aC 


important  emploi ,  que  le  Prince  de  Condé  n'avoit  pas  jugé  au-delTous  de  i.p. 
lui.    Le  Maréchal  de  Schomberg  prit  la  place.    Dès  qu'il  eût  aflèniblé  l'on 
armée  &  amaifé  les  munitions  neoetSùres,  il  aflicgeaTortofe.    Cette  ville  eft 
frontière  du  Roïaunie  de  Valence  ;  elle  a  une  citadelle  bâtie  fur  un  rocher, 
qui  la  commande  abfolumenti  cette  place  tût  inveilie  le  quatrième  de  juin. 
Don  Frandlbo  deMdos  fe  mit  en  marche  pour  la  fecouijr.  Schoniber:;  1  ji& 
là  la  conduite  du  fiège  au  Marquis  de  Cœuvres  &  marcha  à  la  rencontre  du 
Général  ECpagnol.    Celui-ci  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre ,  &  fe  re- 
tira ians  coup  férir.    Le  Maréchal  revuit  au  fi^e.    Trouvant  qu'on  a  voit 
Ëut  la  defcente  du  fofl% ,  &  ou'il  y  avoit  au  corps  de  la  place  une  brèche  pr»- 
tiquable,  il  fit  donner  un  auaut  général  c^'emporta.    Alelîieurs  d'Eltrécs ,  Mottevire, 
Maràn ,  la  Fare ,  &.la  Troufle  parurent  iS premiers  fur  la  brèche.  Ce  der-  tom.i.f.  1 79. 
nier  y  fût  tué.  Cétoitle  plus  poli  &  un  des  plus  braves  Cavaliers  de  fon 
tems.   Quand  même  il  fe  battoit  en  duâ ,  ce  qui  lui  arrivoit  fouvent ,  il  fàip 
foit  des  complimens  à  celui  contre  qui  il  avoit  à  faire  ,  &  avec  cette  poli- 
telFe  il  pert^oit  fon  ennemi  aulli  liardiment  &  avec  autant  de  rudellè ,  que  le 
plus  brutal  de  tous  les  hommes.   La  réfiftance  opiniâtre  des  habitans  de  cet- 
te ville  prife  d'aflTaut ,  les  fit  tous  périr  ;  l'Evèque  même  ,  à  la  tête  des  Prê- 
tres &  des  Moines,  tût  trouvé  mort  iûr  la  brèche  avec  une  demi-pique  à  la  jm,  f.i8t. 
main.  Prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  prifede  cette  ville,  feionttrom-  7Ww«  «•/. 
pés  pour  la  datte  ;  ils  la  pJaœnt  au  mois  de  mai.   Madame  de  Motte  ville  &  f*^  >^ 
Talon  difent  pofitivcmcnt  que  le  Te  Deimi  à  cette  occafion  fût  chanté  un  des 
derniers  jours  de  juillet.  On  frappa  une  Médaille  f,  où  l'on  voit  une  Fenmie  jg/yyy? 
affligée ,  affife  près  d*une  Urne  aV>ù  coule  l'Ëbre,  &  appuïée  fur  une  Ancre,  * 
avec  une  Prouë  de  vaiffeauà  côté  ;  les  montagnes  qui  lont  derrière  ,  répré- 
fentent la  fitiiation  de  Tortoie.    Les  mots  de  la  légende,  Dertosa  ex- 
PUONATA,  figniiicnt  T<>rtoje  prtfv k  l'exergue  eft  la  date  1648. 

La  guerre  fe  fit  aufli  en  Allemagne  avec  avantage ,  &  avec  phis  de  bon-  Succès  en 
heur  que  partout  ailkur^  -  puilque  la  paix  en  fut  le  fruit.    AuHi-tot  que  la  Allemagne, 
iaiibniût  propre  pour  tciitfla  umpagne,  le  Maccclial  de  Xurcime,  qui  coiu-  Qjùnty^  t«m. 
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mandoit  toujours  en  ces  quartiers ,  fe  mit  en  marche  Se  joii^nit  les  Suédois  & 
les  Hcdiens ,  commandes  par  le  General  ^Toiigel.  Leur  deflcin  étoi(  de 
punir  le  Duc  de  Bavière  de  fon  infidélité.  Pour  y  réunir ,  ils  aUèreot  droit 
aux  Impériaux ,  qui  étoient  d:in$  le  Wirtemberg  ;  ceux-ci  crurent  éviter  le 
combat ,  en  mettant  le  Danube  devant  eux.  Le  Vicomte  de  Turenne  vou- 
loit  abl'olument  en  venir  aux*  mains  ;  il  palFa  ce  fleuve  à  Laulinghen  ;  mais 
comme  ils  fe  redroient ,  il  les  fuivit  avec  tant  de  célérité ,  qu'il  joignit  &  at- 
taqua leur  arrière-garde.  Le  Général  iMclanJcr  &  le  Duc  de  \C'irtenibcr£f 
commandoient  cette  armée  f  ugitive.  Le  premier  voulut  gagner  la  petite  ri- 
vière d'Altmuhl pour  la  mettre  entre  lui  &  fon  emiemi;  ilmtbleflëà  mort» 
&  expira  en  donnant  fes  ordres  pour  fauver  fes  troupes.  Le  Duc  de^ir* 
temberg  n'eût  que  le  tems  de  fe  jetter  dans  une  prairie  avec  douze  cens  che- 
vaux ,  appuies  de  deux  bataillons.  U  demeura  terme  dans  ce  poite  jufqu'à 
la  nuit,  malgré  le  canon  dont  il  fût  extrêmement  maltraité.  &  ttrmeté 
n'empêcha  pas  la  viiSoire  ;  mais  elle  empêcha  qu'elle  ne  fût  auflî  complette 
qu'elle  l'auroit  été.  Il  profita  de  la  nuit  pour  le  retirer ,  &  lût  ijiutilement 
pourfuivi  le  lendemain.  Madame  de  Motteville  dit  que  cette  défaite  fût  pe- 
tite ;  mais  qu'on  la  célébra  beaucoup  pour  la  réputation  &  le  bien  des  anài- 
resduRoi.  Les  vainqueurs  fe  rendirent  enfuite  maîtres  de  Rain  ,  ville  dé- 
pendante de  Bavière ,  peu  éloignée  d'Augsbour^.  L'Ëlecfeur  à  cette  nou- 
velle quitta  Mnnidi,  abandonnaTes  Etats,  &  feretora  à  Saltzboun^.  On  s'em- 
para de  Freifingen  &  de  plufieurs  autres  places;  le  refte  de  l'Eleaoratfût  mis 
a  de  ^roffes  contributions  ;  elles  fuppléèrent  à  l'argent  que  la  Courne  pou^ 
voit  iburnir.    Ce  fût  le  fujet  d'une  Médaille,  f 

On  y  voit  la  Victoire ,  qui  d'une  main  tient  une  Couronne  de  Laurier , 
&  de  l'autre  un  petit  Trophée ,  i^s  au  bout  d'une  Pique.  La  légende,  V 1  c- 
TORIA  fRACTJB  FlDEl  ULTRIX,  ligiiifle ,  La  Vuloirt  veagerejfe  de  U  Foi 
vf»£/e;  rexergue,  Pulso  tràvs  Obkum  Bavaro.  m.  dc.  xlviii. 

veut  dire.  Le  Duc  de  Eiroière  chajje  au-delà  de  la  rivière  d'Im.  1^48. 

Les  Suédois  agilfoicnt  dans  la  Bohème  fous  la  conduite  du  Général 
Konigsniarck.  Ils  s'emparèrent  d'une  partie  de  Prague  ,  où  ils  firent  un  fi 
•gjmd  nombre  de  prifonniers  deconfidéradon,  que  leur  rançon  auroit  fufH 
pour  les  païcr  pencîant  trois  ans.  Ces  conquêtes ,  les  Ibllicitations  du  Duc  dc 
Bavièie ,  qui  menaçoit  de  clianger  de  parti ,  déterminèrent  enfin  l'Empereur 
à  la  paix,  malgré  les  intr^iues  oies  Elbagnols ,  qui  s'en  confolèmtliir  Tefpé- 
rance  que  les  troubles  de  Paris  embarrafferoient  &  occuperoient  autant  b 
France ,  que  Tauroit  fiiit  la  continûation  de  la  guene  en  Afienu^gne. 
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LIVRE  SIXIEME. 

A  paix  fût  fîgncc  à  Munder  le  yinc;t-<ma- 
tnème  odobre  avec  la  France.  Elle  l'iu 
voit  été  le  ILxième  d'août  entre  l'Empire  & 
la  Suède  à  Olnabrug.  On  céda  à  cette 
Couronne  toute  la  roméranie  citérieuie , 
Msle  de  Rugen  ,  Stétin,  &  quelques  autres 
places  dans  la  Poméranie  ultérieure ,  les  em- 
bouchures de  l'Oder ,  Wilmar ,  l'Archevê- 
ché de  Brèmen ,  PEvédié  de  Fecdeo  »  &c. 
Pour  dédommager  TEleifleur  de  fifande^ 
bourg ,  à  qui  uiie  partie  de  la  Poméranie 
appartenoit ,  on  lui  céda  l'Archevêché  d'Ilal- 
berdadt  ,  la  Principauté  de  Minden  ,  la  Comté  de  Hohenllein ,  &  l'Ar- 
chevêché de  Magdebourg.     Il  étoit  cxprclîemeiit  flipulé  que  ce  Traité 


I648. 

La  paix  de 
la  Suéde 
aveal'l 


n'auroit  fou  effet  que  lorlque  celui  de  là  France  auroit  été  ligué. 
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■— —       Le  Traité  pour  cette  Couronne  étoit  encore  plus  glorieux  qu'avan- 
1^48.    tageux.   11  répuiidoit  pariaitcnieiit  aux  airùninces  qu'elle  a  voit  données 
MiHMirtr,    de  combattre  pour  la  liberté  des  Princes  de  TEmpire  ;  &  quelque  préve- 
Wj/i.  6?     ,  nus  que  puiflent  être  les  Allemans  contre  la  France  ,  ils  ne  ikuroient  fe 
^'Zhde    ^''P^''^*cr  d'avouer  cjue  lans  elle  la  Maifon  d'Autriche  les  auroit  aflervis. 
laiiHQce.     ^o'i  utilité  particulière  qu'elle  trou  voit  dans  labaillément  de  cette  Maifon, 
'  Ji^eft  pas  un  niotii  de  méconnoitre  le  bientàit,ou  il  faut  convenir  que  ce  qu'on 
appelle  fervice  &  reconnoilTance  ne  font  que  de  vains  noms.    En  voi- 
ci l'abrégé.   La  multitude  &  l'importance  des  intérêts  qju'il  décide ,  des 
rés^emem  qn*il  établit ,  fera  Toir  rhabileté  de  ceux  qui  le  drefllèrenc,  & 
les  motifs  de  la  guerre  qu'il  terminoit 
Abré^do  On  convint  entre  autres  choies,  que  le  Cercle  de  IJourgogne  de- 

meureroit  membre  de  l'Empire ,  après  que  les  différends  de  la  France  & 
de  l'Efpagne ,  au  fujet  de  ces  provinces,  (broient  aifoupis  ;  que  les  ditfé» 
rends  touchant  la  Lorraine  feroient  fuûinis  à  des  arbitres  nommés  de 
part  &  d'autre ,  ou  terminés  par  quelque  autre  voie  amiable  ;  que  l'Em- 

Sereur  reltitueroit  ce  qu'il  avoit  occupé  Ibr  l'EleCleur  de  Trêves ,  &  le 
édommageroit  de  toutes  les  pertes  qu'il  avoit  fouffertes  dans  fes  biens 

Matrimoniaux  ;  que  la  dii^nité  électorale  ,  polFédée  auparavant  par  les 
lecteurs  PaUtins ,  avec  toutes  les  prérogatives ,  le  haut  Paiatinat  &  le- 
comté  de  Kam ,  demeuretoient  à  Maxinulien  Duc  de  Bavière  ;  8c  k  toU' 
te  la  ligne  GuiUelmine ,  tant  qu'il  y  auroit  des  mâles.  A  ces  omdi- 
tîons  Aiaximilicn  renonçolt  à  toute  prétenUon  fur  la  haute  ÂUtlicfae  & 
à  une  dette  de  treize  millions  de  florins. 

Pour  dédommager  le  Palatin,  on  établit  un  huitième  Qeâorat, 
dont  Charles-Louis  Comte  Palatin  du  Rhin ,  &  fes  defcendans  de  la  ligne 
Rodolphine  joùiroient  à  l'avenir,  fans  qu'ils  puifent  avoir  d'autre  droit 
que  Tinvediture  finiultanée  fur  ce  qui  étoit  attribué  à  la  branche  Guil« 
lelmine.  Le  bas  Palatinat  devoit  aufll  lui  être  refiitué  dans  la  même 
étenduë  «Se  les  mêmes  droits  que  fes  prédécelfeurs  en  avoient  joui  avant 
les  troubles  de  Bohème.  Qiie  s'il  arrivoit  que  la  ligne  Guiilelmiue  vintà 
manquer ,  la  Palatine  fubGftant  encore,  non  feidement  le  haut  Palatinat, 
mais  aullî  la  dignité  éledoralc  ,  dont  les  Ducs  de  Bavière  étoient  en  pof- 
feilîon ,  retourneroient  aux  Comtes  Palatins  «  &  qu'alors  le  huitième 
Eleûorat  demeureroit  lupprimé. 

Cm  régla  encore  que  ceux  delà  confèflion  d'Augsbour^  qui  avoient 
été  en  podeflion  des  Eglifes ,  feroient  confervés  dans  l'Etat  Èccléfiaflique 
de  mille  ilx  cens  vingt-quatre ,  &  qu'il  feroit  hbre  aux  autres  qui  em- 
braflferoient  k  même  confèflion ,  d'en  pratiquer  l'exercice ,  tant  en  public 
dans  les  Eglifes  aux  heures  arrêtées ,  qu'en  particulier  ;  que  le  Roi  très- 
Chrétien  reftitueroit  au  Uuc  de  Wirtemberg ,  Hortenweil ,  Tubingen  Se 
les  autres  lieux  occupés  fur  lui  :  que  la  branche  de  Montbeliard  leroit 
rétablie  dans  iès  domaines  en  Al&ce  &  ailleurs  ;  ^ue  les  Eleâeurs ,  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire  Romain  feroient  confirmes  en  leurs  anciens  droits 
&  privilèges  ,  fiins  pouvoir  y  être  troublés  par  qui  que  ce  fût  ;  qu'ils 
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joûiroicnt  fans  contradi(flion  du  droit  de  fufFrage  dans  toutes  les  délibé-  — — 
rations  touchant  les  affaires  de  1  Empire  ,  fur-tout  où  il  leroit  quellion  d'iu-  1^48^ 
terpréter  des  loix ,  de  réfoudre  une  guerre  ,  d'impofer  un  tribut,  d'or- 
donner des  levées  Se  logemens  de  foldats ,  de  faire  une  paix  ou  des  al- 
liances ;  qu'aucune  de  ces  chofes  ou  femblables  ne  fcroit  faite  fans  favis 
&  le  coalèntenieuc  d'une  alfemblée  libre  de  tous  les  Etats  de  l'Empire  ; 

aue  fur<4DUt  chacmi  desdits  Etals  joiliroit  librement  &  à  perpétuité  do- 
roit  de  faire  entre  eux  &  avec  1k  étrangers  des  alliances  pour  la  con- 
fervation  &  fureté  d'un  chacun  ,  pourvû  qu'elles  ne  fulTent  pas  contre 
rËDipereur  &  l'Empire ,  &  fur-tout  contre  cette  transadion  ;  que  les  Etats 
de  l'Empire  s'aflemoleroietît  dans  fîx  mois ,  &  enfuite  toutes  les  fois  que 
l'utilité  publique  le  requcrcroit  ;  que  dans  la  première  Diette  l'on  corri- 
geroit  les  délauts  des  allèmblées  ;  qu'on  y  traiteroit  &  ordonncroiC  de 
Féleâion  des  Rois  des  Romains ,  de  la  capitulation  Impériale ,  de  la  ma- 
nière &  de  Tordre  qui  doit  être  obfervé  pour  nictrre  les  Princes  ou  Etats  au 
ban  de  l'Empire ,  du  récablUfement  des  Cercles,  du  rcnouvcllcmeut  de  la 
matricule,  de  la  rétormation  de  la  police  &  de  la  jultice  ;  que  les  villes  li» 
bces  anroient  voix  dédiÎTe  dans  cesDiettes  générales  &  particulières,^  qu'on 
M  tojichcroit  point  à  leurs  droits  de  confifquer  &  de  lever  des  impôts. 

(^N  régla  de  plus  pour  l'affermilfement  de  la  paix  ,  que  la  fuprê- 
me  feigneurie  fur  les  Evéches  de  Metz,  Toul  &  Verdun,  <Sc  les  villes  de 
même  nom ,  leurs  dépendances ,  &  en  particulier  Moyenvic ,  appartiens 
droit  à  la  Couronne  de  France  &  lui  feroit  incorporée  ,  à  la  reierve  du 
droit  métropolitain  qui  appartient  à  l'Archevêché  de  Trêves  ;  Que  le 
Roi  très-Chrêtien  auroit  déformais  les  droits  que  l'Empereur  &  l'ËmpI*  *  • 
re  pouvoient  avoir  fur  Pignerol,  Brifac,  le  Landgraviat  de  la  haute  & 
balfe  Alface ,  le  Suntgau ,  &  la  préfedure  provinciale  des  dix  villes  Im- 
périales lituées  en  Aliace,  où  cependant  il  u'auroit  que  les  droits  appar- 
tenans  à  la  Maifim  d'Aubricfae ,  la  viHe  de  Strasbourg ,  tom  les  autres 
Ordres  &  Etats  de  l'une  &  de  l'autre  Alface  demeurant  immédiatement 
foûmis  comme  auparavant ,  à  l'Empire  Romain  ;  que  la  France  auroit  un 
droit  perpétuël  de  tenir  garnifon  dans  la  tbrterede  de  Philipsbourg  pour 
canfe  de  proteâion  ,  &  le  palfage  libre  par  terre  &  par  eau  pour  ▼* 
conduire  les  chofes  néceiïaires ,  la  propriété  de  la  place ,  les  revenus  ce 
la  jurildicUon  reltaut  à  l'Evêque  &  au  Chapitre  de  bpire  ;  que  les  fortifi- 
caâons  de  Benfeldt ,  du  Fort  deRhinau,  de  Saveme,  de  Hohenbar  &de 
Neubourg  fur  le  Rhin  feroient  rafées  ;  qu'on  ne  pourroit  élever  aucun 
Fort  fur  les  bords  du  Rhin  en  déça  ,  depuis  Râle  jufqu'à  Philipsbourg; 
que  le  Roi  très-Chrétien  reiiitueroit  à  la  Maiion  d'Autriche ,  &  nonmié- 
meat  k  PArchiduc'  FerdinandCharles ,  fils  de  TArchiduc  Léopold  ,  les 
quatre  villes  Forérières,  Rheinfclden,  Seckingen,  Lauttenbourg  &  "^"alds- 
hout ,  le  Brisgau  &  l'Ortnau  ;  qu'il  païeroit  de  plus  audit  Archiduc  pour 
compenfadon  des  chofes  cédées  ,  trois  millions  de  livres  tournois  dans 
les  trois  années  prochames ,  &  Tacquitteroit  des  deux  tiers  des  dettes  de 
la  Chambre  d'EaUsheim^  £nfii^  on  ftipula  pour  prévenir  les  différends 
i  Hz  qui 
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qui  pourroient  naître  entre  les  Ducs  de  Savoie  &  de  Mantouê ,  que  le 

Id^S*  Traite  de  Qiicrarqiie ,  tait  le  fix  du  mois  d'avril  mille  ftx  cens  trente-v*^- 
un  avec  l'exécution  qui  s'en  ctoit  enfuivie  touchant  le  Alontlerrat ,  de- 
meureroit  (table  dans  tous  fes  articles  ,  à  l'exception  de  Pignerol  vendtt 
à  la  Fnjiice ,  laquelle  païeroit  au  Duc  de  Maiitouë  quatre  cens  quatre- 
vingu^uatorze  mille  écus ,  que  Louis  treize  avoit  promis  à  la  décharge 
du  Duc  de  Savoie. 

Iléflexiont  Tel  efl  le  précis  du  fameux  Traité  deMunfter,  dans  leqad  il  ni« 
fiirccTiahé.  roît  qu'on  s'appliqua  fingulièrement  à  faire  reprendre  à  l'Allemagne  fon 
anciemie  ibrme ,  éc  à  remettre  l'Empereur  fur  le  pied  où  il  étoit  autre- 
fois ,  de  Qief,  non  pas  de  maître  de  l'Empire.'  Un  autre  objet  qu'on 
eût  encore  ,  ce  fût  d'établir  line  égalité  de  puilFance  entre  les  Proteltans 
&  les  Catholiques  ;  de  manière  qu'un  parti  ne  pût  accabler  l'autre ,  & 
que  1  Allemagne ,  toujours  divifée  par  les  diiférentes  Religions ,  ne  pût 
que  difficilement  fe  réiinir  toute  entière. 

C'est  au  Cardinal  de  Richelieu  que  l'Europe  doit  cette  lîtiiation 
de  l'ÂUemagne ,  Ikns  laquelle  ce  puiiiant  Etat .  lértile  en  hommes  com- 
me il  Teft,  abferberoit  toutes  les  autres  puiflknoes ,  fi  fon  Chef  en  deve- 
noit  le  maître.    Ce  n'cd  pas  en  effet  la  multitude  d'un  peuple  qui  doit 
le  rendre  formidable  aux  autres ,  ce  n'efl  que  la  manière  dont  il  eff^ [gou- 
verné.   Peut-être  dans  la  fuite  naitra-t-il  quelque  part  un  génie  de  la 
trempe  de  celui  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  rétabliffe  l'ancien  gouver- 
nement de  certain  Etat ,  que  l'autorité  abfohie  de  fon  Souverain  a  rendu 
û  formidable,  iûr-tout  depuis  un  liècle. 
le  Pape  ft         Fabio  Giigi  Nonce  du  Pape ,  protelh  contre  les  artides  qui  étoient 
}es  Efpagnola  favorables  à  ceux  de  la  confeflion  d'Augsbourg  ,  &  ùl  (xoteuatioa  fiftt 
pioteileat.    confirmée  par  une  bulle  d'Innocent  dix,  du  vingt-fix  de  novembre  ,  qui 


déclaroit  nul  tout  ce  qui  s'étoit  fait  à  Muniter  &  à  Ofiiabrug  au  préju- 
dice de  PEglifè.  Les  Efpagnols  de  leur  côté  proteflèrenc  contre  les  ar- 
ticles ,  dans  lesquels  ils  fe  prétendoîent  lézés.    Le  Duc  François  de  Lor- 


V. 


raine  qui  ctoit  alors  à  Vienne ,  fe  plaignit  aufli  de  ce  qu'on  n'avoit  com- 

Eris  dans  le  Traité  ni  lui ,  ni  le  Duc  Charles  fon  frère ,  comme  on  avoit 
lit  les  autres  alliés.  Les  Miniltres  de  TEnipereur  lui  répondirent  que  le 
Duc  s'étant  retiré  du  fervice  de  l'Empire  pour  fc  donner  aux  Efpagnols, 
c'étoit  à  eux  à  preadre  foiii  de  fes  intérêts  ,  &  que  la  Lorraine  n'étant 
|Ân  depais  long-tems  membre  de  l'Empire  ,  l'on  n'avoit  pas  dû  en  fa 
oodidération  manquer  l'occafîon  de  faire  la  paix.  Ce  Traité  âoit  infi- 
niment glorieux  à  la  France.  Elle  avoit  paru  ne  combattre  que  pour  la 
liberté  de  l'Allemagne ,  &  fes  victoires  étoient  encore  plus  avanpgeufes 
pour  fes  alliés  que  pour  elle.  A  cette  occafion  on  ne  manqua  pas  de 
frapper  une  Médaille  magnifique ,  qui  répréfentc  les  motiâ  &  les  filOOès 
TéTés  le  de  cette  longue  guerre  qu'on  venoit  de  terminer,  f 
\X3LyïïL  France,  près  d'un  Autel,  où  efl  le  Caducée  »  entrelacé  de  deux 

cornes  d'abondance ,  tient  d'une  main  une  branche  d'Olivier  &  de  Vash 
ttt  une  Balance.  La  Coiuonne  de  TEn^ereur  y  eft  en  équilibre  avec 
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cdies  des  Eleveurs  Se  des  autres  Princes  de  l'Empire.    Le  joag,  qu'on  — — 
▼oit  fous  les  pieds  de  la  France  ,  fignifie  qu'elle  a  tiré  l'Allemagne  de  la  154$. 
fervitude.    La  légende,  Libbrtas  Gekmahia  ,  &  l'exergue  Pak. 
MovASTERiENSis.  H.  Dc.  XLTiii.  veuleoC  dire  :  U  thmi  raidm'à 
tjSSeinagne ,  far  In  P,tix  Je  Munjier. 

Ces  Traites  dont  on  vient  dc  voir  l'abrégé,  avoient  coûte  bien  du  Arrivée  des 
tems  &  des  peines  inHiiics.    Sans  parler  des  négociations  qni  s  etoient  fai-  P'énîpoten- 
tes  à  Hambmirg  pendant  plufieurs  années ,  ks  aflèniblées  de  MunAer  &  {l^it  à 
d'Ofnabrug  avoient  commencé  de  fc  former  en  n?4^  On  a  vû  fous  i<^4Ç.  Manfter. 
OÙ  elles  en  étoienc  au  bout  de  deux  ans  de  conférences  &  d'écritures  ; 
il  11*7  ayoit  pas  encore  un  ftid  article  de  réglé.  Enfin,  an  commencement  hWgMiathms 
de  16^6.  les  Plénipotentiaires  des  ProTÎnces-Unies  arrivèrent  à  Munfter. * 
Les  Ambadadeurs  François  furent  les  premiers  à  les  vifiter ,  Se  leur  ac-  jfoJ^T.^ 
cordèrent  les  mêmes  honneurs  qu'aux  Minières  de  la  République  de  Ve-  tm!'r  ju7< 
nife.  On  s'étonna  fort  que  les  AmbafEideurs  d'Efpagne  feliAtaiunt  de  les 
Toir  ,  &  imiCaflènt  les  François  en  leur  donnant  le  titre  &FxaI'enct. 
Ceux  qui  les  vjfîtèrent  de  la  part  des  Impériaux  ,  ne  leur  rendirent  pas 
le  même  honneur  ;  ils  en  furent  fort  mécontens ,  &  réfolurent  de  ne 
point  recevoir  la  vifite  du  Comte  de  Naflau  &  de  Volmar ,  s^  ne  les 
traitoient  comme  avoient  fait  les  François  &  les  Efpagnols. 

La  nouvelle  République  n'avoit  rien  à  démêler  ni  avec  l'Empereur  Leurs  vûëa. 
m  avec  PEmpire ,  toutes  les  affiùres  qu'elle  avoit  à  terminer,  regardoient. 
la  France  &  l'Efpagne.  Sa  vûë  étoit  de  conclure  feulement  une  trêve 
avec  l'Efpagne  ;  elle  demandoit  avec  les  dernières  inftances  que  la  Fran- 
ce s'obligeât  de  rompre  de  nouveau  avec  cette  Courotme  quajid  la  trê- 
ve ftroit  expirée.  I^  Cbur  répondit  qu'il  n'y  avoit  aucune  juftice  dans 
cette  prétention  ,  puisqu'on  ne  pouvoit  douter  qu'il  fut  dans  la  main 
de  MeiCeurs  les  Etats  de  faire  la  paix ,  &  que  cette  trêve  qu'ils  vou- 
loient  conclure  étoit  un  parti  d'éleâion ,  non  de  néoeflité  ;  qu'il  y  avoit. 
tout  ftijet  de  croire  qu'ils  ne  s'opiniicreroient  pas  d'avantage  à  une  in- 
fhnce  fi  déraifonnable  ,  à  laquelle  on  ne  pouvoit  oonièntir,  à  moins 
qu'on  ne  fit  aulfi  une  trêve. 

Qui  fi  la  France  pouvoit  condnre  dès  à  prélênt  la  paix ,  &  que 
les  Etats  pour  d'autres  refpeds  particuliers  qui  regardoient  leurs  avanta- 
ges ,  ne  vouloient  faire  qu'une  trêve ,  encore  que  par  juifice  on  ne  fût 
tenu  au  plus  qu'à  ce  qu'on  faifoit  uchiëllement  pour  les  ainiler  ,  néan- 
moins pour  leor  donner  toûiours  de  plus  efTedives  &plus  cordiales  mar- 
ques d'afFedion  ,  on  dcmcuroit  d'accord  de  bon  cœur  d'augmenter  les. 
aiOiflances  ;  mi'on  abandonnoit  aux  Plénipotentiaires  de  régler  cette  augr 
Jiientaeioh ,  &  qu'on  s'en  tiendioit'l.oe  qtfils  auroient  réipé. 

QUOIQ.VE  je  croie  afTez*  fuperflu  ,  difoit  le  CardinaTMazarin,  de  »  JMl|i>is.i|. 
vous  prier  de  ménager  rcfprit  des  Députés  de  Meflieurs  les  Etats ,  je  „ 
ne  laillc  pas  dc  le  luire  ,  »&  de  ne  rien  oublier  pour  les  tenir  en  bon-  „ 
ne  alfiéte ,  &  les  obliger  de  marcher  de  concert  avec  nous  auffi  bien  » 
dans  les  petites  chofes-  ijfic  dans  ks  grandes ,  ricane  devnt  d'Savanta-  „ 
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— —  „  ge  peHbader  le$  ennemi  k  nous  donner  contentement ,  qoe  s'il  voient 

•  i^^8,  jt  bien  ctaMit"  une  uniun  indilToluble  entre  nous  &  nos  allies,  &  qu'ils 
„  reconnoilfcnt  qu'il  elt  iinpoUible  dV  mettre  h  divilion.  Je  vous 
„  envoie  un  mémoire  des  qualités  de  chacun  de  ces  Députés,  qui  vous 
„  donnera  quelque  lumière  pour  vôtre,  conduite  en  leur  endroit  dans; 
,j  tout  le  cours  de  la  négociation. 
LeurcaraAè'  „  Monsieur  de  Meyndersv^'yck  qui  eil  pour  la  duché  de  Gueidres, 
„  eft  fort  dilpofé  à  la  paix.  Son  père,  quoiqu'il  parût  hérétique,  eftmort 
„  dans  nôtre  Religion ,  aiant  eu  le  honneur  de  demander  &  de  recevoir 
^  tous  ic=;  Svicremens.  Et  comme  il  tïit  celui  qui  contribua  le  plus  au  trai- 
n  té  de  la  première  trêve  de  Meiiieurs  les  £tats ,  on  ne  croit  pas  que  le 
0  tils,  qui  fans  doute  aura  été  imbu  de  lès  maximes,  ait  beaucoup  d"^ 
„  vcrfion  pour  les  Efpai^nols  ;  mais  aufli  il  ell  certain  qu'il  a  de  faraudes 
„  obligations  à  Moniicur  le  Prince  d'Orange,  &  on  ne  doute  poiut  qu'il 
„  ne  luivc  aveuglement  tous  fes  intérêts  &  fentimens. 

„  L  E  fécond  pour  la  Hollande ,  c*eft  Mathenefle.  H  eft  cru  fort 
„  difpofé  à  achever  une  fois  pour  toutes  par  la  paix  les  différends  qu'ils 
M  ont  avec  l'Efpagne.  Il  a  d  ailleurs  grande  inclination  pour  ia  Keiigioa 
„  Catholique  ;  loh  père  eft  mort  aflî(te  de  Religieux. 

n  Monsieur  Paw  aufli  pour  la  Hollande ,  (^ui  a  été  Amba(Eideur  en 
„  cette  Cour ,  a  été  de  tout  tems  contraire  aux  intérêts  du  Prince  d'Oran- 
„  ge ,  &  s'elt  touiours  oppolé  à  ce  qui  pouvoit  regarder  les  avantages  de 
^  &  peii<Mme.  On  ne  croit  pas  que  dans  l'intérieur  il  ait  grande  inclina-. 
^  tion  pour  la  France.  Il  n'a  pas  laifle  de  donner  ibtiifaclion  de  foi  à  feu: 
„  Mr.  le  Cardinal  de  Ktchelieu ,  quand  on  ne  l'a  voit  pas  du  Prince  d'O-^ 
0  range ,  parce  que  fon  animoGté  contre  lui  prévaloit  à  fon  peu  d'affedionr 
^  pour  nous.  On  aflâre  qu'il  efl  fort  difpofé  à  porter  les  chofes  à  un 
,9  prompt  accommodement ,  &  il  d\  à  craindre  qu'à  préfent  qu'il  fait  à  quel 
„  point  on  elt  iatistait  de  la  conduite ,  de  la  tranclule  &  du  zcle  dudic. 
^  Frince  pour  nos  intérftts ,  il  y  pourra  être  d^mtmC  moins  fiivoralde; 
^  mais  comme  c*eft  un  perfonnagc  fort  accrédité  dans  fa  province  fl  fàn- 
„  dra  tâcher  à  ménager  fon  éfprit  le  mieux  qu'on  pourra. 

„  Messieurs  de  Knuyt,  Ripperda,  &Nederhorlt  funt  toutes  créa- 
9  tores  do  Prince  d'Orange ,  &  fans  doute  ne  fe  conduiront  que  de  h 
I,  çon  qu'il  aura  prefcrite.    Ainfi  nous  devons  croire  qu'ils  le  porteront  • 
0  comme  nous  le  pouvons  foubaicer ,  en  tous  nos  intérêts. 

„  MoNsiBVft  IClatid  eft  un  bon  honune»  bien  intentionné ,  &  oui 
^  k  coofomMi»  aux  avis  qui  lèronc  pris  par  la  plos  grande  partie  des 
„  autres. 

„  Monsieur  Donia  pour  la  Frife ,  déûre  avec  pallion  la  paix  ;  mais. 
\  ce  qu'il  y  a  de  mal,  c'eit  que  nous  fommes  avotis  de  divers  endroits  ^ 

que  s'il  n'eft  pas  ga^^né  par  les  Efpagnols  ,   fl  ne  délire  pas  moillft' 
„  qu'eux-mêmes  leur  fatislaaion  &  leur  avantage.  „ 
LcardeoMi.       On  étoit  du  moins  aufli  bien  inllruit  en  Éfpagne  qu'on  pouvoit 
deàlaFmi.        «n  Ffaooe,  &  Il  parût  dans  la  Me  quloii  f  tiia  plos  d(  finit  de 
-  u  -  ces 
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ces  connoifTanccs.  D'abord  ces  ]\liniflres  &  ceux  de  France  parurent 
être  dans  une  parfaite  intelligence  ;  ils  n'eurent  point  de  fecret  les  uns  1648* 
pour  les  antres.  Les  HoUandois  dédarèrent  qu'ik  aimeroient  mieux  une 
trêve  que  la  paix  ,  parce  que  l  idée  d'une  guerre  qui  recommenceroit 
après  un  certain  nombre  d'années ,  rendroit  leurs  peuples  plus  dociles  à 
porter  les  ârdeaux  qu'ils  étoient  dans  la  néceflité  ae  leur  impofer.  Dans 
cette  vûë  ils  remirent  fur  le  tapis  la  déclaration  de  guerre ,  que  la  France 
ieroit  obligée  de  faire  à  rEfpagne  à  la  fin  de  cette  trêve. 

Û  N  leur  remontra  d'alx)rd  qu'il  feroit  à  propos  auparavant  qu'ils  On  la  coa^ 
communiqualTent  la  réfolntion  qu'ils  avoient  wife  iur  la  ronne  du  nou-  bat. 
veau  pouvoir  des  Efpagnols  ,  d'autant  que  celui  qui  leur  avoit  été  pré-  Négœia/imit 
fenté ,  ne  tendoit  qu'à  faire  un  traité  feparé  ;  qu'ils  dévoient  demander  ^'T^'"" 
qu'on  y  ajoutât  une  claufe  pour  leurs  alliés,  tant  pour  fatislaire  aux  ^^l^^Jm 
Traités  d'Alliance ,  que  pour  faire  paroitre  que  Itmicm  de  lenr  Etat  avec  ttm.  i.f.  s8* 
la  France  leur  étoit  chère.    On  leur  répréfenta  que  la  propofition  qui  ^fiàv, 
leur  avoit  été  faite  dune  trêve  femblable  à  celle  de  1609.  les  engage- 
loit ,  s'ils  7  répondoient ,  bien  avant  en  négociation  avec  les  ETpagnâ^ 
laquelle  non  feulement  exduroit  d'^rd  tout  Traité  de  paix  ,  &  n'au-  ^ 
roit  plus  pour  but  que  la  trêve  qui  étoit  celui  que  les  Efpagnols  défî- 
roient ,  mais  ne  laifleroit  plus  de  difficulté  entre  eux  que  fur  les  condi- 
tions qu'on  ponrroit  demander  de  part  &  d*autre ,  &  que  de  cette  ma- 
nière leur  traité  fe  trouveroit  plus  avancé  en  vingt-cinq  jours  que  celui 
de  la  France  ne  Tétoit  depuis  deux  ans  ;  qu'après  tout  on  efpéroit  qu'ils 
domieroicnt  aufli  part  de  la  réponfe  qu'ils  y  feraient ,  &  qu'en  y  jpre- 
.flant  réfolution ,  ils  confîdéreroient  combien  il  étoit  néceflàire  pour  nire 
•iliarcher  les  affaires  d'un  pas  égal ,  qu'en  même  tems  qu'ils  accepteroient 
la  propofition  qui  leur  étoit  ^te ,  les  Efpt^nols  acceptaffent  auili  l'offre 
^  leur  avoit  nit  h  France  de  coodiiie  n  paix  anrec  eux ,  en  laK&nfc 
toutes  chofes  oiî  elles  fe  trouveroieiit  lot»  de  h  coodufion  ;  qu'on  do- 
voit  entrer  en  traité  fur  ces  deux  propofitions  ,  fans  quoi  l'une  des  né- 
gociations s'avanceroit ,  tandis  que  l'autre  demeureroit  en  arrière ,  &  que 
par  ce  molen  les  Efpagnols  parviendroient  à  leur  fin ,  qui  étoiC  de  divi^ 
w  leurs  ennemis  d'une  manière  ou  d'autre. 

Ils  donnèrent  parole  de  communiquer  la  réponfe  qu'ils  fe  propo- 
foient  de  ^e  aux  liibagnois,  avant  que  de  la  leur  donner,  &  qu'ils  ne  , 
manqueroient  pas  de  nire  les  réflexions  convenables  fur  ce  qu'on  venoit  * 
de  leur  dire ,  leur  intention  étant  de  conftrvcr  inviolablement  l'honneur 
-que  leur  Etat  recevoit  de  fon  union  avec  la  Couronne  de  France.   Mais  ' 
«1  même  ten»  ils  inCftèrent  de  noaveau  fiir  ce  one  ftroitk  France,  au  ' 
cas  que  l'Efpagne  les  attaquât  après  TejtpiratioQ  de  la  tiéve  qu'elle  ai^ 
•toit  conclue  avec  eux. 

On  s'effor(^  de  leur  perfuader  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  d'agi- 
ter  cette  queflion  ;  que  la  délibération  pouvoit  être  diluée  fans  qu'ils 
eulTent  fujct  de  rien  craindre,  les  traités  ne  permettant  pas  de  rien  fai- 
'^e  ikos  leur  C0QlèateiaeQ&    &  gu'^^duëliemcnt  joh  .u'cu  pounoit  traiter 
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-  fiins  cil  recevoir  un  notable  prc'iudice  ;  qu'ils  dévoient  être  alTiirés  que 
la  Fiance  ne  le  dcpartiroit  jamais  de  fon  union  avec  les  Provinces-Unies» 
mais  Qu'il  n'ctoit  pas  jufle  que  pour  récompenfe  d'avoir  contribué  à  leur 
faire  donner  le  cnoix  de  la  paix  ou  de  la  trêve ,  elles  l'cn^aircaUcnt  auf- 
li  à  ne  pouvoir  ^re  qu'une  Crève ,  en  quoi  elles  agiroienc  plutôt  Iclon 
les  intentions  des  ennemis ,  que  félon  le  devoir  de  vrais  &  ndcles  aniis, 
qui  font  obligés  de  procurer ,  de  tout  leur  pouvoir ,  le  bien  &  l'avan- 
ti\gQ  J  un  Rui  leur  allié  ,  qui  a  tant  £ut  pour  la  grandeur  &  la  liberté 
de  leur  Etat. 

On  S'appliqua  encore  \  leur  fidre  comprendre  que  fi  les  Efpagnols 
favoient  qu'on  fe  fut  obligé  de  leur  faire  la  guerre  à  la  fin  de  la  trêve  , 
ils  auroient  droit  de  rejetter  avec  mépris  tout  ce  qu'on  leur  diroit  des 
celftons,  renonciations  &  autres  claufes  qui  ont  accoutumé  d  être  accor- 
dées par  des  traités  de  paix,  en  dilànt  qu'on  ne  pou  voit  pas  raiibnna- 
blement  prétendre  les  avantages  d'une  paix  perpétuelle  dans  un  Traité  qui 
ne  devroit  avoir  l'etfet  que  d'une  trêve  ,  par  l'obli^tion  où  leroit  la  Fran- 
«e  de  rentrer  en  guerre  conjointement  avec  les  ctats.  JMais  que  fi  la 
négociation  s'avançoic  avec  les  Efpagnols ,  &  qu'il  y  eût  apparence  de 
pouvoir  conclure ,  on  ne  refuferoit  pas  de  convenir  avec  les  Etats  de  ce 
que  la  France  devroit  iaire ,  en  cas  de  relus  de  la  part  de  TEfpagne  de 
oontinûer  la  trêve. 

Sur  ces  répréfentation<;  ils  convinrent  que  fi  le  refus  de  continuer 
la  trêve  vcnoit  deux  ,  la  France  ne  feroit  obligée  ni  de  rompre  avec 
TElpagne  ,  ni  de  les  alTifter.  Us  confentirent  encore  que  la  France  ne 
s'engageât  à  leur  faire  continuer  leur  trêve  qu'une  feule  fois,  ils  afoi^ 
tcrent  que  cette  obligation  fuffiroit  pour  empêcher  les  Efpagnols  de  re- 
prendre les  armes ,  &  que  s'ils  vouloient  taire  une  trêve  de  quarante  an- 
nées ,  la  France  ne  pourroit  pas  s'empédier  de  la  garantir  pour  ce  tem^ 
là;  qu'il  lui  devoit  être  indifférent,  11  pour  mieux  tenir  les  peuples  en 
devoir ,  les  obliger  à  païer  les  contributions  ,  à  tenir  fur  pied  des  gens 
de  guerre  pour  leur  liireté ,  &  autres  conlidérations  importantes  à  la  fû- 
retc  de  leur  Etat,  ils  étoient  obligés  de  féparer  ce  terme  en  deux,  &fi 
au  lieu  de  faire  une  trêve  de  qiàrante  ans  ,  ib  en  voukueac  làice  deux 
de  vingt  années  chacune. 

„  S*i  L s  nous  enflent  fait  cette  onvertnre  en  forme,  &  non  par  maniière 
de  converfation  ,  nous  enflions  eu  peine  à  la  refiifèr  ,  mandoient  en 
Cour  les  Amballadcurs.  Nous  appréhendons  encore ,  continuoient-ils, 
que  lorl'que  nous  inciterons  plus  tbrteiucnt  de  n'être  pas  obligés  à 
rompre  avec  l'Efpagne  ,  encore  qii*dle  reftife  de  continiier  la  trêve« 
ils  ne  nous  déclarent  qu'ils  n'entendent  pas  auflî  en  ce  cas  demeurer 
obligés  à  la  garantie  de  nôtre  paix  qu'autant  de  tems  que  leur  préniiè» 
re  trêve  durera ,  parce  qu'autrement  les  obligations  feroient  trop  iné- 
gales ,  eux  demeurant  eng^és  pour  toujours  à  la  garantie  de  nôtre 
paix,  &  nous  feulement  pour  un  tems  limité  que  durera  leur  prémière 
trêve.  De  cette  iorte,  au  bout  de  la  trêve,  ils  pourroient  prétendre 
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qu'on  demeurât  dégagé  de  part  &  4'âutrc  ,  &  en  ce  cas  les  Efp.ignob  »  SSÊÊSSSSi 
le  trouvant  en  bon  état,  pourroient  prendre  le tenis  d'attaquer  la  Fran-  „  16^H» 
ce  contre  laquelle  cil  leur  pruicip  ile  aniniotité,  fans  qiie  les  Provitices-  „ 
Unies  fufiènt  obligées  de  rompre  avecl'Efpugiie.    Kt  d'autant  qu'il  fein»  „ 
ble  qu'on  a  voulu  éviter  ce  dL'-;:igcment  par  les  Traites  de  i'T34.  i<^3^.  „ 
&  164;.  ou  Ion  a  voulu  que  l'obligation  de  recommencer  la  guerre  1, 
conjointement  fût  perpétuelle  ,  auflî-tôt  que  l'Un  des  deux  Etats  feroit  » 
attaqué  par  l'Erpagne,  nous  vous  fupplions  de  faire  confidérer  ce  point,  „ 
qui  mérite  bien  que  nous  lâchions  ce  que  nous  aurons  à  répondre  fi  on  „ 
nous  le  propole;  puisqu'outre  le  préjudice  que  la  France  rcccvroit  de  „ 
retomber  un  jour  en  guerre  fans  les  Provinoes>Umes ,  il  nous  acceptions 
maintenant  ce  parti  ,  nous  leur  ferions  pnroitre  un  dcdciii  de  nous  fépa-  „ 
rer  d'eux,  qui  Icroit  contraire  aux  protcltations  qu'on  leur  a  iiiices  que  m 
Puoion  des  deux  £tats  lëroit  étemelle.  ,> 

Ces  inquiétudes  fur  les  engagcniens  pour  ce  qu'on  fèroit  en  cas  d'u> 

ne  trêve  entre  les  Etats  &  l'Efpagiie  ,  furent  inutiles.  Les  Eipagnols  pen- 
foicnt  efficacement  à  s'attacher  les  Hollandois  &  à  s'en  faire  dans  la  fuite 
une  protection  contre  la  France.  Vuunt  que  leurs  avances  étoient  inuti- 
les, &  qu'ils  paroi  Ifoient  encore  fë  faire  un  capital  de  demeurer  unis  à 
cette  Couronne  ,  ils  imaginèrent  une  rufc  ,  qui  penfa  leur  faire  obtienir  ce 
qu'Us  fouhaitoicnt  avec  une  paflioii  extrême. 

Vers  la  fin  de  lévrier  ils  firent  dire  par  les  xMédiateurs  que  le  Koi  intrigoe  des 
Gidiolique ,  touché  des  nmix  dont  la  Chrétienté  étoit  affligée ,  &  voo-  Erpagivil» 

lant  autant  qu'il  étoit  poflîble ,  prévenir  ceux  que  rinvafion  du  Turc  pou-  ^^Jî.*j**|" 
voit  cjufer ,  déclaroit  qu'il  avoit  tant  de  confiance  en  la  vertu  ,  prudence  Prance.  *  * 
âi  équité  de  la  Reine  Régente  ,  qu  il  la  prioit  de  faire  ouverture  des  mo-  ibtd.  p.  gt. 
ïens  p<ir  k  (quelles  elle  croïoit  que  la  paix  pût  être  rétablie  entre  les  deux 
Etats,  ottrant  d'accepter  les  conditions  qu'elle  jugeroit  raifonnables  par 
l'avis  de  fon  Alteûe  Roïale ,  de  Monlieur  k  Prince ,  du  Cardiiial  Maza<« 
lin  &  des  Minifttes  d'Etat.   Les  Médiateurs  ajoutèrent  que  l'Intention  du 
Roi  d*E2|)egDe  n.*étoit  pas  d'engager  par  cette  offre  à  faire  une  nouvelle  . 
propofîtion  ,  mais  de  rendre  la  Reine  médiatrice  ,  préfuppofant  qu'en  pro- 
curant l'avantage  du  Koi  Ion  fils ,  elle  auroit  aulfi  i'égaid  convenable  a  la 
JMaifon  dcmt  elle  étoit  fortie «  &  que  moïennant  cela,  les  Ambaflàdeurs 
d  Ëlpagne  avoient  ordr«  &  pouvoir  de  ligner  la  réfolution  qui  feroit  ainfi.- 
prile  par  cette  PrincefFe^ 

Le  s  Médiateurs ,  apparemment  de  concert  avec  les  Efpagnols ,  firent  l  es  Pltinipo- 
valoir  le  plus  qu'ils  purent  cette  démonftn^cm  d'horaieor  &  d'eftime  rcn-  ^  ntoires 
du?  par  le  Roi  d'Eipagne;  ils  l'appellêrent  même  une  humble  déférence,  donnent  ^ 
Ils  fe  vantèrent  que  leurs  oliices  &  leurs  inftances  n'avoient  pas  peu  cou-  danslepiége. 
tribué  à  faire  prendre  cette  réfolution  à  Madrid,  &  prièrent  qu'on  en. 
rendit  compte  à  Paris  par  un  courier  exprès.   Les  Plénipotentiaires  Fran« 
çois  donnèrent  dans  le  piège.    Us  dirent  cependant  qu'il  ne  fe  feroit  rien  ' 
làns  leurs  alliés  ;  qu'ils  ailoient  conuiiuuiuuer  cette  propofition  aux  Am- 
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bafTadeiirs  de  !\Icnieui  s  les  Etats ,  &  que  ce  ne  feroit  qu*à  Munfter  qbe 

le  Traité  ll-ruit  cuiiclu. 

Mais  il  mandèrent  cette  nouvelle  d'un  air  triomphant  „  Nous 
„  fàifons  cette  dépêche  à  Vôtre  Majellé ,  écrivirent-ils,  pour  lui  donner 
„^un  avis  bien  difi'jrcnt  de  tout  ce  qui  efl  contenu  dans  i:os  prcccdcn-' 
,,'tes. ..  Nous  attendons.  Madame,  i'hoimeur  des  coninutideniens  de 
„  Vôtre  Majellé ,  auxquels  nous  ne  manquerons  pas  d'obéïr  ponduâie- 
„  ment.  Cependant  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  témoigner  la 
j9  ioïc  que  nous  avons  de  voir  que  la  prudente  &  cénéreule  conduite  de 
„' Vôtre  Majclté  a  iLduit  un  li  piiillant  Roi  u  la  rendre  aujourd  hui  l  ar- 
„  bîtrc  des  ditl'ercnds  qu'il  a  avec  la  France  ;  &  cela  à  la  vûg  de  cette 
„  grande  &  célèbre  anèmbléc  fur  qui  toute  la  Chrétienté  a  les  yeux.  „ 

D  e  s  le  lendemain ,  ils  communiquèrent  aux  UuUanduis  ce  qui  leur 
avoit  été  propolé  &  ce  qu'ils  avoient  repondu.  Ceux-ci ,  qui  ne  s*atten- 
doient  à  rien  moins,  parurent  furpris  ne  voir  I  s  chofès  li  avance en 
un  moment.  Ils  lé  retirèretit  dans  une  autre  chjnibrc  pour  conlulter 
enlenible ,  &  y  lurent  pendant  une  demi-heure,  lis  commencèrent  par 
un  grand  remercinient  de  la  bonne  &  prompte  communication  qu^on 
leur  avoit  donnée  ,  demandèrent  qu'on  navançàt  point  le  Traité  que  con- 
jointement avec  le  leur ,  &  marquèrent  craindre  extrêmement  que  la  né- 
gociation ne  fe  tranrportat  à  Paris.  On  fit  ce  qu'on  pût  pour  les  calmer  ; 
lis  revinrent  à  la  charge ,  &  députèrent  promptenient  deux  d'entre  eux 
pour  aller  porter  ces  nouvelles  à  la  Haye. 

Tandis  qu'à  Munller  on  étoit  la  dupe  de  l'offre  frivole  des  Ëfpa- 
gnols  &  du  peu  de  fîncérité  des  Médiateurs ,  on  examinoit  à  Paris  la  dé- 
pêche qu'on  y  avoit  envoïée  avec  tant  de  complaifance.  On  vit  aufTitôt 
le  piège  qui  avoit  été  tendu.  On  marqua  aux  auteurs  de  la  dépêche, 
que  comme  l'on  taifoit  un  état  très  particulier  de  tout  ce  qui  venoit  de 
leur  part,  on  avoit  eu  peine  à  comprendre  par  quelle  raifbn  ils  avoient 
témoigné  taire  tant  de  cas  d  une  femblable  ouverture ,  aïant  confenti  d'en 
dépécher  un  Courier  exprès,  &  s'étant  conjouisavec  la  Reine,  comme  ii 
la  paix  eût  été  entre  les  mains  de  fa  Majefté  &  à  fa  pleine  difpofition. 
A  ce  léger  reproche  on  ajouta  une  foule  de  raifons ,  qui  auroient  dû  les 
empêcher  de  prendre  la  chofe  audi  réricufement  qu'ils  1  avoient  fait.  On 
n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  lervir  à  taire  connoitre  combien  ii  avoit 
été  aifé  de  pénétrer  l'artifice  des  Ëfpagnols.  Le  Duc  d'Orléans  écrivit  au 
Duc  de  Longuevillc  en  ces  termes. 

„  T'ai  re<;u  vôtre  letcre ,  &  comme  l'on  a  lu  dans  le  Confeil  vôtre 
„  dépéclie  Se  examiné  la  propofition  que  les  Médiateurs  vous  avoient  poiw 
„  tée  de  la  part  des  Minillres  d'Efpagne ,  il  n'y  a  pas  eu  beaucoup  à  hé- 
„  -fiter  fur  la  rélblution  que  l'on  conleilkroit  à  la  Majelté  de  prendre  en 
M  cette  rencontre ,  aïant  été  jugé ,  tout  d  une  voix ,  qu'elle  ne  pouvoit 
»  être  autre,  que  celle  que  vous  apprendrez  par  la  dépêche  qu'elle  vous 
.  »  a  faite ,  à  laquelle  je  me  remets.  Et  à  la  vérité ,  quoique  Ton  doive 
»  eitimer  beaucoup  la  deferçuce  que  l'on  a  voulu  rendre,  a  la  Reine ,  je 
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n'ai  pns  laifTé  de  ni'ctonner,  fâchant  le  hc-foiii  que  les  Klpagnols  ont  ——g 
de  la  paix,  qu'ils  s'amuienC  encore  aujourd'hui  à  s'en  écarter  par  des  „  1648* 
)ropûUtions  vagues  c}ui  ne  concilient  rîen  ;  au  lieu  d'en  faire  ae  téû-  » 
es  &  de  folides  qui  peuvent  produire  raccommodement  en  peu  de  „ 
ours.    Ce  l'ont  leurs  atiaires ,  &  non  pas  les  nôtres.    Et  en  mon  par-  „ 
ticulier  la  Flandre  me  femble  trop  belle ,  &  m'ouvre  trop  les  bras  pour  „ 
me  mettre  en  peine  du  retardement  de  la  paix ,  laquelle  toutefois  je  „ 
fouhaitc  extrénicinent ,  pourvu  qu'elle  l'oit  honorable  à  la  France,  &  „ 
qu'elle  réponde  dignement  à  ce  haut  point  de  gloire  &  d'élévation  ,  « 
où  TonC  mile  Leurs  Alajeflés  par  leurs  armes  &  par  leurs  conquêtes.  {, 

Jb  fuis  alTûré  que  cfeft  le  feul  objet  que  vous  avez  en  cette  négo-  » 
dation ,  &  que  vous  avez  tant  de  paffion  pour  la  grandeur  de  l'Etat,  n 
que  vous  ferez  de  même  fentiment  que  moi. 

La  Reine  écrivit  deux  lettres  fur  le  même  fujet  Dans  la  prémière  Lettres  de 
elle  marquoit  les  railbns  qui  l'empéchoient  d'accepter  la  qualité  de  Média-  Régente, 
trice  qu  on  lui  avuit  otfcrte.     „  Je  me  tiens  partie  trop  inrércllee  en  „  Ibid.  p.  icg. 
tous  les  ditiéreiidb  cjue  la  France  a  avec  l'Ëlpagne ,  diloit  cette  Priii-  „ 
ceflè,  pour  pouvoir  accepter  la  dignité  de  Juge  ni  celle  de  Médiatrice,  m 
étant  mal  aifc  que  je  puillé  rien  prononcer  qu'avec  tous  les  avantiges  „ 
pofllbles  pour  le  Roi  Moiilieur  mon  tils ,  &  pour  ce  Roïuume  ;  les  „ 
afiâires  dont  il  s'agit ,  étant  ks  phis  diers  ftles  plusimportans  intérêts  „ 
de  deux  puiflfantes  Couronnes ,  ne  font  pas  d'une  nature  où  Ton  puillè  „ 
fe  relâcher  en  rien  pour  des  confidérations  particulières.    Et  on  me  fe-  „ 
roit  grand  tort ,  ù  on  m'avoit  Jugée  capable  ,  ou  de  païer  aux  dépens  „ 
de  l'Ëtat  un  rcfpeâ  qu'on  m'eut  rendu ,  ou  de  facrifier  le  bien  de  cette  „ 

Couronne  à  raftèdtion  que  j'ai  pour  la  Alaifon  dont  je  fuis  venué  „ 

Cependant,  pour  correlpondre  de  mon  coté  autant  que  l'in-  „ 
térêt  de  l'Etat  le  peut  permettre ,  aux  bons  fentimens  du  Roi  Monfieur  „ 
mon  frère,  &  étant  aailleurs  touchée  au  dernier  point  des  maux  que  la  „ 
Chrétienté  foutfre  depuis  lî  long-tems ,  &  de  ceux  que  lui  peuvent  en-  „ 
core  caufer  les  crands  apprêts  qui  le  ibnt  à  Conitontinople  ,  j  ai  de  nou- 
veau  fait  détiboer  dans  le  Confefl  fur  les  moiens  d^ivancer  la  pabe , 
où  ,  de  l'avis  de  mon  frère  le  Duc  d'Orléans ,  de  mes  confins  le  Prince  .„ 
de  Condé ,  &  le  Cardinal  Mazarin  ,  &  de  tous  les  autres  Mini  lires ,  il  „ 
a  été  jugé  que  comme  le  péril  ell  éminent ,  il  n'y  a  point  de  remède  „ 
ni  meilleur ,  ni  plus  jufte ,  ni  plus  prompt  pour  éviter  les  longueurs  &  „ 
les  difficultés  qui  fe  rencontreroicnt  h  dilcuter  par  le  menu  les  droits  & 
les  prétentions  de  l'ujie  &  l'autre  Couronne ,  que  celui  de  rétablir  l'ami-  „ 
tié  entre  elles,  laiflànt  tontes  les  diofes  en  Pétat,  où 'il  a  phi  à  Dieu  „ 
de  les  mettre  dans  cette  guerre.  „ 

QuK  fi  les  Minières  d'Efpagne aiment  mieux  faire  raifon  au  Roi  „ 
fur  la  Navarre  qui  efl:  ion  ancien  patrimoine ,  &  qu  il  prétend  avec  „       '  " 
tant  de  iufljoe ,  qu'à  peine  ôferoient-ils  eux-mêmes  le  déihvoiter,  on  de-  \ 
mcurera  d'accord  de  ne  pas  parler  des  autres  Ftits  que  1  Ei''xigne  poC-  „ 
ledc  aujourd'hui ,  &  qui  appartiennent  légitimement  à  la  Fr«uicc  ;  &  „ 
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renJaiu'  la  Navarre  on  ft-ra  une  telle  cnmpofition ,  qu'un  chacun  fera 
oblige  de  conieiier  que  ce  que  nous  donnerons ,  excédera  Je  beaucoup 
la  valeur  de  leur  reftitution. 

„  ]e  délire  la  paix  avec  palTion ,  mais  je  crois  au  même  tems  être 
obligée  &  pa?  confcicnce  ,  c^'  par  honneur  de  n'v  conll-ntir  jamais  qu'à 
des  conditions  railonnables  &  proportionnées  à  l'etut  prelent  des  aliai- 
res  de  part  Se  d'autre ,  tout  le  monde  nie  dd'ant  qu'on  ne  peut  pas 
comprendre  que  ccnv  qui  doivent  ,  denrander.t,  &  qu'occupant  ce  qui 
n'appartient  pas  moins  au  Roi  que  la  France  même ,  on  prétende  de  ra» 
voir  ce  qu'on  a  perdu  »  iàns  ofirir  en  même  tems  ce  que  Pon  détient . . . 
„  Voila'  une  partie  des  raifons  qui  m*empêchent  d'entendre  plus 
„  avant  à  la  propolîtion  qu'on  vous  a  faîte.  Et  je  fuis  bien  certaine  que 
„  ni  les  Minirtres  diupa^ae,  ni  les  Médiateurs  n'ont  pas  cru  en  leur  ame 
„  que  je  puife  y  répondre  autre  chofe ,  qu'en  témoignant  de  favoir  gré 
à  la  civilité  du  Roi  Alonlieur  mon  Irère.  C'elt  ce  que  je  défirc  que 
„  vous  aïez  loin  de  dire  aux  Médiateurs  de  nia  part,  &  d'y  ajouter  au  (Il 
deux  chofes  très  importantes  que  vous  mettrez  peine  de  bien  perlua- 
der  h  toute  l'aflèmolée.  L'une,  que  quelques  avantages  &  quelques 
conditions  que  1  on  me  puifTe  propollr  ni  à  prélent ,  ni  en  aucun  tems, 
la  paix  de  cette  Couronne  ne  ie  pourra  conclure ,  que  les  allies  ne 
foient  contens  &  que  leur  fatisfaction  ne  foit  arrêtée.  L'àutre ,  que 
quelque  Ibrte  de  négociation  que  I  on  puilTe  introduire  ,  jamais  on  n'y 
„  prêtera  1  oreille  ,  &  tout  léra  au llitôt  renvoie  à  Muniter,  quieitlefeiii 
„  lieu  où  la  paix  peut  être  conclue. 

La  Reine  écrivit  une  féconde  lettre ,  où  elle  ordonnoità  fes  MiniC^ 
très  d'aller  trouver  les  ^Médiateurs  pour  les  prier  de  dire  aux  Aliniilrcs 
du  Roi  fon  irère,  (Qu'elle  avoit  tant  de  conhance  en  là  vertu  &  û  gran- 
de opinion  de  fon  équité ,  qu'elle  le  conjuroit  de  iaire  lui-même  ouver- 
ture des  moïens ,  par  lefquels  il  aoiroit  que  la  paix  pût  être  arrêtée  en- 
tre  la  France  &  rHfpaçne  ,  &  qu'elle  otli-oit  d'accepter  les  conditions 
qu  il  jugeroit  raifonnables ,  fuppolant  qu'elles  Icroient  proportionnées  à 
la  conratution  préfente  des  affaires  de  part  &  d'autre,  aux  avantages *de 
k  France ,  c'i:  aux  apparences  de  les  augmenter  à  l'avenir ,  protcîtant  en 
parole  de  Reine  &  en  toute  fincerité  que  c'etoit  la  véritable  intention, 
comme  l'effet  le  jullifieroit  bientôt ,  fi  on  propoloit  quelque  cholè  avec 
cet  égard  ;  que  dès  à  préfent  elle  donnoit  pouvoir  à  fes  Minillres  de 
ligner  la  réfolution  qui  feroit  ainli  priié  par  le  Roi  fon  frère  ;  mais  à 
deux  conditions ,  l'une  que  lés  alliés ,  dont  elle  entendoit  que  les  in- 
térêts ne  pulfent  être  Céçatés  des  Cens ,  feroient  iàtisfaits  conjointement  ; 
l'autre ,  que  la  négociation  &  la  oondulîon  de  la  paix,  ne  ferait  £ûtt 
qu'à  iSlunller. 

Le  Prince  de  Condé  écrivit  auflî  fes  fetitimens.      Csfont,  âifoi^ 

„  H  ,  entièrement  conformes  aux  rélolutiuns  qui  ont  été  prilés  tout  d'Une 
„  voix  dans  le  Conleil. ...  &  je  crois  les  .Minières  d'Efpagne  fi  pru- 
M  deus,  que  je  ne  doute  plus  de  la  paix,  puiique  c'ell  gagner  pour  eux 
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tout  ce  qui  fe  peut  raiP^ninMemcut ,  que  de  mettre  en  fûreté ,  par  „ 
un  accoininodement ,  ce  oui  ians  cela  court  grande  tortuiic  de  Ib  per-  „  1648* 
dre;  ks  préparatifs,  aue  la  France  a  faits  cette  camp.ii^ne,  lurpaliant  „ 
de  beaucoup  ce  que  l'on  avoit  tliit  les  années  précédentes.    Et  comme  „ 
fens  grande  vanité  nous  avons  fujct  de  nous  promettre  toute  forte  d'à-  „ 
Vantagcs  dans  la  continuation  de  la  «^erre ,  c'ell  tout  ce  qui  fe  peut  de 
ce  côté-ci  que  de  fàcrifier ,  comme  ron  elî  prêt  de  (aire ,  tant  de  bel- 
les elpérances  que  nous  avons  pour  l'avenir,  au  bien  du  repos  public 
&  de  la  Chrétienté.     Voilà  ce  que  j  ai  cru  devoir  vous  mander.  . 

Toutes  ces  précautions  n'empêchèrent  point  que  i'artiHce  des  £lba-  Succès  de 
gnols  ne  leur  réûlfît,  du  moins  en  partie.  Us  firent  dire  aux  HoUanclois  cette  iiu 
qu'ils  avoient  abfolument  remis  à  la  Reine  la  décifion  de  toutes  leurs  âf. 
raires ,  &  même  des  différends  qu'ils  avoient  avec  eux.    „  Ils  n'ont  fait  „  N^iseiathiu 
ni  l*un  ni  l'autre  ,  écrivoit  à  Mujilter  le  Cardinal  I\Ia/arin  ;  mais  le  di-  „  fi"*"^' 
lànt,  il  faut  qu'ils  aient  eu  la  vifée  défaire  appréhender  aux  Etats  que  „  i'J.XXjS^ 
•la  Reine  décidant  fur  tout,  ils  fiTont  contraints  de  palfer  par  ce  que  m  niM.}.f.ù|* 
la  France  voudra  ,  laquelle  ne  longera  qu'à  le  procurer  des  avantages 
à  leurs  dépens ,  de  concert  avec  T'Efpagne  „ 

Ces  nouvelles,  auxquelles  on  joignit  la  conclufîon  du  mariage  de  Ailarme  des 
l'Infante  avec  1q  jeune  Roi ,  répandirent  l'allarme  dans  les  Provinces-Unies.  Provinces- 
Il  elt  Cvrtain  ,  mandoit  le  Cardinal  Mazarin  ,  que  ja'iniis  artifice  ne  tiit  „ 
mieux  conduit ,  &  que  les  Elpagnols>  ont  lait  en  un  même  tems  jouer  ^  iMiL  g.  127. 
tant  -de  divers  reflbrts ,  qu'il  a  été  mal  aifé  à  Meffîeurs  les  Etats  &  à  » 
Monfieur  le  Prince  d  Orange  même  de  s'enipéchcr  d'y  être  furpris  d'à-  „ 
bord.  Ils  ont  fait  publier  par  cent  voies  dillérentes  que  la  paix  ctoit  „ 
conclue  par  le  moïen  du  mariage  de  l'Inâjite  avec  le  Roi ,  à  qui  l'on  „ 
donnoit  en  dot  les  Pa'is-fias;  que  les  Provinces-Unies  étoicnt  comprîtes  » 
en  cette  ceflîon  ;  que  tout  avoit  été  négocié  par  un  Père  Ifaac  Jacobin;  „ 
qu'il  ne  lé  pallcroit  pas  trois  lemaines  que  Ton  n'en  vit  i'etléc  ;  que  c'é-  „ 
toient  les  conventions  feaètes  dont  Ton  étoit  demeuré  d'accord.  „  Aa 
même  tems  qu'on  répandoit  ces  bruits ,  on  offrit  aux  Etats  de  conclure 
avec  eux  avant  que  de  terminer  avec  la  France ,  êc  de  leur  faire  d'aulfi 
grands  avantages  que  fi  l'on  n'avoit  pas  été  d'accord  avec  cette  Couronne. 
L'inquiétude  étoit  fi  vive  ,  dans  les  Provinces-Unies ,  que  peu  s'en  fallut 
qu'ils  ne  confentidént  à  cette  propofition.    On  en  délibéra ,  &  le  Prin- 


ce d  Orange ,  qui  comme  la  plupart  des  autres ,  croïoit  la  paix  faite ,  hé- 

pendant  trois  jours  s'il  appuïeroit  la  réfolution  que  quelaues- 
contetUoient ,  de  prévenir  la  France  par  un  traité  particulier  &  d'accepter 

lr.r-    llf-itlI'-XTac-     nn'/-»t^    rM'rr^X^     MilV     V  S'     '^     lui'     t.t-1      Cri      •->■,       ï  r  •  •  1  ;     ^  II 


uns 


les  avantages  qu'on  offroit  aux  Etats  &  à  lui  en  fon  particulier.  11  s'é- 
leva même  ,  contre  ce  Prince ,  une  efpèce  de  tumulte  ,  parce  que  les 
Hollandois  le  foupqonnèrent  d'avoir  eu  connoiflàoce  de  cette  paix  parti- 
culière &  d'y  avoir  confenti. 

O  N  revint  peu  à  peu  de  ces  allarmcs  ;  mais  la  confiance  ne  fe  réta-  On  ne  p«ut 
qu'uupartâitemeat.   Ceux  des  iitats  -  Généraux ,  qui ,  même  avant  p°  cmpccber 
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ipii^^—  ces  bruits ,  panchoîent  à  profiter  de  la  bonne  volonté  que  kur  tcnioi- 
1^48.    gnoient  les  tfpagnols  pour  les  engager  à  s'accommoder  Icparcmcnt  de 
h  France,  fe  confirmèrent  dans  leurs  fentimens,  &  y  en  amenèrent 
y^goeiatims  d'autres.     M  Vous  aurez  lù  de  la  Have ,  mandoient  les  Plcnipctrentiai- 
"^^''nlifr  '^'r'c  "       ^  Biiennc ,  ce  qui  le  pallc  depuis  la  propolkion  iaice  pur 

wiwui.f^u^!  >»  1^  Elpagnols,  «&  les  t'aulles  allarmes  que  l'on  s'y  aonne ,  nonobllantla 
iif.  ,t  rranchife  &  la  netteté  avec  laquelle  nous  nous  loninK's  conduits  ici  en- 

„  vers  leurs  Ambulladeurs.  ...  Si  l'intention  de  Mellieurs  les  Etats  clt 
iincere  ,  6c  ou  ils  n'aient  en  ertct  qu'appréhenûon  d  ctre  abandonnés^ 
le  tems  les  déiàbufera  bien-tôt  ;  de  forte  qu'ils  auront  regret  d'en  avoir 
eu  la  pciilée ,  quelque  artifice  que  les  Ëfpagnols  emploïciit  pourlaleur 
donner.  Alais  s'ils  ont  envie  de  Te  fervir  cle  ce  prétexte  pour  exécuter 
la  propolition  que  la  province  de  IlolLinde  avoit  feite  avec  tant  de  clia- 
leur ,  avant  m^me  que  d'avoir  fû  ce  qui  a  été  avancé  pur  les  Ëfpagnols, 
&  que  les  autres  provinces  fuivent  l  iiKlination  qu'elle  a  de  traiter  fans 
la  France ,  il  nous  lera  bien  dillicile  de  nous  garantir  de  cette  intidé- 
„  lité.  Nous  eftimons  pourtant  que  les  plus  (âges  de  TEtat  ne  feront  ja- 

„  mais  de  cet  avis  „ 

LesHoUan-         Ces  Mefîieurs  ne  furent  pas  long-tcms  h  s'uppcrccvoir  qu'ils  avoient 
dois    tes     mal  deviné,  ou  que  leur  idée  de  lut^clie  n  etoit  pus  aulli  lulte  qu'ils  le 
E^ra^snols     penfoient.  Dès  cette  aiuiéc ,  les  HoUandois  &  les  Elpagnols  turent  prefque 
ment^d'ac.    -d'-iceord.    Kii  etlet  ,  lu  lituutiou  cle  la  Alailbn  d'Autrielie  devoit  devenir 
cord.         telle  en  Allemagne  &,  par-tout  «ulleurs,  qu'elle  n'étoit  plus  à  craindre  pour 
eux.   La  France  an  contraire  fe  fortifioit  de  plus  en  plus,  &  la  politique 
vouloit  qu'on  commençât  à  fe  défier  d'elle ,  &  qu'on  fe  mit  en  hberté  de 
pouvoir  s'oppoicr  à  ("on  trop  d'accroifl'emcnt. 
Ce  qui  rait         Quoi  qu  il  CH  puillc  être ,  l'éclat  que  Ht  en  Hollande  la  prétenduë 
^llnirio^ct  paix  de  la  France  avec  l'Erpagiie ,  fitabfolument  évanoûir  un  projet,  dont 
delaVnpice.  1*-' Cardinul  .Ahzariii  regardoit  le  fuccès  prefque  comme  uflTiré.    Ce  projet 
coniiitoit  à  faire  un  échange  de  la  Catalogne  &  du  Rouilillon  avec  tous 
les  Faïs-Bas  appartenans  à  i'Ëfpagne.   Cette  Eminence  l'avoit  détaillé  aux 
Plénipotentiaires  à  Munfter  avec  tout  le  foin,  &méme  avec  toute  la £u 
tisfâction  imaginable. 

Idée  de  ce  „  Je  vous  avois  promis ,  dil6it-il  dans  une  de  Tes  dépêches ,  de  vous 

projet^       i>  marquer  plus  particulièrement  les  raifons ,  pour  lefquelles  il  me  fem- 

yésociathtis  „  blc  qu'il  ieroit  très  avantageux  à  cette  Couronne  de  confentir  à  retirer 
-k^I'in^       "  ^'^^  arme  s  de  la  Catalogne ,  &  même  du  comté  de  Rouilillon ,  puurvû 
que  le  Roi  d  Kfpagne  nous  cédât  les  Païs-Bas  &  le  comté  de  Bour- 
gogne. ...   Je  Ëtisferai  à  ma  parole ,  &  je  vous  dirai  mes  réflexion^ 
„  vous  priant  de  me  mander  de  vôtre  càté  les  confidérations  que  vous 
„  y  aurez  faites. 

Pre'mie*rement  ,  Tacciuifition  des  Païs-Bas  forme  à  la  ville  de 
„  Paris  un  Boulevart  inexpugnable ,  &  ce  feroit  alors  véritablement  que 
„  l'on  pourroit  luppeller  le  ctcur  de  la  France ,  &  qu'il  l'eroit  plucé  dans 
„  léudroit  le  plus  lui  du  Roiaume.    Uii  auroit  étendu  les  ironucres  jut- 
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qu'à  la  Hollande  &  du  côté  dePAUtnuûme  ,  qui  cft  celui  d'où  l'on  peut  „  — — 
auffi  craindre,  jufqu'au  Rhin,  par  la  iccention  de  la  Lorraine  &  de  l'Ai-  „  16^48. 
fiice ,  St  par  la  poLleilion  du  Luxembourg  &  du  comté  de  Bourgogne.  ^ 

E  N  fécond  liea ,  ce  feroie  ibrtir  avec  tant  de  profit  &  de  répata-  » 
tion  de  la  prcTente  guerre ,  aue  le»;  plus  malins  rcroient  bien  en  peine  „ 
d'y  trouver  à  redire.  Tout  le  lang  répandu  les  trélors  conlommés  „ 
ne  pourroient  être  tenus  par  les  islus  critiques  que  fort  bien  emploies,  ^ 
quand  on  verroit  annexé  à  cette  Couronne  tout  l'ancien  Roîaume  d'Au-  „ 
icrafîe  ,  qui  a  donné  moïen  à  des  Princes  particuliers,  qui  en  étoientles  » 
maitres ,  non  iéulement  de  réliller  à  la  France ,  mais  de  la  travailler  » 
ooipme  chacun  fait  „  ' 

Troisie'mement,  les  coupables ,  les  mécdntens  &  les  fa(%eux,  ^ 
perdant  par  ce  moïen  la  faculté  de  leur  retraite ,  pcrdroicnt  la  com-  „ 
moditc  de  brouiller  les  att;iircs  &.  de  taire  des  cabales  avec  lalliftance  „ 
des  ennemis ,  étant  aifé  de  remarquer  que  tous  les  partis  contre  l'Etat,-  » 
&  toutes  les  conCpirations  ont  été  ordinairement  tramées  dans  lesPa^-i». 
Bas,  dans  la  Lorraine  &  dans  Sedan.  „ 

£n  quatrième  Ken,  la  pntfÇince  de  la  France  ferendroit  redou-  ^ 
table  à  tous  Tes  voifins,  particulièrement  aux  Anglois,  qui  font  nato-  ,9- 
rellement  jaloux  de  fa  grandeur,  &  qui  ne  laidcront  échapper  aucune  v 
occafion  de  procurer  Ton  défavantage  &  la  diminution ,  11  une  puillàn-  ^ 
te  acqutfition  ne  leur  ôte  l'efpérance  d'y  réûllir.  Aufli  peut-on  être  af^  » 
fûré  que  s'ils  avuicnt  connoillancc  d'une  pareille  négociation,  &  que  » 
leurs  difcordes  inteltines  ne  les  enibarraffailênt  pas  au  point  au'éUes  » 
font ,  il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  hazardallent  pour  en  empêcher  l'enet.  „ 

Messieurs  les  Etats  nous  conlidéreroient  d'avantage ,  &  fe  ren-  „ 
droient  plus  traitables  qu'ils  ne  font  ;  la  Religion  Catholique  en  rece-  „ 
vroit  grand  profit  Se  foulagement  en  leur  païs,  les  Catholiques  n'y  ^ 
étant  pas  tant  perfécatés  pour  la  haine  qu'on  porte  à  leur  Religion ,  „ 
comme  pour  être  tenus  (  &  cela  avec  nuibn  )  a^dionnés  &  adhérons  » 
au  parti  d'Efpa<;ne.  „ 

Il  ne  leroitpas  à  appréhender  que  les  chofes  étant  bien  prifes  &  „ 
bien  conduites,  Mellieurs  les  Etats  tùirent  pour  traverfer  ce  parti  d'ac-  „ 
commodément  ,  puifque  leurs  intérêts  propres  nc  s'y  rcncontreroient  pas  f, 
moins  avantageulement  que  les  nôtres ,  en  ce  qu'ils  pourroient  s'alTûrer  „ 
pour  jamais  de  joCiir  d*nn  profond  repos ,  fans  être  obligés  aux  dépen-  „ 
les  excelTives  qu'ils  ont  accoutumé  de  fouteniri  puismi  il  ne  fe  parle-  ^ 
roit  plus  de  trêve  ,  que  les  Efpni^nols  cédant  la  Flandre  à  Sa  M»>  ^ 
jefté,  toutes  les  occafions  de  guerre  llroient  aulli  cellccs.  ^ 

D'ailleurs,  quand  les  Klpagnols,  qui  ont  intérêt  à  la' diminu-  ^ 
tion  de  la  puiŒince  de  cette  Couronne,  nous  cétleroient  les  l'aïs-Bas,  9 
ils  ne  nianqueroient  pas  de  céder  à  Mellieurs  les  Etats  plutôt  qu  à  nous,  „  ' 
tous  les  droits     prétentions  qu'ils  ont  fur  les  Provinces-Unies ,  &  la 
France  j  confentant  &le  ratifiant  en  la  forme  la  plus  folenmelle  1!^  qui  „ 
les  poiuroit  k  plus  contenter,  les  £cats  aurôient  moïen  de  s'affermir  „ 

„  une 
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■—M  „  une  tranquillité  durable  avec  tous  les  avantai^es  que  donne  ordinaire- 
154S.     M  ment  la  coniniodice  d'un  commerce  uiiiveriel  ;  d'uucant  plus  que  ralTicte 
M  de  leur  pa!s  eft  telle  &  fi  bien  fortifiée ,  &  par  l'ïirt  &  par  la  nature, 
M  que  ce  lëra  toujours  inutilement  que  Ton  entreprendra  d'v  taire  aucun 
„  progrès  ,  &  iniprudeninient  que  l'on  s'embarquera  à  de  pareils  deflVins  • 

„  CiNQ.ui£  iMEMENT,  iî  la  France  doit  appréhender  quelque 
M.chofe-de  la  Matfon  d'Autriche  ,  ce  ne  peut  être  que  du  côte  de  h 
M  Flandre  de  ttlui  de  l'AUjina^ne ,  tant  pour  runioti  qu'ils  peuvent 
„  faire  de  leurs  forces ,  ces  deux  païs  étant  contigus ,  que  parte  que  quel- 
„  ques  avanta<^es  que  nous  aîons  fur  eux ,  un  feul  bon  fucces  qu'ils  rem-. 
„  portent,  foit  par  furprife  de  quelque  place  fur  la  Somme,  foit  par 
combat  gagné  ou  autrement ,  peut  mettre  aulli^tôt  l'épouvante  dans 
M  Psris  qui  en  elt  il  proche. ... 

„SixiEMEMBNT«  Tacquifitioii  desPa!s-Bas  nous  garantît  de  ces 
^  deux  craintes  pour  jamais.  Il  n'y  aura  plus  de  jonction  des  troupes 
„  des  ennemis ,  puil'que  I  tlpj^p.e  ne  poll'edera  rien  de  ce  côté-là  ;  &  aïant 
étendu  nos  Iroiitieres  julqu  uu  Rhin  de  toutes  parts,  tant  s'en  luut  que 
g,  nous  t'ullions  en  état  de  craindre  aucun  mal  de  l'Empereur  ,  le  fujet  quil 
a,  auroit  d'en  appréhender  de  ikjus  ,  l'obhgeroit  à  conlérver  foigneufement 
„  une  boime  union  avec  ce  Koïaume.  Et  tout  cela  ne  contribùeroit  pas 
„  peu  à  la  féparadon  que  la  France  a  raifon  de.défirer  de  la  Maifon  d'Au* 
M  triche  d'Efpagne,  avec  celle  d'Allemagne. . . .  ' 

„  Sep  tie' MEME  NT,  les  peuples  de  Flandre  qui  foufTrent  des  op- 
„  prenions  incroïables,  leur  pais  étant  le  tlicatre  de  la  guerre  depuis  ii  long-  ' 
„  tems trouveroient  tel  changement  à  leur  condition ,  qu'on  ne  peut 
„.  douter  que  nous  nVuOîons  bien-tôt  gai^tié  leur  amour,  quand  ils  fe  ver- 
„  roient  hors  d'état  de  craindre  aucune  invaiion  ,  &  en  fituation  de  }oûîr 
M  à  jamais  d'une  profonde  tranquillité  avectoutes  fortes  de  commodités  & 
a,  d'avantages  fous  la  domination  de  cette  Couconne. 

„  Huitièmement,  bien  loin  que  nos  dépenfes  s'actrulTent  par 
l'acquifition  de  tant  de  places ,  outre  que  lans  charger  aucunement  les 
M  peuples,  nous  en  reoeTnons  de  grandes  aflîllances,  nous  pourrions  beau- 
„  coup  épargner  dans  l'entretien  des  ganiifans  en  PiLardie.  U  Êiudroit 
,j  rafer  la  plupart  des  places  ;  les  autres  le  mainciendroient  avec  peu  d'ar- 
„  gent ,  puilque  conhnant  avec  Alcflicurs  les  Etats ,  il  n'y  auroit  pas  à 
M  craindre  qu'ils  s'engageaiTent  janiai  >  )ious  attaquer,  pour  ne  pas  irriter 
y  une  puidance  Pi  fort  ao-delTusde  ia  leur,  &  qui  auroit  tant  demoïens 
„  de  s'en  rellentir.  •  . 

„  Enfin  •  il  feroit  trop  long  fi  je  voulois  parler  en  détail  des  a?an-' 
M  tages  &  des  commodités  oue  nous  donneroit  par  le  commerce  &  par  di- 
„  vers  autres  moïetis  ,  ufie  li  importante  acquilition  ,  &  même  du  port  de  ■ 
„  iVlardyck  &  de  Dunktrque ,  qui  elt  le  plus  commode  qui  foit  dans  la 
^  mer  océane ,  &,  le  plus  confidérable  à  ndtre  égard  pour  nous  approdier 
w  de  Mefiieuis  les  £tats ,  &  çour  xesuàac  comme  ii,  Ênit  l'Angleterre.  • .. 
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Toute  la  dilTîcultc  que  je  vois  en  cette  affaire,  n'crt  pas  tant  „  — ■ 
«n  la  choie  nicmc  qu'en  la  forme  de  la  négociation,  parce  que  cer-  „  1^4$. 
tainenient  fi  les  ECp^ignols  connoifTent  que  nous  le  founaiions ,  ce  fe-  „ 
ra  un  motif  allez  tort  pour  leur  faire  croire  qulb  ne  doivent  jamais  „ 
s'y  porter.  C  e(t  pourquoi  j'eftime  qu'il  faudra  que  vous  autres  i\lef-  „ 
fleurs  vuu!>  vou&  appliquiez  avec  votre  dextérité  accoutumée  6c  que  vous  „ 
ufiez  de  la  même  adrellê  que  nous  avons  lait  pour  leur  fiure  délirer  „ 
la  trêve  ,  nous  témoignant  bien  éloignés  d'y.  confentir,  afin  de  leur  en  » 
donner  plus  d'envie  „ 

J  E  ne  vous  parie  point  des  Médiateurs ,  parce  que  nous  étant  mal  „ 
afièâi(HUiés  €0mme  ils  font ,  je  les  tiens  les  tiunns  propres  pour  oettc  « 
affaire  ,  c]u'ils  auroient  fans  doute  plus  d'intention  de  ruiner  que  de  » 
taire  rcùllir,  s'ils  pouvoient  recomioitre  les  avantages  pour  la  France,  ^ 
qui  y  ibnt  efllèâîvement  ...» 

Je  ne  fais  pas  G  je  me  trompe,  mais  j'ôferois  bien  dire  que  les  ^ 
Efpat;iiols  confcntiront  plutôt  à  céder  les  Pai\-B;ts  ."se  la  Bourgogne  pour  „ 
rentrer  en  pollcllion  de  la  Catalogne  &  du  Rouliîllon ,  avec  elperan-  „ 
ce  de  recouvrer  encore  le  Portugal ,  quand  leur  trêve  feroit  expirée,  „ 
fans  faire  le  mariage  avec  le  Roi ,  qu  en  le  fiifant  conllituant  pour  „ 
dot  la  plus  grande  partie  de  ce  qu  ils  nous  cederoient.    Ma  ruilon  eit,  » 

3ue  tout  l'avantage  qu'ils  tireroient  à  prêtent  de  cette  alliance ,  Ibroît  » 
e  fatisfaire  à  une  certaine  apparence  &  vanité  de  ne  nous  laiàèr  qu'à  » 
titre  de  dot  les  conquêtes  que  nous  avons  faites.  Mais  comme  cela  ne  „ 
Icroit  capable  que  de  fauvcr  un  peu  de  réputation  dans  le  vulgaire,  „ 
û  fe  trouveroit  <jue  nous  aurions  tout  le  lolide ,  Se  l'Infoite  étant  ma-  „ 
riée  à  Sa  Alajefte  ,  nous  pourrions  afpirer  à  la  fuccedlon  d'Efpagne ,  „ 
quelque  rénonciation  qu'on  lui  en  fit  taire  ;  &  ce  ne  feroit  pas  une  „ 
attente  fort  éloignée ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  vie  du  Prince  fon  trère  qui  „ 
l'en  petit  exdure.  .  .  .  „ 

Ce  projet  empêcha  la  paix  avec  rEfpjgnc  ,  &  fût  la  fource  de  cette 
longue  fuite  de  guerres ,  qui  ne  tîjiircnt  que  par  la  paix  d'Ucrecht.    Les  DifBcultét 
Plénipotentiaires  en  fkent  de  grands  éloges.   „  H  ne  fè  peut  rien  ajoiu  «.  deoeprâjei. 
ter ,  dirent-ils ,  aux  mémoires  que  fon  JEminence  a  pris  la  peine  de  „. 
compofer.   Les  raifons  font  fi  concluantes ,  que  nous  n'avons  pas  trou-  „ 
vé  heu  de  douter. .  . .      Leur  complaiiance  pourtant  ne  les  empêcha  AVçfl-.-.vn»// 
pas  de  lui  faire  fentir  que  fes  vûës  n'étoient  pas  auffi  foUdes  qu'il  le  /'""■f'^'  de 
croïoit.       Nous  fommes  bien  aifcs ,  ccrivoient-ils ,  que  fon  Kininence  ^^J^j'ljiJ'. 
ait  approuvé  nôtre  peiifée  de  retirer  des  ennemis  quelques  pièces  con-  „ 
fidéraoles  dans  l'Artois  ou  dans  la  Flandre  en  échange  de  la  Catalogne ,  „ 
retenant  néanmoins  le  Rouflillon  &  £dlknt  trêve  pour  le  Portugal  ^  ^ 
Nous  tâcherons  quand  il  en  fera  tems,  d'y  làire  tomber  les  iVlédia- 
teurs,  ou  nos  parties  mêmes.  „ 

I L  y  auroit  un  avantage  lans  comparaiibn  plus  grand  à  échanger  ^ 
la  Catalogne  &  le  Roudilioii  contre  tous  les  Païs-Bas  l^-  la  Bourgogne, 
ioiC  en  mariage  ou  autcçmcii^  .  .   Mais  nous  recounoilTons  auffi  qu'il  ^ 
Ttm,  L  Ll     '  *)  y  a 
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y  a  beaucoup  plus  de  péril  Se  d'obfbde  que  dans  Tantre  parti ,  parce 
1^48.  »  ^^^'^  choque  tout  d'un  inéiiie  teni^  les  Provinces-Unies,  les  Aii- 
„  glois,  lesCatdLins,  les  Portugais,  lans  compter  beaucoup  dautrcs  Prin- 
»  ces  &  Etats  ',  auxquels  un  11  notable  accroinfement  poiir  la  France 
„  donnera  de  la  jalouiie.  Mais  c'ell  aulTi  ce  qui  nous  en  doit  donner 
„  plus  d'envie  »  &,  nuus  iàire  travailler  plus  ioigneulement  aux  moïens 
„  d'y  parvenir  &  d'éviter  les  inoonvéniens  que  l'éclat  de  k  n^ociatioii 

^  y  pourrolt  apporter  „ 

iHd,f,»!i.  Comme  le  j\Iinilhe  avoit  Ton  defTan  fort  à  cœur ,  îes  Plénîpoten- 

tiaircb  lui  marquèrent  qu  ils  avoient  eu  la  peiifée  de  taire  une  propolitioii 
qui  leur  paroillbit  propre  pour  parvenir  à  cet  échange.  „  Encore  que 
„  la  principauté  de  Catiilotîne  avec  (es  dépendances  appartienne  d'ancien- 
^  necé  k  la  Couroime  de  France  par  des  droits  légitimes  8c  indubitables, 
„  &  qu'elle  foit  en  dernier  lien  levennff  fous  fa  domination  ;  encore  que 
»  pour  cette  raifon  S.i  iM.ijelté  puiflê  prétendre  avec  un  très  julte  fon- 
„  dément  que  les  villes  Je  Tanac^onc,  de  Tortofe  &  deLériJa,  &  tous 
n  les  autres  lieux  de  ladite  pruicipauté  occupés  aujourd'hui  par  le  Koi 
»  Gadiolique  ,  doivent  être  reftitués  iàns  aucune  récompenfe  ,  néan* 
moins  pour  mieux  faire  panjîcre  h  difpolîtion  de  Sa  ."Majcflc  à  un 
»  bon  &  railonnable  accommodement ,  elle  elt  prête  de  céder  pour  le 
„  bien  de  la  paLx  tous  l'es  droits  lur  la  partie  du  Roïaume  de  Navatrc 
détenue  par  Sa  Majefté  Catholique»  molennanc  que  Ëidite  Majedé  lui 
céJe  en  bonne  forme  toutes  les  prétentions  qu'elle  peut  avoir  fur  la 
M  Catalogne. 

„  Cette  propofîtion ,  a)outoieiit>tls ,  donnera  plûtôt  aux  ETpagnols 

„  Tenvie  de  l'échange  propofé  ,  &  les  réduira  peut-être  à  nous  en  faire 
„  l'ouverture  pour  nous  éloii^ncr  du  cœur  de  leur  païs.    Plus  nous  té- 
„  moignerons  de  puilion  de  nous  vouloir  établir  en  Catalogne  ,  plus  ils 
auront  d'impatience  pour  nous  en  diaflër,  de  nous  donner  Êitis&âioa 
ailleurs.    Cela  diflîpera  les  jaloufies  que  nos  allies  pourroient  prendre, 
„  étant  certain  que  ni  les  Suédois ,  ni  les  Protellans  d'Allemagne ,  ni  les 
M  Anglois ,  ni  les  HoUandois ,  m  le  Prince  d'Orange  même  ne  verroient 
„  pas  cet  échange  de  bon  oeil  ,  &  qu'il  n'y  en  a  pai  na  d'eux  qui  ne 
„  l'empéchat  s'il  le  pouvoit  faire.  „ 
On  le  corn.         Cet  expédient  ne  plut  point  au  Qirdinal;  mais  les  difficultés  qu'on 
p  "'"^  d^-o!  ^  répréîènCoit  ne  l'arrêtèrent  point  ;  il  entreprit  lui-même  la  négocia» 
MOfifc  ^'^^^  engager  les  Etats  &  le  Prince  d'Orange  à  bien  recevoir  l'ou- 

verture  de  fon  dellèin ,  il  propofa  de  leur  lailler  le  niarquilat  d'Anvers , 
jr^tehHwm  (bit  pour  faire  au  Prince  un  établiflfement  folide ,  foit  pour  le  joindre  im- 
^Muni}!r%  niédiatement  aux  Provinces-Unies.  Pour  cet  effet  il  fit  partir  en  diligen- 
fw».  ce  le  Comte  d'Eftrades  pour  la  Hollande  ,  fous  prétexte  d'aller  concer- 

^fahf.  ter,  conmie  on  avoit  coutume  de  le  faire  ,  les  opérations  de  la  caiii- 
pagne.  Il  ne  devoit  làtre  anctme  propofidon ,  nuis  expofèr  fimplement 
au  Prince  la  fubdance  des  difcours  que  les  Médiateurs  &  les  Ambalfa- 
ileurs  d'Ëfpagne  avoient  jetcés  des  mariages ,  ou  échange  des  Fâis-fias  avec 
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h  Catalogne,  comme  une  confidence  au'on  lui  faifoit,  &  fur  laquelle  S9SSS 

on  le  prioit  de  donner  en  Oncérité  fes  nons  avis.  L'Envoie  avoit  ordre  1^4$, 
récis  de  ne  témoigner  nulle  forte  d'inclination ,  niais  plutôt  d'exagérer 
quel  prix  la  France  achëteroit  ce  qui  reftoit  aux  Efpagnols  dans  les 
Païs-Bas ,  puifqu'il  y  avoit  grande  apparence  que  continuant  encore  une 
année  vigoureulement  la  guerre ,  on  pourroit  les  en  chaircr  ians  le  dé- 
faiûr  de  la  Catalogne.  Il  devoit ,  le  plus  délicatement  qu'il  étoit  pof- 
fîble ,  donner  des  efpérances  à  ce  Prince  que  fi  l'échange  propofé  avok 
jamais  lieu ,  il  y  auroit  bien  moïen  de  faire  qu'il  y  trouvât  Ton  compte 
avantageufement,  devant  être  aHuré  que  le  Roi  étoit  dans  toute  ladifpo- 
fition  qu*il  pouvoit  lui-même  délirer,  pour  tous  fes  intérêts  &  pour  tout 
ce  qui  reprdoit  fa  famille.  Il  dévoie  eflàïer  de  le  flater  adroitement  fur 
un  repos  glorieux  pour  lui ,  &  qui  feroit  l'établiffeinent  folide  d'une  Ré- 
publique légitime  &  avouée  de  tout  le  monde.  Il  pouvait  lui  iaire  ei> 
treroir  Anvers ,  mais  de  manière  qu'il  fut  en  incertitude  (i  la  France 
voudroit  confenttr  à  lâcher  une  ii  belle  pièce  &  de  fi  grande  confé- 
quence. 

Ce  qu*oii  doit  tenir  pour  confiant,  dili^  le* Cardinal  en  s'ap- 

Plaudiflant  d'avance  du  fuccès  de  fa  négociation  ,  c'eil  que  fi  jamais  la  ^ 
rincelTe  d'Orange  fe  peut  imaginer  de  mettre  le  pied  dans  ce  tte  pla-  „  • 
ce  ,  il  n'y  a  rien  au  monde  qu'elle  ne  fàlfe ,  ni  relfort  ou  eile  n'emploie  ,» 
pour  y  parvenir.  ....  En  un  mot  Tenvoidu  Sieur  d'Ëflrades  ne  peut  » 
être  que  très  avantageux.  Car ,  ou  le  Prince  d'Orange  s'engagera  à  ,y 
nous  confeiUer  de  tenter  la  chule ,  &  alors  nous  pourrons  franche-  „ 
ment  en  traiter  avec  les  Efpagnols ,  ou  ce  Prince  ne  le  confeillant  pas,  „ 
nous  eh  ferons  détrompés ,  &  il  fioidra  fooger  à  dïmttes  moiensponr  » 
fortir  d'affaire.  „ 

£n  tout  cas  cette  confiance  obligera  toujours  ledit  Prince ,  lequel  » 
certainement  la  prend  entière  en  moi ,  jufqu'aux  diofes  même  de  Ton  „ 

domeftique.    Et  il  n*eft  pas  à  craindre  qu'il  ne  garde  foigneufemcnt  le  ^  * 
fecret ,  outre  que  ledit  d'Eflrades  ne  ie  doit  engager  à  rien  qui  ne  „ 
vienne  du  Prince  ,  &  que  c'efl  pWtôt  une  efpèce  de  confeil  qu'on  lui 

demande  ,  nu'une  propofition  qu'on  lui  tait  ,, 

Les  Plénipotentiaires,  à  qui  le  Cardinal  avoit  fait  confidence  de  fa  ïffg«eiati$H$ 
négociation  ,  lui  répondirent  qu'infailliblement  les  HoUandois  lui 
roient  contraires.  „  Quant  à  Monfieur  le  Prince  d'Orange,  ajoutoitont-  ^  tm/iliXi- 
ils ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il  ne  foit  bien  affèâionné  pour  la  Fran-  ,^ 
ce ,  &  nous  en  voïons  des  preuves  en  diverfes  occafions  ;  mais  quand 
il  verra  prendre  des  rciblutions  capables  de  rendre  lui  &  ion  fils  inu- 
tiles  aux  Provinces-Unies ,  nous  croîons  difficilement  qull  puiflè  être  « 
Ëivorable  à  ce  delTein.    Peut-être  n'ôfera-t-il  pas  s'y  oppofer  ouverte-  ^ 
ment  ;  mais  il  feroit  à  craindre  que  par  des  moïens  iecrecs  qui  ne  lui  „ 
manquent  jamais  pour  toi]lie8.1es  choies  qu'il  veut  fiùre,  il  tàxùàt  de  „ 
BOiiipce  la  n^godatioD  »  on  de  iàire  prenore  une  conduite  à  Meflieurs  ,y 
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  „  les  Etats,  laquelle  nous  donnant  jaloufie ,  forçât  la  France  à  fc  dépar- 

1^48*    »  tir  de  ce  qui  ne  leur  plairait  pas.  ,, 
IhiJ.p.11%.        Le  Comte  dElliadcs  s'acuuita  en  habile  homme,  comme  il  étoit, 
de  là  commiflîon;  le  Prince  d'Orange  entra  dans  tous  les  fentimens  qu'il 
Toulut  lui  infpirer.    „  Depuis  nos  dépêches  toutes  achevées  ,  manda  à 
Munltcr  le  Cardinal  Ma/arin ,  le  courier  de  Hollande  m  a  rendu  une 
„  lettre  du  Sieur  d'Kltrades ,  laquelle  me  ikit  voir  que  je  ne  m'étoispas 
M  trompé ,  quand  je  ju^'eois  que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  fouhatte^ 
M  ïOlt  pour  le  moins  avec  autant  de  pallîon  que  nous  ,  l  eLhan^a*  de  la 
„  Catalogne  avec  les  Pais-Bas.    Je  vous  envoie  la  copie  de  cette  lettre, 
„  la()uelle  vous  fera  toucher  au  doigt  cette  vérité  ;  &  comme  en  des  al- 
„  faites  de  cette  nature  avoir  gagne  refprit  de  ce  Prince ,  c'ell  en  queU 
»  que  forte  tenir  la  volonté  des  Etats,  piillqu'ouD'e  le  crédit  qu'il  a  au- 
„  près  d'eux ,  il  a  tant  de  nioïens  de  parvenir  par  adrciié  aux  lins  qu  il 
„  yeut. ...  il  me  femble ,  Meflîeurs ,  que  cette  lettre  doit  nous  réjoOir 
«  extrêmement  dans  la  matière  qu'elle  nous  fournit  d'augmenter  nos 
„  efpérances  pour  la 'bonne  illbé  du  parti  de  réchaiii^e.    Pour  le  moins 
„  nous  aurons  bientôt  un  libre  pouvoir  de  traiter  cette  aliiure  ,  fans 
„  craindre  que  les  Etats  s'en  formalifent  .  .  .  .  „ 
On  e(ï  oblu         L"  ]  N  T  R  i  G  v  E  des  Elpagnols  déconcerta  toutes  fes  efpérances.  La  feu- 
|éderaban-jg  jjjçg  que  les  François  Icroient  voiiins  immédiats  des  Provinces-Unies, 
fetta  les  peuples  dans  d'étranges  allarmes  ;  le  projet  fôt  abandonné.  Le 
Prince  d  Orange  pour  fa  propre  fûrebé  s'y  oppolà  ouvertement  ;  on  eût 
même  toutes  les  peines  du  monde  à  engager  les  Etats  à  mettre  cette 
arniée  leur  armée  en  campagne.   Le  Cardinal  ne  laiifa  pas  de  contiiiiicr 
d'efpérer ,  &  de  croire  que  les  raifons  qui  avotent  fait  goûter  fon  plan 
au  Prince  d'Orange  .  étant  toujours  les  mêmes ,  le  feroient  revenir  à  fes 
VtgfiàatiuHt  premiers  f  entimens ,  lorlbu'il  le  pourroit  làns  danger.    „  Je  me  flatte , 
fièrttttt  it   „  difoit-il ,  que  comme  Monfieur  le  Prince  d'Orange  avoit  clejà  commcn- 
^^fi^  Y*^-  „  cé  d'infioûer  aux  Etats  qui  hii  avoient  demandé  fon  avis  luf  ce  ma- 
„  riage ,  que  ce  n'étoit  pas  une  chofe  fi  étrange  ni  fi  aff'reuic  qu'on  fe 
M  la  nguroit ,  &  que  il  en  parlant  des  Pais-Bas  pour  dot ,  la  France  avoit 
„  la  portion  qui  lui  étoit  réfervée  par  le  partage  du  Traité  de  & 
M  Meflieurs  les  Etats  l'autre,  il  n'y  auroit  rien  h  redire.    Je  me  flatte, 
dis-je ,  que  ces  peuples  s'accommodant  à  cette  ouverture ,  &  le  ren- 
„  dant  capables  des  avantages  qu'ils  y  rencontreroient ,  toute  l'allarme 
M  qu'ils  en  ont  prife ,  pourrait  bien  aooutir  à  la  fin  à  k  même  diofe , 
«  à  conclure  la  paix  par  un  expédient  ,  où  eux  &  nous  pouvons 
M  trouver  nôtre  conipte  avantageufement  „   Loin  que  les  choies  luccé- 
dafiênt  de  la  forte ,  les  fujets  des  Proyinces-Unies  &  ceux  qui  les  gou- 
vernoient,  établirent  dès  lors  pour  une  maxime  invariable  de  ne  jamais 
foutfrir ,  de  ne  jamais  confcntir  que  la  France  &  leurs  Etats  dcvinlTent 
limitrophes.   Ils  l'ont  conftamment  fuivie  ,  &  félon  toutes  les  apparen- 
ces hinwînes,  c'ell  à  cette  conltance  qu'ils  doivent  leur  ialut.  Lanie> 
âaoe..que  firent  les  Efp?gpoU,  dans  les  tems  dont  je  parle,  d'exécuter 
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tèsietnent  cette  ceflion  miMls  avoient  iuppofée ,  fût  le  motif  le  plus  pui^  — — 

Ùmt  pour  déterminer  la  République  à  faire  fa  paix  particulière.  1^48, 

L  E  grand  éclat  qu'avoit  tait  la  iuppolîcion  de  la  paix  conclue  avec  On  reprcul 
la  France,  étant  pafTe,  on  reprit  les  négociations.   Le  vingt-quatre  de  'ç*  ncgoua-. 
mars  les  Médiateurs  dirent  que  rEQ)agne  orfroit  de  céder  à  la  France  qua-  ^"'^ 
tre  places ,  qu'ils  appelloient  quatre  frontières  roïales ,  avec  leurs  bailla- 
ges  t  appartenances  &  dépendances,  lavoir  DamviUiers,  Landreci,  BapauU  iud.f. 
tne  &  Herdin,  à  la  charge  que  le'iefte  des  conquêtes  ferait  refbtué; 
que  dans  l'Italie  on  rendroit  de  part  &  d'autre  ce  qui  appartenc  it  aux 
Princes  du  païs ,  &  que  fi  la  France  vouloit  retenir  Pignerol ,  les  tbrtiti- 
catiuas  de  Cazal  fcroient  démolies  ;   que  dans  le  traite  de  paix  feroient 
compris  TEnipereur  ,  les  Princes  de  la  ALiifim  d'Autriche ,  les  Eledeurs , 
les  Etats  de  l'Empire  &  le  Duc  de  Lorraine  ;  que  l'on  mettroit  les  clau- 
iès  ordinaires  dans  les  Traités ,  en  particulier  qu'on  demeureroic  ami  des 
amis ,  ennemi  des  ennemis ,  avec  promefle  de  ne  point  affilier  direde- 
ment  ni  indireélement  de  part  &  d'autre  les  ennemis  &  rebelles. 

On  répréfenta  aux  Médiateurs  qu'il  étoit  bien  étrancçe  que  dans 
l'état  où  les  Efpagnols  étoient  réduits ,  ils  fiflent  des  ouvertures  telles 
qu'on  pourroit  les  attendre  s'ils  étoient  dans  la  bonne  fortune  ;  qu'ils 
aevoient  penfer  de  faire  raifon  au  Roi  de  fon  patrimoine  &  d'un  Rc/rau- 
me  qu'ils  lui  retenoient  avec  tant  d'injullice  ,  avant  que  de  prétendre 
qu  il  leur  fût  rien  rendu  de  ce  qu'on  leur  avoit  pris  par  une  ^erre 
jufte  &  ééàaiét;  quH  étc^maluant  à  ceux  qui  aevoient,  de&iredes 
demandes  ;  que  s'ils  vouloient  fcricufement  la  paix  ,  ils  dévoient  prendre 
des  réiolutions  bien  ditférentes  ;  que  pour  ritalie  le  Roi  n  aïaJit  pas  d'in- 
tentkm  de  8*y  aggrandir ,  on  conviendroit  facilement  des  conditions  qui 
feroient  trouvées  raifonnables  pour  la  fùrctc  de  ces  provinces. 

O  N  donna  part  de  tout  ceci  aux  Ambadadeurs  des  Etats.  On  leur 
fit  remarquer  combien  il  étoit  abfurde  ,  que  les  Efpagnols ,  après  avoir 
éîtt  courir  le  bruit  qu'ils  étoient  réfolus  de  donner  tous  les  Païs-Bas ,  ils 
prétendin'ent  faire  la  paix  en  donnant  quatre  méchantes  places ,  &  de  ra- 
voir par  ce  moïen  tout  ce  que  l'on  avoit  pris  fur  eux.  Cette  commu- 
nication fût  reçue  avec  beaucoup  de  remerdmens.  On  y  répondit  en 
avertilTant  que  les  Efpagnols  n'avoient  point  quitté  le  delïein  de  traiter 
féparément  avec  les  Etats  ,  &  que  tous  les  jours  ils  leur  failoient  dire 
que  s'ils  ne  fe  hâtoient  de  traiter ,  on  feroit  obligé  à  Madrid  de  pren- 
oie  confeil  du  défefpoir&de  s*aocoinmuder  avec  la  France. 

En  effet  ,  au  même  tems  que  les  .Aliniflrcs  d'Efpagne  fàifoient  à  la  Efforts dei 
France  des  propofitions  fi  peu  convenables ,  ils  n'épargnoient  ni  foins  ni  ^^our^^cner 
baflèflfes  pour  gagner  lesEéts,  jufqu'à  leur  dire,  que  Ta  guerre  qu'ils  fai-  fe°s"Honan- 
foient ,  étoit  jufte  ,  &  qu'ils  les  laiileroient  maîtres  des  conditions  de  l'ac-  doit. 
•  commodément.    Ces  aveux  &  ces  offres  fe  publioient  en  Hollande.  Les 
peuples  en  furent  charmés  ;  ils  ccffèrent  de  haïr  les  Efpagnols ,  &  com- 
mencèrent d'invectiver  contre  les  François.    On  en  fît  inutilement  des  re- 

proches  à  kuc  Amiwflàdew:  à  fans }  le  Cardinal  iUttazada  lui  parla  vivc- 
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^i^^^^  ment.  „  Les  artifices  de  nos  ennemis ,  difoit-on  dans  un  mémoire  du 
16^48.  Rf^i  ^  picvalcnt  a  tel  point  parmi  ces  peuples.  Qu'ils  Icmbicnt  capables 
Kf^ociaaavi  „  dc  Ici  taiic  hélltcr  dans  leur  devoir  .&  dans  leurs  obligations.  La 
"jI/  "r  'v  "  ^^i*'*^**"*  ^'^  ^"''^^  provinces,  la  trop  grande  autorité  que  fè  Veut 
«rm  1  r  n©*  »»  ^^^S^^  ^^^^^  Hollande,  la  haine  que  quelques-unes  dc  leurs  com« 
140!         »  muiiautés  portent  au  Prince  d'Orange  ,  cauie  bien  des  dclurdres. . . . 

„  Ils  refiifenC  de  confentir  à  des  levées  extraordinaires ,  fiins  quoi  leur 
armée  ne  pourra  rien  entreprendre.   Us  taifent  malideufement  à  leurs 
peuples  la  dilpiilltion  en  laquelle  ils  lavent  que  nous  fonimcs  de  ne 
rien  laiix  au-dciluus  dc  ce  qui  clt  accoutumé ,  même  dc  laire  un  ef- 
fort, pourvu  qu'ils  s'engagent  de  leur  côté  à  faire  le  fembbble  ,  8c 
„  tout  cela  vient  de  la  dilpulition  où  les  Efpagnols  font  VCnus  à  bout 
M  de  les  mettre  par  leurs  intrigues  &  par  leurs  libelles.  „ 
Plaintes  des       En  ce  même  tems  Meffieurs  les  Etats  envolèrent  à  leurs  J^Iiniftres  à 
H"n''°d      jMu'ilt^^r  la  minute  du  pouvoir  que  le  Roi  d'ETpagne  dévoie  donner  à  Tes 
Plénipotentiaires  pour  entrer  en  traité  avec  eux.    Us  en  donnèrent  com- 
mujucation  k  ceux  de  France ,  qui  témoignèrent  être  iurpns  de  ne  pas  voir 
WtLf.  i4|.  dans  ce  projet  la  daufe ,  aujJîfOMr  trmttr  /wec  Us  aB^t.   On  leur  nt  cette 
$ffiÂh      plainte  avec  beaucoup  de  douceur ,  on  témoigna  que  cela  ne  faifoit  pas 
douter  de  leur  fidélité ,  ni  de  celle  de  leurs  luperieurs  ;  mais  que  l'on  avoit 
jugé  cette  daofe  très  utile  dans  les  drconftances  ,  pour  dter  à  Pennemi 
toute  Pefpérance  qu'il  pourroit  avoir  de  conclure  féparément   Us  paru- 
rent fort  étonnés  qu'elle  eût  été  omife  ;  ils  confelTèrcnt  qu'ils  l'avoient  cru 
néceflaire ,  qu'ils  en  avoient  écrit  en  ce  lens  à  la  Playe ,  &  qu'ils  ne  fa* 
voient  que  dire  de  cette  omiffion. 

On  remarqua  encore  fur  ce  projet  de  pouvoir  ,  qu'il  laiflToit  diftindle- 
nient  ouverture  à  un  traité  particulier  ,  puisqu'ils  deniandoient  au  Roi 
d'Efpafne  qu'il  donnât  pouvoir  à  l'es  Plénipotentiaires  de  traiter  avec  Mei^ 
(leurs  Tes  Etats ,  ou  avec  leurs  Minillres  qui  étoient  à  Muufter  ;  que  cet- 
te alternative  ,  venant  de  leur  part ,  feroit  croire  aux  ElpagnCkIs  qu'ils  au- 
roient  k  choi.\  du  lieu  où  ils  voudroient  traiter. 
Ihyrépon.        Il  fi(it  répondu  par  des  proteftations  générales  aue  les  Etats  étoient 
dent  d'une    j^j^g  ]a  rél'olution  de  ne  rien  faire  fans  la  France,  &  qu'on  ne  dcvoit 
nMoiercfa.  app^j^herider  aucun  manquement  de  leur  part.    Pour  marquer  leur  lin- 
cerité ,  ils  demandèrent  qu'on  les  alfittàt  pour  faire  quelque  chofe  de 
confidérablc  pendant  la  campagne.   On  augmenta  de  cent  mille  écus  le 
fublide  ordinaire ,  &  ils  s'engagèrent  d'avoir  une  armée  de  vingt-cinq 
mille  hommes  en  état  d'agir  au  conmieucement  de  mai.    Us  tinrent  pac 
role  ;  &  &is  entreprendre,  comme  ils  ranroient  pù ,  occupant  une  par- 
tie des  forces  d'Efpagne,  ils  donnèrent  lien  à  Itumée  Françoife  de  mit 
plulieurs  conquêtes  importantes. 
LesEfpagnols       Les  Elbagnols  paroiffoient  s'inquiéter  peu  de  leur  perte,  pourvu  qu'ils 
rfmpîHies'"  ^'"^^  ^  "^ut  de  s'accommodcr  avec  les  Provinces-Unies.   „  U  y  a 
Députés  Hol-  »»  long-tems ,  écxivoit  à  Munfter  le  Comte  de  Brienne  ,  qu'on  a  donné 
landois.      ^  avls  aux  Pléuipoteatiaircs ,  que  k  Roi  d'Ëlpagne  avoic  deiliné  une 
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fomme  notable  d'argent  pour  diftribiier  dans  raireniblcc  ,  &  particuliè-  „  

retnent.pour  être  cmploïce  à  gagner  les  Di.'-putjs  de  Alefîîeurs  les  E-  „  1648, 
tats.  ...   Il  feroiC  bon  qu'on  le  leur  fit  adroitement  entendre ,  i'ans  „  Htguiutuns 
inroitre  le  croire ,  ni  j  prendre  d'Snitre  part  que  celle  que  Ton  doit  par  „  fitretui  de 
Dienféance ,  pour  l'honneur  des  alliés  &  des  Miniftres  qui  les  fervent  „  f^f"^ 
Outre  ces  largefTes ,  la  Cour  de  iMiJi  iJ  fît  expédier  un  pouvoir  à  les  Mi-  ^^'f•**^- 
niHres,  tel  que  ieb  Etats  i  avoient  minuté.     Le  Roi  Catliolique  y  renon- 
çoit  à  quelques-uns  de  fes  titre*,  &  recunnoifibic  pour  libres  les  Proviii> 
ces-Unies.    Il  étoit  aifé  de  juger  par-là  qu'il  n'y  auroit  pas  entre  eux  de 

frands  diti'érends  ,  &  qu'ils  pourroient  être  d'accord  en  vingt>qiiatre 
emes.  „  Noos  travaillons  de  tout  nôtre  poffible  pour  prévenir  les  „  IHJ.  f 
inconvéniens  qui  en  poorroient  arriver  ,  difoient  les  AmbafTadeurs  de  » 
France.  Les  Députes  de  Meilleurs  les  Etats  donnent  toutes  les  alfûran-  „ 
ces  qu'on  fauroit  délirer  ;  mais  nous  cherchons  encore  s'il  le  peut ,  une  „ 
précaution  plus  grande ,  jugeant  bien  que  s'ils  ajuftent  les  préniiers  leurs  „ 

conditions,  ils  nous  tomberont  fur  les  bras  pour  diminuer  les  nôtres   „ 

Tout  ce  qu'ils  purent  faire ,  fût  d'engager  ces  Plénipotentiaires  à  mettre  à 
la  tête  de  leur  propoiition  aux  Efpagnols ,  qu'ils  ne  vouloient  entendre 
à  aucun  traité  ni  accommodement ,  que  conjointement  avec  la  France. 
On  leur  demanda  inutilement  qu'ils  obligcnlfent  les  Efpagnols  de  conve- 
nir auiU  avec  la  France  de  ne  prétendre  point  de  reUitution  de  part  ni 
d'autre.  On  leur  lût  le  dernier  Traité  tait  à  la  Haye ,  &  on  leur  de- 
manda s'ils  entendoient  de  Texécuter.  Rien  n'ctoit  plus  précis  que  ce 
Traité  pour  les  obligations  réciproques  de  ne  traiter  que  conjointement , 
de  n'avancer  pas  plus  une  négociation  que  l'autre ,  &  de  garder  de  part 
&  diautretout  ce  qui  auroit  été  conquis  fur  l'ennemi  commun. 

Ce  procédé  inquiétoit  extrêmement.  On  voïoit  que  les  chofes  les  loqoiéiode 
plus  jultcs  &le  plus  clairement  décidées  étoient  révoquées,  en  doute  par- 
mi  eux,  &ne  fepouvoient  obtenir  qu'avec  bien  de  la  peine.  On  eût  bien» 
tôt  un  nouveau  mjet  de  fe  plaindre  ;  ils  refufèrent  abfolument  de  donner 
conmiunication  de  l'écrit ,  qu'ils  avoient  remis  aux  Elpagnols  touchant  la 
trêve  que  ceux-ci  leur  avoient  offerte.  11  fallut  fe  contenter  d'entendre 
h  leâure  de  ce  papier ,  qui  contenoit  foixante-&-onze  articles ,  &  de  la 
promefTe  qu'ils  firent  d'en  donner  copie,  quand  ils  en  envoïeroient  une 
à  leurs  fupérieurs.  Du  relie ,  ils  ne  trouvèrent  pas  dans  les  Ëfpagnols 
toute  la  ncilité  qu'ils  avoient  efbérée.  U  7  a  apparrence  que  s'ils  en  eu& 
fait  ea  meilleure  réponfe  ,  ils  fufrent  àUés  Inen  vite.  Par  leur  prémier 
article ,  ils  demandoient  au  Roi  d'Efpagne  une  déclaration  exprellc  de  te- 
nir les  Etats  des  Provinces-Unies  pour  libres ,  fouverains  &  indépcndans, 
£uis  (|ue ,  la  trêve  étant  expirée ,  cette  qualité  pût  être  débattue  >  ni  ré- 
voquée en  doute.  On  leur  répondit  qu'on  leur  accorderoit  cette  qualité 
autant  qu'une  trêve  le  pourroit  permettre.  En  général ,  tout  ce  qui  étoit 
dans  la  Trêve  de  1^09.  leur  fût  accordé,  &  toutcequ'ilsy  avoient  ajou- 
té, leur  filîtrefiifë. 


Digitized  by  Google 


272  HISTOIRE 

— —        „  Qv  AND  on  fait  réflexion  ,  niandoit-on  de  Paris,  fur  la  manière  d'agir 
i54S«    »»  des  Dtputcs  de  Meilleurs  les  Etats ,  «Scavec  conilneii  de  pcuie  &  de  tr«i- 
y^teiatitut  »  vail  vous  les  porter  aux  chofes  auxquelles  ils  font  engagés  d'honneur, 
jetrettei  de       dc  conicieiKc  «S:  d'intérêt ,  on  ne  peut  s'empêcher  dédire  qu"il  v  a  lieu  de 
JWtt»>rt=ff.     craindre  qu'ils  ne  fillcnt  une  ititideiité  ,  contre  lai^uelle  la  prudence  hu- 
„  maine  ne  fait  point  fe  garantir;  que  le  feul  remède  qu'dSe  infpire  en 
M  cette  rencontre ,  ell  de  tenir  auprès  de  leurs  fupérieurs  quelque  per- 
fonne  accréditée  &  puiifante  en  raifonnemens ,  oui  ait  une  parfaite 
coniKjillance  des  choies  pallécs,  &  les  enipcche  de  tomber  daiis  le 

„  précipice  „ 

Ils  rejcttèrent  pourtant  la  fufpenfion  d'armes  qui  leur  fût  offerte  par 
les  Ëfpagnols.  On  eu  fût  content,  mais  on  feiervic  de  cette  occaiionpour 
leur  taire  connoitre  que  s'ils  différoient  plus  long-tenis  de  faire  mettre  leur 
armée  en  campagne  ,  ce  l'croit  en  etFet  recevoir  la  fufpenfu)n  ou  ib  avaient 
Ihid.f.tfg.   fi  fagement  refufee.       A  la  vérité,  continuoit  le  Cardinal  Aia/arin  dans 
*99'  „  fon  mémoire  aux  PlénipotetUiaiies ,  datté  du  dernier  de  mai,  le  pro- 

M  cédé  des  Etats  en  nôtre  endroit  depuis  peu  eft  fi  étrange  ,  les  jaloufîes 
$f  qu'ils  femblcnt  prendre  de  nous  ii  iiors  de  propos  ,  le  public  li  ingrat 
M  S  les  particuliers  fi  intérellés ,  qu'il  n  y  a  point  de  mauvais  partiàpren- 
M  die  qiie  nous  n'aïons  à  appréhender  d  eux. 

„  Vous  verrez  dans  a  lettre  que  j'écris  à  Mr.  dc  la  Thuillerie ,  dont 
„  vous  recevrez  ci-jcjinte  une  copie,  l'état  de  Talfaire,  les  avis  que  nous 
„  avons  de  tous  cotes ,  entre  autres  celui  de  iMylord  Gerniiiin  qui  efi  ici 
M  auprès  de  la  Reine  d'Angleterre ,  &  qui  m'ïi  confirmé  que  Monfieur  le 
„  Prince  d'Orange  même  elt  auOi  froid  dans  les  ali'aires  cie  la  guerre ,  & 
„  n'y  marche  pas  avec  moins  de  lenteur  que  les  Etats  ;  que  s'il  fc  met  en 
„  campagne,  il  n'entreprendra  rien;  que  Madame  la  rnnctlie  d'Orange 
M  le  gouverne  ablulunient,  &  qu'elle  a  été  gagnée  p.ir  la  ville  d'Amfler- 
„  dam  &  par  les  oHres  que  Knuyt  lui  a  apportées  de  la  part  des  Efpa- 
y,  gnols  dans  Ibu  dernier  voïagc  de  la  Haye ,  klquelles  il  ne  taut  pas  dou- 
„  ter  qu'il  niait  bien  appuïées ,  puilque  l'effet  lui  doit  valoir  les  cent  miUe 

M  écus  qui  lui  ont  été  promis  

„  On  elHme  que  vous  devez  parler  fortement  aux  Députés  dc  Hol- 
lande,  &leurlaire  comprendre  que  quand  de  leur  part  ils  apporteionC 
„  des  difficultés  à  faire  les  chofes  auxquelles  ils  font  tenus ,  Sa  Majefté 
„  fera  de  ibn  côté  ce  qu'elle  doit ,  &  n'eit  ni  en  volonté  ni  ta  condi- 
M  tion  de  le  lailièr  entrainer  aux  caprices  de  qui  que  ce  foit. 

„  Peut-être  même  qu'il  ne  feroit  pas  mal  de  leur  parler  de  ma- 
„  nière  qu'ils  connu (Tent  qu'on  fait  fort  bien  toutes  leurs  négociations  fe- 
„  crcttcs ,  quelles  font  les  places  qu'on  a  offertes  au  Prince  d'Orange , 
M  les  ionuues  que  les  Eipagnols  ont  proraiies  à  ceux  qui  travaillent  avec 
M  tant  de  foin  pour  faire  réûffir  un  accommodement  particulier  entre 
„  eux  &  les  Etats.  On  pourroit  leur  infiniier  que  c'ell  un  Minillre 
d'Elpagne  qui  a  donné  toutes  ces  coniKu'.Ianccs  ,  afin  qu'on  prévienne 
M  raccommoacment  particulier  qu  ils  truiteni  par  la  coiidulion  du  nô- 
tre , 
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ae\  &  par  une  bonne  réflnîon  des  deux  Cburonnes  à  l'avantage  de 

la  Religion  Catholique  „  I6-!  S\ 

Ces  reproches  n  arrêtèrent  point.  Knuyt  alfiira  les  .Aliniflres  Impé-  Inutilité  de 
riaux  &  Elpagnols  aue  les  Etats  &  le  Prince  d'Orange  étoient  dilpofés  à  «• 
&ire  leur  accommodement  fans  la  France ,  &  qu'ils  ne  le  mcleroient  des 
affaires  de  cette  Couronne  que  par  rapport  à  la  Fl;indre ,  &  nullement 
en  ce  qui  regardoit  l'Kfpagne  &  l'Italie.  On  les  prelFa  Ibrt  fur  ces  deux 
articles  ;  on  leur  prouva  qu'ils  étoient  formellement  contre  tes  Traités. 
Ils  donnèrent  toutes  fortes  d'afTiirances  qu'ils  s'acquîteroient  de  leurs  ob- 
ligations ;  mais  leur  conduite  n'y  tût  guercs  confornie. 

Ils  firent  pourtant  une  démarche  dont  on  dut  leur  fa  voir  gré.   Açrès  ^onntBt 
avoir  déclaré  bien  exprelfêment  aux  Miniftres  d'Efpagne  qu'ils  ne  pouvoient  y"*ae"bj^ 
rien  conclure  dans  leurs  affaires  ,  que  celles  de  la  France  ne  tuflent  ac-  elpérer. 
commodécs  en  même  tems ,  ils  avoient  ajouté  que  quoiqu'il  y  eut  plu- 
iieurs  grands  différends  entre  les  deux  Couromies,  il  s'y  pouvoit  trouver 
néanmoins  du  tempérament  ;  ils  offrirent  leurs  bons  offices.   Ils  dirent 
aux  Ambaffadeurs  de  France  que  pour  commencer  cette  bonne  œuvre 
avec  apparence  de  iuccès ,  ils  dévoient  lavoir  qu'elles  étoient  relpective. 
ment  les  intentions'  des  partiès.  On  porta  fort  haut  fes  prétentions. 
On  prouva  qu'on  ne  pouvoit  rdftcher  la  Catalogne  ;  on  demanda  que  le 
Roi  d'Efpagne  cédât  les  trois  ou  quatre  places  qu'il  polTédoit  encore  dans 
cette  principauté  »  fauf  à  lui  donner  quelque  dédommagement  dans  le» 
Piiîs-Efas  ;  on  déclara  qu'on  prétëndoit  garder  les  nouvelles  conquêtes 
qu'on  fcroit.    Les  Efpngnols  dirent  de  leur  côté  qu'ils  feroient  plûtôt  la 
guerre  encore  vingt  ans  que  de  confentir  à  ces  prétentions. 

L' E N  r  K E M 1  s E  des  Ambafladeurs  des  Etats  n'eût  aucune  fuite  C|ue  de  j^'  fpn\^at 
les  déterminer  peut-être  à  s'accommoder,  voïant  la  paix  fi  éloignée  en-  ij^^** 
tre  ces  deux  PuifTances.    Leur  Traite  de  trêve  étoit  conclu  ,  il  n'y  avoit 
plus  qu'à  le  Gsacr.   Ils  prirent  le  parti  de  changer  la  trêve  en  une  paix 
perpétuelle.  Là  négociation  fût  bien-tôt  terminée  ;  mais  la  concltuion 
n'éclata  ou'au  commencement  de  i<?4S. 

La  France  fût  inftruite  de  toutes  ces  intrigues ,  &  ne  pût  s'y  oppo-  Pliîntes,  i». 
fer.   Elle  fe  plaignit  vivement ,  &,  c'eft  à  quoi  le  terminèrent  pour  lors  fj'^p^^* 
iès  reflèntimens.  Le  jeune  Roi  écrivit  à  la  Haye  en  ces  termes.  „  Nous 
avons  appris,  avec  tout  étonnement,  ce  qui  s'el^  paffé  à  Alunlfcr  le  „  fr-rrft:s  <u 
trente  janvier  dernier ,  ou  la  plùpart  de  vos  Députés  ont  ligné  à  part  „  ^'t/'^''  <^'' 
avec  les  Minières  d  Elpagne.   Nous  ne  pouvons  croire  qu'ils  aient  en  „      ^"^^  ^ 
cela  fuivi  vos  intentions  ;  c'eft  pourquoi  nous  ne  doutons  pas  que  dés  „  471! 

aue  vous  en  aurez  eu  connoiflance  ,  vous  n'aïcz  donné  tous  les  or-  „ 
res  néceûàires  pour  remédier  à  une  entrepriie  qui  peut  iàire  tort  à  „ 
tant  de  conventions  folemnelles  aue  TÔtre  Etat  a  faites  avec  cette  „• 
Couronne,  &  qui  demandent abfolument  que  les  négociations  qui  re-  „■ 
Çirdent  la  paix ,  aillent  de  pair ,  n'étant  point  permis  de  conclure  ,  „ 
iinon  eniembie.  Nous  nous  promettons  d'autant  plus  cette  preuve  de  „ 
vôtre  droiture  &  de  vôtre  bonne  foi ,  que  vous  avez  été  avertis  de  „ 
Tm.  l  Mm  n  toutes 
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 ^  tontes'  les  fecilités  que  nous  avons  apportées  à  l^ivanoenent  delà  paix; 

1^48*  »  ^  mêmes  faLilitcs  n'ont  fcrvi  à  nos  ennemis  que  pour  les  en  éloigner. 
„  Nous  uous  rapporterons  iur  ce  lujet  à  plulieurs  atiaires  diticrentes*  que 
„  nous  avons  donne  ordre  à  nôtre  Amballàdeur  extraordinaire  de  vont 
„  remontrer  de  nôtre  part  dans  une  conjonâure  fi  imp(Mtante  ;  nou» 

p  vous  prions  de  lui  ajouter  foi  

Cetts  lettre  fût  foutenuë  depluiieurs  mémoires  que  i'Anibuiradeur 
de  France  préfenta  aux  Etats,  pour  les  engager  à  fufpendre  leur  httifica* 
Lcorrépon*  tien  jufqu'a  ce  que  les  deux  Couronnes  tuHent  d'accord.   Il  étoit  trop 
fe»  tard  ;  il  v  avoit  loni^-tcms  qu'ils^voient  pris  leur  parti ,   &  décidé  qu'ils 

avoient  droit  de  iairc  leuls  la  paix  ,  &  qu'ils  la  feroient ,  ii  la  t  runtc  con- 
tinuoit  à  refufer  les  conditions  raifonnables  &  avantageufes  qu*on  lui  ^ 
foit  Des  particuliers  répondirePii.  durement  à  ces  mémoires  ;  tous  les 
■  peuples  applaudirent  à  la  paix  ;  les  provinces  de  Gueldre,  d  OveryUèl  & 
de  Hollanae ,  fe  hâtèrent  plus  qu'il  ne  leur  étoit  ordinaire ,  pour  ratifier 
le  Traité,  &  donnèrent  en  même  tems  de  grands  éloges  à  leurs  Miniftres. 

La  province  de  Hollande  en  particulier,  expolalesiaifoos quipou* 
voient  jultilier  fa  conduite. 
419,       »  L  Leurs  Hautes  Puiflànces  n*ont  point  en  d'af&ire  plus  k  cœur 
iffuivé      ^  que  celle  de  voir  un  Traité  de  paix  conclu  entre  les  deux  hautes  par- 
„  tics,  au  même  tems  que  celui  des  Etats  avec  l'Efpague,  par  plulieurs 
„  raiiuns  qui  ont  relation  avec  cette  même  affaire. 

^  IL  Les  Flénipotentiaiies  des  Etats  ont  pour  cela  entrepris  tout  ce 
a  qui  étoit  imaginable,  &  ont  travaillé  de  tout  leur  pouvoir  à  les  accor- 
u  der  ;  ce  qui  a  cependant  jufqu'à  prélént  été  ikiis  fruit ,  au  dcplaiiir 
„  même  de  ces  Etats. 

„  II L  Om  a  pour  cela  fait  à  Munfter  tout  ce  qu'on  a  pû ,  &  cet- 
„  te  entreprife  avoit  une  fort  bonne  apparence  de  fuccès ,  même  au  ju- 
„  gement  de  Meifieurs  les  Médiateurs  &  de  tous  ceux  qui  en  avoient 
»  connoilBuice. 

„  IV.  Q_UE  l'Ambaflfadeur  Servien,  dans  le  tems  qu'on  traitoit  ici  au 
„  fujet  de  la  i^arantic,  avoit  réitéré  la  déclaration  que  fi  on  vouloit  trai- 
„  ter  de  bonne  toi ,  on  pourroit  conclure  la  paix  en  vingt-quatre  heures. 

^  V.  Q.U  E  de  la  part  de  l'Etat  on  a  ju^é  le  Traité  entre  la  Couronne  " 
i>  de  France  &  les  Etats  fufîifamment  exécuté  par  tout  ce  qui  s'eit  pafîé. 

39  VL  Q.UE  les  altaires  de  la  négociation  de  paix  entre  rhlpagne& 
„  cet  Etat  font  tenuës  pour  un  ouvrage  fait ,  &  que  la  ibi  publique ,  en- 
„  ga^  à  Munfter  par  les  Plénipotentiaires ,  doit  être  religieulèiiient 
^  dée  au  jour  marqué. 

„  VII.  Q.U  E  néanmoins  le  gouvernement  de  cet  Etat  eft  encore  ré- 
„'  folu  de  faire  tout  fon  poffible  pour  engager  les  deux  hautes  parties 
^  un  accommodement  final. 

„  VIII.  Q_UF.  leurs  Hautes  PuifTances  ont  ordonné  à  leurs  Plénipo- 
yy  tentiaucs  de  partir  ians  aucun  délai  pour  Munllcr ,  &  qu'on  leur  a 
M  fortement  recommandé  de  travailler  à  la  réconciliation  desdites  deux, 
n  hautes  parties ,  le  plus  promptement  qu*il  leur  ièroit  poifîiile. 

IX.  Que 


Dtgitizod  by  Goo^e 


DE  LOUIS  XIV.  LIV.  VI.  ayf 

IX.  Que  leurs  Hautes  PuiflTanccs  n'ont  pù  approuver  la  foûminîon  „  

propofce ,  tant  à  leur  égard  qu'à  ct-Iui  de  fon  AltofTe  le  Prince  d'O-  „     f  ^aJ, 
range,  parce  qu'une  pareille  iuùmilHon  demande  trop  de  tenis,  pen-  » 

dant  lequel  il  poum>it  furrenir  beaucoup  dlnconvéniens.  » 

X.  Q.L'E  pour  accélérer  d'autant  plus  cette  a&ire,  leurs  TIautcs  ^ 
Pniflànces  ont  autorifé  leurs  Plénipotentiaires  à  pouvoir  accepter  tel-  „ 
1k  foumilTioiis  que  les  deux  hautes  parties  trouveront  convenables  tou-  „ 
chant  les  points  indécis  ;  bien  entendu  néanmoins  que  les  ratitîcations 
&  échanges  du  Traite  de  paix ,  conclu  entre  TElpagne  &  le$£tats-Gé-  » 
néraux ,  ne  pourront  être  à  cet  é^^d  retardés.  » 

XI.  QvB  de  phn  leon  Hautes  Pniflànces  ont  trouvé  bon  d*or<-  ^ 
donner  à  leurs  Ambaflàdeurs  vers  la  Couronne  de  France  ,  qui  font  » 
préfentement  dans  le  pais ,  de  partir  promptement  pour  Paris,  afin  d'à-  „ 
vancer  les  ati'aires  auprès  de  fa  Majeite  ,  oc  de  &ire  telles  iiiltanccs  » 
qu'ils  jugeront  railbnnables  pour  cela.  » 

XII.  ClfENFiN  fa  Maiefté  &  tous  les  principaux  I\îiniflre>  de  ^• 
France  font  priés  de  la  part  ae  cet  Etat ,  pour  le  bien  de  toute  la  Chré-  » 
tienté ,  d'y  vouloir  contribûer ,  conmie  eux  &  fa  Majefté  ont  plu-  „ 
fieors  fois  déclaré  d  étre  affedionnés  à  la  paix  générale.  „ 

La  province  de  Zélande  prit  une  rélblution  toute  différente.  Ils  dé-  La  Zélande 
darèrent  qu'avant  que  de  ratifier  la  paix,  ils  edimoient  qu'on  dcvroit  par  n'approuve 
des  Députes  emploTer  tous  les  moïens  poffibles  pour  contenter  &  fati»-  ["'dt  fidl*^"* 
fiûre  la  Couronne  de  France ,  &  acoommoder  les  différends  qiii  refient 
encore  entre  les  deux  hautes  parties;  en  ibrte  que  la  conduiion  de  Ja 
paix  puifle  s'enluivre. 

Les  raifons  que  leurs  Nobles  Ptiiflànces  trouvent  les  plus  fortes  «  jf^g^euaim 
en  ceci ,  font  prémièrcmcnt  que  cet  Etat  a  reçu  beaucoup  de  bien»  «  ficrettet  de 
faits  de  la  Couronne  de  France  depuis  long-tcms ,  8c  fur  lefquels  nous  „ 
ne  nous  étendrons  point  ici.    Nous  dirons  feulement  qu'ils  font  tels,  ,y  ^f*^ 
Que  la  poftérité ,  quand  die  en  lira  lliiitoire ,  aura  peine  à  les  croire  ;  „ 
êc  c'eft  peu  de  choie  en  compenfation  que  d'en  avoir  au  moins  de  „ 
k  reconnoiilànce  ;  qu'en  ne  fatislaifant  pas  à  ce  devoir ,  &  travaillant  „ 
à  la  condiifioa  &  ratification  d'un  Traité  particulier  de  paix  ,  c'eft  „ 
s'étoigner  do  but  ot^al  de  l<ïi(remblée  de  Muniler ,  qui  n'a  été  éta^  ^ 
bile  que  pour  procurer  un  repos  général  à  toute  la  Chrétienté,  &  par  ,, 
conféquent  en  même  tems  à  la  France  ;  que  les  traités  &  engagemens  „ 
contradés  avec  la  ConrcMuie  de  France  font  entièrement  renvenes ,  6c  ^ 
cet  Etat  fe  trouve  alors  hors  de  tonte  alliance  &  bonne  intelligence  ,^ 
avec  ce  Roïaunie  ,  contre  les  fondamentales  &  anciennes  maximes  de  ,^ 
cet  Etat ,  qui  s  en  eii  bien  trouvé  juiqu'k  prélent.  „  « 

Ce  Traité  particulier  oflfenfera direâement  nos  amis  &  nos  alliés. 
On  fera  des  réflexions ,  on  tirera  des  codequences  d'intérêt ,  parce  ^     .  - 
qu'on  aura  conclu  purement  &  limplement  avec  la  Couronne  d  Kipa>  „ 
gne  fins  avoir  aucun  garant  ni  aucune  fùreté  ;  ce  qu'on  a  jugé  cepen-  „ 
oant  bien  néœflâive  pour  la  trêve  de  1^09.  ét  même  dans  les  decniè^  A        '  » 

Mm  a  M  res 
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„  res  conférences  du  traité  on  a  ufé  contre  nos  ^liniflres  de  menaces, 
1^48*    »  les  dilpol'cr  à  luire  un  tnuté  de  paix,  en  leur  déclarant  qu'aii- 

'  „  trejnent  cet  £tat  s'expoferoit  à  perdre  la  &;arande  de  la  France. 

„  Q.u*sif  cas  ûue  la  paix  nefoiC  pas  mite  entre  ces  Fuiflànoes,  mats 
a  qu'au  contraire  elles  relient  en  guerre,  cet  Etat  ne  goûtera  pas  les 
„  fruits  de  la  paix,  &  icra  obligé  de  relier  en  armes  jpour  prévenir  que 
„  quelqu'une  des  provinces  de  ces  .mêmes  Etats  ne  loit  furprife  d*une 
3,  municie  ou  d'autre.  11  y  a  à  craindre  aufli,  que  le  commerce  &  la  na- 
„  vigation  ne  foicnt  fort  troublés,  &  fur-tuut  cju  ili.  ne  foient  entière- 
„  ment  ruinée  vei^  1  Occident  ;  ce  qui  ne  niauqueroit  pas  de  doimer  lieu 
9  à  de  nouveaux  démêlés. 

„  Par  CCS  prclTantes  confidéiations  nos  principaux  ont  jugé  extréme- 
^  ment  nécellàire ,  avant  de  liguer  la  ratihcation  dudit  traite  de  paix  > 
y  d'agir  comme  il  a  été  dit  ci-devant  £t  comme  nous  favons  qu'on' 
„  nous  objeclera  que  k  traité  aïant  été  conda  en  conformité  des  réfo- 
„  lutions  pnlcs  par  k  ui  s  Hautes  PuilTances ,  il  faut  que  la  ratiHcation  s'en- 
s  luivei  nous  répondons  qu  il  elt  bien  vrai  que  nos  principaux  ont  été 
„  obligés  de  coiuentir  malgré  eux  à  ces  réfbludons,  mais  dans  h  confian- 
»  ce,  &  après  avoir  fait  entendre  que  ce  n'étoiC  que  dans  la  vûê  d'ache- 
,j  miner  l'accommodement  entre  les  deux  hautes  parties;  mais  que  par- 
„  la  on  a  auroit  pas  deflèin  de  iraïer  le  chemin  k  un  traite  llpare  ,  auquel 
„  nos  prindpaux  n'ont  jamais  penfé;  leurs  Nobles  Puiflhnces  a&nt  CoÛf- 
„  jours  juge ,  &  jugeant  encore  qu'on  ne  pouvoit  avec  firuit  &  avantage 
M  làire  aucune  paix  que  conjointement  avec  la  France. 

„  Et  même  on  ne  trouvera  pas  que  nos  principaux  aient  jamais  décfat* 
„  ré  que  le  jugement  fur  les  tcrgiveriâtions  de  la  France ,  &  conféquem^ 
„  ment  la  conclulion  d'un  traité  féparé  avec  la  Couronne  d'Efpagne  ,  qui 
„  renverfe  tous  nos  traités  avec  la  France ,  &  même  la  hgue  de  garantie, 
„  ait  étélailTé  aux  Plénipotentiaires  de  cet  Etat,  &  qu'ils  pourroient  en 
„  cela  agir  à  la  pluralité  des  voix,  comme  il  vient  d'arriver.  Au  contrai- 
„  re ,  quand  les  Députas  d'Utrecht  ont  demandé  une  exphcation,  ou 
^  une  déclaration  fur  la  manière  de  juger  de  ces  tergiverfations,  les  Députés 
M  de  Zélande  ont  dédaré  qu'ils  lé  trouvoient  incapables  &  non  quali- 
fiés  pour  donner  leur  avis  là-diHus,  &  que  leur  intention  n'avoit  été  au- 
t,  tre  que  d'en  rélerverle  jugement  à  l'Etat.  D'où  il  paroic  clairement, 
„  que  quand  au  mois  de  novembre  dernier  on  travailloit  au  départ  des 
M  Plénipotentiaires  qui  alloient  à  Munfler,  fl  fût  exprellément  délibéré  par 
„  les  Députés  de  Zélande ,  qu'en  cas  que  le  ditierend  oui  rertoit  entre 
^  la  Fraj]ce  &  l'ETpagne  ne  pût  être  accommodé,  les  Plénipotentiaires 
„  ne  pourroient  condure  le  traité,  mais  feroient  obligés  de  députer 
„  quelqu'un  d'entre  eux  pour  faire  leur  rapport  &  recevoir  des  ordres  plus 
„  polîtifs  „ 

tneferaiu  Cette  province  fe  déliila  de  fon  oppofition  &  ratifia  le  Traité, 

Sicnl  des  '   con  me  avoient  fait  les  autres.   Toutes  s^ttachèrentà  lEfp^e;  &  fans 
k  dédaror  contre  la  France,  elles réiblurent,  quand  J.'occauoa  s'en  pré- 
fente- 
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fcnteroit ,  de  s'oppofer  à  fes  dclTcins  fur  les  Pais-Bas.    On  cria  fort  en  «^^— ■ 
France  contre  cette  paix  particulière  des  liollandois.    Peu  s'en  fallut  1648» 
qu'on  ne  la  traitât  de  perfiaie ,  du  moins  a-t-il  pafle  pour  confiant  qu'en 
la  faifànt,  Us  avotent  manqué  à  Tobfervation  des  traités.   Il  efl  vrai  qu'on  Raifons  des 
étoit  convenu  qu'on  ne  leroit  la  paix  que  de  concert  &  qu'après  avoir  ob-  Proviacei- 
tenu  une  julte  iatisfadion  de  l  iilpagne;  niais  il  elt  vrai  auili  que  la  rai*  ^"'^ 
ion  &  l'intérêt  propre  étoient  la  rède  de  cette  convention,  m  étoienC 
contens  des  conditions  que  leur  onroit  TEfpagne  ;■  ils  jugeoient  que  la 
France  devoit  être  fatisfaite  du  parti  qu'on  lui  faifoit.    Ses  difHcultcs  con- 
tinuelles leur  hrcnt  icntir  qu'elle  vouloit  continuer  la  guerre  pour  éten- 
dre fes  conquêtes  dans  les  Païs-Bas ,  &  c'étoit  ce  qiii  ne  convenoît  point  à- 
la  fùretë  &  à  la  tranquillité  de  leur  République.    D'ailleurs ,  il  eft  certain 
que  les  alliances  ont  des  bornes  ,  &  qu'elles  ne  peuvent  obliger  à  s'expo- 
kt  foi-mémc  pour  que  les  vi'iës  ambitieufes  d'un  autre  foient  entièrement 
remplies. 

L'e  X  T  R  A I T  d'une  feule  dépêche  de  Aîunfter  à  Paris  fera  fentir  qu'il  ne  V^fieiaikm 
tint  qu'à  ceux  qui  gouvernoient  en  France,  défaire  la  paix  en  même  t^"^*  -^îlî^'fluL* 
que  les  Hollandois.  „  Les  Ambaflàdeurs  des  Etats  nous  ont  parlé,  écri- 
Toit-on  à  Paris ,  fur  tous  les  points  qu'ils  avoient  eus  de  nous  par  écrit,  ^  f,  }n'i')>* 
&  nous  ont  donne  des  réponfes  qui  approchent  fort  de  ce  que  nous  dé-  „ 
iirons.    i\Iais  quand  il  a  ctc  queltiou  de  s  expliquer  fur  la  celllon  des 
conouétes,  ils  ont  héfité  long-tems,  difant  qu'ils  avoient  bien  connu 
que  les  Efpagnols  ne  s'éloigneroient  pas  d'accorder  à  la  France  ce  qu'el-  „ 
k  demandoit.    FnHn  ,  ils  fe  font  expliques  nettement,  &ont  dit,  qu'ils  „ 
avoient  parole  des  Efpagnols  qu'ils  laiUeroient  au  Roi  toutes  fes  con-  ,, 
quéoes  «ans  ks  Païs-Bas  A  dans  la  Franche-Comté  ;  que  la  paix  étant  „ 
faite  ,  on  pourroit  échans^er  quelques  places  pour  la  commodité  mutuel-  ,» 
le  j  que  le  comté  de  Roullillon  demeureroit  au  Roi   que  pour  Rôles , 
ks  Llpagnok  avoient  toujours  dit,  que  c'étoit  nne  ville  de  la  Catalogne 
fituée  au-delà  des  monts ,  &  que  le  Rouffillon  ne  s'étendoit  que  jufques  » 
au  Col  de  Pertuis  ;  qu'ils  n'avoient  point  jufquc-là  donne  parole  de  cé-  „ 
der  cette  place  ;  que  toutefois  on  avuit  allez  connu  qu  ils  la  pourroieut  „ 

S'itter  comme  le  relie.   Qiiajit  à  la  Catalogne ,  qu'ils  avoient  gagné  ,« 
eux  de  les  faire  condefcendre  à  une  trêve  de  vingt-dnq  années.  », 
Oh  leur  dit  qu'il  feroit  bon  qu'ils  prilfent  tout  Cela  par  écrit  des  ^ 
Mintftres  d'Elpagne.   Ils  répondirent  que  c'étoit  déjà  chofe  faite.   Us  ,i 
■ijoulèK&toue  la  Efp^nols  prétendoient  oue  la  paix  fe  fit  en  même  ^• 
tems  avec  PEmpereur,  &  que  les  intérêts  du  Duc  Charles  fulfcnt  auffi 
terminés  par  ce  traité.    On  leur  dit  encore,  que  fi  lËmpereur  vouo',i' 
bit  traiter ,  rien  n'empécheroit  que  le  tout  ne  fttt  arrêté  en  même  temë.  ,4 
Quant  au  Duc  Charles ,  que  fes  affaires  n'avoient  aucuh  rapport  avec  h- 
celles  d  Flpagne ,   &  que  i\  l'on  vouloir  faire  la  paix  avec  la  France ,  „ 
une  des  conditions  devoit  être  que  le  Roi  dElbagne  nalliltcroit  ledit  „ 
Duc  ni  direâement ,  ni  indireâement.   Entre  plufieurs  dilcours  tenus  „ 
air  ce  fujet«  ib  tappoctàait  que  les  Minifties  vE^pagps  diiôifint^  que  il 
.  *        Mm  3  „\à 
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 la  France  ne  vouloit  pns  reflitucr  au  Duc  de  Lornîne  tons  Tes  Etat? , 

1^48     **  qu'elle  lui  en  rendit  au  moins  une  partie ,  atin  que  l'Empereur  6c  le 
^  *    „  Koi  d'Ëfpagne  n'euflent  pas  la  honte  d'avoir  abandonné  ce  Prince  qui 


fert  actuêllement  dans  leur  parti 

Nous  jut^eamcs  ne  devoir  pas  rejctter  cet  expédient,  &  leur 


9» 
>» 
M 


donnâmes  elperance  qu'on  y  puurroit  entendre ,  &  même  donner  ail« 
leurs  quelque  réconipenfe  a  ce  Daa...  Cette  négociation  nous  peut 
donner  du  tcms  pour  avoir  rcponfe  de  la  Cour ,  &  pour  voir  le  fuc- 
cès  des  fiègcs  de  Dunkerque  oc  de  Lérida ,  étant  important  qu'il  ne 
^  pareille  pas  que  nous  atfeclions  des  longueurs  ;  mais  qu'elles  viennent 
des  choies  mêmes  &  de  la  difficnlcé  des  affaires ,  afin  de  maintenir  la 
„  bonne  dirpolition  que  nous  font  paroitrc  i\lciri..-urs  les  Etats  &  leurs 
M  Amballadeurs ,  &  pour  détourner  les  réfulutions  qu'ils  pourroient  pren- 
„  dre,  s'ik  connoiflbient  que  nous  fiffions  les  difficiles  brfqu'on  nous  o& 
„  fre  des  conditions  fî  avan^geuTes. .... 
yigjiHtitimtt         „  Dans  une  autre  conférence  que  nous  avons  eut-  avec  les  Hollan- 
JieretM  4e    ^  dois ,  ils  ont  rapporté  que  les  Elpagnols  ,  s  accoiumodant  à  ce  que 
^eum.  u  »       délirons  quau  en  toutes  choies ,  nous  demeurions  toûjours  dans 
^11^  '  '*      les  mêmes  termes ,  &  ne  nous  relâchions  en  rien  ;  qu'il  étoit  étrange 
„  que  nous  leur  cuIHons  fait  déclarer  que  s'ils  ne  défiitoient  de  leur  dc- 
„  mande  en  laveur  du  Duc  Charles ,  &  s'ils  ne  confentoient  à  la  celUoa 
a,'de  Rolës,  nous  ne  pouvions  pas  feulement  entrer  en  traité. 

„  Sur  quoi  ils  nous  remontrèrent  que  le  Duc  Charles  étant  avec 
fes  troupes  dans  le  parti  d'Elpagne  ,  &  y  fervant  actuellement ,  il  n'é- 
M  toit  pas  poflible  qu'il  ne  fïit  aflulé  julqu  à  la  concluCon  do  traité,  & 
M  qii*il  y  aevoit  être  compris  ;  que  les  Àlinidrcs  d'Efpagne  ne  s'étaient 
„  pas  encore  à  la  vérité  déclarés  fur  la  celHon  de  Rôles,  mais  qu'on 
vuïoit  bien  qu'ils  en  convicndroient  ;  que  cependant  il  leur  lembloic 
M  que  nous  ne  devions  pas  refufer  de  convenir  lur  les  autres  points  ès 
„  qu'il  y  auroit  de  la  dureté  fi  nous  enufîons  autrement. 

„  Il  lût  réi)ondu  qu'on  avoit  eu  avis  de  bon  lieu,  qu'encore  que 
\,  les  Efpagnols  fiifent  paroitre  de  vouloir  avancer  &  conclure  avec  la 
„  France ,  ils  avoienC  pourtant  une  toute  autre  intention ,  &  que  leur 
„  deifein  étoit  d'obliger  par  cette  apparence  Meflieurs  les  Etats  d'achever 
M  leur  traité ,  Se  puis  après  de  rompre  celui  qu'ils  entretiennent  avec  la 
France ,  pour  parvenir  à  cette  diviGon  des  alliés  qu'ils  ont  tant  redier- 
chée  ;  que  leur  procédé  rendoit  cet  avis  vrai-femblable ,  puifqu'ils  fe- 
réfervent  des  points  fur  lefquels  on  ne  peut  jamais  tomber  d'accord  ^ 
M  comme  la  celfion  de  Roies ,  «Se  celui  du  Duc  Charles  ,  auxquels  ils  ne 
M  s'arrêtent  que  pour  avoir  un  prétexte  de  rompre  quand  fl  leur  plaira  r 
„  ConnoilTant  bien  que  ce  qu'ils  font  ell  inutile ,  n'étant  pas  en  pouvoir 
„  de  taire  rendre  les  Etats  d'autrui ,  puitqu'ils  ibnt  obligés  de  quitter  une 
^  partie  des  leurs. .,.  „ 

Les  Efpagnols,  débarraflTés  de  la  guerre  avec  les  Provinces-Unies^ 
nepenlèrentplus  à  b  çaix.  La  f tance,  guoiqg'ahandonnéc »  tint  plus 
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Ibrme  que  jamais  fur  fes  prétentions.  On  négocia  pourtant  énoore.  Les  

Plénipotentiaires  des  Etats  parurent  agir  fincércnient  pour  la  réconcilia*  1^48, 
tion  ;  les  efpérances  &  l'aiiimofité  peut-être  rendirent  leurs  foins  inutiles. 
£n  France  on  regardoit  la  continuation  de  la  guerre  conmie  une  Iburce 
fie  conquêtes  &  de  viâoires,  fur-tout  étant  de  fon  accommode- 
nciit  avec  l'Empereur.  En  Efpagne  on  fe  flattok  que  la  divifion  fe  met-  * 
troiten  France;  elle  avoit  déjà  commence  d'éclater  au  commencement 
de  cette  année ,  prefque  en  même  tcms  que  le  traité  avoit  été  figiié  avec 
la  Hollande.  Les  peuples  épuifés  fouhaitoient  la  paix,  &  on  étoit  venti 
à  bout  de  leur  pcriuadcr  que  le  Cardinal  Alazarin  pour  fcs  intérêts  par- 
ticuliers avoit  empêché  qu'on  ne  la  Ik.  Les  Médiateurs ,  iur-touC  Con<; 
tarini,  avoient  ionninient  contribué  à  répandre  ces  bruits  &  à  les  âiré 
croire.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c*eft  qn*on  auroit  épargné  bien  du  fang  H 
on  s'étoit  accommodé  ,  &  qu'après  avoir  fait  la  guerre  encore  penthnt 
douze  ans ,  on  ht  une  paix  moins  avantageule  qu'on  ne  Tauroic  pu  taire  à 
Mnnfter. 

L  A  ncrfQciation  avec  l'Empereur  fût  auffi  épineufe ,  &  on  y  couruf  Népociafmn 
aufli  rifque  de  lé  voir  abandoimé  des  Suédois.    Ce  ne  fût  au'avec  des  avcciesim- 
peines  infinies  qu'on  les  retint ,  &  qu'on  les  engagea  à  appuïer  les  préten-  P**""*» 
tions ,  que  les  fuccès  qu'on  avoit  eus  en  Allemagne  avoient  donné  lieu, 
de  former. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  entré  dans  les  aifaires  de  l'Empire  pour 
foutenir  le  parti  Pïotellant ,  que  la  Mailbn  d'Autriche  avoit  entreprisd*^ 
battre.   Ce  n'eft  pas  que  ce  Minière  aimât  ce  parti  ;  mais  la  néceflîté  de 

s'oppofer  à  l'accroilTement  de  cette  PuilTIincc ,  toujours  ennemie  de  la 
France ,  l'avoit  déterminé  à  le  défendre.  11  avoit  engagé  le  Roi  de  Suéde 
à  paflër  en  Allemagne ,  &  avoit  engagé  pluiieurs  Pnnces  dans  fon  parti  ; 
ils  avoient  eu  des  Inccès ,  du  moins  aufîî  grands  que  ceux  qu'ils  avoient 
cfpérés  ;  ce  qui  leur  avoit  donné  lieu  de  former  un  plan  pour  diminuer  le       •  ' 

fouvoir  que  les  Empereurs  s'étoient  attribué.  On  dTevoit  rétablir  les 
rinces  9l  Etats  de  l'Empire  dans  la  joûilfance  de  leurs  droits  &  de  leurs 
privilèges;  on  devoit  remettre  en  vigueur  les  loix  &  les  conftitutions 
pour  l'éleâion  des  Empereurs.  Pour  maintenir  ces  nouveaux  arrange- 
mens ,  on  jugea  qu'il  étoit  nécef&ire  que  la  France  &  la  Suède  enflent 
quelques  provinces  en  Allemagne;  la  Suède  pour  foutenir  le  parti  Pro- 
teltant,  la  France  pour  appuïer  le  parti  Catnoliquc  ;  c'eft-à-ciire  au'on 
vouloit  profiter  de  l'occaiion  qu'on  avoit  de  s'accroitre  <Sc  d'aiioiblir  la 
Maifon  d'Autriche.  Ce  fût  dans  cette  même  vûë  qu'on  déclara  la  guer- 
re à  l'Efpagne ,  &  qu'on  fe  fit  féconder  des  Hollandois. 

Au  commencement  de  16^,  les  altaires  étoient  peu  avancées  j  le  ^■^^''î;^'^^"' 
tems  s'étoit  perdu  en  difputes  &  en  contelbtions ,  prefque  toutes  inutiles.  ^."^  ^"J'^", 
Tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  iinihaitoient  paiTionnément  la  paix»  Suédois 
ils  s'en  déclarèrent  h  l'Empereur  dans  les  termes  les  plus  torts ,  &  on  trouvées  ttm" 
comnien(ia  d'entrer  férieuiément  en  matière.   La  Suède  &  la  France  s'ex-  j^^îj'^j^p^^" 
pliquèreutitir leurs  prétentions,  &. demandèrent  h  Poméranie,  \7ifinar,  ijaox. 

Bràmen, 
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Brèmen  •  Verden  &  toute  TAIface.   Les  Impériaux  fe  récrièrent  fort  fur 

ces  dcmanJos  ,  ^v:  ibiitinrcnt  qu'il  ctoic  imp-)inhk'  de  les  accorder.    „  Il 
n  ne  faut  pas  s'ctoiiner,  dilbit-on  dans  un  mémoire,  de  tout  ce  que  dilent 
nos  ennemis  &  leurs  adliérans  pour  taire  p:iroitre  nôtre  prétention  ex- 
orbitante  ,  &  s'ils  mettent  en  jeu  mille  râlions  pour  montrer  qu'il  y  a 
it  même  de  l  inipollibilité  à  nous  contenter. 

„  Ils  ieroient  très  mal  habiles  d'en  u fer  autrement.   Mais  c'ed auHi 
à  nous  à  tenir  bon ,  &  à  ne  nous  p  is  épouvanter  légèrement ,  parce 

Sue  fâchant  le  befoin  &  le  dJfir  que  1  Empereur  a  de  fe  tirer  d'affaire, 
t  que  les  Etats  de  l  E  iipire  même  les  plus  dépendans  de  la  .Maifoit 
d'Autriche  qui  ont  averliun  à  notre  iaciitjdiun  ,  aimeront  mieux  nous 
faire  céder  ce  que  nous  demandons ,  que  de  voir  continOer  plus  loi^- 
tcms  la  guerre  en  Allemngne  ,  il  eft  indubitable  qu'ils  fe  rar^i^^Tont  peu 
à  peu  à  ce  que  nous  pouvons  délirer ,  à  mefurc  qu'ils  s'accoutumeront 
à  nous  le  voir  prétendre  avec  fermeté.  „  . 

O  N  fKit  adez  long-tenis  (ans  entrer  dans  le  détail  de  ces  prétentions.' 
Les  Impériaux  mirent  tout  en  œuvre  pour  qu'on  difcutât  les  divers  inté- 
rêts des  Princes  de  l'Empire ,  avant  qu'on  pailàt  de  ceux  des  deux  Cou- 
ronnes; par-Iàils  auroient  rompu  la  figue  formée  contre  eux,  &  fe  fe- 
roiciit  peut-être  vus  en  ét  it  de  ne  plus  craindre  la  France  &  ht  Suède. 
On  p.aa  ce  coup.  Lvs  Pi  n.es  relUrerent  les  otti'cs  qui  leur  furent  faites, 
&  dcLidetent  qu  il  ctJit  du  i.icisfacUon  aux  deux  Couronnes ,  &  qu  il  lul- 
lolt  commencer  par  la  réi;lcr. 

Les  Plénipotentiaires  François  parlèrent  avec  toute  la  fermeté  pof- 
fible  ,  Julque-là  que  non  feulement  leurs  parties ,  niaîs  les  Médiateurs  mê- 
me en  furent  étonnés.  Ils  déclarèrent  nettement  qu'il  n'y  avott  autre 
moïen  de  tirer  les  François  de  TAliace  que  par  la  force,  fi  on  ne  la  leur 
accordoit  par  un  traité.  Jls  étoicnt  d'autant  plus  fermes ,  que  l'Electeur 
de  Bavière  appuïoit  leur  demande.  Ce  Prince  avoit  été  le  chef  de  la  U- 
gue  des  Gatholioues  contre  les  Proteftans ,  &  en  récompenfe  l'Empereur 
lui  avoit  donné  le  titre  &  les  domaines  de  rKlecleur  Ptilatîn ,  qui  avoit 
voulu  le  faire  Roi  de  Bohème.  Les  Suédois  &.  tous  les  Proteftans  d'Al- 
lemagne vouloient  le  rétabliiremcnt  de  l'Eledeur  dépouillé  &  dégradé. 
Quelque  envie  qu'eut  h  Cour  de  Vienne  de  maintenir  ce  qu'elle  avoit 
fait,  elle  eût  été  obligée  de  s'en  délilter,  fi  le  Duc  de  Bavière  ne  s'étoit 
ménagé  la  protection  de  la  France,  en  s'oifrant  de  l'aider  à  obtenir  la 
làtis&dion  qu'elle  fouhiitoit ,  à  condition  qu'elle  le  conferveroit  dans  fon 
rang  &  dans  fes  nouvelles  poflefllons.  Auflli  rAmbaflàdeur  d'Efpagne  &. 
rimpifratrice  voul -ient  que  l'Empci  cur  rcs^ardât  déformais  ce  Prince  com- 
me Ion  plus  grand  enncnu,  puilqu  il  conieiUoit  de  donner  à  la  France  la 
fatîs&dion  qu'elle  prétendoit,  &  qu'il  vouloit  s'unir  étroitement  à  cette 
Couronne. 

L' INTELLIGENCE  qu'ou  avoit  avec  le  Duc  de  Bavière ,  eft  un  de 
ces  myftères  de  politique,  dont  Texplicatioa  ne  peut  manquer  de  faire 
plaifir.  La  Maifon  d'Autriche  étant  prefqne  auIE  humiliée  &  afibiblie 
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qu'on  l'avoit  fouhaité  on  s'appliqua  dans  la  négociation  à  empêcher  là   

ruine  entière ,  qui  auroit  eutrainé  celle  de  la  Religion  Catholique.  Les  1^48. 
Suédois,  fortifiés  de  tout  le  parti  Proteftant,  ne  mettoient  prefque  point 
de  bornes  à  leurs  prétentions,  &  aux  vyës  qu'ils  avoient  de  rendre  leur 
Religion  dominante.  Pour  s'y  oppofer  fans  paroitre  le  vouloir  faire,  & 
pour  appuïer  fes  prétendons  qu'on  prévoïoit  ne  devoir  pas  être  vivement 
Joutemies  par  iè»  alliés,  le  Qirdlnal  Mazarin  fè  perfuaaa  ^ue  le  Duc  de 
Bavière  feroit  l'infhiiment  le  plus  propre  à  l'aider  à  parvenir  à  cette  dou- 
ble fin.  Il  ct;iblit  avec  lui  une  iccrcte  correfpondance  par  le  moïen  de 
Bagni,  Nonce  à  la  Gourde  France.  Ce  Prince,  auflî  habile  que  le  Car- 
âml,  fût  charmé  des  avances  &  des  ouvertures  qui  lui  lurent  faites.  Il 
ne  pouvoit  efpércr  que  l'Empereur  le  confcrvât  dans  la  pofreiïion  de  la  di- 
guicé  &  des  domaines  qu'il  lui  avoit  conférés  ;  il  fa  voit  que  les  Suédois  le 
regarioîent  comme  le  principal  obftade  à  leurs  deflèins ,  &  que  loin  de 
£ivoriièr  Su  prétendoiis,  ils  fèroient  tons  lem^  efforts  pour  le  perdre; 
D'ailleurs,  fine  convenoit  ni  à  fon  honneur,  ni  à  fa  Religion  ,  ni  même 
à  fes  intéràcrde  changer  de  parti;  auili  la  protedion  de  la  France  étoit 
fim  unique  reflburce;  mais  comment  Pobtenir  dans  la  réfolution  où  il 
éCott  de  continuer  à  lui  faire  la  guerre  &  à  défendre  l'Empereur  ? 

Sa  pénétration  &  celle  du  Cardinal  levèrent  ces  difficultés.  11  fut 
arrêté  qu'il  appuïeroit  les  prétentions  de  la  France,  &  que  cette  Couron- 
ne appuïeroit  la  iicnne;  qu'on  ne  celFeroit  point  de  le  faire  la  guerre. 
Biais  qu'on  fe  ménageroit  le  plus  qu'il  feroit  ponible.    En  effet ,  on  eût 

Sû  accabler  ce  Prince  plus  d'une  tbis  ;  on  le  fauva  des  deilëins  que  les 
Dédois  avoient  formés  contre  hii,  en  di^rancde  les  joindre.  On  don- 
na des  ordres  au  Vicomte  de  Turenne  d'épargner  fon  païs  autant  qu'A 
le  pourroit ,  &  on  ne  rebuta  même  pas  des  efpèces  d'infidélités  que 
commit  ce  Prince.  »; 

Les  vûes  de  ces  deux  politiques  ne  forent  point  trompées  ;  ils  (è 
tinrent  parole  dans  rcllentiël  de  leurs  conventions  ,  &  fe  durent  l'un  à 
l'autre  les  avantages  qu'ils  retirèrent  de  la  concluiion  de  la  paix.  Il  en 
coûta  des-  peines  infimes  pour  lui  rendre  les  Suédois  favorables.  U  païa 
ce  fervice  parles  inftances  auprès  de  l'Empereur,  &  par  fon  aéditoans* 
les  Diètes  de  l'Empire  ;  le  befoin  qu'on  avoit  de  lui  &  de  fes  troupe^  <  ' 
la  aainte  qu'il  ne  s'unit  tout-à-làit  à  la  France ,  les  rendant  fort  efficaces^ 

L'EXTRAIT  de  quelques  lettres  du  Duc*  de  Bavière  ren^iènfible  Végociati<m$ 
ce  ou'on  vient  de  dire.  „  Je  défirois ,  difoit  ce  Prince  dans  une  lettre  „  ^MmStr  * 
au  Nonce  Bagni,  du  ving-fept  Juillet  \6^6.  que  la  paix  fe  conclût  „  '^tmt.  |, 
avant  qu'il  tallùt  mettre  en  campagne  ,  ce  qui  eut  été  facile,  tandis  que  „ 
par  h  déclaration  de  la  France ,  il  n'y  avoit  d'autit'db^cle  ^e  ioàui  „• 

de  la  ceffion  de  Brifac  Les  Miniltrcs  de  l'Empereur  n'auroient  pas  „ 

oâert  aux  Suédois  &  Proteltans  la  vingtième  partie  de  ce  qu'ils  ont  „ 
lait  fSfà  noient  reçu  en  cela  quelcpie.  aflifhnce  de  la 'Couronne  de  „ 
France;  de  quoi  les  Plénipotentiaires  aïant  été' plofieors  fois  re- » 
cherchés  inftanmiCQt» .  ils  ne  s'en  font  ieukinnie  pas-esEufiSs  ,  fous  „ 
Tm.  I.  Nû  prétexte 
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f— —  „  prétexte  de  leur  fatisfadion  ,  quoiq^u'ils  rcuncnt  dt'jà  rcçuê  ;  mais  mé-» 
1^48.    n  ^"^^  ^  Barde,  réiident  à  Oinabni^,  a  toujours  animé  &  pouf. 

M  lesdits  Froteftans.  ...  Sur  quoi  je  déike  lavoir  les  feiKimens  de 
M  Mr.  le  CardinaL  .... 

„  Que  l'Empereur  fe  laide  détourner  par  les  INIiniflrcs  Efpagnols  de 
„  faire  la  paix  avec  la  France ,  je  puis  témoigner  le  contraire ,  &  j'elpère 
M  que  cette  Couronne  aura  fujet  d'y  ajouter  foi ,  d'autant  que  fur  ki  p»>  ' 
„  rolc  qu  elle  m'avoit  donnée  de  faire  la  paix ,  l'Empereur  a  eu  confiance 
„  en  moi  &  a  cédé  Brifac.  Je  fouhaitcrois  feulement  que  i\îe(ricurs  les 
„  Plénipotentiaires  de  France  voululicnt  accomplir  ce  quils  ont  promis; 
n  car  reflet  fcroit  connoitre  que  l'on  n'auroit  aucun  f^iaà  aux  MinU 
„  ftres  Efpagnols  ,  quand  ils  voudroient  retarder  la  paix 

„  Je  contèUe  avoir  pris  le  retardement  de  la  jonction  de  l'armée  Fran- 
„  çoiiè  a  celle  de  Suède  pour  une  marque  de  bonne  intelligence  avec  l'Em- 
M  pire  •  &  de  quelque  bonne  volonté  particulière  pour  ma  perfomie  & 
,,.pour  mamaifon.  J'avois  même  fur  cette  penfée  ordonné  à  mes  Géné- 
raux  de  n'incommoder  en  façon  quelconque  l'armée  de  France  féparée 
„  des  Suédois  ;  mais  l'intention  &  les  defllèins  de  Mr.  de  Tùrenne  fe  font 
alTez  connoître  maintenant  ciu'il  cft  entré  avec  toute  forte  dlioftilité 
M  dans  les  Etats  du  Prince  Electeur  de  Colps^nc  ,  mon  frère.  .  .  . 

„  Je  mets  toute  ma  conHance  en  Mjiilieur  le  Cardinal,  Se  j'efpère 
„  qu'étant  Prélat ,  élevé  en  une  dignité  li  Âninente  qui  ^oblige  à  prendre 
„  un  foin  particulier  du  fervice  de  Dieu  &  de  l'avancement  de  la  Reli- 
M  §^0^>  ^  déniera  pas  les  afriltances'*qu'il  m'a  fi  fouvent  promiles , 

„  &  donnera  ordre  à  Mellienrs  les  Plénipotentiaires  de  fe  déclarer  publi- 
'„  qucment  &  précifémciit  f  ur  toutes  ces  chofes ,  &  de  s'oppofer  aux  in* 
„  jultcs  demandes  que  k-s  Suédois  font  à  Oihabrug.    Que  fî  par  le  retar- 
„  dément  de  la  concluiion  du  traité ,  la  Suède  &  les  Proteltans  peuvent 
M  8*unir  avec  l'Angleterre  &  autres ,  la  France  peut  s'&iittrer  qu'elle  tnt- 
„  Taille  à  fa  ruine  par  fa  trop  grande  retenue. 
JA^fCMtftan         »  J'husse  bien  déliré,  écrivoit  encore  ce  Prince,  d'apprendre  ce  que 
ftertnn  dt    „  Monueur  le  Cardinal  vous  avoit  dit.    C  elt  pourquoi ,  li  ia  réponlc  a 
um  xpxM  **  ^  mains ,  je  vous  prie  de  me  la  communiquer . . . ,  par- 

"•j-f'j  !•  j>2j     l'impatience  de  favoir  précifémcnt  l'intention  de  Ton  Enii- 

„  nence  pour  ce  oui  me  toudie  y  d'autant  plus  que  je  vois  que  fes  expref- 
„  fions  {ont  fort  obligeantes,  &  que  tout  ce  que  vous  m'éaivez  de  (à  part 
M  cft  renqrii  de  civilités ,  &  qu'au  contraire  les  deflèins  que  Monfieur 
•  de  Turenne  tâche  d'exécuter  contre  mes  Etats  ,  ne  portent  qu'ai- 
„  greur  &  hoflilité.  Je  vous  prie  donc  ardemment  de  me  délivrer  de  ce 
doute ,  &  obtenir  de  Monueur  le  Cardinal  que  fes  offies  Ibient  effec- 
„  tuées  par  les  Minières  de  France  ,  plûtôt  que  de  me  contraindre  à 
„  faire  de  nouveaux  actes  d'hoflilité  contre  le  Roi  Très-Chrétien ,  pour 
„  la  manutention  des  intérêts  duquel  j  ai  lait  inftance  moi  &  les  miens  , 
M  Si.  la  fais  encore  hautement  ,  comme  favent  très  bien  Meffieors  les 
H  Plàupotentiaires  de  FniKx.  Ceft  vn  avis  ùm  fondement  que  l'on  ne 
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veuille  pas  la  paix  dans  l'Empire ,  à  caiife  du  mariage  du  Roi  de  Bo-  „ 
faème  avec  llniante  d'Elpa^e.   Que  Munlieur  le  Cardinal  donne  or-  p  '1648* 
dre  feulement  k  Meffieurs  Tes  Plénipotentiaires  de  France  , 
mément  à  ce  qu'ils  ont  déclaré ,  ils  fe  contentent  de  la  protettlion  de  ^  '  '  • 
Philipsbourg ,  &  d'y  avoir  garnifon  fans  y  prétendre  d'avantage  ,  &  fe  ,» 
rélblvent  à  conclure  la  paix  avec  l'Empire,  &  il  verra  ii  les  Etats  de  „ 
r£mpire  y  apporteront  des  longueurs  de  leur  côté ,  'Se  connoitra  clai-  „ 
lement  que  l'on  n'y  défire  que  la  paix  ,  fans  s'arrêter  aux  intérêts  „ 
d'Efpagne.    De  fait,  pour  avancer  les  fatisfadions  de  la  France,  j'ai  „ 
dcpéciié  un  courier  à  l'Empereur  ,  &  les  Anibafladeurs  que  je  tiens  au-  „ 
pm  du  Collège  Ëleâoral ,  ont  déjà  porté  la  chofe  à  ce  point,  que  pour 
ce  qui  eft  de  ladite  forterelfe ,  il  confentira  à  la  demande  de  cette  Cou- 
ronne en  la  forme  d-KlelTus,  encore  qu'en  reconnoillance  de  tous  ces 
foins  que  je  me  donne  »  Se  même  dans  le  tems  qu'ils  agiflfenc ,  le  Ma-  « 
réchal  de  Turenne ,  joint  avec  les  Suédois ,  s^avance  contre  mes  £tatii ,» 
&  me  menace  d'y  commettre  toutes  fortes  d'hoflilltés.  „ 

Cç'toit  beaucoup  que  d  avoir  mis  dans  fes  intérêts  le  Duc  de  Ba-  Difficultés 
vière  »  mais  on  avoit  encore  bien  des  difficultés  à  funnonter.  Les  Prin*  de  cette  né* 
ces  Allcmans  en  général  étoient  beaucoup  plus  portés  pour  les  Suédois,  goc^'t'o» 
les  Proteltans  fur-tout  étoient  tous  à  eux,  &  s'embarraifoient  allez  peu>  j!" 'ff,^^ 
que  la  France  fût  contente  ,  ou  qu'elle  ne  le  fôt  pas.   L'Empereur  mê- 
me &  la  plûpart  des  Princes  Catholiques  conlèntoient  bien  plus  volon* 
tiers  à  l'aa^grandiffement  de  la  Suède  qu'à  celui  de  la  France ,  déjà  trop 
puiliaate  a  leur  gré ,  &  il  eft  certain  que  quelque  avantageufe  qu'ait  été 
cette  g;uene  aux  duédois ,  eQe  Peût  été  bien  davantage ,      avoient  eu 
moins  de  fermeté  à  réfifter  aux  preflàntes  fonidtations  qu'on  leur  fit  de 
traiter  feuls. 

Al  KSI  on  avoit  à  ménager  les  Proteftans  ,  les  Suédois  &  les  Catho-  Conduite 
llques.   Cbmme  toutes  les  propofitions  qui  fe  iàifoient  au  fujet  des  fà-  haute  des 
tisfactions ,  étoient  ccnfées  être  approuvées  par  les  deux  Couronnes ,  on  Suédoii. 
eût  d'aflez  grands  débats  avec  les  Suédois,   lis  voulurent  comprendre 
dans  leur  (àtisfàâion  l'Archevêché  de  Brêmen ,  &  les  Evéchés  de  Verden, 
Halberdadt,  Ofnabrug  &  Alinden.   On  leur  dit  ouvertement  qu*on  ne 
pouvoit  confentir  à  rufurpation  du  bien  de  l'Eglifc  ,  ni  au  changement 
de  Religion  dans  les  lieux  où  la  Catholique  s'exerçoit  ;  on  leur  répré- 
ftnta  que  le  IVaité  étoit  exprès  k  cet  ^ra,  &  que  par  honneur  &  par 
confcience  on  ne  le  pouvoit  foufFrir  ;  on  leur  fit  voir  le  préjudice  que 
cette  prétention  pouvoit  ^e  aux  Couronnes  ,  en  rendant  les  Catholi- 
ques leurs  ennemis. 

Ces  railons  les  portèrent  à  demeurer  d'accord  qu'ils  ne  demande- 
roient  point  les  Evêcncs  d'Ualbcrftadt ,  Ofnabrug  &  Nlindcn  ;  mais  ils 
perliiterent  à  vouloir  l'Archevêché  de  Brèmen  &  i'Evéché  de  Verden,  di- 
unt  quHk  étoient  déjà  entre  les  mains  des  Proteftans  ,  &  que  l'Emperent 
&  les  Etats  de  l'Empire  y  conlèntîroient  On  leur  répliqua  qu'on  ne 
pouvoit  appiâer  ces.denundes  ;  il»  en  tombèrent  d'accord  après  de  gran- 
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des  contof!ations.    On  les  ménageoit  ,  on  diiïînnilolt  en  bien  des  retù 
l^4S>    contres ,  de  crainte  qu'ils  ne  le  lèrviffent  des  dilpotitioiis  de  TEmpereur 
à  les  fatisfaire. 

Ondifllmu.  iLetoit  cxprcfTémefit  convenu  qu'un  Miniftre  de  France  affifteroit 
le.  aux  conicrences  dOinabrug,  de  n^me  qu'un  Minière  de  Suède  devoit 

le  trouver  ii  celle  de  Munfter.    Les  François  gardèrent  la  convencion; 
mais  quelques  infiances  qu'ils  filfoit,  il  ne  leur  fût  pas  poifible  d'engager 
ks  Suédois  à  en  faire  autant. 
yi!!,')ciathnt        „  Les  termes  du  Traité  font  fi  formels  en  faveur  de  nôtre  préten- 
J'Z''"a  %   «  .*«on ,  difoit  le  Gurdii-J  Mazarin ,  que  j'ai  peine  à  comprendte  comme 
**«ÏÏ-Ï.*fi*  *'  '^"^^       perfonncs  raifonnables  s'ahcurtent  avec  tant  d'ol^inatioo  à 
*  „  ne  vouloir  pas  s'y  contbnner.    C  e  procédé  e(t  tout-à-fait  étrange ,  & 
n  il  paroit  bien  quïls  veulent  tout  ù  leur  mode  ,  fans  ie  foucier  beaucoup 
„  de  ce  c^ue  nous  pouvons  dire  ou  faire.  ... 
•    \      „  Néanmoins  j'ellime  de  n'infiltcr  pas  d'avantage  de  nôtre  côté, 
M  &  de  les  lailfer  fur  leur  toi ,  quelques  raiions  que  nous  aïons  de  pré- 
„  tendre  le  contraire.   U  faut  fur-tout  s'étudier  à  le  faire  de  fi  bdnne  gra^ 
„  ce  &  avec  tant  de  franchife  ,  que  iàns  qu'ils  le  puiflfent  attribuer  à 
„  foibleiïe  ni  à  la  crainte  de  leur  déplaire  ,  il  leur  paroifTe  qu'il  ne  nou» 
9,  refte  rien  fur  le  cœur ,  que  nous  avons  une  pleine  conhancc  en  leur 
-   M  fincérité,  &  que  nous  ne  fommes  pas  moins  aflûrés  de  lavoir  ce  qui 
„  fe  paflera  entre  les  Impériaux  &  eux  ,  que  6  on  affilloit  à  leur  en- 
tt  trevùë.  .    .  Ma  raiibn  elt ,  que  la  prudence  requiert  qu'on  ne  por- 
M  te  pas  les'afikires  à  des  extrémités  avec  des  amis  qui  nous  font  utiles 
M  au  point  qu'on  le  peut  juger ,  par  les  foins  extraordinaires  que  les 

„  ennemis  prennent  de  les  l'éparer  de  nous  ,, 

Autre  Tuiet  On  avoit  encore  des  fujets  plus  graves  de  mécontentement  Oxen« 
tfeplaUiie.    fliem,  chef  de  l'iun6a(&de,  avoit  dit  af^z  publiquement  que  les  préten. 

ti(jns  de  la  France  étoient  cxccflîves  ;  qu'il  ne  convenoit  point  qu'elle 
eût  quelque  chofe  en  Allemagne  ,  bien  moins  encore  qu'elle  eût  droit  de 
fc  mêler  des  aiiàires  de  l'Empire.  De  plus ,  lui  &  fes  collègues  s'appli- 
quoient  à  s'attacher  les  Proteilans ,  &  à  s'en  faire  reconnoitre  comme 
On  s'ex^)!!-  les  lèuls  protedeurs.  Pour  faire  cefTer  ces  fujets  de  plainte  ,  &  pour 
«uc.  s'aflùier  de  leurs  intentions ,  le  Comte  d'Âvaux  alla  les  trouver  à  Olna- 

brug.  n  eût  avec  eux  plufieurs  conférences  ;  les  prémières  fiirent  vive^ 
fans  qu'on  dit  rien  de  part  ni  d'autre  qui  pût  choquer  ou  aigrir.  Les 
Suédois  fe  rendirent  plus  traitables  dans  les  autres ,  &  convinrent  que 
pour  arriver  heure  ufcment  à  la  ftn  que  les  Couronnes  s'étoient  propo- 
ue ,  qui  étoit  une  paix  fûre  &  avantageulè ,  trois  diofes  étoient  tout-&- 
fùt  nccelfaires  ;  la  fermeté  &  perfévérance  en  l'union  ,  la  continûation 
de  la  guerre  fans  aucun  rallentiflTement  ,  l'uniformité  dans  la  négocia- 
tion. Ces  afTûrances  ne  calmèrent  point  les  inquiétudes,  on  eût,  ou  on 
çnit  avoir  fujet  de  craindre  jufqu'à  la  fin. 
JI^BmMnw  Les  Députés  des  Princes  &  Etats  de  l'Fjnpire  délibéroient  cepen- 
J|g***f  4r.   dant  fur  les  piéceations  de  la  France  &  fur  l'ulire  que  l'Empereur  avoit 

fiûte. 
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feite.    Prefque  tous  ceux  qui  étoicnt  à  Munfler  furent  favorables  h  TEm-  i— — 
pereur»  lui  étant  afFeitionnés  &  attachés.    On  ellaïa  de  leur  donner  de  i6^48, 
nieilleun  ièntimens  ;  cependant  ceux  de  Trêves,  de  Bavière,  &  de  Bran-  ttm.i.t.  itu 
dcbouri^:  opinèrent  qu'il  n^étoit  pas  poflible  d'avoir  k  paix  que  les  Fran^  &jian 
çois  ne  hmènt  latisbits. 

Dams  le  Collège  des  Princes  deux  ou  trois  Députés  Proteftans  parlé-  Les  Etitt 
rent  aifez  bien.  „  Gteft  gagner  beaucoup,  éaivoient  à  Paris  les  Pléni-  »  i*'^?J'''J 
potentiaires ,  que  dans  cette  aircnibléc ,  compofce  de  pnrtifiins  d'Autri-  „  £  ft^nce! 
die ,  on  ne  parle  pas  ouvertement  contre  nous.    Il  eit  vrai  auiiî  que  » 
^£oipereur  a  grand  intérêt  de  leur  faire  faire  des  dédarations  fàvora-  „ 
Ues ,  puifqu'il  ne  pourroit  pas  s'empêcher  d'exécuter  les  réfolutions  qui  ^ 
feroient  priles  contre  lui  ,  Se  que  celles  qui  nous  font  contraires  ne  ,> 
nous  obligent  qu  autant  tiu  il  plaira  aux  deux  Couronnes  ,  joint  que  „ 
nous  en  elbérons  de  meilleures  de  ralfemblée  d'Ofnabrug.  „ 

£lil  enet  les  fulfr^iges  turent  favorables ,  &  il  fût  rélolu  la  même 
clioie  pour  les  intérêts  de  la  France  que  pour  ceux  de  la  Suède.  C'étoit 
tout  ce  qu'on,  pouvoit  railbnnablement  en  attendre ,  après  les  ombrages 
qu'on  avûit  donnés  aux  Protefhns  pour  rétabliflcment  des  François  ën  Al> 
lemagne.    Les  Suédois  même  fe  conduifirent  fort  bien  en  cette  occafion. 

On  avoir  lur-tout  bcfoin  de  l'Eleâeur  de  Bavière  pour  obtenir  l'Ai- 
iàce ,  &  on  favoit  qu'on  ne  devoit  compter  fur  ce  Prince ,  qu'autant  qu'on 
lui  feroit  nccelfaire  pour  lui  faire  obtenir  ce  qu'il  fouhait('it  lui-même. 
On  eût  avec  lés  Muiillres  divers  entretiens,  où  on  les  preila  tort  de 
prendre  des  engagcmens  pofitifs  pour  procurer  à  la  France  la  iàtisfiiclion 
qu'elle  demandoît  Ils  répondirent  qu'ils  avoient  opiné  conune  on  pou- 
voit le  fouhaiter,  mais  qu  ils  étoient  f  )rt  flichés  d'être  prefque  feuls  de 
leur  avis  ;  qu'on  les  croïoit  tellement  dans  les  intérêts  de  la  France  , 
quViuiE-tôt  ({u'ils  ouvroienc  la  bouche ,  diacun  les  regardoit  comme  par- 
ties intérelTées ,  ce  qui  rcndoit  leur  Alaitre  odieux  de  tous  côtés  ;  que  j' 
le  plus  grand  oblbcle  venoit  des  Proteltans  &  des  alliés  de  la  France  , 
qui  ne  deliroient  pas  fon  étabhflément  en  Allemagne ,  jugeant  très  bien 
Que  fi  le  Roi  Très-Chrétien  devenoit  Prince  de  P&npire  par  la  poflenion 
de  TAlfice ,  dans  les  prémicrs  différends  qui  naitroient  entre  les  Catho- 
liques &  les  Proteltans ,  là  Majelté  le  déclareroit  contre  eux  ;  que  pour 
eux ,  ils  demeiveroient  confbins  dans  l'mécutioa  de  leurs  promenés , 
&  que  pourvû  qnVm  le  pût  afïïirer  des  Suédois  &  des  Proteltans ,  on 
réùllîroit  ;  que  ce  qui  donnoit  le  plus  de  peine  &  de  jaloufie ,  étoit  la 
iitiiation  de  l  Allace ,  qui  mettoit  au  pouvoir  de  la  France  les  mokns  de. 
ttooMer  &  d'envahir  l'Empire  toutes  les  fois  qu'elle  vondroit  ;  que  fi  on 
VOUloit  prendre  fa  fatisfadion  ailleurs  ,  on  y  trouveroit  bien  moins  de 
difficultés  ;  (]ue  leur  Maitre  s  c-toit  obligé  à  taire  obtenir  au  Roi  la  latis- 
fàdion ,  mais  non  pas  pofîtivement  à  lui  taire  avoir  les  deux  AMaces,  le 
Brifgau ,  le  Suntgau ,  ^  Philipsbourg  avec  la  ligne  de  communication  pour 

Jf  aller.  Ils  ajoutèrent  que  les  F/pagnols  étoient  ceux  qui  s'y  oppofoient 
e  plus ,  jufque-là  qu'ils  paroilloient  diibofés  à  le  charger  eux-mêmes  de 
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^  la  ritisniclioii  de  la  France  ,  plutôt  que  de  voir  entre  &S  maios  lesdemC 

1649»    Aliaces  &  les  autres  pais  qu'elle  prétendoic. 

Ces  difficultés  étolent  fi  grandes,  au'il  parole  inconcevable  çiu'on  ait 
pû  les  iurmonter ,  &  que  les  Princes  Alleniaus  fe  foient  accordes  à  ren- 
dre la  France  fi  puiflTante  ;  du  moins  rien  ne  prouve  mieux  à  quel  point 
on  apprelienduit  alors  la  Monarchie  univerlclle  de  la  Maiion  d'AuCridie. 
On  Ta!  cède  '      Cb  ne  fût  que  pas  à  pas  qu'on  parvint  à  ce  gnnd  but.   Les  Impé- 
l'Airace.       riaux  conrciitirent  à  céder  les  deux  Allaces  &  le  Sunt<;au  ,  mais  à  condi- 
^tpnciatiem  ^^^^^^  ^^^^  [ [-Ym^ce  païeroit  ceut  mille  écus  par  an  aux  Archiducs  dlnlpruchi 
Mmjier^c.  i>('  «pr^'s  eux  à  leuTS  héritiers- &  a&nt  caufe.   Les  Médiateurs  appuïèrent 
tom.  t.t.is4.  fortement  cette  prétention.   Contarini  fe  moqua  des  plaintes  des  Pleni* 
potentiaires  François ,  &  leur  dit  plaiiamment  qu'il  y  avoit  plus  de  deux 
iiècies  qu'aucun  Amballàdeur  n'avoit  envoie  à  ion  iMaitre  trois  provin- 
ces dans  une  dépêche ,  comme  ils  pouToient  le  iàire. 

Les  Bavarois  firent  aufli  de  grandes  remontrances  fur  ce  fujet,  pour 
pcrfuadcr  quai  Icroit  non  feulement  glorieux  au  Roi ,  mais  très  utile , 
pour  allurtr  les  nouvelles  acquilitions  ,  de  domier  une  récompenfe  raU 
•  K>iiiiable  aux  Princes  d'Infpruck ,  aiin  d'avoir  leur  confentement ,  &  join* 
dre  par  ce  moïen  un  contracl  civil  au  contract  politique  qu'on  feroit  par 
le  traité  de  paix  j  qu'un  procédé  généreux  &  plein  de  douceur  feroit 
très  bien  reçu  des  Âllemans ,  &  feroit  connoltce  à  tout  le  monde,  que 
l'avantage  des  armes  n'empéchoit  pas  que  la  France  ne  fit  les  choies  avec 
jullice  ;  qtie  par-là  les  diicours  des  envieux  cefléroient,  &  que  l'oppoiîtioa 
pourroit  lé  changer  en  amitié. 

Ils  avertirent  conlidemment  que  fur  le  bruit  qui  étoit  dans  Vnffkm* 
blée  de  cette  ceflion ,  pluiicurs  Députés  Luthériens  avoient  pris  Tallaniie 
&  tàchoicnt  d'y  former  desobltades  ;  que  pat  ticul-crcment  ceux  de  Stras* 
bourg  s'y  intércllbient  fort ,  &  y  vouloient  intereller  les  autres  villes  Im- 
périales ,  donnant  à  entendre  que  les  François  attentcroient  à  leur  liber- 
té ,  <!<:  en  ulcroicnt  comme  ils  avoient  fait  de  iMetz  ,  Toul  &  Verdun. 
L'événement  a  juitihé  leurs  craintes.  On  les  cahua  alors  ,  &  on  les  raf> 
fûra  par  les  promeflès  &  protefbtions  qu'on  a  coûtume  d'emploïer  dans 
ces  circonltances.  On  né^'  )cia  pour  le  dédommagement  des  Archiducs,  & 
on  conviiit  de  leur  dor-ner  une  ibnime  une  fois  païéc ,  à  condition  d'une 
renonciation  de  leur  part  ,  revctué  de  toutes  k-s  tormalités  neccllaaes 
pour  la  rendre  fans  retour. 

I  r.  y  avoit  dans  l'Aliace  beaucoup  de  divifions  &  de  fubdivifions  ,  & 
des  villes  &  des  pais  entiers ,  comme  le  Suntgau  ,  qu'on  pouvoit  ioute- 
nir  y  être ,  ou  n'y  être  pas  compris.  Les  Plénipotentiaires  reçurent  or- 
dre de  venir  dans  le  détail  avec  les  Impériaux  ,  afin  oue  quelque  équi- 
voque-ne  caulat  du  préjudice,  ou  que  les  choies  paroillant  ajullées  dans 
le  monde ,  &  ne  1  étant  pas  en  eliet ,  on  ne  rcjettât  après  fur  la  France 
ce  qui  pourroit  retarder  la  oondufion  de  la  paix.  Pour  lever  toutes  le» 
diilicultés  ,  on  coiilentit  que  les  villes  Inipi^riak-s  &.  les  Etats  immédiats 
de  l'Aliace  fulient  leulemenC  lous  la  protection  du  Roi ,  comme  ils  avoient 
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été  finis  celle  de  l'Empereur  ;  ()oe  les  fortifications  de  Binfeldt  &  de  Sa^  gs—sg 

verne  fcroicnt  raiccs  ,  i*t  que  Saverne  denieureroit  en  neutralité,  fans  que  1^48, 
l'on  y  pût  mettre  garnifuu  de  part  ni  d'autre ,  6c  avec  obligation  de  don- 
ner paliage  libre  anx  troapes  Françoifes  toutes  les  fois  (}u'on  le  demande- 
roit  ;  que  Philipsbourg  fcroit  rendu  dans  l'état  où  il  étoit ,  li  la  paix  dc- 
pendoit  abfolunient  de  cette  rellitution  ;  qu'on  ticjidroit  le  Landgraviat 
aAIface  à  titre  de  fief  ,  à  condition  qu'il  n'y  eut  point  de  changement 
par  rapport  aux  fucceflTeurs  à  la  Couronne,  du  moins  qui  defcenaroient 
des  Princes  de  la  Maifon  roïale  ,  actuellement  vivans  ;  enfin,  qu'on  païe- 
roit  volontiers  les  colleâes  à  l'Empire ,  pourvu  qu'on  eut  iëance  &  voix 
délibérative  dans  les  Diètes ,  &  qu'en  oontnbaant  autant  ou'uq  £leâeur 
féculicr ,  ce  fût  pour  tous  les  Etats  qni  demeuieroient  à  laPrance  ,  rele^ 
vans  de  1  Empire. 

Comme  les  Turcs  armoient  puiflamment,  &  que  déjà  ils  avoient  at- 
taqué les  Vénitiens  ,  les  Impériaux  avoient  demande  du  (ecours  à  la  Frao* 
ce.    Voici  ce  qu'on  manda  de  Paris  aux  Plénipotentiaires. 

Qu A N T  aux  aililtances  pour  la  j^uerre  du  Turc ,  il  eft  certain  que  „  iJ^gotiathm 
cela  doit  avoir  beaucoup  de  connexité  avec  la  récompenfe  des  Arcni-  „  ^^'"n  % 
ducs ,  &  que  ces  deux  choies  doivent  être  traitées  en  même  tems,  pour  »  £î/i.p.i6j! 
aller  plus  avant  dans  l'une  ,  à  mefure  que  nos  parties  fe  relâcheront  ^ 
dans  rautre.  „ 

Q.U  o  lauE  l'afliftance  qu'on  nous  demande  ne  devroit  pas  rationna-  „ 

blement  être  fournie ,  que  1  Empereur  ne  foit  en  rupture  ouverte  avec  « 
le  Turc  ;  cependant  pour  apporter  toutes  les  facilites  pofTiblcs  à  la  paix,  „ 
en  veut  bien  cju'on  lui  promette  ce  fecours ,  pendant  qu'il  Icra  obligé  „ 
d'être  fur  fes  gardes ,  ou  pendant  que  la  République  de  Venife  fera  atta-  ^ 
quée.  Il  feroit  h  fouhaitcr  qu'on  fournit  des  troupes  plutôt  que  de  „ 
l'argent)  parce  qu'outre  que. ce  corps  feroit  une  rellource  ,  par-là  on  „ 
ièroit  délivré  de  quantité  de  gens  qui  ne  feront  peut-être  que  du  mal,  „ 
A  qu'on  aura  bien  de  la  peine  à  contenir.  », 

La  feule  chofc  qui,  dans  ces  aft'aires-ci ,  donne  de  la  peine  &  beau-  ^' 
coup ,  c'ell  de  voir  que  la  paix  fe  concluant  dans  l  Empire ,  les  Suédois  &  « 
2iîadame  h  Landgrave  défarmeront,  &  PËmpereur  demeurera  armé  fous  „ 
prétexte  de  la  guerre  du  Turc  ;  &  aïant  tire  toutes  les  troupes  de  Bavière,  „  " 
peut-être  même  celles  de  nos  alliés  qui  font  quafi  tous  Alkn  ans,  qui  n'ont  „ 
d'autr»  métier  oue  la  guerre,  &  qui  vont  la  chercher  indiiicremment  où  „     ■    •  • 
elle  leur  paroit  la  plus  commode  Se  la  plus  profitable ,  il  lui  feroit  fiidle ,  »  - 
s'il  vouloit  ufcr  de  mauvaifc  foi ,  (à  quoi  les  Elpagnols  ne  s'épargneront  „  •  * 

pas  de  le  perluader,  û  leur  accommodement  ne  le  conclut  en  nûme  tem$)  « 
de  nous  tomber  tout  à  coup  fur  les  fans  avec  les  forces  de  TEmpirtf.  Et  m 
comme  il  feroit  peut-être  mal  aîfé  d'obliger  les  Suédois  à  armer  de  nou-  » 
veau  ,  ou  à  le  faire  alfez  promptement  eu  égard  au  btfoin,  il  fe  ren-  „ 
contreroit  que  nos  ennemis ,  pu  un  traité  limulé ,  auroient  trouvé  u 
les  moiens  qalls  ont  tant  cherehés  ,  de  dMër  la  Fiance  d'avec  fes  » 
àUiéi,  ou  du  moitis  de  lui  tendre  mutile  leur  aififlance.  » 
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■        La  ccflion  de  TAlfacc  caufa  à  Paris  une  joïc  inexprimable  ;  on  en 
1548*        un  gré  inhni  aux  Plénipotentiaires.   „  11  le  ùut  avouer,  dilbit-on, 
jhiiLf.  167.  M  jamais  la  France  n'a  fait  un  Traité  fi  s^orieox,  &le  règne  dtme  telle 
•„  Régente  fera  donne  en  exemple  tant  que  la  Monarchie  durera.  Sa 
■„  fernieté  à  vouloir  le  bien ,  fa  conltancc  &  fa  modération  dans  les  di- 
vers événemens ,  le  bon  choix  qu'elle  a  fait  de  prudens  Minilbres ,  & 
fon  zèle  envers  Dieu  lui  ont  moïenné  tous  ces  avantages.  „ 

La  fitisi.idion  des  deux  Couronnes  étant  à  peu  près  ré^^lée  à  la  fin 
d'avril  1646.  il  eut  été  naturel  de  voir  la  paix  bien-tôt  conclue  avec  l'Em- 
pereur ;  cependant  le  traité  traîna  encore  plus  de  deux  ans.    Après  avoir 
'cédé  de  li  bonne  grâce  les  articles  elfcntiëls  de  part  &  d*autre ,  on  fit 
naître  mille  incidens.    Les  Impériaux  fur-tout ,  poulTés  pat  les  Efpagnols, 
qui  ne  vouloicnt  ni  s'accommoder  eux-mêmes ,  ni  iounrir  que  les  au- 
tres s'accommodaflTent  avec  la  France ,  s'épuifêrent  en  chicanes  &  en  vai- 
nes fubtilités.   Dès  le  commencement  de  mai ,  ils  remirent  aux  Média^ 
teurs  un  écrit ,  qui  contentait  au  moins  vini^t-quatre  feuilles  de  papier. 
Il  étoit  li  rempli  de  railons  6c  d'allégations ,  cm  ils  avoient  été  obligés  de 
les  prier  de  le  réformer.   Pour  hâter  la  conclufion  ,  on  auroit  foulmité  en 
France  une  fuipcnfuin  d'armes  avec  l'Empereur.    Ce  Prince  n'en  étoit  pas 
éloigné ,  mais  les  Eipagnols  &  les  Suédois  s'y  oppofièrent  de  tout  leur 
pouvoir  ;  les  premiers ,  parce  qu'ils  auroient  eu  fur  les  bras  l'armée  du 
Vicomte  de  Turenne  ;  les  autres ,  parce  qu'ils  étoient  perfuadés  qu'il  fâA> 
loit  faire  les  mauvais  pour  amener  leurs  ennemis  à  la  raiion  ,  &  pourfuivre 
fans  interruption  la  sîierre  pour  avoir  une  paix  avantagculé.   Un  tacha 
d'engager  le  Dac  de  Bavière  à  une  fiiTpenfion  particulière.   Cette  démar- 
che eut  fort  déconcerté  les  Impériaux;  mais  ce  Prince  habile,  qui  avoit 
befoin  des  uns  &.  des  autres  pour  parvenir  à  les  hus ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'accepter  ce  parti. 
On  lui  cède       Les  Impériaux  firent  déclarer  aux  François  que  ce  ne  feroit  pas 
«icofeBn*   avoir  une  paix  alliiréc  en  Allemagne,  fi  Brilàc  demeuroit  entre  leurs 
-  mains  ;  que  le  Rhin  devoit  être  les  limites  de  la  France  ;  que  cette  pla^ 
ce  étoit  la  capitale  du  Brifgau ,  qu'on  prétendoit  devoir  être  rendu  aux 
Ardiiducs  ;  qu'on  en  démoliroit  les  loi  ciHcations  ;  qu'on  en  romproit  le 
pont;  que  le  Roi  pourroit  faire  fortifier  de  l'autre  côté  du  Rhin  telle pla» 
ce  qu'il  lui  plairoit,  l'ans  qu'eux  en  pulfcnt  Ibrtitier  de  leur  coté. 
Intrigoet  On  répondit  avec  i^rande  plainte  de  ce  qu'il  fembloit  qu*on  1^  VOD- 

povtrobte»  loit  rét.- l'ier  d'une  chofo  ,  dont  on  avoit  parlé  de  manière  qu'il  ne  X9» 
Itoit  plus  lieu  d'en  douter;  qu'il  étoit  bien  étrange  que  les  affaires  re- 
culalfciit  au  lieu  d'avancer  ;  qu'on  étoit  fort  aife  d'apprendre  que  la  Cou- 
ronne de  Suède  eût  toute  fa  fatisfàdion ,  &  que  l'Empereur  &  l'Empire 
lui  laillallent  toute  la  Poméranie,  le  port  de  Wifniar,  l'Archevêché  de 
Brèmen ,  l'Evéché  de  Verden ,  outre  l'Evêché  d  Halberltadt  pour  dédom- 
mager l'Eledeur  de  Brandebourg,  mais  qu'on  ne  pouvoit  comprendre 
lu'en  même  tems  on  diminuât  les  conditions  qu'on  avoit  comme  pronû* 
es  à  la  France  i  qu'on  alloic  donner  pcomptement  avis  à  la  CpiM^  de  ce 
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changement  &  au  Alaréchal  de  Turenne ,  afin  qu'ils  ne  s'attendiiTentplus 
aux  auporeuces  de  paix  qu'on  leur  avoit  données.  1^48* 

To  UT  ceci  fût  communiqué  aux  Députés  Catholiques.  Us  murmu-- 
rèrent  hautement  de  ce  que  l'Empereur  étoit  fi  libéral  du  bien  de  l'Eglile 
envers  les  Proteftans ,  &  fi  avare  du  lien  envers  la  France.  On  ne  nian- . 
oua  pas  de  les  entretenir  dans  leur  mauvoile  humeur ,  en  leur  faiiant  ob- 
ierver  que  l'Empereur  avoit  iait  jufqu'alors  la  guerre,  &  vouloit  à  préliait 
s'accommoder  avec  les  Proteftans  à  leurs  dépens,  &  les  cn^Ji^er  de  nou- 
veau à  Êure  la  guerre  contre  la  France.  Ils  répondirent  que  l'Empereur 
fe  méoompteroit en  cela,  &  qu'ils  n'étoient  nullement  réiblns  ï  MB&ee 
pour  lui  oire  ravoir  Brilàc  ;  qu'ils  reconnoilToient  que  la  puiflànce  des 
Protcftans  fe  trouvant  fi  notablement  accrud  par  l'acquifition  que  faifoit 
la  Suède  en  Meniagne ,  il  iniportoit  au  parti  Catholique  que  la  France, 
par  rétabliilëment  nouveau  qu'elle  alloit  y  prendre ,  fût  en  état  de  les 
aflifter  au  befoin.  Les  chofes  allèrent  fi  avant,  que  dans  leur  confcil 
ils  opinèrent  tout  d'une  voix,  excepté  le  Député  d'Autriche,  qu'il  n'étoit 
pas  raifonnable  de  rompre  la  paix  de  l'Empire  pour  empêcher  que  Brifac 
ne  fût  cédé  à  la  France.  Ils  le  déclarèrent  ainli  par  députation  folemnelle 
aux  Commiiraircs  Impériaux,  &  la  plupart  dirent  hautement  que  le  moïen 
de  faire  la  paix  étoit  de  latisfaire  la  France ,  qu'il  tàlloit  conuuencer  par« 
là  pour  avoiriiKineiir  compte  dans  les  affiures  qui  étoient  à  traiter  ave& 
les  Froteftans. 

Cette  contcftation  fur  Brilàc  venoit  des  négociations  des  Efpagnols, 
auxquels  les  Aliniltres  de  lËnipereur  vouloient  complaire ,  en  leur  don- 
nant le  tems ,  ou  de  finir  avec  la  France ,  ou  de  faire  un  traité  particulier 

avec  les  Hollandois ,  à  quoi  ils  mcttoient  tous  leurs  foias  &  leurs  prin- 
cipales efpérances ,  ou  ac  leur  doimer  moien  de  profiter  de  quelque 
çhofe  pour  l  Ëfpagiie ,  par  le  confêntement  que  donneroit  l'Empereur  à 
relâcher  Brifac. 

L  A  femieté  qu'on  avoit  fait  paroître  ,  ne  fût  pas  inutile.    Les  Impé-  Nt^triatimt 
riaux  firent  l'otfre  formelle  &  expreffe  de  Mlèr  Brilac  à  la  France.   En  ^ 
l'acceptant,  on  fit  encore  diverfes  demandes.  „.  Ce  n'eftpas  tant  avec  „  t»m!i7 
efpérance  de  les  obtenir,  difoient  les  Plénipotentiaires  en  mandant  cette  „  p,  •14.' gf 
agréable  nouvelle ,  qu'à  delTein  de  nous  munir  contre  les  prétentions  „  fid»* 
des  Impériaux ,  aïant  ya^  que  pour  faire  venir  les  afiaires  au  point  ,» 

gu'on  le  defire,  il  étoit  a  propos  de  tenir  ferme  fur  des  chofes  dont  on  „ 
!  pourra  relâcher ,  pour  les  obliger  d'en  faire  autant  de  leur  côté.  „ 
On  s'exphqua  avec  les  Médiateurs  fur  ce  qui  concemoit  l'amniftie,. 
les  griefs  des  Catholiaues  &  des  Protellans,  &  les  affaires  de  l'Empire. 
On  leur  fit  le  détail  des  feconrs  qu'on  dotmeroic  à  l'Empereur  s'il  étoit 
'Obligé  de  rompre  avec  le  Turc;  on  offrit  de  donner  trois  millions  de  li- 
vres pour  la  récompenfe  des  Archiducs.    C'étoit  à  radreiic  des  Pléni- 
potentiaires &  aux  correfpondances  fecrettes  du  Cardinal  Mazaiin  qu'on, 
etoit  redevable  de  ce  fucces.   Il  avoit  été  décidé  à  Paris ,  que  pour  avoir 
la  paix,  on  fe  lelàdieroit  de  BrifiK:.  Le  Coofeil  de  Vienne  avoit  léfoiu 
Im.  I.  Oo  m 
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au  contraire  de  céder  cette  place,  s'fl  paroiflfoit  que  la  France  fôtdétdr* 

mince  à  la  garder.  On  avoit  fû  cette  rérolution  ,  &  on  en  avoit  profité. 
11  en  tut  de  même  en  bien  d  autres  circonibnces ,  &  ce  lût  du  plus  ou 
du  moins  de  iècret  que  les  deux  Côurs  gardèrent  dans  leurs  déliberadons, 
que  vint  la  différence  du  fuccès  de  la  négociation.  Les  Suédois  s'y  con- 
Quifirent  du  tnoins  auili  habilement.  Ce  qui  elt  de  certain ,  c'eil  qu'ils 
furent  encore  bien  mieux  partagés  que  la  France.  Pendant  ces  négocia- 
tions ,  on  ne  laiiToit  échapper  aucune  occofîon  d'affermir  &  d'augmenter 
fon  crédit  en  Allemagne;  il  étoit  peu  d'affaires  où  Ton  n'intervint.  On 
fevorilà  1  Eleckur  de  Trêves  dans  toutes  fes  prétentions  ;  &  comme  ce 
Prince  étoit  âgé ,  on  munit  fk  capitale  contre  la  furprife ,  &  on  difpofa 
des  troupes  aux  environs  pour  s'en  faifir  auffitôt  qu'd  auroit  les  yeux  fer- 
més. Lors  de  fon  accommodement  à  Vienne  ,  il  avoit  promis  de  ne 
point  inquiéter  ceux  qui  sétoient  déclares  contre  luL  A  fa  prière  les 
Commandans  François  faifirent  les  biens  de  Melfieurs  de  Metternich  & 
de  quelques  autres  ;  là  vûfi  étote  de  ks  obliger  de  recourir  à  lui  pour  oh*  . 
tenir  main  levée. 

fi  A  L  E ,  capitale  d*iin  des  principaux  Cantons  des  Suiflès ,  étoit  au« 
trefbts  ville  Impériale.  Depuis  ifoi.  elle  avoit  ceffé  de  reconnoitre  la 
dépendance  de  I  Rmpire;  elle  l'avoit  fait  de  fon  propre  mouvement ,  fans 
avoir  reçu  aucun  mauvais  traitement  L'Empereur  &  l'Empire  n'a  voient 
jamais  voulu  approuver  cette  défobâflànoe  ;  an  contraire  -toujours  eOe 
avoit  été  comprife  dans  les  matricules  de  l'Empire  ;  on  l'avoit  appellée 
aux  Diètes  &  chargée  de  contributions.  Acluëllemcnt  même  elle  faifoit 
ce  qu'elle  ne  pouvoit  taire  lans  être  lous  la  louverainete  de  1  Empire  ;  car 
étant  avant  fa  jondion  aux  Suifl'es ,  Juge  de  la  ville  de  Strasbourg  avec 
ïes  villes  d  Ulm  &  de  "Worms  ,  dans  cette  forme  de  jurisJislion  privilé- 
giée qui  fe  nomme  Au/iregue,  elle  confervoit  encore  ce  droit,  &  com- 
paroilToit  aux  Etats  de  la  naute  ÂUàoe  lorfqu'il  s'agiflbit  du  f^it  des  mon- 
noïes  ,  pour  lefquelles  eOe  a  toûjours  obfervé  les  ordonnances  &  les  loîx 
de  l'Empire.  Dans  ces  tems  quelques  particuliers  de  Bàle  ,  n'aïant  pii  ob- 
tenir de  leurs  Magiltrats  la  jultice  qu'ils,  aoïoient  leur  être  dûé ,  s'adre£> 
firent  k  h  Chambre  Impériale  de  Spire.  Cétte  Chambre  jugea  Pâf&ire , 
condamna  les  Magiftrats  de  Bâle ,  8c  chargea  le  Duc  de  Bavière  Se  l'Elec- 
teur de  Mavence  de  l'exécution  de  la  fentence.  Le  Sieur  de  Vautorte , 
Envoie  de  France  en  ces  quartiers ,  lollicita  fortement  pour  la  ville  de  Ba- 
ie ,  &  obtint  des  parties  un  délai  de  iix  mois ,  pendant  lequel  on  prit  des 
mefures  pour  empêcher  l'exécution  par  les  polies  qu*on  teooit  aux  eavi> 
rons. 

La  mort  de  TEledeor  de  Mavence ,  dévoOéàhi  Maifon  d'Autriche, 

donna  lieu  à  bien  des  intrigues.  Le  Vicomte  de  Turenne ,  aufli  habile 
dans  la  négoci:ition  que  dans  la  conduite  des  armées ,  réùflfit  à  faire  tom- 
ber cette  éminente  place  à  l'Evéque  de  Wurticbourg.  Ce  fuccès  ne  coûta 
qu'un  peu  plus  de  quinze  niilk|  écns.  On  eût  tout  fujet  d'en  être  con- 
tent. JLe-  nouvel  Ëtecieur  avoûa  que  c'étoit  la  France  qui  l'avoit  élu  ;  i  ic 
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au  Maréchal  de  Turenne  les  plus  grands  honneurs,  &  témoigna  fa  re- 
connoiirance  par  les  ordres  qu'il  donna  à  fes  Anibafladeurs  à  Alunlter  de  1648. 
âTorifer  les  prétentions  de  la  France.    On  gagna  tous  ceux  qui  étoient  ' 
auprès  de  lui ,  &  on  déchargea  les  iujets  d'une  partie  des  oontributioiUk 
|fin  qu'ils  euifent  occaûon  de  ib  louer  de  fon  élection. 

La  ville  de  Liège  avoit  pris  le  parti  de  la  neutralité,  l'avoit  alTez 
mal  obiervée  ;  fous  quelque  prétexte  elle  avoiC  banoi  pluûeurs  François 
qui  s'y  étoient  établis.  Le  principal  Ma^ftrat  étant  vena  à  mourir ,  oa 
vuit  à  bout  d'en  faire  dioifir  un ,  qui  étoit  aifeâionné  à  la  France.  Pour 

fîgncr  davantasje  ce  peuple ,  on  lui  fit  entendre  que  s'il  deniandoit  auic 
(pagnols  la  reltitution  de  Philippeville ,  de  Marienbourg  &  de  Dinant , 

3ui  aToient  fut  autrefois  partie  de  leur  principauté,  on  appuïeroit  leur 
emande ,  jufqu'à  ne  point  conclure  la  paix  que  cette  reftitution  ne  fût 
feite.  Par-tout  ailleurs  on  en  ufoit  de  même ,  on  appuïoit  tous  les  en- 
nemis de  la  iMaiion  d  Autriche ,  &  on  lui  enlevoit  fes  anus  autant  qu'on 
le  pouvoit  Ceft  par  toutes  ces  attentions  qu'on  fe  rendit  oonfidérable, 
qu'on  obtint  tout  ce  qu'on  pouvoit  fouhaiter ,  &  beaucoup  plus  qu'on 
ne  dévoie  eijpérer.  Un  autre  moïen,  dont  on  fe  fervit  encore  avec  toute 
l'habileté  pofllble  pour  parvenir  à  fes  fins,  ce  fût  h  conduite  des  années. 
On  s'en  (ervit  prdqne  également  pour  amener  l'ennemi  au  point  qu'on 
vouloir ,  &  pour  emnêcher  les  Suédois  de  Êûre  léuflir  leun  prétentions 
excefllves  &  leurs  valtes  projets. 

La  paix  étoit  aflurée  par  la  ceffion  de  Briiàc ,  inais  elle  n'étoit  pas  Pourquoi  i« 
ocmdue.   Il  reftoit  encore  beaucoup  de  façons  à  lui  donner.    C'étoit  une  d^"]^"'"-? 
pièce  compofée  de  divers  relTorts,  une  affiire  liée  &  enchainée  parmi  fiinun^é^ 
tant  d'autres ,  qu'il  falloit  du  tenis  pour  l  achever.  .  La  Couronne  de 
Suède  j  avoit  fes  intérêts ,  &  peut-être  d'autres  deflèins ,  dont  fes  profpé- 
rités  lui  avoicnt  fait  naître  la  penfée.    La  Landgrave  faifoit  partie  de  cette 
négociation  ,  t*^  on  étoit  obligé  d'en  prendre  foin.    Les  Princes  Se  Etats  > 
de  1  Empire  avoient  diverles  prétentions  qu'il  n'étoit  pas  aile  d  ajulter  ;  & 
comme  toutes  ces  chofes  fe  dévoient  terminer  àms  un  même  tems  & 
par  un  même  traité ,  il  falloit  nécelTairement  que  chacun  fût  par  OÙ  il 
en  devoit  palTer ,  avant  que  d'en  venir  à  une  entière  concluiion. 

On  dehbéra  fort  long-tems  à  Vienne,  àiMunfter&  à  Ofiiabrug  de  La  France  " 
quelle  manière  la  France  poOéderoit  ce  qu'on  s'étoft  refolu  à  lui  lailTer  ;  C 
ce  feroit  comme  relevant  de  l'Empire ,  ou  bien  en  toute  fouveraineté.  poiFcd» 
On  eût  fouhaité  à  Paris  qu'ils  eullent pris  le  prémier  parti;  mais  tous,  ral'Alfiîse. 
les  Suédois  même ,  opinèrent  pour  le  lecond  ;  on  s'en  contenta  lans  pei- 
ne, &  dans  le  fonds  û  convenoit  aux  deux  partis  que  la  chofe  fut  ainli  ré* 
glée.     L'affaire  avoit  aufïi  été  a£;itée  dans  le  Confeil  de  Paris.     On  y 
avoit  apporté  des  raifons  pour  &  contre ,  &.  on  difoit  qu'il  étoit  fort  N^tteiatùiu 
«mtagenx  de  devenir  meoibre  de  l'Empire,  parce  qu'on  anioit  plus  deJ''""'"^ 
Êuniliarité  avec  les  Âllemans,  qui  confidà'eroient  a  l'avenir  les  Princes  ^^""^^1.1^ 
François  comme  leurs  oooipatriotes  ;  que  cette  qualité  pounoit  uq/».  244.gr 

Oo  a  jourjw'Wi. 
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jour  fervîr  aux  Rois  de  dc^ré  pour  monter  à  l'Empire  ;  que  cela  donner 
1^48.    r^'it  nioïen  aux  Princes  d  Allemag^ne  de  traiter  plus  lihreincnt  avec  la 
}rrdnce,  lâns  que  1  Empereur  le  pût  trouver  mauvais  ni  l'empêcher; 
que  pouvant  envoler  des  Députés  dans  toutes  les  Diéees ,  on  auroit 

moïen  de  favoir  tout  ce  qui  s'y  piflèroit,  de  travcrfer  les  defTeins  de 
la  Alaifoii  d'Autriche,  &  de  rémédier  de  bonne  heure  à  tous  ceux 
qui  pourroieiit  6tre  formés  contre  la  France  ;  que  le  prétexte  que  les 
Énipereurs  ont  pris  d'aliîlter  le*  Roi  d'Elnat^ne  des  forces  de  rEmpire , 
c'eit  que  ce  Roi  en  cil  membre  ;  que  Cnarles-quiiit  auroit  pû  aifénicnt 
iaire  palier  à  fes  fuccelTeurs  la  comté  de  Bourgogne  en  fouverameté, 
'niais  ({tt'au  contraire  il  avoit  pris  grand  foin  de  Tattadier  davantage  à 
l'Empire ,  &  de  la  mettre  fous  fa  garde  &  proteilion  ;  qu'il  y  auroit  plus 
de  fureté  à  l'acquifltion  de  TAUlxc  tenue  en  Hcf ,  fintérét  du  RoifeCroi^ 
.vaut  niélé  avec  celai  de  tous  les  Princes  &  Etats  de  1  Empire. 

On  diloit  au  contraire  qu'il  n'y  avoit  point  d'avantage  qui  pût  être 
égalé  à  cehii  de  ne  dépendre  de  perfonne ,  &  d'être  fouverain  &  abfo- 
lu  ;  que  le  voifinagc  &  le  pouvoir  de  faire  du  bien  aux  Princes  voifins, 
ieroicnt  autant  rechercher  Taoïitié  du  Roi  que  s'il  demeuroit  Prince  de 
rEmpire;  que  fi  les  a&ires  étoient  un  jour  difpofées  à  faire  accorder 
l'Empife'  à  un  Roi  de  Fiance,  il  lut  ferviroit  autant  de  pofleder  des 
provinces  en  Allemagne,  quoique  fouverainement,  que  fi  elles  rclevoicnt 
encore  de  l'Empire;  qu'cnhn  poiicdcr  une  chofe  en  Hef,  ne  peut  jamais 
devenir  un  titre  aufli  fûr  que  de  la  pofTéder  en  fouveraineté;  que  tous 
les  jours  on  auroit  des  quérelles ,  &  que  les  Rois  de  France  pourroient 
Xneaban-     être  mis  au  ban  de  l'Empire.    La  qucition  parut  fi  diHicile  à  rcibudre, 
cîSmà*      qu 011  eu  lailia  la décifion  à  lEmpereur  ,  aux  Princes  «Se  Etats  de  l'Empi- 
r&npire.     R  t  &  qu'on  acquief<^  tranquillement  à  leur  dçcifion. 

Embarras  au  Les  affaires  du  Duc  de  Lorraine  inquiétoient  esctrémemcnt.  L'Em- 
fojet  du  Tue  pereur  Se  les  Efpagnols  paruiiroii  iit  le  faire  un  point  capital  du  rétabliile- 
jf^J-""^'"**  ment  de  ce  Prince,  dont  la  France  ne  vouloît  point  entendre  parler, 
ft'.rlnt/d?'  ^  Plénipotentiaires  n'étoient  point  d'accord  à  cet  é^urd.  Le  Comte  de 
'Munjirr  Brieiine  écrivit  au  Comte  d'Avaux  fes  vûês  &  fes  fentimens;  fon  génie  T 
^c.  tom,  i.  paroît  tout  entier.  La  dépêche  commune,  difoit-il ,  m'a  fait  connoi- 
f'i^  '  „  tre  qu  ii  y  avuit  divcrfité  davis  entre  vous  fur  ce  qui  feroit  à  faire 
M  pour  le  Duc  de  Lorraine ,  &  ma  mémoire  m'avait  fervi  avant  que  vô- 
tre lettre  particulière  m'eût  été  rendue ,  pour  me  faire  appercevoir 
,  que  c'étoit  vous  qui  étiez  du  fcntiment  qui  avoit  été  depuis  peu 
,  pris  à  la  Cour ,  où  à  la  vérité  on  a  très  bien  reconnu  que  fans  tuer 
,.ce  Prince  d'af&ire,  c'eit  demeurer  furchargé  d'une  très  fôcheufe, 
pour  contredire  l'avis  qu'il  faudroit  pofer ,  &  alfûrer  que  les  Efpa- 
M  gnols  font  ii  las  de  la  guerre ,  qu'ils  ne  fongeront  jamais  à  la  re- 
•»  OMqmencer  ;  mais  c'eit  ce  que  vous  ni  nous  n'avons  jamais  imagi- 
^,  né ,  &  les  avantages  que  nous  acquerra  la  paix ,  font  des  raifons  k>- 
^»  lides  pour  non  ieuiement  appréfaender,  mais  pour  coonoitre  .qa'eU 
i         *  le 
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le  ne  fauroit  durer ,  Se  partant  qu'il  eft  de  la  fMiideiioe  de  prévoir  &  de  „   

prévenir  ce  qui  peut  donner  lieu  à  une  rupture.  „  1^48* 
L'o  N  peut  dire,  puilqu  il  cit  aiiiiré  que  la  paix  ne  durera  pas ,  pour-  - 

3uoi  y  comprendre  un  Prince,  lequel  exclu pourroit demeurer  privé  » 
e  les  Etats ,  admis ,  eu  doit  eipécer  la  rcllitution ,  fi  non  du  tout,  „ 
au  moins  d  une  partie ,  ou  en  acquérir  d  autres  ailleurs ,  lequel  de-  „ 
meuraiit  ottcnl'c  ,  aidera  à  1  elpcrance  de  nous  faire  du  mal  j  d  ou  i  on  „ 
conclut  qu'il  lëroit  plus  utile  de  pouffer  l'autre  fentiment.  „ 

Je  réplique  &clis,  pourquoi  t'aifon'^-nous  la  paix,  &  bornons- 
nous  nos  conquêtes  &.  nos  elpérances  dans  Je  cems  que  la  fortune  con-  „ 
tribue  fes  Ibins  à  nous  élever?  parce  qu'dle  eftinconftante ,  &  que  les  m* 
moîens  nous  défaillent  pour  oontinûer  la  guerre  ;  d'où  j'infière  qu'il  ^ 
eft  néteffaire  de  s'accommoder  avec  le  Duc  Charles ,  lequel  aïant  de 
l'argent  lelon  le  bruit  commun ,  «Se  étant  Prince  d'ambition ,  aiVez  ac-  „ 
crédité  envers  la  foldatefque  ,  pourroit  aifément  former  une  armée  puil^- 
fante  &  faire  la  i^i:  rrc  dans  ks  païs  que  noos  avons  conquis  »  OÙ  il 
feroit  aide  des  Elpagnols  ;  <Sc  aiuli  ils  nous  verront  conibmmer ,  peii> 
dant  qu'ils  refpireront ,  &  donneront  ordre  à  leurs  affaires.  „ 

S I  ce  qu'on  lui  veut  offrir  le  contentera  ou  non ,  ^eft  ce  qui  ne 
doit  pas  être  décidé  par  nous ,  &  néanmoins  il  y  a  gr^de  apparence  „ 
€^\ic  non  y  &  ainli  pour  être  entrés  en  utiires  à  fon  égard  ,  il  n'aura  „ 
nen  eu ,  &  le  prétexte  fera  dté  aux  Efpagnols  de  ne  le  pas  prefTer  „ 
de  détarmer  ;  ce  qui  doit  être  nôtre  principal  but.  Car  pourvu  qu'il 
ibit  un  tems  fans  un  corps ,  il  lui  fera  très  difficile ,  même  impoflîble ,  „ 
<1  en  former  un.  Je  ne  uiis  pas  feui  de  cet  avis ,  Monileur  le  Cardi-  „ 
jial  y  eft  entré. ...  A  l'avance  en  oonfimnité  de  ce  que  je  vous  ai  m 
mandé  ,  je  puis  dire  qu'il  faut  rejcttcr  toute  ouverture  de  traiter  avec  „ 
Je  Duc  Charles,  ou  convenir  qu'il  eft  plus  utile  de  le  faire  en  tout  au- „ 
tre  lieu  qu'en  cette  Cour ,  y  aïant  nombre  de  parens  qui  y  font  en  fort  ^ 
grande  coniidération,  &  y  pouvant  Êire  capital  de  la  proteâion  de  fon  „ 
Alteife  Roïale.  „ 

•  ■  On  n!a  tranfait  cette  lettre  que  pour  rendre  juftice  à  Mon  Heur  le 
Comte  de  Brienne ,  &  le  venger  en  quelque  forte  de  celui  qui  a  publ^ 
fous  fon  nom  des  mémcnres  aufli  mides  de  diolès,  que  langniflans  ^ 

•ennuïeux  par  leur  ftile. 

Pour  iè  tu^er  d'embarras  &  fauver  au  moins  toutes  les  apparences ,  Expédient 
les  Plénipotentiaires  eurent  ordre  de  mettre  en  balance  les  mtérèts  du  poor^cn 
Duc  Charles  avec  ceuv  du  Portugal ,  &  de  faire  une  piopofition ,  qui  * 
commenceroit  par  une  longue  déduction  de  toutes  les  raifons  que  la 
France  avoit  pour  ne  point  traiter  avec  le  Duc  de  Lorraine  ;  que  non- 
obftant  cela ,  ii  l'Efpagne  fe  vouloit.  difpolèr  à  tout  ce  qui  feroit  équita- 
ble pour  le  Portugal ,  on  promcttroit  en  échange  de  ne  pas  feulement 
-traiter  avec  le  Duc  Charles ,  mais  encore  de  lui  accorder  une  grandie  par- 
itie  des  chofes  qu'il  ponvoit  déiirer. 
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^"^^m        „  I L  y  auroit  belle  matière  de  relever  cette  offre  ,  ajoutoit  !e  me- 
1 6^48.    »»  ^oÏK ,  piiiicipaleiiientpour  deux  raiibns.   L'une ,  que  le Koi de Fortu- 
VtgoctiUimt  „  gai  eft  en  pleine  poUeffion  depuis  fîx  ans  de  tout  fon  Roianme,  & 
fecrettes  de    „  que  le  Duc  Qiarks  n'ft  pas  un  pouce  de  terre  dans  toute  la  Lorrai- 
£^f.     ne    L'autre,  oue quelque  facilite  que  le  Roi  d'Efpa^ne  fc  propofe  à 
11*!'         „  reconquérir  le  rortiigal,  elle  n'approchera  pas  à  beaucoup  près  celle 
„  que  Sa  Alajellé  a  de  fe  conferrer  la  Lorraine^  D  eft  indubitable  que 
„  les  Elpa::;no!s  ne  conlrntiront  jamais  à  cette  ouverture;  cependant  el- 
„  le  ne  laïUeroit  pas  de  produire  trois  bons  ctfets.    Le  premier  ,  de  nous 
„  i'crvir  extrêmement  dans  le  public ,  tàilànt  voir  les  facilités  que  la 
France  apporte  pour  accommoder  tous  les  diiTérends  qui  peuvent  troo- 
^  hier  le  repos  de  la  Chrétienté ,  même  au  préjudice  de  fes  propres  in> 
M  téréts.   Le  iecond ,  de  gagner  de  plus  en  plus  raâfection  du  Koi  de 
„  Portugal,  &  lui  faire  toudier  au  doigt,  fi  nous  iônunes  contraints  de 
M  nous  relâcher  fur  fon  fujet ,  que  ce  n'a  été  qu'après  avoir  fuit  les  der* 
M  niers  etibrts  en  fa  faveur.    Et  le  troifième ,  de  mettre  le  Duc  Charles 
m  fur  les  bras  des  Efpagnols  &  le  rendre  irréconciliable  avec  eux,  vuiant 
„  de  quelle  façon  il  eff  traité ,  âc  cominent  ils  l^ibandonnent . . .  „ 
•Sêconaiiojts         O  N  répondit  de  Munfter  qu'on  avoit  lû  avec  admiration  l'expédient 
"^Mwi'nn^c  P''0P"^^  >  qu'on  ^le  croïoit  pas  jamais  avoir  rien  vù  de  mieux  imaginé; 
ttjwTj.f.iji!  qu'o'i  chercheroit  les  moïens  d'en  profiter  &  de  s'en  prévaloir ,  fans 
IfS.  '  '    '  rien  faire  néanmoins  qui  pût  Êire  cnanger  ce  qu'on  avoit  négocié  ]v£r 
qu'«dors.       Car,  ajoutoit-on ,  nous  fupplions  de  confidérer  que  les 
„  deux  affaires  ne  font  pas  entièrement  lemblables  ,  en  ce  que  nous 
M  créions  avoir  difpofé  les  chofès  en  forte  que  le  Duc  Charles  demeo* 
M  rera  excfca ,  tant  du  traité  de  l'Empire ,  que  de  celui  de  TEfpagne , 
„  &  qu'en  l'autre  il  fera  expreffément  porté  que  ni  l'Empereur ,  ni  le 
„  Roi  d'Elpagne  ne  pourront  allUter  ni  directement,  ni  indiredement 
M  ledit  Duc  ;  au  lieu  que  nous  n'ïiyons  jamais  confenti  de  ne  point  faire 
mention  du  Roi  de  Portugal  dans  le  traité ,  fi  ce  n'cft  avec  condition 
expreflTe  que  la  France  feroit  en  hbertc  de  l'affilier. . . .   Ainli  ce  ne 
fera  pas  fous  main  &  de  façon  qu'on  puiffe  être  blâmé ,  qu'on  en- 
^  verra  du  fèooiirs  à  ce  Roi .... 

„  Nous  avons  réfolu  entre  nous ,  pour  nous  bien  prévaloir  de  cetté 
„  penfée ,  de  nous  adreller  feulement  aux  Miniitres  du  Roi  de  Portu^ 
„  gai ,  &  de  leur  dire  qu'ils  peuvent  6ire  £ivoir  comme  d'eux-mêmes 
M  à  l'Agent  de  Lorraine  qui  eft  ici,  pour  l'écrire  à  fon  maître  ,  oue  fi  le 
„  Roi  d'Efpagne  fe  difpofe  à  ce  qui  elt  équitable  pour  le  Portugal ,  la  Fran- 
M  ce  accordera  au  Duc  Charles  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  peut  fouhaiter. 

„  P  AK  cette  offre  nous  obtiendrons  les  effets  Qu'on  a  fbuhaités,  on  ga- 
„  gnera  l'affeclion  du  Roi  de  Portugal ,  &  le  Duc  Ciiarlcs  aura  fujct  de  fe 
„  plaijidre  qu'il  a  été  abandonné  par  les  Elpagnols.  Le  public  d'ailleurs 
„  demeurera  latisfait ,  fans  qu'il  puilfe  imputer  à  la  France  qu'elle  aban- 
H  donne  fes  alliés. . .  En  même  tems  nous  éviterons  deux  inconvéniens; 
n  llm,  qtt'introduifànt  cette  négodatioa  foimeile  des  ai^es  de  Lorraine, 
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on  pourroit  faidnire  que  nous  ne  prétendrions  plus  exclnre  tont4.fidt  „  sesss! 

le  Duc  Charles  de  ce  traité  ,  qui  eft  un  point  important  que  nous  croïons  „  l64S* 
avoir  déjà  tomme  obtenu  des  Impériaux  &  des Efpn^Miols ;  l'autre,  que  „ 
mettant  en  parallèle  les  intérêts  de  Lorraine  &  ceux  de  Portugal ,  lorf-  „ 
que  nous  iniilterions  à  fiure  promettre  an  Roi  d'Efpagne  qu'il  n'affii^ra  i« 
pas  le  Duc  Charles  ;  on  prétendit  révoquer  en  doute  u  liberté  que  nous  » 
avons  déjà  obtenue  d'aflilter  le  Roi  de  Portugal.  „ 

Tous  ces  traits  marquent  beaucoup  dliabileté ,  mais  on  y  voit  un 
delTein  prefque  formé  de  mettre  les  Efpagnols  dans  la  néceflité  de  con- 
tinûer  la  guerre.  Que  pouvoient-ils  faire  de  plus  pour  obtenir  la  paix  ? 
ils  cédoient  tout  ce  qu'un  leur  avoit  pris ,  ils  convenoient  d'une  longue 
trêve  pour  la  Catalogne ,  ils  confèntoient  qu'on  continOàt  d*a(fifter  le  ror« 
tuj^al.  Pour  couvrir  &  pour  diminuer  leur  honte ,  ils  fouhaitoient  qu'on 
rendit  quelque  jultice  au  Duc  de  Lorraine  ,  qui  chafTc  de  fcs  Etats  ,  avoit 
été  contraint  de  prendre  leur  parti  ;  on  le  leur  rcfula  inipitoïablement. 
On  publioit  cependant  qu'on  ne  défiroitque  la  paix ,  &  on  vantoit  à  tout 
pcopos  la  modération  dont  on  ufoit  au  plus  fort  de  fes  fuccès. 

Les  affaires  d'Italie  coûtèrent  bien  du  tems  à  arranger.    La  France  Embarras 
tfen  étoit  mêlée  ipour  empêcher  l'Efpagne  d'y  dominer ,  comme  elle  avoit  P""  nttlie. 
£ût  depuis  la  priie  de  François  prcnuLr  h  la  fatale  journée  de  Pavie  ;  elle 
avoit  pris  fous  fa  protection  la  Mailon  de  Mantou^  &  d'autres  Princes ,  » 
&  s'étoit  particulitrenient  attachée  la  Ducheffe  de  Savoie ,  hlle  de  Henri  •  ; 

quatre,  nir  ces  alliances  on  s'étoit  £u't  remettre  l'importante  place  de 
Cazal  qui  appartenoit  au  Duc  de  IMantouë ,  &  on  avoit  acheté  Pigne- 
rol  de  la  DucheflTe  de  Savoie  ;  on  vouloit  confcn'cr  ces  places  qui  croient 
comme  les  clefs  de  ces  pais.  L  étoit  encore  queftion  d'ajufter  les  in- 
térêts de  CCS  ÎMaifons ,  de  manière  qu'on  leur  ôtât  toute  occafîon  de 
rechercher  l'appui  de  l'Efpaî^ne.  La  iMaifon  de  IMantouë  avoit  de  gran- 
des prétentions  lur  celle  de  Savoie.  On  avoit  démembre  une  partie  du 
Montftrrat  en  fiiveur  de  la  dernière;  l'autre  avoit  formé  une  aâion 
pour  la  rLdirution  de  ce  qui  lui  avait  été  donné  au-delà  de  ce  qu'elle 
avoit  accorde ,  qu'elle  elUinoit  à  plus  de  trente-cmq  mille  éois  de  rente, 
en  biens  fouverains.  '  '  , 

D  E  plus ,  au  commencement  de  la  négociation  on  avoit  déclaré  qu'on 
ne  vouloit  rien  garder  en  Italie  ;  depuis  ce  tems-là  on  avoit  reconnu  l'im- 
portance de  retenir  les  polies  qu'on  avoit  conquis  dans  la  Tofcane  ;  on 
n'oublia  rien  pour  faire  comprendre  aux  Princes  d'Italie  qu'il  étoit  de 
leur  utilité  qu'on  les  retint.  Pour  la  parole  qu'on  avoit  donnée,  onste 
défendit,  en  difant  que  cela  s'entendoit  des  places  appartenantes  aux 
Alaifons  de  Savoie  &  de  Mantouë,  &  non  de  celles  d  Eipagne.  Les 
places  de  Tofcane  furent  abrolument  refufées;  les  autres  affaires  fe  ternii^ 
nèrent ,  mais  il  en  coAta  de  très  grofles  fommes. 

Les  Suédois  négocioicnt  avec  beaucoup  plus  de  hauteur.    Ils  ne  vou-  Hauteur  des 
lurent  rien  relâcher  de  la  fatisfàCtion  qu'ils  avoienC  prétendue  ;  ils  firent  Suédois, 
même  entendre  qu'il  leur  fidloit  le  oonlèatement  de  l'Eledeur  de  Bran. 
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^Sa^SSEE  debourg,  du  Duc  de  Alecklcnbour^î ,  du  fils  du  Roi  de  Dannemarc  & 
I^4S«  tie  tous  les  autres  iiitcrelfés.  On  leur  réprcicr.ta  que  TEmpereur  accor- 
dant ce  qui  dcpendoit  de  lui ,  &  les  Etats  de  1  Enipu^e  y  confentant ,  on 
ne  pouvoit  railbnnablement  en  exiger  davantage  ;  que  k  confentenicnt 
de  tes  Princes  dépendoit  de  leur  volonté  ,  dont  TEmpereur  n  étoit  pas  le 
maître.  On  leur  ht  voir  de  quelle  manière  la  France  en  ulbit ,  &  com- 
me pour  avoir  la  ceflîon  volontaire  des  Ârdiiducs  d'Infpruck ,  die  leur 
rendoit  une  bonne  partie  de  leurs  paîs ,  quoique  fort  importante  à  la 
fûrcté  de  Brifac  ,  &  leur  donnoit  une  notable  fomiuc  d'argent  ;  qu'une  ac- 
quilition  faite  de  cette  forte ,  comme  elle  uvoïc  plus  de  juitice ,  étoit  d'une 
plus  grande  durée  &  plus  aifée  à  conferver. 
Nouvelles  C'f.'toient  les  Fran^^uis  oui  parloiont  de  la  forte ,  tandis  qu'eux- 

demandes    mêmes  vouloient  encore  demander  des  chofcs  tort  importantes  ;  lavoir 
deUFianoe.  |^  ^^^y^^j^      ^j^^j^g     l'Empereur  &  de  l'Empire  fur  les  villes  &  Etats 
immédiats  de  rAU'ace ,  la  ^rde  &  protection  de  Philipsbourg.  Cette  viUe 
appartcnoit  à  l  Elcdeur  de  Trêves  à  caufe  de  Ibn  Evéché  de  Spire.  Sans 
fon  conlentement  il  étoit  iuipoilible  de  retenir  cette  place;  &  fuppofé 
go'on  l'obtint,  il  étoit  naturel  que  tout  PEmpire  s'y  oppofàt  On  en  iÀ 
mr  cet  article ,  comme  on  avoit  fait  à  ré|;ard  de  Brifac  ;  l'Empereur  f 
confentit ,  parce  qu'il  ignora  qu'on  eût  délifte  en  France  de  cette  demande. 
Obtenues  en        Ce  lût  le  17.  de  léptembre  i^4^-  que  les  Plénipotentiaires  écrivirent 
F«>ti*>       à  Paris  cette  agréable  nouvelle.   „  Philipsbourg,  diibient^ils ,  efl:  laide  à 
jfégochtioni  „  la  Couronne  par  un  droit  perpétuel  de  garde  &  de  protection ,  avec 
ftertttti  de    „  la  liberté  du  paifage  pour  les  troupes  &  tout  ce.  qu'il  fera  befoin  d'y 
jy^y^-  „  envoïer.   Brilkc  «  tout  fon  territoire ,  les  detuc  Aliàces  &  le  Sunt- 
„  gau  font  accordés  aux  conditions  que  Vckre  Majefté  a  déjà  fuës.  Les 
„  fortifications  de  Benfcldt  &  du  Fort  de  Rhemau ,  de  Saverne  &  du 
M  château  d'Ambar,  qui  pouvoient  troubler  la  pollcilion  de  ce  pais  nou- 
„  tellement  conquis ,  doivent  être  démolies.  *  Mais  ce  c|m  n*dt  guàiet 
moins  à  eilimer ,  c'efl ,  Madame ,  qu'un  droit  de  prétention  fur  les 
trois  Evil'chcs  elt  aujourd'hui  changé  en  une  fouveraineté  abfoluë  & 
indépendante ,  qui  s'étend  auiïî  loin  que  les  trois  Diocèfes.  ...  Pi* 
gncrol  &  Moyenvic  demeureront  aumau  Roi  en  toute  fouveraineté, 
avec  la  ceflîon  des  droits  de  l'Empereur      de  l'Empire.  ...    La  ré- 
compenfe  des  Archiducs  a  été  arrêtée  à  trois  millions  de  livres  ,  quoi- 
que nous  enflions  pouvoir  d'tororder  jufc^u'à  lîx  millions.  Mais  en  cela» 
Madame ,  comme  en  l'acQuifition  de  Phihpsbuurg ,  fl  nous  avons  pé* 
„  ché  contre  nos  ordres ,  Vôtre  Majellé  aura  de  la  bonté  aflêz  pour  nous 
„  le  pardonner. 

M  Enfin,  Madame,  fi  Dieu  bénit  ce  qui  par  fa  grâce  eft  heureuièment 

„  commencé  ,  Vôtre  ALiiclté  aura  cette  gloire  que  dans  un  tems  de 
„  minorité  (  où  le  comble  des  fouhaits  a  toujours  été  de  pouvoir  con- 
ferver  l'Etat  en  fon  entier)  elle  aura  non  leulement  étendu  les  hmi- 
•»  tes  de  la  France  jufqu'à  fes  plus  anciennes  bornes,  mais  encore  acquis 
„  deux  places  très  importantes  liir  le  Rhin  ,  &  que  cette  dangereuiè 
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odnununication  des  forces  de  la  Maifon  d'Autrkhe,  qui  a  donné  tant  de  

crainte  à  nos  pères,  fe  trouve  aujourd'hui  rompuë  & dilcontinuée  par  »  164%* 
le  foin  &  la  prudente  conduite  de  Vôtre  .Majcité.  „ 

Ces  belles  efpérances  d'Iule  paix  prochaine  forent  reculées  partajèr-  Fermeté  d« 

meté  invincible  des  Suédois  à  ne  rien  relâcher  de  leurs  duiiuindc-s  ;  il  Suédois, 
paroifloit  même  qu'ils  penlbient  plutôt  à  continuer  la  guerre  qu'a  taire  ^^'"'^j^^!',^^, 
la  paix.    Ils  broùilloient  les  affaires  de  l'Empire  ,  s'attachoient  de  plus  dçiap'iax. 
en  plus  aux  Protelbns  afin  de  les  avoir  de  leur  côté ,  au  cas  qu'on  ne 
les  latisHt  pas ,  &  que  la  ?'rance ,  contente  de  ce  qu'on  lui  avoit  accor- 
dé, les  abandonnât.   Cet  abandon  n'étoit  point  à  craindre.   „  Ce  n'elt  „  nigadatiom 
pas  aflèz ,  écrivoit-on  de  Paris ,  que  nôtre  âtisiàâicm  (bit  établie ,  il  „  fierttta  cU 
raut  que  nos  alliés  trouvent  la  leur  ,  lefquels  aïant  moins  de  modéra-  » 
tion  que  nous  ,  font  pour  nous  faire  perdre  les  avantages  qui  nous  „ 
font  déjà  acquis  ...  ;  bien  qu  il  ait  été  ilipule  que  ce  qui  elt  con-  „ 
flènti  ne  puiffe  Ëiire  conféquence ,  fi  le  traité  venoit  à  fe  rompre ,  ce  ^ 
kxo'xt  toujours  des  préjugés  quand  il  recommcnceroit.    Pour  peu  de  „ 
fortune  que  nous  aurions  en  la  continuation  de  la  guerre ,  nous  fe-  » 
rions  en  droit  de  prétendre  d'ïiTantage  ,  &  il  faudroit  éprouver  beau-  „ 
coup  de  la  mauvaife  pour  qu'on  refufât  ce  qui  a  été  accordé.  „ 

On  prenoit  cependant  toutes  fortes  de  mefures  pour  ne  pas  perdre  Rcmontraiu 
de  C  grands  avantages.   Outre  les  inl tances  que  l'on  tàifoit  auprès  des  ces  que  la 
Plénipotentiaires  de  Suède ,  le  Ordinal  Mazaim  eût  à  Paris  diverfes  con-  ^^^^ 
fërences  avec  rAmbalHideiir  de  cette  Couronne.    Après  avoir  exagéré  les  74^^,  jj^, 
confidérations  générales,  &  le  befoin  que  la  Chrétienté  avoit  de  repos 
pour  pouvoir  mieux  réûlter  aux  Turcs  ,  il  inûfta  iur  la  gloire  immor- 
telle qui  couronneroit  les  deux  Reines ,  11  elles  alfùroient  la  meilleure 
partie  de  leurs  conquêtes  par  mie  paix  ,  dont  toute  la  Chrétienté  leur 
auroit  obhgation.   il  lit  voir  enfuite  le  rifque  qu'on  couroit  qu'en  tenoiit 
trop  de  rigueur ,  une  fi  belle  conjonâure  n'échappât  &  ne  revint  plus  ; 
^u'un  léger  accident  dans  la  ^erre,  où  il  en  naît  tous  les  jours  mille 
imprévus ,  étoit  capable  de  refroidir  le  défir  que  les  ennemi*  avoient  de 
la  paix ,  tSc  de  changer  la  icène  en  un  initant. 

I L  lui  fit  confiderer  quel  embarras  pouvoit  arriver  à  la  Suède  d'tan 
jour  à  l'autre ,  aïant  le  Danois ,  envieux  (écrct  de  fa  grandeur  &  ami  ré- 
concilié par  force ,  &  le  Roi  de  Pologne,  Prince  guerrier,  pouvant  rom- 
pre la  trêve  ulon  que  les  aiiàires  d'AlTemagne  iroient.  Il  n'oublia  pas  le 
cas  qu'on  devoit  faire  du  relfentiment  de  medeur  de  Brandebourg,  pi- 
que  au  vif  pour  la  Poméranie  dont  la  Suède  vouloit  le  dépouiller,  &  l'in- 
térêt oue  tous  fes  amis  &  fes  proches  pouvoient  prendre  en  la  caufe , 
non  plus  que  les  inquiétudes  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  au  fujet 
du  coninicrcc  de  la  mer  Baltique,  il  ajouta  qu'encore  que  la  France 
avec  une  conftance  inébranlable ,  quoi  qu'il  pût  arriver ,  eût  rélolu  de 
ne  manquer  jamais  à  la  moindre  des  obligations  envers  fes  allies ,  que 
néanmoins  il  pouvoit  arriver  tel  accident ,  qu'on  feroit  contraint  de  fe 
relâcher  beaucoup  ;  qu'on  avoit  en  France  des  raifons  fecrettes  &  pref- 
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 fantSS  de  défirer  la  paix  ;  que  les  peuples  étoient  entièrement  épuifés 

l6^S»     d'.iru'cnt ,  que  leur  milcrc  croit  telle  ,  qu'il  ctoit  abfolument  impnnible 
qu'on  pût  continuer  à  ioutenir  les  fraix  immenfcs  qu'on  avoit  tiiits  juf- 

Su'alors ,  en  forte  qu'on  feroit  bien-tôt  forcé  de  manquer  de  fournir  les 
>mniiN  ci  irisent  conlidérables  qu'il  falloit  trouver  pour  rAlIcmagne,  (bit 
pour  les  iulifides  à  la  Couronne  de  Suède  &  à  INiadanic  la  Landgrave  , 
loit  pour  maintenir  1  armée  du  Alaréchal  de  Turenne ,  qui  coûtoit  par  au 
plus  de  dix  millions. 

Ces  réprâèntadons eurent  peu  d'iffet.  Les  Suédois domièrent pen- 
dant quelque  tems  lieu  d'efpércr  qu'ils  le  modcreroient  ;  mais  ils  revin- 
.  .  relit  bien-tot  à  leur  lerineté.  11  feroit  diiKcilc  de  dire  juiqu  à  quel  point 
fi^ttut'd!'  ^  Plénipotentiaires  François  les  craignoient.  „  Nous  Ibmmes  en  de 
M.-.fijleri^c.  «  grandes  peines  de  l'état  préfent  des  affaires  d'Allemagne,  écrivuient- 
tsnt.  yf.  }4S>  „  ils  à  Paris.  Nous  appréhendons  que  celui  où  le  Duc  de  Bavière  fe 
„  trouve ,  ne  le  porte  à  prendre  quelque  confeil  extrême ,  &  ne  lui 
„  &  changer  de  conduite  envers  nous.  La  proximité  des  armées  Ëùt 
^  craindre  qu'on  ne  vienne  à  un  combat  général ,  où  la  victoire  &  la 
j0  perte  nous  fembleroient  prefque  être  également  dangcrcufcs.  Si  les 
„  bnpériaux  avoient  hivantage ,  ils  ne  voudroient  plus  traiter  aux  mé* 
^  mes  conditions  ,  &  il  fiudroit  continuer  la  guerre  encore  long-tems 
„  pour  les  y  faire  revenir.  Si  nôtre  parti  demeure  victorieux ,  il  y  a 
„  fujet  d'appréhender  la  conduite  des  Suédois.  Non  feulement  Us  ne  fe 
„  voudroient  pas  contenter  des  conditions  auxquelles  làns  cela  ils  fe  ren- 
„  dent  difficiles  ;  mais  ils  prétendroient  donner  la  loi  à  tout  le  monde , 
»  &  à  nous  les  premiers.  Ils  le  rendroient  les  maîtres  ablblus  clans  les 
»  affaires  d'Allemagne ,  &  tâdieroient  d'y  ruiner  tout-à-£iit  le  parti  de 

„  h  Religion  Catholique  

,j  Ce  qui  eil  bien  plus  important,  c'cft  que  peut-être  ils  ne  ha'ifTent 
„  point  tant  le  Duc  de  Bavière  pour  être  de  Relii^ion  contraire  ,  que 
parce  qu'ils  connoilfent  qu'il  a  été  jufques  ici  attaché  d'atiedion  à  la 
^  France,  &  qu'il  peut  lu  favorifer  dans  fes  dcUcins.    Ils  veulent  être 
„  les  ièuls ,  auxquels  les  Princes  &  Etats  de  l'Empire  mal  contens  ,  ou 
„  opprimés  par  la  Maifon  d'Autriche,  puiflènt  avoir  recours ,  &  toute 
»  FuiiFance  qui  peut  partager  avec  eux  cette  autorité ,  leur  déplait.  Us 
„  croient  que  le  Duc  de  Bavière  eit  le  leul  Prince ,  capaWe  de  former 
,}  un  parti  qui  puiilé  s'oppoier  à  leur  puiiiaiice,-  &  eltiment ,  non  laiis 
quelque  fondement ,  que  fed  lui  qui  eft  caulë  qu'ik  ne  ibnt  plus 
„  tant  recherchés  qu'ils  étoient  au  commencement  de  cette  négociation. 
ji  11  e(t  bien  certain  que  leur  haine,  de  quelque  motif  qu  elle  vienne,  elt 
"  „  fi  implacable  contre  ce  Prince  ,  qu'ils  font  déterminés  à  le  poudcr  à 

„  toute  extrémité        Si  le  Duc  de  Bavière  étoit  ruiné  ,  ils  le  rendroient 

„  les  arbitres  de  la  paix  &  de  la  guerre  ;  l'autorité  que  le  Roi  s'eit  acqui- 
n  fe  dans  la  négouation  paileroit  entièrement  en  leurs  mains.  Auquel 
»  cas  n  feroit  fort  à  daindre  qu'ils  n'euffent  pas  pour  nous  la  niènie  fi* 
»  délité  &  le  même  foin  de  nos  intérêts»  que  nous  avons  des  leurs.  „ 

La 


Digifeed-by  C« 


DE  LOUIS   XIV.   L  1  V.   VL  299 

La  Suède  n'étoît  pas  non  plus  fans  inquiétude ,  &  aoïoit  auffi  aroîr 

fujct  de  fc  plaindre  du  trop  de  confiance  &  d'attache  qu'on  avoit  en 
France  pour  le  Duc  de  Bavière  ,  auflî  bien  que  du  peu  de  zèle  pour  inquiétude 
leâèur  Palatin.   L  AmbalFadeur  Suédois  à  Paris  prefenta  Técrit  fuivant  des  Sucdoii 
Sa  Majerté  Suédoife  demande  férieufenicnt  à  Sa  iMajcllé  Trcs-Clirttien-  „  J'apî-g^^ 
ne  que  l'on  ait  fur-tout  é<;ard  nux  intérêts  de  la  Alailon  Palatine  ;  en  for-  „  1  eu-s  mé-  * 
te  que  le  fcrénidinic  Prince  Charles  Louis  Ibic  rétabli  dans  les  £tats  & 
dans  la  dignité  Electorale;  d'autant  plus ,  quil  eft  de  l'intérêt  de  la  caufe  »  (ç^^  ccsiPi. 
commune  ,  des  Etats  de  l'Empire  &  des  Couronnes  alliées  ,  &  que  cela  „  ^^égatiaHttu 
leul  contribuera  plus  à  leur  lùrcté  que  toute  autre  chofe.  .  .  Joint  à  »  ffi^fttt  de 

cela  que  la  iMailon  Palatine  a  rendu  de  grands  ierviccs  „  Munjler  ^e. 

Depuis  long-tenis  le  Duc  de  Bavière  a  fait  cfpérer  ou'il  accepte-  „  L"i^ 
roit  la  r^cutralité  ,   mais  après  avoir  écrit  &  envoie  des  i\linirtres  pour  ,» 
traiter ,  on  a  trouvé  que  ce  n'ctoient  que  des  paroles  fans  ettèt   li  a 
inivi  de  là  que  le  Roi  TrèsOirétien  a  pris  la  réTolution  de  traiter  de  » 

{)aix  modérément  avec  ce  Prince,  le  croïant  difpofé  à  la  paix ,  &  d'ail-  ^ 
eurs  étant  Prince  Catholique.  Pendant  ce  tems-là  aïant  trouvé  l'occa-  „ 
lion  favorable ,  il  a  attaque  les  troupes  Françoifes ,  &  n  a  rien  oublie  u 
pour  nuire  aux  Cburonnes  alliées.  Cet  Eté  même  û  a  réduit  nos  afi^  « 
rcs  dans  un  très  mauvais  état ,  parce  qu'on  a  un  peu  dirféré  la  jondion 
de  nos  forces.  De  là  il  eit  arrivé  que  les  Plénipotentiaires  ennemis  « 
ont  change  de  delFein  &  ont  àfé  rétraâer  ce  qu'ils  avoient  offert  » 
d'eux-mêmes ,  fe  croïant  entièrement  hors  de  danger  parce  qu'ils  n^  « 
voient  plus  rien  à  craindre  du  côté  du  Turc  ;  que  l'Autriche  étoit  en  „ 
fûreté  ;  que  l'armée  Suédoilé  étoit  comme  cntermée  dans  la  Heilè  ;  que 
les  afiaires  étoient  douteufes  en  Italie,  &  que  les  Provinces-Unies  von-  » 
loient  traiter  à  part  » 

A  prélbnt  que  fous  la  protection  du  de!  nos  forces  font  unies,  &  „ 

âue  contre  refperance  des  ennemis,  elles  fe  font  vaillamment  détën- 
uSs ,  Sa  Majeité  Suédoife  eft  perfuadée  que  le  Duc  de  Bavière  aura  re- 
cours à  fes  artifices  ordinaires ,  &  qu'il  ne  manquera  pas  d'envoïer  des 
AmbaÛàdeurs  à  la  Cour  de  France  &  de  la  iblliciter  par  lettres  de 
prendre  (es  intérêts ,  fous  prétexte  qu'il  eft  de  la  même  Religion,  il 
t&chera  qu'on  donne  ordre  à  llumée  combinée  de  ne  pas  avancer ,  oa 
môme  de  retourner  lur  fes  pas;  ce  qui  feroit  très  préjudiciable  aux 
intérêts  des  alliés  &  au  traite  de  piiix.    C'eft  pourquoi  Sa  Majellé  Sué-  „ 
doife  prie  inlhunment  le  Roi  Tr^Chrêtien  de  donner  ordre  au  IVIaré-  „ 
chai  de  Turenne  de  continuer  avec  vigueur  l'entreprife  commencée ,  „ 
&  de  relier  uni  jufqu  à  la  Hn  ,  de  peur  que  les  Rois  ne  fc  voient  trom-  „ 
pés  une  féconde  fois ,  &  que  les  elpérances  de  la  paix  ne  s  évanoùif-  „ 
lent.   Jamais  Sa  IMajellé ,  la  Reine  de  Suède ,  n'!a  en  intention  d'àttaquer  „ 
le  Duc  de  Bavière  &  fes  Etats,  ou  de  rien  entreprendre  contre  la  Ke-  „ 
ligion  CathoUaue ,  mais  feuleuient  d'exécuter  à  cet  égard  &  à  tous  „ 
autres  le  traité  d'ïdliance  ;  die  eft  même  Mp(^ée  à  traiter  ce  Prince  „ 
comme  te  Roi  ItèMuétàen  le  louliaitera.    Mais  ]»iifqu*il  âit  tous  „ 

Pp  a  „  fes 


M 
M 


1t 


Digitlzed  by  Gi) 


}00 


HISTOIRE 


1648. 


On  termine 

pour  la  Sué- 
de &  p  uir 
IcK  Princes 
&  Etats  de 
l'Empire. 


jtiretUi  lie 


„  fes  efforts  pour  foutenir  &  relever  s'U  fe  peut  la  puiflàiicc  &  les  forces  abafi> 
„  tues  de  nos  ennemis,  &  que  jnfqu'k  prélent  il  a  mis  en  œuvre  force,  crédit 
„  Si.  adrellc  contre  les  deux  Rois  ailiés.  Sa  Majcite  Suedoile  jul^c  qu  il  y  va 
y,  de  Tintérét  &  du  falut  public  de  s'oppofer  à  les  entreprifes.  „ 

Telle  étoit  la  lîtuation  des  affaires  à  la  Hn  de  1646.  L  année  fui- 
vante  toute  entière,  &  la  plus  grande  partie  de  1648.  lurent  emploxces  à 
terminer  les  difficultés  des  Suédois ,  &  à  arranger  les  divers  intérêts  des 
Princes  &  Etats  de  l'Empire.  La  France  s'intcrefla  particulièrement  pour 
le  Duc  de  Bavière  &  pour  Madame  la  Landgrave  de  Hellè  ;  elle  eut  la 

floire  &  la  latistudion  d'obtenir  pour  eux  tout  ce  qu'ib  avoienC  Ibuhaité. 
«  Duc  de  Bavière  eût  le  rang  de  premier  Eledeur  laique ,  &  fôt  mainte- 
nu dans  la  poflfcnîon  du  haut  Palatinat  ;  ce  titre  &  cette  augmentation  de 
domaine  lui  coûtèrent  treize  millions ,  que  lui  devoit  la  Alailbn  d'Autriche. 
La  Landgrave  fût  rétablie  dans  les  terres  &  villes ,  qu'une  branche  cadet* 
te  de  Ëi  Alaifon  lui  avoit  difputées  &  enlevées  ;  elle  en  obtint  quantité 
d'autres  en  dédommagement  des  pertes  qu'on  lui  avoit  caufées  ,  &  elle 
eût  auûi  fa  part  des  conquêtes ,  auxquelles  elle  avoit  contribué  de  tout 
fbn  pouvoir.  Pour  l'Eleoeur  Palatin ,  qui  s'étoic  particulièrement  attaché 
aux  Suédois ,  il  ne  fût  pas  à  beaucoup  près  fi  bien  traité  ;  on  ne  lui  ren- 
dit que  la  moindre  partie  de  fes  Etats.  II  eft  vrai  qu'on  créa  en  là  faveur 
un  huitième  Eleclorat  ;  mais  il  eût  le  chagrin  &  1  humiliation  de  perdre 
fon  rang ,  &  de  fe  voir  le  dernier  du  Collège  Elcdoral ,  quoique  de 
tems  immémorial  fes  ancêtres  y  eufTent  occupé  la  prémière  place. 

La  France,  adûrée  de  les  intérêts  &  de  ceux  d'autrui  quelle  avoit  le 
plus  à  cœur ,  s'appliqua  tonte  entière  à  lever  les  obftades  qui  empé- 
choient  la  conclunon  de  la  paix.  Ses  Plénipotentiaires  travaillèrent  à 
accommoder  l'Eledeur  de  Brandebourg  avec  la  Couronne  de  Suède. 
„  Ceux  de  Brandebourg ,  éaivoit  le  Duc  de  LongucviUc  ,  cèdent  Garts, 
M  Stetin,  'Wollin  &  Dam,  outre  Tantérieure  Poniéranie  ;  mais  ils  pré- 
^  tendent  pour  récompenfe  l'Evéché  d'Halberftadt  ,  l'expcdative  de 
„  Magdebourg,  rEvéché  de  Minden  ,  avec  le  comté  de  Scbaunbourg. 
y  Sans  doute  qu'ils  les  obtiendront;  car  les  Impériaux  font  bon  marché 
„  du  bien  de  TEglife ,  &  pourvu  que  l'on  ne  touche  point  aux  biens  h^ 
„  réditaires  de  la  Maifon  d'Autriche ,  ils  n'ont  pas  grand  foin  de  ceu.x 
»  de  St.  Pierre.  Tous  les  Catholiques  dans  l'Empire  reconnoiflent  cette 
»  vérité  plus  clairement  qu'Os  n'ïivoient  jamais  fait ,  &  cette  oonfidéra- 
a  tion  pourra  porter  un  jour  les  Electeurs  &  Princes  CatholiqiKS  à  lè 
„  lier  plus  étroitement  avec  la  France  ,  fe  voïant  abandonnés  de  l'Eni- 
„  pereur ,  qui  couche  facilement  de  l'intérêt  de  1  Ei^Ufe ,  quand  il  s'agit 
»  de  conierver  le  iien.  „ 

Que  LQ.U  E  avantageux  que  fût  aux  Suédois  ce  qu'on  avoit  obtenu  pour 
eux  du  Marquis  de  Brandebourg,  ils  ne  voulurent  pas  s'en  contenter ,  &  fi- 
rent de  nouvelles  demandes.  L'Empereur  &  le  Duc  de  Bavière  ne  fouhai* 
toient  que  la  paix;  déjà  elle  eût  été  faite ,  fi  les  Suédois  n'avoient  à  chaque 
iollant  augmèaté  leurs  prétentions  ;  00  vint  pooitaot  à  bout  de  ks  fixer. 
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Les  Suédois  &  les Brandebourgcois  font  cnHii  d  accord.   Les  der- 
niers témoiÉ(nent  avoir  grande  obligation  à  Leurs  Majcités  ,  écrivoit  „  1548. 
le  Duc  de  Longueville ,  &.  ont  prié  qu'on  continuât  de  les  aider  à  ob-  „  Négodationt 
tenir  la  récompedè  qu'ils  ont  à  prétendre  de  TEmpereur.  Les  Pléni.  Jj^"^" 
potentiaires  de  Saèàt  feot  la  même  prine  pour  ce  qui  refte  à  ajufter  „  ^^-^Z^^ 
en  leur  fitisfaclion  ;  ce  qu'on  efpèrc  de  terminer  bien-tôt,  encore  qu'ils 
fe  rendent  toujours  difficiles.    Ce  qui  cil  le  plus  fâcheux,  ell  quUs 
appuient  les  Proteflans  dans  leurs  prétendons  au  fujet  de  la  Religion  , 
&  dans  celle  qu'ils  ont  de  retenir  les  Evêchés  d  Ofnahrug  &  de  Min-  „ 
dcn  ;  ils  ne  IcignenC  pas  de  dire  que  ians  la  France  les  Impériaux  y  „ 

donneroient  les  <inains  „ 

Ces  afllaires  de  Religion  occupèrent  extrêmement   Les  Médiateurs  AfFatretde 
firent  aux  François  de  grandes  remontrances  fur  les  prétentions  cxorbi-  Relteioo, 
tantes  des  Suédois  ,  &  dirent  que  les  i\linillres  Impériaux  demandoient  JlSfj*** 
le  fecours  de  la  France ,  puifqnM  fe  pouvoit  dire  que  c'étoit  une  guerre 
de  Religion  ;  qu'il  ctoit  befoin  de  parler  plus  ferme  que  l'on  n'avoit  ia- 
mais  tait ,  &  que  les  chofes  étoient  à  telle  extrémité ,  qu'il  talloit  que  les 
Suédois  iuflTent  maîtres  de  l'Allemagne ,  ou  que  la  France  leur  déclarât 
que  s'ils  ne  fàifoient  la  paix,  elle  la  icroit  fans  eux.   Us  réprcfcntèrent 
de  plus,  que  fi  on  laidbit  établir  les  Suédois  de  cette  forte  dans  l'Empi- 
re ot  y  acquérir  tant  d'amis ,  la  France  lé  trouveroit  notablement  m* 
térdSee  ;  que  l'Emperenr  étoit  forcé  d'abandonner  la  Religion  s*il  n'étoit 
fontenu  ;  que  du  refte  il  n'y  avott  point  de  délai,  &  qu'ils  n'avoient  qu'à 
voir  s'ils  vouloient  adhérer  h  toutes  les  pallions  des  Suédois  ,  ou  les 
obliger  à  faire  la  paix  conjointement ,  ou  fc  réioudrc  à  la  conclure  iépa« 
xànent  avec  l'Empereur. 

On  leur  répondit,  comme  on  le  devoit,  qu'on  avoit  fuiet  de  mieux 
juger  de  la  modération  de  fes  allies  &  de  leur  dilpolition  à  la  paix,  qu'on 
ne  concluroit  jamais  fans  eux,  qu'un  les  verroit,  &  qu'après  avoir  con- 
tribué toutes  fortes  d'offices  pour  les  amener  à  ce  qu'on  croïoit  raifim- 
aaUe ,  on  demanderoit  à  Paris  des  ordres  fur  ce  qu'on  auroit  à  faire. 

Cbp  ENDANxàlaiindc  mai  tous  les  griefs  de  la  Reliaon  furent  ter- 
minés, à  la  réferve  du  feul  point  de  Vafimomie ,  ou  exercice  libre  de  la  Reli* 
gion  Luthérienne  dans  les  pais  héréditaires  de  la  jVIaifon  d'Autriche.  On 
fût  d'accord  de  tout  ce  qui  regardoit  la  iatibfacliort  de  Suède  ;  laplûpart 
des  articles  touchant  les  Frinces  d'Allemagne  furent  arrêtés. 

Ces  difpofitions  à  un  prompt  accommodement  inquiétèrent  la  Fraiî- La Frmee à 
ce,   qui  avoit  tant  témoigné  le  fouhaitcr.    „  Toutes  ces  chofes  font  „  fontourAp. 
craindre,  dilbient. les  Plénipotentiaires ,  que  l'on  ne  trouve  pas  la  fa-  „  fjjjerla'^ 


irc 
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ciltté  qui  paroiflbit  devoir  être  à  &ire  cnfierer  le  traité  de  f Emp 
&  qu'il  ne  foit  plus  mal  aifé  à  préfent  de  retenir  les  Suédois  de  iai-  „  'is^gKutimt 
re  la  paLx ,  que  de  les  porter  à  continûer  la  guerre  ;  &  quand  ils  au-  „  ^'^'".V  % 
roient  la  même  difpofition  qu'ils  ont  toujours  eue ,  il  ell  certain  que  „  tonué!p.\ii 
Yoîant  l'état  de  néire  tiaité  avec  l'Ëfpagne ,  &  venant  à  connoitre  que  „ 
nous,  ne  délirons  pas  la  prompte  conchifion  de  celui  de  l'Empire^  ik  « 
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— —  „  la  preîTcrcrt  d'autant  plus ,  &  feront  apparemment  toutes  diofes  pour 

1648»    »  l'avancer,  atin  de  rejettcr  fur  la  France  la  haine  de  la  continuation  de 
»  la  guerre  ,  &  Tobliger  à  leur  iuuriiir  toujours  k  lublide  &  à  iailler  l'es 
,t  troupes  en  Allemagne.  „ 
Sesraifons.  li  s  étoicnt  en  effet  dans  ces  fcntimcns.    Ils  réprcfentoicnt  que  fî 

lbiti,f.i%i,  le  Maréchal  de  Turenne  s'cloii^noit  du  Rhin,  ils  ne  pourroient  long- 
tenis  loutenir  feuls  les  affaires  ;  que  l'Empereur  avoit  déjà  une  puiflTante 
armée ,  fon  nouveau  Général  iVIelandcr  aïant  apporté  beaucoup  d'ordre 

Earmi  les  gens  de  guerre  &  {ait  de  bons  réglemens  ;  que  le  Duc  de 
avière  ioiloit  toujours  de  nouvelles  levées  ;  ^ue  le  Roi  d'Elbagne  n'aïaiiC 
plus  rien  à  craindre  des  HoUandois ,  pouvoit  faire  pafltr  du  fecours  en 
Allemagne ,  &  que  fi  l'on  différait  long-tems  de  faire  la  paix ,  il  s'y  ver- 
roit  de  grands  changemens.  On  ténioignoit  avoir  la  même  volonté 
gueux  de  conclure  ,  pourvu  que  l'Empereur  &  les  Princes  de  la  Mai- 
vm  d'Autriche  vouluffent  s'ahdenir  de  raire  la  guerre  à  la  France ,  fous 
prétexte  d'afliilcr  le  Roi  d  Efpagne  ;  que  fans  cela  il  faudrnit  qu'elle  fût 
mal  conicillée  au  pollible  de  reltitucr  tant  de  païs  qu'elle  occupoit  dans 
l'Empire ,  &  de  donner  aux  Archiducs  de  notables  lommes  d'argent ,  fi 
on  les  devoit  emploïer  contre  elle. 

La  fierté  qulnfpiroit  aux  Efpagnols  refpcrance  de  s'accommoder  avec 
les  Etats-Généraux  ,  étoic  cauie  du  peu  d'emprellement  qu'on  avoit  à  ^ 
Parts  de  terminer  avec  l'Empereur ,  qui,  de  fon  côté ,  pour  ravorifer 
pagne  *ft  obliger  la  France  à  fe  contenter  de  fcs  offres ,  refufoit  abfolu- 
nient  de  promettre  de  ne  point  affilier  la  Cour  de  Madrid.  A  force  de 
IbUicitutions  &  de  remontrances  faites  à  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire,  on  vint  4i  bout  de  lever  cet  oblfcicle.  L'Empereur  ne  céda 
pourtant  aux  inibnces  qui  lui  furent  faites  ,  que  l(»sique  l'EliN^gne  eût 
lait  la  paix  particulière  avec  les  Provinces-Unies. 

A  la  vérité  il  reftoic  encore  bien  des  points  indécis  oui  pouvoîent 
£dre  durer  long-tems  le  traité  de  l'Empire  ;  mais  les  Suédois  preflbient 
extrênicnient.  „  On  a  jugé  très  prudemment  à  la  Cour  ,  mandoient 
„  les  Pléni{}otentiaires  ,  (^ue  l'on  aoit  fur-tout  éviter  de  iaire  paroitre 
„  qu'on  a  intention  de  filtre  marcher  les  deux  traités  dtin  même  pas,  & 
„  que  les  diflicultés  ne  doivent  pas  venir  de  la  part  de  la  France  ;  mais 
„  naître  dans  les  choies  mêmes  ,  l'ans  qu'elles  paroilfent  recherchées. 
„  Nous  elfaïons  de  régler  ici  toute  nôtre  conduite  félon  ce  dellèin ,  té- 
„  moignant  aux  Suédois  que  nous  n'avons  pas  moins  de  volonté  qu'eux 
„  de  finir  promptement  ;  &  puilque  la  Reine  nous  a  tait  l'honneur  de 
„  nous  demander  nos  ientimens,  nous  eilinions  qu'on  feroit  bien  de 
„  continOer  la  guerre  en  AlWmagne ,  fi  le  traité  d'Efpagne  ne  fe  fidt 
M  point,  croïant  que  la  crainte  de  la  ruine  entière  de  l'Empereur  fe- 
„  roit  un  puiffant  motif  au  Roi  d'K'pa  -iie  de  faire  la  paix  ,  &  de  nous 
„  accorder  les  conditions  qu'on  delue  de  lia.  Nous  ne  voïons  aucun 
„  moîen  plus  efficace  pour  y  porter  les  Suédois,  que  la  ccMitinûation  du 
„  fitbflde,     de  tenir  toûjoors  une  armée  etM)6^  du  Rhin;  mais  com< 
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11»  il  eft  incertain  en  l'état  où  font  k»  afiàires ,  rïk  voudroient  s'ac-  „ 
commoJcr  ù  nos  defTeins ,  &  qu'il  peut  arriver  que  nous  ferions  obli-  „  16^S* 
gés  de  les  luivre  &  de  nous  lai  lier  conduire  par  eux ,  notre  opinion  „ 
eft  en  ce  cas  qu'il  vaut  bien  mieux  condore  le  traité  préfentement  » 
avec  eux  s'il  en  fàut  venir  là  ,  que  de  courir  le  hazard  de  leor  lu£»  » 
fer  prendre  une  délibération  femblable  à  celle  des  Hollandois.  „ 

Tandis  qu'on  étoit  dans  cette  elpèce  de  aife  ,  les  troupes  de  l'ar-  Incident  qui 
née  du  Duc  de  Bavière  qui  avoit  enfin  accepté  la  neutralité  ,  fe  foule-  ^^onk  fes 
vèrent  &  voulurent  fe  joindre  à  celles  de  l'Empereur  pour  tomber  fur  les 
Suédois.  Cétoit  Jean  de  Wert  &  le  Comte  de  Salm  qui  s'étoient  cliar- 
gés  de  cette  intrigue ,  gagnés  par  l'Empereur.  Ils  dévoient  s'aflurer  de 
a  perfonne  du  Duc ,  &  emmener  vifs  ou  morts  le  Comte  de  Curtz  fon 
ClKuiibcllaii  ,  fon  Chancelier  &  un  Préfident ,  qui  étoicnt  le  plus  dans  fa 
conhdence.  Cette  conjuration  n'eût  point  de  luîtes.  L'inianterie  entiè- 
re demeura  dans  fon  devoir;  il  11*7  eût  que  quelques  régimens  de  cava* 
lerie  qui  fe  féparèrent  du  refte  de  Tarmée. 

Les  foins  &  la  diligence  du  Duc  de  Bavière  eurent  un  fi  heureux 
efifet ,  qu  allant  envoie  des  perionnes  fùres  après  ces  régimens ,  uu  Co- 
lond  am  n^étoit  pas  de  h  conjuration ,  fit  entendre  aux  troupes  qu'il  j 
avoit  ûe  la  trahifon  dans  la  marche  qu'on  leur  faifoit  faire ,  &  fe  mit  a  . 
crier  vive  PElecfeur }  les  reitrcs  le  Ifccondèrent  ,  &  dirent  tous  qu'ils  ne 
vouloient  point  fervir  d'autre  maître.  L'émotion  fôt  telle  parmi  eux , 
que  Jean  de  "Wert  &  le  Colonel  Sporck  ne  purent  prendre  d'autre  pari* 
ti  que  de  paffer  une  rivière  &  de  fe  fauver  à  la  hâte  ,  n'étant  fuivis  que 
de  leurs  valets ,  au  nombre  de  dix  ou  douze.  Toute  cette  cavalerie  re- 
tiDoma  enBaviiie.  Le  Comte  de  Salm  fût  arrêté,  Jean  de  Wert  (ùt  dé- 
daré  traître  &  là  tète  mife  à  prix. 

L  A  première  nouvelle  de  cette  défedion  des  troupes  de  Bavière  caufa  t.cs  Suédoif 
d'étranges  mouvemens  à  Munfter.  Les  Suédois  vouloient  ablolument  con-  j^j^'j^/j,**" 
dure  le  traité  ;  ilsétoient  prêts  de  fe  relâcher  fur  plufieurs  articles  alfez  im-  preOentde 

Eortans ,  &  ne  feifoient  prcfqne  plus  d'attention  aux  intérêts  de  la  France»  conclure. 
,'abfence  du  Maréchal  de  Turenne  qui  s'étoit  éloigné  du  Rhin  pour  fe  rap- 
procher de  la  Flandre  ,  augmentoit  leur  fraïeur  ;  ils  foupçonnoient  même 
qu'on  éloit  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Bavière  &  tous  les  Catholiques,  dt 
qu'il  y  avoit  un  delfein  formé  contre  la  Suède  &  les  Protcftans. 

Les  Plénipotentiaires  demandèrent  que  deviendroit  la  latistadion  de 
la  France ,  fpécialement  an  âit  de  la  fûitté ,  fur  laquelle  les  Impériaux 
feifoient  tant  de  difficulté.  La  réponfe  fût ,  qu'il  étoit  tems  de  conclu-  .  .  ^ 
re;  cjue  cette  fitivfàdion  étoit  arrêtée  depuis  près  dun  an  ;  que  les  Etats 
de  l'Empire  blâmoient  qu'on  voulut  adujcctir  l  Empereur  à  ne  point  aC- 
iîfter  le  Roi  d  Efpagne  ;  qu'il  falloit  s'accommoder  au  tems  ,  &  confidé-  •  • 

rer  l'extrême  péril  où  étoit  achiëllemcnt  l'armée  Suédoifc  ;  que  la  ferme- 
té qu'on  témoignoit  ,  étoit  hors  de  failon  ,  Se  qu'ils  ne  comprenoient 
pas  que  tCiSuit  point  de  forces  ni  d'argent  en  Allemagne ,  on  vonliît 
néanmoins  y  damier  la  loL  '  . 
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— ^—        On  leur  remontra  que  l'année  dernière,  avant  que  le  Maréchal  de' 
1 64S.     Turenne  eut  palfé  le  Rhin ,  les  Impériaux  parloient  encore  plus  haute» 
Elle  s  en  de-  ment;  qu'on  avoit  été  inébranlable  à  ne  point  traiter  ians  les  Suédois; 
tend  par  Tes  que  les  affaires  étoient  fans  comparaifon  en  meilleur  état  qu'elles  n*é- 
nifooi.        toicnt  alors  ;  qu'aïant  été  plus  d'une  fois  dérangées ,  on  les  avoir  puiHam- 
mcnt  rétablies  ;  qu'on  attendoit  d'eux  en  cette  occalion  la  fermeté  qu'on 
leur  avoit  témoignée  en  tant  d'autres  ;  que  quoi  qu'il  pût  arriver ,  la 
France  avoit  allez  de  cœur,  de  forces  &  d'amis  pour  fe  garantir  des 
mauvais  dcHeins  de  l'Empereur  ;  &  aue  s'il  taiioit  la  paix  fans  qu'on  fût 
latistait ,  ce  feroit  une  féconde  paix  ae  Prague,  &  qui  auroit  encore  moins 
de  dorée;  qu'on  avoit  fait  une  fufpenfi<Hi  ayec  le  Duc  de  Bavière, 
qu'on  n'avoit  pas  cru  que  ce  Prince  dut  manquer  de  foi ,  mais  que  quand 
cela  arriverait ,  les  Couronnes  n'auroicnt  à  (outenir  que  les  mômes  enne- 
mis cjui  avoicnt  été  li  fouvent  battus  ;  que   rurniec  Fran(,oilé  n'avoit 
tfaitbe  le  Rhin  que  pour  un  peu  de  tems ,  &  Qu'elle  y  reviendroît  plue 
forte  qu'elle  n'ctuit  partie.    Ces  dilcours  les  raliûrcrent  un  peu  ;  on  leur 
ht  entiu  promettre  qu  ils  déclareroient  aux  Impériaux  qu'il  iulloit  conten- 
ter h  France ,  &  que  (ans  elle  ils  ne  pouvoient  conclure. 

D*UN  autre  côté,  les  Protedans  députèrent  aux  Plénipotentiaires 
François  pour  les  preflfer  de  conclure ,  blâmant  hautement  leurs  deman- 
des.   On  croïoit  à  Munller  que  les  Suédois  alloient  achever  leur  traité. . 
Ne  l'aiant  pas  fait ,  on  publia  qu'il  en  avoit  coûté  cent  mille  écus  à  la 
France  pour  l'empêcher  ;  niais  il  n'en  avoit  coûté  que  des  paroles.  Les 
nouvelles  de  Bavière  dilUpérent  ces  allormes;  la  conikernation  lé  chan- 
gea en  joïe;  les  Suédois  témoignèrent  avoir  j^lus  de  défir  que  jamais  ds 
K  tenir  étroitement  unis  à  la  France ,  &  aUurèrent  qu'ils  ferviroient  le 
Duc  de  Bavière  &  appuïeroient  fortement  toutes  fes  prétentions.  De 
plus ,  le  principal  Miniltre  de  l'Empereur  quitta  Mwiltcr  ;  on  eût  le  tems 
derefpirer,  &  de  fufpendre  la  condufion  autant  qu'il  étoit  befoin  pour 
la  rendre  aufli  avantageufe  qu'elle  pouvoit  l'être. 
Et  parfet      ,     O  n  eût  toujours  à  combattre  l'emprelTement  des  Suédois  &  des  Pro- 
largelfo.      teftans.   Ils  convenoient  que  la  France  avoit  raifon  d'exiger  que  la  paix 
lui  6tât  de  deffus  les  bras  les  forces  de  l'Empereur  ;  mais  quand  on  ve- 
noit  au  particulier  des  choies  qui  relloient  à  ajulter  ,  ils  ne  parloient  plus 
jitgoeiatioMs  avec  la  fermeté  de  véritables  aihcs.   „  Le  délir  de  la  paix  ,  écrtvoit- 
jicrettes  de    „  fm  k  Pïds,  eft  fi  grand  &  fi  violent  dans  l'écrit  des  Âmbaflàdeurs 
UTum,4.  »     ^^^^  ^      ^^"^      Députés  des  Princes  &.  Etats  de  l'Empire  • 
^iftf.        »  que  tout  ce  qui  la  fenihle  retarder  tant  foit  peu  ,  paflTe  ici  pour  mjuC« 
„  te  ;  ce  qui  nous  luit  craindre  une  rciolution ,  pareille  à  celle  qui  a  été 
M  priiè  par  les  Amballiideurs  de  Meflteurs  les  Etats.  „ 
lW*^»î9»        Ac.v  raiibns  qu'on  leur  alléguait  pour  modérer  leur  eniprcflrement , 
„  on  tût  oblige  de  joindre  un  moïen  plus  eiiicace.   „  La  crainte  que  nous 
„  avons  eue,  &  de  laquelle  nous  ne  fimunes  pas  encore  délivré,  man- 
M  doibon  à  P  in  ,  que  le  traité  de  lEmpire  ne  fe  conclue  fans  noiis  / 
„  nous  a  fait  réiuudre  de  prendre  chez  un  marchand  trois  mille  rifdalers» 

qui 
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qui  efl  ce  '  qne  l'on  a  pû  trouver  en  cette  ville ,  fans  faire  du  bruit. 
Kous  les  avons  fait  donner  aux  Députés  de  Brandebourg,  qui  aïant  „  k^aS* 
crédit  parmi  les  Proteftans  qui  prefTent  plus  que  tous  les  autres  la  oon-  ,» 
clufion  du  traite  ,  nous  avons  cru-  que  cette  fomnie  feroit  très  bien 
emploïée  pour  modérer  un  peu  la  chaleur  avec  laquelle  ils  portoient  ,» 
les  chofes  à  raccommodement....  11  feroit  extrêmement  utile  dans 
cette  conjonâure  de  didribner  de  l'agent  parmi  les  autres  Députés,  » 
étant  certain  c^ue  l'on  peut  par  ce  moïen  plus  efficacement  que  par  au-  » 
cun' autre,  détourner  le  niai  Aménager  les  atfaircs  pour  les  conclure  „ 
ao  point  que  Leurs  Majeftés  défirent  Nous  paîons  d*eQ)érance  plu-  „ 
iîeurs  d'entre  eux ,  mais  cela  n*a  pas  la  même  force  qu'un  don  préfent  » 
&  effectif,  &  même  aliène  les  bonnes  volontés  quand  on  vient  à  y  man-  „ 
quer.  L'état  ou  font  les  chofes ,  mérite  qu'on  y  pourvoie  prompte-  » 
ment 

La  négociation  fe  reprit  Les  Impériaux  refufèrent  de  quitter  le  N'ouvellet 
titre  de  Landgrave  d'Allàce ,  quoiqu'ils  cédall'ent  la  propriété  fouveraine 
&  tout  ce  que  la  Alaifon  d'Autriche  avoit  jamais  prétendu  fur  cette  pro-  ri^,"^ 
vince.  Dans  la  œffion  des  Evéchés  de  Metz ,  Toul  &  Verdun  ,  ils  ne 
vouloient  pas  comprendre  ks  Princes ,  Comtes  &  Barons ,  &  fiefs  qui 
fe  trouvoient  enclavés  dans  ces  Diocèies ,  dilant  que  par  ce  moïen  ils  cé- 
deroient  la  Lorraine ,  le  Luxembourg  Se  quantné  oViutres  pals  ,  cà  le 
diflriâ  de  ces  Evéchés  s'étendoit  m  refufoient  encore  abfolument  de 
promettre  que  l'Empereur  n'adiileroit  pas  le  Roi  d'^pagne ,  COOUne  Ar« 
chiduc  &  Prince  de  la  Maiibn. 

Ces  difficultés  n*enipéchèrent  pas  qu*on  ne  dreflfàt  le  projet  du  trai-     dreOe  le 
té  de  paix  ;  il  contcnoit  toutes  les  affaires  de  l'Empire  &  les  intérêts  de  P"î*? J^. 
pluiieurs  particidiers.   Dans  celui  qui  s'étoit  dreffé  à  Oihabrug  entre  les  i.>3^|^^ 
Impériaux  &  les  Suédois ,  où  les  Cburonnes  étoient  nommées  immédia-  rfimpereur. 
tement  l'une  après  l'autre ,  celle  de  Suède  étoit  nommée  avant  la  France. 
On  avoit  diffimulé  cette  préférence  dans  les  traités  qui  avoient  été  faits 
entre  les  deux  Couronnes ,  mais  en  celui-ci  où  r£mpereur  parloit ,  où 
les  Eledeurs,  Princes  &  Éats  de  PEmpire  intervenolent,  &  qui  devoit 
être  imprimé  &  publié  pour  lèrvir  comme  d'une  pragmatique  fandion, 
on  jugea  qu'il  y  auroit  eu  du  préjudice  pour  la  France.    On  trouva 
moïen ,  de  concert  avec  les  Minillres  de  Suède ,  de  changer  cette  taqon 
de  parler. 

Dans  ce  projet  de  la  France  on  n'inféra  point  les  griefs  &  ce  qui 
concernoit  l'aliénation  des  biens  d'Eglife;  mais  un  y  mit  un  article,  qui 
confirmoit  la  tranfaâion  fidte  à  cet  ozard  entre  les  Etats  de  l*Empire  » 
avec  la  même  force  &  vertu  que  fî  elle  y  avoit  été  inférée  mot  à  mot. 
On  évita  de  parler  des  chofes  auxquelles  la  Religion  Catholique  recevoit 
quelque  préjudice.  On  prit  grand  foin  de  contenter  les  Princes  amis  & 
alliés ,  on  ajulla  avec  eux  leurs  intérêts  &  les  expreffions  qui  pouvoient 
Je  plus  les  obliger  ;  de  manière  que  tous  furent  contens. 

Tm.  L  '  Qq  Uktii 
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  L'article  du  défamiemcnt  des  troupeyfût  fort  difficile  à  conce- 

4648*  v^^'  Les  Impériaux  &les  Suédois  étoient  convenus  entre  eux  que  cha'i 
cun  redendrok  autant  de  troupes  qu'il  jugerott  néoeflàire  pour  fa  fôreté. 
Cette  daufe  donnoit  le  moïen  à  l'Ènipereur  de  tenir  fur  pied  Ton  année 
entière  ;  ce  qui  étoit  fort  dangereux  pour  la  France ,  fur-tout  la  guerre 
continuant  avec  lElpagne.  On  fit  comprendre  aux  Plénipotentiaires 
Suédois  qu'on  ne  pouvoit  padèr  ce  •  point  ;  on  répréfenta  aux  Députés 
des  Princes  &  Etats  qu'il  y  auroit  peu  de  fîircté  pour  eux,  li  l'Empereur 
demeuroit  armé  fous  quelque  prétexte  que  ce  put  être.   On  prétendit 

2ue  l'Empereur  devoit  réduire  les  troupes  au  nombre  dont  il  avoit  be- 
)in  pour  garnir  fes  places ,  Gamme  elles  avoient  aoooûtumé  de  l'être 
pendant  la  paix. 

Lapaixpa»  On  étoit  fur  le  point  de  s'acconmioder ,  lorfqueleDuc  de  Bavière 
^ts'dwf.  ^  rEleâeur  de  Cologne  quittèrent  h  neutralité,  &  reprirent  le  parti  de 
^Empereur.  Les  Miruftres  Impériaux ,  efpèrant  beaucoup  de  ce  chau^ 
gement ,  conteftèrent  la  plupart  des  articles  qu'ils  avoient  accordes  ,  fi- 
rent des  notes  clioquantes  lur  le  projet  de  paix  qui  leur  avoit  été  com- 
mioiqiié ,  lâiis  ceffer  pourtant  de  ménager  tes  Suédois  &  de  chercher  à 
les  engager  dans  un  traité  particulier.  On  reprit  les  penfées  de  guer- 
re ;  les  Suédois  &  les  Uelhens  y  parurent  fort  diipofes.  Tout  épuifé 
au'on  étoit  en  France ,  on  leur  avança  les  fubfides  ,  on  fortifia  l'armée 
du  Maréchal  de  Torenne,  &  mi  lui  d<»uia  ordre  de  fe  rapprocher  des 
bords  du  Rhin. 

On  (état de  Les  conférences  ne  laiiïèrent  pas  de  continuer.  Les  Médiateurs  re- 
«o^con.  doublèrent  leurs  efforts.  Bs  étoient  peu  fiiTorables  à  la  France,  aufE 
JJJ^"     tinton  ferme  contre  leurs  follicitations  ;  de  concert  même  avec  les  Sué- 

•  dois ,  on  leur  déclara  que  lî  les  Impériaux  ,  féciuits  par  l'efpérance  de 

oudque  événement  favorable  de  guerre ,  s'éloigiioient  de  la  paix ,  les 
oenx  Couronnes  augmenteroient  leurs  prétentions.   En  effet  les  Suédois 

f)rétendoient  toute  Ta  Poméranie  ,  la  Silcfie  ,  &  offroicnt  à  la  France  de 
ui  faire  obtenir  les  villes  foreltières ,  le  Brifgau  &  l'Ortnau.   On  dret 
fk  un  projet  de  renouvellement  d'alliance  avec  la  Suède. 
VAcekOtmt        I.  O  N  devoit  (lipuler  que  l'on  ne  toucheroit  plus  aux  griefs  de  li 
ficrft  >  lie    Religion  ni  aux  biens  dEglife. 

yc.       Il  Qjj  £  l  artaire  Palatuie  refteroit  décidée ,  comme  elle  étoit  en  tou- 
*^         tes  fes  parties.  Par  ce  moïen  l'Eledeor  de  Bavière     les  autres  Prin- 
ces Catholiques  n'aïant  point  d'intérêt  en  la  continûation  de  la  guerre ,  & 
ks  Proteltans  étant  fatisfaits  comme  ils  le  témoignoient ,  l'Empereur  le 
feroit  trouvé  abandonné  de  tous  les  Etats  de  l'Empire. 

III.  Q.UE  le  dédommagement  de  TEIedeur  de  Brandebourg  &  des 
Archiducs  d  Itifpruck  fc  prendroit  fur  les  terres  de  l'Empereur ,  puifque 
c'étoit  à  lui  qu  un  faifoit  la  guerre ,  &  que  la  moitié  de  ce  qu'il  poifé- 
doit  dans  l'Empire  étoit  une  pure  ufurpation. 

IV.  Q_U  AU  cas  qu  on  joignît  fes  forces  à  celles  de  Suède,  pour  agir 
dans  la  Bohème  ou  dans  l'Auàiche ,  ks  Suédois  donneioient  Sewenfbrt 

pour 
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pour  liea  de  retraite ,  &  h  Ugne  de  oomimmicatioa  libre  jafiiu'ïnix  pla- 
ces où  Ton  tenoit  garnifon.  1^481 

V.  Q_u'oN  conviendroit  du  partage  des  quartiers. 

VI.  Q.UE  les  Suédois  ne  fèroient  point  la  paix  avec  l'Empereur , 
qu'il  ne  fe  fut  obligé  de  ne  donner  aocirne  aOiftaiioe  an  Roi  d'Ë^agne  & 
au  Duc  de  Lorraine. 

Ce  n'étoit  qu'un  projet  pour  intimider  les  Iint>ériaux.  De  part  êc. 
dïnitre  on  étoit  Jas  de  la  guerre  ,  &  on  diercfaa  bien  vite  à  fe  rappro- 
cher ;  mais  comme  il  s  agilloit  de  beaucoup  pour  l'Empereur ,  &  qu'en 
diiierant  il  puuvoit  elbérer  de  rendre  fa  condition  meilleure ,  il  ^l'uit 
mitre  de  nouvelles  dimcultés.  Ses  Miniftres  revinrent  à  diveriës  fois  fur 
les  affaires  de  Lorraine,  &  demandèrent  le  rétabliflèment du  Duc.  D'ail-i 
leurs ,  ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  abandonner  le  Roi  d'Efpagne,  qu'ils 
iàvoient  être  <Sc  qulls  entretenoient  dans  la  réfolution  de  ne  point  ikire 
la  paix  aux  conditions  que  la  France  vouloit  lui  impofer. 

L'AccoMMonEMENT  particulier  de  la  Hollande  leva,  comme  je  La  wîx  par- 
l'ai  déjà  dit ,  toutes  ces  difficultés.   Par-là  les  £^){^ols  fe.  crurent  en  [â  n'^f.*  1* 
état  non  feulement  de  réûfter  aux  Français ,  mais  de  reprendre  fur  eux  lèveb  p'ïûr 
ime  partie  de  ce  qu'ils  avoient  perdu.    Ce  o'étoit  pas  fur  leurs  feules  part  des  àX» 
forces  qu'ils  coniptoient  ;  ils  favoient  que  le  Cardinal  Mazarin  commen-  ncuUéi. 
çoit  à  devenir  ouieux  ;  que  le  Duc  d'Ènguien ,  devenu  Prince  de  Condé  ' 

rla  mort  de  fon  père ,  avdt  de  ^pwides  vAës  pour  fon  établiflèmenl^ 
qu'il  vouloit  profiter  de  la  minorité,  de  fa  réputation  &  du  befoin  qu'on 
avoit  de  lui  pour  fe  le  procurer;  que  le  Duc  de  Lon^ueville  avoit  à 
peu  près  les  ni^es  deflfeins  ;  que  les  peuples ,  fatigués  a  Texcès,  cher- 
choient  du  Ibulagement ,  &  étoient  prêts  d'appuïer  ceux  qui  voudroient 
le  leur  procurer  ;  que  les  Parlcmens ,  fur-tout  celui  de  Paris,  penfoient  à 
établir  leurs  anciennes  prétentions.  De  plus,  on  étoit  bien  perfuadé  à 
Madrid  que  quelcjue  engagement  que  pût  prendre  l'Empereur,  on  auroit 
du  moins  la  ladlité  de  raire  des  recrues  dans  fes  Etats.  Ce  Prince  lui- 
même  avoit  les  mêmes  fentimens  «&  les  mêmes  efpérances  ;  mais  il  ne  • 
pût  les  fuivre.  Tout  l'Empire,  qui  étoit  à  peu  près  fatisiàit  des  nou- 
wanx  arrangemens ,  preflà  tdlement  la  oonoufion  du  traité  qui  devoit 
1k  affûrer ,  qu'il  fût  contraint  de  fe  rendre. 

D  e'  s  que  la  ratification  &  l'échange  du  traité  d'Efpagne  &  des  Pro-  On  négocie 
vinces-Uiiies  eurent  été  faites  ,  on  travailla  féricufement  à  la  paix  de  de  bonne  W, 
r£mpire  ,  d'autant  plus ,  que  le  Vicomte  de  Turemie  &  le  Général  Wran^ 
gel ,  avoient  défait  les  Impériaux  près  d'Aiigsbourg ,  &  que  le  Duc  de 
Bavière  avoit  été  obligé  d'abandonner  fes  Etats  &  de  fe  fauver  avec  ia, 
Camille  chez  l'Archevêque  de  Saltzbourg. 

Lb  fixième  d'août  la  paix  fût  fignée  à  Olbabnig  entre  la  Suède  &  La  paixfe 
TEmpire  ,  aux  conditions  que  j'ai  déjà  marquées.   Les  Suédois  eurent  les  5.°"^'^'-'/ 
provinces  qu'ils  avoient  demandées ,  &  des  iommes  coniidérablcs  pour  la  r^',tômj^ 
utisGiâion  de  leurs  milioes :  mais  l'eflfet  de  ce  traité  fût  fulpendu  jufqu  à  tarii.s.\\Q» 
Il  oonchifion  de  cdiii.de  laJEiaace.  On  f&^  d.>.jnettia  Vtdemière, 
i  Q,q  2  main; 
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main  ;  il  fût  figné  le  vingt- quatre  d'oâobre.  Malgré  la  combuftion  qui 

étoit  alors  à  Paris ,  on  y  eût  tous  les  avantages  qu'on  avoit  fouhaites  ; 
tous  les  allies  de  la  Couronne  furent  fatisiaits  ;  l  Ënipereur  abandonna 
entièrement  le  Duc  de  Lorraine  &  lesEIbagnols.  On  peut  dire  que  cet* 
te  conclunun  ïul  le  Hilut  de  la  France.  La  continuation,  l'augnicntatioa 
c^nicmc  des  troubles  de  Paris  ,  auxquels  le  relie  du  Roïaunie  prit  bien- 
tôt part  ,  reulfent  mis  hors  d'état  de  réfifter  à  la  Maifon  d'Autriche. 

Cest  à  rhabilecé  des  Plénipotentiaires  Melfieurs  d'Avaux  &  Serviea 
&  aux  foins  infatigables  du  Cardinal  Mazarin  ,  que  la  France  ell  redeva- 
ble de  cet  accroiflTement  de  puillance  ,  dont  elle  s'eit  iervie  dans  la  fuite 
pour  étendre  Tes  limites,  ^ns  examiner  fi  oé  Miniftre  avoit  les  vûSs  dro^ 
tes  ;  s'il  ne  penfoit  pas  autant  à  s'alfurer  dans  fon  pode  qu'à  procurer 
la  gloire  &  l'avantage  de  l'Ktat ,  il  cit  certain  qu'on  ne  peut  pas  mieux 
conduire  une  affaire ,  &  que  ce  tût  par  Ion  adrelle  ,  par  la  patience  , 
par  fa  modération ,  par  fon  application  ,  par  fes  réflexions,  par  iès  médi- 
tations continuëlles ,  qu'il  vint  à  bout  de  fa  conclure  fi  heureufement  & 
fi  ^lorieulëment.  Il  n'y  eût  que  par  rapport  aux  Hollandois  qu  il  eût 
du  deflbus  ;  mais ,  comme  il  le  diioit  lui-même»  il  eft  des  événemens  à 
quoi  toute  la  prudence  humaine  ne  fauroit  parer.  Il  ne  réûfftt  pas  non 
plus  dans  fon  projet  favori  de  l'échange  des  P;us-Bas  avec  la  Catalogne  ; 
peut-être  I  cût-il  exécuté,  ians  les  violentes  tempêtes  qui  s'élevèrent  con- 
tre lui  au-dedans  du  Roïaunie.  On  peut  voir  oins  les  Négociations  fe- 
CTettes  de  Munfter  &  d'Ofnabrug ,  d'où  j'ai  tiré  tout  ce  que  j'en  ai  dit, 
que  ce  Cardinal  en  étoit  l'ame  ,  &  qu'il  y  a  travaille  par  lui-même  au- 
tant &  plus  qu'aucun  de  ceux  qui  y  ont  été  emploies. 

Ce  traité  fût  généralement  approuvé.  La  Religion  y  étoit  alTez  mal- 
traitée ;  niiiis  dans  les  circonllances  il  étoit  impolTible  qu'elle  ne  le  fût  pas. 
Le  Nonce  protelta  contre  tout  ce  qui  s'étoit  iàit  à  Ion  préjudice.  In- 
nocent cUx  confirma  cette  proteibtion  par  une  buUe  &  prétendit  caC» 
fer  tous  ces  diiférens  articles.  »  Ce  n*!»  étsé^  dHbit  lePontw,  qu'à^ecun 
„  fentiment  très  vif  de  douleur  que  nous  avons  appris  que  par  pîufieurs 
^  articles  des  traités  faits  à  Ofnabrug  &  à  Munlter ,  on  a  apporté  de 

9  très  grands  préjudices  à  la  Relldon  Qidiolique  Romaine ,  aux  Eglifes 

10  inférieures  «  a  l'Ordre  Fxciéfîaftique  ;  comme  auffi  à  leurs  juriC- 
„  dirons,  autorités,  immunités,  francnifes,  libertés,  exemptions,  privilè- 
ges ,  alKiires ,  biens  &  droits  ;  car  par  divers  articles  d'un  de  ces  trai- 
tés de  paix  Ton  al)andonnc  à  perpétuité  aux  hérétiques  &  à  leurs  fuo< 
celfeyrs  ,  entre  autres  les  biens  ecclelialtiques  qu'ils  ont  autrefois  oc- 
cupés ;  on  permet  aux  hérétiques  qu'ils  appellent  de  la  coniéifion 
d^Augsbouig,  le  libre  exerdce  de  leur  héréfie  en  phifieurs  lieux;  on  • 
leur  promet  de  leur  affigner  des  lieux  peur  bâtir  aes  temples  ;  on  les 
admet  avec  les  Catholiques  aux  charges  &  offices  publics ,  &  à  quel- 

âues  Archevêchés ,  Evéchés  ,  &  autres  dignités  &  bénéfices  eccléiia- 
iques.  ...  On  abolit  les  aniiates ,  les  droits  de  paSium ,  les  confir- 
natiooia  les  mois  du  Fïqjic  *  &  ffmhlablfis  droits  9t  ré&rves  dans  les  ■ 
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biens  ecc!  fl afliqoes  ;  on  attribué  \  la  PaUIànce  féculière  les  confinm»  „   

fions  des  ck'choiis,  ou  des  po(tuIations  des  prétendus  Archevêques,  „  1^48* 
£véques ,  Prélats  de  U  même  coniëllion  j  plulieurs  Ârchevédics,  Evé-  „ 
chés ,  Monaftères ,  Prévôtés ,  Cbminanderies  »  Canonicals  font  donnés  » 
aux  Princes  hérétiques  en  fief  perpétuël  fous  le  titre  de  dignités  [éat' ^ 
lières,  avec  lupprellion  de  la  domination  ecclélialtique  ;  Ton  ordonne 
que  contre  cette  paix  ou  aucun  de  fes  articles  on  ne  doit  alléguer,  « 
oûir ,  ou  admettre  aucuns  droits  canoniques  ou  civils ,  communs  ou  1» 
fpéciaiix ,  décrets  des  Conciles,  règles  des  Ordres  religieux,  fcrmens,  „ 
concordats  avec  les  Pontiics  Romains  ,  ou  aucuns  autres  ihtuts  ec-  „ 
défîaftiques  ou  politiques,  déaets ,  diipeufes,  abfolutions,  ou  autres  ex-  » 
ceptions  ;  le  nombre  de  fept  Electeurs ,  autrefcns  acrêté  par  l'autorité  » 
Aportolique ,  ell  augmenté  fans  nôtre  confcntement ,  &  le  huitième 
Ëledorat  ell  érigé  en  laveur  d'un  Prince  hérétique  j  on  ordonne  beau-  ^ 
coup  d'àutres  chofes  qu'il  y  a  honte  de  rapporter,  fort  préjadidahles  » 
&  dommageables  à  la  Religion  orthodoxe.  „ 

Q.U  o  1  au  E  le  vénérable  frère  Fabio  ,  nôtre  Nonce  extraordinaire  „ 
!e  long  du  Khiii  &  datis  la  balle  Allemagne  ,  eût  publiquement  pro-  „  ■  ' 
tefté  en  nôtre  nom  en  exécution  de  nos  ofdiés,  <iue  ces  articles  alant  » 
été  témérairement  arrêtes  par  gens  qui  n'en  avoient  pas  le  pouvoir ,  „  * 
étoient  vains,  nuls ,  injultes  .  .  .  néanmoins  afin  qu'il  foit  plus  effîca-  „ 
cément  rémédié  à  l'indemnité  de  tout  ce  ^ue  defliis  .  .  .  nous ,  de  „ 
nôtre  propre  mouvement  &  de  nôtre  certaine  fcience  &  mûre  déli-  » 
bération  ,  &  de  la  plénitude  de  la  puifFance  eccléfiaftique ,  difons  &  ^ 
déclarons  par  ces  prélentes,  que  lesdits  articles  d'un  de  ces  traités,  ou  „ 
de  l*iin  Se  de  Paotre  .  .  .  iont  &  feront  perpédiâlenient  nuls.  Tains ,  ;  • 

invalides,  iniques,  injuftes,  condamnés,  réprouvés,  fiivoles,  iansfor-  ». 
ce  &  effet  ,  &  que  pcrfonne  n'eft  tenu  de  les  obferver  ...  &  au-  „ 
tant  qu'il  elt  befoin  nous  les  condamnons,  réprouvojis,  calfons  &  aii- 
nullons . . .  Défendant  qu'on  y  ait  aucon  é^d,  foit  en  jugement,  » 

OQ  hors  de  jugement  „ 

Ces  proteltations,  cescenfures  ne  changèrent  rien  à  ce  quiavoitété  Iiintilitédc  ■ 
r^é.   On  ne  vit  pas  même  qu'elles  caufadènt  ni  inquiétude,  ni  icrupule'c^dédih'^ 

ceux  qui  s'en  étoient  mêlés  ;  tout  ibbfifte  encore  aujourd  hui ,  &  fub-"™*" 
liftera  long-tems ,  félon  les  apparences.    Il  n'en  a  pas  été  de  même  de  * 
tétablilfement  des  Suédois  en  Allemagne.   £n^és  dans  de  longues 
guerres  avec  h  Pologne ,  la  Rulfie ,  &  le  Dannemarc  ;  deftitués  de  rap*  '- 
pui  de  la  France  qu'ils  avoient  abandonnée ,  \e  Roi  de  Prufle,  la  Maifon  ' 
de  Brunswick  leur  ont  enlevé  prefque  tout  ce  qu'ils  avoient  acquis;  ils' 
n'en  ont  guères  aujourd'hui  que  le  titre  avec  le  droit  d  âlliiter  aux  Dié** 
tes  de  l'Empire.   Pour  la  France,  fon  établiflèment ,  loin  de  décheoir  >  '  1 
s'ed  affermi  de  plus  en  plus ,  (5c  le  pouvoir  du  Roi  eft  aufli  entier  en 
AUace  que  dans  aucune  autre  province  de  fes  Etats. 

C'EST  ainii  que  la  guerre  entreprii^,  avoit-on  dit ,  pour  maintenir  les  Réflexiona 
&  Etats  de  VBmm  daoi  Jeun  droits  ÀprénuativeSi  aboutit  à  fureta» 
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s'emparer  d'une  partie  de  l'Allemagne.    Chacun  des  Rois  alliés  fe  fitdoîT-' 
1^48«  convenuit  davantage ,  non  lous  le  titre  odieux  de  conquê- 

tes ,  mais  en  dédomniageuient  do  fiaix  qu%  avoient  fiiits  pour  rétablir 
Poidre  dans  l'Empire ,  &  y  Êdre  revivre  les  andennes  loix  &  coniliti»* 
tiens.  La  Suède  parut  mieux  païée  que  h  France ,  mais  ce  qu'elle  con- 
traignit depuis  riifpague  de  lui  céder  en  i:  landre ,  fuppléa  à  ce  qu'elle 
n'avoit  ôfé  prétendre  de  pins  en  Allemagne.  Ceux  qu'on  avott  prétendu 
défendre,  furent  un  peu  f'atisfaits;  mais  le  Duc  de Èavière  qui  avoit  été 
leur  plus  ^and  ennemi ,  tût  beaucoup  mieux  traité  qu'eux ,  tandis  que 
lElecleur  Palatin  relia  dépouillé  d'une  partie  de  les  Ktats  &  de  fes  hon- 
neurs ;  par  où  on  avoûoit  en  quelque  forte  que  c'étoit  avec  jniÛoe  qtt*U 
avoit  été  condamné.  Depuis  ces  tems-là  toute  l'Allemagne  a  paru  con- 
xaincue  que  ces  acquiiitions  n'étoient  guères  juites;  elle  n'a  perdu  aucu-. 
me  oocauon  de  les  reprendre,  &  s'eft  rait  une  maxime  de  ne  plus  appel- 
er les  étrangers  à  fon  fecours  ,  &  de  terminer  elle  même  fes  quérelus, 
armant  mieux  que  l'Empereur  palfe  un  peu  Tes  droits  &  fes  pouvoirs , 
que  de  fe  voir  la  proie  de  ceux  qu'elle  auroit  appellés  à  ion  fecours. 
Enfin ,  fi  l'envie  d'ïibaiirer  la  Maifon  d'Autriche  a  juMé  tout  oe 
«m'on  a  fait  contre  elle  ,  il  faut  avouer  que  tout  ce  qu'on  a  fait 
cfepuis  pour  la  même  railon  contre  la  Maifon  de  Bourbon ,  a  été 
julte  &  railonnablc  ,  &  que  tout  ce  qu'on  a  dit  en  France 
pour  rendre  ces  entreprifes  odieufes ,  peut  être  appliqué  à  ceUes  qu'on 
avoit  thitcs  contre  la  .Mailbn  d'Autriche.  Depuis  ces  tems-là  la  France 
n'a  preique  plus  eu  d'alliés  dans  l'Empire.  Ceux  qui  ont  pris  fon  parti» 
ont  été  re|;ardés  &  pourfuivis  comme  ennemis  de  la  patrie.  La  jaloufie 
qu'on  avoit  euë  contre  la  Maifon  d'Autriche,  la  cramte  de  fes  deifeina 
ambitieux  fe  tournèrent  contre  la  France  ,  &  on  ne  peiifa  plus  qu'à 
l'empêcher  de  s'accroître.  La  Hollande,  l'Angleterre,  le  Dannemarc  en«- 
tGèroit  dans  ce  projet  ;  la  Suède  même  n'y  ntt  pas  contraire.         •  • 

Eloge  de*  puis  finir  ce  tédt  abr^  d^e  des  plus  importantes  n^^a^ 

Pleqipoticn*  tions  qui  ait  jamais  été ,  (ans  rapporter  un  trait  inHniment  glorieux  à 
tiitci  FiMt>  ceux  qui  en  furent  chargés.  „  >a  Majefté ,  leur  écrivoit  le  Comte  de 
Brienne,  ne  peut  finir  cette  dépèthe  fans  affûrer  encore  Meilleurs  les 
Plénipotentîaues  de  la  pleine  fatistaclion  qu'elle  a  de  toute  leur  con- 
duite ,  reconnoiffant  bien  que  la  fermeté  qu'ils  ont  fait  paroitre ,  fans 
s'eimuïer  de  leur  long  féjour  hors  de  la  Cour  &  avec  beaucoilp  d'in- 
commodités, a  notablement  fervi  pour  nous  faire  obtenir  des  condi* 
s,  tions  plus  avantageufes  par  le  traité  de  paix  ;  ce  ^ui  leur  apportera 
„  grande  gloire ,  notamment  à  un  Prince  de  la  qualité  de  Mr.  le  Duc 
„  de  Longueville ,  éc  ils  doivent  attetidre  d'être  un  jour  le  modèle  que 
„  Ton  propofera  aux  Miniftres  qui  feront  emploïés,  étant  certain  que 
„  leur  patience  &  leur  réfoludon  ont  fait  mentir  tous  ceux ,  &  principule- 
„  ment  les  Efpagnols ,  qui  tcnoient  les  François  incapables  de  ces  quali-- 
M  tes ,  &  qui  en  efpéroieut  à  fou  tems  des  avantages  coniidérables.  „ 
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X  A  paix  avec  l'Empereur  »  les  grands  avantages  qu'on  avoit  reni- 
portés  fur  les  Efpagnols  en  Flandre,'  en  Catalogne  ,  en  Italie  .  furent  ino- 
tiles  au  bonheur  de  la  France  &  à  la  tranquillité  de  la  Reine.   J'ôlè  Tous  1m 
même  dire  (pi'il  eût  été  avantageux  d'être  battu  par-tout,  pourvû  qu'on 
eût  réûffi  à  dompter  le  Parknwnt  Après  une  trêve  de  Imit  jonrs  h  ^^m*";"^ 
guerre  avoit  recommencé,  tiles  par  la 

Le  droit  annutil  avoit  expiré  à  la  fin  de  l'année  dernière.  Le  Cardi- p^ieJJJJint.''" 
nal  Mazarin  Tavoit  regardé  comme  une  occafion  favorable  de  &ire  paf*  Qq  aocofdv 
fer  les  édits  dont  il  avoit  befoin  pour  fournir  aux  dépenfes  de  YExat.  le  drok  m. 
Le  préniier  Préfîdent»  l'Avocat^général  Talon  l'avoient  inutilement  fol>  "H^l^^** 
licite  de  faire  la  grâce  entière.    Le  prémier  de  mai  panit  une  déclara- 
tion  oui  accordoic  ce  droit  aux  Compagnies  fouveraincs ,  à  la  charge        *  ^ 
oue  chacun  des  Officiers  perdroit  quatre  années  de  fes  gages ,  an  fieu ,  dt- 
loit-on,  de  prêt  ou  de  création  de  nouveaux  offices.   Le  Parlement 
qu'on  vouloit  ménager  &  flatter  par  quelque  diftinclion ,  fût  excepté  de 
cette  rigueur.    On  publia  même  un  arrêt  du  Confcil ,  qui  étendoit  l'ex- 
ception aux  charges  de  nouvelle  création  dans  cette  Compagnie.   LèTow  fet 
srand  Confeil,  la  Cour  des  Aides,  la  Chambre  des  Comptes  prirent  gens  de  ro» 
feu.   Ils  s'aiTemblèrent  par  Députés ,  &  réfolurent  d  engager  le  Parlement 
a  fe  déclarer  pour  eux.  La  chofe  n'étoit  pas  difficile  a  obtenir.  Toutes 
Us  Quilles  de  robe  font  sdliées ,  &  le  traitement  qu'on  Êtifoit  à  ces  Com- 
pagnies ,  faifoit  appréhender  que  quelque  jour  le  Parlement  ne  fût  pas  plus 
ménagé.   Us  députcreiit  à  la  grand'  Chambre,  &  à  toutes  les  Enquêtes. 
Lemis  parens ,  leurs  alliés ,  fur-tout  les  Maîtres  des  Requêtes  travaillèrent 
avec  tant  de  fuccès ,  que  le  treizième  de  mai  il  y  eût  arrêt  de  jondion 
avec  les  autres  Compagmes.    Il  étoit  ordomié  que  deux  Confeillers  de 
.chaque  Chambre  contereroient  avec  les  Députés  des  autres  Compagnies, 
&  que  cependant  fuivant  un  ancien  arrêt  de  l'année  mille  fix  cens  quis» 
ze  on  ne  recevroit  aucun  Officier  que  du  confentement  de  la  veuvc  ât 
des  héritiers  de  ceux ,  dont  la  Cour  voudroit  rempUr  les  places. 

Cette  union  effraïa  les  Miniftres.    Us  coniprirent  que  toutes  for- Fiaîeorfti»! 
tes  de  QueiUons  pourroient  être  traitées  dans  ces  alfemblees  ^  qu'on  y  en-  SSf^afc^** 
treprenaroit  peut>être  de  leur  faire  rendre  compte  de  leur  adminiftration; 
qu'on  renouvelleroit  la  défenfe  portée  fous  le  règne  précédent  à  l'ocoîfinn  • 
^u  Maréchal  d'Ancre,  qu'aucun  étranger  tût  chargé  du  gouvernement  de 
TEtat  ;  que  tous  les  mécontens  du  Roiaume  s'adrefFeroient  à  cette  aflfem' 
bléei  que  les  Parlemens  &  les  autres  Compagnies  du  Roïaume  voodroient 
entrer  dans  cette  jonéHon;  que  les  Maîtres  des  Requêtes  y  envenraient 
leurs  Députés  ;  &  que  les  Tréforiers  de  France ,  les  Préfidiauz ,  le9  *   •    a  - 
'EteéUons  ,  les  Qffiaers  dtt  ^(reniers  à  fel  y  porteroient  leurs  plahites. 
On  s'alFembla  fouvent  au  Palais-roial   Le  Sunntendant  ne  voubit  point 
fe  brouiller  avec  le  Parlement  ;  il  avoit  même  delfein  de  fe  faire  Con-  ^ 
feiUer  honoraire.   Il  propoià  de  changer  la  déclaration  &  de  demander 
m  pcét  à  toQB  onMcffieiifs,  ookttt  GooiaifiG^^  , 
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  tions ,  au  lieo  de  leur  retenir  les  gages.   Peut-être  que  ces  propofitions 

16^,    euiTent  été  reçues  avec  plus  de  patience  li  on  les  avoitâices  d'uordi  mais 

alors  il  étoit  trop  tard. 

Cbt  avis  fut  trouvé  trop  doux.   Le  Cardinal  jugea  à  propos  d*eni- 

le  droit  ploïer  toute  l'autorité  roïale.  La  déclaration  qui  accordoit  le  droit  an- 
rcv"oQué  ftni  révoquée ,  tant  à  l'égard  du  Parlement  &  de  ceux-mêmes  oui 

d^iUflcUon.   avoient  paie ,  qu'à  Tégard  des  autres  Compagnies  fouveraines.   Cette  dé^ 
marche  echautfa  encore  plus  les  elprits;  on  vouloit  le  droit  annuel  qui 
en  effet  ell  fort  iiitércirant  ;  mais  on  vouloit  l'avoir  fans  aucune  charge. 
*L'hércdité         II  feroit  extréniemenr  à  Ibuliaiter  que  ce  droit  n'eût  jamais  été 
des  charges         ■  c*eft  un  dcs  grands  défauts  du  gouvernement  de  France.  La 
e»  wgMd  pfQbité,  la  capacité  ne  font  point  des  vertus  héréditaires;  je  diroismém^ 
îi  j'ôfois,  qu'il  y  a  une  efpèce  de  ridicule  qu'un  honmie  foit  affis  entre 
les  Juges  du  peuple  ,  précilément  parce  que  ibn  père  l'a  été.   Cette  loi 
de  fiicceflion  par  rapport  aux  charges  &  aux  dignités  qui  demandent 
de  grands  talens,  ne  peut  être  fage  que  par  rapport  aux  Rois.  Les 
diviuons  fan^lantes  que  leur  tréquent  oiangement  ne  manqueroit  pas  de 
produire ,  a  rendu  ce  mal  nécelfaire  ;  les  peuples  oui  n'ont  pas  «rnipris 
cette  néceflité ,  font  les  plus  malheureux  de  tous  ;  la  Pologne  en  ell  un 
•    trille  exemple.    Mais  hors  de-là  rien  n'efl  plus  injufte  que  cette  fucce£> 
fion;  auih  ce  n'cll  qu'en  France  qu'elle  elt  établie.    L'emoloi  de  Juge 
demande  du  travail  &  de  l'application  ;  il  en  devroit  être  la  réoompen- 
fe.    La  plùpart  de  ceux  qui  le  polTcdcnt  par  droit  d'héritage ,  ou  parce 
qu'ils  ont  de  quoi  l'acheter ,  ne  le  méritent  point ,    du  moins  ce  u'elt 


^    gUlê  n'eût  quê  dedig^ies  Minières,  combien  n'en  a-t-elle  pas  qui  la  dés- 
honorent Se  qui  lui  font  inutiles?  Que  doit-ce  donc  être  des  Farlemens, 
où  ragent  leul  &  la  fucceflîon  donnent  entr(  c  ?   Si  ces  AfTemblées 
étbient  compofées ,  comme  elles  devroicnt  l'être,  de  pcrfonnes  diitins^uées 
par  leurs  lumières ,  par  leur  la^eile,  par  leur  iiiccgritc ,  on  leur  purdon- 
nenût  de  vouloir  gouverner  VEtat   Les  intérêts  du  public  ferotent  bien 
entre  leurs  mains ,  on  pourroit  le  fuppofer  ;.  mais  la  notoriété  publique 
du  contraire  rend  leur  prétention  inloutenable ,  &.  donne  droit  de  pea> 
fer  qu'un  pareil  gouvernement  feroit  le  plm  mauvais  de  l'Europe.  Ceft 
le  befoin ,  ou  l'ambiticm  des  Princes  (joi  ont  caufé  ce  défordrc  ;  les  méw 
mes  principes  l'ont  multiplié  »  &  aujourd'hui  il  feroit  impoifibk  de  1^ 
refbnner.  • 
Les  gens  de       Ces  MeffîeuTS  fuppofèrent  que  rien  n*étoit  plus  fage  que  d'avoir 
robe  coini-  rendu  les  charges  de  judicature  héréditaires ,   &  rélblurent  de  tout  ren- 
nueni  dans  verfer ,  pliitot  que  de  foutthr  qu'on  donnât  atteinte  à  cet  étabUlfement. 
ment        Le  fi'^^"*^  Conieil ,  la  Chambre  des  Comptes,  la  Cour  des  Aides  fouhaitè- 
Talmt             d'àvoit  l'arrêté  du  Parlement  pour  l'inférer  dans  leurs  régillres  &  s'en 
wJL -fiÛEe  un,tittepour.  fe  joindre  à  l'jivenir.daDS  une  pocafion  femblable  à 
...  ■       *  ■    cette 
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cette  Compagnie,  &  fc  rendre  par  cette  jonâion  plus  forts  &  pluscon- 
fidcrables.  Quoique  la  iccondc  déclaration  eût  ôtc  le  prétexte  fur  le-  i^^g, 
(^uel  la  jonction  avoit  été  rélolut ,  les  Enquêtes  dcniandcient  i  cxccu- 
tion  de  l'arrêté  du  treize  de  mai  &  l'aflemblée  des  Chambres  pour 
nommer  les  Députes,  foutcnant  qu'il  n'étoit  plus  qucftion  de  déliivrer, 
mais  uniquement  d'exécuter  ce  qui  avoit  été  réfolu.  Le  premier  Preii- 
dent  répliqua  que  la  révocation  du  droit  annuël  avoit  changé  l'état:  des 
afiàires  &  que  la  réfolution  n'avoit  plus  lieu.  Cette  contellatioa  fût 
aigre  &  opiniâtre,  &  rallcmbléc  fût  remife  au  vingt-trois. 

La  Cour  profita  de  cet  intervalle.   Elle  avoit  d'abord  rélolu  de  s'at-  On  la  ex. 
taquet  aux  trois  dernières  Compagnies  Se  de  leur  défendre  de  s^em-  ^''^^'^  '"u^- 
bler,  elle  changea  de  fentiment,  &  les  Gens  du  Roi  furent  mandés.  Le  la^'  a^r.'""' 
Chancelier  leur  expofa  la  volonté  de  la  Reine ,  &  les  chargea  d'une  lau  «kvoir. 
lettre  de  cachet,  portant  défenlè  d'envoïer  des  Députés  pour  conférer 
avec  ceux  des  autres  Cumpagnies.   La  lettre  de  cachet  fut  renduë,  & 
on  répéta  le  difcours  du  ChanceUer  ;  il  étoit  fenll*,  &  très  capable  de  faire 
ùnprellion.   11  avoit  dit  qu'outre  l'intérêt  de  leurs  gages,  les  autres  Com- 
pagnies, avoienteulajalottGe  pour  principe  de  leurs  démardies,  n'a&uit 
pu  digérer  de  n'être  pas  auITi  favorilees  que  le  Parlement  ;  que  la  Reine 
avoit  été  iiiHuimcnt  furprifc  de  leur  arrêté  du  treize  de  mai  ;  qu'elle  s'étoit 
attendue  a  uuelque  forte  de  gratitude  ;  que  puilque  cette  grâce  avoit  été 
méprifée,  elle  avoit  cru  devoir  la  révoquer,  parce  que  perfonne  n*ëtoit  obli- 
gé de  recevoir  le  droit  annuel ,  &  qu'elle  pouvoit  aufli  ne  le  pas  accorder. 

Néanmoins,  avoit-il  ajouté,  Sa  Alajelté  eil  avertie  qu'on  s'an'em-  „  ^M^x 
ble  depuis  neitf' on  dix  jours  pour  exécuter  cet  arrêté. . .  quoiqu'il  n'v 
ait  plus  de  inatiè»  m  aie  Safk  pour  le  fidre ,  puifque  l'idumblée  n'e- 
toit  défirée  que  pour  avifer  au  fait  des  gages. . . .  Ét  quoique  la  Rei- 
ne croie  bien  que  dans  ces  aliémblées  il  ne  fe  puidë  rien  propofer  ni 
réfoudre  ccmtre  le  fervice  du  Roi ,  cette  manière  d'agir  lui  e(t  fufpede, 
d'autant  qu'elle  eft  contraire  aux  ordonnances  &  aux  loix  de  l'Etat, 
qui  ne  (buffrent  aucune  afièmblée  extraordinaire  fans  l'autorité  6c  la 

gemiiilion  du  RoL ...  La  Reine  nous  commande  de  vous  dire ,  Mef- 
eurs,  qu*eUe  ne  le  peut  foulfrir  &  qu'elle  emploiera  toutes  fortes  de 
moîens  pour  empêcher  cette  députation. .  .  . ,  &  elle  elt  perfuadée 
que  ce  qu'elle  fait  elt  fondé  en  raifon  ,  &  ce  d'autant  plus  qu'il  eit 
conforme  aux  anciennes  loix  de  l'Etat ,  &  que  ce  qu'on  pré-  „ 
tend  fiûre  eft  une  nouveauté  qui  fait  préjudice  au  point  de  la  fou  veraineté.  „ 

Ce  font,  Melfieurs ,  dit  l'Avocat-général ,  les  termes  à  peu  près  „  Ta/o»,  W. 
dans  lefquels  le  Chancelier  nous  a  parlé  en  préfence  de  la  Reine.  INious  „  {  /*• 
les  avons  recpû»  avec  refpeâ,  &  vous  les  apportons  avec  Hdélité ,  bien  „ 
affiircs  que  vous  en  uferez  avec  la  prudence  &  la  modération  qui  coi^  » 
duit  toutes  vus  actions  &  vos  penlées 

On  délibéra  fur  ce  difoours  &  fur  la  lettre  de  cachet  qui  défèndoit  9" 
des'aflerabler;  il  fut.  réfolu  qu'on  s'aŒembleroit  le  lundi  fuivant  Cette 
démarche  extraordlniure  attira  une  fecotide  lettre  de  cachet  qui  réitéra  „^cnt"  qu?n 
Tem.  I.  R  r  les  le  K<fiiu 
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 K-<;  m 'mes  dfjfcnfcs,  avec  ordre  de  fe  rendre  par  Di'ruti's  au  Palais-roîal. 

>16^&»    t'^*^  ^^^^       '■'■^      jyr^nd'  Chambre  &  portée  aux  Èncjuétcs:  ils  vinrent 
fur  le  champ  prendre  leurs  places  &  empêcher  l'audience,    rour  garder 
au  moins  quelque  iornialité ,  on  capitula  avec  eux.    Il  fût  convenu  qu'ils 
retourneroient  dans  leurs  Chambres ,  &  qu'auÛl-tôt  après  on  les  rappel- 
Icroic.    On  leur  lût  encore  les  lettres  de  cachet,  &  les  Gens  du  Koi 
leur  répétèrent  ce  qu'ils  avoient  dit  de  la  part  de  la  Reine ,  fur  ouoi 
les  Préîidcns  le  levèrent  &  ne  donnèrent  aucune  occafîon  de  délibérer. 
Le  Parle-     Les  Députes  fe  rendirent  au  Palais-roï  il  ;  ils  furent  mal  reçus  ,  Se  on 
ment  repli.  l^.^Jr  p^ri^  durement.    La  Reine  s'adrclla  aux  Prelidens ,  Se  leur  detén- 
**"  dit  ,  fous  peine  de  lun  indignation  ,  de  Ibuttrir  que  cette  affaire  fût  encore 

délibérée ,  d'alfenibler  même  les  Chambres  fous  prétexte  de  leur  iàire  la 
relation  des  ordres  qu'un  leur  donnoit. 
Itid,f,  17.       .  Lk  Duc  d'Orléans  parla  plus  vivement  encore.   H  taxa  le  Parle- 
ment d'être  contraire  en  tout  aux  volontés  &  aux  inclinations  de  la  Rei- 
ne ;  il  ajouta  que  tout  le  monde  étoit  fcandalifé  de  leur  procédé  ,  &  qu'on 
étoit  rélolu  de  ne  le  pas  tolérer  plus  long-tems.  „  Ce  Prince  ,  dit  Ta- 
at  Ion,  parla  de  la  forte  parle  confèil  de  l'Abbé  de  la  Rivière  fon  favori, 
„  lequel  travaillant  à  fe  faire  nommer  Cardinal ,  n'cpargnoit  rien  de  ce 
„  qu'il  croïoit  être  agréable  à  ceux  dont  il  atteudoit  cette  laveur 
Conune  ii  un  Prince  du  fang  avoît  eu  befoin  de  confeîl  pour  être  in- 
digné d'un  pareil  procédé, 
nnefe^  Quelq.ue  fevères  que  fufTent  ces  défenfes  ,  les  Enquêtes  rcTolurent 

«w"*  ï™*-  de  n'y  pas  déférer.  On  demanda  de  leur  part  l'adcmblée  des  Cham- 
bres. La  demandent  âudée,  fous  préteitte  que  l  audience  de  la  Cham- 
bre de  l'Edit  étoit  ouverte  ,  qu'on  ne  pouvoit  fuis  elle  délibérer  fur 
leur  propolition.  Cette  défaite  choqua  ces  Alcllicurs  au  point  qu'ils 
vinrent  un  inftant  après  à  la  grand'  Chambre ,  &  firent  fortir  les  Avo- 
cats, les  Procureurs,  &  les  pkideurs  malgré  le  premier  Préfident ,  qui 
fit  fon  poflîble  pour  les  encourager  à  refter  &  à  continuer  leurs  fonclions. 
IkitL  f.  19.  „  Ce  qui  fût  trouvé  mauvais ,  dit  Talon ,  parce  qu'il  llmbloit  qu'on  avoit 
„  voulu  commettre  Meflîeurs  des  Enquêtes  à  en  venir  aux  mains  avec 
„  les  Avocats,  Procureur»  &  parties  qui  étoicnt  à  l'audience".  On  céda 
pourtant  à  l'ardeur  de  ces  Meilieurs.  Ils  eurent  la  iatisladion  d'être  af- 
femblés ,  mais  non  pas  de  délibérer  ni  de  propofer  leurs  griefs ,  &  la  dé- 
libération d'un  commun  confentement  fût  renvoïée  au  huit  de  juin ,  non 
par  déférence  pour  la  Cour ,  mais  à  caufe  des  fêtes  de  la  Pentecôte. 
LesutrM  Les  autres  Compagmes  ne  turent  pas  plus  dociles  que  le  Parle- 

ment   Elles  avoient  été  mandées  au  Palais-roûil  ;  on  avoit  blâmé  leurs 
iamitcot     démarches,  «Se  on  leur  avoit  défendu  de  les  continuer.    Nonobibnt  cet- 
te délenfe,  Alcllicurs  du  grand  Confeil  envolèrent  à  la  Cour  des  Aides 

i)Our  leur  communiuuer  <Sc  apprendre  d'eux  leurs  Icntimens  lur  ce  qui 
eur  avoit  été  dit  au  P(ilai9^roïal.  La  Reine  irritée  fit  arrêter  Turquant  & 
d'Argougcs  q^ui  avoient  ctc  à  la  Cour  des  Aides ,  &  les  fit  conduire  à 
/       iVlezières.  Des  le  lendemain  les  Luqucces  dcmandàeat  à  délibérer  iûr  cet 
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incident.    Le  premier  PréOdent  répréfenta  que  ce  fait  ne  regardoit  point  — » 
la  Conipa.çnie  ;  on  lui  répliqua  qu'il  étoit  arrivé  cii  haine  de  la  jondion  1^48» 
réfoluë.    Si-t6t  aue  le  rôle  des  prifonniers  eût  été  lû ,  il  fe  leva  &.  ronir 
-pît  raÎTemblée.  il  n'étoit  pas  encore  forti,  que  toutes  les  Enquêtes  arri« 
vèrent  en  foule ,  prirent  leurs  places ,  &  proteftèrent  de  revenir  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  eût  accordé  ce  qu'ils  demandoient 

Les  c^ts  s'aigrirent  enooie.  Les  trois  Compagnies  sWemblèrent  Conreiiiet» 
par  Députés  au  fojet  de  Teidéyement  des  deux  Officiers  du  grand  Cbi^ 
\  fèil  ;  elles  envolèrent  même  au  Parlement ,  &  leurs  Députés  furent  re- 
çus dans  deux  Chambres  des  Enquêtes ,  qui  feules  travailloient  à  1  extra- 
ordinaire. Us  répréfentèrent  que  l'union  étoit  la  feule  caufe  de  cette 
difgrace  ;  que  la  robe  étoit  maltraitée ,  &  que  t'étoit  la  caufe  commune 
de  tous  les  Oiiiciers.  Chezeiier  <Sc  Guerin ,  ConleiUers  aux  Aides  ,  Cot- 
tin  &  Dreux,  l'un  Prélident,  l'autre  Cbnfeiller  au  grand  Confeil,  fu- 
ient enlevés  &  conduits  en  diffîftns  endroics  fur  les  frontières  du  Rcnau- 
me.  Cette  jufle  punition  produifit  de  nouvelles  députations  nombreu- 
fes  &  publiques  ,  pour  en  taire  une  occalion  de  plainte  &  de  douleur 
générate,  décrier  le  gonvemement  de  r£tat ,  6ire  injure  à  ceux  qui  y 
avoient  part ,  foulever  les  peuples  &  encourager  les  ennemis  de  l'Etat. 
•    Ceft  du  moins  ainli  que  la  Reine  s'en  expliqua  par  la  bouche  du  Chancelier. 

Ces  démarches  violentes  &inuiitées  mirent  la  Cour  dans  un  embar-  Inquiétadet 
ras  étrange;  on  ne  favoit  plus  fur  qui  compter.   Le  premier  Préfident  *1«Cpw. 
même  devint  fufpccl.    On  l'accufoit  d'avoir  manqué  de  fermeté  ou  de 
zèle ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  empêché  toutes  fortes  d'ailèmblées.  On 
lui  en  nt  feire  des  reprodies  par  le  Surintendant  &  par  le  Tellier  Sécré- 
taire  d'Etat ,  &  il  paffa  pour  certain  que  la  Reine  avoit  réfolu  de  lui 
feire  demander  ce  qu'elle  pouvoit  efpérer  de  lui,  parce  que  félon  fa  ré- 
ponlè  elle  régleroit  ce  qu'elle  auroit  à  faire.    Que  vouloit-on  qu'il  tit  ?  ^"  <o"pq''n* 
Ëtoit^il  en  fon  pouvoir  d'impofer  par  fes  dUboors  à  des  gens ,  que  les  or-  pr  "^fer  Pré. 
dres  les  plus  précis  de  leur  Souverain  n'avoient  pû  contenir  ?  Cétoit  à  udeob 
la  timidité  de  ion  iMiniihre  qu'elle  devoit  s'en  prendre.    Si  on  n'avoit  pas 
toléré  les  prémières  réiiftances  lorfqu'on  avoit  été  en  état  de  les  punir , 
on  n'ïiuroit  pas  eu  à  venger  des  révoltes  ouvertes. 

Le  cinquième  de  juin,  lorfque  le  prémier  PréOdent  fe  préparoit  à  Obftioado» 
monter  à  l'audience,  les  Enquêtes  lui  nrent  demander  par  un  Clerc  du  ^■fl"*' 
greSè,  d'être  aflèmUées;  n'îiiant  pas  reçu  la  réponfe  auflî  promptement  *^ 
qu'ils  le  fouhaitoient ,  ils  prirent  place  dans  la  grand'  Chambre.  Alors 
le  Préiident  de  la  quatrième  demanda  qu'on  délibérât  fur  les  affaires  pu- 
bliques.   Un  répliqua  que  Melfieurs  de  l'Edit  n'entroient  point  ce  jour- 
là  ;  qu'ils  Êuibieiit  partie  de  la  Compagnie  ,  &  que  iàns  eux  toutes  les 
Chambres  ne  pouvoient  être  alFemblées;  que  pcrfonnc  ne  manquoiteo 
cette  circoultance  de  compoUioa  pour  les  mallieureux,  ni  de  courage 
Door  les  aflifter ,  mais  que  la  modération  y  étoit  néceffidre  ;  que  û  ces 
Meflieurs  vouloient  fe  retirer ,  le  lendemain  l'allèmblée  pourroit  être 
Intimement  convoquée.  Ls  Fréiident  Penqt  xepatt^  que  le  tems  pref- 
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foit,  qu'il  împnrtoit  à  la  Compagnie  de  détromper  la  Reine  ,  dansTePprit 
id48.         laquelle  on  les  avoic  calomniés.   Le  premier  Prélident  s'excufa  de 
conrendr  far  la  manière  dont  on  entreprenoit  de  s^iQèmbler  »  &  que 
d'ailleurs  le  jour  de  lairenililr  avoit  été -réglé  par  line  délibéxation  000^ 
munc ,  au  lendemain  de  la  Trinité. 
LePrcllfltnt        Les  Enquêtes  ne  fe  rebutèrent  point.   Le  lendemain  elles  revinrent 
de  AU! vr, es    dans  la  grand' Chambre  ;  elles  furent  encore  refiifées.   Le  Préfident  de 
les  suiuie.     ]Mcimes  leur  remontra  qu'ils  avoient  tort  d'en  ufer  comme  ils  Faifoient  , 
avant  que  la  grand'  Chambre  eût  délibéré  sll  y  avoic  lieu  d'alTembler.  Il 
ajouta  qu'il  croSoit  l'àflêmblée  raifonnable  &  néoeOâire  ;  que  même  tous 
les  indans  étoient  précieux ,  parce  que  pendant  les  délais  qu'on  appor- 
toit ,  les  Officiers  qui  étoient  emmenés  dans  les  provinces  avanqoient  vers 
k  lieu  de  leur  prilon  &  de  leur  exil;  qu'en  leurs perloancs  la  robe  étoit 
maltraitée  ;  que  les  fers  dans  lesquels  ils  étoient  détenus  menaçoient  tous 
les  autres  ,  &  qu'il  étoit  néceffaire  d'y  pourvoir.    Ce  difcours  fit  de  gran- 
des imprellions  &  augmenta  de  beaucoup  le  feu  qui  n'étoit  que  trop 
jBTand.   Ce  Préfident  étoit  irrité  de  la  difgrace  du  Comte  d'Âvaux  fon 
f  I  CI  e ,  &  d^enrs  il  avoit  le  fàng  échaufié  par  la  douleur  de  la  perte  de 
fon  fils  unique. 

Le  Cardinal  Cour  prévint  le  jour  iixé  pour  l'airemblée  générale  ,  tant  fouhai- 

fe  fait  mé-  tée  par  les  Enquêtes.  Le  Chancelier  paria  encore  aux  Gens  du  Roi ,  & 
ptilèr.  les  chargea  de  défendre  pour  la  troifième  fois  la  jondion  des  quatre  Com- 
pagnies &  toutes  les  délibérations  où  il  en  feroit  queltion.  Le  Cardi- 
M«utpiBet  '  nal  négocioit  de  fon  côté.  Il  parla  à  plufîeurs  [)articuliers  du  grand  Con- 
um.  9.^104.      ^  (jç  la  ^jeg  ^  jçj  affûrant  quil  Touloit  les  obliger.  B 

leur  avoua  qu'il  trouvoit  leurs  raifons  fort  bonnes ,  &  meilleures  qu'il  ne 
les  avoit  cru  d'abord.  U  leur  confeilla  de  s'adreflèr  à  lui  pour  intercé- 
der auprès  de  la  Reine ,  comme  les  dévots  s^drefTent  aux  &ints  par 
rapport  à  Dieu  ,  &  les  |Kia  d'obâr  au  RoL  Cette  bonté ,  ou  plutôt 
cette  foiblelTe  le  fit  méprifer  ,  &  ces  paroles  fi  douces  furent  répétées 
avec  raillerie.  On  iVy  trouva  que  de  la  baffelTe  ;  on  s'en  divertit  jufque 
dans  les  ruëlles  des  Dames  ,  ou  fon  incapacité  pour  gouverner  lût  dé- 
cidée. Il  donna  pourtant  quelque  marque  de  vigueur.  Les  maîtres  des 
Requêtes  lurent  interdits ,  hc  les  CouleiUers  d'iùàt  furent  priés  de  làire 
•  les  rapports  en  leur  place, 
pifcoursde  LES  ordres  de  la  Cour  furent  intimés.  Talon  Avocat-général  les  ac- 
^^il^pour  compai^na  d'un  difcours  folide.  D  y  prouvoit  que  la  jondlion  contre  la 
If*™"*'  volonté  du  Roi  étoit  une  innovation  dangercuié;  Cil  pouvoit  dire  que 
c'étoit  une  rébellion  pofitive)  que  le  paiement  des  gages  étant  rétabli,  il 
n*y  avoit  plus  d'autre  intérêt  que  la  confidération  du  droit  annuël  ;  que 
ce  droit  n'avoit  jamais  été  accordé  aulii  gratuitement  à  la  Compagnie 
qu'il  Tavoit  été  cette  année  ;  que  le  mépris  qu'on  avoit  paru  en  faire 
l'avoit  fait  révoquer  ;  que  fî  on  le  fouhaitoit  «  il  y  avoit  des  voies  d'hon- 
neur &  ufitécs  pour  le  demander  ;  que  la  Reine  avoit  fait  paroitre  tou- 
te la  modération  poilible  ;  qu'elle  avoic  pardonné  aux  Oiiiciers  qui 
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avoicnt  appréhende  la  rédudlion  de  quatre  années  de  leurs  gnî^es  ;  qu  a   

l'égard  du  Parlement  ,  elle  avoit  attribué  la  démarche  extraordinaire  aux  1648. 
alliantes  de  la  plupart  de  fcs  membres  avec  ceux  qui  pollcdent  des  offi- 
ces dans  les  autres  Compagnies ,  &  (Qu'elle  avoit  pu  dès  lors  ufcr  de  l'au- 
torité Ibuveraine ,  iairc  jultice  au  Roi  &  à  l  Etat  d'une  nouveauté  de  cet- 
te qualité  ;  qu'euHa  après  tant  de  patience ,  elle  écoit  rélbluë  d'emploïer 
les  derniers  remèdes  pour  oonfèrver  an  Roi  fon  Fils  la  dignité  de  fk 
puillànce  toute  entière. 

Raisons,  menaces ,  tout  fût  inutile.    On  déhbéra  ;  le  prémier  Pré-  On  s'cfchauf- 
lident  tit  lire  des  extraits  de  ce  qui  s'étoit  palfé  en  ralTcmbléc  de  miUe  fe  de  plus  en 
fix  cens  dix-huit  &  autres.   Potti  i  dt.  Blanc-mefnil,  Préfident  de  la  pré-  P"* 
mière  des  Enquêtes,  avoit  aulli  tait  des  recherches,  qui  parurent  fi  cu- 
rieuiès  au  Prelldent  de  Melmes  >  qu'il  lût  d'avis  que  le  bieur  de  Blanc- 
mefnil  fût  remercié.   La  délibération  fût  continuée  les  jours  fuivans. 
Broufïl'l ,  Laifné ,  Boucherat ,  Habert  &  du  Herian  opinèrent  fortement 
pour  l'exécution  de  l'arrêté  du  treize  de  maL   Leurs  difcours  furent  rcm- 
lis  d'aigreur  &  d'invcdives  contre  le  Miniftre  &  le  premier  Prclidcnt. 
.e  plus  grand  nombre  fût  pour  des  remontrances  à  la  Keine  &  des  pti^ 
rcs  d'approuver  la  jondion  des  Compagnies. 

La  Cour,  avertie  de  cette  délibération,  donna  un  arrêt  intitulé  ;  Le  EdieduRoi 
fiant  ea/mConJ cil ,  Lt  B^tue  fa  Mère  préfente  y  qui  cafFoit  l'arrêté  du  Parlement  qiri  défend  h 
&  en  défendoit  l'exécution.   Par  un  refte  d'égard  il  fût  réfolu  qu'on  pré-  - 
fenteroit  à  la  Reine  les  extraits  des  régitres  qui  autorifoicnt  la  jonoion 
qu'elle  vouioit  empêcher.   La  réiblution  fût  exécutée ,  de  manière  pour- 
tant que  les  Gens  du      parurent  agir  de  leur  propre  mouvement 

Il  n'était  pas  difiîcile  de  réponare  aux  exemples  dont  le  Parlement  Difficultés 
prétendoit  autorifer  fa  conduite.    Jamais  il  n'y  avoit  eu  d'arrêté  pareil  à  du  Harle- 
celui  qu'on  vouloit  défendre.    Toutes  les  alfemblées  qu'on  citoit  avoient  «ncnt.  Onf 
été  autoriiées  par  le  Roi ,  ou  avoient  ceffé  dès  qu'il  les  avoit  défendues. 
En  effet,  après  que  Henri  quatre  fût  rentré  à  Paris,  il  y  eût  une  affeni- 
blée  au  fujet  des  rentes  de  l'hôtel  de  viile^  dont  le  paiement  était  fort  reculé. 
Les  (compagnies  fouTenûnes  députèrent  deux  d'entre  eux  pour  y  aOifter;' 
mais  autre  qu'elle  ne  fe  Ht  point  malgré  les  défenfes  réitérées  du  Roi,  c'étoit' 
une  afremblée  de  notables  bourgeois  ,  &  non  une  jonction  de  Compagnies. 

£n  nulle  cinq  cens  quatre-vingt-dix-lept ,  iur  la  nouvelle  de  la  iur- 
prifb  d'Amiens,  Henri  quatre  monta  à  cheval  &  manda  les  Compagnies 
ibuveraines ,  pour  leur  recommander  la  fûrcté  de  la  ville  Se  robeïUance 
des  peuples.  Tout  ce  qu'elles  firent  en  cette  occaiion ,  elles  ne  le  firent 
sue  par  la  permifliton  &  le  commandement  du  Prince.  £n  mille  fix  cens  ' 
oiz-huit ,  les  Députe^  des  Compagnies  8*étant  alTemblés  pour  le  rétabUl^ 
fement  du  droit  annuel ,  Louis  treize  s'en  plaignit  &  déclara  qu'il  ne  pou-' 
voit  rétablir  ce  droit ,  aiant  promis  aux  Etats  généraux  de  l'abolir.  Le 
Parleinent  nlnfida  point ,  au  oontraire  dans  (a  délibération  il  fût  arrêté 

3 ne  très  humbles  remontrances  feroient  faites  au  Roi ,  pour  le  fupplier 
abréger  ia  rigueur  des  quarante  jours  ,  de  mettre  en  coniidération  les 
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faMMMM  offices  des  anciens  Officiers  &  le  grand  prix  que  les  nouveaux  pourvûs 
1^48<    avoient  paie  de  leurs  charges  fur  rclpérance  de  la  coiitiiuiation  du  droit 
annuêl  ;  de  nianière  que  cet  exemple  &  les  autres  font  plûtôt  d'obél^i 
faïKC  que  de  réfiftance.    Et  adurénient  il  n'y  avoit  pas  de  quoi  reilia> 
cier  le  Préfident  Blanc-meiiiil  d'avoir  lait  de  pareilles  découvertes. 
Conclurions       Les  répréfentations  des  Gens  du  Roi  sdant  été  fins  fiiccès ,  ilsooo- 
dnPirqo«fe  durent  à  faire  des  remontrances,  non  feulement  fur  l'exécution  duder* 
nier  arrêt  du  Coiiloil  ;  mais  fur  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  cette  matière 
•  depuis  environ  deux  mois    Talon  Avocat-général ,  qui  portoit  la  paro- 
le» donna  le  plan  de  ces  remontrances.  JÙ  eft  fi  fianfé  ,  Â  tdlaiieiit 
âoigné  de  l'eiprit  de  fervitude  &  de  révolte ,  qne  je  ne  puis  m'empè^ 
cher  de  lui  donner  ici  place. 
r«/<«,  ml-f.       „  Vols  pouvez,  Meffîeurs,  dit  ce  Maeiftrat  impartial,  commencer  par 
MI'^J*^  „  la  déclaration  qui  fût  publiée  au  fceau  le  dernier  d'avril ,  laquelle  rencunt 
jo  le  droit  annuel  néceltaire ,  &  rctranchoit  aux  Officiers  des  Cours  fouve- 
„  raines  quatre  années  de  leurs  gages  ;  ce  qui  étoit  la  plaïe  la  plus  làn» 
glante  que  tons  les  Ofl&âets  du  Rofoume  pouvoient  recevoir  .  .  .  , 
M  puifque  pour  conferver  leur  office  ,  on  leur  ôtoit  les  moïens  de  vivre. 
Plndete-         „  Ensuite  juftilîer  la  plainte  des  trois  Compagnies,  lefquellcs  euf^ 
mUiàncet.     fc^t  été  inCenfibles  à  leurs  tamilles  &  à  eux-mêmes ,  s'ils  ne  le  tu  fient 
,y  émûs  dans  cette  occafion  pour  fe  plaindre,  St  n'euflènt  recherché  ton- 
tes  fortes  de  voies  pour  fe  garantir  de  cette  calamité  publique.  Et 
„  néanmoins  tout  ce  qu'ils  ont  tait ,  a  été  de  réclamer  le  lécours  &  le 
„  confeil  du  Parlement ,  non  pas  pour  fe  fbitifier  contre  les  volontés  dn 
„  Roi;  mais  pour  fe  rendre  plus  favorable  la  majefté  du  Prince  par  le 
„  nombre  de  la  multiplicité  des  interceffions.    Auffi  le  Parlement  n'a  fait 
„  autre  chofe  que  de  leur  promettre  jonction  à  leurs  intérêts  ;  ordon- 
„  ner  que  deux  Députés  de  chaque  Chambre  écouteroient  les  propofi- 
„  tiens  qui  leur  feroient  faites ,  &  les  rapporteroient  à  la  Cour  pour  en 
„  ordonner  ce  qu'il  appartiendroit  par  ration  ;  que  l  intention  du  Parle- 
„  ment  n'a  pas  été  d'établir  une  nouvelle  Compagnie  ,  donner  autorité 
„  ni  JuiifiUâioa  à  ceux  qui  n'en  ont  point ,  mais  feulement  entendre  les 
„  raiujns  .  .  .  fe  réîerver  l'autorité  &  la  puilTimce  de  délibérer  tous 
„  fculs  ;  qu'il  y  a  long-tems  que  cette  voie  elt  introduite ,  &  que  quand 
„  elle  n*anroit  jamais  été  en  ulage  ,  elle  ne  devroit  pas  être  condamnée 
M  pour  fa  feule  nouveauté. 

„  Et  bien  que  cet  arrêté  peut  être  fainement  interprété,  néanmoins 
„  les  ennemis  du  Parlement  s'en  Ibnt  prévalus  dans  1  etprit  de  la  Reine 
„  pour  l'interpréter  en  mauvaife  part ,  &  lui  ont  fait  révoquer  fa  décla- 
„  ration  du  dernier  avril  ...  ;  que  le  Roi  en  cela  a  manqué  à  la  foi 
„  publique ,  puifqu  il  a  rétraâé  ce  qu'il  avoit  accordé ,  &  qui  aïant  été 
„  accepte  par  le  paiement  fait  aux  parties  cafuëUes,  avoit  paffê  en  for« 
„  me  de  contrat  &  étoit  devenu  obligatoire  par  une  obligation  natiK 
M  relie ,  qui  doit  avoir  lieu  à  l'égard  du  Prince  &  de  (es  fujets. 

Ex 
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Et  bien  que  cette  déc1arati(m    tout  ce  pcocédé  fbflènt  doulon-  „ 

reux  aux  OIHciers ,  néanmoins  la  Reine  avoit  défendu  de  s'airembler,  ni  ^  1^48. 

de  di'putcr  pour  conlërer  les  uns  avec  les  autres.    Ce  qui  elt  ulfez  ctran-  „ 

ge  ,  vu  que  1  on  ôte  aux  alHigcs  juiqu  à  la  liberté  de  le  plaindre  &  de  „  • 

chncher  les  moïens  d'adoucir  leur  peine;  qu'après  tout,  à  l'égard  de  9 

ceux  qui  avoicnt  été  maltraités  pour  avoir  obéi  a  leurs  Compagnies. ..,  « 

on  ne  pouvoit  guères  elpérer  de  fléchir  la  Reine  que  par  les  voies  de  „ 

refpeitt ,  de  foûmîffion  &  de  prières,  &  non  pas  par  la  contradiction  „ 

&  la  réfiihnc^ ,  dont:  Sa  Majefté  &  pla(spioie  comme  d'un  crime  &  » 

d'une  dcsDbcïinince  publique. ...  ;  qa*ea  ces  circonftances  rinterccifion  „ 

du  Parlement  ieroic  mutik  pour  les  adlés  ;  que  ce  n'étoic  pas  allez  que  » 

les  intentions  fuflènt  droites ,  ou'il  Moit  les  exécuter  avec  modération,  „ 

convaincre  de  leur  droiture ,  &  retrancher  tout  ce  qui  pourroit  fen-  » 

tir  la  hauteur  &.  i  indépendance  ;  que  des  remontrances  également  rei-  » 

peâueules  &  termes  ne  pourroient  manouer  d'avoir  un  bon  effet;  ». 

que  ce  n'étoit  pas  braifon  qui  choquoit  les  Souverains,  mais  la  ma-  „ 

nière  de  la  foutenir  Se  l'honneur  du  triomphe  qu'on  paroifToit  cher-  « 

cher  ;  qu'enHn  cette  démarche  n'empécheroit  point  les  reioiutions  pri-  »  ' 

fes  par  rapport  à  la  jondion ,  Si  qu'on  pourroit  obtenir ,  pour  rbook  ^ 

neur  de  la  Compagnie ,  par  cette  voie  toute  autre  cbofe  qu*on  ne  Iku-  « 

roit  faire  par  une  autre,  telle  qu'elle  pût  être,  „ 

A  peine  fit-on  acicntion  a  ces  cunieilsi  on  alla  aux  opinions,  &  il  Edit  dpRol- 
fût  décidé  qu'on  n'auroit  point  d'égard  à  Vanét  du  Confeil ,  &  que  i'ar-  mcptifé. 
rété  du  Parlement  icroit  exécuté.    Qiielques-uns  vouloient  qu'on  nommât 
fur  le  champ  les  Députés  qui  coniérccoient  avec  ceux  des  autres  Com- 
pagnies. DWres  propofèrent  de  différer  cette  nominatkm  de  trois  jours, 
juiqu'à  ce  qn'ôa  eût  iàit  des  lemontr  iULcs.   Le  tems  fe  pafTa  en  con- 
teltations ,  en  inveftives  ,  &  on  ne  décida  rien  de  précis  pour  le  tenu  de     ^ . 
l'exécution  de  la  rélolution  qu'on  venoit  de  prendre. 

Le  Chancelier  envc^  aufli-tât  demander  l^été  de  la  part  du  Roi  LeParTc  ' 
tTCC  ordre  aux  Officiers  du  Parquet  de  le  porter  eux-mêmes.  Dès  que  ^J"* 
la  Reine  l'eût  vu ,  elle  leur  mit  entre  les  mains  des  lettres  de  cachet ,  ^JSL 


qui  ordonnoient  au  Parlement  d'aller  le  lendemain  en  Corps  au  Palais- 
ro&l  pour  entendre  les  volontés  du  Roi ,  &  leur  ajouta  que  û  leur  Coni*. 

pai^nie  vouloit  les  char;;er  de  venir  lui  faire  leurs  excufes ,  ih  ne  le  char- 
gealient  point  de  cette  commillion ,  parce  qu'elle  vouloit  abiolunicnt  être 
obâe. 

On  délibéra  fur  ces  ordres.  Le  Préfident  de  ffianc^nefiiil  fût  d'à-  On  propofe 
vis  de  ne  point  obéir,  &  de  dire  fimplement  qu'on  ne  pouvoit  &  qu'on  de  ne  point 
ne  devoit  pas  le  iaire.  Il  ne  lût  appuïé  que  de  cinq  ou  iix  autres  i 
diautres  propofèrent  daller  en  caroile ,  ou  feulement  l'aprèii>midl.  Le 
plus  grand  nombre  arrêta  qu'on  iroit  vers  la  Reine  à  l'heuie  marquée , 
qu'on  iroit  à  pied  ,  en  robe  &.  en  bonnet  quarré  ;  mais  que  la  feuille 
ne  feroit  point  apportée  par  le  Greffier ,  comme  la  lettre  ae  cachet  l'a- 
▼oit  ordoDiné. 

Ili 


Digitized  by  Google 


320  HISTOIRE 

  Ils  furent  reçus  dans  la  (aie  des  ÂmbafTadears.    On  leur  demanda 

1 6^S.  î>'ils  avoient  apporté  la  feuille  ;  ils  repondirent  que  non.  On  voulut  fa- 
On  lui  tait  voir  fî  c'ctoit  par  dcUbération  ;  on  l'avoua.  La  Reine  vouloit  les  retenir 
damcaaoei.  &  ne  leur  point  donner  audience  jufqu'à  ce  qu*fls  eufTentobéï  ;  mais  ce 

f)rémier  mouvement  de  colère  ne  tut  point  fuivi.  On  fe  contenta  de 
eur  taire  en  préfence  de'  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Grands  dans  Paris  les 
reproches  &  les  réprimandes  qu'on  croïoit  qu'ils  méritoient.  On  leur 
lût  Tarrét  qui  cailbit  leur  arrêté  d'union  avec  les  autres  Compagnies  ; 
on  leur  reproclia  d'avoir  méprifé  le  commandement  de  la  Reine ,  d'a- 
voir traité  l'arrêt  qu'on  venoit  de  leur  lire ,  de  farcbetuin  fans  force  & 
fms  vertti  f  d'avoir  ajouté  à  ces  &utes  fi  confidérables  la  défobMànce  for- 
melle &  fans  exemple ,  le  mépris  des  grâces  &  des  bontés  de  la  Reine.  Le 
premier  Préfidcnt  voulut  parler  ;  mais  on  rcrufa  de  rciitcndre.  On  lui  dit 
qu'on  favoit  dillingucr  les  bons  fervitcurs  du  Roi  Se  les  ieditieux ,  qu'on 
enibroit  un  diâtiment  fi  exemplaire,  que  la  poftérité  en  feroit  mention. 
Il  les  me-  Des  menaces  fou  vent  réitérées  lont  des  titres  d'impunité.   Il  con- 

priic.  vient  à  un  Souverain  d'avertir ,  de  donner  le  tems  du  repentir.  La  me^ 
nace  eft  là  dernière  refiburce  contre  fes  fujets  ;  s'il  en  ufe  fans  l'exécu- 
ter,  il  fe  dégrade  &  fe  rend  méprifable ,  &  il  ne  lui  refte  plus  que  la 
violence  à  emploïer.  La  Reine  s'etoit  fi  fouvent  fervie  de  ce  llile ,  que 
ces  Medieurs  ne  crurent  pas  devoir  l'appréhender. 
SiTcoiMde  On  examina  l'arrêt  du  Oinfeil,  &pour  la  forme  on  requit  les  con« 
l'Avoeat-g^  dufions  des  Gens  du  Roi.  Elles  confinèrent  à  demander  que  remontran- 
ces  futî'ent  faites  au  Roi  &  à  la  Reine  Régente ,  &  que  leurs  Abjeltés 
iliffent  fuppUées  de  révoquer  le  dernier  atrét  de  leur  Confeil ,  corn* 
me  contraire  à  l'honneur  &  à  la  d^té  de  la  juftice.  £n  préfentant  ces 
conclufions,  l'Avocat-général  parla  avec  beaucoup  de  force  fur  la  litiia- 
Talon,  vo/.f.  ^i^n  prclente  des  a&ires.  Il  réprcfenta  qu'elle  étoit  telle ,  qu  il  lalloit  ab- 
f.-ji.^fiào.  folument  que  l'ïiutorité  roîale  pliât ,  ou  cnie  le  Parlement  fût  abaiflë  & 
humilié.  „  Nous  fommes  François  ,  dit-u.  Dieu  nous  a  fait  naître  dans 
„  une  Monarchie ,  où  nous  fommes  obligés  d'honorer  nos  Rois  non  feu- 
„  Icment  par  raifon  &  par  crainte ,  niais  encore  par  obligation  de  con- 
„  ftience. ...  Je  fais  bien  que  lorfqu*îl8  déflrent  ce  que  nous  eftimons 
„  être  contraire  aux  loix  de  l'Etat ,  nous  avons  mille  moïens  de  nous  en 
0  difpenlér,  mille  voies  obliques,  par  leiqueiles ,  demeurant  dans  les  ter- 
„  mes  du  refpeâ,  nous  fiiilbns  entendre  nos  phintes  &  celles  des  peu* 
0  pies ,  &  réuflons  avec  courage  aux  chofes  extraordinaires.  Mais  de  leur 
„  réfîller  en  face  ,  vouloir  précifément  le  contraire  de  ce  qu'ils  ordon- 
„  nent,  c'eft  une  puifl'ance  que  nous  pourrions  peut-être  iouhaiter  au 
„  Fïirlenient ,  puilque  dans  nôtre  miniAère  &  dans  la  fonction  de  nos 
0  charges  nous  y  participerions  en  quelque  façon.  „ 

Il  ajouta  qu'on  avoit  lujet  d appréhender  quelque  émotion  dans 
l'efprit  des  peuples ,  &  qu'on  ne  leur  infpiràt  de  mauvais  (êntimens  du 

gouvernement  public;  que  ceb  n'arrivoit  jamais  fans  attirer  après  foi 
«  plus  grands  maux ,  témoin  ce  qui  étoit  arrivé  en  mille  cinq  cens  qua- 
•         *  tre- 
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tre-vingt-fîx ,  en  mille  Qx  cens  quatorze  &  Quinze  ;  que  cependant  pour  — ■ 
arrêter  toutes  ces  appréhenfions  il  ne  s'agilibit  que  d'une  démaiche  de  iS^m 
civilité  ,  d'une  acUon  de  bienTéance,  qui  feroic  fuivie  de  la  part  de  la  Rei- 
ne de  toutes  fortes  de  contenteoiens  pour  la  Compagnie ,  &  dont  elle 
ne  cherche  qu'à  lut  dduier  des  marques,  pourrù  qu'elle  le  puiflè  Êdre 
ùm  y  être  torcée. 

OuANT  à  nous,  Meflîeurs,  c'en  par-là  qu'il  finit ,  nous  n'adorons  „ 
ni  la  fortune  palfëe  par  regret  &  par  cmp^âSr ,  ni  la  préfente  par  io-  „ 
térêt,  ni  la  future  par  deil'dn  &  par  emerance.  La  feule  fatistàclion  ^ 
qui  nous  relie,  ell  que  nous  parlons  lans  autre  intérêt  que  celui  de  » 
nÀtre  honnear ,  fans  amlNtion  &  làns  crainte.  Nous  founaitons  la  dé-  « 
charge  de  nôtre  confdence  devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  dans  ^ 
l'appréhenfion  que  cette  divifion  publique  apportant  quelque  altération  „ 
^  cours  ordinaire  des  finances,  &  l'argent  manquant  dans  les  ai-  » 
mées ,  eOes  ne  dépériflènt ,  Se  que  les  ennemis  de  l^cat  n'entrent  dans  » 
le  Roïaume  comme  ils  firent  en  l'année  mille  fix  cens  trente-fix.  Nous 
ne  doutons  pas  que  les  remèdes  que  vous  prenez  ne  foient  bons ,  lé-  » 
gitanes  &  nécefïaires  ;  mais  faites  réflexion,  Meflîeurs,  s'il  vous  plait,  » 
que  les  Médecins  n'ôfent  ordonner  certains  médicamens  non  pas  qu'ils  » 
ne  foient  excellens  en  foi ,  mais  parce  que  fouvent  ils  agiflfent  contre  „ 
l'intention  de  ceux  qui  les  ordonnent  yùUtU  Senatta  ne  ^lâd  detrimeati  ^ 
^fpiA^a  capiitt.  Après  tout  «  c*e(l  au  Sénat  à  prendre  garde  que  la 
Rqiublique  ne  foufire  quelque  dommage.  „ 

Les  Enquêtes  ne  purent  entendre  patiemment  un  pareil  difcours  fi  Ileftinfulti 
contraire  à  leurs  dil'politions  prcfentes.    Elles  s'élevèrent  deux  ou  trois  P'*,*?  ^ 
fois  contre  TOrateur  par  un  bruit  foord  &  par  des  murmures  non  ar>  4''^"^ 
ticulcs ,  tels  qu'il  s'en  fait  quelquefois  aux  alTemblées  de  Sorbonne ,  ou 
dans  quelque  Chapitre  de  Moines.    A  la  troifième  interruption  il  celïa 
de.  parler.   Ses  collègues  &  lui  mirent  les  condufions  fur  le  bureau ,  & 
fe  retirèrent  de  cette  afiemblée  tumnItDenfe ,  que  FeQirit  de  làgdlê  & 
de  modération  avoit  abandonnée. 

A  l'occafion  de  cette  infultc  ,  Talon  raconte  qu'il  fût  ce  jour-Jà  mè-  Taltm^  vol.%: 
me  vifité  pffun  des  Préfidens,  qui  loi  dit  cnetotitœqn'nann>it|}û«fi-f'77<6fiMK 
re  eût  été  inutile ,  parce  que  l'efprit  de  Meflîeurs  des  Enquêtes  étoit  en^ 
vénimé  à  un  tel  point,  qu'ils  aimoient  mieux  voir  la  fé.dition  dans  Paris 
&  les  provinces  défolées  par  l'ennemi ,  que  de  fe  dédire  de  ce  qu'Us  avoicnt 
entrepris.  U  ajoute  que  cet  entretien  lui  caufa  une  vnûTe  peine ,  parce 
que  dans  la  difpofition  où  il  étoit  d'aimer  le  Parlement  &  la  Roïauté 
tout  enfemble,  il  aporéhendoit  que  cette  contradiction  altédée  ne  tic 
préjudice  \  hin  Se  à  Vautre.  Les  motifs  de  fa  crainte  condennent  les 
maximes  les  plus  pures  &  les  plus  Iblides  du  gouvernement  Je  puis 
même  dire  Que  tous  les  maux  de  la  France  viemient  de  ce  qu'on  s'en 
eft  écarté ,  «  que  l'unique  moïen  de  l'en  délivrer  feroit  qu'elles  iulTent 
•ohlèryées. 

/Pm.  l,  S£  '  Selon  ^ 
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flSlBS'      Selon  oe  Magiftrat  édairé ,  l'àatorité  du  Parlement  doit  étrepcr- 
I64S.    pétucllement  interpofée  pour  empêcher  l'excès  de  la  puillunce  abfoluC , 

Ïnfte  idcc  de  pour  tempérer  les  volontés  des  Rois  &  de  leurs  Aliniltrcs  ,  leiquels  foiK- 
I  puirHince  vent  par  impétuofité  veulent  que  ce  qui  leur  plait  foie  exécuté ,  &  ne 
&dcl u^*^c'  P^^^''^"^  foutlrir  la  coiidition  des  Parlcmcns  qui  trav.iilkiit  pour  le  foula- 

Î|u'«endwt  gement  du  pauvre  peuple.  Les  bons  Princes  ont  toujours  déféré  aux 
aufc  avis  de  leurs  Officiers ,  &  n'ont  pas  dcfiré  de  faire  aucune  chofe  par  les 
Toïes  de  violence.  Les  autres  nu  contraire  ont  reçu  les  niauvaiws  im- 
prefllons  qui  leur  ont  été  données  des  CompuL^iics  louvcraines,  comme 
des  perfonnes  ignorantes  dans  la  conduite  des  Etats  qui  ië  veulent  attri-^ 
buer  un  pouvoir  oui  ne  leur  appartient  pas ,  oui  fe  croient  être  les  en-' 
teurs  des  Rois ,  8c  dans  ces  penfées  de  jaloune  qui  font  inl'pirées  aux 
Princes  par  le  Aliniflre  &  ceux  oui  les  flattent ,  ils  interprètent  en  mau-. 
vaiié  part  toutes  les  actions  des  Parlemens ,  les  regardant  comme  des  en- 
treprifes  fiu*  leur  autorité. 

Selon  lui  encore,  cette  autorité  du  Parlement  doit  être  ménaj^ce 
avec  adrellc,  il  faut  qu'elle  lérve  de  montre  dequv  kiue  i'oi  te  de  detenlë, 
que  ce  foit  une  efpèce  de  rempart  pour  Toppolcr  avec  jugement  ;  mais 
non  pas  pourfervir  de  contradidton  abloluë,  de  réOttance  actuelle  &  d'op- 
pofition  rorniclle.  Car  en  ce  cas  le  Roi  ,  ou  ceux  qui  a^iffent  en  fon 
nom ,  ont  à  la  main  les  moïens  de  violence  pour  ië  taire  obeïr. 

Et  comme  beaucoup  de  chofes  peuvent  être  empêchées  par  l'inter- 
pofition  du  Parlement ,  tandis  que  les  Minillres  le  ménagent  pour  leurs 
intérêts  particuliers  Se  donieltiqucs  ,  quand  cette  conlidération  ne  le  trou- 
ve plus ,  ci:  qu'ils  le  voient  obligés  de  rompre  ,  ils  le  lont  avec  excès  ;  & 
dominant  par  ce  moïen  l^âutorité  ordinaire  Se  légitime  de  la  judice ,  ils 
élèvent  l'ur  Ils  ruines  leur  domination  ahloluë  ,  qui  ne  peut  manquer  d'ê- 
tre fuivie  de  1  opprelilon  Se  de  l'accablement  des  peuples. 

Quand  même  cet  inconvénient  cedëroit,  il  iëroit  de  dangereufe 
conféquence  que  l'autorité  du  Parlement  furmontàt  par  etfet  &  le  rendit 
fupérieur  aux  volontés  du  Roi ,  parce  que  pour  maintenir  l'autorité  du 
.  •'  ■  *  Parlement ,  il  tuudroit  mettre  les  armes  à  la  mam  des  peuples  ,  élever  une 
nouvelle  puifFance  dans  r£tat,  oueoeux  qui  l'auroient  élevée  ne  pour- 
roient  conduire ,  &  dont  ils  celtèroient  bien-tôt  d'être  les  maîtres  ;  & 
puifque  l'Etat  dans  lequel  nous  vivons  ell  monarchique ,  il  faut  y  demeu- 
rer. Alais  il  cit  à  Ibuiiaitir  qu'il  foit  tempéré  des  avis  &  de  l'interpoû-" 
tion  des  Compagnies  fouveraines  qui  ont  été  établies  dans  le  Rolaume» 
non  ieulenient  pour  rendre  la  jullite  diltributive  ;  mais  pour  prendre  quel- 
que part  à  ce  qui  peut  empêcher  i'etiet  de  cette  juitice. 

S I  les  Enquêtes  &  les  autres  membres  du  Parlement  n'eulTent  pas 
ignoré  ces  maximes ,  ou  que  leur  impétuofité  leur  eût  permis  d'y  làire  at- 
tention ,  ils  eullent  vû  que  leur  conduite  ne  pouvoit  produire  aucun 
bon  ettét,  Si,  qu'elle  ne  lerviroit  qu'à  augmenter  les  miiëres  dont  ils  dip 
ibient  qu'ils  vouloient  délivrer  la  nation.  Us  eulTent  vû  que  leur  entre-  - 
prilè  étoit  au-deffiis  de  leurs  forces,  &  que  leur  vaine  tentative  n  abou- 
•.-       .  .  •»  tiroit 
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fîroît  qu'à  un  triomphe  paflagcr  qu'on  ne  leur  pardonneroit  jamais  ;  qu'il 
les  rendroit  odieux;  qu'il  deviendroit  un  titre  légitime  de  les  humilier  .1^4$. 
&  de  les  mettre  hors  d'état  d*en  remporter  jamais  de  feniblable.  En  ej^ 
fet ,  leurs  démarches  pea  mefurées  leur  ont  fait  perdre  Tautorité  &  ht 
confiance  nécefTaire  pour  foutenir  la  qualité  de  protecteurs  des  peuples. 
Ceft  ce  que  iMonlieur  Talon  avoit  prévû  ,  &  les  réflexions  que  je  viens 
de  rapporter  font  llitftoire  anticipée  des  fuites  fhneftes  de  ces  démêlés. 

L'ESPRIT  de  confcil  &  de  fermeté  fcmbloit  auiïi  avoir  quitté  la     Conr  re. 
Cour;  elle  craignit  de  ne  pouvoir  foutenir  fou  autorité  &  fe  détermina  à  ^"c^de 
la  Ëicrifier  elle-même  pour  tacher  fa  honte  &  appaifer  fes  ennemis.  Dès 
le  lendemain  de  Telpece  de  Ut  de  iuftice  tenu  au  Palais-roïal ,  on  négo«  • 
cia  pour  interrompre  les  délibérations  du  Parlement.    On  fit  dire  au 
Iffémier  PréfidenC  Se  à  quelques  autres  à  qui  on  le  confioit ,  qu'on  avoit 
des  propofitions  à  leur  mire ,  capables  de  cootenter  la  G>mpagnie.  Ils 
en  firent  rapport ,  &  ce  ne  fût  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'ite  obtin- 
fent  un  dclai  de  deux  jours. 

Le  Duc  d  Orléans,  qu'on  favoit  être  agréable  à  ces  Melfieurs,  fc  Elle  Tdî  ac 
chargea  de  leur  parler.   Les  Préfidens  &  lesDoïens  des  Chambres  fiirent 
mandés  au  Luxembourg.    Ce  Prince,  aHilté  du  Cardinal  &  du  Chance-  fo'ihalSi;. 
•lier ,  les  alliira  de  la  protection  &  de  Ton  zèle  à  leur  rendre  toutes  fortes 
de  bons  offices.    Il  leur  lit  efpérer  qu'on  leur  donneroit  tout  de  nouveau  Motteviûe , 
le  droit  annuel  gr^tà  i  que  les  exilés  feroient  rappellés ,  les  Maîtres  des  p^»»».' 
Requêtes  rétablis  ,  s'ils  vouloient  taire  les  démarches  convenables  ;  (|ue 
pourvu  qu'on  renonçât  à  l'union,  il  promettoit  qu'on  ne  demanderoit  nen 
non  plus  aux  autres  Compagnies  fouveraines.  Le  Chanceh'er  les  exhorta 
de  tout  fon  pouvoir  à  recevoir  avec  aâions  de  grâces  les  faveurs  que  la 
Reine  leur  accordoit  par  l'entremife  de  ce  Prince.    Le  Cardinal  paria  auffi 
long-tenis ,  &  les  pria  de  conlidcrer  que  s'ils  ne  fe  rendoient  aux  bontés 
^  k  Reine  qui  leur  accordoit  tout  ce  qulls  pouvoient  Ibnhatter,  ils  (e« 
voient  coupables  envers  les  peuples,  en  rcfulant  ces  flaces,  de  tous  les 
«aux  qui  pouvoient  arriver ,  Qu'ils  en  répondroicnt  devant  Dieu  &  les 
hommes ,  &  en  porteroient  le  olâme  dans  la  poftérité. 

Ce  n'avoitpas  été  fans  de  grandes  oppofitioiis  delapartdelaReine  Seatîmentde 
qu'on  en  étoit  venu  à  cette  démarche  humiliante.    „  Cette  Princeflè ,  na-    '^«^ne  * 
turellcmcnt  terme ,  avoit  menacé  par  un  vrai  léntiment  d'indignation  ;  „  f  "j^^"*"**" 
elle  Touloit  foutenir  ces  menaces,  &  croTotl  avec  raUbn  que  la  févé-  „  ^ 
rité  arréteroit  le  défordre.   Elle  avoit  un  grand  mépris  pour  la  robe,  „  „r"  ^ 
&  ne  pouvoit  s'imaginer  que  cette  portion  de  fes  fujets  fôt  difficile  à  „ 
dompter.    11  lui  étoit  même  échappé  de  dire  pluiieurs  fois  dans  les  ; 
oonverfations  particulières  qùVlle  ne  Touifiiroit  jamais  que  cette  caaaOk  » 
attaquât  l'autorité  du  Roi.    Ce  ne  fût  qu'avec  peine  qu'elle  céda  aux  „ 
fentimens  du  Cardinal.  Elle  dit  alfez  publiquement  qu'il  étoit  trop  bon,  &  „ 
qu'il  gâteroit  tout ,  en  voulant  acquérir  les  bonnes  grâces  de  lés  ennenus.  „ 

Les  Politiques  du  cabinet  paroilfoient  être  du  fendmenC  de  la  Reine. 
Us  diiibient  affez  haut  que  le  peu  de  déférence  du  Rvlement  pour  fes  dé- 
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fcnfes  devoit  obliger  le  IMiiiiftre  à  le  punir ,  &  à  fe  fervir  pour  le  foû- 
4548*    niectre,  des  nioïcns  cju'une  julte  vigueur  peut  emploïer  en  de  fembla- 
bles  occafîons.    Mais  dans  le  foiK»  la  fortune  de  ce  fiivori  déplaifoit  à 
bien  des  gens.   Ils  ne  dcl'jpprouvoient  pas  tout-à-fait  ce  que  f^iifoit  le  Par- 
lement ;  ceux-mémcs  qui  confcilloient  la  rigueur  n'euUcnt  pas  Ibuhaité 
que  leur  avis  eût  été  fuivi.    Si  cette  voie  leur  eût  paru  un  remède  af- 
luré  ,  ils  ne  l'eulTent  pas  enfeigiiée  ;  ils  vouloient  (à  perte  &  euflfent  été 
au  délclpoir  qu  il  eût  tait  ce  qu'il  Moit  liure  pour  empêcher  les  trou- 
bles qui  la  leur  tailuient  elpérer. 
Le  Cardinal        TIMIDE  de  fon  naturel,  &  comptant  infiniment  fur  fa  fubtilité  & 
cft  blftiné.    £>n  adrelTe ,  il  fe  défia  des  conleiis  vigoureux  &  s'attiicha  à  ceux  qui  étoient 
conformes  à  fon  caradère.    Il  ne  voulut  point  pouillr  les  chofes  à  l'ex- 
trémitc  ,  &  il  prit  le  parti  de  la  douceur,  de  1  humilité  même,  tandis 
T«H.  s.      que  le  Parlement  prenoit  celui  de  la  violence  &  de  la  fierté.  «  Les  cbo- 
f.  114.       ^  lès  ,  dit  fpirituëllemcnt  I\Iadanie  de  Alotte\  il!c  ,  ne  pouvoient  pas  fub- 
„  iilter  dans  cet  état    Les  uns  menaçant  lUas  taire  de  mal,  &  les  au- 
„  très  otienfant  ikns  rien  craindre,  il  tidloit  ncccllairement  que  leurhar« 
0  diedè  donnât  delà  crainte  au  Minillre  ,  ou  que  lui  »  n'en  voulant  point 
„  avoir,  leur  tlt  naitre  la  terreur  dans  l  ame  par  les  ettlts  de  là  puilVance 
w  fouveraine.   Mais  il  ne  prit  pas  cette  voie  ,  ii  rendit  les  armes  ,  ik  ïm- 
,»  vit  malgré  les  maximes  ordinaires  de  la  politique  celles  de  la  tolérance 
«  épit  la  douceur  infpire.  » 
On  le  jufti-         Apr  e's  tout ,  il  faut  avouer  que  ce  Miniflre  ne  peut  être  blâmé  que 
fie.  parce  que  le  luccès  ne  répondit  pas  à  les  elpérances.     Loin  d'être  mé- 

M'-'ttoiBe^  prifé ,  il  eût  mérité  par  cette  action  les  plus  grandes  louanges  s'il  eût  eu 
<•«•»•  f«»*4'  affaire  à  des  hommes  vertueux  &  dont  l'intention  eût  été  droite.  La  ri- 
gueur de  loi  clï  mauvaite ,  &  li  la  malice  des  inlerieurs  ii'obligeoit  ceux 
qui  gouvernent  à  s*en  fervir ,  ceux  qui  lèroient  les  plus  oppofés  à  ces 
maximes  fcroient  ians  doute  ks  plus  dignes  de  refpea ,  &  ceux  de  qui 
la  gloire  feroit  la  plus  ellimable.  Cette  journée  dcsiionora  le  Cardinal 
Ma>:arin  ,  parce  qu'il  y  prodigua  les  laveurs  de  ion  K.oi ,  &  que  cette  pro- 
fiifion  mal  reçuë,  ou  plûtôt  mal  placée,  caufa  une  grande  diminution  à 
j  •  la  puiflànce  roïale  ;  mais  dans  le  vrai  elle  fût  plus  honteufc  au  Parlement 

qu'à  lui ,  puirqu'elle  étoit  une  marque  certaine  de  Tiniquité  de  cette  Com-' 

Sagnie,  du  niums  de  ceux  oui  la  mcttoient  en  mouvement  &  abufoient 
e  fon  zèle  pour  le  bien  public. 
J^inefTe  da  Avant  cette  conférence  du  Duc  d'Orléans ,  fi  remarquable  par  elle- 

Cirdin»l.     même  &  par  les  fuites ,  la  Reine ,  par  l'avis  du  Cardinal ,  voulut  voir  & 
Uid,         entretenir  Château>neuf  pour  prendre  fon  avis  dans  ces  circonftances  défâ^ 
gréablcs.    Il  étoit  violemment  fufpcct  d'avoir  grande  part  aux  rcfolutions 
du  Parlement.    Cette  entrevûë  parut  étonnante.    On  Crut  que  le  Mini- 
itre  balanc^oit  alors  entre  la  rigueur  &  la  clémence ,  &  ^u  il  avoit  en  vûê 

5ar  cette  vifite  d'un  homme  qui  ne  paflbit  pas  pour  tinude  &  modéré» 
e  perfuader  an  public  oue  ce  qoi  ie  feroit  pQUT  châtier  le  ParkmenCk 
iêroit  veau  de  ic&  coniiùls. 
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Le  btliit  dtf  cette  founiiflion  &  de  cette  déférence  de  la  Cour  après 
tant  dtr  nunaces,  répandu  dans  Paris  hanlïa  infiniment  le  couraj^e  des  164S. 
Conleilkrs  qui  vouloicnt  à  quelque  prix  que  ce  tut  que  leurs  arrêts  fui-  Mîtuvais  effet 
fenC  exécutés.  Ils  fe  perfuadèrent,  oonune  il  ctuit  vrai ,  que  les  Mini-  de  la  foibleC 
ftres  avoicnt  perdu  cœur ,  qu'ils  craignoient  le  Parlement ,  &  qu'ils  ap-  fcdel*Coufc 
préhendoient  une  fédition  dans  Paris.   Pleins  de  ces  idées ,  ils  s'aflemble- 
rent  plus  ardens  &  plus  émûs  (Qu'ils  n'avoient  encore  été.   La  délibéra» 
tion  dura  quatre  jours,    il  pafla  a  la  pluralité  des  voix  que  le  Duc  d'Or-  Ta'»»,  «i/.ç; 
léans  Icroit  remercié  de  fon  entremife  &  fupplié  de  continuer  fa  bonne  < 
.volonté  à  la  Compagnie  j  que  la  Reine  feroit  iiilbrmée  des  bonnes  inten- 
tions du  Parlement  dans  l'alTemblée  des  Députés  des  Cours  fouveraines  ; 
que  cependant  les  Chambres  demeureroient  aflemblées  ,&  que  les  autres 
.Compgnies  feroient  averties  de  cette  délibération. 

Ces  bonnes  intentions,  dont  on  arrêtait  que  la  Reine  feroit  avertie ,  LcPLirlcraent 
conQfloient  à  lui  faire  entendre  que  ce  n*étoit  pas  pour  fon  intérêt  par-  veut  rctor- 
ticii'ier  ,  mais  pour  le  bien  public  qu'on  avoit  li  ardemment  fouhaite  de 
s'allémbkr ,  qu'on  vouloit  travailler  à  rélbrmer  les  abus  de  r£tat  Les 
Gens  du  Roi  eurent  ordre  de  demander  audience  à  la  Reine,  qui  la  fixa 
au  lendemain  à  trois  heurts  inrès-midi.   Le  prémier  Préfident  lui  fignifia 
enfermes  durs  &  pleins  de  hauteur  la  réfolution  ,  ou  plutôt  les  ordres  du 
Parlement.    Ce  iMai^iltrat  parut  en  ce  moment  avoit  été  transformé  en 
Brouflel  ,  ou  en  quelque  Confeiller  des  Enouétes.   Sans  doute  que  dans 
la  fitiiation  où  étoicnt  les  efprits  il  crut  aevoir  en  ufer  de  la  forte ,  & 
peut-être  de  concert  avec  la  Cour ,  afin  de  s'attirer  leur  confiance  en  par-  . 
unt  plus  vivement  qu'aucun  d  eux  n'auroit  apparenmient  oie  taire. 

'  Il  dit  qu'on  avoit  toujours  cru  que  le  tems  étoit  le  remède  fouverain  Difcotirs  du 
à  tous  maux ,  mais  qu'au  contraire  ceux  dont  ils  fe  plait^noicnt ,  cinpi-  premier  Pr^ 
roieat  par  le  tems ,  &  qu  il  y  avoit  à  craindre  que  leur  continuation  ne 
ndnât  Wntoritédu  Roi  &  PËtat;  que  le  Parlement  étoit  la  Jèule  barrière 
i)u'on  pût  oppofer  au  défordre;  qu'on  avoit  mal  à  propos  perfaadé  à  fa  AÎa- 
jefté  qu'il  ne  leur  ctoit  pas  permis  de  s'affembler ,  quoique  ce  fût  chofe 
ordinaire  ;  &.  (^ue  ce  mot  à'fmon  avoit  tellement  choqué  ceux  qui  lui  don- 
jioient  de  pernicieux  confeils ,  qu'ils  avoient  voulu  fitire  pafler  Ui  ConU 
pagnie  pour  une  afTemblée  de  perfonnes  faclieufcs  &  lUJiticufes  ;  que 
CCS  acculatcurs  méritoient  ce  titre  bien  mieux  que  ceux  qui  n'a  voient 
jamais  eu  d  autres  intentions ,  que  celles  que  leur  innocence  &  le  ref- 
ped  qu'ils  dévoient  au  Roi  pouvoient  leur  infpirer  ;  que  quand  il  pen- 
loit  à  cette  élévation  du  trône ,  devant  lequel  df  puis  peu  de  jours  le  pre- 
mier Parlement  de  France  avoit  tait  atneade  beiiorabU ,  où  leurs  arrêts  avoient 
été  Us  &  cafles  par  celui  du  Cbdèil  &  difiàmés  de  diverfes  injures,  d*»»- 
tant  plus  fenlibles  qu'elles  avoient  été  publiques  »  ik  étoient  obligés  de 
Aire  entendre  à  fa  Majellé  que  ces  traitemens  ne  procédoient  pas  de 
£1  part  ;  qu'ils  étoient  certains  de  là  vertu ,  de  ia  piété  &  de  fa  bonté 
extraordinaire  ;  anffî  qttlk  ne  doutoient  point  qu'elle  ne  fÂt  bîentâc 
délàbofêe  des  xnauvaifes  impreffions  qu'on  nii  avoit  donoéeSi  U  conclut 
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La  Cour  dif- 
limule  & 


qu'il  ri^o^t  dur^c  du  Parlement  de  lui  faire  entendre  la  juftice  de  leur 
arrttc ,  de  la  lupplicr  tiès  humblement  de  vouloir  lupprimer  l'arrêt  du 
Confeil  donné  contre  eux ,  &  trouver  bon  que  les  leurs  fubGfhflènt  en 
leurs  ré^îtres ,  comme  aïant  été  donnés  avec  pouvoir  ^  jujike  i  qu'enfin 
il  lui  plût  donner  une  dédaration  de  rinnucencc  du  Parlement  qui  avoit 
été  acculé  &  injurié  fans  fufte  canfe.  Il  ajouta  des  protellations  de  la 
fincérité  des  intendons  de  rafTemblée  des  Députés ,  qui  fe  fera ,  dit-il  crû- 
ment, fans  en  demander  la  pcnnillion,  fans  dire  qu'elle  fe  feroit  fous  le 
Fi/.  f.^Ss*  bon  plailir  de  la  Reine  j  ce  qui  étoit,  remarque  Talou ,  un  terme  d'une 
réfolution  prife ,  &  que  le  Parlement  voulolt  exécuter ,  nonobftant  tout 
ce  que  l'autorité  roïale  avoit  fait  pour  Tempécher. 

Anne  d'Autriche,  avertie  d'avance  de  1  extrémité  des  prétentions  de 
ces  iMeiîiturs  &  de  l'abus  qu'ils  dévoient  tuirc  de  la  bonté ,  avoit  déjà 
pris  le  parti  de  difltmulcr  de  gagner  du  tems  jufqu'à  la  fin  de  la 
campngiie.  Elle  écouta  ce  diilours  tranquillement,  &  répondit  fans  s'é- 
mouv  ir ,  qu'au  premier Jour  elle  feroit  lavoir  fa  volonté.  Un  inftant 
après,  elle  ordonna  aux  Gens  du  Roi  de  revenir  dans  deux  jours  pour 
Tentendre.  Sa  réponfe  fût  ,  qu'étant  bien  informée  de  la  fincérité  des 
intentions  du  Parlement ,  &  ne  doutant  point  que  les  événemens  ne  ré- 
pondillent  aux  alfùrances  qui  lui  en  avoient  été  données»  elle  trouvoïc  bon 
que  l'arrêté  du  treize  de  mai  dernier  fi&t  exécuté,  mais  qu'elle  prioit  qu'on 
confidérât  que  l'armée  du  Roi  étoit  fur  la  frontière  en  préfence  de  larn^ée 
ennemie  ;  qu'à  toute  heure  il  pouvoit  fe  donner  un  combat  ;  que  les  ar- 
mées ne  pouvoicnt  fubiiltcr  ians  argent ,  dont  le  conunerce  étoit  inter- 
rompu dans  Paris  depuis  un  mois  ;  que  pouf  ces  raifons  elle  fouhaitoit 
que  raifemblée  fe  tit  inccffamment  &  qu'elle  s'achevât  cette  femaine. 
C'étoit  le  mardi ,  premier  de  juillet  »  qu'on  parloit  ainii  au  Parlement  au 
nom  de  la  Régente.  On  ajouta  encore  qu'elle  recommandoit  inftamment 
devoir  ime  attention  particulière  aux  befoins  preffans  de  l'Etat ,  Se  de 
prendre  p^arde  que  la  Lhalcur  avec  laquelle  on  témoit^noit  fes  bons  iènti« 
mens  pour  le  icrvice  du  Roi ,  ne  produilit  un  effet  contraire. 

Rien  n'étoit  plus  honteux  &  plus  affligeant  que  cette  condefcen- 
dance  forcée  ;  mais  c'étoit  l'unique  parti  qu'on  eût  a  prendre.    Le  Par- 
lement, qui  avoit  compris  que  fes  intérêts  particuliers  ne  feroicnt  pas 
grande  fenlation  ,  avoit  paru  les  oublier  pour  ne  penfer  qu'à  ceux  du 
)ublic.    Sa  perfévérance  à  demander  la  réformation  des  abus,  quoiqu'on 
ui  eût  accordé  toute  la  lliti>.t'adion  qu'il  pouvoit  défirer,  lui  avoit  attaché 
es  peuples.   Ils  le  ragardoient  comme  leur  protedeur  &  leur  défenleur , 
&  «oient  difoofés  à  le  défendre ,  fi  on  en  étoit  venu  contre  lui  aux  voïes 
de  rigueur.  On  ne  pouvoit  douter  oue  cette  Compagnie  ne  fût  alIÛrée 
d'être  foutenu?-;  fans  cela  fe  feroit-elle  portée  à  contredire ,  c'eft  peu  , 
à  fouler  aux  pieds  l'autorité  roïale  ?  Les  menaces ,  les  reproches  aïant 
été  inutiles ,  c'étoit  vifiblement  fe  perdre  que  de  convenir  de  leur  rébet 
lion ,  fins  être  en  état  de  la  punir.  U  Moit  donc ,  pour  fiiuver  un  refte 

d'appa- 


N^ceflitêde 

cette  con> 
duite. 


DigitizedJsy  Cooglfi 


DE  L  O  U  I  S^X  IV.  L  I  V.  VL  $27 

d'apparence  ,  confèntir  à  leurs  pre'tentions  &  fiùre  concourir  rantotité  . 

fouveraine  à  des  attentats  qui  l'ancantiiroient.  1^48. 

Dams  cette  diibolition  des  elprits  toutes  les  démarches  du  Parle-  Le  public «it 
ment  étoient  applaudies.   Celles  de  la  Cour  étoient  condamnées  ;  onin-  ponrtehjr- 
fultoit  publiquement  fon  indulgence,  &  on  lui  en  fàilbit  une  efpèce  de  '""^  - 
crime.    Les  gens  de  bien  même  &  ceux  qui  étoient  capables  ae  réfle-  MoncviUe,  » 
xions  entroient  dans  ces  fentimens,  &,  ce  mot  de  réformation  leur  plai-  tom.  ».t.ii4, 
(bit  autant  qu*à  ceux  qui  fouhaitoient  le  trouble  &  la  divilion  par  de 
mauvais  motifs.    U  ctoit  pourtant  facile  de  comprendre  qu'U  n'étoit  pas 
jufte  que  le  Parlement  prit  l'autorité  de  reformer  TEtat  à  fa  volonté,  & 
que  cette  autorité  ufurpce  pouvoit  ciuramer  la  deltruciion  de  la  Monar- 
cnie  par  le  bouleverfement  qu'un  mélange  fi  monffaruéux ,  fi  oppofé  aux 
loix  ,  devoit  c<iufer  à  1  Etat.    D'ailleurs  ,  fi  ce  Corps  avoit  le  pouvoir  de 
corriger  à  Ion  gré  les  tàutes  du  Souverain  &  de  les  Miniltres,  on  ne  fait 
Il  ceux  qui  le  compofènt  n*en  feroient  pas  de  plus  grandes ,  s'ils  ne  ban- 
niroient  priint  la  vu  ru  de  dclfus  le  trône  pour  7  placer  le  vice,  &  fi  l'ambi- 
tion  ik  ks  pal!,  mis  de  plufieurs  ne  feraient  pas  oeaucoup  plus  dangerei»- 
fes  que  celles  d  uii  Icul. 

On  pouvoit  encore  obferver  que  la  timidité  &  la  foibleflè  du  Car- 
dinal Minidre  ne  dcmandoient  pas  de  fi  grands  édats  ;  que  fi  après  l'a- 
voir intimidé  ,  !e  l^aiiemcnt  eut  demandé  avec  quelque  modération  & 
de  la  boiiiie  ti>i  la  rclurniaUon  des  dclordres  qui  le  commettoient  dans 
les  Hnances ,  elle  lui  eût  été  accordée.  Alors  ces  Meflîeurs  ,  fidèles  au 
Roi  &  utiles  aux  peuples  par  leurs  remontrances ,  auroient  acquis  la  ré- 

J}utation  d'être  des  Juges  &  des  fujets  fans  reproche.  Les  Rois  dans  la 
îiite  des  tems  auroient  dû  efttmer  la  probité  qui  les  auroit  fait  agir  pour 
le  bien  du  public  &  le  bonheur  de  TEtat  Mais  ils  étoient  bien  éloig- 
nés de  ces  îentiniens ,  Se  pour  un  très  petit  nombre  qui  pcnfoit  en  dig- 
nes Magiltrats ,  tous  les  autres  n'étoient  guidés  que  par  leur  propre  am- 
bition ou  par  celle  d'autrui  ;  c*eft  de  quoi  on  fera  convaincu  par  h  fu^ 
te  de  leurs  démarches. 

E.VFTN  les  Réformateurs  de  l'Etat  s'alTemblèrent  comme  ils  l'avoicnt  Les  Député 
fouhaité  ,  bien  rclolus  de  n'avoir  aucun  égard  à  l'ordre  de  la  Reine  ,      quanç  • 
qui  vouloit  que  ce  nouveau  tribunal  ne  fubfifiàt  que  jufqu  à  la  fin  de  la  ^^'J^eramM* 
femaine.    Un  empire  fi  court  n  etoit  point  du  tout  de  leur  goût,  &  on  s'aflemblenti 
étoit  perfuadé  qu'ils  mettroient  tout  en  œuvre  pour  s'y  maintenir  le 
ptas  fong-tems  qu'il  leur  feroit  poffible ,  efpérant  peut-être  de  le  rendre 
peipétuêl.   Leurs  prémières  propofitions  parurent  tendre  au  bien  publiq 
mais  dans  le  tonds  elles  furent  hardies,  féditieufes,  toutes  en  faveur  des 
mécontens  afin  de  s'en  faire  aimer ,  &  de  lé  donner  la  force  qui  fait  la 
force  même  des  Rois.  D'ailleurs  dans  les  drconftances  elles  étoient  im- 

Eratiquables ,  &  fous  prétexte  de  foulager  le  peuple ,  elles  tcndoient  à 
i  ruïne  de  l'Etat  ;  un  vrai  zèle  auroit  diflingué  ces  objets  &  fe  ieroit 
âit  un  crime  de  les  confondre. 

.  Il 
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Il  fût  arrêté  dans  la  première  conférence  qu'on  demandcroît  non 
pas  à  ia  Reine,  mais  au  Parlement,  i.  La  revocation  des  Inteiidans  &  de 
toutes  autres  cximmifllons  extraordinaires  non  vérifiées.  2.  Que  le  traité 
des  tailles  ferait  révoqué,  c*e(t-à-dire  qu'elles  cefleroient  d'être  en  parti.* 
3.  Qu'on  en  remettroit  un  quart  au  peuple  &  tout  ce  qu'il  pouvoit  de- 
voir du  paflé  julqu'à  la  fin  de  l'année  mille  iix  cens  quarante-lix.  4.  Que 
les  Officiers  ordinaires,  Tréforiers  de  France,  Elus,  Receveurs-généraux ft 
particuliers  feroient  rétablis,  ç.  C^'aucun  CMScii-'r  des  Cours  fouveraines 
ne  pourroit  être  interdit  de  fes  tondions  par  fimple  lettre  de  cachet; 
que  quiconque  leroit  arrêté  ,  ieroit  interrogé  dans  les  vijigt-quatre  heu- 
res &  rendu  à  fes  Juges  naturels. 

Cf. s  nouveaux  arraiii^cincns  furent  préfcntés  aux  Chambres  afîem- 
blées  pour  en  décider  louverainement  ;  bien  entendu  pourtant  que  pour 
la  forme  leur  décifîon  feroit  adoptée  par  le  Confeîl  du  RoL  Ces  Meilleurs 
examinèrent  fi  on  opineroit  fur  chaque  propofition  à  mefure  qu'elles 
leur  feroient  apportées ,  ou  (i  on  attenuroit  que  les  Députés  euffcnt  fini 
leurs  feances  pour  délibérer  fur  tout  ce  qu'ils  auroient  ariété.  Deux  jours 
.  fe  pafldrent  a  convenir  fur  la  méthode  qu'on  fuivroit. .  H  fùî  arrêté 
qu'étant  impoflTible  en  matière  de  réformatiuii  de  pourvoir  en  même  tcms 
à  toutes  chofes  ,  on  examineroit  chaque  article  en  détail ,  &  que  pour 
ne  pas  effraïer  la  Cour  ,  on  lui  en  demanderoit  l'exécution  à  mefure 
qu'on  les  auroit  décides. 

On  dilibéra  le  trois  de  juillet  fur  la  révocation  des  Intcndans ,  & 
dès  le  lendemain  elle  palfa  k  la  pluralité  des  voix.  Melfieurs  des  Requê- 
tes ,  que  cette  déctfion  intérefibit  particulièrement ,  ne  s'y  oppolèrent 
point ,  de  crainte  de  palFer  pour  aimer  peu  le  bien  public.  L'arrêté  or- 
donnoit  de  plus  que  comniiffion  feroit  délivrée  au  Procureur-général  pour 
informer  de  la  mauv^ulé  adminiltration  des  finances  ;  du  relte  il  n'étoit 
éàt  aucune  mention  ni  de  la  volonté ,  ni  du  confentement  du  RoL  Cet- 
te décifion  ,  fi  prompte  dans  une  affaire  qui  pouvoit  avoir  de  gtandCS 
fuites ,  niarquoit  au  moins  beaucoup  de  précipitation. 

La  Cour ,  effraïée  de  cette  prémière  démarche,  craignit  (juele I^rle* 
ment  ne  rétabUt  les  Maîtres  des  Requêtes  de  fa  propre  autorité  ;  elle  le 
prévint.  Pour  couvrir  la  honte  de  la  roïauté  ,  on  fe  fervit  de  l'entre- 
mife  du  Duc  d'Orléans ,  qui  fur  un  compliment  que  quelques-uns  de  cet- 
te Compagnie  lui  firent ,  leur  ofint  leur  rétâbliflement  Ik  7  confenti* 
rent,  après  en  avoir  obtenu  la  permiiTion  du  Parlement.  Ils  l'avoient 
déjà  refulé  ;  mais  comme  ce  n'etoit  que  malgré  eux  &  par  refped  hu- 
main qu  ils  avoient  conlenti  k  la  fupprelfion  des  Intendances  qui  paroif» 
foient  leur  appartenir,  ils  étoient  dans  le  fonds  très  méconieitt  cui  iVur- 
lement  qui  les  dépouïlloit  de  ces  emplois  fi  lucratifs. 

Four  empêcher  les  fuites  fùcheules  de  cette  décifion  précipitée,  la 
Cour  n'eût  point  d'antre  reflborce  que  de  fiiire,  >fi  je  puis  ainfi  parler, 
le  perfonnage  du  Padement  ,  &  de  lui  remontrer  les  inconvéniens  de 
fou  arrêt  l«s  remontrances  hueat  modeftes  &  d'un  llile  proportionné 
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m  diangement  de  fîtûation.    Jamais  le  Parlement ,  quand  il  c'toit  à  fa  — — ^ 
place ,  n'avoit  parlé  d'une  manière  plus  ibûmire  ;  encore  pour  les  taire  1^48, 
•écouter  trut-on  avoir  beibm  que  la  préfeuce  du  Duc  d'Orléans  infpirât  * 
.quelque  retenue.    On  remontra  donc  que  la  Reine  n'improuvoit  point 
la  dccilion  qu'on  avoit  fiùte  ;  qu'elle  avoiioit  que  les  conuniniuns  dt-s  In- 
tendans  &  autres  non  vérifiées  étoient  contraires  à  queluues  ordonnan- 
ces; qu'il  y  avoit  du  défcMrdre  dans  toutes  fortes  de  conditions,  &  prin- 
.c^ement  dans  le  maniement  &  la  diredion  dis  finances  ;  qu'elle  fou- 
haiteroit  de  tout  fon  cœur  pouvoir  révoquer  les  Intcndans  &  établir  quel- 
que, nouvel  ordre,  mais  qu'elle  craignoic  que  les  remèdes propolcs quel- 
le reconnoiflbit  être-  légitimes,  ne  fnflènt  pas  de  failbn,  &  qu'ils  wqp6- 
lafTent  contre  leur  intention. 

Pour  cet  effet,  dit  TAvocat-général ,  qui  s'acc{uittoit  au  nom  de  „  Talon, 90!.^, 
Ja  Reine  de  cette  humiliante  fonâion ,  Sa  Majefté  délire  que  vous.oon-  „  t.^y^fià^^ 
iidériez  que  l'armée  du  R(û ,  commandée  'par  Monfieur  le  Prince,  eft  ^  . 
retranchée  fur  la  frontière  pour  empêcher  les  ennemis  de  pénétrer  dans 
le  Roïuume  ;  que  pour  la  ^àire  lubliiter ,  il  faut  des  vivres  &  de  l  ar-  ^ 
gent  ;  que  le  quartier  dâ  aux  Suédois  doit  être  paîé  au  commence-  » 
ment  de  ce  mois  ;  qu'il  faut  entretenir  les  armées  du  Maréchal  de  Tu-  » 
xenne,  de  la  Lmdi^rave  de  llede,  de  Catalogne  &  la  flotte  ;  que  pour  » 
toutes  ces  depenles  il  n'y  a  point  de  deniers  comptans  à  l'épargne  ,  ^ 
mais  des  promefles  &  des  billets  des  gens  d'affaires ,  qui  doivent  paîer  « 
de  mois  en  mois  les  Ibinmes  qu'ils  ont  promifes ,  fur  l'alTurance  des-  ^ 
quelles  les  projets  de  la  guerre  ont  été  formés.   Néanmoins  ceux  qui  „ 
le  font  obligés  n'ont  ras  ces  deniers  entre  leurs  mains  »  mais  ik  efpè-  « 
rent  les  trouver  dans  la  bourfe  de  leurs  amis  ,  ou  les  recouvrer  du  ^ 
paiement  de  la  taille  dont  ils  ont  traité  avec  le  Roi.  „ 

'  Q.U  A  N  T  au  crédit ,  il  eit  de  notoriété  publique  qu'ils  n'en  ont  „ 
plus  ;  que  non  feulement  ils  ne  peuvent  plus  trouver  à  emprunter ,  « 
mais  que  ceux  qui  leur  ont  prête ,  retirent  leur  ar^;ent  de  leurs  mains. 
.Quant  aux  deniers  de  la  taille  qui  fe  reçoivent  du  peuple ,  11  l'or-  « 
xlre  établi  depuis  onze  années  eft  changé ,  que  les  Intendans  foieut  ré-  „ 
moqués,  &  les  Tréibriers  &  autres  OiHders rétablis  dans  leurs  charges:,.» 
x:ctte  mutation  qui  eft  grande  ik.  ioudaine ,  ne  peut  s'exécuter  en  peu  ^ 
de  tenis  ;  car  il  y  a  grande  ditiérence  entre  l'emploi  de  trente-cuiq  per-  » 
fonnes  oui  font  établies  dans  toute  l'étenduC  duKoïaume  pour  donner  » 
ordre  à  la  levée  des  deniers  du  Roi ,  &  trois  mille  perfonnes  ;  c  ell  le  „ 
«ombre  des  Tréibriers  de  It  rance  &  des  £lus  .  .  • ,  lesquels  étant  r c-  i, 
tablis  &  païés  de  leurs  gages  .&  droits,  cette. année  le  peuple  fe  trou-  ^ 
vera  furcnargé  de  plus  de  neuf  millions ,  leH|uels  fnffiroient  pour  acfae-  ^ 
và  la  campagne.  „ 

Il  eli  certain  que  ces  nouveaux  Olticiers  ier ont  obligés  . de  changer  » 
ies  ordres  qui  s'obfervent  à  préfent ,  pour  établir  les  leurs ,  donner  de  ^ 
nouvelles  conmiiflions»  mander  les  Collecteurs  qui  diront  avoir  paîé, 
&  avec  lesquels  •  avant  qu'on  ait  compté  &  çjcanÙQé  Jeijri,  qpittan-  „ 
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_____  „  ces ,  il  fe  pafTera  beaucoup  de  tems.  D'aflkun  lies  ordres  donnés  par 
•  l64Sm  »*       Tnteiidaiis  ctans  révoqués  .  .  . ,  les  peuples  croiront  être  déchargés 
„  de  te  qu'ils  doivent.    Vous  lavez  ,  Meflieurs ,  ajouta  l  Avocat-geué- 
nAy  que  tous  ceux  qui  écrivent  dans  les  provinces  mandent  que  tous. 

travaillez  à  les  Ibulaîicr  &  à  les  garantir  de  la  dureté  des  impôts  ;  ce 


qu'ils  aoient  tàciienient ,  parce  qu'ils  le  louhaitent  6c  ce  qui  les  rend 
„  plus  hardis  à  reMer  ce  qui  leur  fera  demandé.  • 

^  Cependant,  fi  l'argent  ne  vient  prccifénient  dans  le  mois  où 
nous  fomnies ,  &,  que  Tarmée  de  Flandre  le  dillipe  faute  de  pain ,  il 
M  faut  s'attendre  à  une  iiicuriion  des  ennemis  dans  la  Picardie.  ...  Si 
M  les  Suédois  ne  reçoivent  point  d'argent  ,  ils  peuvent  le  plaindre  do 
„  manque  de  bonne  foi ,  traiter  avec  l'Enipcreur  ,  &  nous  laiHcr  fur  les 
„  bras  toutes  les  forces  de  l'Empire  <&  de  la  Bavière ,  qui  cherchent  il  y 
„  a  long-tems  l'occafion  de  prendre  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  Cham- 
„  pagne.   Il  en  ell  de  même  de  la  Catalogne  &  des  autres  dépenfes 
j,  celiaires  qui  ne  fe  peuvent  différer;  de  forte  que  la  Reine  vous  prie 
„  de  conûaerer  le  tems  où  Ton  elt ,  &  que  tous  les  dellcuis  de  l'armée 
ont  été  conçus  fur  les  andens  arrangemens.  .  .  .  .  „ 
O  N  remontra  encore  que  ce  n'étoît  pas  depuis  la  Régence  que  les  In- 
tendans  avoient  été  envoies  dans  les  provinces  ,  qu'on  ne  rcfufoit  pourtant 

Î)a}>  de  les  révoquer  ,  s'il  lé  trouvoit  qu  il  lut  avanta^jeux  de  le  taire  pour 
e  fervice  du  Roi  Se  le  foula£[ement  du  peuple  ;  mais  ^*on  prioit  de  con. 
fidérer  les  fuites ,  les  circonitances  de  ce  changement  imprévu  &  foudain. 
M  Ëntin ,  dilbit-on ,  Sa  Majelté  ne  vous  prelcrit  aucunes  choies  particu- 
li^s,  finon  ce  que  vous  efVimerez  être  du  bien  de  l'Etat,  &  elle  ne 
doute  pas  que  vous  n'y  apportiez  vos  foins  tout  entiers.  „ 
Ces  remontrances  étoient  lolides.    Il  laut  luppofer  pour  l'honneur 
de  ces  Meilleurs  qu'ils  n'avoient  pas  lait  les  attentions  quon  les  prioit 
ide  iàire.  Cétoit  un  vrai  bien  aue  la  révocation  des  Intendans.  Ce  font 
de  petits  tyrans  qui  dominent  dans  les  provinces  ,  qui  s'approprient  tou- 
te fautorité  des  Magiitrats ,  aut  loutiennent  les  Partilàns ,  &  qui  parta- 
gent avec  eux  les  dèpoirïttes  aes  peuples.  Les  moins  coupables  (ont  ceux 
^ui  abandonnent  leur  diUrid  à  la  rapacité  de  leurs  Sécrétaires  ;  mais  cet- 
te révocation  n'étoit  pas  de  faifon,  il  fulloit  du  moins  attendre  que  la 
campagne  lût  Hnie ,  6l  le  donner  le  plaifir  de  concerter  pendant  1  hiver 
«n  nouvel  arrangement. 

Cependant,  comme  il  eût  été  fâcheux  que  ce  premier  arrêté  du 
Sénat  des  Gaules  ei'it  été  fans  etlèt,  le  Duc  d  Orléans  propola  une  con- 
férence jpour  trouver  quelque  bon  expédient,  afin  de  conferver  hiuto^i 
(fité  du  Parlement  &  ne  point  bltller  les  atiaires  du  Roi.  Elle  fût  ac- 
ceptée avec  peine  ,  plulieurs  de  ces  AU  tlieurs  voulant  que  leur  arrêt  fut 
•exécuté,  &  regardant  comme  autant  de  pièges  tout  ce  quon  leur  pro- 
.polbît  de  la  part  de  la  Cour.  Comme  on  ne  vonloit  point  affoiblu:  U 
ipnâton ,  il  tût  arrêté  que  deux  Députéi  des  Compagnies  fouveiainet  aC> 
«tooîeat  i<Ktt&  coniorence.  . 
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Elle  fe  tint  le  huit  dans  h  grande  gallerie  du  Luxembourg.  Le   

Chancelier  expUqua  tort  au  long  ce  que.  les  remontrances  de  la  ReiJie  i^^3, 
contenoient  ea  abrégé.  Le  prémier  Préfident,  dont  le  fils  étoit  Intendant 
de  Champagne.,.  &  .qw  d'ailleurs  n'approuvoit  guèresfe  procédé  de  fa  entre b Cour 
Compag;nie ,  approuva  par  Ton  lîlencc  le  difcours  du  Chancelier.  Le  Pré-  ^""'^ 
iklent  le  Coigneux  répliqua  qu'il  était  julte  uue  l'arrêt  tiit  exécuté  ;  que 
les  commiflions  des  Iirtendms  n'étant  pcnnt  vérifiées ,  ils  étoient  fans  pou- 
voir ,  Qu'ils  étoient  odieux  aux  peuples ,  qu'on  les  regardoit  comme  les 
valets  des  Partilans ,  non  comme  les  hommes  du  Roi  ;  qu'il  lalloit  trou- 
ver moïen  de  s'en  palier,  établir  des  ionds  pour  Iburnir  pendant  le  refte 
de  h  campagne,  &  envoïer.des  Confeillers  du  parlement  ou  de  la 
Cour  des  AiJes  dans  les  provinces  ,  pour  fittre  pater  les  Collecteurs  Si 
envoïer  l'argent  à  l'épargne. 

Le  PreGdent  de  Nefinond  parla  enfuite  dans  le  même  goût  H  par- 
la fortement  contre  les  Intendans ,  &  foutint  que  leur  fondion  étoit  odieu-> 
fc,  que  les  Tréforiers  de  France  &  les  Elus  pouvoicnt  les  remplacer,  & 
qu'en  reculant  le  paiement  des  prêts ,  le  Roi  ne  manoueroit  pas  de  tonds. 
Le  Préfident  de  Novion  rencmbit  fur  tout  cela.   11  dit  que  les  Inten- 
dans étoient  Partilans  &  Traitans ,  intcrelTés  dans  les  affaires  dans  lesqucl-  - 
les  ils  étoient  Juges  ;  qu'il  feroit  julte  de  faire  perdre  à  tous  les  pré-^ 
teurs  tout  l'argent  qui  leur  étoit  dû  ;  que  pour  la  pliîpart  c*étoient  des 
perfonnes  de  petite  miflrance,* .  qui  avoient  des  biens  immenfcs,  &  que 
leur  feule  opulence  rendoit  coupables.    Ce  Prclident,  qui  parloit  fi  haut  Ta'tUttd. 
contre  les  gens  de  fortune  ,  étoit  gendre  de  Galard  qui  avoit  été  Re-  ^'^ 
ceveur  des  confignations  du  Pariement,  &  Laquais  de  Monfîeur  du  TiU  . 
Ict  Gre!her.    Ce  Calard  avoit  acquis  dies  Uens  iomienres ,  dont  Ce  Pré- 
lident  étoit  actuellement  poUélleur. 

Ces  Mclfieurs  raifonnoient  de  finances  à  ixu  près  tomme  les  Fi-  ^ 
nanders  auroient  pu  raifonner  de  requêtes ,  d'interlocutoires  &  autres  3SJ  peiu^ 

Î)rocéd lires  du  palais.    Faire  perdre  les  préteurs  ,  t'eût  été  fermer  toutes  finances, 
es  bouries.   Ces  Conlèiilers  qu'on  auroit  envoies  dans  les  provinces, 
auroient  peut-être  bientôt  reflfemblé  aux  Intendans  quih  auroient  rempla- 
cés.   On  ne  tire  point  d'argent  des  campagnes  pendant  la  nioiflbn.  11 
elt  naturel  que  trois  mille,  tant  Tréforiers  que  Receveurs,  pillent  da-  . 
vantage  les  peuples  que  trente-cinq  Intendans;  les  Receveurs  fur -tout  •> 
font  le  fléau  &  la  pelle  d'un  Prince.  D'ailleurs  il  fiiUoit  aâuellement  de 
l'argent ,  &  ces  Réformateurs  ne  fbumiflbienc  auGuns  moiens  d'en  avoir,  • 
au  lieu  de  ceux  qu'ils  profcrivoient 

Lb  Cardinal  Masnrin  qui  étoit-  de  h.  conférence,  fit  un  difcours.  AdrefTe  <!• 
n  donna  aux  Députés  les  titres  flatteurs  de  Reftaurateurs  de  l'Etat  &  âèr"^^ 
Pères  de  la  patrie.    Il  s'étendit  fort  fur  la  grande  obligation  que  le  Roi 
leur  avoit  d'avoir  propofé  la  réforniation  des  abus  qui  fè  rencontroieiiC 
dans  les  finances «'pai'ce ,9ue  pour  conferver  la  foi  publique,  les  Mini-' 
ftres  du  Roi  n'eufîent  ù\c  propofcr  le  retranthenient  dune  quantité  de. 
dépenfes ,  capablei>  d  ablorber.les  tonds  publics  depuis  queies  tiull^  «.voient 
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été  niifes  en  parti ,  &  que  les  intérêts  abrorbotent  le  plus  clai^  de  de  qui 
fe  levoit  fur  le  peuple.    Mais  qu'après  que  le  Parlement  avoit  fait  ces 

J>ropolitiuiis  ik.  qu'elles  étoient  dans  i'approbaciun  publique,  le  Roi  le 
èrviroit  avec  avantage  des  ouvertures  <|n'on  lui  avoit  .données ,  finis 
pouvoir  être  accufé  de  manquement  de  foi,  puilqu'il  le  feroit  par  le  ju- 
gement de  cette  Compagnie.  „  Mais,  ajouta-t-il,  la  Reine  s'iim^ne 
„  cju  après  avoir  tant  contribué  pour  le  bien  de  I  Htat  &  le  foulagenient 
„■  de  fes  peuples  ,  vous  ne  voudriez  pas  par  une  exécution  trop  avan- 
„  cée  détruire  vôtre  ouvrasse;  ce  qui  arrivcroit  ,  li  révoquant  préfente- 
M  ment  les  Intendaus  des  provinces,  &  iaiiant  iuiormer  contre  les  Finan- 
M'  cien,  l*un  étoit- capable  d'empêcher  la  recette  des  deniers  du  Roi, 
l'autre  ohlig^-oit  tous  ceux  qui  fe  mêlent  d'atFaires,  de  fe  retirer  ,  de 
M  crainte  détre  expolés  à  la  rigueur  d'une  pourluitc  judiciairt-  Ces 
deux  réflexions  fumibient  pour  convaincre  le  i^dikniciit,  ou  de  niau- 
vailë  volonté  s'il  connoiiloit  les  fuites  ficheufes  de  fes  arrêts,  ou  de  peu-, 
de  lumières ,  s'il  les  i^jtioroit. 

Apre  s  ce  dilcours  le  Cliancelier  parla  encore ,  &  e^^là  avec  beau-' 
coup  de  fens  &  d'intelligence  la  iiaifon  de  ces  duingemens  avec  le  dé- 
rangement adluel  des  finances  &  le  peu  de  fuccès  des  armées.  Les  Dé-, 
putes  tinrent  ferme  ,  &  le  Cardinal  preflTé ,  importuné ,  confentit  à  une- 
déclaration  qui  rcvoqueroïc  les  Inteudaas ,  au  même  tems  qu'elle  établi-' 
roit  le  nouvel  arrangement  donc  on  conviendroit  dans  une  aittre  coiv>- 
"  férence. 

Le  Parlement  ne  fe  contentoit  pas  de  régler  les  affaires  générales 
de  TEtat .  il  prétendoit  encore  difpmer  des  grands  emplois ,  du  moins 
les  faire  ôler  à  ceux  qui  ]ui  dcplaifoient  Emeri  le  Surintendant  étoit 
loi  jet  de  leur  haine,  &  ia  place  l'objet  de  l'ambition  de  quelques-uns.' 
On  déclama  contre  lui  dans  l'aliemblée  des  Députés ,  où  il  f  ût  regardé 
.  comme  l'auteur  des  prétendu^  injures  que  la  Cour  avoit  feites  aux* 
Compagnies  (buveraines.  On  propofa  au  Alinirtre  de  l'éloigner,  &  on 
lui  ht  clpérer  que  moïennant  cet  eloignement,  toutes  choies  ie  rendroi- 
ent  plus  tàciles.  Les  amis  du  Suritendant  avoient  prévù  l'orage  ;  &  oonu 
me  u  les  païoit  bien ,  ils  travailloient  de  toutes  leurs  forces  à  le  foutenir. 

Le  Cardinal  étoit  à  cet  égard  dans  de  grandes  incertitudes     11  re- 
gardoit  en  certains  momens  cette  démarche  du  Parlement,  coiunie  le  pré-' 
mier  pas  qu'on  vouloit  faire  pour  l'attaquer  lui-même  ;  en  d'autres  il 


s'imaginoit  qu'il  pouvoit  athetcr  Ton  repos  par  le  facrifice  qu'on  lui  de- 
mandoit   Une  propolition  qui  lût  faite  à  la  Chambre  de  Saint- Louis,, 
le  détermina.    Un  des  amis  du  Surintendant  propofa  de  faire  recherche 


des  deniers  tranlportés  hors  de  France.  Phiuenrs  Députés  firent  tom> 
ber  cette  propolition,  qui  alloit  directement  contre  le  Minière;  ce  n'eft 
pas  qu'on  l'ainiat  ;  mais  on  le  trouvoit  li  doux  &  ii  conmiode  ,  qu'où 
Touloit  profiter  de  fa  molleilè ,  &  qu'on  eût  été  f&ché  de  voir  un  autre 
à  fa  place.  Inflruit  de  cette  tentative ,  il  l'attribua  à  Emeri ,  &  fuppo- 
&  qu'il  avoit  voulu  .i  untjariaifer  luimiêiue  6c  i'oiveiopei:  dans  ia  fortu- 
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ne ,  afin  qu'il'  en  fût  le  défenfeur  ou  le  compagnon.  Le  dix  de  juillet 
il  lui  rit  donner  ordre  de  ic  retirer  avec  fon  tils ,  Prélidcnt  aux  Enquê-  i^^^g, 
tes ,  dans  celle  de  lès  terres  qui  étoit  la  dIus  éloignée  de  Paris.  Le 
Maréchal  de  la  MeiUeraie ,  Grancknaitre  de  l'ïtftiUerie ,  fût  mis  en  là  pla- 
ce ,  à  qui  on  donna  pour  adjoints  MefTieurs  d'Aligre  &  Burillon-Ivlo- 
rangis ,  Confcillcrs  d'Etat.  Le  même  jour  les  Réformateurs ,  tàifant  léni- 
blant  d'ignorer  ce  changement,  arrêtèrent  que  la  Reine  feroit  iuppliée 
d'ôter  l'iâminiftration  des  finances  à  celui  qui  en  aboftiiC  »  &  qu'il  feroit 
informé  contre  lui  par  le  Procureur-i^énéral. 

On  reprit  les  coniérences  du  Luxembourg.  On  y  lut  la  déclaration» 
oonGemant  h  révocation  des  Intendans  du  reflort  do  Parlement  ;  ceux  âvb 
lionnois ,  de  Champagne  &  de  Picardie  étoient  exceptés.  On  y  déchar- 
geoit  aullî  d'un  demi  qiiartier  de  la  t;iille  pour  Tannée  préfente  &  la  lui- 
Tante.  On  forma  plulicurs  incidens  de  part  &  d'autre,  ^  on  dilputa. 
beaucoup  fur  les  termes,  parce  que  la  défiance  étoit  égale  des  deux 
côtés.  Le  nouveau  Surintendant,  peu  inftruit  du  détail  des  affaires, 
demanda  que  le  Prélident  Tubœut  lût  entendu  ;  on  y  conlentiL 
U  parla  avec  une  grande  habileté.  Son  difcours  roula  fur  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fubtil  dans  la  jurifprudence  des  finances  ;  mais  il  ttA  peu  enten- 
du» &  l'adi-inhlée  fe  fépara  avec  fort  peu  de  i'atisfadion. 

Les  Députes  etoient  de  niauvaile  humeur  au  lujetdela  promotion  II  n'cft  pas 
du  Maréchal  de  la  Meilleraie.*  Outre  qu'il  étoit  parent  du  feu  Cardinal  contcm  de 
de  Rkjielieu  ;  ce  qui  étoit  à  leurs  yeux  une  efpèce  de  crime  ,  ils  le  re-  f^^^^* 
gardoient  comme  un  honune  fier,  impérieux ,  peu.  ami  de  la  robe , 
puifqull  avoit  eu  delFein  d'humilier  le  Parlement  de  Bretagne  en  quali- 
té de  Lieutenant  de  Roi  de  cette  province.   D'ailleuis ,  il  y  avoit  entre 
eux  quelque  forte  de  faction  pour  faire  remplir  ce  pofte  par  le  ^Marquis 
de  la  Vieuviile ,  qui  l'avoit  autrefois  occupé  avec  réputation  d'intégrité. 
M  Mais,  dit  Talon ,  il  en  fiût  exdu  par  cette  même  conlidération  pour  „  Talm, 
laquelle  il  y  prétendoit ,  lavoir,  que  les  plus  zélés  &  les  plus  violens  „  5'- 
du  Parlement  le  déiiroient ,  &  qu'ainli  vraifémblablement ,  aïant  contri-  „  ^*  ■ 
bué  à  leur  fiiclion  pour  Ion  élévation  particulière ,  il  n'eût  pas  été  jul-  „ 
te  de  le  mettre  dans  cette  place 

La  fierté,  dont  on  taxoit  le  Giand-maître  de  rartillerie ,  ne  l  empé-  Sofimiffioii 
cha  pas  de  s'abaiiier  d'une  majiiere  qui  lût  généralement  deiàpprouvce ,  ^"  nouveaa 
&.  dont  iqénie  fe  moquèrent  ceux  qu'il  Moit  flatter.  Après  la  conie-  ^an "pour 
lence  ,  il  fit  entendre  aux  Gens  du  Roi  qu'il  défiroit  dans  l'adminiflration  le  Parle- 
qpai  lui  étoit  commife ,  fervir  le  Roi  &  1  Etat  ;  qu'il  n'avoit  point  d'autre  mcot. 
paffion  que  de  mériter  la  bienveillance  publique ,  &  qu'il  feroit  bien  aiie 
de  foûmettre  fes  aéltons  à  la.cenfure  de  la  Compagnie;  qu'il  la  fupplioit 
de  vouloir  éprouver  fon  maniement  &  fon  admmiltration  pendant  quel- 
ques mois ,  &  ^u'il  elbéroit  la  fatisfaire.    Cette  balfeffe  lui  avoit  apparent-  1  ■ 
ment  été  infpiree  par  le  Gndinal  Mazarin.  Si  ce  Minilfare  avoit  en  vûë 
d'augmenter  l'orgueil  des  Députés  jufqii'à  ce  qu'ils  en  fiiflfent  eniviés  Se 
qu'ils  &  pQrtalIait.aQK  dénuées  excès,  il  y  téMt  pv§ùtmaaL 
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  T.  A  déclaration  qui  rcvoquoit  les  Intcndans  Fût  préfcntée  aux  Cham-- 

brcs  alicmblccs ,  avec  une  autre  qui  prometCoit  l  étabUlTment  d'une  Cham*. 
LaCour  c'on-  brc  dc  juilice  contre  les  Partifans  &  autres  ^ui  s'étoîent  mêlés  des  fi., 
firme  les  dé-  mnces.  11  étoit  dit  qiK  cette  Chambre  feroit  compofée  des  Officiers  de 
dflons  du  j^s  Parlemcns ,  comme  il  avoit  été  pratiqué  en  mille  fix  cens  vingt- 

Farlemenb  Quatre.  On  n'en  tùt  pas  content.  11  tut  déudé ,  le  Duc  d  Orléans  pré- 
ttnt,  que  la  révocation  s'étendroitàtous  les  Intendaos  da  Roiiaiime;  que 
ceux  qui  ctoient  exceptes  apporteraient  leurs  commUfions  au  Parlement 
pour  y  être  régitrées  ;  que  la  Reine  ieroit  fuppliée  dc  remettre  au  peu- 
ple un  quartier  de  la  taille  ,  de  cumpofer  la  Chambre  de  juilice  des 
OtKciers  du  Parlement ,  de  la  Chambre  des  Comptes ,  de  la  Cour  des 
Aides  feulement ,  &  de  vouloir  trouver  bon  que  les  Compaj^nies  lui  nom- 
malTent  certain  nombre  de  fujets ,  dont  là  Majelté  pourroit  choilîr  ceux 
qoe  bon  lui  fembleroit 

Dams  l  extrémité  où  étoient  les  chofes ,  ce  refle  de  déférence  pouc 
l'autorité  roïale  parut  précieux  au  Duc  d'Orléans  &  au  premier  Préfi- 
dent.  lis  dirent  qu  il  y  avuit  arréc ,  6c  qu'il  étoit  palle  de  regitrer  les 
déclarations  &  de  âire  remontrances  à  la  Reine.  Qpelques-tms  lé  ré* 
crièrent;  néanmoins  perfonnc  ,  à  la  réferve  de  trois  OU  quatre*  ne  von* 
lut  inlUter ,  ni  rélilter  en  tàce  au  Duc  d'Orléans.  ■  1 

Deux  ou  trois  jours  après ,  les  dédarattons  furent  vérifiées  &  les 
remontrances  arrêtées;  on  convint  même  que  ces  déclarations  lèroient 
lues  publiquement  pour  faire  céder  dans  les  provinces  les  bruits  fôcheux, 
qui  alloicnt  juiquà  empêcher  la  levée  de  toutes  Ibrtes  d  iiupohtions. 
rour  fe  dédommager  de  cette  complaifance ,  on  imprima  l'arrêté  par  le- 
quel on  avoit  ordonné  de  demander  à  la  Reine  la  diminution  d'un  quar- 
tier de  la  taille  ;  le  but  de  ces  Mellieurs  étoit  de  fe  taire  honneur  de 
leur  bonne  volonté  pour  le  peuple ,  &  de  âire  tomber  fur  cette  Prin- 
ceffe  l'odieux  du  refus. 
Le  Parie-  L'article  capital  de  la  réformation  devoit  res^ardcr  les  impofi- 

""d  fa ^é'        »  ^        °"  s'apphqua  particulièrement.    11  tilit  ordon- 

Forme  des        par  la  Chambre  de  SaintJLoais  qu*on  n'en  leveroit  aucune  qui  n'eût 
impôts.       été  vérifiée.    11  s'éleva  à  cefiljet  des  contellations  importantes.    Les  uns 
n'en  vouloient  qu'aux  dédarations  ,  ou  édits  qui  n'avoient  point  palTé 
au  Parlement  ou  à  la  Cour  des  Aides  ;  d'autres ,  en  particulier  le  Préfi-i 
.        dent  de  .Mefmes  ,  foutenoient  qu'il  n'y  avoit  de  légitime  en  ce  genre  que 
ce  qui  avoit  été  lait  par  le  Parlement ,  i5c  que  la  Cour  des  Aides  ne  de- 
voit intervenir  que  dans  l'exécution,  &  nullement  dans  la  vériiication.  Oo 
ouvrit  un  troifieme  avis ,  &  on  prétendit  que  la  délibération  préfente 
n'auroit  lieu  que  pour  l'avenir ,  &  qu'on  ne  toucheroic  point  à  ce  qui 
s'étoit  fait  jufqu'alors. 
La  Conr  s'y        La  Cour  apprehcndoit  extrêmement,  que  le  Parlement  ne  défendit 
'^dreifc."^^   de  paieries  importions  qui  fe  levoient  en  vertu  d'édits  vérifiés  feulement 
*  "  **        à  la  Cour  des  y\idcs.    Depuis  mille  lix  cent  fix  on  ne  s"étoit  adrclfé 
qu'à  ce  tribmialj  c'etoit  fur  Ibn  autorité  qu'etoieat  appuïties  les  ténues  du 
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&  des  aidetf  dont  il  étoit  impoflibe  de  fè  paOèr.   Pour  prévenir  ce 

rcnvcrfement ,  on  cxpcdia  des  lettres-patentes,  qui  déclaroient  que  pour  i^^^g» 
le  fouiagement  du  peuple  le  Roi  enteudoit  qu'à  Tavenir  il  ne  lèroiC 
levé  aucuns  deniers ,  (mon  en  vertu  d'édits  Se  décbiatioiis  bien  &  dûe* 
ment  vérifiés.  • 

Les  Gens  du  Roi  trouvèrent  que  ce  mot  à  Pavenhr  étoit  équivoque, 
&  Qu  ilpouvgit  fignitier  que  les  impolitions  ,  établies  en  vertu  d'arrêts 
du  Conieil ,  de  rôles  ou  déclarations  publiées  à  ta  Chancellerie ,  fiibOf- 
teroient;  mais  que  dans  la  fuite  on  n'iiferoit  plus  de  pareilles  voies. 
Pour  fixer  ce  terme  &  empêcher  l'abus  qu'on  en  pouvoit  laire ,  ils  ajou- 
tèrent à  leurs  conclufions  d  cnregiircment ,  qu'il  ne  potnrrrit  itn  levé  auciatt 
dsmeN  tptm  vertm  d'éJiti  tien  ^  duonent  venpés.  Du  refte ,  comme  le  Par* 
Icment  ne  vouloit  pas  fe  brouiller  avec  la  Cour  des  Aides  Se  les  autrer. 
Compai^nies  ibuveraines ,  dont  le  concert  tailoit  la  force ,  il  n'entreprit 
point  de  décider ,  conune  il  le  prétendoit,  que  le  droit  de  vérification 
n'iippartcnoit  qu'à  lui. 

On  convuit  tacilement  de  la  fubftance  de  ces  lettres  ,  mais  il  y  eût  Elle  rétiflk 
de  longues  dilputes  fur  leur  publication.  Par  un  arrêté  du  Parlement  eopaïUe. 
û  avoit  été  réglé  que  fur  les  edits  vériHcs  des  droits  qui  fe  levoient  iiir 
ce  qui  entroit  à  Paris,  il  feroit  tait  une  el'pece  de  tarit  ,  ou  de  pancarte 
pour  être  attaché  aux  portes.  Les  uns  prétendoient  que  ces  lettres-pa^ 
tentes ,  fi  âvcvables  au  peuple ,  dévoient  être  inceflàmment  lû€s  &  pu* 
bliécs  i  ceux-là  craignoîent  que  leur  empire  ne  fût  pas  de  longue  durée , 
&  que  la  Cour  dans  la  fuite  n'empéclrât  cette  publication.  Les  autres 
loutinrent  qu'elle  ne  devoit  point  être  iaite  juiqu  a  ce  que  la  panc<u-te 
fût  arrêtée  &  affichée,  parce  qu'autrement  les  peuples,  qui  fe  vcrroient 
déchargés  de  toiUes  fortes  de  levées  non  vérifiées  ,  n'en  reconnoitroient 
aucune  uui  le  lût,  &  qu'en  attendant  cette  diicuilion,  ils  le  mettroieut 
en  poflèwon  de  n'en  paîer  aucune.   Ce  dernier  avis  prévalut,  mais  de 

f)eu  de  voix.   Il  étoit  pourtant  fi  raifonnable  ,  qu'il  n*^  avoit  guères  que 
'envie  d'embarcaflèr  &  de  chagriner  la  Cour    qui  pAt  engager  à  le 
combattre. 

Dans  l'aflemblée  des  Députés ,  on  paria  aulfi  des  fermes  du  Koi  ;  on  Réforme  des 

tit  le  détail  des  abus  Se  des  malverflitions  qui  s'y  comniettoient.    On  s'écria  fcjwwde  1» 
fort  fur  les  pots  de  vm  dont  les  Miniftres  protitoient ,  &  fur  les  avan-  ^  * 
ces  qui  en  confommoient  le  produit  de  manière  que  l'épargne  étoit  toû- 
joors  vuide. 

Des  fermes  on  paflTa  à  la  taille  &  aux  emprunts.  Il  fût  propofé  que  Ç''^'"'?*"-- 
la  taille  ne  feroit  plus  mile  en  parti  ;  que  tous  les  deniers  publics  fe-.  *• 
foient  portés  à  l'épargne ,  nraooftant  toutes  les  aHignations  faites  aux 
particuliers.  Ces  proportions  furent  portées  aux  Chambres  aflèniblces 
pour  y  recevoir  le  Iceau  de  l'autorité  qu'elles  s'étoient  arrogées,  filanc- 
mefnil  interrompit  la  délibération  ,  &,  demanda  que  les  enlans  des  Par- 
tifans  &  des  int^efles  dans  les  prêts  euflent  à  Ht  retirer ,  foutenant  qu'ils 
ne  dévoient»  ni  ne  pouvodoit  opina  (ar  cet  entières.  L,'émotion  fût 
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gitinde.  On  prétendit  que  dans  Icf  affaires  publiques  il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  rccufation  auc  de  la  part  du  Procureur-général;  que  d'ailleurs  il  fiil- 
loit  fuppolér  que  des  Juges  fuivoient  les  règles  de  Inonneur  &  de  la 
confcience.  On  convint  du  droit  du  Procurettr-général ,  &  on  nia  la 
fuppofition.  Le  grand  nombre  fût  d'avis  que  dans  des  chofcs  notoires 
le  premier  Préfîdent  devoit  dire  à  ceux  oui  étoicnt  fuljpcds ,  de  lé  reti- 
rer; il  répondit  qu'il  ne  pouvoit,  ni  ne  devoit  en  venir  à  ces  extrémités 
ofFenfantLs.    L.i  iéancefe  paflà  en  ces  conteltations. 

Le  Icndenuiin  vin^t-quatre  ,  on  reprit  la  délibération  avec  aufli  peu 
de  iuccès.  Les  plus  modérés  vouloient  qu'on  fe  coiucntâc  de  taire  des 
remontrances  à  fa  Reine;  les  zélés  demandoient  qu  il  j  eût  arrêt  confor- 
me  aux  propodtions  des  Députés ,  &  qu'il  fût  donne  ordre  d'informer 
contre  ceux  qui  avoient  prêté  de  l'argent  au  Roi.  On  opina  long^tems 
&  vivement  ;  mais  il  n'y  eut  point  de  dccilion. 

Ces  délibérations  ctoient  foutenuês  paries  appIaudifTemens  des  Pari- 
fiens  par  leurs  difcours  hardis.  On  ne  parloit  que  du  foulévement  de 
Naples ,  &  on  ne  paroiHoit  que  trop  dilpofc  à  l'imiter.  Les  païiàns  des 
environs  de  Paris  fe  mirent  aufli  vas  les  rangs.  Sans  doute  qa*on  let 
avoit  follidtés  à  faire  ce  perfonna^  «ctraordinaire ,  &  qu'on  les  avoit 
afïïirés  de  l'impunité  Ils  fe  trouvèrent  en  £frand  nombre  au  palais  fur 
le  palfage  du  Duc  d'Orléans.  Ils  demandèrent  la  dinimucion  de  la  tail- 
le ,  &  alfùrèrent  que  leurs  camarades  viendroieut  en  foule  faire  la  même 
d'.-mandc.  An  fortir  du  palais  ,  ils  arrêtèrent  le  carolle  du  Prince  de  Cou- 
dé qui  étoit  venu  iaire  un  tour  à  Paris  »  &  lui  répétèrent  ce  qu'ils 
avoient  dit  au  Duc  d'Orléans. 

L'arrivb'b  du  Prince  de  Condé  furprit  tout  le  monde.  Ce  Prin- 
ce, peut-être  un  peu  jaloux  du  perfonnage  que  faifoit  le  Duc  d  Orléans, 
auroit  fouliuité  d  avoir  quelque  part  aux  attaircs.  Le  Maréchal  de  Grain*> 
mont  vint  à  la  Cour  propoièr  fecrettement  qu'il  fiût  permis  à  fon  Géné^ 
fid  d'y  paroitrc.  Le  Aliniltre,  qui  n'auroit  pas  été  taché  que  quelqu'un 
fervit  de  contrepoids  à  la  grande  autorité  que  donnoit  au  Duc  d'Orléans 
la  confiance  de  la  Reine  &  du  Parlement ,  y  confentit ,  à  condition  que 
ce  voïage  ne  paroitroit  point  autorifé  »  &  que  la  Reine  poniroit  wct 
qu'on  Tavoit  furprife. 

On  étoic  convenu  qu'on  nianderoit  ce  Prince  fî  on  étoit  contraint 
dPen  venir  à  la  force  ouverte  contre  le  Parlement  ;  mais  ces  réfblutions 
étoient  fufpenduës.  Dès  qu'on  fut  au  Luxembourg  que  le  Prince  de 
Condé  alloit  arriver ,  on  ne  pût  croire  que  ce  voïage  n'eût  pas  été  con- 
certé. Le  Duc  d'Orléans  le  tacha;  dit  fort  haut  que  la  Reine  avoit  tort 
d'appeller ,  fans  lui  en  rien  dire  ,  nn  autre  à  fon  lècours ,  qui  ne  la  pou»' 
voit  p  is  fervir  mieux  que  lui  &  avec  plus  d'art'e:lion.  La  Reine  «Se  le 
Mkiiilre  proteltèrent  qu'ils  n'avoienc  point  de  part  à  ce  retour.  On  leur 
répondit  qu'ils  dévoient  doncrenvoTer  ce  Général ,  qui  fans  ordre  aban* 
donnoit  fon  armée.  Cet  Ora^e  fe  calma.  On  convint  que  la  Reine 
fèroit  ta  démarche  d'envdter  prier  le  Duc  d'Orléans  de  trouver  bon  qu'ei*> 
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k  reçût  le  Prince  de  Condé  ,  l'aOTiirant  en  même  tem«  qu'elle  le  renver-  

roit  à  rarnice  le  plutôt  qu'il  icroit  poiriblc  ;  les  mouvcmcns  des  Efpnt^nols  i6^B» 
aidèrent  la  Reine  à. tenir  fa  promellc.  Le  Prince  de  Condc ,  mu  iictoit 
arrivé  que  le  vingt ,  partit  le  vingt-deux  pour  aller  s'oppofer  à  leurs  deC> 
feins.  Ils  avoient  profité  de  fon  abfence  ,  &  s'ctoient  emparés  de  Furnes, 
place  peu  importante  en  ellc-niéme;  mais  qui  étoit  de  grande  confé- 
quence  par  rapport  à  Dunkerque  dont  elle  fàcuitoit  le  fiège.  Celui  qui 
apporta  cette  nouvelle ,  chargea  le  Maréchal  de  Rantzau  de  l'avoir  Mdée' 
perdre  par  fon  peu  de  foin,  &  de  n'avoir  pas  obfervé  les  ordres  que  le 
Prince  lui  avoit  donnés. 

La  Cour  ne  pouvoit  'digérer  que  MefGeurs  du  Plwlement,  onînV  Elle  vcri^ 
voient  droit  que  cfe  faire  des  remontrances  ,  s'accoûtumalTent  à  délibérer  f^^^T^ 
&  à  décider  comme  Juges  fouverains.  De  plus ,  ralFemblée  des  Députés 
étoit  un  levain  de  fédition  &  de  révolte  par  la  folle  eipérancc  qu'elle  in- 
fpiroit  aux  peuples  de  fe  voir  délivrés  de  toutes  fortes  dimpôts.  Dans 
les  pais  étrangers  on  comparoit  publiquement  le  Parlement  de  Paris  avec 
celui  de  Londres.  Les  mauvais  effets  de  ces  entrepriies  augmentoienC 
tous  les  jours;  l'argent  manquoit  tout  récemment  pour  paîer  les  Sut& 
fes;  im  avoit  mis  en  gage  les  diamans  de  la  Couronne  pour  fubvenir  à 
d'autres  befoins  aufll  prellàns.  La  Reine  avoit  été  obligée  d'emprunter 
de  quelques  particuliers,  &  Madame  la  Princeflé  entre  autres,  lui  avoit 

f>rété  cent  mille  francs.  On  prit  donc  la  réfolution  de  fidre  cefTer  les  a^ 
emhlées  de  la  Chambre  de  Saint-Louis  Se  les  délibérations  du  Parlement. 
Le  Tellier  Secrétaire  d'£tat  en  contera  avec  le  prémier  Préfidcnt.  11  fût 
d'avis  qu'il  fidloit  laiflêr  opiner  lur  les  matières  entamées  ;  que  les  cho- 
ies avoient  palfé  trop  avant  pour  les  interrompre ,  &  que  cette  chaleur 
^éteindroit  pendant  les  vacations  ;  -que  fî  à  la  Saint-Martin  on  la  voïoit 
renaître,  on  uferoit  alors  de  toutes  fortes  de  remèdes  pour  l'arrêter.  Le 
Fréfident  de  Mefines ,  que  l'on  confblta  auflt ,  &  qui  à  cette  oocafîon  fe 
raccommoda  avec  le  ]\iiniltre ,  confeiUa  de  taire  ceffer  les  délibérations 
&•  de  rompre  raiTemblée  des  Députés ,  mais  par  des  voies  douces  &  qui 
ne  pulTcnt  aigrir  les  efprits.  Du  refte  il  penfuit  comme  le  prémier  Pré- 
fident ,  &  que  fi  les  nuitins  &  ââieux  vouloient  continOer ,  il  fiiudroit 
ufcr  d'autorité. 

On  prit  ce  dernier  parti.   Il  fût  arrêté  que  le  Roi  par  une  déclara-  Elle  accorde 
tion  des  plus  folemneUes  aocorderoit  au  peuple  tous  les  articles  propoiés  une  partie 
dans  la  Chambre  de  Saint-Louis,  qui  pourroient être  aôuëllement accor-  j^^'j^jg 
dés ,  &  que  par  rapport  aux  autres ,   on  promcttroit  une  affemblée  de  parlement. 
Notables ,  ou  bien  la  tenue  d'un  grand  Conléil ,  compoié  des  Grands  du 
Roianme,  pour  en  décider.   £n  attendant  que  cette  déclaration  pût  être' 
prête ,  on  s'appliqua  à  éluder  &  à  rufpcndre  les  délibérations  du  Parle- 
ment, &  on  ^  réûint.   Au  lieu  de  faire  dianter  le  Te  Deum  jpour  la  prilè 
de  Tortofe  le  jour  de  (àinte  Anne  ^  on  te  remit  au  kndemam,  ft  lefeul      .  .  , 
jour  qui  redoit  jufou'au  trente-A^in  iqne  le  Roi  devoit  tenir  fon  lie  de  ' 
Jttflice,  fût  deftiné.a  entendre  tes  remontrances  an  iiiJet  de  la  taille. 
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Ce  ne  fût  aflTûrément  pas  la  faute  des  Enquêtes  que  la  délibération 
I  ^48*    commencée  ne  lût  point  achevée  j  ces  Mcliicurs  tirent  tout  ce  qui  dé- 
Zèle  des  Eo-  pendoit  d'eux.   Ds  demandèreat  avec  toutes  fortes  dlnftaoœs  qu'on  s*a£> 
quêtes.       fcmblât  au  retour  du   Te  Demn ,  &  après  qu'on  auroit  fait  ks  remon- 
trances.   Le  prémier  Préfidcnt  les  refula  conltaniment  ;  mais  malgré  ce 
refus  ils  demeurèrent  dans  la  grand  Chambre ,  tandis  qu'on  étoit  au  Pa- 
lais-ruïal.    Ib  Touloient  taire  iommer  par  les  Huilliers  tous  les  mcfflbces 
de  la  Compaî;nic  de  lé  joindre  à  eux  l'après-diné  ;  mais  apparemment 
que  Quelqu'un  leur  répréknta  l'irrégularité  de  ce  procédé  ;  iu>  fe  rendi- 
rent \  fes  raifons ,  &  leur  délibération  ne  fût  point  exécutée.  Cepen- 
dant, pour  convaincre  le  public  de  la  vivacité  de  leur  zèle  pour  la  refor- 
mation de  l'Etat ,  ils  revmrent  au  palais ,  »Sc  fe  contentèrent  des  alTùran- 
ces  qu'on  leur  doniu  que  la  dctlaration  étoit  conque  en  termes  hoimê- 
tes  pour  le  Parlement  &  avantageux  pour  le  peuple.   Eniin  ils  fe  réparè- 
rent ,  après  s'être  promis  de  s'allembler  le  lei^uicmain  du  lit  de  Jultice. 
LîtdeJuAice.       Le  Roi  vint  au  Parlement.  Le  Chancelier  parla  peu  &  en  termes  peu 
choiiis ,  dit  Talon ,  mais  bien  fenfés.   Le  prémier  Prelident  tâcha  de  niire 
comprendre  au  Roi  que  les  voms  que  le  Parlement  avoit  tenues  étoient 
Icgitmics  ,  &  le  plaignit  fort  éloquemment  de  l'avidité  des  gens  d'affaires, 
des  tailles  miles  en  parti ,  de  l'ulure  criante  qui  changeoit  en  principal 
les  intérêts  exorbitans  des  fonunes  prêtées  pour  empêcher  Teonemi  de 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  l'intérieur  du  Roïaunie. 
Csnâére  Ta  i  on  Avocat-général,  enchérit  encore  fur  les  plaintes  du  pré- 

det  Panifans.  niicr  Piclidcnt.  11  dit  que  ces  hommes  nouveaux  avoient  défolé  l'Etat  ; 
^iutu  qu  ils  l'avoient  rançonné  par  des  ufures  fanguinaires ,  introduit  dans  les 
tamilles  particulières  l'infulence  du  luxe ,  &  l'excès  de  dcpenfes  bienfcan- 
^  tes  dans  les  tàmiUes  roïuics ,  mais  criminelles  &  dignes  du  gibet  dans  la 
perfonne  des  enfàns  de  la  fortune ,  qui  ne  peuvent  iâns  pudeur  avofler 
les  biens  qu  ils  poUldtiit,  parce  qu'ils  leur  reprochent  leurs  crimes  &les 
accufcnt  de  la  calamité  publique;  que  c'étoit  dans  la  recherche  de  ces  ri- 
cheflés  injultes  que  fe  pouvoient  rencontrer  des  tréfors  innocens.  Ils 
avoient  raifon  ;  on  ne  peut  guères  excéder  quand  on  parle  de  ces  làng- 
iuës  publi  .|urs  ;  mais  les  recherches  qu'on  VOUloit  fiure ,  CCmYeDOient- 
elles  a  la  htûation  prcicnte  de  l'Etat  ? 

'  Apres  ces  difcours  leChanceher  prit  les  opinions  du  Roi,  delà  Rei* 
ne,  du  Duc  d'Orléans,  du  Prince  de  Conti  &  du  Cardinal  Mazarin  eo* 
femblc  ;  puis  il  alla  aux  Prclidens ,  d'où  il  remonta  aux  Ducs  &  Pairs  & 
Maréchaux  de  France  ;  enluite  il  delcendit  dans  le  Parquet ,  où  étoient 
les  Conreillers  du  Parlement  0  leur  demanda  s'ils  n'étoient  pas  pour  les 
conclulions  ;  fur  quoi  un  d'eux  répondit  qu'ils  en  opineroient  le  lende- 
main. L'arrêt  fût  prononcé  en  la  manière  accoutumée.  Le  Chanceher 
déclara  enfuite  que  l'intention  du  Roi  étoit  de  donner  pour  neuf  ans  le 
droit  annuel  à  toutes  les  Compagnies  fouveraines  de  la  ville  de  Paris. 
létUniSty  Le  Parlement  de  Roiien  eut  part  à  la  grâce  qu'on  taifoit  à  celui  de 

iHi;.a.|(,ao(.  pju^is^  &  ileaiut  encore  moim  recuxiooiUanC.  .  Ces  iViellieurs,  au  lieu. 
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d'enréqîtrer  la  déclaratioil  avec  honneur,  li  mirent  dans  leur  greffe  &  — — if 

l'y  lailierent  fans  en  faire  aucune  mention  ;  mépris  d'autanc  plus  fenlible  1^4$. 
pour  la  Cour ,  qu'elle  étoit  hofs  d*état  de  s'en  venger.  Le  Parlement 
a'Aix  fe  conduifit  encore  d*une  manière  plus  offenrante.  On  l'avoit  fait 
fémeftre  à  la  pecfuafîon  d'Emeri ,  il  ne  reconnut  point  les  nouveaux  Of- 
ficiers &  ne  voulut  point  fouttrir  qu'ils  filFent  leurs  tondions.  Pour  cou- 
Trir  &  judifier  ces  démarches  qui  tendoient  à  l'anarchie  ,  on  fe  répandoit 
en  nialcdiclions  contre  le  gouvernement ,  &  on  déchiroit  impitobblement 
la  Reine  &  fon  Miniitre. 

La  Reine,  avant  que  d'aller  au  Parlement,  avoit  aSe<ité  de  publier  Rdbtntioiit 
qu'elle  aocorderoit  tout  ce  qn^on  ponvoit  raifonnablement  fouhaiter;  mais  delà  Reine 
que  fî  on  continûoit  à  la  chagriner ,  elle  étoit  réfolué  dhifer  de  la  der- 
nière rifîueur.    Elle  avoit  dit  à  fes  confidentes  qu'elle  y  alloit  pour  leur  Ibid.  p.  igf. 

t'etter  des  rôles  à  la  tête ,  mais  que  s'ils  n  écoient  làges  ,  elle  lauroit  bien 
es  en  punir  ;  que  fi  on  l^vott  cruë  dès  le  coniiiiencement  de  leur  ré- 
volte ,  elle  Lur  auroit  appris  leur  devoir  dès  le  premier  jour  qu'ils  en 
étoietit  fortis:  &  au'eniin  elle  Tavoit  emporté  iur  la  douceur  du  Cardi« 
nal ,  1  aîant  nît  réfoudre  en  plein  Confeu  de  n'en  plus  endurer.  Cette 
grande  PrincelTe,  dit  Madame  de  Motteville,  fentoit  bouillonner  dans  fes  yfottn'iUf, 
veines  le  fang  illuftre  de  fes  aïeux.  Se  ne  pouvoit  fourfrir l'empire  que  ''»" »'?'»6<\; 
prenoit  peu  à  peu  cette  troupe  de  mutins.  Ce  n'ctoit  qu'avec  une  ré- 
pugnance infinie  qu'elle  s'étoit  rendul!  aux  confeils  pacifiques  de  îonMi- 
nill:rc.  Un  jour  même  ,  en  préfctiLC  du  Duc  d'Orléans  ,  elle  ne  pût  s'em- 
pêcher de  lui  dire  qu'elle  n'apptoûvoit  pas  fa  conduite.  Lorfqu'il  hit 
leul  avec  la  Reine  ,  pénétré  de  Jouleur ,  &  peut-être  de  crainte ,  il  lui 
dit  qu'il  voïoit  bien  qu'il  lui  avoit  déplu ,  qu'il  avoit  mal  réùnî  dans  le 
delTein  qu'il  avoit  toujours  eu  delà  bien  fcrvir ,  &  qu'il  étoit  jullcqucfâl 
tête  en  répondit.  On  ralTûra  qu'on  ne  le  puniroit  pas  de  ion  malheur , 
&  qu'il  devoit  être  alTûré  qu'il  ne  perdroit  jamais  par-là  l*afFeâion  &  la 
confiance  dont  on  l'avoit  honoré.  Je  ne  puis  ni'enipêcher  de  remarquer  - 
que  cette  réponfe ,  foutenuë  dans  la  fuite  avec  tant  de  fermeté  &  tant  de 
rifquc  ,  fuppofoit  un  attachement  extraordinaire  ,  Ik  prelque  capable  d'ap- 
puîer  les  broits  les  plus  fâcheux ,  fur-tout  en  la  rapprochant  de  la  ma- 
nière dont  ce  Cardinal  avoit  été  &it  premier  Miniftre  contre  toute  ap- 
parence. 

La  déclaration  que  le  Roi  avoit  portée  au  Parlement  étoit,  comme  Décbratîon 
on  hivoit  dit  aux  Enquêtes,  utile  au  peuple  &  pleine  de  ménagemens  pour  favorable  au 
ce  corps.    On  remettoit  le  quart  de  la  taille  pour  l'année  mille  flx  cent  P^^P'**  • 

auarante-ncul  &  les  fuivantes ,  les  charges  ordinaires  préalablement  dé- 
uites,  à  condition  de  p«âer  le'  îar^im  au  mois  de  février  de  l'année  . 
mille  fix  cent  cinquante  ;  autrement  on  demcuroit  déchu  de  la  remifc. 
On  s'engageoit  à  ne  plus  taire  d'imporitions  qu'en  vertu  d'édits  bien  & 
duënient  vérifiés  ;  on  exemptoit  Paris  de  la  taxe  de  vingt-&-un  fols , 
par  muid  de  vin.  On  vouloit  que  le  tarif  des  antres  droits  fût  arrêté  . 
&  affiché,  avec  dé&niès  à  peine  de  la  vie  contre  les  oootrevènans  ;  on 

V  V  a         .  rcta- 
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  rétablinbiC  en  partie  les  gages  retranchés ,  avec  promefle  de  les  rétablir 

1 64S.  entièrement  lorque  H  fitûation  des  affidres  le  permettrait  Les  afligna- 
tions ,  données  aux  Partiiàns  &  autres  intéreflês ,  étoient  reculées  jui^u'à 
ce  que  le  befoin  de  l'Etat  permit  de  les  acquitter  ;  on  révoouoit  l'cdit 
de  rabonnemcnt  du  domaine ,  celui  du  toile  des  mailons ,  la  création 
des  nouveaux  offices  ,  &  on  remettoit  le  refte  des  ati'aires  à  régler  à  VaS- 
femblcc  d'un  Confeil ,  OÙ  les  principaux  Officiers  des  Cours  fouveraioes 
auraient  place. 

Ménagée  par       Par  rapport  au  Parlement ,  on  infinfloit  feulement  dans  le  préanw 
mcort  au    ^uje  qu'jj  n'aurolt  pas  dû  s'alfembler  comme  il  Tavoit  fait ,  nul  Corps  ne 
ns  emcnt.    pouvant  par  la  loi  du  Roïaumc  être  établi  pour  prendre  connoidimcc  du 
gouvernement  &  de  l'adminiliratiou  de  la  Monarcliie  ,  qu'avec  l'autorité 
&  la  puifTance  des  Rois.   Pour  de  grandes  confidérations  on  vouldt  que 
les  Députés  des  quatre  Conipagnies  ceiladent  de  s  ulTcmhler  ;  on  ordon- 
noit  qu'à  l'avenir  aucunes  afTemblées  ne  ic  pourroient  iairc  à  la  Chambre 
de  Samt-Loûis ,  que  lorlbu'elles  feroient  ordonnées  par  le  ParU'ment  avec 
la  perniiifion  du  Roi   On  vouloit  que  les  Officiers  du  Parlement  vaquai 
fent  inceffamment  à  rendre  la  jultice,  dont  l'exeicice  avoit  été  interrom* 
pu  plus  long-tems  qu'on  n'avoit  penlé. 
X^Parlement       Lb  Parlement  par  cette  déclaration  avoit  tout  l'avantage.    Il  avoit 
hkm'^^M'     o^f^n"  '■"le  partie  de  ce  qu'il  fouhaitoit  pour  les  intérêts  particuliers  & 
bien  public,  ^^^j,  ^^^j^      public.    S'il  n'avoit  pas  voulu  pouiler  jjIus  loin  la  victoire, 
on  eût  pû  juger  favorablement  de  les  intentions  ;  mais  en  continOant  h 
jguerre  maigre  les  conditions  raifonnables  qu^oa  lui  fiiiibit ,  il  donna  juf< 
te  fujet  de  penfcr  qu'il  avoit  d'autres  delTeins  que  ceux  dont  il  fe  paroit 
aux  yeux  du  peuple.   11  devoit  du  moins  diflimuler  Ibn  mecontentenient 
&  s'attadier  à  obtenir  l'afllemblée  promife  ;  fon  unique  but  auroit  dû  être 
de  fiure  revivre  les  Etats  ;  c'étoit  f  unique  moïen  légitime  de  rémédicr  aux 
défordres.    Mais  s'arroger  les  droits  de  ce  tribunal ,  vouloir  ufer  d'auto- 
rité ,  c'étoit  une  entrcprife  qui  padoit  ion  pouvoir  »  &  qui  devoit  le  ren- 
dre aufli  odieux  à  la  nation  dont  il  ufurpoit  la  pnilSuioe ,  qn'ku  Roi  dont 
il  bornoit  &  conteftoit  l  autorité. 
Il  recom.   '        Malgré'  la  rélblution  ou  la  Reine  avoit  déclaré  qu'elle  étoit  de  pu- 
brouîSer.         fëvérement ,  Meffieors  des  Enquêtes  tinrent  la  parole  qu'ils  s*étoient 
'      donnée.    Ils  prirent  place  dans  la  grand'Chambre  ,  &  demandèrent  l'af- 
fciSsf  ^  femblée  pour  examiner  la  déclaration.    Cette  pericvérance  paroit  fuppo- 
fer  qu'ils  fe  croïoient  à  couvert  du  courroux  dont  ils  étoient  menacés , 
'  &  que  le  feu  que  nous  verrons  bientôt  éclater ,  étoit  déjà  fecrettement 
allumé.    Le  premier  Prélident  leur  répréfenta  qu'ils  ne  dévoient  pas  pren- 
dre les  voies  de  tait  j  que  les  arrêtés ,  qui  portoient  que  les  Chambres 
demeureroient  aflfemblées,  ne  fubfîftoient  plus  depuis  u  dédaration  qui 
terminoit  toutes  les  affaires.   Le  Préfident  le  Coigneux  appu'ia  les  Enquê- 
tes.  11  dit  que  leur  demande  étoit  raifonnable  ,  &  que  puifqu'on  avoit 
délibéré  les  cdics  du  ouinze  .de  janvier  dernier,  on  pouvoit  en  ufer 
de  mêiDe  par  lapport  a  la  dernière  dédaration.  Moofieur  de  Molé 
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ne  fût  point  ébranlé  de  l'autorité  de  ce  fuffrage  ;  tous  les  Sénateurs 
paflèrent  le  refte  de  la  féance  à  fe  regarder  uns  fe  parler;  Ja  même  i^aS, 
oiofe  arriva  le  troifième  d'août 

Ok  céda  bientôt  à  leurs  inftances  &  à  celles  de  pluficurs  Conièil- 

lers  des  autres  Ch:mibres ,  apparemment  de  crainte  de  quelque  excès  en- 
core plus  coniidcrable.  On  ouvrit  plufieurs  avis.  Le  plus  làcheux  fût 
celui  de  BroulFel  ;  il  propofa  de  commettre  deux  Conlefllers  pour  exa» 
miner  la  déclaration  &  le  refte  des  propofitions  des  Députés  des  Com- 
pagnies fouveraines ,  &  qu  achiëllement  que  les  Chambres  ctoient  adèm- 
blees ,  on  publieroit  Tarrét  ,  portant  délcnles  de  publier  aucuns  droits 

f|ue  ceux  qui  étoient  établis  par  vérification  bien  &  duCment  faite  ;  ce 
entiment  tut  enibriillc  par  le  plus  grand  nombre.    Le  Duc  d'Orléans  ctoit 

J)reient.  11  fût  indigné  de  cette  conduite ,  qui  rendoit  inutiles  tous  les 
oins  c^u'il  s'étoit  donnés  pour  rétablir  Tordre  &  la  paix.  11  dit  qu'il 
avoit  tait  julqu'alors  ce  qu'il  avoit  pû  pour  entretenir  l'eiprit  de  la  Reine 
dans  la  bienveillance  qu'elle  avoit  euë  pour  la  Compagnie  oue  pendant 
deux  mois  elle  avoit  louffert  leurs  délibérations ,  examiné  les  propoii- 
tions ,  &  qu'elle  y  avoit  eu  tous  les  é^ds  que  Pétât  des  affaires  publi- 
ques lui  avoit  permis  d'avoir  ;  mais  qu'a  prélent  il  reconnoifToit  que  les 
cnofes  alloient  à  l'excès ,  qu'il  protelioit  qu'il  ne  pouvoit  plus  rien  pour 
le  fervice  du  Parlement  ;  qu  il  en  fortoit  fort  mal  fatisfait,  &  qu'il  donac- 
roit  à  la  Reine  les  conléils  qu'il  eftimeroit  nécellàires  pour  maintenir  Tau- 
torité  du  Roi  &  garantir  l'Etat 

Ce  Prince,  aïant  parlé  de  la  forte,  fe  leva  pour  fe  retirer  ;  mais  les  Pré-  Le  Duc 
lidens  &  phiGeurs  Confeillers  le  fupplièrent  de  reprendre  là  place,  &  M-  f  Orléans 
fùrèrent  que  le  Parlement  ne  s'éloigneroit  pas  ae  fon  devoir.    Il  fe  lailfa  fêrétirerl'ïe 
fléchir,  &  la  délibération  tût  continuée.    On  convint  que  le  Roi  feroit  Pariemene 
remercié  d'avoir  doimé  le  droit  annuel ,  lupplié  de  faire  la  même  grâce  pmoUi*!- 
aux  autres  Compagnies  fouveraines  du  Ruïaume  &  à  tous  les  autres  O^-wncv 
ficiers  fans  aucun  prêt  ;  oue  quatre  Confeillers  feroient  nommés  pour  exa- 
miner la  déclaration  &  le  relte  des  articles  arrêtés  dans  la  Chambre  de 
Saint-LoQis;  que  le  rapport  en  iëroit  fait  le  lendemain  de  l'AfTomption 
lé  matin  &  l'après-dine  fans  difcontinûation.   Cet  arrêté  parut  Suppor- 
table, parce,  qu'il  ne  contenoit  rien  qui  fût  diredement  contraire  à  l'au-  .. 
torité  roîale ,  &  qu'il  pouvoit  n'aboutir  qu'à  des  prières  &  des  rcmon- 
tiances.   On  s'étoit  flatté  ;  ce  n'étoit  pa»>u  Fintention  du  Pukment. 

Les  Commiffaircs  commencèrent  leur  rapport  au  jour  marqué.  On  y  iiexamèiela 
difcuta  le  pcéuiier  article  de  la  déclaration ,  qui  détendoit  au  Chancelier  de  dédaratioa. 
Ittller  aucunes  lettres  d^ocation  oue  dans  les  termes  de  droit ,  &  après  • 
qu'elles  aoroieQt  été  réfoluës  fur  le  rapport  des  Maîtres  des  Requêtes , 
parties  ouïes  en  connoifTance  de  caufe.    Le  Parlement  ,  à  qui  cet  ufage 
deplaifoit  inhniment  parce  qu'il  étoit  une  preuve  lenfible  de  là  uon-fou- 
vëraineté  &  de  &  dépendance  à  Pégard  du  Confeil  du  Roi ,  ordonna  des 
remontrances  pour  le  faire  abroger.    On  vint  cnfuitc  à  l'article  de  la  re- 
milc  d'un  quartier  de  la  caiMe..  On  jugea  que  cette  xemife  devoit  être 
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 franche  de  toutes  charges ,  que  la  œndition  qui  la  rendoit  nulle  étoit 

ld4S*  y      de  voit  être  fupprimée.   On  fe  cooteata  d'ordonner  que 

ces  difficultés  rcioicnt  répréfentées  à  la  Cour. 
Onen  cafle         On  s'écarta  bientôt  de  cette  efpèce  de  modération.   Le  troifième  ar- 
nnaitide.     ticle  de  la  déclaration  portoit  que  le  tarif  des  droits  feroit  arrêté  au  Con- 
feil  du  Roi.    Le  Parlement  avoit  donné  arrêt  le  vingtième  de  juillet  dow 
nier  que  ce  tarif  feroit  dreflle  par  deux  CbnlèiUen.  Dam  Texamen  d» 
cet  article  de  la  déclaration  il  uit  décidé  qu*dle  totàt  exécutée ,  confbr- 
F«/<  {•^.*48-  mément  à  Tanèt  du  vincrtiéme  de  juillet;  ce  qui  étoît ,  remarque  Talon, 
orduiiiicr  en  etfet  que  l'arrêt  du  Parlement  leroit  exécuté  ,  &  non  pa» 
la  déclaration  du  Roi. 
Nouvelles  Pour  modérer,  s'il  étnit  pofTible,  la  licence  qui  recommeiiçoit  à  régner 

conférences  dans  Cette  Compagnie ,  la  Reine  engagea  le  Uuc  d'Orléans  à  y  retourner, 
du  Parlî!!'  le  fit  fous  prétexte  (ju'il  avoit  affifté  à  la  délibération  fur  laquelle  l'arrêt 
du  vingt  de  juillet  étoit  intervenu.  Il  dit  à  ces  Meflieurs  qu'il  avoit  penfê 
qu'ils  l'avertiroient  quand  ils  voudroient  délibérer  fur  le  même  fujct  ;  que 
par  rapport  à  leur  arrête  de  la  veille  qui  avoit  fort  déplu  à  la  Reine ,  il 
y  vrcàt  deux  voies  de  pacifier  ;  l'une ,  qu'ils  y  ajoutaflênt  que  le  tout  s*âé- 
cuteroit  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  &  de  la  Reine  Régente  ;  l'autre,  que  )» 
tarit  le  fit  en  fa  prélence  &  dans  Ion  hôtel  par  ceux  que  le  Roi  nomme- 
roit  &  par  leurs  Commiflaires  ;  que  par  ce  moïen  l'Iautorité  du  Roi  feroit 
conlèrvée  &  que  la  dignité  du  Parlement  ne  feroit  point  dimmuée. 

Le  premier  expédient  fût  rejetté,  comme  nuirquant  une  foûmifUon 
<^u'on  ne  vouloit  point  avoir.  Les  Préiidens  le  Coigneux  &  de  Novion  foû- 
tuirent  que  tout  ce  gui  fe  âifoit  dans  le  Parlement  devott  être  préfimié 
agréable  au  Roi  &  fait  fous  fon  bon  plaifir  ;  niais  qu'on  ne  devoit  pas  l'ex- 
primer. On  s'arrêta  au  lecond  ,  parce  qu'en  cttct  il  donnoit  le  dellus  ,  & 
Que  du  moins  on  avoit  une  autorité  égale  à  celle  du  Roi.  11  fût  or- 
donné que  les  Cônfeillers  Broulfel  Se  Ferand  fe  tranfporteroientau  Luxem- 
booig,  drclfiroient  procès  verbal  de  ce  qui  s'y  palfcroit,  pour  ce  fait  & 
rapporté  ,  être  tait  droit  par  la  Compagnie,  c'elt-à-dire  que  cesMef- 
fieurs  fe  rëferroient  le  jugement  fouverain  8c  définitif.  ' 
Procédé  vio-  L  E  vingt-&  unième  d'août  on  entama  une  autre  délibération  fur  l'article 
lent  du  Pai-  de  la  déclaration  qui  parloit  des  gages  retranchés  aux  Officiers.  L'autorité 
roïale  y  fût  encore  moins  ménagée  que  dans  les  précédentes.  On  arrêta 
qœ  la  Reine  feroît  priée  de  vouloir  taire  païer  les  gages  entiers  ;  &  pour 
marquer  que  cette  prière  étoit  du  goût  de  celles  des  Conununes  d'Angle- 
terre »  on  ajouta  que  les  |ages  &,  droits  appartenans  aux  Officiers  no> 
pourroient  être  retranchés,  m  diminués ,  ni  lîircis  fims  lettres  patentes  dn6> 
ment  vérifiées,  &  qu'il  feroit  informé  à  la  reouétc  du  Procureur-géné- 
ral contre  les  nommés  Catelan,  le  Fcvrc  &  Tanibonnct ,  des  partis  &tntt» 
tés  qu'ils  avoicnt  laits  avec  le  Roi  pour  les  gages  retranchés. 

Au  plus  fort  de  la  quérelle  avec  le  Parlement ,  il  furvint  un  démê- 
lé qui  mit  prefque  toute  la  Cour  en  mouvement.  Le  jour  de  l'Alfomption, 
le  Koi  alla  entendre  vêpres  aux  Feuillons.  •  C'elt  l'ordre  que  k  Capitaine 
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des  gardes  foit  le  maître  du  lieu  où  eft  le  Roi ,  qu'il  en  ait  les  cleft,  &  gg*  _ 

3ue  perlbiine  n'y  loit  en  Ibndion ,  à  moins  qu'il  ne  l'y  ait  niife.  Le  Roi  1  ^a^, 
evoit  aller  à  la  proceflion  dans  le  cloître  de  ces  Religieux  ;  les  gardes 
.du  grand-Prévôt  y  e'toient.  Le  Marquis  de  Gévrcs ,  alors  de  quartier  , 
envola  de  rislc  Ion  Lieutenant  pour  les  faire  retirer  ;  ils  répondirent  qu'ils 
ne  ibitiroieiit  pas  ;  on  les  chaUa  de  force ,  &  deux  de  ces  gardes  011  ar« 
diers  do  grand-Prévôt  furent  tués. 

Le  Cardinal  iNluzarin  fut  choqué  qu'en  fa  préfence  le  Marquis  de 
Gévres  eût  donné  de  pareils  ordres  fans  lui  en  parler.  11  avoit  raifon.  Les 
voies  de  fait  dans  un  lieo  où  eft  le  Roi ,  ne  doivent  s*emploîer  qu'à  la  '  , 
dernière  extrémité  &  pour  fa  défenfe.  La  Reine  entra  dans  les  ienti- 
mens  du  Cardinal  ;  le  Âlaïquis  de  Gévres  eût  ordre  de  quitter  le  bâton 
&  de  céder  fon  rang  de  fervice  au  Comte  de  Charôt.  Le  père  du  Alar- 
^uis  alla  trouver  le  Minière  ,  fe  plaigiiit  de  la  manière  dont  ion  fils 
etoit  traité ,  &  dit  qu'en  tout  cas  c'étoit  à  lui  à  le  remplacer ,  puifque 
fon  Hls  ne  fervoit  le  Roi  que  comme  reçu  en  furvivance ,  &  que  c'étoit 
hii  qui  étoit  véritablement  Oi(>itaine  des  gardes.  La  Reine  voulut  étire 
obéïe.  Le  Comte  de  Charôt  Ht  la  démarche  de  demander  le  bâton  au 
Comte  de  Trémes ,  à  qui  le  INIarquis  de  Gévres  l'avoit  remis  ;  il  céda  à 
la  réfiftance  qu'on  lui  ht ,  &  fe  retira  chez  lui.  La  Reine ,  choquée  de 
cette réfillan ce,  qui  lui  Ht  dire  qu'elle  étoit  parvenue  au  poinf  que  cha- 
cun tenoit  à  honneur  de  lui  deluhéïr  ,  manda  les  trois  Capitaines  des 
gardes ,  dont  le  quatrième  étoit  le  Marquis  de  Villequier  qui  fervoit  en 
Flandre  ,  &  leur  reprodia  d'abord  avec  afièz  de  douceur  leur  défobéî&  . 
fance  ;  mais  quand  elle  entendit  qu'ils  étoient  dans  le  deflbin  de  fe  fou- 
tenir  mutuellement ,  elle  fe  fâcha ,  les  fit  fortir  de  fon  cabinet ,  leur  dit 
qu'elle  ne  vouloit  plus  les  voir ,  &  qu'elle  en  trouveroit  d  autres  qui  lui 
obéïroient  mieux. 

Le  xMarquis  de  Chandenicr  étoit  un  de  ces  Capitaines  des  gardes  > 
fort  attaché  au  Duc  de  Beautbrt.  Cétoit  un  homme  d'honneur  &  de 
Drobité  ;  mais  avec  un  peu  trop  d'oftentation  ft  de  Ittfte.  Le  Cardinal 
Alazarin  ne  Taimolt  pas  &  l'avoit  vû  avec  peine  dans  ce  pofle  ,  il  fe 
fervit  de  cette  occafion  pour  le  lui  làire  perdre  ;  il  engagea  la  Reine  à 
lui  faire  des  indances  particuUères  pour  qu'il  obéît ,  perluadé  qu'il  ne  le 
lèroit  pas.  D  réfifhi  en  eflfet ,  &  ne  pût  jamais  fe  réfoudre  à  facrifier 
ce  qu'il  appelloit  fon  honneur ,  à  fa  fortune.  Ces  Melïieurs  eurent  or- 
dre de  le  retirer  à  leurs  campagnes ,  leurs  places  furent  données  à  d'au- 
tres. Le  Comte  de  Charôt  revint  en  grâce  ;  mais  Chandenier  en  fût 
pour  jamais  exdu ,  malgré  la  faveur  oà  étoit  la  Marquife  de  Senecey  b 
tante.  On  blâma,  on  approuva  la  conduite  de  la.ïfeine.  Comme  ces 
Meflieurs  étoient  d'épée ,  &  Qu'ils  n'avoient  point  de  rapport  à  la  ro^ 
be ,  leur  dilgrace  n^ût  point  oe  fuite ,  &  le  Parlement  ne  les  prit  point 
fous  fa  proc^tk» ,  comme  il  avoit  âtt  à  Végud  de  Chavigni  &  de  Chi* 
teauneut  . 

Fia  du  JîxHtne  Livre. 
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ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. . 


LIVRE  SEPTIEME. 

L  étoit  diffîcile  au  Parlement  de  pouITer  plus 
loin  la  hardieflè  ;  &  pour  ne  point  craindre 

le  refTentimcnt  de  la  Cour,  il  falloit  lui  fiq>- 
pofer  plus  que  de  1  inleniibiiitc  ,  pour  s'être 
mis  en  état  de  lui  réfiller  comme  il  faiToit. 
On  ne  croïoit  pas  la  Cour  infenfîble;  nuds 
on  lavoit  vùC  tant  de  fois  digcrer  Ton  cha- 
grin &  réduire  fa  colère  à  de  vaines  mena- 
ces, qu'à  peine  penlbit-on  Qu'elle  pût  fe  dé- 
terminer à  quelque  adion  de  vigueur.  Ce- 
pendant ,  comme  on  fentoit  qu'on  la  niettoit 
dans  la  néccliité  de  le  taire  ,  on  avoit  pris  des  mefures  pour  rendre  fes 
eiforts  inutiles.  Avant  que  de  raconter  les  extrémités  ou  l'on  fe  porta 
de  part  &  d'autre ,  je  crois  devoir  expofer  la  fitùation  des  cfprits,  &  fai- 
re connoitre  les  pnncipaux  acteurs  de  ces  lànglantes  tragédies  qui  mi- 
rent l'Etat  fur  le  bord  da  précipice  »  &  ne  ferrirent  qu'à  augmenter  l'au- 
torité 
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torité  qu'on  avoit  voulu  borner  plutôt  poiu"  fes  intérêts  particuliers ,  que  Sf-  

par  un  vrai  zèle  pour  la  liberté  &  la  tclidté  publique.  1^48. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  ayoic  afiermi  (a  fortune  fur  la  rnZne  de  Siiùatiood«s 

tous  ceux  qui  revoient  attaque  ,  il  avoit  porté  la  puilTîmce  r'Viale  à  un  efprits. 
très  haut  point.    Sa  volonté,  U  padion  ctoient  les  feules  relies  de  fou  TaJim^vo/,^. 
gouvernement   La  profuOon  des  nnances  avoit  été  le  grand  moïen ,  dont  p-  .»88.  ^ 
il  s'étoit  ièrvi  pour  corrompre  les  Grands  &  ceux  qui  lui  étoient  nécei- 
faires  dedans  &  dehors  le  Roïaume  ;  pour  avoir  de  quoi  donner,  il  avoit 
abandonné  les  peuples  aux  gens  d'attaircs.   Toutes  ibrtcs  de  voies  de  les 
couifer  avoient  été  permifes ,  &  fous  le  r^ne  de  Loflis  treize  il  s'étoit 
plus  levé  d'argent  que  depuis  l'établifrement  de  la  iNIonarchie.  Cette 
avidité  avoit  produit  des  charges  perpétuelles  à  l'Etat.    Les  nouveaux  BrUme^totu. 
Officiers  avoient  de  gros  gages,  &  le  produit  de  la  taille  &  des  fermes       'S'»  8^ 
fuffilbit  à  peine  pour  les  acquitter ,  auUî  bien  que  les  rentes  qu'on  avoit  *^ 
créées  fans  niclure  ;  de  manière  que  les  ricneflTes  de  la  plupart  des 
particuliers  n'étoient  qu'imaginaires  ^  ne  conliitaiit  qu'en  olHces ,  rentes  , 
droits  fur  le  Roi ,  ceuemenc  multipliés  qu'il  étoit  impolfîble  qu'on  en 
joûit  long-tems. 

Au  commencement  de  la  Reî^cncc  les  finances  changèrent  de  main.  Retz,  tetn.  t. 
Emeri ,  qui  en  eùtU  prmcipale  direction,  en  ula  (ans  aucune  modération  f  9I-94-  9t« 
pour  gagner  ceux  jqui  le  pouvoient  (èrvir ,  ou  c^ui  pouvoient  lui  nuire.  La  Mé>n, 
Reine  de  Ion  cocé  ne  fut  î^uères  plus  modérée,  elle  avoit  rappelle  tous  rTn^'^' 
ceux  que  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  exilés ,  ou  qu'il  avoit  contraints  par  ^ 
fes  perlécutions  de  s'exiler  eux-mêmes  ;  ils  demandèrent  d*ètre  rétaoUs 
dans  leurs  emplois,  contre  le  gré  de  ceux  qui  en  avoient  été  revêtus. 
Pour  terminer  tous  ces  difFéreniîs ,  l'épargne  hit  ouverte. 

Le  peuple  de  la  campagne  étoit  épuiié  &  hors  d  état  de  fupportcr  de 
nouvelles  impofitioRS.  Tout  le  fiiixretimiba  fur  les  villes;  on  taxa  les  aifés 
en  je  ne  fais  combien  de  manières  différentes  ;  on  retrancha  les  gages  des 
Officiers.  Les  Paricmens  en  perdirent  un  quartier,  &  les  Tréloriers  de 
France ,  les  Elus ,  &  les  Préfidiaux  en  furent  prefque  tout-à-&it  privés. 
Ces  retranchemens  furent  mis  en  parti,  &  oa  alloiia  quinze  pour  cent 
d'intérêt  à  ceux  qui  avançoient  les  fommes  auxquelles  ils  montoient 
Un  .ht  la  même  cnofe  des  cailles.  Tous  les  Othciers  qui  les  recevoient 
turent  dépoifédés  •  à  moins  quils  n'entratiènt  dans  ces  partis. 

Ces  moïens  ruineux  ne  luflilànt  pas ,  on  eût  recours  à  d'autres.  D'E- 
meri  s'imagina  que  pourvu  que  le  Parlement  de  Paris  fût  f  itisfait,  les  au-  '  ! 
très  Compagnies  du  Roiaume  n  etoient  point  à  craindre.  Sur  cette  fauf- 
fe  perfuauon  il  donna  au  Parlement  le  droit  annuel  ,  &  voulut  le  faire 
acheter  aux  autres  Compagnies  par  le  retranchement  de  quatre  années 
de  leurs  gages.  Cette  déclaration  ofiénlà  tous  les  honnêtes-gens  du  Roï- 
aume. Les  Officiers  du  grand  Confetl ,  de  la  Chambre  des  Comptes ,  Se 
de  la  Cour  des  Aides  travaillèrent  fi  bien  avec  les  iMaitres  des  Requêtes 
qui  n'étoient  pas  mieux  traités ,  qu'ils  Ibulevèrent  TlIpi  it  de  la  plus  l;i  an- 
de  partie  des  jeunes  gens  &  de  piuûeurs  anciens  du  rarknient,  lesquels, 
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fii^—  par  amitié  pour  leurs  proches  &  par  niccontciucment  de  la  dureté  dtt 
164(>>    gouvernement,  conlciicueut  a  s'unir  aux  autres  Coni|3a^nics. 

Cette  union,  qui ,  du  côté  du  Parlement  paroiftoit  défintéreffi^, 
lui  donna  un  £^rand  relief.  Les  peuples ,  déjà  prévenus  par  les  remon- 
trances qu'il  avoit  laites  pour  leur  foubj^ement,  efpérèrent  beaucoup  de 
fa  fermeté ,  &  3  fût  aifé  de  les  déterminer  à  le  foutenir  &  à  le  défen- 
dre. Les  Miniftres  tentèrent  les  voies  de  douceur;  mais  n'aïant  pas  rcùl- 
11 ,  ils  ufcrcnt  de  menaces  ;  ils  n'ôferent  les  exécuter.  Leur  tuibleHb  & 
leur  peu  de  courage  les  rendit  meprilables ,  juique-lk  qu'on  dilbit  publi- 
quement que  fi  la  Régente  interdifoit  quelque  Chambre  des  Enquêtes,  ils 
ne  fe  tiendroicnt  point  pour  interdits  ;  que  fi  on  en  exiloit  quelques- 
uns,  ils  apporteroient  au  Parlement  leurs  lettics  de  cachet  ,  ahn  qu'on 
leur  défendit  de  fe  retirer  ;  que  pour  la  prilbn ,  ils  ne  Ja  craignoient  pas, 
étant  bien  aflûrés  que  le  peuple  fe  fouléveroit  en  leur  laveur.  La  Cour 
n'ignora  pas  ces  propos  ;  elle  les  diffinuila ,  &  ne  fut  plus  maitreife  ni 
du  Parleinent ,  m  du  peuple. 

Cwa^ir«  de      Le  plus  ^rand  mal ,  c'eft  qu^ucun  de  ceux  qui  par  leur  rang  &  leurs 
î"*      emplois  le  niéloient  d'appaifer  les  efprits,  n'avoit  la  confiance  public^ue.  On 

•ax'afflirn.  ^^'^  ^''oit  décries ,  ou  s'etoient  décriés  eux-mémés.  Le  Duc  d'Orléans  avoit 
beaucoup  d  clpric  6c  de  bonté  i  mais  il  étoit  lort  inconltant ,  c^i  d  ailleurs 
étant  gouverné  par  l'Abbé  de  la  Rivièi-e  que  l'envie  d'être  Cardinal  ren- 
doit  efclave  du  Minillre ,  il  avoit  perdu  toute  Ibrte  de  créance. 

L  £  Prince  de  Condé  étoit  encore  jeune  ;  on  lui  croioit  beaucoup 

Elus  d'ambition  que  d<f  prudence.  Cette  année ,  jufqu'à  la  bataille  de 
,ens ,  il  avoit  eu  peu  de  fuccès ,  &  l'on  avoit  fiût  quantité  de  manvatt 
contes  de  les  mœurs  &  de  fa  conduite. 

Le  Cardinal  Ma^artn  étoit  haï  comme  étranger.  On  lui  imputoit  de 
n'avoir  point  voulu  la  paix  à  des  conditions  fort  avantageufes;  le  Duc  de 
Loi]i^uevi!lc  le  Comte  d'Avaux  Plénipotentiaires  l'avoient  dit  tout  haut. 
On  1  acculoit  encore  d'avoir  envoie  en  Italie  de  grolies  lommes  d'argenQ 
iln'^voit  aucun  ami,  &  dans  toutes  les  grâces  qu'il fiûfoit,  ilméloittoû- 
loure  quelque  maniée  <)ui  en  diminuoit  la  valeur.  H  œnnoiflbit  peu  les 
ufages  &  la  difcipline  intérieure  du  Roïaume  ;  encore  fe  déHoit-il  de 
tous  ceux  qui  pouvoient  l'en  inllruire.  Hardi  à  entreprendre,  il  étoit  en- 
core phis  foitrfe  à  céder  loriqu^l  trouvoit  de  la  réfiffaince  ;  lintrigue,  l'âr* 
tifice  étoicnt  fon  fort.  Il  penfoit  pouvoir  tromper  tout  le  monde  par  fes 
•  raifonnemens  &  les  ramener  à  fon  but ,  &  ne  prenoit  pas  garde  que  les 

perfuafions  &  les  difcours  font  inutiles  fur  des  efprits  aigris ,  fi  l'autorité 
ne  les  foutient.  Ainii  il  n'étoit  pas  aimé  dans  le  Palais-roïal  ;  la  Reine 
même  ,  quoiqu'elle  déférât  ablolumcnt  à  fes  confeils ,  fe  pla^oit  Ibu* 
vent  eu  particulier  de  la  lâcheté  &  de  ion  peu  de  couiage. 

L  B  Chancelier  paObit  pour  aimer  trop  l'argent.  Janiais,  difbit-on,  il 
ne  s'étoit  oppofé  à  ceux  qui  opprimoient  le  peuple.  11  etoit  fi  rabaiffé  & 
fi  louplc  daîis  fil  conduite  à  l'égard  de  la  Reine  &  dc:^  .Minilti  is ,  qu'il 
tii  etoii  ridicule  uu.y  }eux  du  public  6s.  lun^  ciiinie  dans  le  cabuict. 
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Le  premier  Pï'éfident,  quoique  plein  de  vertu  ,  de  grandes  qualité 

&  de  bons  fentimens,  étoit  fans  honneur  dans  fa  Compagnie.  La  mo- 
Aération  ^u'il  vouloit  apporter  dans  les  atfaires  depluiioit  également  aux 
deux  partis.  Les  artifices  dont  il  fe  iêrvoit  pour  éluder  les  délibérations, 
ilappelloient  trahiibns  au  palais,  &  foiblciros  à  la  Cour.  On  l'accufoit 
publiqucnient  d'abandonner  toujours  l'intérêt  du  peuple  pour  complaire 
au  Souverain. 

.  Le  Préfident •  de  Mefmes  &  fes  confrères  étoient  fans  autorité;  leurs 
rapports  avec  la  Cour  les  avoit  rendus  fufpeds  ,  &  le  Parquet  même  avoit 

J>erdu  la  meilleure  partie  de  Ion  crédit  ;  de  manière  que  ceux  qui  propo- 
oient  les  avis  les  plus  durs  &  les  plus  injurieux  au  gouTemement»  etoaent 
les  plus  eflimés.   Les  noms  glorieux  de  Pères  du  peuple  &  de  Réfor<* . 
mateurs  de  l'Etat  les  touchoient  infiniment 

C I N  Q.U  A  N  T  £  ou  iui.xante  jeunes  Confeillers ,  qui ,  dans  leurs  Cliani- 
bres  des  Enquêtes ,  avoient  peu  d'emploi  &  qui  y  étoient  peu  conlidérés 
parce  qu'ils  manquoicnt  d'intelligence  &  d'application,  étoient  charmes 
d'être  tous  les  jours  appelles  dans  les  allemblées  publiques  &  d'y  don- 
ner  leurs  fufirages.  Il  y  avoit  entre  eux  une  efpece  d'émulation  à  oui 
ouvriroit  les  avis  les  plus  caufliques,  &  tel  qui  dans  fa  confcience  les 
condamnoit ,  n'eût  ôfé  les  combattre ,  de  crainte  d'être  maltraité  &  mo- 
qué de  fes  confrères.  Du  relte  le  pteuple  étoit  inltruit  de  tout  ce  qui  fe 
pŒbit,  &  ces  MelGeurs  ne  manquoientpasde  lui  vanter  leur  zèle  <k  de 
l^mimer  contre  ceux  qui  penfoient  d'une  autre  façon. 

Les  oppofitions  du  Parlement  &  de  la  Cour  avoient  attiré  l'attention  Chncun 
de  tous  ceux  qui  avoient  des  prétentions  &  des  efpérances.   Le  tour  que  P'''='i  '  P-^f" 
prirent  ces  afiaires  ne  permit  pas  de  douter  qu'on  n'en  vint  bientôt  à  une  freYaCour"' 
rupture  ouverte.    Chacun  fit  ion  plan ,  &  penfa  a  profiter  des  occafions 
qui  ié  prélenteroient  de  lé  rendre  conlidérable  dans  l'un  ou  dans  l'autre 
parti,  8c  perfonne,  à  l'exception  peut-être  du  Cônfeiller  Brouflêl  Se  de 
quelques  autres  du  même  caractère ,  n'eût  pour  objet  le  bien  public  qui 
iervoit  de  prétexte  à  ces  mouvcmcns.    Tous  dans  la  fuite  furent  oonvaui^ 
eus  de  n'avuir  cherché  que  leurs  uitéréts  particuliers. 

L  e  Duc  de  Beaufort ,  qui  venoit  de  s'échapper  de  Vincennes  où  il  DîflKrvtitca. 
avoit  été  rcnflmic  depuis  le  commencement  cfe  h  Régence,  offrit  de  raâèr» 
bonne  heure  les  iervices  au  Parlement  ;  il  étoit  naturel  qu'il  cherchât  à 
chagriner  la  Reine  &  à  fe  venger  du  Cardinal  Masarin.   Ce  Duc  étoit  u  R«ebtfnt. 
adoré  des  Parifiens.   Sa  bmne  mine ,  les  manières  populaires ,  un  peu  ^ 
approchantes  de  celles  du  menu  peuple  ,  les  avoient  charmés.    Les  ha- 
ran^ères  fur-tout  i'aimoient  avec  paillon ,  &  lui  ottroient  tout  ce  qu'elles 
avoient ,  (ans  même  en  excepter  leurs  filles. 

L'Archevêque  de  Corinthe ,  Coadjuteur  de  Paris ,  regarda  ces  trou- 
bles comme  une  occation  de  fatislàire  fon  ambition  ;  il  avouC*  lui-même 
Qu'elle  étoit  fans  bornes.  C'étoit  un  homme  hardi ,  entreprenant ,  au- 
dacieux ,  éloquent ,  poiDubirc  ,  habile  à  mettre  en  œuvre  les  pallions 
d'autnii.  Il  prit  des  liailons  feaettes  avec  les  plus  échauffés  du  Parle- 
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t^^^^  ment  &  avec  les  bourgeois  les  pitis  accrédités  ;  Tes  ambun  même  Terri. 
IiS48>  rcnt  à  fon  defTein.  Sa  magnificence  lui  forma  une  efpèce  de  coor;  iès 
libéralités  firent  oublier  au  peuple  rirrégularité  de  la  conduite  j  &  gagnant 
les  Bodéfiaftiquc  par  des  projets  fpédeax,  il  fe  vit  en  état  de  gouyer- 
ner  à  fon  gré  les  nnotibns  qui  fe  préparoient ,  de  les  exciter  &  de  kt 
appaifer ,  R^lon  qu  'û  le  jugcroit  à  propos  pour  fa  fortune. 

Le  Dut  de  Bouillon  ctoit  en  tout  fcns  un  grand  homme.  LacefTion 
de  là  principauté  de  Sedan  ,  que  l'amour  de  la  vie  l'avoit  obligé  de  faire 
fous  le  Règne  précédent ,  lui  tenoit  extrêmement  au  cœur.  11  réfolut , 
de  concert  avec  le  Vicomte  de  Turenne  Ion  frère ,  de  le  rendre  utile  ou 
de  fie  iàire  craindre ,  pour  rentrer  dans  Tes  droits,  ou  pour  fe  faire  don- 
ner un  dédommagement  confldérable. 

Chateau-neuf  crut  que  ces  troubles  lui  rouvriroient  le  chemin 
de  la  laveur  j  il  les  appuïa  &  les  fomenta  de  fon  mieux  i  c'étoit  à  Mont- 
rouge  que  fe  concertoient  les  arrêtés  du  Parlement  Qiav^ ,  oui  regar- 
doit  l'élévation  du  Cardinal  Mazarin  comme  foli  ouvrage  ,  indigne  du  peu 
d'appui  qu'il  y  avoit  trouvé  contre  le  reflèndment  de  la  Reine ,  &  mai 
content  du  peu  de  part  qu'il  avoit  au  gouvernement ,  regarda  l'orage  qui 
fe  formoit ,  comme  un  moïen  de  fe  venger  ou  de  fe  rétablir;  fes  amis  du 
Parlement  étoient  les  plus  ardcns  contre  la  Cour. 

.  La  diviiion  s'étoit  mife  dans  la  lamiile  de  Condé.  Le  Prince  de  Conti, 
la  Dudieflè  de  Longueville  là  foeur  étoient  mû  avec  le  Prince  de  Condé» 
Se  réfohis  de  prendre  un  parti  contraire  an  flen.  Le  Duc  de  LoqgueviUe 
étoit  dans  les  mêmes  difpofitions. 

Apre  s  tout,  c'étoit  fur  le  Duc  d'Orléans  &  fur  le  Prince  de  Condé 
qu'étoient  attachés  les  yeux  de  tons  ceux  qui  n'étoient  pas  néceflairement 
attachés  à  la  Reine  ,  &  qui  ne  pouvoient  figurer  par  eux-mêmes.  Ces 
deux  Princes  vouloient  foutenir  l'autorité  roïale  qu'ils  croïoient  blelFée  ; 
mais  chacun  en  vouloit  avoir  l'honneur.  Tous  deux  fe  flattoient  que  te 
befoin  qu'on  avoit  de  leurs  fervices  augmenteroit  leur  autorité  particulière 
&  obligeroit  le  Alinillre  à  leur  accorder  pour  eux  &  pour  leurs  créatu- 
res tout  ce  qu'ils  voudroient  demander.  Le  Duc  d  Orléans  étoit  plus 
vain  cju'il  n'étoit  ambitieux  ;  mais  Mademoifelle  de  Alontpenlier  la  Hlle,  & 
l'Abbe  de  la  Rivière  fuppléoicnt  li  l'ambition  qui  lui  manquoit.  Pour  le 
Prince  de  Condé ,  quoiqu'il  aimât  extrêmement  la  gloire ,  Ù  aimoit  encore 
plus  te  Ibiide. 

r4/bw,M/.f        Telle  étoit  la  (ItCiation  des  'efprits,  quand  la  Reine  &  fon  Miniflre, 

^«a.  encouragés  par  la  vidoirc  de  Lcns ,  réfolurent  de  tirer  raifon  des  injures 
tr/wfc  que  le  Parlement  leur  avoit  faites.  Pour  allurer  la  vengeance ,  on  la  dif^ 
fera  jufqu'au  vingt-lix  d'iaoût ,  où  l'on  devoit  chanter  le  n  Deum.  Les 
MniiniUe,  giudes,  difpofés  par  les  ruës  où  le  Roi  devoit  paflTer,  eurent  ordre  de  ne 
ttm.i.f.%ii.  puint  quitter  leurs  polies  fans  un  nouvel  ordre.  Meflieurs  du  Parlement 
^fiih.  affedèrent  de  fe  trouver  en  grand  nombre  à  Nôtre-Dame ,  pour  fe  pur- 
ger du  Ibupçon  que  cette  viâoire  ne  leur  avoit  point  été  agréable.  Le 

{'eune  Roi  lui-même  en  avoit  jugé  de  la  forte  ,  &  la  prémièrç  réflexion  en 
apprenant,  avoit  été  que  le  Parkmcat  en  Icroit  bien  lâché.  Lk 
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L  A  cércnionie  duri  jufqu'à  midi  &  demi.  Quelque  tems  après  Co- 
minges  ,  Litutciiant  des  gardes  de  la  Reine  ,  afTifté  de  ll-pt  ou  huit  archers,  1^48* 
enleva  le  Sieur  iiruuUèi  de  ik  mailonj  un  Exenit  s  aiiura  du  Prélldent 
Blanc-meGiil;  on  en  voulut  fàire  autant  à  Qiarton  Préfïdent  aux  Requê- 
tes du  palais ,  mais  il  cchapDa.  Lefiié,  Benoit  &  Loifel  ConfeiUers  eurent 
ordre  de  fe  retirer ,  Tun  à  Provins ,  le  fécond  à  Mantes ,  &  le  troifième 
à  Conipicgiie. 

Brovssel  logeoit  au  port  &int-Landri.   Cethomme,  fameux  par  Onenlévekt 
l'attachement  des  l'arifiens ,  n'avoit  rien  de  remarquable  que  fa  grande  plutardeoi 
haine  contre  les  Fartilans  &  les  favoris  ;  du  relte ,  homme  de  probité ,     n^^^^  j, 
mats  d'un  elprit  &  d'Une  capacité  fort  médiocres.  H  avoit  été  de  la  Cham-  tiun  à  ceue  , 
fare  de  Ikint  Louis  ,  de  laquelle  le  peuple  avoit  conçu  de  fi  grandes  e^  occafioo.. 
lanoes ,  &  avoit  aflillé  aux  conférences  du  Luxembourg.    Dans  ces  occa- 
iions  il  avoit  toujours  iàit  les  propolitions  les  plus  avantageufes  pour  le 
peuple ,  qui  le  regardoit  comme  le  Chef  de  ceux  qui  défèndoient  fes  in- 
térêts.   Des  que  lès  domcftiques  curent  répandu  qu'on  venoit  de  l'enle- 
ver, tout  le  peuple  de  la  cite  s'cmut,  &  particulièrement  les  batteliers. 
Les  Compagnies  du  régiment  des  gardes ,  difpofées  depuis  la  place  Dau- 
phine  julqu'à  Nôtre-Dame ,  eurent  peine  à  réfîfter  à  llncurllon  de  ce 
euplc  ,  &  firent  peu  d'efforts  pour  les  repouffer.    Le  Maréchal  de  la 
Icilleraie,  averti  du  tujuulte,  vint  fe  mettre  à  leur  tête;  mais  il  n'en  eût 
as  grand  contentement;  au  contraire  craignant  de  n'être  pas  obéî,  il 
es  ht  retirer  &  les  pofla  fbr  le  Pont-neuf    L'émotion  ne  fut  que  dans 
la  cité  ;  dans  les  autres  quartiers  on  ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  ni  de 
Blanc-mefnil ,  ni  des  ConfeiUers  exilés.  * 

Au  bndt  de  ce  foulévement  le  Coadjuteur ,  encore  en  rochet  &  en  Conduite  du 
camai'l ,  monta  en  caroflTe  pour  fe  rendre  au  Palais-roïal.    11  lût  fuivi  d'u-  Coadjuiei». 
ne  foule  de  peuple  qui  heurloit  plutôt  qu'il  ne  crioit  ;  il  s'en  débarralfa , 
en  leur  promettant  Qu'il  alloit  intercéder  pour  la  liberté  de  BrouflèL  Û 
jo^it  le  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  alla  trouver  la  Reine ,  &  lui  offrit 
les  fervices.    Cette  Princcfle  ne  pouvoit  croire  le  mal  aufïî  grand  qu'il 
étoit;  elle  s'irritoit  même  contre  ceux  qui  vouloient  la  perluader,  jul- 
qu'à dire  qu'il  y  avoit  de  la  révolte  à  ims^er  que  l'on  pût  fe  révolter, 
&  que  c"étoient-là  les  contes  ridicules  de  ceux  qui  la  vouloient.    Ces  pa- 
roles aigres  s'adrefToient  au  Coadjuteur,  qui  en  fût  ému.   Le  Cardinal 
cmt  devoir  appaifer  la  Reine.  »  Plût  à  Dieu,  Madame ,  dit-il ,  aue  tout  „      ,  tmct. 
le.  monde  parlât  avec  autant  de  fincérité  que  MonGeur  le  Coadjuteur  !  ^  f. 
11  craint  pour  fon  troupeau,  il  cnlnt  pour  la  ville,  il  craint  pour  Tau-  „ 
torité  de  Vôtre  Majefte. ...» 

RitN  n'eft  fi  i^aâànt  que  Tefpèce  de  confeil  qui  fe  tint  alors  dans 
le  cabinet  ;  tout  ce  qui  y  étoit ,  joùoit  la  comédie.  La  Reine  contrefai- 
foitla  douce,  &  jamais  n'avoit  été  plus  aigre;  le  Coadjuteur  iàifoit  l'in- 
nocent ,  &  ne  Pétoit  pas  ;  le  Cardinal  fàifoit  l'afluré ,  &  trembloit  jufqu'au 
fonds  de  l'ame  ;  le  Duc  d'Orléans  faifoit  l'enTprcIfc ,  &  un  inftant  après 
il  fifltoit  avec  toute  l'indoleDce  poifible  ;  le  Duc  de  Longueville  témoi- 
X      .  Xx  3  gnoic 
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Il  eft  eharge 
d'appaiièr  le 
pi-uple.  lly 
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1T  eft  raillé 

au  lieu  d'être 
applaudi. 

11  eft  foup- 
qonné  avec' 
quelque  fba- 
denent  d*t« 
voir  été  l'au» 
teur  du  tu- 
mults. 


çnoit  de  la  trifleflTe  ,  &  3  étoit  dans  une  joie  fenfîble  ;  le  Maréchal  de 
Villeroi  failoit  le  £;ai ,  &  il  difoit  tout  bas  que  VKtat  étoit  fur  le  bord  du 
précipice;  d'autres  réprélentoicnt  la  nourrice  du  vieux  Broulfel,  quiajii- 
mok  le  peuple  à  la  (édition. 

Un  inU  îMt  après  la  tragédie  fucccda  à  la  comédie.  Le  Maréchal  de 
la  I^leiliciâie  le  mit  en  colère  juf^u'à  l'eniportement ,  fur  ce  que  le  Lieu* 
tenant-Colonel  des  gardes  vint  dire  que  les  bourgeois  nmiaqoient  de  les 
forcer.  II  s'écria  qu  il  tiilloit  plutôt  périr  que  de  fooffrir  cette  infolence  ; 
il  prella  qu'on  lui  permit  de  prendre  les  gardes  &  ce  qu'il  y  avoit  de 
Courtilluis  dans  les  anticliambres ,  pour  terrad'er  cette  canaille.  Guitaut  » 
Capitaine  des  gardes  de  la  Reine ,  dit  qu'il  fallott  rendre  le  vieux  coquin 
de  BroulFel  mort  ou  vif.  Le  Coadjutcur  répréienta  que  le  prémicr  n\  toit 
ni  de  la  piété ,  ni  de  la  prudence  de  la  Reine  ,  que  le  fécond  pourroit 
faire  cefler  le  tumulte.  A  ce  mot  la  Reine  rougit  &  s'écria  ;  Je  vous  en* 
tends ,  vom  voudriez  (fue  je  rendiffe  la  liberté  à  Bron[fel?  Je  Cetr.ttiglerois  pl/i- 
tôt,  ceux  q/d. . . .  Enfin  il  fût  rcfolu  que  le  Coadjuteur  fe  chargeroit 
d'ajppaifer  le  peuple  ;  il  obéît  malgré  lui ,  &  en  vint  à  bout.  „  Ce  qui 
»  tut,  ditU  iui*mème,  le  falut  de  Fuis;  car  fi  les  matins  euÎTent  en*' 
M  core  eu  les  armes  à  la  main  à  TenCrée  de  h  nuit  qui  8*appiochoit»  h 
„  ville  eût  été  infailliblement  pillée.  „ 

Plein  de  fon  fuccès  ,  il  alla  en  rendre  compte  au  Palais-roïal.  Il  s'at- 
tendoit  à  toute  la  reconnoilEince  poflible  ;  mais  il  fût  mal  ret^  On  lui  dit 

d'un  air  moqueur  ;  Allez  vous  repojer  ,  Monjîeur  ,  vûuf  nvfz  bien  travMl/é. 

Il  fortitdu  Palais-roïal,  &  quoiqu'il  fût  au  délelpoir.  il  ne  dit  pas 
un  mot  qui  pût  aigrir  le  peuple.  Il  monta  fur  limpériale  de  fon  caroflfe 
pour  fatisfaire  à  rempreOement  de  trente  ou  quarante  mille  hommes,  qui 
vouloient  apprendre  comment  il  avoit  été  reçu.  C'eil  lui-même  qui  ra- 
conte ce  qu'on  vient  de  lire  du  commencement  de  cette  fédition.  L'A- 
yocat^général  Talon,  Madame  de  Motteville  &  beaucoup  d^uCres  qui  en 
ont  parlé ,  ne  l'ont  pas  faite  à  beaucoup  près  li  grande. 

Pour  ce  qui  elt  de  Joli ,  il  confond  tout  dans  ion  récit.  Il  fuppole 
des  barricades,  &  fait  aller  le  Psiriement  au  Palais-roïal  le  )our  même  du 
Te  Deum  ,  au  Ueu  que  toutes  ces  chofes  ne  fe  parlèrent  cjue  le  lendemain. 
Lui  feul  dit  que  lorfque  le  Parlement  retourna  au  Palais-roïal,  la  Reine 
avoit  voulu  faire  pendre  aux  fenêtres  quelques  Conicillers ,  que  fon  père 
étoit  fur  la  lifte ,  &  que  te  Cardinal  Ten  empêcha.  Un  fait  de  cette  na- 
ture n'a  pu  être  ii^noré  de  tous  ceux  qui  étoient  mieu.v  inftruits  que  cet 
Ecrivain  ,  &  il  ne  peut  être  probable  que  lui  feul  Tait  fù.  U  feroit  al^ 
fez  dilficilc  d'imaginer  pourquoi  il  a  dit  ce  qui  n'étoit  pas.    Il  n'en  eft 

f)asdemémedu  Coadjuteur,  il  a  exagéré  pour  rendre  plus  confîdérable 
e  f;;rrvice  qu  i!  avoit  rendu  ,  &  pour  juftifier  l'excès  du  relfentiment  au- 
quel le  porta  l'ingratitude  &  le  mépris  de  la  Reine  &  du  Cardinal.  C'eit 
dans  la  même  vùë  qu'il  s'efforce  de  perfuader  que  jufqu'alors  il  avoit 
fidèle  ,  &  que  rien  n'avoit  été  prémédité.    Il  elt  pourtant  vrai  que 
depuis  Ûen  du  tems  il  recevoit  chez  lui  tous  les  mécontens,  comme  le 
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Comte  de  IMontrefor  ,  le  Marquis  de  Noirmoûtier ,  les  Sieurs  de  Saint- 
Ibal»  de  Laigues,  de  VaricarvlUe,  d'Argcnteuil ,  èi  çluiicurs  peiïonnes  i64S. 
du  Parlement  &  de  h  Tille.  Et  après  tout ,  pourquoi  l'auroit-on  foup- 
çonné ,  fi  fa  conduite  eût  été  telle  qu'elle  devait  «re  &  qu'on  pouvoit 
la  défirer?  Comment  un  homme  qui  n'avoit  pris  aucune  mcfure,  eût- 
il  pù  ali'ûrer  que  le  lendemain  avant  midi  il  ieroit  maicrc  de  Paris  ?  La 
promptitude  avec  laquelle  lès  ordres  furent  exécutés ,  ne  marque-t-elle 
pas  Qu'il  avoit  des  gens  prêts  à  lui  obéir  ?  Miron ,  dont  il  fe  ll  rvit ,  au- 
roit<4i  remué  tout  i:'aris ,  il  on  n'y  avoit  pas  été  dilpolé  à  un  Ibuiévenieut  ? 
Je  dunuù  met  ordres  en  deux  p.tro/es ,  dit-il  lui-même  ,  cf/  e»  deMe  mmum  &  Rjtt*^tpm.u 
jurent  exécutés.  Douze  cens  loi  n te  barncades  qu'on  compta  dans  Paris,  ^I|8• . 
le  tirent-L'llos  en  moins  d  une  heure  fans  concert ,  &  ce  concert  auro&41 
été  l'etict  d  un  ordre  de  ce  Prélat ,  û  on  ne  Tavoit  attendu  ? 

La  nuit  calma  ce  prémter  orage.   La  Cour,  ralfôréeparlatranquil-  ll  ranime  la 
lité  profonde  qui  rè:;noit  dans  tous  les  quartiers ,  &  peu  inltruite  des  me-  Sédition. ,  , 
fures  que  le  Coadjuteur  &  tous  ceux  oui  s  intérelfoient  au  fort  des  prifon-  ro/m,  MiLç. 
niers,  ou  qui  en  craignoient  un  femblable  ,  vouluflcnt  continuera  le  fer- 
vir  des  voies  de  rigueur ,  on  rad'embla  tout  ce  Qu'il  y  avoit  à  Paris  d'in*  "^^S/wift» 
fanterie  Francjoife ,  &  Suilfe.    Elle  raontoit  au  plus  à  deux  mille  hommes,  ttm.%.f.%%^ 
qu'on  mit  en  bataille  devant  &  derrière  le  Palais-roïul.   Le  Chancelier 
eut  ordre  d'aller  au  Parlement  &  d'y  porter  un  arrêt  du  Confeil,  por-  ^a"^f^^ 
tant  caflàtion  de  tout  ce  que  la  Compagnie  avoit  fait  depuis  le  dernier  Jlil 
Ut  de  julUce.    La  marche  du  Chancelier  fût  le  fignal  de  la  fcdition.  On 
tendit  les  chaînes  ,  on  ftt  des  barricades ,  on  courut  aux  armes.    Le  Coad-  Rrf»,  <•«.  i. 
juteur ,  qui  prenoit  encore  plaifir  à  fes  exploits  guerriers  lorfqu'il  écri« 
voit  fes  mémoires ,  dit  qu'on  n'avoit  puères  d'autres  armes  que  celles  que 
Ja  ligue  des  Guiles  avoit  lailTées  entières  ;  qu'il  vit  une  lance  trainée ,  plu-  .  * 
tôt  que  portée  par  un  petit  garçon  de  huit  ans ,  qui  étdt  alTûrément  de 
Tancienne  guerre  des  Ânglois. 

Le  Chancelier  trouva  les  chaînes  tendue  ;  il  fût  obligé  de  faire  un  Lesbatrîcfc 
grand  détour  le  long  du  Pout-ueuf  &  lur  le  Quai  des  Augultins  pour  ga- 
gner  le  pont  Saintlilidiel.   Se  trouvant  enccm;  arrêté,  ilmitpied  à  terre,  Jres. 
&  fut  reconnu  par  quelqu'un  à  qui  il  avoit  fait  perdre  un  procès.    On  Le  Chancc- 
cria  de  tous  côtés  qu'il  etoit  ami  des  Partifans ,  à  qu'il  làlloit  ic  venger  '^«uu 
de  tous  les  arrêts  qu'il  avoit  lâchement  lignés.   On  lui  jetta  des  pierres, 
il  fe  iàuva  chez  le  Duc  de  Luines ,  où  il  iè  cadu  dans  un  cabinet  fait 
d'ais  de  fapin ,  qui  étoit  au  bout  d'une  fale.    Le  peuple  furieux  le  fui-  . 
vit  ;  mais  le  peu  de  lûreté  de  fon  azile  le  fauva  ;  il  lui  vint  du  fecours  ; 
une  compagnie  des  gardes ,  foutenuC  de  quelque  cavalerie  commandée  ' 

f)ar  le  Maréchal  de  la  Meilleraie ,  ■écarta  le  peuple.  Dans  fa  retraite  il 
ût  vivement  pourfuivi  ;  de  tous  côtes  on  lancjoit  des  pierres ,  on  tira 
fur  fon  carolFe  pluiicurs  coups  de  iulii ,  dont  laDuchcilé  de  Sulli  fa  fille, 
fût  bleflfée  légèrement  Un  de  fes  gens  eût  le  bras  caffé ,  &  TExenit  delà 
prévôté  qui  l'aecompagnoit  étant  tombe ,  fût  tué  d'un  coup  d  épéc  ;  ce  nc 
lût  qu  après  des  dangers  iniinis  que  le  Chancelier  lentia  dans  ion  hôtel. 
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  A  L  nicine  tem;;  on  avoît  envoie  un  détachement  desSuifTcs  pour  <;'em-" 

■1648'    parer  de  la  çorte  de  Nesle.   Le  Coadjutcur  avoit  prevù  ce  defleiti.  D'Âr- 
genteuil ,  désfuifé  en  maçon  »  à  la  téte  de  vingt  ou  trente  fbldats  que  le 
Chevalier  d  liumicrcs  lui  avoit  prêtés  ,  &  foutenu  des  bourgieois  de  la 
rue  Dauphine ,  chargea  ce  détacnenienC  &  le  dillipa. 
leCoaJiu-  De  s  qu'on  lût  au  Palais-roïal  que  le  tumulte  recommenqoic ,  la 

icur  ri  suic    Kelue  cnvoïa  fou  Argentier  au  Coadjuteur,  pour  lui  commander  &  le 
réimtknu     conjurer  d'en:p!(;ïer  fon  crédit  pour  rupp;iiler.    Il  répondit  froidement  &z 
rerpeduculcment  que  les  etturts  qu'il  avoit  faits  la  veille ,  l'avoient  rendu 
Jtf«s,«aMi.i.  îi  odieux,  qu'il  n'ofoit  (è  montrer.      Argentier,  qui  avoit  entendu  quViux 
p.  140.        cris  de  Vive  le       on  joignit  prefquc  toujours  l'ne  le  Coadjuteur  ^  fit  CC 
qu'il  pût  pour  le  pcrfuader  de  ion  pouvoir.    Il  tint  terme ,  &  montra , 
comme  il  le  dit ,  ^«'//  y  a  des  conjonctures  où  l\n  réduit  en  jide  rvbe:j[,uice 
réelle  (}ne  l\n  doit  tutx  ^jÏs, 
Le  Parlement        Le  Purlcmcnt  étoit  afTemblé  ,  &  délibéroit  fur  les  démarches  qu'il  fe- 
«e  veut  point  ^Qj^  ngu^  obtenir  la  liberté  &  le  retour  des  prifonniers  &  des  exilés. 

Tandis  qu'on  délibéroit  fi  on  députeroit  vers  la  Reine,  ou  fi  on  iroit 
la  trouver  en  corps ,  les  cris  du  peuple  (è  firent  entendre  jufque ,  daitt 
la  grande  fale.  Alonfieur  Bignon,  effraïé  de  ce  qui  venoit  d'arriver  au 
Chancelier  &  de  ce  qu'il  avoit  vu  en  venant  au  palais  ,  détermina  fes  col- 
lègues du  Parquet  à  requérir  qu'on  pourvût  à  l'état  de  la  ville.  Us  di- 
rent qu'il  étoit  important  &  nccelTaire  d'y  mettre  ordre  incelliimment,  & 
demander  k  cette  tin  les  Olhcicrs  du  Cbatelet  &  le  Prévôt  des  marchands. 
Sur  quoi  le  Paiement  alant  délibéré ,  arrêta  que  prélëntement  toute  b 
Compagnie  iroit  en  corps  au  Palais-roïal  demander  les  prifonniers  &  les 
bannis;  à  l'égard  de  la  lédition  ils  n'en  voulurent  point  parler.    „  Et  me 


JS?*^'*  «  fût  dit 


1  égara  ae  la  leairion  11s  ncn  voulurent  point  paner.  „  et  me 
par  MelHeurs  les  Prelidens,  dit  Talon,  que  Aiellîeurs  n'étoieut 
efolus  de  donner  ordre  à  la  fédition  publique ,  croïant  qu'elle  fer* 


point  refolus 

viroit  h  leur  faire  rendre  leurs  coniières 


On  Ibrtoit  de  la  grand'Chambre  jpour  exécuter  l'arrêt,  lorfoue  les 
Députés  de  la  Chambre  des  Comptes  vinrent  fiûre  leur  compliment  de  con- 
doléance. On  rentra  pour  les  écouter.  Us  dirent  qu'ils  venoient  feulement 
témoigner  leur  douleur  ;  qu'ils  n'otfroient  rien  au  Parlement ,  perfuadés 

âu'ii  n'avoit  befoiii  d  autre  fecours  que  de  lui-même.  On  leur  fût  gré 
e  cette  démarche ,  &  on  partit ,  fûr  des  applaudiflfemens  do  peuple  & 
de  la  vidoire  qu'on  alloit  remporter  par  fon  moïen. 
llTaencocpt  '  Sur  fa  route  le  Parlement  vit  tout  en  armes  julqu'Aux  enfansde  dou- 
«n  Waîs*  ze  ans.  Tous  criblent  V'rw  le  B^i ,  vive  U  Pariement ,  vive  Monjleur  Brouf- 
^fc^a^  /e/.  Ce  fpedacle  &  ces  cris  ne  déplurent  point;  on  y  applaudit,  & 
ma  rc(iu.  anima ,  du  moins  en  ne  les  condamnant  pas.    Le  Parlement  eût 

jbid,  f  .264.  audience.   Le  premier  Prélident  expolâ  les  délits  de  la  Compagnie  ;  la 
^S'         Reine  répondit  qu'elle  ne  les  exauceroit  ras.    Il  infifia  &  fut  conftam- 
ment  rerofé.   „  Madame ,  dit  ce  Ma|;iftrat ,  l'état  de  la  ville  elt  tel , 
i,  que  Vôtre  Majellé  ne  doit  plus  délibérer.    Tout  elt  en  armes ,  &  l  é- 
„  motion  eft  montée  k  uii  tel  excès ,  que  nous  ne  favous  pas  qui  la 

'  *  pourra 
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^  pourra  appaifer.    Nous  avons  entendu  les  clameurs  du  peuple,  lequel  

„  aux  cris  de  Vivt  le       a  ajouté  des  paroles  qui  nous  ont  étonné  en  1^48. 
»  telle  forte ,  que  fi  nous  retournons  (ans  avoir  rien  obtenu ,  nous  ne 
9  lavons  pas  ce  que  fera  cette  populace  émuë,  qui  n'aïant  point  de  Rett^  tem. 
f,  dief,  n'a  point  d'obéïHancc  "".    La  Reine  répondit  d'un  ton  aigre  ;  14»» 
C*ç(f  tw/M  qui  ave^  htm  le  peuple  ^  qui  êtes  oiu-  'e  de  la  juluim ,  étMt  venus  en  * 
eorfs  fmr  imottmr  ta  fopulace.    Vous  en  répondrez  mi  Rpi ,  VMt  tUvez  ia  diffi*  '* 
fer  fi  bon  vous  fem^'It. ...  Le  Préfidcnt  de  .Mefmcs  qui  voulut  auflî  parler, 
eût  la  même  réponie  ;  la  Reuie  même  le  leva  &  fc  retira  dans  un  autre 
appartement  ;  on  l'y  fuivit  &  on  redoubla  fes  indances.   Enfin  elle  pro^  La  Reine  s*!, 
mit  de  contenter  le  Parlement,  pourvu  que  de  fon  côté  il  s'engageât  de  <*0Bc»fc 
celfer  fcs  délibérations  fur  les  affaires  de  i'Ëtat,  &  de  ne  plus  te  mder 
que  de  vuider  les  procès  des  particuliers. 

On  voul(Ht  uir  le  diamp  s'aflèmbler  pour  donner  cette  parole  ;  mais  Le  Phriew 
plulieurs  s'y  oppoferent ,  fous  prétexte  que  cela  méritoit  d'être  arrêté  dans  reiow. 
un  lieu  où  il  n'y  eût  point  de  foupçon  de  violence  ni  d'opprefllon.   On  """Sélibé. 
Ibrtit  donc  pour  aller  dclibérer  au  palais.    Chofe  étrange ,  que  dans  la  rcr, 
naîfon  même  du  Roi  les  Officiers  domeftiques  difoient;   Tenez  Iwn,  on  ToIm^  val. 
vous  rendr.i  vos  Confeillers .'  &  dans  les  gardes  Françoills  les   folJats  di- 
ibient  tout  haut  qu'ils 'ne  combattroient  point  contre  les  bourgeois,  & 
qu'ils  mettroient  bas  les  armes;  tant  étoit  grand  le  mépris  du  gouvernement 

Em  marchant,  le  premier  Préiident  fût  arrêté  dans  la  ni6  de  TÂrbre-  Le  peuple 
fec  par  un  bourgeois.    Le  Coadjutcur  dit  que  c'étoit  un  garçon  rotiffeur; 
joli  prétend  que  c'étoit  un  marchand  de  fer ,  nommé  Raguenet   Ce  ven''la^Rei> 
partiênlier ,  qui  avoit  le  piftolet  à  h  main ,  le  prit  par  le  bn»,  &  lui  dit  ne. 
avec  menace  qu'il  falloit  retourner  chercher  Monfieur  Bronflêl;  car  on  ./»''. 
avoit  perfuadé  au  peuple  que  ce  Confeiller  étoit  au  Palais-roïaî.  Le  pré-    ^'  *'* 
mier  Préfident  oui  êtoit  des  plus  intrépides ,  dit  à  ce  iurieux  c^u  'ii  étoit 
bien  impudent  de  lui  parler  de  la  Ibrte.   On  cria  de  tous  côtes  qu'il  y 
avoit  des  traîtres  dans  le  Parlement  ;  que  Alolé  étoit  d'intelligence  avec 
la  Cour  j  &  que  s'ils  ne  ramenoient  Ëroulfel,-  il  n'en  talloit  épargner  au- 
cun. Cinq  Fréfidens  &  plufieurs  ConidUeES  fe  fanvèrent  dans  des  mai- 
fons  voifines;  quelques-uns  changèrent  dtiabit  pour  n'être  pas  reconnus; 
d'autres ,  après  s'être  un  peu  rafiurés ,  rejoignirent  leurs  confrères  qui  le- 
tournoient  au  Palais-roial. 

Ce  tumulte  f&t  excité  par  les  plus  ardens  du  Parlement ,  qui  en 
marchant  excitoicnt  les  mutins  à  tenir  ferme,  leur  tailant  entenJre  que  le 
retour  de  la  Compagnie  au  Palais-roïal  étoit  l'unique  moïen  d'obtenir  ce 
qu'on  fouhaitoit.   Dès  qu'on  y  fût  rentré ,  on  délibéra  lur  ce  (^u'il  y  avoit  ^«^"ïe  du 
k  ^e.   Plufieurs s'oppofoient à  toute  délibération  &  prétendoient  que bi  fOToequ'n 
Reine  devoit  abréger  toutes  ces  formalités ,  en  faifànt  retourn?r  promp-  Héiibérolt 
tement  Moniieur  Broulfei.   On  déhbéra  pourtant   Lefprit  de  formalité  ailleurs 
fuit  toujours  la  robe  ;  ces  Meflieurs  commencèrent  par  examiner  s'il  étoit  9"'*"P"a» 
convenable  &  licite  d'opiner  ailleurs  qu'au  palais  ;  ce  qu'ils  appelloient  doc- 
tement in  loco  Majfinm,   On  leur  répréfenta  que  par -tout  ou  la  Com. 
Tem.  1.  Y  y  pagnie 
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rai^nic  fe  trouvoit  elle  pouvoit  faire  arrêt;  qu'autrefois  dans  l'Eglife  de 
1^48.    Notre-Dame,  dans  celle  des  Âugultins  ,  même  dans  des  cérémonies  & 
Ta  o>i ,      des  procédions  publiques  elle  avoit  délibéré  ;  qu'en  cette  rencontre  il 

^ut  de  l'Ktat,  de  la  fûretéde  Paris,  de  l'honneur' du  Parlew 
wi*"*-  ment,  &  que  d'ailleurs  le  peuple  gardant  les  pafTages  ,  on  ne  pouvoit  re- 
tourner  au  palais.   J'ignore  li  les  oppofans  le  rendirent  à  ces  raiiuns; 
mais  il  eft  certain  qu'ils  cédèrent  au  plus  grand  nombre ,  &  qu'il  ittt 
décidé  qu'on  délibércroit  acluëllemenL 

La  féconde  ditHculté  tût  de  lavoir  li  ou  donneroit  à  la  Reine  la  pa- 
role qu'elle  avoit  exigée  ,  c'eft-à-dire  fi  on  remettroit  les  aÉûures  pnbU^ 

3ues  après  la  Saint-Martin.   Il  fût  décidé  qu'on  conferveroit  l'honneur 
u  Parlement  &  la  bienveillance  du  peuple  ,  qui  cfpéroit  beaucoup  des 
délibérations  commencées.    Cependant,  pour  donner  quel(|ue  ibrte  de 
£itisfiiâion  à  la  Reine,  on  convint  que  depuis  ce  jour,  vingt-leptième 
d'août ,  jufqu'au  fept  de  feptcmbre  il  ne  fcroit  délibéré  que  du  paiement 
•  .  des  gages  &des  rentes  de  la  confeiflion  du  tarif,  &  de  l'exécution  des 

arrêts  déjà  rendus.  11  relloit  toujours  uucknie  icrupule  fur  ce  qu'on  n'é- 
Coit  pas  m  loco  Majmrmn.  Il  paroifloiC  tolénible  qu'on  pût  délibérer  ailleurs 
que  dans  le  palais  ;  mais  on  ne  comprenoit  pas  que  nors  de  ce  fan(fhiai- 
re  des  loix  on  pût  prononcer  un  arrêt  i  ainii  on 'demanda  très  férieufe- 
ment  fi  ce  qtfon  venoit  de  fidre  feroit  appellé  «rit  ou  arrêté.  On  con. 
tefta  long-tems  ;  enfin  le  grand  nombre  uédani  que  ^étoit  un  arrêt  di- 
gne d'être  inféré  dans  les  régîtres. 
UKefne  L£        d'Orléans  &  le  Chancelier  le  portèrent  à  la  Reine,  qui  eût 

fou"  c?  que  peine  à  le  digérer  ;  mais  enfin  elle  y  confentit   Le  Cardinal  Mazarin, 
veut  le  Par-  quî  avoit  eu  des  fraïeurs  mortelles  d'être  nommé  dans  cette  dclibéra- 
Jement.       tion ,  reprit  cœur  après  l'avoir  entendu  lire.  ,11  dit    que  puUqu'elle 
avoit  été  prife  en  prélènce  du  Duc  d'Orléans  &  de  fon  ocmfentement , 
«7"-  il  étoit  à  propos  que  la  Reine  y  foufcrivit;  mais  il  ajouta  ,  en  parlant  au 
Chancelier ,  que  la  roïauté  étoit  abattue  ,   &  qu'il  eût  été  à  fouhaiter 
que  le  Roi  eût  perdu  trois  provinces  de  Ion  Koïaume ,  plûtôt  que  de 
confèntir  à  une  pareille  lâcheté.  Il  penfoifcjufle.  Si  ceux  qui  conduifoient 
ce  parti  avoient  eu  des  vùC's  folides ,  &  euflènt  cherdié  autre  chofe  que 
de  ic  faire  craindre  de  la  Cour  pour  leur<;  intérêts  particuliers  ,  cette  pre- 
mière vidoire  ,  remportée  avec  tant  d  éclat  iur  l'autorité  fouveraine  ,  eût 
été  fuivie  de  quantité  d'autres  qui  l'euflèut  tout-à.fiût  détruite ,  ou  ne  hii 
cufiènt  laifTé  qu'un  vain  nom. 

Dans  l'appréhenlion ,  où  êtoitle  Parlement  d'éprouver  encore  le 
zèle  impatient  des  Parifiens  pour  le  retour  de  Brouflèl,  il  ne  voulut  point 
Ibrtir  du  Palois-roïal  que  les  lettres  pour  le  retour  des  abfens  ne  tuflent 
expédiées,  &  les  carolles  du  Roi  préparés  pour  les  aller  chercher.  Ces 
caroiics  marchèrent  devant  lui  ;  le  peuple  le  iaiiia  palier  ;  mais  il  affûra 

le  lonqu'il  auroit  vû  l'exécution  des  aflfû* 
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Toute  la  nuit  il  fût  fous  les  armci ,  fclon  la  leçon  qu'on  lui 


avoit  dunnée  de  ne  les  point  Quitter  que  l'humiliation  de  la  Cour  ne  lût  164g, 
afiûrée  par  le  retour  de  BronfleL  En  vain  on  lui  dit  le  lendemain  matin  que  Le  Parie. 

Blanc-mefnU  étoit  de  retour ,  il  ne  Quitta  point  fes  noflcs.    Le  Parlement  "cnt  laiiTc 
même  penfoit  comme  le  peuple.    L' Avocat-général  aiant  répréfcntc  que  jy^^" 
deux  choies  étoicnt  néecliaires ,  Tune,  de  rétablir  l'ordre  dans  la  ville 
'en  obligeant  les  bourgeois  à  quitter  les  armes  &  à  ôter  les  barricades» 
l'autre,  d  avoir  fuin  que  le  pain  &  les  autres  denrées  nécefïiiires  ne  man- 
quailént  point  le  lendemain^  „  Sur  quoi,  dit  Talon,  il  nous  fût  ordon-  Vpl.f,f.2j<s, 
né  de  mander  le  Lieutenànt.civfl  pooronU  eût  foin  que  le  marcbé  fût  m  ^J*^ 
"fourni  comme  à  l'ordinaire.   Quant  à  l'tautre  point ,  il  n'en  fût  point 
parlé ,  Meffieurs  ne  voulant  pas  faire  quitter  les  armes  &  détruire  les 
iKuricades ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent  eu  contentement 

OvTKB  l'attente  de  BcouflTel,  le  peuple  &  le  Parlement  qui  fe  va^  Qnatrecent* 
loicnt  bien  en  fait  de  bravoure  ,  étoicnt  en  défiance  à  caufe  de  quatre  f 
cents  cavaliers  qui  avoient  paiié  la  nuit  dans  le  bois  de  Boulogne.    On  bler  toutPa» 
ne  peut  dire  jurqu'où  alloient  les  allarmes  que  cette  petite  troupe  caufoît  rb» 
•Elle  étoit  dcllince  à  efcorter  le  Ciurdinal  MazEffin  s'il  avoit  pris  le  parti  de- 
fe  retirer  ;  ainii  toute  la  ville  étoit  en  rumeur.    Erjfin  le  Sieur  ÉroulFcl 
arriva.   Les  ialves  qu'on  lui  ht,  jettèrent  lairaïeur  dans  la  grand'  Cham- 
bre ,  &  elle  y  fût  presque  aufli  vive  qu'eUe  l'avoit  été  le  joiu:  du  Te  Dem» 
il  Nôtre  -  Dame ,  ou  la  vûë  de  Cominges ,  Lieutenant  des  gardes  de  la  Rei. 
ne ,  ictta  un  fi  grand  effroi  dans  l'ame  des  Défenfeurs  du  peuple  &  des  Pè- 
res de  la  patrie  ..  que  les  portes  leur  parurent  trop  étroites  pour  le  fauver. 

Ce  Confeiller ,  après  avoir  été  à  Nôtre-Dame  rendre  grâces  à  Dieu  de  Triomphe 
la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  fon  Roi ,  vint  au  palais ,  conduit  par  ^  £°"Sm' 
cinquante  bourgeois  les  armes  à  la  main,  qui  l'elcortèrent  jufqu'à  la  ^ 
porte  de  la  grand'  Chambre.  Dès  qo^  eût  pris  place  ,  qutl  eût  (idué 
&  remercié  fes  confrères  des  généreux  efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  lui 
rendre  la  liberté ,  intervint  arrêt  portant  injonaion  de  quitter  les  armes, 
&.  ordre  au  Prévôt  des  marchands  &  aux  Ëchevins  de  le  faire  obferver. 

Lb  Parlement  ne  fût  pas  fi-tût  obéi  que  l'avoit  été  le  Coadjutenr.  Les  i>g  barrica. 

3uatre  cents  ca:rallers  qui  étoient  dans  le  bois  de  Boulogne  ,  &  le?;  gar-  det  {ont 
es  Françoifes  &  Suifles  en  bataille  devant  le  Palais-roïal ,  inquiétoient  tou- 
jours  la  populace  ,  qui  ne  pouvoit  s'empêcher  de  craindre  la  punition 
<|n*eUe  avmt  méritée.  Dans  cette  fitûation  un  rien  pouvoit  les  mettre  en 
mouvement.  Le  régiment  des  gardes  manquoit  de  poudre  ;  on  en  tira  de 
l'arfenal;  le  peuple  le  lut,  &  cet  objet  frappa  fon  imagination  de  mille 
Iraïeurs.  Les  cbarrettes  forent  brifées  &  piDées  ;  on  crU  aux  armes.  Les 
Magilbrats  s'efforcèrent  en  vain  de  calmer  les  efprits  ;  le  feu  de  ce  nou- 
vel accè?;  de  rébellion  s'enflamma  avec  tant  de  promptitude  ,  qu'en  moins 
d  une  demie  heure  il  fe  communiqua  julqu  a  l  autre  bout  de  l\uis. 

La  Reine  tint  confeil ,  où  il  tut  réfolu  derenvofer  dans  leurs  quar- 
tiers les  troupes  qui  étoient  devant  le  Palais-roïal  ;  on  ne  réferva  que  le 
corps  de  garde  ordinaire.   Le  Prévôt  des  marchands  lût  mandé  nour 
.  Yy  a  inftnii- 
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inftruirc  le  peuple  de  ce  qu'on  venoit  de  fhire  ;  mais  il  ne  fût  point  cru, 
ie  louvcnir  de  la  cavulciie  du  bois  de  Boulogne  augmentant  riiicrédu- 
lité.  Il  y  eût  des  gens  alTez  méchans  pour  jetter  dans  les  ruës  &  daiif 
les  places  publiques  des  billets ,  qui  avertilToient  qu'il  y  avoit  des  trour 
pes  aux  environs  de  Paris ,  qu'on  vouloit  enlever  le  Roi  &  punir  la  révoï* 
te.  De  toutes  ces  chymères  on  b&tiflbît  des  fables  infenfées  ;  on  croïoït 
h  Reine  de  Suède  aux  pwtes  de  Paris ,  parce  que  cette  Princefle  paflbii: 
pour  guerrière  &  que  l'ânnée  précédente  on  avoit  vù  iès  Aoabalià» 
deurs. 

Plusieurs  bourgeois  étaient  mêlés  à  la  populace.  Us  crioiene 

qu'ils  vouloicnt  le  Roi  pour  le  garder  à  Thotel  de  ville  ;  qu'ils  vouloient 
les  clefs  des  portes ,  de  peur  qu'on  ne  l'enlevât  ;  que  lui  hors  du  Palais 
roïal ,  ils  ne  fe  foucioient  guères  du  refte ,  &  qu  ils  y  mettroient  volons» 
tiers  le  feu.  Ces  horribles  menaces  jettèrent  h  CWillernation  dans  le 
Palais-roïal.  On  ne  déguifa  rien  à  la  Reine  ;  on  lui  apprit  le  péril  où  elle 
7'oMt.  %.  étoit  »  &  les  iniblences  que  le  peuple  diibit  contre  elle.  On  flatte  les  Rois 
jufqu'à  l'extrémité»  dit  Madame  de  MotleviUe  ;  mais  anffi  quand  le  ma£< 
que  eil  levé ,  on  ne  les^argne  pas.  Le  Cardinal  Mazarin  étoit  fi  rem- 
pli de  trouble  8c  d'effroi ,  qu'il  étoit  incapable  de  donner  aucun  confeil. 
La  proccllatiun  du  Capitaine  des  gardes  de  mourir  lui  &  la  petite  troupe 
aux  pieds  du  Roi  &  ae  la  Reine ,  ne  fervit  qu'à  faire  voir  Textrémité  du 
danger.  Entin  fur  le  minuit  le  peuple  ,  volant  que  les  gardes  n'étoient 
plus  devant  le  Palais-roïal ,  conuuença  à  fe  calmer.  Les  clets  de  la  ville 
qu'on  lui  remit,  les  lomensdes  Ma^iitrats  k  nfflikrèrent  ,  &  le  lende- 
main la  tranquillité  fût  parfaitement  rétablie.  Du  refte,  pendant  tous  ces 
fracas  il  y  eut  peu  de  fang  répandu ,  &  auame  maifon  ne  fût  pillée.  I  es 
bourgeois  aniiés  continrent  la  populace ,  la  plupart  aiant  pris  les  armes 

Jour  fe  garantir  des  vagabonds ,  &  pour  maintenir  le  Parlement  dans  le 
égré  d'autorité  que  la  toibleire  de  la  Cour  lui  avoit  laiflé  prendre.  Si- 
tôt qu'ils  la  crurent  alTûiée  »  ils  le  reuurent  dans  l'ordre,  &  y  tirent  ren- 
trer tous  les  autres. 

Txm.  I.  Ce  fait  conitant  auroit  dû  modérer  les  expreffions  de  Larrey,  qui» 

»^7-  s'abandonnant  à  fon  imagination ,  dit  que  la  journée  des  barricades  fût 

une' journée  fatale  »  où  Paris  imitant  Naples  &  Paierme  »  ne  conlulta  plus 
que  fa  fureur ,  &  devint  un  théâtre  fanglant  où  Pon  vit  dtoîens  contre 
citjïens ,  Princes  contre  Princes,  armée  contre  armée,  toutes  les  hor- 
reurs entùi  d'une  guerre  civile.  Cette  defcription  n'étoit  point  alTez  neu- 
ve pour  qu'on  lui  facrifiât  la  vérité  ;  dans  tout  le  tems  des  troubles ,  Pa- 
ris n'a  nos  été  un  infiant  tel  qu'elle  le  repréfente  ,  &  dans  la  journée  det 
barriciiles  on  ne  vit  rien  de  ce  que  cet  Ecrivain  a  imaginé  qu'on  avoit 
YÙ.  Ce  fut  un  bonheur  que  le  Duc  de  fieaufort  ne  tût  point  initruit 
adèz  tôt  de  ce  qui  le  pafloit  à  Paris,  ou  ^uHl  n'eût  pas  pris  la  réfolu- 
tion  de  venir  fe  mettre  à  h  tête  de  la  fédition.  Outre  comme  il  étoit, 
il  eût  tait  tout  ce  qu'il  eût  voulu  de  ce  peuple  furieux  ,  &  que  n'eiit- 
il  puiiic  lait  dans  les  premiers  mouvemens  de  la  vengeance  ?  il  n'y  avoit 
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guères  que  deux  mois  qu'il  s'étoit  fauve  de  Vinccnnes  avec  plus  de  bon-  , 

heur  encore  que  d'adrcUe  &  de  rcfolution.    Ses  aniis  étoienc  venus  à  1^48* 
bout  de  mettre  anprès  de  lt)fiicier  qui  le  eardôit,  nn  certain  hcmime,  qui, 
fous  prétexte  d'une  efpèce  de  duël ,  chcrchoit  un  azyle  contre  les  pour- 
fuites  de  la  iultice.   11  avoit  de  l'efprit ,  &  devint  bientôt  1  homnie  de 
confiance.   ïl  affcâoit  des  attentions  exceffives  pour  la  garde  du  prifon- 
nier ,  avec  lequel  il  agilfoit  rudement  &  làns  auaine  compluifance.  Les 
niefurcs  étant  prifes ,  le  jour  de  la  Pentecôte  le  Duc  de  Beauiort  demanda 
à  rOHider  de  fe  promener  dans  une  certaine  gallerie ,  où  il  avoit  été 
olufieurs  fois.  Il  le  lui  permit  &  raccompagna.  Le  IHïérateiir  do  DuC  /«v,  tm.  t. 
m  fcmblant  d'aller  diner  avec  les  gardes;  mais  il  ne  prit  qu'un  peu  de  Jj-S-  ^  9. 
vin.   Il  fortit  de  la  chambre  ,  ferma  toutes  les  portes  qui  conduifoicnt  fom^i'pit, 
de  ce  lieu  à  la  gaileric,  y  entra  &  la  ferma  aufli.    Le  Duc  de  Beaufort  y 
&  loi  fe  jettèrent  fur  l'Ofticier  ,  &  lui  mirent  dans  la  bouche. une  fohe 

'JtMgoijje^  lui  lièrent  les  pieds  &  les  mains,  &  attachèrent  une  corde  à 
h  fenêtre.  Le  Duc  céda  le  pas  à  l'on  libérateur.  Ceux  qui  les  atten- 
doient  les  tirèrent  auifî-tôt  da  foflTé.  Le  Duc  de  Beaufort  s'étoît  blefle  ; 
il  s*étoit  même  évanoui  ;  'mais  h  joïe  de  fe  voir  libre  le  guérit  tout  d'un 
coup.  11  fe  retira  lui  Quatrième  dans  l'Anjou  ,  Si  demeura  quelque  tems 
caché  chez  le  Curé  de  la  Flédie.  11  palla  pour  conliant  que  cet  événe- 
ment avoit  été  prédit  par  l'Abbé  de  Marivaux  &  par  un  Avocat  nom- 

.  mé  Crifel ,  qui  fe  méloient  d'albolo[^ie.  Ces  deux  Aftrologues  étoient  Û 
perluades  de  la  vérité  de  leur  jDrédiction ,  qu'ils  l'avoient  publiée  avec 
toutes  ces  circonilances.  La  Reine  &  le  Cardinal ,  quoique  fort  fâchés,  .  . 
n'en  firent  que  rire  ,  &  dirent  que  le  prifonnier  avoit  bien  fait  Chavi^ 
feul ,  Gouverneur  de  ce  château  ,  fût  blâmé  hautement  d'avoir  négligé  « 
de  mettre  des  iéntinelies  fur  les  dehors  du  donjon.  Cette  alfaire,  quoi- 
qu'importante  à  cauTe  des  dijjpofitions  de  dialeur  oui  étoient  dans  les 
cfprits ,  n'avoit  pas  fort  inquiété ,  &  on  o'àvoit  uut  aucune  diligence 

Êour  reprendre  ce  Duc ,  ou  pour  le  regagner.   II  n'y  avoit  pour  tant  pas 
eu  de  douter  qu'il  n'eût  de  grands  defirs  de  fe  venger ,  &  que  la  Ctûa- . 
tion  des  affaires  ne  hii  en  fournit  les  moïens. 

Le  Parlement,  pour  ufer  de  fa  vicloire,  fit  exécuter  les  délibérations  LeParle- 

2ui  lui  avoient  attiré  rindiguation  &  ks  vengeances  de  la  Cour.  H  nomma  mène  profits 
eux  ConfeiUers  pour  informer  o(»tre  ceux  qui  avoient  tndté  avec  te  de&vîAsi- 
Roi  pour  les  gages  retranchés.  Il  travailla  par  lui-même  à  régler  le  paie- 
ment  de  ces  gages  &  à  l'affurer  fur  des  fonds  certains.  Il  prit  aufli 
quelque  foin  des  intérêts  du  pubhc ,  &  détermma  d'iniiiier  encore  pour 
lui  obtenir  la  remiTe  d^n  quartier  de  la  taille  exempte  de  tontes  du^ 
ges.  On  demanda  audience  à  la  Reine  pour  lui  fignificr  ces  délibénh 
tions  &  lui  taire  une  foule  de  remontrances.  Tout  lût  accordé  avec  au- 
tant de  détérence ,  qu'une  ville  qui  a  penfe  être  prife  d'aflàut,  en  a  pour 
ion  vainqueur.  On  répéfenta  pourtant,  nais  en  taaiiet  foûnûs,  rea^ 
cès  des  demairics  &  lar^;iicur  dâ  conditions, 

Vy  3  „  Mit. 
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  „  Messieurs ,  dit  le  Chancelier,  la  Reine  ne  vent  rien  vous  re- 

î  648.    V  ^^^^^  ce  que  vous  lui  avés  demande  ;  mais  c!ie  vous  prie  de 

Ta^w,  {.  »  conlîdcrer  fi  les  affaires  du  Roi  le  peuvent  porter.  Vous  favez  en  quel 
f'*V^  „  état  font  les  finances ,  à  quoi  le  montent  la  taille  &  les  fermes.  Ijd  re- 
„  cette  ne  peut  auf^mcnter  ,  &  vous  croïc/  qu'il  faut  augmenter  la  dé- 
„  peuiè  &  diminuer  les  revenus  »  en  alliirant  des  Ibnds  pour  les  gages 
„  des  Officiers ,  &  en  accordant  au  peuple  une  remife  lur  h  tailfe  de 
„  douze  millions.  Le  paiement  des  emportera  vingt  millions  ;  de 
^  manière  qu'il  n'en  reliera  au  Roi  que  ncul  ou  dix.  „ 

Ces  reprélentations  ne  furent  point  ccouta-s.    Le  Parlement  luppofa 

3 ue  la  Cbur  exagérott  fil  pauvreté  Se  Ton  impuillance  ,  &  qu'elle  avoit 
'autres  refTources  ;  &  comme  la  compaflion  n'eit  giièrcs  la  vertu  des  vain- 
queurs ,  il  tint  terme  &  ne  le  relâcha  en  rien.    On  fe  traita  pourtant  avec 
poliCefTe,  &  diacun  fe  fépara,  dit  Talon,  après  plufieors  civilités. 
/Wi.f'.aSt*        On  étoit  dt'jà  au  cIik}  de  fcptembre ,  &  les  vacations  dévoient  être" 
la  fin  de  l'empire  du  Parlement.    La  Cour  s'y  attendoit ,  &  fe  prcparoit  à 
mettre  tout  en  œuvre  pour  i'empécher  de  le  reprendre  a  la  Saint-i\lartm. 
Le  Coadjuteur  >  qui  prévoloit  la  vengeance  &  ^ui  la  craignoit  particulière- 
ment  pour  lui-même  ,  prenoit  des  mcfurcs  pour  n'être  pas  opprimé.  Il 
commen(,'oit  à  négocier  avec  les  Ëfpagnols ,  &  s'attendoit  a  gagner  le  Prin- 
ce de  Condé  à  fon  retour  de  l'armée.   Pour  cela  fl  avoit  beloîn  detems; 
il  efpéroit  que  les  vacations  le  lui  donneroient,  &  que  l'efpècc  de  r^  pos. 
qui  en  ieroit  la  fuite,  modcreroit  la  trop  s^randc  adivité  du  Parlement 
Il  demande  &  le  rcHentiment  de  la  Cour.    L'impetuolite  de  cette  Compagnie  roni- 
d'étre  conci-  pit  fes  deflèins  ;  fous  prétexte  de  travailler  au  tarif,  elle  demanda  à  être 
tinué.         continuée.    Le  premier  Préfident  fit  vem'r  les  Gens  du  Roi ,  &  leur  don- 
ihid.f.ti2.  jç^.Qjr  I3  Reine  pour  en  obtenir  la  permillion.    Aufli-tôt  qu'il 

eût  celfe  de  parler ,  une  infinité  de  voix  confiifes  s'élevèrent  pour  leur  di- 
re que  diverlbs  fois  le  Parlement  s'étoit  continué  de  lui-même  ;  que  les 
exemples  en  étoient  dans  les  régirres  ;  qu'on  les  avoit  à  la  main ,  &  qu'on 
les  leur  doimeroit  s'il  étoit  néceliaire. 

La  Cour ,  avertie  de  ce  tumulte,  voulant  au  moins  fiiuver  les  appareiw 
ces  &  couvrir  la  révolte  ,  accorda  ce  qu'on  lui  demandoit ,  &  parut  le  fai- 
re volontiers.    On  dit  aux  Gens  du  Roi  qu'énint  alïïiré  de  la  Ancérité  des 
actions  de  la  Compagnie  &  de  la  néccllité  de  drcifer  le  tarif  des  droits , 
on  leur  accordoit  pour  quinze  jours  la  perminion  qu'ils  demandoient  ; 
qu'on  ne  fixoit  le  tcms  que  parce  qu'on  le  croïoit  fuftifant  pour  achever 
ce  travail  ;  qu'on  les  prioit  de  s  y  rendre  ailidus ,  afin  de  fixer  l'eiprit  des 
peuples ,  &  empêcher  les  ennemis  de  l'Etat  de  prendre  avantage  des  dé- 
marches que  la  Reine  favoit  être  innocentes. 
On  le  luiac-       Ox  le  fervit  de  cette  occafion  pour  témoigner  à  ce  Corps  la  plus  ç^ran- 
corHc  ft  on       confiance.   „   Vous  direz  à  la  Compagnie ,  ajouta  le  Chancelier,  que 
Tuu^^a!    «  la  Reine  eft  avertie  qu'il  y  a  encore  de*  grandes  difpofitions  à  la  fédi^ 
p.*i4.idi,   „  tion;  que  Paris  eil  plein  de  va;:;abonds  étrangers,  principalement  de 
„  Franc-Comtois ,  d'Artelleiis  &  de  lorrains  ;  que  tous  ces  gens-là  font 
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Efpagnols  dans  le  cœur  ;  qu'apparemment  ils  font  les  auteurs  des  bniits  „  BSS^ss 

3u*on  répand  pour  tenir  les  elprits  dans  la  crainte  &  dans  l'inquiétu-  „  1^48. 
e  ;  que  la  Reine ,  réfoluë  de  confier  la  peribnne  du  Roi  à  la  bien-  „ 
veillance  &  à  l'affedion  publique  de  la  ville  de  Paris ,  recommande  au  „ 
Parlement  la  tranquillité  Se  le  prie  d'en  avoir  foin  ;  qu'elle  cil  perfua-  „ 
dée  qu'il  ikit  tenir  les  voies  propres  à  prévenir  tout  déiordre,  &.  qu'el-  „ 
le  leur  abandonne  cette  police,  afin  que  le  public  foit  petfuadë  quel-  „ 
le  eH  julle  Se  nécelTaire.  „ 

On  eût  peu  d'ci^rd  à  ces  prières  &  à  ces  marques  de  confiance.  Les  iHd,  f>ai7. 
kttres  de  continùatibn  lurent  enrégitrées ,  6c  à  l'égard  de  l'autre  propofi- 
tion,  elle  ne  fût  pas  même  mile  en  délibératioii ,  le  prànier  Prélident  fe 
contentant  de  dire  qu'il  mandcroit  le  Lieutenant-civil,  comme  frle  Par- 
lement avoit  craint  d'olfeiiier  le  peuple  &.  d'ordonner  quelque  choie  qui 
pût  plaire  au  Palais-roîaL 

Ce  que  le  Coadjuteur  avoit  prévû,  arriva.    La  Reine  indignée  s'inip  Le  Roi  fort 
patienta ,  &  emmena  le  Roi  hors  de  Paris  Je  treize  de  fcptembre.    Tous  deBari*.  •  . . 
ceux  qui  étoient  du  miniilère ,  fe  retirèrent  en  même  tcms  j  ils  démeu- 
blèrent leurs  maUbns,  &  ny  laifllèrent  que  ce  qu*08  ne  purent  onporter. 
Quelques-uns  même  firent  courir  le  bruit  qu'ils  étoient  dilgraciés  ,  entre         !  l 
autres  les  Marécliaux  d  Htrées  &  de  la  Ferté ,  afin  d'emporter  plus  fûre- 
ment  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.    Soit  crainte,  loit  artifice  ,  pour 
rendre  odieux  le  Parlement ,  on  fit  tout  ce  qu'il  ialloit  &  au-delà  ,  afin 
de  donner  à  ce  départ  l'air  d'une  fuite  précipitée  pour  (è  dérober  à  la 
violence,  prête  à  en  venir  aux  dernières  extrémités. 

Paris  fût  étonné  de  la  fortie  du  RoL  Les  plus  échauffés  dn  Parle,  intrigmtd* 
ment  en  furent  concernés,  &  on  ne  douta  point  que  la  Cour  n'eût  pris  Ondjotoir. 
k  parti  de  i"e  venger.    On  publia  même  que  toute  l'armée  de  Flandre  mar- 
choit  vers  cette  capitale ,  6c  que  déjà  quatre  nulle  Alleniands  avoient  pa£- 
.fé  la  Somme.   Le  Coadjuteur,  qui  ètoit  l'ame  de  tous  ces  mouveniens,  j>,^  , 
avoué  que  clans  tout  le  cours  de  fa  vie  il  ne  fe  trouva  plus  embarrafle  qu'il  t%t, 
le  lût  dans  cette  occaiion  ;  qu'il  vit  le  péril  dans  toute  fou  étendue ,  Se 
qu'il  n'y  vit  rien  qui  ne  lui  parût  affireux.  B  fe  fortifia  par  ces  grandes 
maximes;  que  les  plus  grands  dangers  ont  leurs  charmes,  pour  peu  que 
Von  appcrçoive  de  gloire  dans  la  perfpedive  des  mauvais  fuccès  ;  que  les 
dangers  médiocres  n'ont  que  des  norrcurs ,  quand  la  perte  de  la  réputa^ 
tion  eft  attachée  à  h  mauvaife  fortune.   Ainlt  raflÛré  par  ces  principes  > 
qu'afrùrénient  il  n'avoit  pas  puifés  dans  l'Evangile ,  il  fe  réfolut  à  un  par- 
ti qui  étoit  bon  ,  parce  qu'il  étoit  l'unique;   „  Les  extrêmes,  ajoute-t-il, 
font  toujours  iacficux ,  mais  ce  font  des  moïens  làges  quand  ils  font  „ 
néoeflaires.   Ce  qu'ils  ont  de  confolant ,  eit  qu'ils  ne  font  jamais  me-  „ 
diocres ,  t5i:  qu'ils  font  décifîfs  quand  ils  font  bons.  „  Le  parti'qu'il  prit, 
fût  de  précipiter  lès  négociations  avec  l'iifpagne ,  d'engager  le  Parlement 
dans  des  démarches  qui  achevaient  de  le  rendre  îrrKcmcfliafate  avec  la 
Cour,  &  en  particulier  avec  le  Cardinal Maanrin. 


Digitized  by  Google 


$60  HISTOIRE 


!— Le  premier  article  n'étoit  pas  difficile  ;  les  Efpagnolsne  fouhaitoient 
16^H'    ricii  d'avantage  .  &  avoient  tait  les  premières  avances.    Il  n'en  étoit  pas  de 
Ses  embarm  même  da  fécond  ;  ceux  qui  dominoient  dans  cette  Compagnie  étoient  d'an 
à  conduire  le  étrange  caraclèfc.   Brouftèl  étoit  fimplejufqu  j  T innocence  ;  lePrélidentle 
"'"^    Coi^ncux  avoit  beaucoup  d'efprit ,  mais  il  ctoit  fou  ;  Viole  étoit  le  plus 
timide  des  hommes  ;  Blanc-nielnil  etoit  un  imbc'cille ,  qui  croïoit  avoir  été 
m  Sabbat  lorfqa'il  fe  trouvoit  hors  de  fa  maifon  à  onze  heures  du  foir , 
&  qui  croïoit  qu'un  iMagiltrat  étoit  oblige  par  les  ordonnances  à  ne  don- 
ner Ion  avis  que  lur  les  Heurs  de  lis  ,  lans  en  avoir  comnmniqué  avec 
perfonne  ;  tous  les  autres  n'étoient  que  des  pédans ,  remplis  depuis  les 
pieds  juiqu  à  la  tètt  de  refprit  de  clalfe  &  de  chicane,  fans  nién4;ctiient, 
fans  didinnilation  ,  qui  traitoient  les  affaires  d'Etat  avec  la  même  médiode, 
dont  ils  le  fervoient  pour  décider  les  procès  des  particuliers. 
I«  Conr  po-        Tandis  que  le  Coadjuteur  travaiJloit  fous  terre ,  d<eft  atnfi  qu'il  s*ex« 
nit  prime ,  le  Cardmal  Minillre  ne  s'oublioit  pas ,  &  pcnfoit  à  foùmettre  & 

vfgnifcom'  ^  P^"*''  ^^^^  ^^'^  défefpLToit  de  gagner.    Château-neuf,  qu'il  avoit  juf- 
me  ceux  qui  qu  alors  imprudemment  ep.irgné  ,  recjut  ordre  de  fe  retirer  dans  le  Ber- 
animoicnt  le  ri ,  à  foixautc  UeuSs  de  Paris  ;  Chav^  fût  arrêté  à  Vincennes  dont  il 
faxlemeiic    ^toit  Gouverneur.    Il  fût  quelque  tems  enfermé  dans  le  même  donjon 
où  l'avoit  été  le  Duc  de  Beaufort  j  ou  Le  conduilit  enluite  au  Havre  de 
Grâce ,  &  fon  époufe  eût  ordre  de  k  retirer  à  Qiavigni ,  ou  à  ViUe-fii* 
vin.    Je  ne  crois  pas  pouvoir  rien  dire  de  plus  lur  &  de  plus  fenfé 
fur  la  punition  de  ces  cfeux  perfonnes ,  que  ce  qu'en  rapporte  .Monfieur 
VtL$.f. ivj.  Talon.   Je  tranfcrirai  même  lés  paroles,  leur  naïveté  me  paroiilaut  prei- 
que  auffi  capable  de  plaire,  &  bien  plus  propre  à  perfuader,  quekorik 
lant  des  expreflions  de  Monfieur  de  Retz. 

Selon  ce  Magiitrat,  les  premiers  Minières  avoient  voulu  pénétrer 
ce  qui  fe  fitifoit  dami  le  Parlement,  &  avoient  été  informés  que  cette 
'  longue  émotion  &  cette  chaleur  qui  croifToit  tous  les  jours ,  ne  fublil^ 
roit  pas  fi  elle  n'étoit  appuïée  &  confeillée.  La  penlée  de  ceux  qui  pa- 
roiUoieuC  les  plus  agilTans ,  aboutiiToit  aux  plaintes  publiques  qu'ils  lki> 
ïbient  du  miniftère ,  dans  lefquelles  ils  attaquoient  aifez  ouvertement  le 
Cardinal Mazarin ,  le  Chancelier  &  le  Surintendant;  que  vraifcmblablement 
ceux  qui  avoient  ce  deifein  dévoient  avoir  quelque  penfée ,  û  ces  J\Ief. 
fleurs  fortoient  du  minidère ,  d'en  fubftituer  d'autres  en  leurs  places,  & 
qu'ils  travailloient  apparemment  aux  fins  de  ceux  qui  y  prétendoient; 
que  Monfieur  de  Chàtcau-neuf  s'en  étoit  prefque  expliqué  publiquement 
que  les  fiens  s'étoient  vantés  qu'il  rentreroit  dans  peu  dans  le  miiiiitère, 
qu'il  vifitoit  Paris  tous  les  jours ,  qu'il  avoit  pluûeurs  amis  dsms  le  Parler 
ment ,  lefc^uels  alloient  lui  demander  confeil  fur  ce  qui  fe  paiToit  dans  la 
Compagnie ,  &  auxquels  il  s'expliquoit  ouvertement  Uir  le  mécontente* 
ment  du  gouvernement  préfent. 

A  Té^rd  de  Monfieur  de  Chavigni ,  qui  cl\  un  grand  génie,  il  a  été 
foup<;onne  d'avoir  quelque  part  dans  l'émotion  du  Parlement  ;  ce  qu'il  a 
tait  ii  adroitement,  qu'il  a  été  dilfidle  de  l'en  convaincre  poiitivement; 
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mais  les  conjcdures  violentes  étoient  ,  que  Aîonfieur  de  Longueil  Préfi- 
dent à  Mortier ,  lequel  avoit  avec  lui  une  grande  relation  ,  &  fejpeut  iSaS* 
dire  une  efpèce  de  refpeâ  &  de  déférence,  touffroit  que  fon  fils ,  Con« 
feiller  de  la  Cour ,  s'échauffât  beaucoup  plus  qu'il  n'avoit  tait  par  le  paC- 
fé  I  même  qu'il  follicitât  dans  les  Enquêtes  un  moïen  extraordinaire  pour 
fiuie  donner  au  hls  de  Brouilol  une  charge  de  Coni'eiller  pour  néant,  ob- 
ligeant quinze  ou  feize  perfonnes ,  pourrais  de  chai^ges  de  nouvelle  créa- 
tion, de  contribuer  chacun  mille  écus  pour  enachrterune  qui  étoit  va- 
cante ;  &  ce  lailknt  ,  qu'on  donueroit  parole  à  ces  nouveaux  Othciers 
qu'ils  fèroient  traités  comme  des  anciens ,  Se  que  la  haine  de  la  non*' 
veauté  ceflèroit  contre  eux.  De  plus  il  &  fàiloit  plufieurs  conférences 
chez  Longueil ,  Coiifeiller  en  grand' Chambre  ,  dans  lefquelles  fe  traitoient 
les  réioiutions  qui  dévoient  être  priles  dans  la  Compagnie.  On  préten- 
doit  que  Monfieur  de  Chayigni  s'y  étoit  trouvé  quelquefois. 

O  N  ajoutoit  que  Monfieur  Viole ,  Préfident  des  Enquêtes ,  qui  avoit 
amitié  avec  Chavigni  Se  le  vilitoit  tous  les  jours  publiquement  &  ^en  ca- 
chette ,  étoit  celui  qui  propolbit  les  avis  les  plus  caulliques.  Et  bien  que 
ce  Préfident  eût  quelque  occafion  de  mécontentement ,  à  caufe  qu'il  nV 
voit  pû  être  Chancelier  de  la  Reine  ,  quoiqu'il  fût  d'accord  pour  le  prix 
avec  le  Préfident  de  fiailleul ,  néanmoins  il  lemble  au'il  patlbit  troj)  avant; 
car  il  avoit  fait,  deux  fours  après  le  départ  du  Roi,  la  propoiition  dln- 
former  contre  ceux  qui  l'avoient  emmené  hors  de  Paris  Outre  toutes 
ces  circonflances ,  on  s'imaginoit  que  Monfieur  de  Chavigni ,  faifant  de- 
puis quel{)ue  tems  proteflton  de  dévotion  &  même  de  Janféniline ,  qu'il 
le  trouyoit  que  tous  ceux  oui  étoient  de  cette  opinion ,  n'aimoient  pas  le 
gouvernement  préfent  de  l'Etat. 

Le  Coadjutcur  le  fervit  de  cette  démarche  de  la  Cour  pour  déter-  LeCoadju. 
miner  le  Parlement  à  ce  qu'il  fouliattoit  H  fit  voir  à  Viole ,  intime  ami  proi^ 
de  Chavigni ,  qu'il  étoit  perdu  ;  que  Chavigni  ne  Tétoit ,  que  parce  qu'on  ^^|^^ 
s'étoit  imaginé  qu'il  l'avoit  poulll-  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ;  qu'il  étoit 
vifible  que  le  Roi  n'étoit  iurti  Je  Paris  que  pour  l'attaquer  ;  qu'il  voïoit 
l'abattement  des  efprits  ;  que  fi  on  les  laiflbit  tout  à  fait  tomber ,  ils  ne 
fe  rcléveroient  plus  ;  qu'il  falloit  les  foûtenir  par  quelque  confcil  vigou- 
reux; que  Paris  après  tout,  pouvoit  lédeléndre  ;  que  le  Parlement  pou- 
voit  compter  fur  le  peuple  ;  que  ht  C6ur  manqnoit  d'argent ,  qu'elle  fe- 
roit  obligée  de  partager  fes  forces  pour  garnir  les  fiontières ,  &  que  pour 
peu  qu'on  témoignât  de  fermeté  ,  elle  piieroit  comme  elle  Tavoit  déjà 
tait  tant  de  fois. 

Cb-s  raifons,  jointes  aux  inilances  de  Longueil,  obligèrent  Viole  à  ^  Il  convient 

re  par  le  feul  principe  de  la  peur  qui  lui  étoit  naturelle  ,  une  des  plus  ^vtcles  p!us 
hardies  actions  qui  ait  jamais  été  faite.   C'ell  le  Coadjutcur  qui  s'expri-    p'r^' '^^'^r 
me  ainfi.   Talon,  dont  je  viens  de  rapporter  les  paroles  ,  ne  penibit  à  iiin.rre, 
pas  de  même  fur  le  compte  de  ce  Préfident.    Selon  lui,  il  étoit  le  plus  s  'ik  t  iiloit. 
hardi  de  toute  la  compagnie  ,  &  il  l'étoit  conflainmcnt.    Il  fcroit  bien 
lingulier  qu'un  houmie  naturellement  timide ,  fût  toujours  le  plus  mtrépi-  ^ 
Tm,  l  Zz  de. 
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lePréfident 
ViolufechaN 

!;e  d'en  fiiite 
a  propoll- 
cion  au  Par» 
Icoient. 


Le  Parle.  ^ 
mcntendé» 

Jibcre  mal- 

mter  Prefi» 
dent. 


de.  Ce  nd\  pas  la  feule  occafioi^  où  .Munfieiir  de  Retz  fuit  des  carac- 
tères à  fa  iunuiiie  ,  &  facrihe  la  vcrité  à  la  vivacité  de  fa  plume.  Je  ne 
crois  pas  au  relie ,  qu'en  iiïant  ces  deux  Auteurs  on  héfite  un  inlouiC  à 
détider  lequel  ell  le  plus  Hdèle. 

Le  rjikiiicjit  lùivoit  été  continué  que  pour  quinze  jours,  la  Reine  de 
fon  propre  mouvement  le  contuiùa  encore  juiqu'au  conuuenccment  d'octo- 
bre, de  crainte  qu'il  ne  le  Ht  de  lui-même  ,  ou  afin  de  cacher  fes  deflèîns 
de  vengeance  ;  elle  le  Ht  en  même  tems  prier  d\ichever  enfin  le  tririf  fi  lone- 
tems  dtiféré.    On  répréfenCa  que  le  peuple  ne  vouloit  rien  paier  jufqu'à  ce 

2ue  ce  règlement  eût  fixéfès  incertitudes  à  cet  égard  ;  que  ce  retardement 
dfoit  un  grand  vuide  dans  les  finances  ,  &  étoit  capable  de  faire  périr  tou- 
tes les  artaires  publiques  ;  que  les  armées  étoient  prêtes  à  fe  débander»  & 
hors  d'état  do  recueillir  aucun  iruit  de  leurs  victoires. 

On  envoîa  en  même  tems  des  conmiiflions  pour  Péreftion  &ane 
Chambre  de  jullicc.  Le  Prélident  de  Mefmes ,  a  qui  elles  croient  adref- 
fées ,  les  conuuuniqua  à  fa  Compagnie ,  parce  qu'aucun  de  fes  membres 
ne  peut  prendre  un  emploi  c|ui  le  détourne  de  fes  fondions  ordinaires, 
làns  l'en  avei;^.  On  alloit  délibérer ,  lorfque  le  Préfident  Viole ,  félon 
qu'il  en  étoit  convenu  avec  le  Coadjiiteur,  réprcfcnta  qu'il  y  avoit  un 
objet  bien  plus  digne  de  délibération  ;  qu'il  s'agilfoit  de  la  iiireté  publi- 
que de  la  ville ,  du  Parlement  &  des  particuliers  ;  que  le  mois  dernier, 
tandis  que  tout  paroiflToit  paifîble  &  ou'on  étoit  occupé  à  rendre  grâces 
à  Dieu  d'une  vichiire  fii^naléc  ,  deux  Officiers  de  la  compagnie  avoient 
été  emprilbnnés  &  quatre  autres  exilés  ;  que  depuis  ,  cette  aliàire  aïant 
été  accommodée ,  on  avott  vû  toute  la  Cour  fortir  de  Paris  ,  tous  les 
grands  Olfîciers  démeubler  leurs  maifons ,  &  fe  retirer  h  la  campagne  ; 
que  Moniieur  de  Château-neuf,  ancien  Olhcier ,  homme  illuilre ,  étant 
à  fa  maifon  à  une  Ueut  de  Furis ,  où  il  achevoit  tranquillement  le  refte 
de  lès  jours ,  venoit  d'être  envoïé  en  exil  ;  que  Monfieur  de  Chavigni , 
homme  de  fcrvice  &  de  mérite ,  étoit  prifonnier  dans  le  château  de  Vin- 
CCimes  ;  que  chacun  en  pouvoit  craindre  autant  ;  qu'il  y  avoit  des  trou- 
pes autour  de  pour  empêcher  l'entrée  des  vivres  &.  Tafiàmer  ;  qu'on 
avoit  menacé  ceux  qui  avoient  travaillé  an  rou!.i;];ement  du  peuple  ,  Se 

âue  tout  cela  n'avoit  pour  fondement  que  la  lultilance  &  les  confeils 
'un  homme  qui  gouvemoiC  r£tat,  &  qui  vouloit  fe  prévaloir  de  fon 
autorité  excemve. 

Cette  propofition  excita  un  mouvement  incroïable  dans  les  efprits. 
Le  prémier  Prélident  aiant  hélité  de  la  mettre  en  délit}ération ,  Coulon 
COnièilIer  lui  dit  que  s'il  refufoit  de  le  Ëûre ,  il  s'en  trouveroit  d'àutres 
qui  feroient  (à  charge.  On  fit  venir  les  Cctis  du  Roi  pour  avoir  leurs 
conclufions.  Ils  requirent  qu'on  députât  vers  la  Reine  pour  lui  taire  en- 
tendre ces  dehances  publiques ,  le  préjudice  que  l'Etat  en  pouvoit  rece- 
voir ,  Se  la  fupplier  d'y  pourvoir  par  là  prudence ,  ibit  en  ramenant  le 
Roi  à  Paris ,  ou  en  donnant  telles  autres  afFûrances  qu'elle  jugeroit  oon^ 
veuables  pour  la  traoquiUité  de  la  ville. 
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La  raifon  avoit  diâé  ces  conduCons;  mais  ceux  qui  en  délibérè- 
rent étoient  trop  animes  pour  s'y  arrêter.    Les  Prcfidens  de  Novion  &  1(^48, 
de  Bianc-mernii  nuuuuerent  en  propres  termes  le  Cardinal  J\lazarin,  &  Elleeftap. 
éclatèrent  contre  lui  en  injures  atroces.    Ils  attaquèrent  fa  conduite,  lui  pnwrée. 
reprochèrent  fa  nailfance  &  fa  qualité  d'étranger ,  raccufcrent  de  piller 
l'btat,  d'avoir  dépenfc  plus  de  douze  millions  pour  procurer  h  fon  frè- 
re le  chapeau  de  Curùiiul ,  enfin  ils  animèrent  à  faire  valoir  contre  lui 
l'arrêt  de  noitte  fis  cens  dix-fept ,  qui  défèndoit  aux  étrangers  de  s'immif- 
cer  dans  le  gouvernenient  du  Roïaume  ;  „  de  forte  ,  dit  Talon  ,  que  les  „  Ta!on,  ool,^, 
choies  furent  portées  à  l'extrémité  par  aucuns  de  ces  Meilleurs ,  Icf-  „  ^ 
quels  ne  s'eftimant  pas  en  fûreté  de  leurs  perfonnes ,  &  craignant  qu'on  „ 
ne  voulût  attenter  a  leur  liberté ,  fe  réfolurent  de  Êûre  un  eifort  de  „ 
cette  qualité  pour  fe  garantir  dans  le  trouble.  „    Cette  longue  &  im-  „ 
pétucufe  délibération  fût  fuivie  d'un  arrêt,  portant  que  très  humbles 
remontrances  feroient  ^tes  à  la  Reine  ,  pour  la  fupplier  de  ramener  le 
Roi  à  Paris  &  donner  au  peuple  cette  marque  de  la  bienveillance  ;  que 
Monûeur  le  Duc  d'Qrlcans  »  les  Princes  de  Condé  Se  de  Conti  feroient 

S'és  de  fe  trouver  le  lendemain  au  Parlement  pour  délibérer  fur  les  af- 
•es  pré  fentes. 

L'ARRET  fût  exécuté  l'après-diné.  Le  premier  Préfident ,  fui vi  d'u- 
ne vingtaine  de  ces  Meilleurs ,  alla  à  Kuël,  &  le  Prélident  de  Longueil  avec 
deux  Confeillers  de  lagrand'QiambrefiirenC  chai;gés  d'Inviter  les  Princes. 

La  Reine  reçut  la  députation  avec  apparence  débouté;  elle  répon-  fa  Rcme 
dit  en  termes  civils  que  le  Roi  étoit  forti  de  Paris  pour  prendre  l'air  & 
par  raifon  de  fanté ,  &  qu'elle  ne  pourroit  pas  l'y  ramener  fi-tôt  Le 
Chanceher  parla  d'un  ton  différent  II  dit  que  la  Reine  avoit  fujet  de 
fe  plaindre  du  procédé  du  Parlement;  qu'u  n'étoit  continué  que  pour 
l'ankire  du  tarif;  que  la  délibération  qu'ils  avoient  entamée  pourroit  ex- 
dter  les  efprits ,  &  c}ue  la  Reine  leur  défendoit  de  la  oontinûer. 

Le  Duc  d'Orléans  prit  aufli  la  parole,  &  témoigna  qu'il s'étonnoit  LesPrincw 
des  propolitions  qui  avoient  été  faites  dans  la  Compagnie;  qu'elles otfcn-  font  pwxùtfe 
foient  le  Roi;  qu'il  ne  pouvoit  les  autorilcr;  qu'il  ne  fe  trouveroit  point  I^^Jj^t'*' 
au  Parlement,  &  qu'il  prioit  ces Meffietirs  de  fe  contenir  dans  lesToIes  contre  le 
de  l'honneur  &  du  refbed: ,  comme  ils  avoient  fait ,  ou  dû  faire  par  le  Pirlemmt 
raifé.   Le  Prince  de  Coudé  parla  dans  le  même  fens ,  &  le  Prince  de 
Cboti  compofii  ùl  harangue  de  ce  qu^voient  dit  le  Duc  d'Orléans  fon 
frère.   Le  Duc  de  Longue  ville ,  charmé  de  faire  le  Prince  du  fang,  traita 
l'affaire  avec  plus  de  douceur.     11  exhorta  le  Parlement ,  qui  félon 
lui  avoit  toujours  été  médiateur  entre  le  peuple  &  le  Roi ,  de  n'être  pas 
dans  cette  rencontre  le  flambeau  de  la  divilU>n,  &  de  ne  point  fiiire  naî- 
tre des  défiances  dans  l'efprit  des  peuples  ;  ce  qoi  ne  poorroit  produire 
que  de  très  mauvais  etiets. 

La  Reine  ^ 

le  Minillrc 
fe  d\.ht:at 

comptoit 
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cotnptoit  que  médiocrement  fur  eux.  Bs  n'avoient  pas  encore  pm  leur 

■1^48«  P^''^i  '  plutôt  \U  ctoient  détermines  à  profiter  des  circond  inces  pour 
augiiK-iKcr  leur  puuvuir ,  &  en  détendant  la  Reine  ,  ils  ne  vouloicnt  point 
du  tout  fe  rendre  odieux  au  Parlement  &  au  peuple.  Cette  incerdtiide 
où  l'on  éloit  à  leur  éi;:ird,  empêcha  quV)n  ne  prit  les  voies  de  rigueur, 
&  f  ut  la  feule  l(jurce  de  l'extrême  condeleendance  &  de  la  hoaCcuie  ibi> 
miflion  qu'on  eût  pour  les  volontés  du  Parlement. 

La  grande  réputation  du  Prince  de  Condé  par  rapport  à  fa  valeur  & 
à  fon  efprit  liipéricur,  fit  croire  que  le  parti  qu'il  eml^ralfcroit ,  devien- 
.  droit  intaiiliblcnicnt  le  plus  tort.  On  ne  négligea  rien  des  deux  côtés 
pourfe  i'ateacher;  la  Reine  &  le  Cardinal  Mtnil&e  n'oublièrent  rien  pour 
y  réùfTir.  Ils  eurent  pour  lui  toute  forte  de  complaifanœ  ,  &  il  n'eft  point 
de  marque  de  confiance  qu'ils  ne  lui  donnallcnt. 
LeCoadju-  Le  Coadjutcur  de  Ion  côté  ht  les  eltbrts  pour  le  gagner  ;  il  eût  avec 

Breique'"c  longues  conférences.     Ils  convinrent  qu'on  continiieroit  à  faire 

Prince  de  poulfer  le  Cardinal  par  le  Parlement;  que  le  Princeiroit  la  nuit  dans  un 
Condé.  carolfe  inconnu  chez  Lojigueil  &  Brouilel ,  pour  les  aliûrer  qu'ils  ne  fe* 
roient  pas  abandonnés  an  befoin  ;  qu*9  donnerait  à  la  Reine  tontes  les 
Re$sitoni.i.  niarques  de  complaifance  &  d'attachement;  qu'il  répareroit  même  avec 
f.i$7.is&.  celles  qu  il  avoit  fait  paroitre  de  fon  mécontentement  contre  le  Car- 

dinal ,  alin  de  s  inliniier  dans  l  eiprit  de  la  Keine  &  de  la  difpuler  à  fui- 
vn  peu  à  peu  fes  confeîls  ;  qu'il  feindroit  dans  les  commencemens  de 
donner  en  tout  dajis  fon  fens,  pour  l'accoûtumcr  infcnfibiement  à  écouter 
les  vérités  auxquelles  elle  avoit  toujours  lèrmé  l'oreille  ;  que  l'animolilé 
des  peuples  augmentant ,  &  les  délibérations  du  Parlement  continuant , 
il  feroit  femblant  de  s'ati'oiblir  contre  fa  propre  inclination  &  par  la  pu- 
re nécellité  ;  &  qu'en  laillant  ainfi  couler  le  Cardinal  plûtôt  que  tomhcr, 
il  fe  trouvcroic  maitre  du  cabinet  par  1  efprit  de  la  Reine,  &  arbitre  du 
public  par  l'état  des  chofes  &  par  le  canal  des  ferviteurs  qu'il  y  avoit.  On 
convint  encore  que  le  Parlement  modércroit  fon  /èle  ,  &  qu'en  pourfui- 
vant  le  Cardinal ,  il  auroit  pour  l'autorité  roïale  le  reiped  &  le  ménage- 
ment qu'il  lui  devoit.  Ce  plan  de  conduite ,  qu'on  a  peut-être  tracé  après 
coup  &  à  tétc  repofée,  fût  encore  dérangé  par  l'imprudente  ardeur  de. 
Brouffel  &  de  fes  femblabics. 


LeFarlement  vingt-trois  de  feptembre  les  Gens  du  Roi  apportèrent  au  Parle- 

Ibùtient  Tes  mentun  arrêt  du  Confeil ,  qui  portoit  caflàtion  de  celui  du  Parlement, 

.  &  défcnfe  de  continuer  la  délibération  commencée,  avec  injonclion  de  tra- 
So  Roi/    *  vailler  incefl'amment  à  la  contedion  du  tarif,  qui  étoit  l'unique  atiaire  pour 


laquelle  on  l'avoic  continué.  La  Compagnie  opina  avec  une  chaleur  in- 
Tâ/mt  0«£s.  concevable ,  les  avis  furent  partagés.  Ijéi  uns  vouloient  qu'on  fit  des 
fi.  txuiaà.  remontrances  à  la  Reine  pour  lui  faire  connoitre  qu'on  n'avoit  que  des 
intentions  droites ,  &  qu'en  attendant  1  eliét  de  ces  remontrances ,  il  lût 
îbrcis  à  toutes  fortes  de  délibérations.  Les  autres  ne  rejettoient  pas  les 
remontrances,  mais  ils  propoferent  demander  le  Prévôt  des  marchands; 
pour  lui  enjoindre  de  pourvoir  à  la  fureté  de  la  ville ,  ajoutant  qu'il  loi- 

ioit 
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Mt  donner  ordre  ï  ton*  !«  Gouverneurs  de  laiTTer  les  paflTages  libres. 
Ce  Iccoiid  avis  prévalut  d.Mbi\,mte-&-on/e  voix  contre  r)ixance-rcpt.  Le  1648. 
peuple  de  Paris  en  iùt  allarmc;  les  terreurs  &  les  dehances  devinrent 
publk^ues,  &  tout  commerce  celFa  ,  excepté  des  denrées  abfolument  né- 
cefEiires  à  la  vie. 

S I  on  en  croit  le  Coadjuteur ,  il  fait  jufqu'à  rimpodible  pour  rom-  Crainte  do 

{>re  ce  coup ,  qui  pouvoit  engager  Monlieur  le  Prince  à  prendre  malgré  Coadjuteur  à 
ui le  parti  de  la  Cbur.  Il  courut  toute  la  nuit,  Longueil  en  fit  de  mê-  "J**" 
me.  BroulTei  avoit  promis  d'ouvrir  I  avis  modère  dans  cette  dt'libération  ; 
les  autre?  en  afTiirèrcnt ,  ou  le  tirent  efpérer  ;  niais  ce  ne  fût  plus  cela  le 
lendemain.  Ils  s  cciiauttcrent  les  uns  les  autres  avant  que  de  s'aflTeoir , 
&  les  mêmes  gens ,  qui ,  deux  jours  auparavant  tremblotent  de  fr;ueur» 
padèrent  tout  d  mi  coup  Se  ùm  iàvoir  pourquoi,  de  la  penr  même  bien 
londée  à  une  aveugle  iureur. 

Une  lëconde  conférence  raccommoda  ce  que  la  précipitation  du  Par- 11  appaife  1« 
lement  avoit  gâté.  Le  Prince  de  Condé  étoit  extrêmement  irrité.  „  Le  „  P^'""  de 
Parlement  va  trop  vite,  dit-il;  s'il  fe  mcnageoit  comme  nous  l'avions  „ 
concerté,  nous  lerions  nos  affaires  enfemble  &  celles  du  public  Mais  „  /^i^  p.  ,51; 
ie  m'appelle  Loûis  de  Bourbon ,  &  je  ne  veux  pas  ébranler  la  Côu-  » 
ronnc.  Ce?  diables  de  bonnets  quarrés  font-ils  enragés ,  de  m  enga^^er  ^ 
ou  à  faire  demain  la  guerre  civile ,  ou  à  les  étrangler  eux-mêmes  ,  „ 
&  à  mettre  fur  leurs  tètes  &  fur  la  mienne  un  grediti  de  Sicile  qui  „ 
nous  perdra  tous  à  la  fin?  „  On  adoucit  ce  Prince.  Il  partit  dans  la 
réfolution  de  s'attacher  au  projet  concerté  &  réfolu  de  ne  point  atta- 
quer Paris ,  &  de  propofer  à  la  Reine  que  lui  &  le  Duc  d  Orléans  écri* 
roient  au  Padement  pour  l'engager  à  une  conférence.  Le  Procureur* 
génJra!  &  ks  Avocats  du  Roi  avoient  eu  la  même  pcnfce.  En  rendant 
compte  à  la  Reine  de  ce  qui  s'étoit  palTé,  ils  lui  avoient  dit  que  l'uni- 
que moïen-  de  paciHcation  étoit  de  propofer  une  conférence  avec  Met 
iieurs  les  Princes. 

On  prit  à  la  Cour  la  démarche  du  Parlement  prefque  fur  le  pîedd'u-  LaRdneftit 
ne  déclaration  de  guerre.   Le  Duc  d'Anjou,  iirère  unique  du  Roi,  qui  pJÎfs**^o 
avoit  eu  depuis  la  petite  vérole,  étoit  refté  au  Palais^rofal.   La  Reine  ne  d  Aninu  Ton 
voulant  pas  le  laifTer  entre  les  mains  des  Pariiiens ,  le  fit  enlever  par  Be-  fécond  fils, 
ringhen  premier  Ecuier.    Ce  dép.irt  augmenta  la  fraïeur  du  peuple  ,  on 
murmura  fort ,  on  cria  qu  on  ctoit  perdu  &  qu'on  alloit  être  iaccagé  ;  Mtu»^* 
quantité  d'honnêtes  gens  quittèrent  la  ville ,  emportant  ou  cachant  leurs  <m"'*'M>7> 
meubles,  &  ceux  qui  relièrent,  firent  autant  de  provifiottS  qu'il  leorfiCît 
poflible;  de  manière  que  tout  devint  extrêmement  cher.  ' 

Selon  h  réfolution  prife,  dès  le  lendemain  on  porta  an  Parlement  le*  Mnoes 
ks  lettres  du  Duc  d'Orléans  &  du  Prince  de  Condé.  La  prémîère  n'étoit  ^^^^^^ 
qu'une  fimple  prière  de  conférer  pour  établir  le  repos  public  ;  l'autre 
étoit  d'un  tout  autre  Itile,  &  fans  comparaifon  plus  ferme.  „  Meliieurs,  „ 
difoit  le  vainqueur  de  Lens ,  ne  pouvant  aller  au  -Parlement  ainfi  que  „ 
TOUS  m'avez  témoigné  le  Ibufaaiter  par  vôtre  dotation,  &  prévoîant  » 
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les  inconvéniens  qui  pourroient  arriver  fi  vous  oondnuîez  vôtre  déli- 

1^48*  »  i>ératioii  ùns  que  j'eulTe  le  bien  de  vous  voir  auparavant ,  i';ù  cru 
0  vous  devoir  inviter,  comme  a  fait  iMonficur  le  Duc  d Orléans,  à 
j  „  Saint-Germain,  à  une  confërence  où  nous  puiflîons  traiter  des  déf- 
„  ordres  qui  peuvent  être  prcfentement  dans  l'Etat ,  &  tâcher  d'y  rém^ 
„  dicr.  Le  zele  que  j'ai  pour  le  lërvicc  du  Roi ,  Se  rattcdion  que  j'ai 
„  pour  votre  Compa^^nic  ni'obli<;cnt  à  vous  propoler  cet  expédient  de 
„  remédier  à  des  niaïuc,  auxquels  vous  ni  moi  ne  pourrons  peut-être 
»  plus  ilonner  ordre ,  fi  vous  laillez  perJre  cette  otcafion.  La  Reine 
„  clt  dans  tous  les  ientiniens  de  boute  que  vôtre  Compagnie  peut  dé^ 
„  firer  &  prétendre  d'elle.  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  vous  témoigne 
^  afTe/  les  fiens  par  tous  les  foins  qu'il  a  pris  jufqu'à  cette  heure  &  par 
„  la  lettre  qu'il  écrit.  Et  moi  ,  je  n'ai  pas  de  plus  Ibrtc  pallion ,  après 
„  celle  que  j  ai  pour  le  bien  de  1  Etat ,  &.  pour  maintenir  1  autorité  roïale, 
„  que  celle  de  vous  fervir.  Faites  donc  paroitre  en  cette  occaGon 
0  celle  que  vous  avez  toujours  témoignée  pour  le  fervice  du  Roi  , 
„  en  contribuant  tout  ce  qui  eit  en  vous  pour  raccommodement  des 
aSâires  „ 

Ces  lettres  furent  reçuës  en  cérémonie.   La  conférence  fut  accepté^ 
&  on  difputa  fort  fi  dans  l'arrêt  qui  l'ordonnoit  on  inféreroit  c«s  mots , 
/mec  les  l'rinces  feulement.   Le  but  de  cette  opinion  étoit  d'en  exclure  le 
Cardinal  Mazarin.   Apparemment  qu'on  leur  répréfenta  que  cette  daufe 
pourroit  être  appliquée  à  la  Reine ,  du  moins  au  Chancelier  &  aux  au- 
tres Miniftres  &  Secrétaires  d'Etat  qui  avoient  droit  d  allilter  k  ces  con- 
férences, qui  y  étoient  même  nécellàires  pour  certains  détails  inconnus 
aux  Princes;  ils  fe  défiftèrent. 
On  négocie         Les  Députés,  au  nombre  de 'dix-huit,  tant  Préfidens  que  Confeil- 
avec  le  Far.  jers  ^  accompagnés  des  Gens  du  Roi ,  le  rendirent  à  Saint-Germain  en  Laie, 
temcnt.      ^  ^  ^ç^ç  ^y^^  tedrée  pour  mettre  la  Seine  entre  elle  &  les  féditieux 
de  Paris.    Ils  furent  reçus  avec  bonté ,  on  les  régala  magnifiquement; 
mais-  on  eût  beau  les  bien  traiter ,  ils  n'en  furent  pas  plus  traitables.  Ils 
Tom.  ».      étoient,  dit  Madame  de  Motteville,  remplis  de  préfomption & d'orgudl. 

la  conférence  fe  tint  diez  le  Duc  d'Orléans.  Le  Cardinal  fiât  exclu  à 
leur  prière  ,  &  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Etat  ne  le  pût  garantir  de  cet 
affront  ;  il  tût  obUgé  de  céder  à  ceux  qui  paroilloient  les  plus  torts ,  & 
les  Princes ,  qui  le  protégeoient  félon  leurs  intérêts  plûtôt  (pie  fdon  leurs 
forces ,  l'abandonnèrent  dans  cette  occafion. 

Le  Duc  d'Orléans  en  fit  l'ouverture ,  par  un  difcours  auflî  modéré 

9u'il  pouvoit  l'être  dans  les  drconftances.  11  avoua  que  l'intention  du 
àrlement  avoit  été  bonne  de  défirer  quelque  forte  de  réformation  des 
abus  qui  s'étoient  introduits ,  de  demander  le  foulagement  du  pauvre 
peuple  &  quelque  règlement  pour  l'avenir.  „  Mais,  ajouta-t-il,  vous 
„  avez  fait  concevoir  au  peupw  de  fi  grandes  eQiémices  de  xlécharges , 
„  que  les  chofes  ont  paifé  a  une  extrémité  contraire  ;  la  taille  &  les 
droits  des  aides  ne  fe  paient  plus  dans  les  provinces,  &  &ute  d'argent 
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les  troupes  n'étant  point  païées,  on  eft  à  la  veille  de  perdre  les  _ 
avanta£TL*s  que  nous  avons  d:ms  la  Catalogne  &ks  conquêtes  de  Flan-  »  1^48* 
dre ,  il  l'on  ne  rénicdic  à  ces  dclordres  * 

Avant  que  d'entrer  en  matière,  les  Députés  fuivant leurs  inflruc-  Demandes 
tions  propofcrent  quelques  préliminaires ,  dont  ils  avoient  ordre  de  ne  préUmiMl- 
point  s'écarter,    i.  Que  le  rarlement  ieroit  continué.    2.  Que  les  t'xi- ^^j™ 
lés  feroietit  rappcllés  ;  que  ceux  qui  étoient  en  prifon  (èroient  mis  en  li- 
berté, &  qu'à  ravenir  li  quelqu'un  étoit  arrêté,  il  feroit  interrogé  dans 
vin^t-quatre  heures  &  renvoïc  aux  Juges  ordinaires.    3.  Qiie  le  Roi  re- 
vieiidroit  à  Paiis  pour  railiircr  le  peuple.   4.  Que  les  conférences  le  con- 
tioûeroient  dans  le  Luxembourg. 

Le  Duc  d'Orléans  répondit  que  la  continuation  du  Farlement  étoit  Elles  font 
raifonnable ,  &  qu'on  ne  doutoit  pas  qu'elle  ne  tut  accordée.    Que  pour  rclufccs. 
ce  qui  regardoit  le  retour  des  abfens  &  des  emprifonnés ,  ç'avoit  toii- 
j6urs  été  une  prérogative  de  la  Couronne  de  s'ailiirer  de  ceux  qui  ont 
part  à  radminiîtrarioii  de  l'Etat,  lorfqu'ils  fe  rendent  lufpects  ;  que  ce 
qui  s  etoit  taïc  en  la  perionne  de  Chavigni  étoit  une  action  de  Taucoricé 
roîale  que  la  Reine  exerçoit ,  &  dont  elle  ne  devolt  compte  à  perTon- 
ne.    Malgré  l'envie  qu'eût  ce  Prince  de  ménager  le  Park-mcnt ,  il  ne  MotuiiEt , 
pût  ^'empêcher  d'aiouter  ,  qu'il  trouvoit  fort  étrange  qu'étant  tils  de  Fran-       *•  t' 
ce,  &  aïaiit  été  prolcnt  du  vivant  du  teu  Roi  Ion  trere ,  la  Conipa- 
gnie  l'eut  nieprilé  à  ce  point  de  n'en  avoir  jamais  parlé ,  &  qu'à  pré- 
fent  ils  Hircnt  tant  de  bruit  pour  Chavigni ,  qui  véritablement  n'étoit  pas 
de  il  bonne  mailon  que  lui ,  mais  qu  ils  aimoient  davantage. 

„  Q.U  AKT  an  retour  du  Roi ,  contintia  ce  Prince ,  il  fe  fera  en  fon  ^ 
tems ,  mais  il  ne  faut  p?s  l'exiger,  &  rien  ne  Ieroit  plus  injufte  que  „ 
d'ôter  à  Sa  Majelté  la  liberté  qu'ont  eue  tous  fcs  prédéccircurs.  Pour  „ 
ce  qui  regarde  le  lieu  de  la  contcrence  que  vous  ibuhaitez  être  tenue  „ 
-  à  Paris ,  le  rang  que  tient  dans  le  Roïaume  le  Deutenant-^énéral  du  » 
Roi  l'oblige  à  ménager  fa  perfonne  &  à  ne  pas  l'cxpnfer  a  un  peu-  „ 
pie  ému.  . d'ailleurs  il  elt  tellement  attaché  &  nécellaire  dans  les  „ 
confeils ,  qu'il  ne  peut  quitter  la  Reine  d'un  moment 

Le  Préddent  Viole,  auteur  de  ces  nouveaux  troubles,  étoit  un  des  le  P^'le. 
Députés.    On  n'avoit  eu  garde  de  ne  le  pas  choifir  ;  après  la  preuve  lofiftA 
éclatante  qu'il  avoit  donnée  de  Ion  zèle  ,  c'étoit  particulièrement  iur  lui 

aue  Pon  comptoit  On  ne  s'ëeoit  pas  trompé ,  il  înGfta  fur  la  liberté 
e  Chavigni  &  fur  la  fûreté  publique  ;  il  déclara  que  la  Compagnie  n'cn- 
tendroit  à  aucune  propofîtion  ,  que  par  préalable  elle  n'eût  obtenu  la 
liberté  du  prifonnier  &  des  alîlirances  pour  tous  les  iujets  du  Roi  qui 
étoient  expofés  à  de  pareilles  violences. 

Ce  procédé  choqua  le  Prince  de  Condé.    Il  témoigna  qu'il  étoit  Le  Prince  de 
IcMrt  étrange  que  dajis  la  conjoncture  prélente  des  aifaires ,  où  il  s'agilfoit  '-Ç"*^* 
de  condiier  les  efprits ,  on  ait  que  dans  le  Fiurlement  il  avoit  été  arrêté  ^ 
que  par  préalable  la  Reine  feroit  obligée  de  faire  revenir  les  abfens  ;  que 
ipe  gréabék  vouloit  dire  que -le  Parlement  refuferoit  de  contribuer  au 
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— —  bien  de  l'Efat ,  fi  on  refufoit  de  fe  foûmcttre  à  la  nccciïitc  qu'il  vouloit 
l64â«  inipolcr  i  411  une  pareille  propolition  ne  pouvoit  convenir  à  des  fujets  qui 
parloient  à  leur  Souverain ,  Se  quil  étoïC  perfuadé  qu'ils  fentiroient  eux- 
mêmes  ce  p.u  de  convenance  ,  s'ils  vouloient  y  faire  quelque  réfle- 
xion. 11  s'expliqua  encore  plus  forcement  iur  la  demande  que  les  Dé- 
putés avoient  faite  pour  que  les  conférences  fe  tinflcnt  à  Paris.  U  leur 
dit  que  cV-toit  par  modération  que  le  Duc  d'Orléans  s'étoit  excufé  de 
faire  ce  qu'ils  fouhaitoicnt ,  lur  l'appréhenfion  de  quelque  défordre  ;  mais 

?Qe  la  vérité  l'obligeoit  de  leur  dire ,  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  des 
rinces  du«fang  de  les  aller  trouver;  qu'il  ne  convenoit  pas  au  Parle» 
nient  de  chercher  à  prendre  fur  eux  de  l'avantaq^e  ;  qu'il  falloit  faire  ré- 
flexion fur  ces  bicnleances,  &  que  chacun  fe  niellirât  pour  fe  coinioître. 
Ce  Prince  en  parlant  étoit  fort  animé.  Viole  craignit  fa  colère  Se  s'ex- 
cufa  du  mieux  qu  il  pût ,  dilànt  que  ce  fréalable  n'aboutiflbit  qu'à  des 
prières  &  à  des  1  applications. 
Le  Parle-  Le  préiiiier  Prclident  revint  à  la  charge,  &  les  Princes  perfiftèrent 

nuTVeTTn'  ^^"^  réponfes.  De  crainte  de  s'aigrir  mutuâtement ,  on  finit  la 
Stma,  conférence  par  des  aHurances  des  bormes  difpoGdons  où  Ton  étoit  de 
contribuer  au  bien  &  à  la  tranquiUité  de  l'Etat.  Les  Princes  appuïèrenC 
fort  lur  les  fentimens  de  la  Reine  de  foulager  le  peuple,  de  mettre  le 
Parlement  au  fait  de  h  recette  vSc  de  la  dépenfe,  afin  qu'il  pût  propor-i 
tionncr  fes  dematides  à  la  ncteilité  des  affaires.  On  crut  devoir  enco- 
re luire  ieiitir  de  quelle  importance  il  étoit  de  fixer  rclbrit  des  peuples 
prévenus  de  mille  fanfles  eTpérances  ;  d'empédier  que  la  licence  qu'ils 
avoient  prife  depuis  ces  troubles  ,  ne  fe  tournât  en  habitude  ;  que  la 
paix  qii'on  fuuluitoit  s'cloigneroit  plus  que  jamais,  fi  l'Efpagne  Yoïoit- 
jour  a  pioiiter  des  diviiions  domelUqucs.  •  .  ' 

Lancine  le  Chacun  des  deux  partis  fit  rapport  à  ceux  qu'ils  répréfentoienC • 
de  ce  qui  s'étuit  propofé.  La  Reine  rélblut  de  ne  point  accorder  ce 
que  le  Parlement  louhaitoit  pourxe  qu'il  appelloit  la  fûreté  publique. 
Elle  croïoit  voir  en  cette  demande  l'anéantiilement  de  iViutorifé  roîale^ 
&  de  fait  en  Angleterre  même ,  qui  eft  le  païs  du  monde  où  la  liberté 
eft  plus  refpcdlce ,  on  a  droit  de  s'adui cr  de  ceux  qu'on  foupçonne ,  à 
moins  qu'ils  ne  fourniffent  une  caution  lulHfknte,  qui  réponile  qu'ils  fc 
répréfenteront-  quand  on  le  jugera  néceflàire.  De  leur  coté  les  Cham- 
bres aiïl  niblées  s'obftinâtent  à  emporter  ce  que  la  Cour  étoit  déterminée 
à  leur  refuler. 

Il  vent  l'en-  Dams  la  conférence  fuivante  le  prémier  Piréfident,  tout  dévoûé 
99^»  qu'il  étoit  à  la  Reine ,  dit  nettement  qu'avant  aue  d'examiner  les  voies  d'ac- 
commodement ^  de  réunion,  le  Parlement  euimoit  qu'il  étoit  julle  de  raffû- 
rer  les  clprits  eliraïe!)  par  le  traitement  qui  avoit  été  tait  k  Meilleurs  de  Châ- 
teau-neuT  &  de  Chavigni ,  &  que  le  refiis  qu'on  fàifoit  d'accorder  ces  aflû- 
rances  augmentoit  les  detiances  &lcs  craintes.  Le  Duc  d'Orléans  répondit 
feulement  qu  il  n'y  avoit  rien  à  appréhender.  Comme  le  Parlement  ne  vou- 
loit pas  rompre ,  <Sc  que  d'ailleurs  il  ne  délefpéroit  pas  d'obtenir  ce  qu'il  fou- 
'  hai«. 
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haitoit;  on  entra  dans  quelque  détail.    Le  Maréchal  de  la  Mcilleraie  Sur-  ^ 
intendant  expola  à  ces  Meilleurs  les  dcpenies  nécelikires.   Selon  ion  cal-  1^48» 
cnl  elles  montoieiit  à  cinquante-neuf  millions,  le  revenu  du  Roi  fe  mon-  . 
tOÎC  à  iquatre-'Vingfe-&-doaze ,  les  charges  étoient  de  cinquante-fept  ;  de 
nuuiière  qu'il  manquoit  vingt-quatre  millions  pour  fatisfaire  à  la  dépenfe 
ordinaire.   Ainli  lEtac  de  voit  s'endetter  chac^ue  année  de  vingt-quatré 
millions,  fims  compter  fîx-vingt  millions,  qui  étoient  dûs  aux  gens  d'affaires. 

Talon  Avocat-général ,  qui  connoiiroit  parfaitement  le  génie  de  fa  On  promet 
Compagnie ,  craignit  qu'elle  ne  le  portât  à  quelque  extrémité  ,  li  cette  rùrecé' 
féconde  conférence  fe  padoit  fans  quelque  efpérance  d'obtenir  la  fureté  -  • 

qu'elle  demandoit  ;  bien  plus  pour  calmer  fes  propres  inquiétudes ,  que 

{)Our  l'avantage  du  public.  Dans  cette  crainte  il  s'approcha  du  Duc  d'Or-  /W.  ç.  f, 
éans ,  &  lui  coula  dans  l'oreille  qu'il  voïoit  peu  de  fatisiàcUon  dans  les  )44- 
Députés,  ftute  de  leur  avoir  promis  la  iHreté  qu'ils  demandoient,  & 
qu'il  étoit  de  la  prudence  de  travailler  à  diminuer  leur  appréhenfion , 
en  leur  donnant  quelque  bonne  parole.  Ce  Prince  répondit  qu'il  n'a- 
voit  point  d'ordre  de  s'expliquer ,  ou  de  rien  promettre  fur  cet  article. 
L'Âvocat-général ,  perfuadé  de  Tiniportance  de  l'avis  qu'il  dormoit ,  nie 
fe  rebuta  point ,  il  fit  de  nouvelles  initances.  Les  deux  Princes  fe  par- 
lèrent L'Abbé  de  la  Rivière  fût  envoie  vers  la  Reine  :  &  après  bien  des 
allées  &  des  venues ,  le  Duc  d'Orléans  dit  en  finilIànC  h  conférence,  que 
petibnne  ne  dcvoit  avoir  aucun  foupçon  ;  que  la  Reine  n^voit  aucune 
intention  de  faire  injure  à  qui  que  ce  fut  de  la  Compagnie  ;  qu'elle  n'a- 
yoit  aucun  refléntiment  de  ce  qui  s'étoit  palTé ,  &  qu'encore  que  la  pa- 
role de  cette  Princelfe  n'eût  pas  beibin  de  caution,  us  en  donnoient  lui  , 
&  le  Prince  de  Condé  leur  foi  &  leur  parole ,  &  qu'on  le  pouvoit  dire  à 
tout  le  Parlement.  Cette  ailùrance  pouvoit  le  calmer  ;  mais  il  convenoit 
qu'il  parût  s'intéreflèr  pour  le  public.  Coadjnteur  qui  le  mettott  en 
mouvement,  &  tous  ceux  qui  le  deflinoient  à  l'appuîer  contre  la  Cour, 
auroient  eu  fujct  dL-  fc  plaindre  ,  fi  content  de  s'être  mis  à  couvert  des 
relfentimeus  qu  U  craignoit ,  il  les  y  avuit  laillés  expofés. 

L  A  troiuème  oontérence  fe  tint  le  prémier  d'odobre.   Le  Duc  d'Or-  Il  ne  iftm. 
léans  la  commença  ,  en  difant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  faire  qu'à  lire  les  conienit 
articles  propoics  en  la  Chambre  de'x>aint-Loûis ,  &  les  rélblutions  que  la  ^ 
Reine  avoit  prifes  à  cet  ^anL  Le  prémier  Préfident  répliqua  qu'à  fàl- 
luit  auparavant  convenir  de  la  fûrete  publique  &  de  la  liberté  des  par- 
ticuliers.   On  s'y  étoit  attendu  ,  &  le  Ch^yicelier  avait  préparé  un  dif- 
cours  lur  cette  miportante  matière.    11  foùtint  qu'on  ne  pouvoit  ôter  au 
Roi  la  liberté  de  s'aflttrer  de  ceux  qu'il  fonpçonnoit,  ou  qu'il  favoiC 
former  des  intrigues  contre  fon  Etat  ;  qu'elle  étoit  abfolument  nécelfaire 
dans  tout  les  États,  &  qu'elle  avoit  été  exercée  dans  tous  les  liècles^ 
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heures  leurs  prifonniers  ;  que  cette  ordonnance  ne  s'ctendoit  point  aux 
affaires  d'Etat  qui  demandent  infiniment  plus  de  iecret  &  de  précaution, 
OÙ  quelquefois  même  il  ii*eft  pas  à  propos  que  le  prévenu  mche,  do 
moins  fi-tôt,  de  quoi  il  ef^  accule  &  ibupqonné;  &  que  comme  dons  les 
crimes  particuliers  il  clt  plus  expédient  que  cent  coupables  échappent, 
plutôt  qu'un  ijinocent  pci  ulc  ,  au  contraire  dans  le  gouvernement  public 
il  vaut  mieux  que  cent  innocens  foutirent ,  plutôt  que  PEtaft  fait  expo- 
fé  à  quelque  grand  danger  par  les  eL;ari.!s  qu'on  auroit  pour  un  particulier. 

«C'EST  pourquoi  cette  attaire  aiant  été  délibérée  dans  le  ConTeil* 
„  h  Reine  a  jugé ,  die  ce  Magtifa-at,  ne  pouvoir  tous  aconder  bdéda* 
„  ration  que  vous  demandez  ,  fans  faire  préjudice  à  rautocité  lo&ôe  » 
„  craii^nant  juftement  que  le  Roi  ne  lui  reprochât  quelque  jour  de  ne 
„  la  lui  avoir  pus  conlervée  toute  entière;  mais  elle  conlent  de  vous  en 
.9  accorder  une  autre  en  forme  d^unniftie ,  ou  en  leUe  autre  qu'il  tous 
p  plaira ,  «S:  même  d'y  ajouter  qu'au  cas  que  Quelqu'un  foit  en^wifoim^ 
»  ion  procès  lui  fera  fait  par  fes  Juges  auxquels  il  fera  rendu  „. 

Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  appuïèrent  le  Chancelier.  Us  dirent 

2u'ils  avoient  parié  dans  le  Confeil  comme  il  venoit  de  faire ,  &  qu'ils* 
toient  débiteurs  au  Roi  de  fon  autorité.  Ils  ajoutèrent  même  ,  que 
telle  propoûtion  n'avoit  jamais  été  faite  ;  que  dans  les  années  dernières 
les  Princes  &  les  Grands  du  Roîaume ,  même  la  mère  du  défunt  Roi , 
avoient  été  difgraciés  &  emprifonnés ,  &  que  les  Compagnies  fouveraines 
ne  s'y  étoient  point  intérelfées  ;  qu'elles  n'avoient  emploie  leur  crédit , 
que  lorfçiue  Quelqu'un  de  leur  Compagnie  avoit  été  maltraité  pour  ce 
qui  s'étoit  paUe  dans  l'exercice  de  leurs  charges. 

Le  premier  Préfident  voulut  répondre ,  mais  dans  le  fonds  il  ne  le 
fit  pas.  Ce  qu'il  dit  fembloit  même  prouver  que  le  Parlement  craignant 
pour  lui-même  &  pour  ceux  qui  moient  ravorifé ,  la  punition  qu'ils 
méritoient  ,  le  bornoit  à  demander  une  loi  particuliire  fur  l'occur- 
rence des  atiaires  préfentes.  C'étoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  ibuhaitcr ,  & 
ce  que  le  Chancelier  avoit  offert  en  leur  propofant*  une  déclaration  en 
forme  d'amnillie.  Le  Préfident  de  Novion  alla  plus  droit  au  but.  Il  dit 
naïvement  en  ftilc  de  palais  ,  que  la  déclaration  étoit  défirée  ,  afin 
quêtant  une  ibis  bien  &  dûément  enrégitrée,  s'il  y  étoit  contrevenu, 
k  élément  pût  informer  contre  ceux  qui  auroient  donné  tels  conlèils 
à  la  Reine.  Ce  fentiment  confacré  en  Angleterre ,  mais  inconnu  en 
France ,  fût  relevé,  par  le  Clvmcclier ,  qui  dit  modeftement ,  félon  Ta^ 
Ion ,  que  c'étoit  une  mauvajle  prupoiltiou  ;  qu'il  étoit  inoùi ,  lans  exem- 
ple &  (ans  raifon,  de  fe  plaindre  des  avis  que  les  hommes  donnent  en 
leurs  confciences,  Se  que  les  Rois  ne  trouveroicnt  perfonnequi  les  voulût  fer- 
vir.  Il  on  étoit  reiponlable  à  d  autres  qu'à  eux  des  avis  qu'on  leur  donneroit. 

Apke*s  pluf leurs  altercations  de  cette  efpèce ,  les  Princes  promirent 
de  faire  favoir  à  la  Reine  les  raifons  de  la  Compagnie.  Ils  ajoutèrent  qu'é^ 
tant  perluadés  qu'elles  n'étoient  ni  jultes  ni  raifonnables ,  ils  ne  la  por- 
te^uient  point  a  y  cunleutir.    Le  reltc  du  tems  lût  emploie  ii  lire 
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i  difcuter  les  réponfe»;  de  la  Reine  fur  les  articles  de  la  Chambre  de 
Saint-Loiiis;  on  tut  content  de  la  plupart,  6c  on  remit  à  la  conlcrence  1^48* 
futvante  à  s'accorder  fur  les  autres. 

Ces  négociations  n'empêchèrent  point  le  Parlement  de  continuer  11  continue 
d'a^r  en  Maitre. ,  Le  deux  d'octobre  il  donna  un  arrêt  ,  par  lequel  il  d'agir  en 
cxemptoit  le  peuple  d'une  impoUtion ,  établie  depuis  cjuelques  années  fur  f»'»***»'* 
ce  qn*on  appelle  le  pied  fourché.  Cet  arréCqni  t  ùt  publié,  otfenfa  la  Cour, 
&  la  conférence  du  lendemain  commença  par  les  plaintes  que  le  Chan- 
celier Ht  aux  Députés.  11  leur  reprocha  d'avoir  tait  cette  démarche  cho- 
quante, non  feulement  dans  le  tems  même  qu*on  traTatlIoit  à  fe  récon- 
cilier, mais  encore  contre  leur  parole  écrite  ,  le  Parlement  aïant  arrêté 
que  pendant  la  guerre  on  lailleroit  fubfiller  toutes  les  impolitions  éta- 
blies de  quelque  manière  que  la  vérification  en  eût  été  laite  ,  foit  en 
k  Cour  des  Aides  feulement ,  foit  par  l^utorité  du  Prince ,  ou  par  fa&- 
frages.  Monfieur  de  Mole  répondit  en  qualité  de  prémier  Préfident,  que 
felon  les  ordres  de  la  Reine  on  avoit  travaillé  au  tarif  ;  qu'on  avoit  exa- 
miné les  droits  anciens  des  aides  ;  qu'on  n'y  avoit  point  touché ,  mais 
que  cdui  dont  il  étoit  queltion ,  faifoit  partie  d'un  autre  qui  avoit  été 
remis  au  peuple  ,  Se  qu'on  avoit  cru  qu'il  devoit  auflTi  ceffer  ;  qu'au  fur- 
pltlS ,  comme  fa  Majelté  avoïc  conleati  de  taire  quelque  remile  des  droits 

?ui  fe  levoient  aduéllement ,  elle  pourroit  y  comprendre  celle  que  la 
'ompagnie  avoit  cru  pouvoir  faire.  Et  pour  fe  tirer  tout  d'un  coup  de« 
diHîcultes  qu'on  auroit  pu  lui  hkire ,  il  dit  que  la  Compagnie  détiroit  ré- 
ponfe  fur  la  fûreté  publique  &  particulière. 

Le  Chancelier  répondit  que  la  Reine  accordoit  que  fi  quelqu^in  [^s  négocix- 
étoit  arrêté ,  il  feroit  rendu  à  Ton  Juge  pour  lui  être  fait  fon  procès  dans  tions  font  • 
trois  mois ,  il  te  n  clt  que  la  qualité  du  aime  tïit  telle  ,  que  le  bien  de  Jî"^ P°'°' ." 
PEtat  demandât  un  plus  long  terme.   Cette  réponfe  fut  vivement  con-  pt^"*^ 
tredite  ,  fur-tout  par  le  Préfident  de  Longiicil.    Il  s'écria  que  l'eXCeption 
auiu  autant  d  étendue  que  la  règle ,  la  grâce  que  l'on  demandoit  feroit 
,  éludée  ;  qu'au  contraire  on  s'en  trouveroit  plus  mal  ;  que  le  Parlement 
■avoit  toûjours  réclamé  contre  ces  emprifonnemens  &  ces  exils  ;  qu'il 
avoit  toujours  foûtenu  qu'ils  étoicnt  contraires  à  la  liberté  publique  ,  & 
que  cette  daulè ,  ajoutée  dans  une  déclaration  régitrée  au  Parlement,  les 
rendroit  légitimes.  Tous  les  autres  Députés  furent  du  même  avis.  La  cdn^ 
fcrence  alloit  fe  rompre.    Quelqu'un  plus  ami  de  la  paix  propofa  d'in- 
viter le  ChanceUer  daller  trouver  la  Reine  ;  il  y  alla.  Quelque  tems  après 
on  pria  Monfieur  le  Prince  d'y  aller  lui-même  ;  il  y  confentit  ,  pourvu 

3ue  le  Duc  d  Orléans  vint  avec  lui.  Ils  preflèrait  inutilement  la  Reine  pen- 
ant  plus  d'une-  heure ,  elle  retiifa  conlhmment ,  c'clt  ainfi  qu'elle  s'ex- 
primoit,  de  donner  le  coup  mortel  à  l'autorité  du  Roi  Ion  Fils.  Ces  Prin-  * 
Ces  n'en  penfoient  pas  ainfi ,  &  trouvoient  leur  l^reté  dans  la  propofition 
du  Parlement  de  ne  pas  rompre  les  conférences.  Le  Duc  d'Orléans  dit  aux 
Députés  que  cette  ait'aire  étoit  de  telle  importance  pour  Tautorité  roïa- 
le ,  &,  peut^tre  pour  la  coniérvation  de  la  iMonarchie ,  qu  on  ne  ponvoit 
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trop  y  pcnfer  ;  qu'il  ne  leur  dcmandoit  pourtant  que  vingt-quatre  heu-" 
rcs  pour  1  examiner  &  la  iàire  réloudre  par  la  Reine ,  &  qu  il  ne  croïoit 
pas  qu'on  voulût  lui  refufer  un  délai  fi  court  Ces  Meflieurs ,  toujours 
occupas  de  kiirs  fbrnialitcs  ,  dirent  que  Cette  propofition  ctoit  Tujette  à 
deiibcration  ,  qu'ils  en  Icroit nt  rapport  à  la  Compugnic.lc  lundi  luivant ,' 
&  que  cependant  ils  reprendroient  les  coulcrcnces  avant  que  de  l'avoir 
£iit  Monfieur  Taton  dit  que  les  Princes  témoignèrent  apporter  toute 
forte  de  facilité  en  cette  at!  lirc  ,  &  que  fans  rien  dire  ils  rciL'ttoient  en  t 
ïfit  fur  le  Cardinal  Aluzarin  toutes  les  reiil  tances  de  la  Keme.  Leurs  viies 
^ors  étoient  non  de  le  perdre  ,  mais  d'empêcher  qu'il  ne  oeXËA  d'être 
haï ,  afin  qu'il  eût  toujours  befoin  de  leur  proteâioa,  qu'ils  étaient  bien 
réfolus  de  ne  lui  pas  donner  gratuitement. 

L  A  Reine  &  Ion  iMinillic  ne  negocioient  avec  le  Parlement  que  par- 
ce qu'ils  ne  pouvoient  s'en  venger  ;  peut-être  même  n'avoient-ils  conlcn- 
ti  que  ks  Princes  entt.ifîcnt  en  conférence,  qu'ahn  de  connt)itre  à  ionds 
ce  qu'ils  pouvoient  attendre  d'eux ,  ou  dans  Telpéran^e  que  k  hauteur 
&  l'excès  des  propofitions  de  cette  Compagnie  les  animeroit  contre  elle, 
&  les  détcrmineroit  à  entrer  fincèrement  dans  leurs  vû^s.   Ils  virent  bien> 
tôt  Que  leur  cftuVancc  ctoit  vaine  ;  à  quelque  vivacité  près  du  Pri.'ce  de 
"    Conue ,  les  Dcputcs  du  Pai  lenieiit  &.  leurs  propolitions  tiirent  tolérés 
avec  une  patience  que  la  politique  feule  pouvoit  infpirer;  mais  ces  Prin- 
ces fe  firent  connoitre. 
Politiqvedv        Lorsqu'ils  lé  chargèrent  d'engager  la  Reine  à  s'expliquer  d'une 
Cardinal.     manière,  plus  fatisfàifante  pour  les  Députés ,  ils  allèrent  prendre  le  Car- 
MotttiiUi,    dinal  Mazarin  dans  fon  appartement   II  fe  tint  un  confeil.    Le  Chan- 
ctlier  cxpofa  le  tait      la  p^rrcvcrance  du  Parlement  dans  fis  prétentions 
"•r^       nouvelles.    La  Ri.inc  dit  que  Ion  avis  etoit  de  leur  rctuler  conihun- 
ment  ce  qu'ils  deniandoient ,  de  les  châtier  de  leur  entreprife ,  &  de  ne 
plus  les  écouter.    Elle  Cinnnianda  au  Chancelier  de  dire  Ion  avis  ,  qui  fût 
conforme  au  Aen.  Le  Cardinal  Mazarin  dillmiula  Ion  vrai  fentiment, 
pour  faire  paroitrede  la  dilpofuion  à  accorder  ce  qu'on  dcmandoit  avec 
tant  de  chaleur.   Son  delkin  étoit  de  faire  voir  au  public  qu'il  ctoit  por- 
té à  la  douceur,  qu'on  lui  devoit  toute  celle  qui  paroidoit  dans  le  gou- 
vernement ,  tk.  Quc  li  la  Reine  avoit  eu  un  autre  Muiiitre ,  elle  n'auroit 
I»s  tant  de  modération. 

•  Le  Prince  de  Condé,  aïant  de  grands  dcffeins  oui  pouvoient  le  ren- 
dre fufped  ,  n'étoit  point  lâché  de  cette  lûreté  publiaue.  U  feignit  de 
ne  pas  voir  l'artifice  du  Ourdinal ,  &  combattit  avec  fau  le  fenthnent  de 
b  Reine ,  perfuadé ,  comme  il  étoit  vrai ,  qu'on  fe  rd&dieroit  fur  ce 
peint  comme  on  avoit  tait  fur  tant  d'autres. 

Le  Duc  d  Orlcans ,  plein  des  vues  de  fon  fàvon  l'Abbé  de  la  Ri- 
vière ,  voulut  plaire  à  la  Reine  &  à  fon  Miniftre.   U  fe  déclara  d'abord 
pour  le  foûticn  de  l'autorité  roïale  ;  cnluitc  ,  pour  ne  pas  lé  chart^er  de 
'  L  haine  du  Parlement,  il  modéra  Ibn  avis  &  fût  de  celui  du  Cardinal, 
qui  avuit  paru  préférer  l'ïtGConunodement  à  la  guene.  Ce  radouolTe- 

inent 


Digitized  by  Googie 


DE  LOUIS  XIV.   LIV,   VIL  |7I 

ment  ne  plut  guèrcs  au  Miniftre.    II  eût  fouhaité  que  les  Princes  euf- 
ïent  cil  autant  de  fermeté  que  la-Rcinc ,  afin  d'être  en  état  de  pouffer  i^^S, 
fes  ennemis ,  ou  d  avoir  îeul  rhonneur  de  la  condcicendance  que  la  né- 
ceffité  obligeroit  d'avoir  pour  eux. 

Il  avoit  de  fortes  raifbns  pour  ne  pas  rompre  tout-à-fait  avec  les  Dé-  ^f-'tet-Wf^ 

Sûtes.  Les  armées  étoient  encore  nécellaires  iur  la  frontière  i  il  n'avoit  point  *  /'  iS4. 
'ârgent  pour  entreprendre  de  châtier  une  auffi  grande  ville  que  Pàris ,  & 
prelque  tout  le  Roiaume  (é  fentoit  de  l'air  contagieux  qui  règnoit  dans  cet- 
te capitale.  En  trainant  les  aflaii  es ,  il  n'avoit  fouhaité  que  l'avantage  de 
contribuer  plus  que  tout  autre  a  raccommodement.  Malgré  fa  linelic,  U 
n*eût  pas  même  cette  Biullè  gloire  ,  du  moins  il  fût  obUgé  de  la  parta- 
ger  avec  les  Princes.  La  Reine,  foûtenue  du  Chancelier  Icul,  qui,  difoit- 
on,  avoit  un  ordre  fecret  d'être  toujours  de  fon  léntiuient,  rcfiita  aux 
Princes  &  au  Cardinal  ;  ils  n*en  purent  rien  obtenir. 

La  conférence  étant  finie ,  on  revint  au  Confeil.  Cette  Princeffe  v  ^"p"?*"** 

i)arut  avec  la  même  fermeté ,  le  Cardmal  avec  la  même  dillimulation ,  &  ^"  qu'as», 
es  deu.K  Princes  avec  une  extrême  envie  de  tenir  l  elpèce  de  parole  qu'ils  haitc. 
avoient  donnée  au  Parlement   Les  diffêrens  intérêts  qui  les  animoient  » 
firent  que  chacun  difputa  &  foûtint  fon  avis  avec  beaucoup  de  chaleur.  lhid.f.%\f. 
On  fe  réunit  contre  la  Reine  pour  la  faire  changer  de  ientiment  ;  mais  ^S*^ 
elle  ibûtint  cet  eifort  avec  une  force  étonnante.   Elle  n'épargna  ni  le 
Duc  d'Orléans ,  ni  Munlieur  le  Prince ,  elle  attaqua  le  Cardinal  fans  mé- 
nagement,  le  blâma  de  fa  douceur,  &  lui  prédit  qu'elle  leroit  inutile. 
Le  ConieU  finit  ians  qu'il  y  eut  rien  de  décidé.   Le  Cardinal,  qui  avoit 
coûtume  de  refter  feiu  avec  la  Reine  après  la  fin  du  Confeil ,  en  fortit  le 
prémier  avec  un  air  chagrin.    Le  Duc  d'Orléans  refta  pour  tâcher  d'adou- 
cir le  reffentiment  de  cette  Priiiceflè  ;  l'Abbé  de  la  Rivière  tût  appelle 
pour  faire  le  tiers  en-  cette  converiàtion. 

Monsieur  le  Prince  ,  foit  qu'il  fût  trompé ,  ou  qu'il  feignit  de  rê> 
tre  par  la  manière  dont  le  Cardinal  avoit  été  traité ,  fit  omcieufement  deux 
voïages  pour  convainae  la  Reinç  de  l'innocence  du  Cardmal ,  &  pour  le 
remettre  bien  dans  ion  eTprit  Le  Duc  d'Orléans  fe  retira  avec  un  air 
penfif  &  chagrin  ,  quoiqu'il  ne  fût  ni  inc^uiet ,  ni  affîii^é.  Son  favori  Ht  t 
l'empreffé ,  comme  li  la  choie  l'eût  touche  fenfiblement  ;  mais  il  etoit  la-  • 
tis&t ,  &  croïoit  dans  fon  ame  que  la  colère  de  la  Reine  étoit  véritable, 
êt  que  l^baiiTement  du  Miniftre  ferviroit  à  fon  élévation. 

Tout  ce  bruit  s'étoit  tait  pour  tâcher  d'engager  les  Princes  à  foûte- 
nir  fortement  l'autorité  roïale ,  pour  âire  voir  la  douceur  du  Cardinal ,  St 
pour  idiminûer  le  mérite  du  fervice  que  le  Doc  dXMéans  &  le  Prince  de 
Condé  vouloient  rendre  au  Parlement ,  en  vûë  de  fe  l'attacher  &  de  fe  ren- 
dre plus  nccclfaires.  La  fermeté  de  la  Reine  tendoit ,  ou  à  décharger  fon 
Minillre  de  la  haine  du  Parlement ,  ou  à  làire  revenir  les  Princes  à  ion  avis. 
Le  Cardinal ,  cjui  l'avoit  inftruite  »  ne  pouvoit  pas  mieux  s'y  prendre ,  & 
cette  fermeté  qu'il  avoit  infpirée  ,  ne  pouvoltqne  lui  être  avantageufe.  Si 
ks  Prioces  avoient  pris  le  parti  de  là  xifliieDr,  fit  douceur  auioit  paru  dans 
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tout  fon  éclat  ;  ne  l'aïant  pas  pris ,  le  changement  de  la  Reine  devoit  être 
attribué  au  grand  crédit  qu'il  avoit  fur  Ibn  efprit ,  &  tegardé  comme  une 
preuve  qu'if  ne  s'en  ll-rvoit  point  polir  l'aigrir. 

Le  relie  du  jour  ^Sc  une  partie  de  la  nuit  parurent  être  emploies  àga<- 
gner  la  Reine.  De  Lionne,  Secrétaire  du  Cardinal,  eût  avec  elle  deux  lon^ 
entretiens  de  la  part  de  fon  maître ,  &  le  Tellier  adieva  de  la  réfoudre  Te 
lendemain.  Elle  confcntit  d'accorder  aux  Députés  ce  qu'ils  fouhaitoient,  à 
condition  que  les  prifonniers  qui  ne  feroient  point  membres  du  Parlement, 
ne  feroicut  rendus  à  leurs  Ju^es  naturels  qu'après  (ix  mois.  Sur  le  midi, 
avant  l'arrivée  des  Députés ,  il  fe  tint  un  grand  Conleil.  La  Reine  ,  pour 
faire  partager  aux  Princes  l'odieux  &  la  honte  de  la  démarche  qu'ils  la 
contraignoient  de  iiure ,  déclara  que  pour  la  décharge  de  la  coiilcience 
eUe  ne  confenttroit  point  aux  demandes  du  Parlement ,  que  Paâe  ^  le- 
quel elle  les  accordoit  ne  fût  (igné  par  tous  ceux  qui  l'avoient  determl* 
née  à  prendre  ce  parti  ;  elle  les  obUgea  aulli  à  lui  promettre  qu'en  cas 

3ue  le  Parlement  ne  voulût  ixis  obeïr  &  donner  la  paix  à  Paris  ,  c'eft-à-» 
ire  cefler  toutes  fortes  d'alfemblces  &  de  délibérations ,  ils  emploïe- 
toient  tout  leur  pouvoir  pour  le  foùmettre  à  l'autorité  du  Roi. 

Les  Députés,  en  arrivant  à  SainC-Gemiain ,  trouvèrent  i'atikire  termi- 
née. Le  Qiancelier  leur  lut  la  réponlë  de  la  Reine,  après  leur  avoir  &it  un 
grand  difcours  fur  l'autorité  roïale  &  fur  l'obligation  où  ils  étoient  de  la 
maintenir.  On  leur  accordoit  qu'aucun  Oflicier  ne  pourroit  être  dellituc 
de  l'e.xercice  tîc  foiKlion  de  la  charité  par  limples  lettres  de  cachet  i  que 
fi  quelqu'un  des  Officiers  des  Comp  i>;iiies  fouveraines  étoit  arrêté,  dans  les 
vingt-quatre  heures  il  l'eroit  rendu  afes  Juges  naturels  ;  que  fi  quelque  au- 
tre des  fujets  du  Roi  étoit  emprifonné  par  fon  commandement,  fon  pro- 
cès ne  lui  pourroit  être  fait  que  par  fes  Juges  naturels ,  auxquels  â  feroit 
lendu  à  rindant,  fi  ce  n'étoit  qu'il  fallut  du  tems  pdur  faire  les  preuves; 
auquel  cas  il  ne  icroit  gardé  que  lix  mois  au  plus.  On  fe  récria  fort  fur 
ce  lon^  terme ,  on  demanda  qu'il  tut  abrégé  ;  mais  les  Princes  aïant  re- 
montre qu'après  avoir  fxA  ce  qu'ils  avoient  pu ,  le  Parlement  devoit  iè  con» 
tenter  ;  on  le  calma  &  on  examina  les  autres  propofitions. 

O  N  en  vouloit  au  Chancelier.  On  attaqua  les  droits ,  &  on  les  réfor- 
ma. Il  les  défendit  mal ,  &  fût  abandonné  des  Princes  avec  quelque  forte 
de  mépris  de  témoignage  du  peu  d'ellime  qu'ils  fàifoient  de  fa  per» 
fonne.  On  parla  enfuitc  de  la  remife  d'un  quartier  de  la  taille  ,  pour  ter- 
miner les  diihcultcs  que  faiioit  naicre  la  cluuie  ious  laquelle  elle  avoit 
été  accordée  ;:  favoir  que  les  charges  feroient  préalablement  déduites  ; 
il  fût  arrêté  que  la  remife  feroit  d'un  fixième  franc.  On  examina  en- 
fuite  le  tarif  &  la  diminution  des  taxes  fur  les  entrées  de  Pans.  Les 
Princes  confentirent  qu'elle  feroit  de  cinc^  cens  mille  livres  par  an ,  & 

3ue  le  Parlement  l'appliqueroît  à  une  efpece  de  denrées  &  de  mardian* 
ilés  qu'il  jugeroit  à  propos  de  marquer.  Ainfi  finirent  les  conféren- 
ces, ou  la  Cour  le  relâcha  autant  qu  on  le  pou  voit  iouhaiter  ;  mais  à  cet- 
te condition  que  le  Parlement  acnéveroit  incd&mmcat  fes  délibérations^ 

Les 


uiyiLized  by  Gopg|f 


lige  d'uicr  de  toutes  lortes  de  voies  pour  la  conlervation  de  l'Etat  Ces 
menaces  étoient  ufées ,  &  ne  firent  aucune  impreffîon. 

L  A  relation  de  ce  qui  s'étoit  paflc  dans  les  deux  dernières  conféren-  On  lui  cède 
ces  caulà  de  grandes  conteltations  dans  les  Chambres  aflèmblées.   La  ma-  ^ * 
limité  &  l'envie  de  brouiller  firent  trouver  mauvais  oue  la  Reine  eût  don-  Jutent* 
ne  à  la  Compagnie  la  liberté  de  dreilèr  elle-même  la  déclaration  fur  tout 
'  ce  qui  lui  avoit  été  accordé.    Plufieurs  dirent  que  le  Parlement  n'avoit  pas 
coutume  de  dreUër  des  déclarations  ;  que  fon  droit  étoit  de  les  examiner,  , 
d*en  délibérer;  qu'il  étoit  à  propos  c^ue  la  Cour  fit  elle<4néine  celle  dont  il 
étoit  queftion ,  &  que  cette  liberté  étoit  peut-être  un  piège  qu'on  leur 
tendoit,  &  qu'en  fe  tenant  à  la  puflellion  où  l'on  s'étoit  mis ,  on  n'a- 
voit rien  de  pareil  à  craindre.   Le  défîr  de  continuer  de  s'adembler ,  & 
par-là  de  iè  taire  craindre  &  d'accoutumer  infenfiblement  les  peuples  à 
ne  reconnoître  plus  d'autre  tribunal ,  étoit  le  feul  motif  de  ce  fentiment 
déraiibnnable.    11  ne  tut  pas  iUivi ,  &  l'on  convint  que  rieu  ne  niarquoit 
mieux  la  viAoire  &  le  grand  pouvoir  de  la  Compagiiie,  que  cette  liberté 
<Iu*on  lui  laidbit  de  drcdcr  elle-même  le  traité  de  paix. 

L'art i  cl e  qui  conccrnoit  la  liberté  publique  &  particulière  ,  fouffrit 
aufli  de  la  contradiction^  On  ioùtint  que  la  clauic,  qui  portuit  que  li  un 
Oflider  de  Compagnie  fouveraine  étoit  emprifonné,  il  feroit  rendu  à  fes 
Juges  dans  les  vingt-quatre  heures,  on  foiitint,  dis-je  ,  que  cette  claufe 
étoit  injuricufe  au  Parlement ,  parce  ou'aucun  de  fes  membres  ne  pou- 
voit  être*  ni  accufë,  ni  arrêté  que  par  rautorité  de  toutes  les  Chambres  ^ 
aflèmblées ,  &  que  cette  dauiè  approuvée  emportoit  le  confentement 
de  toute  la  Compagnie  h  fouffrir  un  emprifonnement  par  autorité  abfo- 
luë.  En  Angleterre  même  on  s'exprime  plus  modérément ,  &  on  le 
contente  de  dire  que  les  membres  du  Parlement  ne  peuvent  être  arrêtés 
fîins  fon  confentement  ;  par-là  l'autorité  du  Souverain  fubfifte ,  quoiqu'el- 
le toit  bornée  dans  l'exercice.  Ces  préro^tives  ^ue  le  Parlement  de  Paris 
s'ïttribaoft ,  n'étoient  fondées  fur  aucun  titre  l^'time.  Elles  étoient  coor 
tre  l'ufage  ,  &  l'auroient  rendu  beaucoup  plus  puilfant  que  celui  deLonti 
dres  ,  d'autant  (jue  toutes  les  charges ,  a  f'exception  de  celle  de  prémier 
Préiident ,  font  a  vie  &  héréditaires  dans  les  Parlemens  de  France  ;  au  lieu 
qu'en  Angleterre  les  Députés  des  Cbmmunes  changent  de  tems  en  tems» 
&  que  le  Souverain  peut  du  moins  efpérer  d'être  débarrafTé  de  ceux  qui 
lui  font  contraires.  Je  ne  puis  m'empécher  de  dire  que  ces  mécontente- 
mens  affeâés  par  rapport  à  des  grâces  fi  fingulières ,  étoient  infiniment 
déndfonnables,  ou  fuppofoient  des  vûês  dangereufes. 

On  examina  les  autres  points  des  conférences.  On  ne  fût  pas  con- 
tent de  la  diminution  de  cinq  cens  mille  livres  fur  les  entrées  de  Paris , 
ni  de  la.  remilè  d*nn  fîxième  des  tailles  exempte  de  toute  diarge.  Il  fùt 
arrêté  une  la  diminution  pour  Paris  feroit  de  deux  millions  ,  &  que  la 
lemilè  de  la  taille  teroit  d'un  cinquième  >  un  convint  pourtant  ôue  la 
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Reine  ferait  fuppltée  d'accorder  ces  deux  articléi ,  mais  ce  n'ctoît  pluf 
I^4S>    (lu'un  ttile.   Ces  Meiïlcurs  en  fuppliant  commandoieiic  en  crï'et ,  &  ne 
niancjuoient  aucune  occaûon  de  faire  l'entir  au  peuple  à  quel  point  d'au- 
torité ils  étoient  parvenus. 
NouTcIle  On  ctoit  convenu  dans  les  conférences  qu'on  rc^l croit  incenamment 

p^^enîm  ^P^^  plulieurs  altercations  on  rélblut  de  travailler  à  la  dilcuflion 

raiionent    ^  chaque  inipofîtion  particulière,  afin  de  voir  celles  ()u*on  conièrveroit 
ou  qu'on  aboliroit.    La  première  qui  lubit  l'examen ,  tût  celle  qui  fe  le- 
rWm,  po/.j.  voit  lur  le  vin  qu'on  dcbitoit  à  Paris.    Cet  article  ctoit  fort  intérelTant 
t'Jf^'_        pour  le  menu-peuple ,  &  rien  n'étoit  plus  capable  de  l'attacher  plus  tbr- 
^^"^       tement  encore  anx  intérêts  de  la  Compagnie  ,  que  le  foin  Qu'elle  auroit 
de  le  mettre  en  état  de  s'enivrer  à  peu  de  fraix.    11  fût  réfolu  d'un  com- 
mun accord  que  cette  impoiition  feroit  diminuée  de  quatre  livres  huit 
Ibis  par  tonneau.  Il  y  eût  trois  avis  fiir  la  manière  dont  cette  diminu* 
tion  le  feroit.    Le  fameux  Broulfel  prétendit  qu'elle  fe  devoit  faire  par  au-- 
torité  &  par  arrêt;  le  Frclident  Ferrand  convint  qu'il  y  avoit  heu  de  don- 
ner un  arrêt,  &  réprefenta  qu'il  tonvcnoit  den  iurleuir  la  publication  & 
Texécution ,  juiqu'à  ce  que  1  on  eut  demandé  à  la  Heine  une  déclaration 
à  cet  eHêt;  Menordcu,  Coniciller  de  la  grand'Chambre  »  opina  que  cet- 
te diminution  feroit  demandée  à  la  Reine. 
Il  a  dcfenfe        Chacvn  de  CCS  avis  eût  Tes  partifans.  On  cria»  on  difputa  juiqu'à 
mt^"      ^'^^^^  heures  du  foir;  &  quoiqu'on  eût  été  aux  voix ,  on  fût  obli^;é  de  re- 
mettre la  ilLlibéiation  au  lendemain  pour  les  compter.    La  Reine,  aver- 
tie de  cette  nouvelle  entrepnlé,  envoïa  une  lettre  de  cachet,  qui  ordon- 
noit  que  le  Parlement  par  Députés  fe  rendroit  à  Saint-Germain  ce  jour- 
là  même ,  treize  d'odobre  ,  à  onze  heures  du  matin ,  pour  entendre  la 
volonté  du  Roi  fur  les  propolitions  tîntes  en  la  Compagnie ,  &,  que  ce- 
pendant il  feroit  furcis  a  toute  délibération, 
n  n'y  a  point        C  K  ï  T  E  lettre  de  cachet  foutfrit  de  grandes  difficultés  ,  la  plupart  de 
d'égard.        j.^.^  jlM^iii^uis  ibûtenant  qu'il  y  avoit  eu  arrêt  la  veille ,  puifque  chacun 
avoit  opuié ,  Se  qu'il  ne  s'agiiloit  plus  que  de  lire  les  ophiions.    On  leur 
répréfenta  que  les  fuffiages  n'étoient  déalifs  que  lorfqu'ils  ne  pou  voient 
plus  varier ,  au  lieu  que  dans  cette  octafion  il  lêroit  permis  à  chacun 
d'interpréter  fon  avis ,  d*v  ajouter ,  ou  diminuer  lorlqu'on  liroit  les  opi- 
nions. Cette  diTpnte  finie ,  il  fût  arrêté  qu'on  iroît  trouver  la  Reine  » 
que  les  Gens  du  Roi  l'avertiroient  qu'on  n'avoit  pû  fe  rendre  à  Saint- 
Germain  à  l'heure  qu'elle  avoit  marquée ,  &  que  cependant  la  délibéra- 
tion de  la  veille  feroit  achevée  &  les  opuuons  lùcs  pour  lairc  arrêt  ;  ce  qui 
fût  &it  malgré  la  lettre  de  cachet  qui  le  détèndoit  Cet  arrêt ,  qu'on  s'ooC» 
tinoit  à  prononcer  contre  la  défenfe  expreffe  qu'on  venoit  de  recevoir, 
confilta  à  dire  qu  il  n'y  auroit  point  d  arrêt  ;  il  n  importe ,  on  iûc  content 
parce  qu'on  avoit  prononcé. 

Ces  délibérations  étoioit  inutiles,  elles  étoient  même  contre  la  bon- 
ne foi.  On  étoit  convenu  avec  les  Députés  que  le  Parlement  ré^leroit  le 
tarit,  qu'il  feroit  à  ion  gré  la  réparùtioa  des  diminutions  qu  on  tcroit  au 
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eiiple  à  fa  recommandation  ;  mais  tout  cela  devoit  être  compris  dans 
d  déclaration  qui  devoit  terminer  les  conteihi'.ions ,  <Sc  il  v  avoit  une  1648- 
clifférence  infinie  entre  fixer,  les  articles  de  cette  déclaration  Se  les  publier 
d'avance  en  détail  par  des  arrêts  qui  en  donnoient  tout  l'honneur  au 
Parlement,  <Sc  qui  d'ailleurs  n'étoieut  pas  de  là  compétence,  étant  d'une 
ootodété  ÎDGonteftable  quil  ne  lui  appartient  pas  d'établir  >  d'augmenter, 
ou  de  diminûer  les  impofidoiis ,  quand  même  (bn  confentement  y  ferott 
néoeiraire. 

Le  premier  Préildent ,  chef  de  la  députation  commandée  par  la  lettre  U  fait  de 
de  cadiet,  fupplia  la  Reine  d'accorder  au  peuple  la  grâce  que  la  Com-  nouvelles 
pagnie  demandoit  pour  lui.    11  tâcha  de  montrer  qu'on  ne  devoit  pas  '•"o*'*''**' 
s'onenfer  de  la  délibération  dont  il  rendoit  compte  ;  qu'on  avoit  uié  de  la 
liberté  qui  avoit  été  accordée  de  diminuer  jufqu'à  un  certain  poijit  les  im- 
poûtions  ;  que  du  relie  on  s'en  étoit  tenu  à  lupplier  &  à  intercéder. 

La  Reine  Ht  répondre  parle  Chancelier  que  les  longueurs  de  ces  dé-  On  les  lui 
libérations  étoient  capables  de  ruiner  toutes  les  ullaires  j  qu'on  ne  trou»  accorde. 
Toit  pas  mauvais  que  le  Parlement  fît  ce  qu'on  lui  avoit  permis  de  fiiire, 
mais  qu'on  ne  pouvoit  trop  blâmer  les  contcftations  incidentes  qui  pa- 
roiflbient  mcnai^ées  pour  reculer  les  réglemens  qu'on  avoit  recommandé 
d'expédier  le  plus  promptement  qu'il  leroit  pollible  ;  que  pour  les  y  en- 
gager, on  leur  accordoit  jufqu'à  douze  cens  mille  livres  de  diminution  fur 
les  entrées  de  Paris ,  mais  avec  cette  condition  que  ces  aifaires  fe  tcrmi- 
ceroient  le  lendemain.    Ce  terme  étoit  court  ;  mais  aulii  il  faut  avouer 
que  les  longueurs  de  ces  Meffieurs  étoient  intiîdérables ,  &  qu'acooûtiw 
niés  à  la  chicane  du  palais ,  ils  perdoient  un  tems  infini   Deux  ou  trois 
perlbnnes  habiles  en  ces  matières  auroient  plus  avancé  en  quelques  heu-  ' 
res ,  que  le  Parlement  en  plulieurs  mois. 

La  députation  rendit  compte  de  la  grâce  qu'elle  avoit  obtenue  &  des  Tamulte 
ordres  qu'on  lui  avoit  donnés.    On  en  délibéra  jufqu'à  onVc  heures  ;  Se  L^'*  » 
comme  la  matinée  n'avoit  pas  lUtfi  pour  fe  déterminer,  on  recommen-^  iTolgr'*' 
ça  1  après-diné.   Pendant  qu'on  délibéroit ,  les  cabaretiers ,  les  tonne-  juio.  ' 
Ùers,  leurs  femmes,  leurs  valets  &  leurs  ouvriers  s'afTemblèrent  en  tu- 
multe.   Le  Prévôt  des  marchands  qui  voulut  les  difUpcr,  penfa  être  déchi- 
ré par  ces  mutins.    Âprès  avoir  brile  fon  carolfe  ,  ils  allèrent  au  palais ,  le 
firent  retentir  de  leurs  cris  &  demandèrent  juftice.  Les  Préfidens  voulu- 
rent for  tir ,  précédés  des  Hui'flîcrs  ;  on  cria  fur  eux  ;  ils  furent  prelfcs  & 
rudement  poulies.    La  Cour  attribua  ces  nouveau.\  mou veniens  au  Coad- 
juicar ,  aux  anus  de  Chàteau-neuf  &  de  Chavigiii ,  qui  vouloicnt  la  ruine 
du  Miniltre  aBii  de  prendre  fa  place.   La  part  qu'ib  y  avoient  devoit  être 
grande ,  puifque  la  veni,'eance  &  l  ambition  les  mettoient  en  mouvement, 
deux  grands  motifs  qui  tout  toujours  naiCre  dans  le  cœur  l'injullice  &  les 
crimes.  On  joignoit  à  ceux-là  la  maifbn  de  Vendôme,  lès  amis,  &oeux 
qui  rclloient  de  la  déroute  des  Iiufwtaas.  - 

Talon  dit  que  cette  action  du  peuple  ofFenfa  fort  le  Parquet.  IlsFÀ$.f.nt. 
mandèrent  les  OUiciers  dc'poUce  pour  qu  ils  le  uouvaiièaC  dans  la.  grande 
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^— fale  avec  leurs  Archers.    Ils  entrèrent  dans  la  grand'Clunihrc ,  &  rcmon- 
1^48*    trércjit  l'inipur tance  de  ce  qui  venoic  d  arriver.    Ils  propolèrent  trois  ou 

auatre  expediens,  ou  d'infonner  contre  les  auteurs  oe  la  fédition ,  ou  de 
onner  arrêt  pour  défendre  à  toutes  fortes  de  pcrfonnes  qui  n'avoient 
point  d'affaires  particulières  au  palais ,  d'y  venir  &  de  s'y  aliembler ,  ou 
d*;  les  faire  iortir  à  main  armce  ,  ou  enfin  de  voir  fi  la  voie  de  la  douceur 
étoit  capable  d'y  apporter  quelque  remède.    Ils  appuîèrent  ce  dernier 
'  parti ,  h  répréfenterent  que  les  cabarcticrs  fc  pLti  Mioicnt  de  la  riçueur 

~  dont  les  Contrôleurs  exigeoient  les  droits  qui  leur  étoient  attribués  ;  que 
ces  gens  fe  fidlbient  eux*4némes  Juges  de  ce  qui  leur  appartenoit  ;  que  fur 
ces  plaintes,  des  cabaretiers  on  les  avoit  déchargés  par  proviJion  du  tiers 
de  k  ur  taxe  ,  mais  qu'ils  fouhaitoient  que  ce  qui  leur  ctoit  remis  fût  fixé 
à  une  ioninie  certaine. 
11  eft  roleré       Les  mottvemens  du  peuple  que  la  Cour  redoutoit  avec  raifon,  iài- 
par  IcFaile»  foient  la  force  du  Parlement.    11  fe  donna  bien  de  garde  de  rien  faire  qui 
'        parût  les  dciapprouver  &  les  condamner.    Sur  le  champ  il  donna  arrêt  que 
les  Contrôk'urs  apporteroient  leurs  titres  pour  être  e.xaminés,  &  cepen- 
dant qu'ils  ne  poivroienc  exiger  plus  de  trente  fols  par  muid  de  vin.  On 
auroit  dû  ajouter  ,  au  moins  pour  la  forme  ,  des  menaces  d'informer  con- 
tre les  auteurs  du  tumulte ,  &  des  défënfes  de  s'alfembk'r  de  nouveau  luus 

Quelque  autreprétexte.  Cet  arrêt  qui  fût  lû  à  cette  populace ,  Tappaifa, 
:  la  plûpart  le  retirèrent, 
n  ncawiite  On  continua  la  délibération  du  matin.  On  s'étoit  fait  honneur  au- 
fti  disoua-  près  de  la  Reine  de  la  modération  Qu'on  avoit  euê  de  ne  point  porter  d'ar- 
rét  fur  la  taxe  du  vin;  onfe  fervitde  cette  fédition  pour  fe  remettre  dans 
fon  droit,  &  on  ordonna  qu'à  l'avenir  cette  taxe  feroit  diminuée  de  cin- 
quante-huit fols  ;  ce  qui  fut  fur  le  champ  exécuté  ,  ou  ce  qui  revient  au 
même,  publié.  On  arrêta  encore  qu'on  renouvelleroit  fes  inftances, 
pour  que  la  fliminutioa  accordée  aux  Parifiens ,  fùt  augmentée  jufqu*à 
deux  millions. 

On  cède  Les  Gens  du  Roi  furent  chargés  de  porter  ces  rélolutions  à  Saint-Ger- 

bc7/ unir  Lo^Qu'ils  J  arrivèrent,  la  Reltie  partoit  pour  Pontoife  h  Pocca- 

s'ii  ne 'rentre  ^^^^  '^^  la  jf^te  de  uinte  Thérèfe.  En  attendant  fon  retour,  leConfeil  s'af- 
dans  hm  fenibla.  Il  y  fût  réfolu  qu'on  accorderoit  les  huit  cens  mille  livres  de  dimi- 
dcfoir.  nution  que  le  Parlement  deniandoit  encore ,  mais  que  fi  après  cette  dernière 
libéralité ,  cette  Compagnie  fi  difficile  à  contenter  ne  devenoit  fage,  il  feu- 
droit  tout  de  bon  penfer  à  la  châtier.  T. c  Cardinal  fût  auteur  de  cet  avis; 
&  quoique  l'exécution  en  fût  extrêmement  diiticile ,  il  parut  li  raifonna- 
ble  &  il  néceiTaire ,  que  les  deux  Princes  ii*<Mèrent  le  contrednre.  La 
Keine  emtxaflà  volontiers  ces  réfolutions  qu'on  avoit  prifes  pendant  fon 
abiénce ,  parce  qu'elle  crût  voir  qu'elle  pourroit  à  l  avenir  compter  fur 
k  concert  de  ceux  qui  juli^u  alors  l'avoient  abandonnée  ;  elle  crût  qu'eU 
le  auroit  la  paix  »  ou  que  li  elle  ne  l*avoit  pas  »  elle  auroit  la  làtisfac- 
tion  de  punir  les  rébelles.  Ces  vûes  la  déterminèrent  à  accorder  avec  une 
cipèce  .de  joiie  ce  qu'un  lui  deaiaodoit  ;  elle  y  fût  encore  excitée  par 
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l'àlTùrance  que  les  Gens  du  Roi  lui  donnèrent  que  l'intention  de  la  Com- 
pagnie étoit.  aullî-tôt  que  la  répartition  leruit  tkite  ,  de  celicr  toutes  les  1^48. 
aflemblées  qui  ii*avoient  eu  pour  but  que  d'obtenir  quelque  roulagement 
pour  le  pauvre  peuple. 

L' A  V  o c  A  T  du  Roi,  qui  rendit  œmpte  au  Parlement  de  l'égard  que  la  TuAw,  vof.^. 
Reine  avoit  eu  pour  la  demande ,  Te^chorta  le  plus  vivement  qu'il  lui  tût  ^-  nh 
poffible  à  finir  proniptement  les  délibérations ,  &  fit  remarquer  que  la  grâce 
atcordce  étoit  dépendante  de  cette  condition.  Il  itidlla  aufli  fur  ce  qu'il  étoit  ' 
neccllaire  de  réprimer  i  audace  du  peuple ,  qui  avoit  attenté  par  paroles  & 
quelque  ibrte  d'outrage  à  MelTieurs  les  Préfidens.  il  dit  qu'il  eitimoit  cette 
aâion  plus  féditieure  &  de  plus  grande  conféquence  que  celle  des  barri- 
cades ,  parce  que  dans  la  première  ils  avoient  pour  prétexte  la  liberté  de 
cçux  de  la  Compagnie  qui  étoient  emçriibnnés ,  &  au'il  étoit  à  croire  que 
le  Kurlement  les  rqmmeroit  à  fon  gré  ;  mais  que  oans  cette  féconde  on 
avoit  méprifé  Tautorité  roîale  pour  s'exempter  de  quelque  impofition  ,  & 
manqué  de  refpeft  aux  .Mai^iltrats,  de  forte  que  fi  la  féaition  eut  été  échauf- 
fée, il  eût  été  difficile  de  l'éteindre.    Ccji  choje  /jcbeufe ,  ajouta-t-il,  quand 
tm  iànettt ,  tm  feulement  i/efi  foint  châtU  t  Mai        obtieta  par  fa 

fkatance  ce  qu'il  rlcfîre.    Ainfi  non  feulement  il  y  a  bt^umté  t  mai  mèou  ^M^fite 
firte  de  réiompenfe  ^  de  fuisfaSion  de  fa  faute. 

O  N  délibéra  fur  ces  propofitions.  Il  fût  arrêté  d*uhe  voix  que  la  Rei-  Nouvelle  de. 
ne  feroit  trèsJiuntbleraent  remerciée ,  qu'incefTaninient  on  termineroit  les  mande  du 
affaires ,  &  qu'à  ce  delTein  des  CommilTaires  s'alFcmbleroient  chez  le  pré-  '^«•"c™*"*' 
mier  Prélident.   Talon  le  rapporte  de  la  forte.    Une  perionne  inllruite  ^^'^  P- 
dit  pourtant ou'il  y  eût  dans  cette  Compagnie  des  efprits  fiidieux &  in- t/mTpU». 
dignes  d'être  les  membres  de  ce  Corps,  qui  furent  alfez  hardis  &  aflTez  '  * 
malicieux  pour  dire  qu'ils  étoient  d\rvis  de  refufer  tout  accommodement  avec  la 
Coitr  t  8c  que  d  autres  particuliers  propofèrent  plufîeurs  bizarres  &  fédi- 
tieidês  opinions;  mais  que  Brouflel,  le  Père  de  la  patrie ,  fiût  le  premier 
à  propoi^r  de  remercier  la  Reme  du  préfent  qu'elle  failbit  au  peuple ,  & 
de  travailler  à  finir  les  attaires  j  que  cependant ,  comme  s'il  avoit  eu  hon- 
te d*avoir  opiné  une  ibis  en  bon  ferviteur  du  Roi ,  il  avoit  ajouté  ^ 
faBût  deiHouder  encore  quelque  diminution  fur  les  tailles. 

Cette  nouvelle  demande  fût  un  furcroit  de  chajrrin  &  d'inquiétude  La  Reine 
pour  la  Cour.  Le  Miniltre  en  pai  ticulier  la  regarda  comme  une  preuve  que 
le  Parlement  vouloit  le  poutlèr  ,  &  que  toutes  les  grâces  où  il  paroilloit  S«%rince?' 
avoir  quelque  part ,  leur  étoient  odicufes.  La  Reine  opina  dans  le  Confeil  Uretieot. 
à  retuter,  &  lomma  les  Princes  de  tenir  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée 
de  l  aider  à  punir  des  gens  qui  abufoient  fi  vifiblement  de  fa  bonté  &  de  fa 
condelcendance.  Si  on  avoit  cru  cette  Princcffe  ,  la  guerre  fe  feroit  déclarée 
à  l'heure  même ,  &  on  auroit  envoie  ordre  aux  troupes  de  s'approcher.  Ces  - 
Princes  protellerent  que  jamais  ils  n'abandoniieroient  lés  intérêts  ;  mais  ils 
luirépfeientèrent  en  même  tems  les  dangers  &  les  dlflicukés  de  l'entrepri- . 
fe.  Ces  répréfentations  firent  Icntir  leur  irrcfolution ,  &  il  fallut  prendre 
le  parti  de  difputer  le  terrain  avec  le  Parlement.   Le  Chancelier  préten- 
^,  Bbb2  dit 


Digitized  by  CiOOgle 


980  HISTOIRE. 

dit  que  la  Reine  avoit  fait  ce  qu'il  demandoit ,  que  la  totalité  de  la  taille 
1648*    f*-'  niontoit  à  cinquante  millions  ,  que  la  reniile  de  huit  millions  Qu'elle 
avoit  faite ,  joints  aux  deux  dont  elle  étoit  obligée  dè  décharger  la  gé- 
néralité d  Orlcans,  failoit  le  cinquième  de  ce  total. 

Le  lendemain  ,  dix-neuvieme  d'odobrc  ,  on  fit  rapport  au  Parlement 
de  cette  riJpunfe ,  &  011  tâclu  d'en  lairc  léntir  l'éauité  ;  „  mais  inutilement 
r»'«»wiç.  „  dit  Talon;  car  Us  ordonnèrent  que  très  humbles  remontrances  Icrqicnt 
f'  187*       ^  laites  à  la  Reine  pour  le  cinquième  de  la  taille ,  à  ce  que  tous  les  iTl- 
jets  en  relfentifTent  l'effet  également ,  &  qu'à  l'égard  de  la  généralité 
„  d  Orléans ,  la  Reine  leur  feroit  telle  grâce  particulière  que  bon  lui  fcm- 
„  bleroit  „  On  ajouta  encore  que  cet  article  feroit  inféré  dans  la  déda^ 
ration  que  le  prémier  Préiident  etoit  chargé  de  drellcr. 

On  délibéra  le  même  jour  lur  farticle  de  la  fûreté  publique.  La  ma- 
tière étoit  trop  importante  pour  être  réglée  en  une  féance ,  c'eft  pourquoi 
on  remit  au  lendemain  la  leclure  des  opinions.  Après  plufîeurs  conteib- 
tions  fur  les  termes  ,  il  fut  arrêté  que  perfonne  ne  feroit  jugé  que  par 
fes  Juges  naturels ,  &  que  nul  Oificier  de  Compagnie  fouveraine  ne  pour- 
rait être  deditué  de  fa  charge ,  ni  troublé  dans  ks  fondions  par  lettres 
de  cachet  ou  autrement.  Non  content  de  s'alfurcr  1  indépendance  &  mê- 
me l'impunité ,  ils  hrent  deux  arrêtés  fecrets  qui  tendoient  au  même  but, 
avec  encore  plus  de  hauteur.  Par  le  premier  il  étoit  ordonné  que  ()ui» 
conque  de  la  Compagnie  rcci  vroit  une  lettre  de  cachet  pour  fe  retirer, 
feroit  obligé  de  l'apporter  lui-même  au  Parlement  pour  y  être  délibéré 
•    en  fa  prefence  ;  le  fécond  portoit ,  que  û  quelqu  un  ■étoit  empriioiuié  ,  les 

i)arens  fe  pourroient  plaindre ,  &  donner  requête  à  celui  des  Officiers  de 
a  Compagnie  qu'il  leur  plairoit  de  choifir.    Ce  Corps  devenoit  par-là  du 
moins  auili  facre  que  celui  des  Evêques ,  &  dépouiiioit  le  Roi  de  fa  qua- 
lité de  Juge  fuprême  ,  pour  s'en  revêtir, 
le  Parle-  La  déclaration,  qui  devoit  donner  au  Parlement  une  autorité  qu'il 

jnenc  dreflè  n'avoit  jamais  eue  ,  tut  lùë  aux  Chambres  aflTemblées  le  vingt-&-un  d  oc- 
décLrâthn  »  ^  ï      approuvée.   On  ordonna  que  le  lendemain  les  Députés 

oui  d  it  on  iroieut  la  préfenter  a  b  Reine.  Elle  fàt  \ta  dans  leConfeil,  &  on  crût 
ftrmcr  fcs  ur-  y  voir  quelques  articles  qui  n'ctoient  pas  conformes  à  ce  qui  avoit  été 
«ëa.  arrêté  dans  les  contéreuces.   Les  Princes  &  le  Chancelier  en  coiiférèrent 

avec  les  Députes.  On  contefta  fur  quelques  articles  pécuniaires.  Le  pré- 
mier  Préiident  répondit  aux  difficultés  ,  &  remontra  que  les  inconvé- 
7«/«»,  W.ç.  nicns  dont  on  lé  plaignoit ,  n'étoient  pas  conlidérables.  Le  Chancelier 
&  fe  plaignit  qu'il  etuit  bien  dur  pour  la  Reine  d  avoir  il  peu  de  tems.pour 
examiner  une  déclaration ,  que  le  Parlement  avoit  été  quinze  jours  à 
préparer.  On  lui  répliqua  qu'elle  avoit  été  dreifée  fiir  les  anétés  aes  con- 
férences &  fur  les  délibérations  de  la  Compagnie  ;  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
y  clunger;  que  li  on  en  otoit ,  li  on  y  ajoutoit  un  ieul  mot,  ce  feroit 
un  fujet  à  de  nouvelles  alfemblées  &  à  de  nouvelles  délibérations ,  dont 
H  ne  pouvoit  &  n'ôferoit  répondre. 

Aces 
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-     A  ces  mots  les  Princes  fe  retirèrent ,  &  dirent  qu'ils  alloient  rendre  — — 

compte  a  !a  Ri-inc  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafTcr  ;  quelques  momcns  après  on  1^48, 
dit  aux  Dcçutes  que  le  lendemain  ils  auroicnt  une  reponle  pufitive.  Les 
Gens  du  Roi,  avant  que  de  fe  retirer ,  exhortèrent  à  ne  point  fe  rendre  di6^ 
cile  dans  cette  décifion.  Le  Duc  d'Orléans  leur  répliqua  que  leur  Compagnie 
avoit  eu  de  grands  égards  pour  les  bourgeois  de  Paris  &  les  habicans  de  la 
caippagne,  mais  qu'elle  n'en  avoit  eu  aucun  pour  VBtat;  qu^il  n'y  avoit  point 
d'argent  pour  les  tfonpes,  &  que  fi  on  ne  pouvoit  ni  les  paîer,  ni  les  recru-  . 
ter ,  il  llroit  également  impoiilblc  de  faire  la  paix  ou  la  guerre.  Le  Cardi- 
nal ajouta  que  le  Roïaunie  étoit  ruiné  par  cette  déclaration  ;  que  F^neran» 
da.  Plénipotentiaire  d'Ëfpagne,  ne  voâoit  écouter  aucune  propolition  de 
paix  ;  que  cet  éloigncment  ne  pouvoit  venir  que  de  la  connoiflàna  desdi- 
vilions  douKlliques  &  de  l  elpérance  qu'il  avoit  d'en  profiter. 

Aussitôt  que  ces  MelFieurs  furent  partis  ,  le  Confeil  s'aflTembla  Elle  pafle 
pour  déterminer  la  réponfe  qu'on  leur  fèroit  le  lendemain.  La  Reine  ^'  V'*^ 
etoit  outrée  de  douleur,  &  eût  fouhaité  trouver  dans  ceux  qui  compo- 
foient  Ibn  Confeil  les  léntimens  où  elle  fe  trouvoit.   Son  Miiùltre  les 
avoit ,  mais  il  n'ôfoit  les  faire  paroitre.  Les  Princes ,  prefquc  d'intdligen- 
ce  avec  le  Parlement ,  étoient  bien  éloignés  de  fa  façon  de  penfer ,  ils  • 
vouloicnt  la  dominer  &  la  tenir  dans  une  efpècc  du  tutelle  ;  ce  qu'ils 
n'auroient  pû  faire  lans  la  nccellité  où  elle  étuit  de  les  reclierdier  pour 
s'en  faire  un  appui.   Elle  fe  lailfa  donc  arradier  le  oonfentement  que  le 
plus  grand  nombre  jugea  nécclTaire. 

Le  Cardinal  fe  borna  à  dire  qu'il  ne  falloit  point  précipiter  l'affai- 
re ,  que  le  Parlement  ne  refuferoit  pas  quelques  jours ,  &  qu'on  s'en  fer* 
vîroit  pour  négocier  &  obtenir  qu'on  ôtàt  de  cette  déclaiation  œ  qu'el- 
le avoit  de  plus  choquant.  Le  premier  Intendant  des  finances ,  qui  avoit 
été  extraordinaireuient  appellé  à  ce  Confeil ,  répréfenta  que  il  la  conclu- 
sion de  cette  afiàire  s'éfoigneit ,  elle  deviendtoit  encore  plus  Acheafe  > 
comme  il  etoit  arrivé  depuis  quatre  ou  cinq  mois  ;  &  que  les  négocia- 
tions donneroient  matière  à  de  nouvelles  délibérations ,  dont  on  ne  pou- 
voit efpérer  que  de  nouvelles  difficultés.  U  répréfenta  fortement  l'état  pi- 
toïable  de  la  France,  la  dilpofition  générale  des  peuples  à  la  révolte,  leurs 
infolences ,  le  peu  d'affection  des  Parifiens  pour  la  perfonne  du  Roi  & 
de  la  Keine ,  l'audace  du  Parlement ,  celle  oue  leur  exemple  infpiroit  à 
tontes  les  Cours  (bnveraines  du  Roîaume ,  la  guerre  étrangère ,  &  cel- 
le qu'il  fàudroit  foùtenir  contre  des  fujets  ouvertement  rébelles,  qui  peut- 
être  n'étoient  que  trop  difpofés  à  imiter  l'Angleterre.  De  cette  foule  de 
raifons  il  conclut  qu'il  falloit  accorder  au  Parlement  toutes  les  dcman- 
liles ,  afin  de  le  mettre  tout-à-fait  dans  fon  tort ,  &  de  lui  ôter  tout  pré» 
texte  de  brouiller  davantage.  11  ajouta  que  dans  l'explication  &  l'execu- 
tion  des  articles ,  il  fe  trouveroiC  des  molens  de  fe  garantir  du  grand  pré- 
judice que  l'on  en  cra^oit.. 

Le  Duc  d'Orléans  parut  avoir  de  la  peine  à  fe  rendre  ;  le  Cardinal, 
par  le  confentemeot  duquel  l'Intendant  avoit  parlé  de  la  ùxtis  ,  fit  aufll 
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 le  difficile  ;  enfin  la  déclaration  fût  fcellée  &  lignée  ,  fans  y  faire  le  moîti- 

1648*  '^^^  changement.  Le  Tellier ,  au  lortir  de  ce  Cx)niëil ,  dit  à  quelqu  un  de 
lès  amis  qu'il  ferait  bien  taché  que  le  Parlement  eût  envie  de  la  téte , 
parce  que  fans  beaucoup  dclibcrcr  011  la  lui  abandonncroit.  La  Rt-ine  dit 
a  les  confidentes  qu'elle  ne  vouioit  plus  entendre  parler  de  cette  aliaire  , 
dont  le  fouvenir  lui  fi»t)it  étemeUement  fâcheux  ;  elle  avoua  même  que 
tous  LL  Ux  qui  avoient  contribué  à  cet  accommodement  luiétoient  à  char- 
.  ge ,  &,  qu'elle  ne  pouvoit  plus  les  regarder  de  bon  œil  ;  elle  excepta 
le  Cardinal ,  qui  n'avoit  paru  êue  de  cet  avis ,  que  parce  qu'il  étoit  iùr 
que  les  Princes  étoient  déterminés  à  le  finre  pafler. 

La  déclaration  fût  promptemcnt  envolée  aux  Gens  du  Roi.   Ils  la 
W.  f •^•!97>  préfentèrent  au  Parlement  avec  une  petite  préface ,  dit  Talon ,  pour  té- 
moigner que  la  Reine  le  failbit  de  bon  cœur  ,  qu'elle  avoit  inclination 
toute  entière  pour  le  foulagement  des  peuples ,  &  n'avoit  autre  penfée 
que  la  tranquillité  publique  &  la  confervation  de  l'Etat     II  ïùt  arrêté 
que  le  lendemain  elle  feroit  publiée.    Une  multitude  infinie  de  peuple 
accourut  ^  cette  cérémonie  ,  &  partagea  avec  le  F^emait  le  pladir  de 
leur  commime  viâoire. 
Difcounde        L'AvocAT-général ,  que  j'ai  fi  fouvent  cité,  prononça  un  difcours. 
l'Avocat  eé-  ^  \^  prendre  félon  les  vrais  icntiinens  de  ce  Magiltrat ,  c'étoit  une  cen- 
S 199.  ^  conduite  de  fa  Compagnie  ,  plûtôt  qu'un  éloge.   Il  commen. 

'ça  par  dire  que  la  déclaration  qui  vcnoit  d'être  lûë ,  changeoit  la  difpo- 
lition  publique  des  atiàires  par  l'établiliéiuent  de  la  plupart  des  ordres 
anciens  ;  que  ce  delfein  avoit  été  non  feulement  difficile  ,  mais  danj^ 
reux  ;  que  les  changemens  bons  ou  mauvais  ne  fe  peuvent  £dre  ians 
Taltérution  publique  des  efprits  ;  que  les  plaintes  des  peuples  ont  tou- 
jours pour  objet  l'autorité  de  ceux  qui  commandent ,  qu'ils  les  regar- 
dent comme  les  canfes ,  ou  les  inltrumens  de  leur  mauvaiTe  fortune ,  & 
que  toutes  fortes  de  mutations  les  réjouilTent. 

„  Mais,  ajouta-t-il  ,  malheur  à  ceux  qui  le  confient  aux  idoles 
„  trompcuics  du  bien  public ,  qui  le  laillent  leduù'e  ii  ceux  qui  cachent 
„  leur  intérêt  fous  ces  apparences  !  Les  hommes  qui  font  furpris  de 
„  l'elprit  de  domination  ,  batillent  dans  leur  cœur  des  dégrés  à  la  vani- 
„  té ,  &  n'aïant  autre  peniée  que  l'clévatioiv  de  leur  tortuîne  particuhère» 
M  ils  cherdient  leurs  avanta£[es  par-tout,  même  dans  les  mines  &  calanii- 
„  tés  publiques  dont  bien  iouvent  ils  font  les  auteurs ,  &  fous  prétexte 
„  de  compatir  aux  affligions  des  peuples  Se  de  contribuer  à  leur  foula- 
«  gement,  ils  agilFent  pour  fe  rendre  les  maitres  de  leurs  fentimens.  „ 
Ce  trait ,  dont  l'application  étoit  naturelle  ,  fût  adottd  par  les  paroles 
fuivantes.  »  Il  n'appartient  qu'aux  grandes  Compagnies  d'être  exemptes 
„  de  ces  foupçons.  Vous  Ibuhaitcz ,  Mellieurs ,  le  bien  de  l'Etat  pour 
„  l'amour  de  lui-même ,  &  vos  peniées ,  qui  font  inféparables  des  niaxi- 
„  mes  de  la  tranquillité  publique ,  ne  fouffirent  point  de  mélange  qui 
f,  puiflè  les  deshonorer.  » 

Du 
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D  u  rcftc ,  je  n  l'mpofc  point  à  ce  Magillrat ,  en  difant  qu'il  n'ap- 
prouvuic  pas  la  conduite  de  fa  Compagnie.   Les  réflexions  qu'il  tait  lue  1^48* 
ces  afiàires  en  font  une  preuve  inconteflable.  „  Peut^tre,  dit-il,  qu'il  Ce  qu'il 
fera  difficile  de  remarquer  dans  l'hiftoire  chofe  fcmblable  à  ce  qui  elt  „  pcnfoitde  la  ^ 
arrivé  dans  cette  occanon  ,    en  laouelle  la  Reine  Ré£;ente  étant  en  „  parlement 
bonne  intelligence  avec  les  Princes  au  làng ,  n'y  aïant  point  de  ladion  „ 
ni  de  parti  dans  l'Etat  ,  foit  de  Religion  on  de  mécontentement  pu-  „  ^.  ^."^'09.  * 
blic ,  il  cil  arrivé  que  par  le  feul  minKtcrc  du  Parlement  de  Paris ,  ^ 
les  chofes  aient  palTé  à  tel  excès ,  que  fans  une  grâce  8c  allillance  par-  „ 
ticulière  de  Dieu  le  Roïaume  Se  la  Rojauté  étant  au  plus  haut  point  „ 
de  leur  élévation ,  aient  couru  la  fortune  dans  laquelle  nous  les  avons  „ 
▼û  réduits.  .  .  „  L'union  du  treize  de  mai  aïant  produit  les  allèniblées 
de  la  Chambre  de  Saint-Louis,  ou  l'on  abandonna  en  apparence  les 
intérêts  particuliers  pour  travailler  à  ceux  du  public ,  les  peuples  en 
conçurent  de  grandes  efpérances;  de  forte  que  la  matière  étant  ainfî  dii^ 
pofce ,  le  Parlement  travaillant  en  effet ,  quoique  contre  fa  première  in- 
tention ,  au  ioulagement  du  pauvre  peuple ,  les  mecontens  en  femant 
des  billets ,  ou  amchant  des  placards ,  eurent  bientôt  acquis  les  bonnes 
grâces  de  la  populace  ,  &  même  des  riches  bour£;eois.    11  ne  fut  pas 
difficile  de  les  échauli'er  jufqu'à  la  fédition  quand  Broulfcl  fût  arrêté  ;  ce 

3 ni  haufla  le  cœur  aux  Olhciers  dn  Parlement  pour  entreprendre ,  afin 
e  foûtenir  les  efpérances  que  le  peuple  a  voit  conçues  de  leur  procédé. 
D'ailleurs ,  ceux  qui  avoient  été  les  chefs  de  parti ,  penfoierit  ne  pouvoir 
être  allûrés  que  dans  la  continuation  des  allemblées.  Moniieur  le  Prui- 
ce  étant  revenu  avec  le  grand  crédit  que  lui  donnoit  la  vidoire  de  Lens, 
pluGeurs  du  Parlement ,  lesc^uels  avoient  apprchenfion  d'être  maltraités , 
curent  lecrcttcnicnt  recours  a  la  proteclion.  Les  mecontens  avoient  eu 
deflein  de  faire  injure  au  Cardinal  Mazarin;  &  comme  ils  s'étoient  brouil- 
lés avec  lui  irrccontiliablement ,  ils  le  vouloient  pouller  juiqu  à  l'extré- 
mité ,  &  s'imaginoient  en  le  taifant  fe  rendre  agréables  à  Alonfieur  le 
Prince ,  parce  que  le  Cardinal  lembloit  être  tort  uni  avec  le  Duc  d'Or- 
léans &  la  Rivière  Ibn  fiivori  Mais  ils  (è  trompèrent  dans  leurs  penfées. 
Monfieur  le  Prince,  qui  avoit  deflein  de  tirer  ies  avantages  particuliers , 
avoit  befoin  du  Iccours  &  de  la  facilité  du  prémier  Aliniltre  ,  &  n'en 
pouvoit  trouver  aucun  plus  propre  à  les  vues  que  le  Cardinal  Mazarm  » 
qui  n'étoit  pas  réfiftant  aux  Grands ,  &  qui  taifoit  toutes  chofes  par  le 
principe  d'apprchcnfion  ;  de  forte  que  Moniieur  le  Prince  nouant  point 
approuvé  leurs  progolitions ,  ils  s'en  défiftèrent. 

Le  jour  même  que  la  déclaration  fût  apportée  de  Saint-Germain, 
la  Ducheife  de  Vendôme  préfenta  une  requête  au  nom  de  fon  mari  ab-  ftriemenc^' 
fent  du  Roïaume  ,  &  du  Duc  de  Beaufort  fon  tils.   Le  premier  deman-  quincdevoit 
doit  la  liberté  de  retourner  en  là  mailbn  ,  l'autre  deniaiidoit  que  Ibn 

Êrocès  lui  fôt  fait.  Cette  re(|uéte  fût  nça»  Se  n'eût  point  de  fuRse.  Les 
!ens  du  Roi ,  à  c|ui  on  avoit  ordonné  qu'elle  feroit  communiquée ,  en  T 
moncrireat  Tioutilité  en  ce  que  k  Duc  de  Vendôme  t'étok  retiré  fans 
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—  ordre  du  Roi ,  ni  verbal ,  ni  par  écrit ,  &  que  c^etoit  au  Roi  à  qui  il 
1648*    devoit  s'adrellcr  pour  jullifier  ion  abl'ence.    Par  rappiort  à  Moniicur  de 
•  Beaufort ,  on  avoit  pris  contre  lui  des  conclurions  au  Parquet  qu'il  fe- 
roit  oui  &  décrété  de  prife  de  corps;  ce  qui  avoit  cté  fait ,  de  manière 
que  la  prélence  dans  la  conciergerie  le  niettroit  eu  état  davoir  jultice 
fur  fon  procès  criminel  qui  étoit  commencé. 

Chavigmi  relTentttles  prémiets  fruits  de  la  vicloire  du  Parlement 
il  fût  mis  en  liberté  deux  jours  après  que  la  déclaration  eût  été  publiée. 
Ce  fût  pour  lui  une  vraie  joie;  il  avoua  à  fes  amis  c^u'il  avoit  intioi- 
ment  foufiërt  ,  &  qu'il  n'auroit  jamais  cru  que  la  prifon  fût  un  aufli 
grand  mal.    Sous  le  Cardinal  de  Richelieu  il  avoit  contribué  à  faire 
beaucoup  de  malheureux  par  cette  voie  ,  il  étoit  juite  qu'il  connût  par 
lui-même  la  grandeur  du  mal  qu'il  avoit  fait. 
Brouilleric         A  peine  l'affaire  du  Parlement  tùt-clle  terminée  ,  qu'il  en  furvint  une 
àlaCour.     autre,  prcfque  aufli  importante  par  lu  divilion  qu'elle  paroiffoit  devoir 
u^ijJ^^'  exciter  dans  la  famille  roïale.   Le  Duc  d'Orléans  avoit  pour  feul  minii^ 
J"*^     tre  &  confidenc  PAbbé  de  la  Rivière,  dont  on  a  déjà  eu  Ibuvent  oc> 
dfîon  de  parler.    Cet  Abbé  n'avoit  aucune  naiflance.  U  avoit  autre- 
fois régente  dans  TUnivcrlité  de  Paris  ;  depuis  long-tems  il  s'étoit  inlî- 
nué  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince,  &  s'étoit  abiblument  emparé 
de  fon  efprit.    Depuis  la  mort  de  Louis  treize ,  il  n'y  avoit  point  trou- 
yé  d'oblhicle  du  coté  de  la  Cour ,  les  iMinillres  aïant  vû  fans  inquiétude 
cette  place  occupée  par  «un  honmie  qui  ii'avoic  ni  pareils ,  ni  talcns  qui 

Saflènt  le  faire  rédamér  on  reg^retter.  Du  refte  il  avoit  de  la  fuffîfance 
s  de  la  hardielfe;  &  aïant  pris  pour  fon  confeil  le  Maréchal  d'Etrccs , 
vieux  Courtilan  &  entendu  dans  le  manèi^e  du  grand  monde ,  il  le  Ht 
eftimer  6c  dilpola  entièrement  de  l'eiprit  de  Ion  maitre ,  lequel  étant  la 
feconde  perlbnne  de  l'Etat ,  étoit  infiniment  oonfidérable  (X)ur  contenir 
Se  empêcher  les  fadions  qui  pouvoient  le  former. 

Cet  Abbé  s'étoit  mis  en  tête  d'être  Cardinal  ,  &  de  le  mériter 
par  les  fervices  qu'il  rendroit  à  la  Reine  &  au  premier  Miniflre ,  en  &i- 
unt  entrer  fon  maitre  dans  leurs  vues.  U  crut  y  avoir  réùfll.  La  ao- 
mination  lui  fût  accordée  ;  la  Reine  le  déclara  publiquement ,  &  il  en  re- 
.  <;ut  les  complimens  de  toute  la  Cour.  Le  Prince  de  Condé  étoit  alors 
ï  la  tête  de  IVirmée.  Toû jours  attentif  à  fes  intérêts,  il  envoïa  le  Duc 
d'AmviUe  ,  non  pour  s'oppofer  à  l'élévation  de  l'Abbé  de  la  Rivière, 
mais  p  our  en  demander  le  retardement  jufou'à  la  hn  de  la  campagne. 
Ce  Prince  elpéroit  de  difpofer  le  Prince  de  Conti  à  embralTer  l'état  ec- 
clâiaftique,  &  mandoit  à  la  Reine  qu'en  ce  cas  il  ctoioit  que  perfonne 
ne  trouveroit  à  redire  qu'il  demandât  le  chapeau  de  Cardinal.  Le  prin- 
cipal iutérelfé  fût  averti  de  cet  incident,  &  n'en  témoigna  aucun  chagrin. 

Le  Prince  de  Conti  pendant  toute  la  campagne  parut  l'épéeaucô- 
té,  &  en  habit  de  couleur;  on  ne  vit  rien  dans  fa  conduite  qui  témoi- 
gnât qu'il  vonloit  être  d'Eglife.  La  Rivière  fe  croïoit  déharraflé  d'un 
compétiteur  de  cette  importance ,  lorfque  tout  d  un  coup  le  vmgt-cinq 

d'oâo- 
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d'oclobre  il  déclara  an  Cardinal  Mazarin  qu'il  demandoit  le  chapeau.  — — 
Ce  Prince  contre  fa  propre  inclination  a  voit  tcJé  aux  prelTnntes  follici-  i^aJ. 
tations  de  la  Princelfe  là  mère  &  du  Prince  Ion  frère.   Le  Teilier ,  Se- 
crétaire  d'Etat,  donna  avis  au  Duc  d'Orléans  de  ce  changement»  &  le 

.  Maréchal  d'Etrées  en  avertit  l'Abbé  de  h  Rivière.  Ce  fut  pour  lui  im 
coup  de  foudre.  Il  crut  voir  que  la  Reine  Se  le  Cardinal  .Mazarin  l'a- 
"voient  joue  ,  êc  que  jamais  ils  n'avoient  eu  dellcin  d'exécuter  leurs 
promeues  ;  il  en  conçut  le  plus  vif  reflTentiment ,  &  le  fit  pafler  tout 
entier  dans  le  cœur  de  fon  maître.    En  public  il  fit  afTez  bien  fon  per- 

.  ionnage ,  ne  parut  point  du  tout  fenlible  à  fa  difgrace ,  &  le  contenta 
de  dire  que  sH  y  avoitde  l'ofièniê  dans  ce  procédé,  elle  tomboit  far 

,  fon  maître  à  qui  on  avoit  tant  d*obIigatioa ,  non  fur  M  à  qui  .on  ne 
dcvoit  rien. 

Le  Duc  d'Orléans  ne  tût  pas  (i  tranquille;  il  fif  éclater  fon  mécon- 
tentement,  n  reprocha  à  la  Reine  les  (ènioes  qu'il  lui  avoit  rendns , 

alla  jufqu'à  lui  dire  qu'elle  éprouveroit  fa  haine,  puifqu'elle  n'avoit  pas 
voulu  conferver  fon  amitié.  U  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu'on 
l*avoit  amufé  pendant  fix  mois  ;  de  ce  que  le  Prince  de  Conti ,  pou- 
vant obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit  par  une  voie  extraordinaire ,  trouoloit 
la  pourfuitc  de  l'Abbé  de  la  Rivière.  La  Reine  pour  toute  réponfe  lui 
demanda  li  elle  pouvoit  refufer  la  demande  du  Prince  de  Cx>nti ,  Se 
promit  qu'elle  lëroit  tous  fes  efibrts  pour  que  le  «Pape  accordât  deux 
chapeaux.  Madame ,  époufe  du  Duc  d'Orléans ,  &  Mademoifelle  fil 
fille  l'animèrent  en  cette  occafion.  Elles  n'aimoicnt  point  l'Abbé  de  la 
Rivière ,  mais  elles  aimoient  encore  moins  la  Reine  Se  Ion  Minière  ;  la 
prémière ,  à  caulè  du  Duc  de  Lorraine  .fim  frère  ,  qu'ils  ne  vouloient 

f)as  rétablir  dans  fcs  Etats  ;  la  féconde ,  parce  qu'elle  prctendoit  qu'on  ne 
'avoit  pas  lervie  autant  qu'on  l'avoit  pu  {lour  lui  taire  époufer  rijimpe* 
reur ,  &  qu'on  n'approuvoit  pas  l'idée  qui  In»  étoit  venus  de  fe  marier 
avec  le  Roi ,  quoiqu'elle  eût  onze  ans  plus  que  lui.  Tous  les  mécon- 
tens ,  les  Princes  de  la  maifon  de  Lorrame ,  Meifieurs  de  Vendàme ,  aU 
lèrent  au  Luxembourg  otfrir  leurs  fervices.  ^  '      .  .. 

D'UN  autre  côté  le  Prince  de  Oondé,  qui  par  cette  brouillerie  de-  L'onlonfe 
venoit  le  maître  du  cabinet,  encourageoit  la  Reme  à  ne  point  faire  d'à-  réabKfc 
vanoes  pour  la  réconciliation  ,  l'alfûrant  qu'il  la  détendroit  de  tout  ion 
pouvoir ,  &  que  la  colère  du  Duc  d'Orléans  n'étoit  pas  fort  à  craindre. 
En  efièt  on  ne  le  craignoit  p»  beaucoup.   On  connoiffoit  fon  indolen- 
ce ;  mais  on  le  regardoit  comme  un  contrepoids  nécefTaire  à  la  grande 
autorité  du  Prince  de  Condé.    On  négocia.   L'Abbé  de  la  Rivière  mê-  * 
me  omiprit  qu'il  avoit  été  trop  loin ,  &  qu'il  ne  pouvoit  conferver  fa  " 
fiiveur  que  pendant  l;i  paix;  on  ranima  fcs  cfpérances.    Les  propofitions 
iiirent  a  abord  extrêmement  hautes  ;  mais  eniuite  on  les  adoucit ,    &  la 
bonne  intelligence  fe  rétablit  à  la  iàtisfaclion  de  ceux  qui  aimoient  l'Etat. 
Cette  quérelie  fût  terminée  le  treize  de  novenriice. 

fm      fytUme  Livre, 
.»«./.  Ccc  HIS- 
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L  O  U  I°S  X  I  V, 

KOI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


La  Cour  pen> 
lèife  vcop 
fer. 


LIVRE  HUITIEME 

Y  Cour  étoit  revenue  à  Paris  le  dernier  jour 
d'odobre.  On  ne  fût  pas  long-tems  à  s'ap- 
percevoir  que  h  piiix  avec  le  Parlement 
n'avoit  été  qu'une  trêve  ,  dont  chaque  parti 
avoit  cru  avoir  belbin  pour  fe  mieux  pré- 
parer à  reoomnicncer  la  guerre.  La  Reine 
ne  pouvoit  oublier  la  conduite  qu'on  avoit 
tenuë  à  Ion  é^ard  pour  lui  arracher  la  der- 
nière déclaration,  qu'elle  regardoft  comme 
le  monument  de  fa  défaite  &du  triomphe 
de  fes  ennemis.  Le  Cardinal  ,  au  lieu  de 
l'appaifer  ,  l  animoit  iuns  celle  à  la  vengean- 
ce, perfuadé  que  tous  les  Grands  ne  nianqueroient  pas  de  fe  déclarer 
en  fa  fhveur,  s  il  puuvoit  réùllir  à  réânir  dans  le  même  fencimenfc  k  Duc 
d'Orléans  &  le  Pnnce  de  Condé. 

Le  dernier,  toujours  attentif  à  profiter  du  befoin  qu'on  avoit  de  le 
ménager  »  demanda  &  obtint  la  ceflBon  de  Stenai,  démunit ,  Jamets  & 

autres 
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autres  places.   Pour  empêcher  que  le  Duc  d'Orléans  ne  s'y  oppofat ,  il  

regagna  l'Abbé  de  la  Rivière.    Le  coiurier  du  Prince  de  Conti ,  qui  avoit    j  g^^g, 
porte  à  Rome  le  changement  de  la  nomination  en  fa  faveur,  rapporta  MatteviOt^ 
que  la  prière  qu'on  avoit  Ëiite  au  faint  Pere  de  donner  deux  chapeaux,  tm.%,f.^ 
n'avoit  pas  été  nien  reçue.    Le  Prince  de  Condé  déclara  qu'il  abandon-  • 
noit  la  nomination  de  la  Couronne.    Cette  déférence  >  à  laquelle  on  ne  * 
de?ok  Itères'  s^itfeendre ,  foima  une  liaiTon  affis  étroite  entre  ce  Prince 
Ac  le  fàvori  du  Duc  d'Orléans. 

Ce  Prince,  pour  ;turorifer  la  donation  qu'il  avoit  obtenue,  entreprit  Urinait^  - 
de  la  faire  enrégitrer  au  Parlement;  la  DuchelPe  de  Lorraine  s'y  oppolà,  M'»*»^ 
Se,  fes  oppoficions  furent  reçuës.  Cette  Compagnie  avoit  raifon  ;  la  Reine 
avoit  excédé  fon  pouvoir  ;  le  Réçent  pouvant  tout  faire  à  l'avantai^e  de 
Ibn  peuple»  mais  non  pas  en  détériorer  la  condition.  Monfieur  le  Prince 
s'en  tint  fi  otfènfé ,  qu'il  prit  dès-lors  la  réiolution  de  fe  joindre  au  Car- 
dinal Âïant  pour  eux  l'Abbé  de  la  Rivière ,  il  ne  leur  mt  pas  difficile 
de  mettre  le  Duc  d'Orléans  de  leur  côté. 

Tandis  que  la  Ccur  prenoit  ces  mefures,  ceux  ^ui  sétoientdi-  Le  parti con. 
ftingoés  dans  les  barricades  ne  s'oublioient  pas.    Ils  favoient  qu'on  étoit  traire  t>en(« 
déterminé  à  les  punir,  &  que  le  Roi  n'étoit  revenu  à  Paris  qu'à  caufe  ji^***^ 
du  relus  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  tait  d'entrer  dans  les  defleins  de  ven- 
geance.  Les  plus  zélés  du  Parlement  s'aflfembloient  prefque  tous  les  jours  tam.u 
chez  Longueil ,  Confeiller  de  la  grand'Chambre  ;  on  y  concertoit  ce  qu'il 
y  avoit  à  feire  &  les  avis  qu'il  faudroit  prendre.    Ceux  qui  fe  trouvoient 
le  plus  fouvent  à  ces  conférences,  étoient  les  Sieurs  de  Croiifi,  Fouquet, 
Dorât,  Quatre4bus,  Montenelos,  PAbbé Amelot ,  de C^umartin ,  leFè> 
vre  &  la  Barre.    On  s'afTcmbloit  encore  chez  le  Sieur  Coulon ,  où  fe 
trouvoient  d'ordinaire  Bachaumont,  fils  du  Prélkleot  le  Coigneux,  Qi- 
vri,  Vialurd,  &  quelques  gens  d'épée. 

Le  fort  de  l  intrigue  étoit  diez  le  Coadjuteur.   Le  crédit  qu'il  avoit  fntrip^es  ' 
fur  le  peuple  ,  fon  talent  pour  manier  les  efprits  &  conduire  une  affaire  do  Coadjo. 
de  cette  nature ,  &  la  grande  part  qu'il  devoit  avoir  à  la  vengeance  que         .  * 
la  Cour  méditoit ,  le  Ëdloient  regarder  comme  le  chef  des  Frondeurs.  Les 
perfonnes  de  qualité,  qui,  par  difiërentes  raifons,  étoient  mal  fatisfàitts 
de  ceux  qui  avoient  part  au  gouvernement ,  s'unirent  avec  lui.    Le  .Mar- 

âuis  de  Noirmoùtier ,  de  la  mailon  de  la  Triniouille ,  fût  un  des  premiers, 
i  étoit  revenu  de  l'armée  fort  mécontent  de  Monfieur  le  Prmce ,  qui 
ayoit  parié  de  fa  valeur  &  de  fa  conduite  à  la  bataille  de  Lens  en  termes 
iàcheux.  Ce  Marauis  s'en  étoit  plaint;  on  avoit  négligé  ou  méprifé  fa  { 
plainte,  il  réfolut  oe  s'en  venger.  Le  Marquis  de  Lajguei>  fon  ami  le  trou- 
va dans  les  mêmes  fentimens. 

NoiRMOÛTiER  avoit  des  liaifons  particulières  avec  le  Prince  de  II  Te  licaTcc 
Conti.   Il  lavoit  qu  il  étoit  aigri  des  dilcours  offenfans  que  le  Prince  de    l'rin.e  dç 
.Cbndé  avoit  tenus  fur  la  conduite  de  la  Ducheflb  de  Longueville.  D  fit  voir  ^l^^  ^ 
au  Coadjuteur  qu'il  ne  fcroit  pas  difficile  de  les  engager  à  prendre  un  parti  uï^evill& 
contiaire  à  celui  que  prendigic  Je  chef  de  leur,  ouulôa*  &  que  le  Duc 
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ff  de  Longiieville  fc  joindroit  à  eux.    Sur  ces  connoifTinccs  on  nci^Gda , 
.1^48*    on  s  aliciubla  àNoiiî,  &  il  fûtréfolu  que  le  Prince  de  Conti,  le  Duc  & 
la  Duchefle  de  LonguevUIefe  jetteroient  dans  Paris  »  11  la  Cour  en  Êiifoit 
le  iiège. 

L'amour  eft  Si  on  en  croit  Joli,  l'amour  eût  quelque  part  dans  ces  négociations, 
r"*H*"^t"*  dans  la  joie  que  leur  iuccès  donna  au  Coadjuteur.  Depuis 

uiiion.    *  quelque  tems  il  avoit  des  fentimens  fort  Tift  &  fort  tendres  pour  Ma- 
aame  de  Longueville ,  &  il  efpéroit  que  le  féjour  de  Paris  pourroit  lui 
Ibid.  f.  il,    fournir  les  occafions  de  l'entretenir  plus  Ibuvcnt ,  &  peut-être  de  pren- 
dre quelques  avantages  fur  le  Prince  de  Marliliac ,  qu  li  rcgardoit  com- 

f!f  r  ^        P""^^  ^'""^  manière  à  jnmfier  la  réfle- 

ï8>.  ^Jutv.  ^^^^      jyjj       Pq^j.      i^yj  regarde  Madame  de  Longueville,  dit-il, 

^  la  petite  vérole  lui  avoit  6té  la  première  Heur  de  fa  beauté  ;  mais  elle 
»  lui  en  avoit  laifle  prc-rque  tout  l'édat;  &  cet  écbt,  joint  à  &()ualit4 
„  à  fon  efprit  &  à  fa  langueur  qui  avoit  en  elle  un  durme  particulier, 
„  la  rendoit  une  des  plus  aimables  perfoniîes  de  France.  J'avois  le  cœur 
„  du  monde  le  plus  propre  pour  l'y  placer  entre  Madame  de  Guimené 
„  &  Madame  de  Pommereux.  .  .  Le  bénéfice  n*étoit  pas  "vacant ,  mais  il 
y  ii*étoit  pas  defTervi.  Monfieur  de  la  Rochefoucault  étoit  en  poireflTion, 
„  mais  il  ctoit  en  Poitou.  J'écrivois  tous  les  jours  trois  ou  quatre  biU 
„  lets ,  &  j'en  recevois  bien  autant.  Je  me  trouvois  très  fouvent  à  l'heure 
„  du  réveil  pour  parler  plus  librement  d'aiîaires.  j'y  concevois  beaucoup 
K  d'avantages ,  &  je  n'ignorois  pas  que  c'étoit  l'unique  moïen  de  m'airù- 
»  rer  du  Prince  de  Conti  pour  les  fuites.  Je  crus  y  entrevoir  de  la  pof* 
„  fibilité.  La  feule  vûê  de  l'amitié  étroite  que  je  profeflbis  avec  le  mari, 
»  l'emporta  fur  le  plaifir  &  fur  la  politique  „. 
On  veut ga.  Ces  foins  qu'on  prenoit  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de Monfieur 
fnwlePrince  prince  en  laveur  de  la  Cour ,  n'empëchoicnt  pas  qu'on  ne  s'appliquât 
e  noc  ^  détacher.  11  balança  long-tems  avant  oue  ae  choilir.  Le  Duc  de 
jo'K  tom.  I.  Châtillon  ,  irrité  de  n'être  pas  Maréchal  de  France ,  le  portoit  à  s'unir 
V  )!•  avec  les  Frondeurs.  Le  Maréchal  de  Grammontle  follicitoit  fortement  de 
demeurer  uni  avec  la  Reine;  PeTp^aoce  d'être  maître  db  cabinet  &  de 
la  deftinée  du  Cardinal ,  l'emporta  fnr  la  crainte  de  perdre  l'affedion  du 
public ,  perfuadé  qu'il  pourroit  la  regagner  ,  en  facrifiant  au  peuple  <fe 
au  Parlement  celui  qu'il  auroit  défendu  contre  leurs  pourfuites.  Selon 
le  Coadjuteur,  la  vivadié  dn  Parlement  contribua  plus  que  toutleicfte 
à  le  déterminer. 

n  parf>U  Cette  Compasiie  recommença  fes  léances  le  lendemain  de  la 

•H^rÇ*"'!,''-  Saint-Mardn.   Le  premier  Préfident  aïant  donné  à  dîner  à  Meffienrs  de 
Eient"      ^  grand  Chambre,  le  Prince  de  Condé  s'y  trouva  avec  ChâtiUon  &  de 
'  la  MouflTaye.    Il  y  carelTa  fort  Melîieurs  du  Parlement.    ,>  Ce  que  i'im- 
Fa/.f.  f.447.  putai ,  dit  Talon  ,   à  quelque  commencement  de   brouiUerie.  Cette 
448*      démarche  ntavoit  peut-être  point  d'autre  but  que  de  dirpofer  ces  Meflteurs 
à  ne  point  appuïer  le  Duc  d'Orléans ,  qui  n'étoit  pas  encore  réconcilié 
avec  ia  Keioe ,  ou  de  Jtàciliter  l'enr^gitremenc  des  donations  qu'on  était 

fi» 
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fur  le  point  de  lui  faire.   Qiioi  qu'il  en  foit',  cette  oomplaifànce  &  ces 
carelî'es  ne  diirctcfit  pas  long-tems.  *  1648» 

Les  elbrits  fe  trouvèrent  aulfr  échauffés  après  la  Saint-Martin  ,  qu'ils  LeParicmen6 
Tavoîent  été  auparavant  ;  les  mûmes  tàdions  continuèrent  Se  fous  les  mê-  recommence 
ines  prétextes.     Les  zélés  du  Parlement  le  plaiî^nirent  de  l'inexécution  *  •>«>uUler. 
de  la  déclaration  ,  Se  citèrent  une  foule  de  cas  particuliors ,  vrais  ou  fup- 
pofés,  dans  lefquels  ils  difoienC  «^D'elle  avott  été  violée.  H  fembloit  que  Tain,  an. 
tous  les  efprits  avoient  été  furpris  &  enivres  de  b  fumée  des  vendanges,     f-  .449'  Sf 

I.  A  déclaration  étoit  avantageufe  à  tout  le  monde.    Le  Parlement 
avoit  l'honneur  de  ce  qu'il  avoit  appellé  le  rétabliifenient  de  l'ordre  ;  les 
Princes  le  partigeoient  &  en  avoient  le  prémier  fruit  ,  favoirla  confidéra- 
tion  &  la  lûreté  ;  le  peuple  ,  déchargé  de  plufieurs  millions ,  y  trouvoit        *  "  * 
un  foulagement  coniidérable  ;  la  Cour  même  y  trouvoit  foti  compte , 
aïant  par  ce  moleii  défuni  les  Râlons  &  ôté  jufçiu'aux  prétextes  de  les  con- 
tinuer. Pcffbnne,  dit  le  Cbadjuteur,  ne  fentit  fes  avanta^^es. 
■       Le  peuple,  qui  avoit  mis  fa  confiance  dans  les  alfemolées  du  Parle- 
ment, s'ettkroucha  dès  qu'il  les  vit  ceiler ,  &  fe  crut  perdu  fur  l  approdie 
de  quelques  troupes.  -Le  Parlement  prit  toutes  les  bagatelles  qui  fen- 
toient  le  moins  du  monde  rincxécution  de  la  déclaration ,  &  les  traitoit  .••i\"t 
avec  la  même  vigueur  &  les  mêmes  formalités,  qu'il  auroit  traité  un  dé>  .  • 

Êiut  ou  une  tbrclufîon.  Le  Cardinal  Mazarin  ne  fe  fit  pas ,  comme  il  le 
devoit,  un  point  capital  de  l  obierver  d'abofd  avec  une  exaâitude  fim> 
puleufe,  même  dans  fes  articles  les  plus  légers.  Il  ne  penfa  point  affez 
que  cette  déclaration  dans  l'idée  de  ceux  qui  l'avoicnt  obtenuê  &  fouhal- 
(ée,  paflbit  pour  une  loi  fondamentale  de  TEtat,  &  qu'il  devoit  éviter 
avec  un  foin  infini  de  donner  la  moindre  occafion  à  de  nouvelles  affemblécs. 

D  E  ce  manque  d'attention  il  arriva  que  dès  le  neuf  de  décembre  Mon-  plaintes  des 
iieur  Benoife,  Député  des  Enquêtes  »  demanda  que  toutes  les  Chambres.  Enquêtes, 
foflfent  alfemblées ,  parce  que  u)us  prétexte  des  étapes ,  la  taille  étoit  en 
effet  rehauffée ,  &  que  tous  les  environs  de  Paris  étoient  remplis  de 
gens  de  guerre  j  ce  dernier  article  étoit  lemotifdecesmouvemeas.  La 
Cbar ,  lâolue  à  fe  débariaflèr  de  b  eéne  où  la 
lui  avoft  extorquée,  prenoit  fis  meuires  pourempâciier  laréfiftanœ,  00 
pour  la  furnionter. 

L  A  propoUtion  des  Enquêtes  fût  mife  en  délibération  ;  falfemblèe  qu'Us:  Les  Princes 
avoient  demandée  ïtA  fixée  an  feize.  Le  Duc  d'Orléans  A  le  Prince  de  ^ontm  fm> 
Condé  s^  rendirent  aivec  plufieurs  Ducs  &  Pairs  ;  leur  préfence  n'inti- 
inida  point  le  PréGdent  Viole,  cet  homme  li  hardi  lorfqu'ii  avoit  peur. 
11  dit  fort  hant  qu'il  7  avoit  non  feulement  de  grands  fujets  de  plain-  MotteviOe , 
tes,  mais  que  plofleors  autres  défordres  de  rEtat  demandoient  un  ^"m.i.  p.423. 
prompt  remède  ;  que  pour  guérir  tant  de  plaies ,  il  falloit  couper  le  mal 
dans  la  racine;  que  les  gens  de  guerre  qui  u'étoient  pas  païés  iaifoient  joiititm.u 
aille  défordres  ;  qu'il  y  avoit  on  certain  Colonel  auprès  de  Paris  qui  p-  )4.  . 
fidfoit  des  maux  infinis,   &  qu'il  étoit  venu  exprès  pour  faire  peur  '^ï. 
aux  Buifiens  ;  que  la  perlbnne  du  Roi  fouffiroit  pu  le  mauvais  gouver-  ^ 
là C  c  c  3  nement  ; 
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  nement  ;  que  fes  Officiers  bien  fouvent  n'avoient  point  d'argent  pour  en- 

1^48*    tretenir  fa  moilbn  ;  qu'entin  fi  on  vouloit  examiner  les  choies,  il  étoit 
prêt  de  les  expofer  au  poblic,  &  de  nommer  ceux  dont  il  vouloit 

parler. 

Le  Duc  d'Orléans  aïant  voulu  l'interrompre,  il  s'en  plaignit  &  dit 
qu'il  avciic  di  oic  ^e  parler  en  ex-  lieu,    il  ajuuta  qu  il  auroit  louliaité  pour 
le  bien  de  l'Etat  que  Ion  AttefTe  roïale  &  Monlieur  le  Prince  euflènt  voulu 
entrer  dans  les  iciitimens  de  la  Compagnie  ,  pour  penfer  aux  remèdes  de 
Le  Prince    tant  de  maux.   Le  Prince  de  Condé  lui  répliaua  avec  aigreur  que  c'étoit 
de  Condé     à  eox  d'écouter  ce  que  JMonfieur  &  lui  Touioient  leur  dire  ;  qu'ils  n'a- 
l"^E*^  ''Set.  aucun  droit  de  fe  mêler  des  aff  iires  d'Etat  ;  aue  leurs  fonctions  de- 

"  voient  fe  borner  à  juger  les  ditiérends  des  particuliers;  que  le  Colonel 

dont  on  le  plaigiioit,  étoit  une  clumèrc  ,  &  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas 
non  plus  defe  mêler  des  affaires  domeltiques  du  Roi.   On  prétendit  que 
ce  Prince  à  ce  difcours  li  vif  avoit  ajouté  quelque  gcfte  menaçant.  Ce 
qui  elt  de  fùr ,  c'clt  qu'il  fût  reçu  des  Enquêtes  a  peu  près  comme  l'avoit 
été  quelques  mois  auparavant  celui  de  i'Avocat-gcneral  Talon,  loriquii 
les  avoit  exhortés  à  l'obéiiTance  &  à  la  modération. 
Talon,  vol.^.        Le  Duc  d'Orléans  déclara  enfuitc  que  l'intention  de  la  Reine  étoit 
f.  4S).       d'exécuter  la  déclaration  de  bonne  loi  &  lan$  équivoque,  &  que  s'il  y 
avoit  quelque  fujet  de  k  plaindre,  on  y  rémédieroit;  mais  que  fi  l'on  . 
cherchoit  de  nouveaux  prétextes ,  &  que  (i  fous  l'apparence  du  bien  pu« 
blic ,  on  vouloit  apporter  des  obitacks  &  des  diHiciikés  étudiées  ,  à  la  le* 
vée  des  deniers  &  au  gouvernement  de  l'Etat ,  il  feroit  le  prémier  à  con- 
feiller  à  la  Reine  de  chercher  les  voies  néceflàires  pour  conTerver  l'au- 
torité roïale  &  défendre  l'Etat.    On  répéta  encore  ce  qu'on  avoit  déjà  dit  , 
,     •       tant  de  fois  ,  qu'il  lëroit  iuipoUible  de  taire  la  paix ,  tandis  que  les  £ipa^ 
gnols  verroient  la  divifîon  dans  TEtat  mettre  le  gouvernement  dansl'mw 
poU&ilité  de  poufler  la  guerre  avec  vigueur. 
Confurion,  L  a  cnncîufion  de  l'aHumblce  fût  tolérable.    Il  fût  arrêté  que  des  Dé- 

tamulte  dans  pytés  de  la  grand  Chambre  &  des  Enquêtes  s'aifembleroient  chez  le  pré- 
leFarkfliait.        Préfident ,  pour  examiner  les  transgreffions  dont  on  s'étoit  plaint 
avec  tant  d'éclat;  on  fit  la  rélation  de  cet  exanien  le  dix-neuf  Les 
efprits  y  furent  infiniment  échauffés.    Tous  parloicnt  en  même  tcms  & 
avec  grande  contuliun ,  lans  dillipline ,  fans  refpeâ  à  ceux  qui  tenoient 
le&  premières  places  de  la  Compagnie.    On  fit  venir  les  Gens  du  Roi; 
on  leur  délivra  un  arrêt,  portant  dJfenfe  aux  gens  de  guerre  de  taire  au- 
cune extorfion ,  &  commandement  aux  Oificiers  de  la  maréchauUée  d'in- 
former des  défordres.  On  demanda  auffi  an  Ftocureur-général  quelle  dU 
ligence  il  avoit  faite  pour  les  procès  qui  &  dévoient  fidre  à  certains  Par- 
tilans ,  &  pour  l'exécution  de  quelques  articles  de  la  déclaration.    „  Ce 
liid.t-4H'  »  <iui  fe  ht,  dit  Talon,  avec  peu  de  dignité  &  beaucoup  de  tumulte; 
4f6.  '      „  de  forte  que  le  Procureur-général  fik  .oblig!6  de  leur  répondre  avec 
„  quelque  forte  de  mépris.  „ 
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•     Le  Prince  de  Condé  étoic  forti  du  Parlement  ,  plein  dlndignation   

contre  leur  audace.    Le  Coadjuteur  le  vit  le  même  jour.    Ce  Prince  lui  1^48, 
dit  en  jurant,  qu'il  n'y  avoit  plus  moïen  de  iouttiir  Tinlblence  «Se  lim-  LeCoaiiju- 
pertinence  de  ces  bourgeois ,  qui  en  vouloient  à  Tautorité  roïale  ;  que  teara'efljorcc 
tant  qu'il  avoit  cru  qu'ils  n'avoient  en  pour  but  que  le  Mazarin ,  il  avoit  Jï^p  ^•|Jf,'|' 
été  pour  eux  ;  qu'il  n'y  avoit  pas  un  homme  fagc  qui  voulût  s'engager  dans  l'rince'de  ' 
cette  cohuë ,  &  qu'il  ne  pouvoit  k  réloudre  à  devenir  le  Général  d'une  ar-  Condé. 
mée  de  fous.   Le  Coadjuteur  lui  fit  un  long  difcoors  pour  le  ramener  à  la  Kars,  /«m.  t, 
modération,  ou  plutôt  pour  le  détàcher  de  la  Reine  8c  du  Cardinal.    Il  f^^'**^ 
convint  que  le  ParK  inenc  le  conduifoit  mal  ;  mais  en  même  tcms  il  lui  re-  "[^^,,^^5 
montra  que  s  il  vouloit  le  déclarer  publiquement,  il  en  difpoferoit  au  i^uillui 
moins  pour  très  long-tems  al^lolument  &  prefque  fouverainement.  Pour 
l'animer ,  il  le  fit  fouvenir  de  fon  ;neul  Se  de  fon  bifaïeul ,  qui  avoictit  iiî 
s'accommoder  aux  caprices  des  Mmiitres  de  la  Rochelle ,  des  Maires  de 
Nfmes  &  de  Montauban.   Il  lui  dta  l'exemple  du  Duc  de  Majrenne  , 
il  s'eitbrça  n)c:no  de  lui  orouver  que  le  faiut  de  l'Etat  demandoit ,  ou 
qu'il  le  déclarât  pour  le  Parlement  ,   ou  que  du  moins  il  ne  fe  prêtât 
point  aux  dclleias  du  Carduial  qui  vouloit  iDorter  les  choies  à  l'extrémité. 

Ces  exemples  &  les  raifônnemens  à  perte  de  vûë  dont  ils  étoient  ac- 
comp.ync's ,  n'ébranlèrent  point  Monfieur  le  Prince.  Dans  la  converfation 
il  dit  deux  ou  trois  fois  avec  colère  qu'il  feroit  bien  voir  au  Parlement 
qu'il  n'en  étoit  pas  où  il  penfoit ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  une  affaire  de 
le  mettre  à  la  raiibn.  Monfieur  de  Retz ,  pour  fe  donner  un  air  de  fin  Tm.  i.f, 
né^^ociateur ,  racoiire  qu'il  ne  fût  pas  taché  d'avoir  trouvé  cette  ouverture 
à  tirer  ce  qu  il  çourroit  des  peniecs  de  la  Cour ,  &  que  pour  s'en  éclair^  ■ 
€ir,  il  dit  au  Prince  <^e  le  Uardiml  pourroit  fe  tromper  dans  fes  mefu- 
res ,  &  que  Paris  feroit  un  morceau  de  dure  dlgeftion.  Il  ajoute  que  par 
cette  objection  adroite  il  apprit  qu'on  ne  prendroit  pas  Paris  comme  Dun- 
kerque  par  des  mines  &  par  des  attaques ,  mais  qu'on  lui  ôteroit  le  pain 
de  goneOè.  Homme  d'efprit ,  comme  étoit  le  Coadjuteur ,  pouvoit-il  s'i- 
ata^er  autre  chofe ,  &  regarder  comme  une  découverte  ce  qu'il  devoit 
fiivoir  Ikns  qu'on  le  lui  dit  ?  La  converlation  finit  par  lé  déclarer  mu- 
tuellement que  <^cnn  refteroit  ibns  les  engagemens  qu'il  avoit  pris. 

Selon  le  Coadjuloir,  la  déclaration  de  Monfieur  le  Prince  avoit  iMémoi'ret 
précédé  fes  intrigues  avec  Madame  de  Longueville.    11  dit  en  termes  ex-  de 
près ,  qu'au  fortir  de  l'hôtel  de  Condé  deux  de  fes  amis  n'oublièrent  SwL'wïn 
flen  pour  l'engager  à  envoîer  dès  le  moment  à  Bruxelles  pour  tfalTûrer  meMMit.  ' 
du  fecours  de  rRfpagne  ;  mais  que  la  fortune  lui  préfenta  l'après-dîné  lM.t»  ita. 
un  moïen  plu»  agréable  &  plus  innocent ,  dans  la  viute  qu'il  rendit  par 
hazard  à  Madame  de  Longueville.    Cela  ne  peut  être.    Joli  le  contredit 
ftur  cette  vifite  de  hazard  ,  &  lui-même  fe  dément  par  les  dates.    Ce  fût 
le  feize  de  décembre  qu'il  s'entretint  avec  le  Prince  de  Condé  ;  Mon-  jbiâ.  p.  igf» 
fieurde  la  Rochetbucault  n'arriva  que  trois  iemaines,  ou  un  mois  après  &i87' 
b  liaifon  d'assurés  avec  Madame  de  Longueville.  On  fit  quantité  d'aU 
léei  &  de Temieg  à  Nolû,  où  étoit  «tte  MuacSp  avec  le  ftmce  de 
i  Cooti  ' 
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Conti  fon  frère.   Après  avoir  ainfi  préparé  la  défcnfive ,  on  forma  un  pro- 
I^48«         d'accommodement ,  qui  fût  reictté  par  le  Cardinal.  Sur  ce  refus  on  Ce 
dccern;ina  à  Tattaquer  perloonellement.  On  lui  détacha  un  Poccc ,  qui,  un 
mois  ou  cinq  femaines  avant  que  le  Rot  fortit  de  Paris ,  paraphrafii  en 
vers  &  en  profe  une  impertinence  qui  étoit  échappée  au  Cardinal.  Se- 
lon ce  narré  ,  deux  mois  au  moins  s'écoulèrent  depuis  le  feize  de  décem- 
bre juluu  au  Ijx  de  janvier ,  ouc  la  guerre  fût  déclarée  par  la  Ibrtie  du 
Roi.    Je  remarque  ces  contrauiclions  pour  faire  fentir  que  la  vérité  n'eft 
point  le  caradère  de  cet  Ecrivain  ,  &  que  fur  un  fonds  vrai  il  a  bâti  un 
Roman ,  dont  il  s'elt  tait  le  héros  en  tout  genre ,  bon  ou  mauvais. 
La  Cour  du        La  Cour  des  Aides,  où  l'on  avoit  aufii  envoïé  la  déclaration,  agit 
Aides  imite  avec  encore  plus  d'impétuofité  que  le  Parlement  ;  elle  fit  défeniês  à  pei* 
mmi^  ^  ''^      mettre  les  tailles  en  parti ,  &  de  faire  aucune  avance  au 

"T^         Roi.    Sur  les  plaintes  &  les  réprélentations  des  i\liniUrcs  ,  cette  Cour  fut 
poidic  pour  ax  mois  l'exécution  de  fon  arrêt.  De  plus ,  comme  il  eft 
snpoffible,  fur-tout  pendant  la  guerre,  de  ne  point  emprunter  ,  &  qu'on 
ne  peut  le  faire  fans  aue  les  préteurs  y  trouvent  leur  conipte ,  la  Keine 
envoïa  à  la  Chambre  oes  Comptes  une  déclaration  pour  aHijrer  les  inté» 
réts  à  ceux  qui  traiteroient  avec  le  Surintendant  ,  pour  fournir  à  l'é- 
FiJls>/*4$7>  pargne  les  fommes  néceffaires.    „  Les  zélés  du  Parlement  &  qui  cher- 
„  choient  noife ,  dit  Talon ,  fe  iormaliicrent  de  l'une  &  l'autre  de  ces 
.      affikires ,  &  réfolurent  d'en  parler  k  la  première  âflèmblée  ;  mats  au- 
»  cnns  paiTèrent  plus  avant ,  car  ils  fuLlicitèrent  les  Ofiiders  de  la  Cour 
,5  des  Aides  &  de  la  Chambre  des  Comptes  pour  ne  fe  point  rendre  û 
„  faciles  aux  chofes  qui  leur  étoient  demandées ,  leur  difant  qu'ils  accueil- 
„  leroient  fur  eux  la  haine  publique  ,  &  Cjue  ce  que  l'on  déHroit  d'eux, 
„  étoit  pour  les  détacher  du  Parlement  &  les  mettre  mal  enfenible.  „ 
Principe! de        Le  plus  grand  mal  étoit  l'clprit  de  tadion ,  de  lédition,  &  d'inté- 
cet  mouve-   tèt  particulier.  Les  amis  de  Monfîeur  de  Châteao-neuf  fouhaitoient  fon 
retour,  &  plufieurs  s'imaginoient  qu'il  avoit  plus  de  capacité  pour  gou- 
Tahn,  ihtd.   verner  ,  que  ceux  qui  ctoicnt  dans  l'.idminiftration.    Monfieur  de  Cha- 
/•4fS>4{9«   vigni  avoit  les  parens  &  les  amis ,  qui  ne  pouvoient  foufifrir  fon  éloigne- 
ment  ;  ils  eiperoient  de  profiter  dans  la  nouveauté  &  dans  le  diange- 
•  ■        ment.    Le  Marquis  de  la  Vieuville  étoit  regardé  comme  un  homme  fort 
propre  à  ménager  les  fitiances  ,  &  à  remplir  la  place  du  Maréchal  de  la 
Metlleraie  ,  que  fon  humeur  haute  &  difficile ,  ou  plutôt  fon  attache- 
ment à  la  Reine  &  an  Gnrdinal  avoit  rendu  extrêmement  odieipc.  De 
plus  il  y  avoit  une  douzaine  d'Officiers  du  Parlement  qui  étoient  dans 
une  detiance  perpétuelle ,  parce  qu'aïant  offenfé  le  Cardinal ,  ils  ne  pou- 
toient  fe  rafliSirer  pendant  quil  feroit  dans  le  gouvernement  „  Ajoutez; 
„  dk  Talon ,  le  naturel  François ,  qui  natnrellement  aime  chofes  nouvel- 
„  les ,  hait  ceux  qui  font  en  place ,  &  facilement  fe  perluade  de  gagner 
„  au  change  ;  ce  qui  arrive  rarement.  „ 
^evdte  Dans  cette  iitûation  on  fe  déchaîna  de  tous  côtés  contre  le  Miniffa-e. 

pvK^lJbcl.  l'ibeUes,  chanfoos,  placards;  calooMÙes,  tout  ïùt  mis  en  uiàgei  il  fe  dé- 
lai bita 
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bita  même  une  requête,  imprimée  au  nom  des  trois  Etats  du  Ejniivernement 
de  llslc  de  France  &  des  bourgeois  de  Paris.  £Ue  étoit  adrellee  au  Parle-    i  ^^g. 
ment  On  s'y  faifoit  fort  du  oonfentement  &  de  l*anion  do  refte  du  Roï-  ikid.  p.  4^7. 
aume;  on  dcmandoit  que  remontrances  fuflfent  faites  à  la  Reine  fur  Tex- 
pulfion  du  Cardinal ,  dont  on  difoit  les  dernières  abominations.  La  Reine  MutitvWe, 
n'étoit  çuères  plus  ménagée  j  il  n'y  avoit  point  de  ruës,  ni  de  places  publi-  tom. 
ques  qui  ne  fouènt  remues  de  pncards  difl&matoires.  Un  «rtain  poteau,  4*9^ 
qui  étoit  au  bout  du  Pont-neuf ,  tous  les  matins  fe  trouvoit  couvert  de 
vers  latyriques ,  où  le  refped  dû  aux  perfonnes  roïales  étoit  impunément 
violé.   On  répandoit  des  bruits  ridicules  fur  les  deflcins  de  vengeance 
que  la  Cour  méditoit;  on  aifûra  que  la  nuit  de  Noël  de  voit  produire  les 
plus  funefles  événemens.    Ces  bruits  infenfés ,  ces  écrits  infolcns  étoient 
reçus  du  peuple  avec  avidité  &  avec  une  efpèce  de  vénération  j  tout 
étoit  cru ,  &  ron  n'en  diibtt  point  encore  mez  à  fi>n  gré. 

Le  coup  le  plus  rude  en  ce  genre  fût  porté  psu:  le  Coadjuteur.  II  LesEcdéna- 
étoit  perfotmellcmcnt  piqué  contre  le  Cardind  Mazarin ,  &  avoit  tout  à  con. 
la  fois  fon  ambition  &:  fa  vengeance  à  fatisfaire.    Peu  de  tems  après  les  décîanwioii* 
barricades ,  le  Cardinal ,  pour  le  rendre  odieux  &  ridicule  tout  à  la  fois  »  do  Roi. 
fit  propofcr  au  Coadjutcur  le  gouvernement  de  Paris.    Il  fàlloit  qu'on  fût 
bien  perfuadé  de  fa  vanité  pour  lui  faire  une  pareille  propofition.    Il  Vé-  Rft^,  tom.  u 
coûta  pourtant  ;  &  quand  il  eût  fait  les  démarches  néceflàires  pour  le  ^j^/Jt^^-u^ 
convaincre  d'Iavoir  donné  dans  le  piège ,  on  fe  moqua  de  lui.   Pour  fe  ,0^.  i  't-Ày^ 
venger  donc  ,  il  faifit  roccafion  de  la  déclaration  qui  autorifoit  l'intérêt  igfiàtù 
des  avances  qu'où  féroit  au  Roi.   U  affembla  lés  Curés»  avec  quantité  de 
Doâeurs  &  de  Moines,  qui  décidèrent  que  cette  déchration  étoit  Qfo> 
raire  ;   „  Ma  dignité ,  dit-il ,  m'obligeoit  à  ne  pas  fouffrir  un  mal  &  „ 
un  fcandale  aufli  général  &  aufli  public.   Je  remplis  très  exadlement  &  „  Rett^  tm.  u 
très  pleinement  mon  devoir,    le  ns  une  adfetnblee  fàmeule  de  Curés,  „  f'^if»  ^ 
de  Chanoines ,  de  Doâeurs ,  de  Rel^eox,  &.  fans  avoir  feulement  pro-  » 
nonce  le  nom  du  Cardinal  dans  toutes  les  conférences ,  où  je  foifois  au  « 
contraire  toujours  femblant  de  l'épargner ,  je  le  fis  palier  en  huit  jours  » 
pour  le  Juif  le  plus  convaincu  qui  fut  en  Europe.  „ 

On  ne  crut  pas  au  Parlement  que  la  déafîon  du  Clergé  fût  fuffî-  Elledle»> 
fante  pour  empêcher  le  mal  qu'on  afledoit  de  trouver  dans  le  rctablilfe-  voi" à  1»^ 
ment  des  intérêts ,  on  prit  des  mefures  pour  empêcher  la  Chambre  des  comptci  • 
Comptes  de  vérifier  la  déclaration  qui  l'ordonnoit   Le  mécredi,  trentiè-  pour  v  étn. 
me  décembre ,  les  Chambres  furent  affemblées  ;  on  y  parla  beaucoup  de  véiifie». 
cette  déclaration ,  &  après  pIuficLirb  contcltations  le  Parouet  fût  mandé. 
Le  i»émier  Préfidènt  leur  dit  qu  ils  fa  voient  les  peines  oc  les  foins  avec  r«.'«i*,  oa^s* 
lesquels  la  déclaration  d'octobre  avoit  été  Ëùte  ;  que  le  Parlement  y  avoit  ^  ^ 
eu  fur  toutes  chofes  en  vûC  d'empêcher  la  diffipation  des  finances ,  en  • 
profcrivant  les  intérêts  établis  ;  qu'on  étoit  avt/rti  qu'il  y  avoit  une  dé- 
claration portée  en  h  Chambre  des  Comptes ,  laquelle  rufooit  tontes  les 
précautions  qu'on  avoit  prifes.    Ils  repondirent  qu'ils  ne  pouvoient  rien 
alTûrer  à  cet  égud,  n'eu  étant  iolkuits  que  par  un  bruit  de  ville;  mais 
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que  fi  la  Compagnie  le  déliroit ,  ils  s'en  informeroient.    Enfuite  on  de'Ii- 
164S»    bëra,  &  il  v  eût  trois  avis;  le  premier,  de  recommencer  les  allemblées 
de  la  Chambre  de  Saint-Loais  ;  le  fécond ,  de  délibérer  adueUement  fur 
les  intérêts  que  la  Cour  vouloit  autorifer  ;  &  le  troiricme ,  de  demander 
une  conférence  à  la  Chambre  des  Comptes.    On  fuivit  ce  dernier  parti 
Le  Ptéfident  Aubri  ,  accompagné  de  quatre  Officiers  de  fa  Compagnie , 
Le  Parlew  •  Tint  à  la  grand'  Chambre.   Après  quelques  proteflations  fur  les  rangs  »  le 
ment  s'y  op>  premier  Préfident  réprcfenta  que  le  Parlement  avoit  été  averti  qu'on  tra- 
vailloit  à  la  Chambre  des  Comptes  à  la  véritication  d  une  déclaration , 
qui  rendroic  hiiitile)!  tous  les  foins  qu*oii  s'étott  donnés  jufcju'alors  pour 
empêcher  la  dilfîpadon  des  finances  ;  que  cette  matière  étoit  de  la  con- 
noifTance  &  de  la  jurifdidion  du  Parlement ,  &  qu'on  étoit  perfuadé  que 
La  Chambre  la  Chambre  des  Comptes  ne  s'en  méleroit  pas.    Le  PrélidenC  Aubri  ré- 
des  Cuniptcfî  pondit  avec  feinieté  qu'il  ne  pouvoit  rendre  compte  du  contenu  de  cet- 
tieiufcijjic.       déclaration;  qu'on  n'avoit  encore  pris  aucun  parti,  &  qu'il  feroit en- 
tendre à  là  Compagnie  ce  qu'on  venoit  de  lui  dire  ;  que  du  relte  s'il  y 
avoit  quelque  fu)et  de  conférence  &  de  difcuflton  ,  il  fàudroit  nommer 
de  part  &  d'autre  un  nombre  égal  de  Dépotés ,  n'étant  pas  poffible  que 
cinq  perfonnes  conféraflTent  avec  deux  cents. 

Cette  réponfe  ne  latistit  pas.  Ou  demanda  à  ces  MelTieurs  qu'ils  cel- 
fiffent  de  délibérer  fur  la  vérification  que  le  Parlement  croloit  lui  appar- 
tenir ,  parce  que ,  difoit-on ,  fi-tôt  qu'il  y  a  apparence  ou  prétexte  de 
confiid  de  jurifdidion ,  toutes  fortes  de  procédures  doivent  cefler.  On 
ajouta  que  le  Parlement  avoit  toujours  ufé  de  cette  poUtefle,  &  qu'il 
croïoit  devoir  l'attendre  de  la  Chambre  des  Comptes.    On  eût  beau 
faire  ,   Monfieur  Aubri  ne  s'engaeea  à  rien  ;   il  s'en  tint  à  ce  qu'il 
avoit  dit  qu'il  en  parieroic  à  la  Compagnie.    11  n'ajouta  ni  civilités 
ni  remerdment ,  &  ne  donna  pas  la  moindie  eibérance  de  fe  rendre 
r«/.  f  ./.4<8>  aux  répréfentations  qu'on  venoit  de  lui  faire  ;  „  de  manière,  dit  Talon» 
j,  qu'il  fit  ce  que  des  Députés  du  Parlement  auroient  fait  s'ils  uvoient  été 
„  à  la  Chambre  des  Comptes ,  &  ce  que  des  fupérieurs  ieroiciit  à  ceux 
9  qui  leur  tiendroient  lieu  d'inférieurs.  „ 
lafoerre  eft        ScR  ces  difficultés  la  Ktine  retira  fa  déclaration.  La  mefure  étoit  com- 
f«rolné.       blée,  &  les  choies  en  étoient  venues  au  point  qu'il  falloit  que  le  Parle- 
^•«HM.  1.  ment  ^  ceux  qui  le  foûtenoient,  hiiTent  domptés ,  ou  que  la  roïauté  fût 
i/êttefff    anéantie.   Les  nouvelles  démarches  du  Parkment,  anffi  turbulentes  de* 
i§m»*.f.4U.  puis  la  Saint-Martin  qu'elles  l'avoient  été  auparavant ,  avoient  détermi- 
fffiiv.      né  les  Princes  à  féconder  les  defièins  de  la  Reine.   Le  Prince  de  Condé 
Brir^^e.t»^.     ^        de  lui-même;  le  Duc  d'Orléans  avoit  été  difficile  à  ga- 
}un.^*       giier,  &  on  en  étoit  venu  à  bout  à  force  de  prières  ,  de  carefles  ,  de 
LaÎLube-     répréfentations,  aipabks  de  piquer  ia  jalouOc.    La  Reijie  lui  avoit  offert 
i*"**^/!;    de  conduire  le  Roi  à  Orléans  pour  marquer  la  confiance  qu'elle  avoit  en 
>4fc  V  fià».  juj  ^  ^  ï'avoit  en  même  tems  afl'ûré  que  quelque  parti  qu'il  prît ,  elle 
étoit  abfolument  réfoluë  de  fortir  de  Paris ,  où  elle  ne  pouvoit  être  en  fû- 
xeté  ;  que  s'il  l'abandonnoit ,  elle  fe  jetteroit  avec  k  Roi  lou  fils  entre 
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les  bras  du  Prince  de  Condé.   L'Abbé  de  la  Rivière  acheva  ce  que  h  

Reine  avoit  commencé;  ce  Prince  confentit  à  tout,  &  le  Cardinal  Ma-  1^48. 
zarin  lè  laifla  entraîner  au  torrent  Le  Parlement  &  le  Prince  de  Con- 
dé loi  éCoient  égatemeiit  redoutables  ;  il  anroit  presque  autant  aimé  cé- 
der à  la  haine  du  premier ,  que  de  fe  voir  dans  la  dépendance  du  fécond. 

On  avoit  commencé  à  prendre  les  mefures  nécelfaires  pour  le  liège, 
&  on  avoit  même  tenu  quelques  confeils.  Monfieur  le  Prince  &  le  Maré- 
chal de  la  Meilleraîe  vouloient  que  le  Roi  allât  loger  à  l'arfenal ,  qu'on 
fe  rendit  maître  des  portes  Saint-Antoine  ,  Saint-Bernard  ,  &  de  l'isle 
de  Nôtre-Dame  ;  c'étoit  le  moïen  le  phis  fur  de  le  rendre  maître  de  Pa- 
ris ,  ou  du  moins  de  Ilnoommoder  extrêmement  ;  mais  le  refte  do  Coa- 
feil,  craignant  de  n'avoir  pas  une  fortie  aflêz  libre  &  sSSez  flkre  en  cas  de 
befoin,  fût  d'avis  de  tenir  la  campagne. 

Telle  étoit  la  lituation  des  atîaires  le  dernier  Jour  de  cette  année.  La  France 
Ayant  que  d'en  reprendre  la  Initie,  je  raconCerai  divers  événemens  que  '^f""'''^..' 
la  continuité  &  la  violence  de  ces  divifions  inteftines  m'avoient  prefque  f/"j(,* 
fait  oublier.    Quoique  la  paix  fût  faite  avec  l'Empereur ,  on  étoit  extrê-  Roi  de  Po- 
memeat  attentif  fur  ce  qui  pouvoit  augmenter  fa  puiflànce.    Ladislas  'ogne. 
Roi  de  Pologne  étant  mort.  Ion  frère  Cafimir  prétendit  à  la  Cboronne.  -W»": 
Le  Czar  &  le  Prince  de  Tranfrlvanic  fe  mirent  fur  les  rangs  pour  la  lui 
dilater;  mais 'il  n'eût  point  de  rival  plus  à  craindre  que  l'Evéque  de  ,^.7.  tttu, 
Breslau  Ion  frère,  lequel,  à  la  follidtation  de  PEvéque  de  ]Qo?ie,  qui  i.  p.  hs-  6^ 
penibit  à  fe  faire  Primat,  traverfa  fon  éleâion  de  tout  fon  pouvoir.  On  ^'^L^^ff^ 
reprocha  à  Cafimir ,  comme  un  grand  crime  ,  qu'il  avoit  été  Jéfuite.  En  ![îiJJj 
enet  il  avoit  porté  à  Rome  l'habit  de  cette  Société ,  il  avoit  fait  fon  no- 
iridat,  &  le  Pape  l'en  avoit  tiré  en  le  fàifant  Cardinal.   Les  Proteftans 
appuïèrent  fort  l'Evéque  de  Breslau  ;  la  Reine  de  Suède  Se  fon  grand 
Chancelier  Oxenlliern  fe  déclarèrent  poiu*  lui,  fous  prétexte  qu'il  étoit 
d'autant  plus  imnortant  de  lui  feire  tomber  la  Couronne ,  qu'il  étoit 
moins  ca^bk  de  la  porter.   Monileur  Chanut ,  Ambaf&deur  de  France, 
répréfenta  que  l'Evéque  de  Breslau  étoit  attaché  à  la  maifon  d'Autriche, 
&  que  ^oiqu'on  dût  fe  défier  de  l'humeur  changeante  de  Cafimir ,  il 
YalfHt  mieux,  &  poiv  la  France  &  pour  la  Suède,  vcAi  fixr  le  trône 
de  Pologne  un  Prince  inlconflant,  qu'un  ami  confiant  de  leurs  communs 
ennemis.    Enfin  Chriftine  fe  déclara  pour  Cafimir,  &  toutes  les  voix  tour- 
nèrent de  fon  côté ,  dès  que  les  AmbafTiideurs  de  la  Suéde  &  de  b  Fran- 
ce eurent  poftulé  en  &  nnrear.   Ce  Prince  époufa  peu  de  tems  après 
la  Princeffe  de  iMantouë,  veuve  du  Roi  fon  frerc.    11  fe  dégoûta  du  trô-' 
oe ,  &  la  France  l'a  vu  mourir  à  Paris ,  Âbbé  de  Saint-Germain-des-Prez. 

L'esprit  de  révolte  infeâa  cette  année  prefque  toute  TEurope.  Conhtradoii 
Semblable  à  la  pefle ,  que  Pline  affûre  s'étendre  toùjours  du  Nord  ari  trpagne. 
Midi ,  de  r Angleterre  il  avoît  pénétré  en  France,  dans  le  Roïaume  de  Na-  MottevUlt^ 
pies ,  &  s'étoit  infmùé  jufque  dans  l'Efpagne.    Quelques  Grands  de  Cet  h 
Etat  formèrent  ie  delTein  de  marier  la  fille  unique  de  leur  Roi  au  fils  ^''^ 
aioé  do  Dnc  dcBis^guioe,  qui  deouis  quelques  andées  s'étoit  placé  furlcf 
.  Dada.  tiôoe 
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trâne  de  PortogaL  Leur  vûê  étoît  d'unir  les  deux  Roiàumes  &  d'éteindre 
pour  jamais  la  guerre  entre  les  deux  nations.  Ce  projet  étoit  chiméri- 
que tandis  que  Philippe  quatre  vivroit.  Loin  d'ufpirer  à  cette  alliance» 
il  n'albiroit  qu'à  détrôner  le  nouveau  Roi ,  &  à  fe  remettre  en  polKf^ 
iîon  de  la  Couronne  qu'il  hii  avoit  enlevée. 

Le  Duc  de  Mcdma-Sidonia ,  de  la  niaifon  des  Guzmans ,  étoit  le 
chef  de  l'intrigue ,  &  de  la  conrpiradon  qui  en  étoit  une  fuite  néceiraire. 
Elle  fût  découverte ,  &  la  plûpart  des  conjurés  furent  arrêtés.  On  par- 
donna au  chef,  à  condition  qu'il  déclareroit  tous  fes  complices  ;  fl  le 
fit ,  &  eu  lût  quitte  pour  l'exil.  Le  Duc  d'iriiiar  foufirit  ,  fans  rien 
àvoOer ,  la  queftion  ordinaire  &  extraordinaire ,  &  fon  innocence  on  fii 
fermeté  lui  lauva  la  vie  ;  on  le  bannit.  Le  Marquis  d'Ayamonté  ,  Don 
Carlos  de  Fadilla,  &  quelques  autres  moins  coniidàrabks  eurent  la  téte 
tranchée. 

La  Turquie  &  la  Pologne  furent  auffi  extrêmement  agitées.  Le 
Sultan  Ibrahim ,  que  fes  vices  avoient  rendu  odieux ,  fût  étranglé  le  dix- 
huitième  d'août  ;  ion  hls  ainé  Méhémet  quatre ,  fût  mis  en  là  place.  Si  ' 
ce  Prince  étoit  tel  qu'on  hi  répréfenté,  il  étoit  indigne  de  vivre ,  &  & 
mort  étoit  non  feulement  juile  ,  mais  néceflàire.  Selon  Larrey ,  l'Empire 
Ottoman  n'avoit  point  eu  depuis  long-tems  de  Sultan  dont  les  vices  fut- 
fent  il  comphqués ,  h  exccilits  &  en  ii  grand  nombre  ;  la  cruauté ,  l'in- 
continence* llavarice  &  la  prodigalité  le  poflëdoient  au  fouverain  dé^é. 
Dy  joi£:;noit  encore  la  haine  du  mérite,  &  une  inconftancc  qui  le  faifoit 
incefianmient  palier  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  de  forte  que  perfonne  n'é- 
toit  aflïjré  ni  delà  fortune,  ni  de  ià  vie  fous  un  tel  tyran.  Une  de -les 
extravagances  détermina  ià  perte.  D  voulut  fiùre  meubler  les  appartemens 
du  ferrail  de  martre-zibeHne  ;  il  en  falloit  une  prodigieufe  quantité ,  il 
força  les  principaux  de  la  Cour  à  lui  fournir  l'argent  néceilàire  pour 
cette  folle  dépenfe.  Tout  le  monde,  jufqu'à  fa  propre  mère,  confpira 
contre  lui. 

En  Pologne  ,  le  Général  des  Cofaques  Kmielniski  prit  les  armes 
pour  venger  un  affront  que  le  Lieutenant  de  Konielposlù  ,  grand  Ënfei- 
gne  de  la  Couronne ,  avoit  âit  à  fa  iemme  &  à  fon  hls.  Les  Cofaques 
entrèrent  dans  fes  intérêts ,  parce  que  la  noblelTe  Polonoife  les  traitoit  auffi 
durement,  quelerefte  despaïians  du  Roïaume.  Us  appellèrent  les  Tar- 
tares  à  leur  lèooiin ,  dont  jufqu'alors  ils  avoient  été  les  ennemis  impto* 
cables.  Potodd»  grand  Général  de  Pologne,  fÙt  entièrement  défiiit.  On 
cnvoïa  contre  eux  une  nouvelle  armée  ;  mais  la  méfinteUigencc  fe  mit 
parmi  les  chefs  ^  après  avou:  été  quelque  tems  en  préfeoce  des  rébelles, 
elle  décampa  âvec  k  dernière  oonfufion.  Kmielniski  prit  cette  fuite  pour 
un  ftratagême;  de  forte  ou'il  ne  les  fuivit  que  lentement  &  avec  beaucoup 
de  circonfpedion.  C'eft-là  le  commencement  de  cette  guerre,  dont  les 
^ites  ont  été  û  funeftes  à  la  Pologne ,  que  les  provuices  frontières  des 
Mofcovites  &  des  Tartares  ,  très  peuplées  auparavant,  font  prelque. 
àéSMe^,  &kiierôietitcntièremeiit,  u  ka  Juifiine  s'y  étoiénr  établis. 

"    ■      .     '  Une 
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Une  minorité  eft  le  tems  de  faite  valoir  des  prétentions  &  d^obte- 

nir  des  grâces  ;  chacun  compte  pour  beaucoup  fon  obéïlTance ,  &  veut  j 
le  taire  païer  des  lervices  ou'il  rend  &  des  dia^ins  qu'il  ne  caufe  pas.  Diveifcs 
La  Marqoife  de  Senecey ,  Gouvernante  du  Roi  &  Dame  d*honnenr  de  pvtendom 
la  Reine ,  demanda  pour  récompenfe  de  fes  fervices ,  que  fa  fille  la  Com-  q^**** 
terte  de  Flex  eût  le  tabouret.    Cette  Comtefle  avoit  beaucoup  de  vertu  j^^f/^nif 
&  de  mérite ,  mais  Ibn  ambition  n'en  étoit  pas  moins  forte  ;  en  qualité  de  tom.  a.  p.*  ' 
veuve  du  Comte  de  Flex ,  de  la  maifon  de  Foix ,  elle  fe  comparoit  aux  4i4> 
PrincefTcs.    Le  fameux  Gallon  de  Foix  ctoit  forti  de  la  ni^me  bran- 
che que  fon  mari  ;  les  deux  fœurs  de  Gallon  avoient  été  Reines ,  l'une 
d'Bpagne,  l'autre  de  Hongrie,  &  par  ces  mariages  cette  maifon  avoit 
l'honneur  d'être  alliée  à  la  plupart  des  Souverains  de  l'Europe.  PluGeuis, 
foit  par  envie ,  foit  par  intérêt ,  traitèrent  cette  prétention  de  chiméri- 
que.  Ils  difoient  que  le  Comte  de  Flex  étoit  de  la  maifon  de  Gralli , 
qui  éCoit  entrée  dans  œfle  de  Foix  &  en  avoit  pris  le  nom.  Cela  étoic 
vrai ,  mais  ce  changement  ctoit  avant  Gafton  ,  qui ,  fous  Louis  douzd ,  * 
avoit  été  traité  de  Prince.    Ces  titres  étoient  bons ,  mais  le  meilleur  de 
tous  étoit  que  Madame  de  Senecey  s'étoit  chargée  de  l'éducation  des 
nièces  du  Cardinal  Mazarin;  elle  ootint  l'efièt  de  û  demande ,  &  là  fil- 
le eût  le  tabouret. 

:     Ce  fnccès  réveilla  l'ambition  de  plufieurs  maiibns  du  Roïaume.  Tous 

ceux,  qui  par  leurs  aïeux  avoient  de  la  grandeur  par  des  femmes  deTcen- 

duCs  de  ceux  qui  étoient  autrefois  maîtres  &  fouverains  de  quelques  ■  • 

villes  ou  provinces  de  France ,  demandèrent  la  même  prérogative.  On 

les  refiii'a.    Ils  fe  plaignirent  de  la  Reine  &  du  niiniltère ,  &  cherchèrent 

de  l'appui  auprès  au  Duc  d'Orléans ,  ou  du  Prince  de  COndé.   Le  feu  Roi 

avoit  donné  aes  brevets  de  Duc  aux  Marquis  de  Liancour  &  de  Alorte- 

mar,  premiers  Gentilshommes  de  fa  chambre;  mais  leurs  femmes  n'a« 

voient  point  encore  droit  de  s^eoir  en  préfence  de  la  Reine  ;  ils  (e 

mirent  aufli  fur  les  rangs.   Dans  cet  embarras  le  Minore  fit  donner  le 

tabouret  à  celles  dont  Tes  maris  avoient  des  brevets  anciens  ,  &  en  fit 

donner  de  nouveaux  à  ceux  qui  le  preflbient   Les  Maréchaux  de 

Grammont,  d'Etrées  &  de  la  Mefllende  forent  fidts  Docs.  On  donna 

le  même  titre  an  Comte  de  Châtillon ,  au  lieu  du  bÂton  de  Marédial  . 

que  le  Prince  de  Condé  avoit  foUicité  en  fa  faveur. 

Le  Maréchal  de  Villeroi ,  Gouverneur  du  Roi,  qui  n'avoit  point 
d'ancien  brevet  de  Duc ,  &  qui  n'en  eût  pont  alors  de  nouveau  ,  fe 
plaignit  de  n'avoir'  point  eu  de  part  à  ces  promotions.  Il  avoit  toujours 
comeillé  au  Cardinal  de  tenir  ferme  fur  cet  article,  l'aûurant  que  s'il  fe 
reikhcHt  en  fiiveur  de  quelqu'un ,  il  feroit  accaÛé  des  prétentions  de 
tous  les  Grands  du  Roîaume  ;  mais  comme  il  le  voïoit  mollir  pour  un 
fi  grand  nombre  ,  il  étoit  fâché  qu'il  ne  tint  ferme  que  pour  lui.  La  nou- 
veauté de  la  famille ,  Ibn  caradère  modéré  &  fournis  empêchèrent  la  vi- 
vacité de  fes  plûntes  que  fon  pofte  pouvoit  autorifer  ;  peut-être  favoit-il 

—  j^:  — ^««toita&'ezqu'a  luieûtvaliikbâton.  D'aiU 
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leurs  ,  fes  liaifons  avec  Château-neuf  Tavoient  rendu  fufpeft  au  Cârdinal , 
&  ce  n'étoit  qu'en  Te  foùmettant  baflTement  à  la  fouffrance  de  la  faveur 
fupérieure ,  qu'il  fe  confervoit  ;  cependant  pour  le  dédonuiiager  en  par- 
tie ,  on  loi  donna  piacc  au  Conieil  du  Roi,  oomme  on  l'avoit  donnée 
depuis  peu  à  l'Abbé  de  la  Rivièie,  pour  le  oonfoler  d'avoir  manqué  le 
chapeau. 

'   La  maifon  de  Vendôme  n^avoit  point  paru  à  b  Cour  depuis  la  pré- 

mière  année  de  la  Régence  ;  les  divifions  furent  favorables  à  fon  retour. 
Le  Duc  d'Orlcans ,  peut-être  de  concert  avec  le  Cardinal ,  demanda  qu'on 
s'adoucit  à  leur  ég;ird.  On  vouloit  s'en  faire  un  appui  contre  le  Prince  • 
de  Condé ,  des  intentions  duquel  on  fe  défioit  toujours.  Le  Duc  de 
Mercœur ,  fils  ainé  du  Duc  de  Vendôme,  négocia  avec  le  Miniftre  ,  & 
fc  raccommoda.  La  DuchelTc  ik  mère  ,  &  Madame  de  Nemours  fa  lœur, 
iàluèrent  la  Reine ,  qu'elles  n'a  voient  pouit  vùê  depuis  la  prifon  du  Duc 
de  Beaufort.  Elles  furent  reçuës  avec  bonté  ,  St  on  Jeur  dit  qu'on  avoit 
été  fâché  de  s'être  vu  obligé  de  traiter  ce  Duc  comme  un  criminel.  Ce 
conunencement  de  réconciliation  fe  peifeâionna  dans  la  fuite  juiqu'à  une 
union  intime. 

Les  quérelles  domefliques  n'avoîent  point  fait  perdre  les  penfées  de 
paix.  Un  certain  El'pagnol ,  nommé  Galaretce  ,  fût  quelque  tems  à  Saint- 
Germain  ,  &  eût  de  longues  conférences  avec  le  Cardinal.  11  paroilfoit 
qu'il  devoit  la  fouhaiter,  afin  d'avoir  la  liberté  d'emploïer  cont|;e  ceux 
qui  l'attaquoient ,  les  troupes  &  l'argent  qu'il  emploïoit  contre  les  enne- 
mis de  l'Etat.  Les  conférences  furent  j)ourtant  inutiles.  Sans  doute  que. 
P£(pagnol  efpéroit  qu'on  fe  rdftcheroit  de  fes  prétenti(»is  à  caufe  des 
embarras  où  l'on  fe  trouvoit ,  &  que  le  Cardinal  crut ,  comme  il  étoit 
vrai ,  qu'il  "étoit  de  fon  honneur  de  ne  point  facrifier  l'intérêt  de  l'Etat  à 
là  fureté  particulière.  Comme  la  haine  des  peuples  n'avoit  pas  de  prétexte 
plus  plaufîble  que  fon  prétendu  âo^ement  de  la  paix ,  la  Reine  fit  re* 
marquer  avec  foin  ces  longues  conférences ,  &  affura  qu'elle  &  fon  Mini*, 
lire  fouhaitoient  flncèrement  la  fin  de  la  guerre  ,  pourvu  que  le  Roi  d'Et 
pagne  ceffàt  de  la  vouloir  finir  avec  autant  d'avantage  que  s'il  avoit  toû- 
J0UI8  été  vidorieux. 

O  N  négocia  auffi  avec  le  Duc  de  Lorraine.  Ce  Prince  fe  flatta  que 
le  Duc  d'Orléans ,  qui  avoit  époufé  fa  fœur ,  fe  déclareroit  hautement 
pour  lui  II  le  fit  en  eiSèt  penaant  que  dura  fa  colère  contre  la  Reine  à 
l'occaGon  du  chapeau  de  l'Abbé  de  la  Rivière  ;  mais  fi>n  zèle  s'éteignit 
avec  les  relfentimens.  Le  Duc  de  Lorraine  avoit  chargé  im  Religieux  Ali- 
nime  de  cette  négociation.  11  ne  réùflit  point ,  parce  qu'on  ne  lé  fia  pai 
à  la  parole  de  fon  maître ,  qu'on  connoiffoit  fur  le  pied  non  feulement  d*un 
Prince  inconfiant ,  mais  qui  fc  faifoit  une  efpèce  de  gloire  de  l'inobferva- 
tion  des  traités.  Ou  entra  pourtant  en  matière.  Le  Minime  oôrit  des 
mnditions  qui  parurent  avantageufes  ;  on  en  délibéra  dans  le  Confeil,  Se 
le  Duc  d'Orléans  parut  les  approuver  ;  mais  le  Prince  de  Condé  les  re^ 
jetta»  foûtcoaat  que  cette  a£»iie  étoit  d'une  nature  à  être  reavoïée  à  la 

majo- 
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majorité ,  ou  du  moins  qQ*on  ne  devoit  traiter  qu'aux  conditions  qu'on 
avoic  autrefois  propoiées  «^voit*  la  ceflîon  du  fiarrois ,  de  tout  ce  qui  re-  ■i6a9* 
levoit  de  la  Couronne ,  &  b  démolition  des  fortifications  de  Nanci.  L  £n> 
wcSé  refufk  abfolument  le  dernier  article  ,  &  fe  retira. 

L  E  caractère  du  Duc  de  Lorraine  eft  fi  fingulier ,  fa  manière  de  vie  Cataâère  de 
û  bizarre,  <Sc  on  en  a  tant  parlé,  que  je  crois  faire plaiûr  d'en  donner  "  Wnee. 
me  idée  abrégée.  D  eût  la  plupart  des  qualités  qui  toht  les  grands  Ca-  Mém.  d» 

Eitaines ,  &  n'eût  prefque  aucune  de  celles  qui  conviennent  aux  Princes, 
étoit  adif ,  cntt  t'prciiant ,  intrépide  ,  mais  fans  delTein  ;  il  ne  paroilToit 
pas  même  que  la  gloire  tut  le  motif"  de  la  valeur.     Rien  n'etoit  plus 


dérangé  que  la  conduite  de  fti  Etats.   Il  s'attira  de  gaîeté  de  coeur 

mitié  de  la  France.  Dans  tons  les  traites  au'il  fit  avec  cette  Couronne  , 
il  promit  tout  ce  qu'elle  voulut  exiger  de  lui ,  mais  n'obferva  aucune  de 


Tes  promelfes ,  &  la  mit  dans  la  néceflité  de  le  dépouiller  de  fes  Etats. 
.  Sa  conduite  perfonnelle  &  domeilique  étfàt  encore  plus  condamnable. 
Il  entreprit  de  faire  calTer  fon  mariage ,  qui  avoit  été  la  fource  de  fon 
élévation  ,  &  fe  remaria,  conuue  fi  Ion  mariage  eût  été  nul;  ^u:-là  il  s'at- 
tira le  mépris  de  tous  les  liognétesrgeos  &  les  oenfiires  de  l'SgUlë.  Ban- 
ni de  fon  pais ,  plutôt  par  fon  imprudence  que  par  l'ambition  ,  il  vécut 
en  avanturier  ;  &  fi  je  pouvois  le  dire ,  en  chevalier  d'indultrie.  Il  s'é- 
toit  mis  au  fervice  de  l'Efpagne  avec  fes  troupes,  &  à  chaque  campagne 
il  falloit  traiter  avec  M  &  lui  païer  des  fommes  conGdérables ,  tantpour 
leur  entretien  que  pour  fa  fublilhncc  particulière.  Comme  il  retenoit 
tout  fardent ,  fes  troupes  ne  f ubfiltoient  que  par  le  pillage  ;  de  forte  que 
les  frontières  des  F^b-bas  du  c6té  de  Li^e ,  de  Cologne  &  de  lYèves 
fiirént  contraintes  de  s'armer  pour  leur  confervation.  Outre  ce  trafic , 
dont  aucun  Prince  ne  s'étoit  avifé  avant  lui,  il  vendit  aux  Efpagnols 
quelques-uns  de  fes  régimens.  Il  vendoit  même  les  quartiers  d'hiver  qui 
lui  étoient  aflîgnés  dans  la  Flandre ,  Se  envoïoit  fes  gens  en  diercher 
d'autres  à  la  pointe  de  l'épée  fur  les  terres  des  Eleclcurs  de  Cologne  & 
de  Trêves;  ce  qui  les  outra  à  la  fin  de  telle  forte,  qu'ils  menacèrent  de 
s'unir  avec  la  France ,  fi  l'on  n'empéchoit  la  violence  de  ce  procédé.  B 
s'empara  du  château  de  Hermanflem  fitûé  fur  le  Rhin,  &  tira  un  pro* 
fit  confidérable  du  palfage  des  batteaux.  Par  ces  efpèces  de  brigandages 
il  acquit  en  Flandre  jufqu'à  cent  cinquante  mille  florins  de  revenu  en 
ibnds  de  terre  ;  nais  les  chofes  aflèrent  fi  loin ,  ^u'A  fût  arrêté  à  boxel- 
les ,  &  envoie  prilbnnier  à  Tolède.  Il  en  fortit  a  la  paix  des  Pyrénées  , 
&  continua  jufqu'à  la  &i  de  fes  jours  à  être  le  fléau  de  fa  famille  & 
de  fes  peuples. 

La  Reine  ne  diflféra  pas  d^exécuter  h  réfolntRm  Qu'elle  avoit  prife.  ■ 
Le  iix  de  janvier ,  dès  les  quatre  heures  du  matin,  elle  fit  partir  le  Roi  j6^. 
avec  le  Cardinal  Mazarin  &  le  Maréchal  de  Villeroi  ;  elle  les  f  uivit  quel-  Le  Roi  foit 

3ue  tems  après.  Le  Doc  dOléans,  Madame  fon  êpoufe,  Mademoâèlle  ^Farit. 
e  Montpenfier"  fà  fille ,  le  Prince  de  Condé  &  toute  fa  maifon  ,  cx'ccpté  Talon , 
Madame  de  Loqgueville,  fe  trouvèrent  en  même  tems  au  r^dez-vous  m/.  6./.  i. 

hors 
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^    hors  la  porte  de  la  Confcrence.    On  fe  rendit  à  Saint-Gemiain  en  Laïe, 

1649*  où  Von  manqua  de  tout  les  prémicrs  jours, "^ce  qu'on  n'avoicôlc  taire 
MtttetnBe^   aucuns  préparatifs.  • 

/^-m.a.p.4çi.  Le  fccret  avoit  été  exadement  gardé,  &  on  ne  s'apperqut  à  Paris 
TrouWes  des  fortic  du  Roi  que  vers  ks  (ix  heures  du  matin.  L'émotion  fut  uni- 

PariCens.  vcrfelle ,  &  le  déiéfçoir  s'empara  de  tous  les  efprits.  Avant  que  le  peuple 
eût  pris  aucun  parti ,  beaucouf)  de  perfonnes  de  qualité  fe  fauverent  à 
Saint-Germain  pour  s'attacher  à  leur  devoir;  d'autres,  feulement  pour 
tuïr  la  coiUuiioa ,  allèrent  dans  leurs  maifons  de  campagne  cherclier  le 
repos  &  la  fûreté.  Quelques  momens  après  U  ne  nit  plus  perinis  de 
fortir;  les  bourgeois  eux-mêmes  le  firent  de  la  porte  Saint«Honoré , 
&  le  Coadjutcur  lit  occupçr  celle  de  la  Conférence.  La  populace  mal- 
traita li  tort  ceux  qui  paroiÀbient  vouloir  s  échapper ,  que  ceux  qui  avoieiit 
le  même  defTeîn ,  turent  contraints  de  fe  renfermer  dans  leurs  maifons. 
Le  Roi  écrit  En  partant,  la  Reine  avoit  écrit  de  lii  main  au  Coadjuteur,  pour 
à  la  ville,  &  Juj  ordonner  en  termes  tort  honnêtes  de  le  rendre  à  Saint-Cjcnnain  dans 
Co^'oKnr"  i^"^*  Prévôt  des  marchands  &  les  Echevins  en  retient  une  de 
la  part  du  Roi  ;  elle  étoit  con(^ë  en  ces  termes.  „  Etant  obligé ,  avec 
MttttviBe,  „  un  très  fenfible  déplailir ,  de  quitter  nôtre  bonne  ville  de  Paris  cette 
tttm.i,f.46o.  ^  nuit  méme^our  ne  pas  demeurer  expofé  aux  pernicieux  delfeins 
„  d'aucuns  Officiers  de  nôtre  Cour  de  Parlement  de  Paris ,  lefquels  ûant 
«  intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat ,  après  avoir  attenté  contre  nô- 
„  tre  autorité  par  diverfes  rencontres,  &  abufé  longuement  de  nôtre 
„  bonté ,  fe  font  portés  jufqu'à  confpirer  de  fe  faiiir  de  nôtre  Perfonne. 
»  Nous  avons  bien  voulu ,  de  l'avis  de  nôtre  très  honorée  Dame  & 
„  Mère  ,  vous  donner  part  de  nôtre  réfolution ,  &  vous  ordonner  ,  com- 
n  me  nous  toifons  très  exprellénicnt ,  de  vous  emploïer  en  tout  ce  qui 
„  dépendra  de  vous ,  pour  empêcher  qu'il  nlanive  rien  à  nôtre  dite  vil* 
„  le  qui  puifTe  en  troubler  le  repos,  ni  préjudicier  à  nôtre  fervice;  vous 
„  afTùrant ,  comme  nous  efpcrons  que  tous  les  bons  bourgeois  continûe- 
^  ront  avec  vous  dans  les  devoirs  de  bons  &  fidèles  fujets  ,  ainfi  qu'ils 
»  ont  fiiit  jufqu'à  préfcnt ,  qu'auffi  ils  recevront  de  bons  &  favorables  trai- 

temens  „    La  Reine  leur  avoit  aulli  écrit  dans  le  même  ftile. 

DirpofitkNi  Le  Parlement  s  alfembla  dans  uii  tumulte  de  coollernation.  Us  étoient 
fi  eflfraïés ,  qu'ils  ne  favoient  à  quoi  fe  réfoudre ,  fi  on  n*eiJt  trouvé  le  moîen 
de  les  animer  par  leur  propre  peur.  Le  Coadjuteur ,  qui  prenoit  plus  de 
divertiffement  que  d'inquiétude  à  la  fraïeur  puWique ,  pria  Vedeau  ,  Con- 
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divertnlement  que  d  mquietuae  a  la  traieur  puDiique ,  rria  vedeau,  Lon- 
ièiller ,  d'avertir  la  Compagnie  qu'il  y  avoit  à  l'hôtel  de  ville  une  lettre  dut 
Roi ,  dans  laquelle  il  expofoit  les  raifons  qui  l'avoient  obligé  à  fortir  de 
&  hoaae  ville  de  Paris ,  &  que  le  Parlement  y  étoit  fort  maltraité.  On  fe 
fit  apporter  cette  lettre  fur  l'heure  même  ,  &  on  en  fût  tellement  émû , 
qu'on  donna  arrêt ,  par  lequel  il  fdt  ordonné  que  les  bourgeois  pren- 
druient'les  armes  ;  aue  l'on  garderoit  les  portes  de  la  ville  ;  que  le  Pré- 
vôt des  marchands  ce  le  Lieutenant-civil  pour\'oiroient  au  paUagB  des  vi- 
vres ,  &  que  l'on  délibéreroit  le  lendemain  liir  la  lettre  du  Roi. 

MOM- 
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Monsieur  Talon,  du  moins  auffî  au  fait  que  le  Coadjuteur,  ne  fissss^ 
parle  ni  de  fraïcnr ,  ni  d'émotion.     Il  dit  fimplcment  que  la  lettre  fût  1649» 
apportée  par  les  Echevins;  que  lui  &  lès  collègues  aïant  eu  ordre  de  don-  irtl.6.f.x.i, 
ner  leurs  conclufions  fur  la  ntOation  prëfcntv ,  ils  avoient  requis  qu'il  plût 
à  la  Cour  de  voilier  à  empêcher  le  pillage ,  Se  à  cette  fin  d'enjoindre  au  "  '  ' 

Prévôt  des  marchands ,  qui  commande  les  armées  dans  Paris  ,  d'y  donner 
ordre ,  &  au  Lieutenant-civil  d'envoïer  des  Commiiraires  par-tout  pour 
faire  venir  des  vivres  ;  &  par  rapport  à  la  lettre  écrite  à  l  liotol  de  ville  , 
de  députer  vers  la  Reine  pnur  1  informer  de  la  lincéritédes  acUonsdela 
Compagnie ,  &  la  lupplier  de  ramener  le  Roi  à  Paris. 

Le  Coadjuteur ,  qui  ne  vouloit  pas  fidre  le  prémier  pas  public  de  Le  Coadju. 
défobéïfTance ,  feignit  de  vouloir  aller  à  Saint-Germain.    Il  fit  préparer  ^^''fj?'"' 
fon  carofTe  ,  reçut  les  adieux  de  tout  le  monde,  &  rejetta  avec  une  fer- 
meté  admirable  toutes  les  inl tances  qu'on  lui  Ht  pour  l'obliger  à  demeu* 
rer.    11  fût  arrêté  dès  le  Marché-neuf.    Ses  partifans ,  de  concert  avec 
lui ,  fe  jettèrent  fur  les  brides  de  fes  chevaux  ,  le  prièrent  de  ne  pas  aban- 
donner la  ville  ,  &  de  continuer  à  foûtenir  les  intérêts  du  peuple.  Mon- 
fieur  de  Retz ,  oui  ne  fauroit  être  fimple ,  dit  que  fon  podillon  fiit  bat-  RH»ytuii.u 
tu,  que  fon  cocner  fut  menacé  ,  que  ion  caroflèfût  renverfé,  &  que  les  ^ 
fisnimes  du  Marché-neut  firent  d  un  étau  une  machine ,  fur  laquelle  el- 
les le  reportèrent  en  fon  hôtel.    11  écrivit  à  la  Reine  &  au  Prince  de 
Condé,  pour  leur  témoigner  la  douleur  qu'il  avoit  devoir  fi  mal  réûffi 
dans  fa  tentative.    La  Reine  reçut  fa  lettre  avec  hauteur  &  avec  mépris , 
&  le  Prince  de  Condé  en  le  plaignant,  ne  pût  s'empêcher  de  marquer 
de  la  colère. 

Ce  Prélat  fût  peu  lènfible  à  ce  qu'on  penfoit  de  lui  à  Saint-Ger-  Ses  inqiiié> 
main;  chef  de  parti,  comme  il  étoit ,  ilavoitbien  d'autres  fujets  d'inquié-  ^u'^"- 
tude.  Le  Duc  de  Longueville ,  au  lieu  de  venir  droit  à  Paris ,  comme  il  itid.  p.  xça. 
Vwok  promis,  «voit  tourné  tout  court  k  Saint-Germain.  Madame  de  * 
Longueville  &  lui  ne  doutèrent  pas  que  Monfleur  le  Prince  ne  l'eût  ga- 
gné ,  &  qu'ainfi  le  Prince  de  Conti  ne  fut  infailliblement  arrêté.    Le  Ala- 
réchal  de  la  iMothe  leur  déclara  qu'il  feroit  fans  exception  tout  ce  que 
Monfieur  de  Longueville  voudroit  pour,  on  contre  la  Cour;  le  Duc  de 
Bouillon  reprochoit  qu'on  l'avoit  trompé;  de  la  Rochefoucault ,  qui  étoit 
part*  deux  heures  après  le  Roi  pour  fortifier  &  pour  ramener  le  Prince  de 
Conti,  ne  doimoit  j)oint  de  fes  nouvelles.    On  délibéra  d'envoïer  promp- 
tement  négocier  à  omxdles.  Ce  parti  «etrême  fût  rejetté ,  &  on  fit  par* 
tir  Noirmoûtier  pour  aller  reconnoitre  ce  qu*on  ponvoit  attendre  du  Prince* 
de  Cond  &  du  Duc  de  Longueville. 

Lb  lendemain  matin,  oeLisle,  Lieutenant  des  gardes  du  corps,  fût  te  Parle, 
amené  au  Parquet.  H  donna  aux  Gens  du  Roi  une  lettre  de  cachet,  &  "^^^nr  rcMc 
leur  dit  qu'il  avoit  dos  lettres-patentes  à  rendre  à  la  Compagnie.    Ils  en-  ^rg'^"^j^''[^^'" 
trèrcnt  dans  la  grand  Ciiambre ,  &  rendirent  compte  de  ce  qur  venoit  tJm^vXî. 
de  fe  palTer.  On  leur  demanda  ce  que  contenotent  ces  lettres-patentes.  M-^ifi^ 
Us  répondirent  quib  œ  le  iavoient  pas .  mais  que  h  lettre  qu'on  leur 
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 avoit  écrite,  parloit  de  la  translation  du  Parlement.   Comme  on  étoitré- 

1^49*  de  ne  point  obcïr,  il  fût  ordonné  qu'elles  ne  Icroient  reçues  que  par 

Icb  mains  des  Gens  du  Rui.    Le  Lieutenant  des  gardes  ne  voulut  pas  les 
leur  remettre,  &  fe  retira.  « 
Il  députe  On  délibéra,  &  il  fût  arrêté  que  la  Reine  feroit  informée  de  la  fin- 

TcnlaKcine,  cérité  des  intentions  de  la  Compagnie  ;  qu'elle  leroit  luppUée  de  nommer 
ceux  dont  il  étoit  parlé  dans  la  lettre  du  Roi  au  Prévôt  des  marchands , 
&  de  donner  les  preuves  qu'elle  avoit  à  leur  charge  ;  qu'elle  feroit  auifi 
fuppliée  de  faire  retirer  les  gens  de  guerre  ,  &  de  déclarer  dans  cette  oc- 
caliun  ce  que  fa  Majeilé  déliroit  pour  recevoir  du  Parlement  tous  les  rel- 
ve&s  &  toutes  les  obéiflànces  qui  lui  font  dûSs ,  Se  qu'à  cette  fin  les 
Gens  du  Roi  fe  tranfporteroient  vers  (à  Majeilé. 
MotteviBi^         Le  Coadjuteur  avoit  couru  toute  la  nuit  pour  fortifier  le  Parlement 
imt.%.t'^i'  Quelques-uns  de  ceux  quil  avoit  vus,  entre  autres  Broulfel ,  Charton, 
Viole,  Loifel  &  Amelot,  ouvrirent  lavis  de  demander  en  forme  l'éloi- 
gnement  du  Cardinal  Mazarin  ;  mais  la  Compagnie  étoit  fi  confternée  , 
que  perlonne  ne  lue  de  leur  lèutimenc ,  &  qu'on  ks  traita  même  d'em- 
j«/î,  tm. X.  portes.  Us  vinrent  pourtant  à  bout  de  âire  ajoirter  dans  Farrtt,  pour 
^  foûtenir  un  peu  la  dignité  &  maraoer  quelque  vigueur,  que  la  Reine 

feroit  fuppliee  de  vouloir  nommer  les  calomniateurs ,  pour  être  urocé- 
dé  contre  eux  félon  la  rigueur  des  ordonnances.  Talon ,  û  exaa  &  li 
fîtti  ne  dit  pas  un  mot  de  cette  daufe  ;  pourquoi  l^auioit^l  ooitre  ? 

La  Chambre  des  Comptes  eût  le  même  jour  une  lettre  de  cachet, 
qui  lui  ordonnoit  d'aller  à  Orléans  ;  le  grand  Confeil  reçut  commande- 
ment d  aller  à  Mantes.    La  Chambre  fit  des  remontrances ,  &  le  Confeil 
otfrit  d'obéir  ;  mais  la  ville  lui  refufa  des  paffepcMts.   En  exécution  de 
l'arrêt  du  Parlement,  les  Gens  du  Roi  partirent  pour  Saint-Germain  à 
quatre  heures  du  ioir.   Ils  en  revinrent  le  lendemain  à  huit  heures  du 
•  matin ,  &  firent  aux  Chambres  aflèmblées  la  réktion  de  leur  vdËtte. 
Ceft  un  morceau  curieux ,  &  je  ne  crois  pas  quII  puiflè  déplaire.  Ce 
tût  Monfieur  Talon  qui  porta  la  parole. 
Ses  Députés        „  MESSIEURS,  dit  ce  Magidrat ,  fuivant  l'ordre  que  nous  reçûmes 
font  mal     ^  hier ,  nous  montâmes  en  carofle  à  quatre  heures  après-midi ,  &  pafl^- 
„  mes  dans  la  rue  Saint-Honorc.    Elle  étoit  remplie  de  populace  armée 
l'aion^wLù.  ^  (Je  bâtons ,  de  haches  &  d'autres  armes  de  cette  qualité  ;  ils  portoient 
f.  %.  fffiis,  ^      jgyj.  yijj^c  leur  defléin  de  la  (édition.    A  la  porte  nous  y  trouvâmes 
9  beaucoup  de  défordre ,  &  y  paffâmes  avec  difficulté  &  péril  ;  de  for- 
>  te  que  nous  n'arrivâmes  qu'à  huit  heures  du  foir  au  haut  de  la  mon- 
„  tagne  du  Pec^.    Un  Gentilhonmie  nous  dit  qu'il  ctoit  euvoïé  de  la 
„  part  de  la  Reme  pour  nous  dire,  que  ii  nous  venions  comme  partU 
n  culiers . . . ,  &  que  nous  fufïïons  fortis  de  Paris  pour  aller  à  Montar- 
„  gis,  elle  nous  verroit  avec  joie;  mais  que  fi  nous  venions  comme 
„  Députés  du  Parlement ,  elle  n'en  reconnoiUuit  plus  de  leant  a  Paris  , 
„  qu'elle  ne  vouloit  point  nous  voir,  &  que  nous  euflions  à  tetoumer 
»  préfentement 
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Nous  lui  répliquâmes  que  lorfque  noQS  allions  à  la  Cour ,  foit  „  e—— 
comnic  Députés,  foit  de  notre  chef,  nôtre  adrelfc  étoit  toujours  à  „  1649» 
^    Montieur  le  Chancelier  ;  que  nous  le  prions  de  faire  en  forte  que  nous  ^ 

puflîons  lui  parler         Il  nous  dit  qu'il  Talloit  trouver,  quil  nous  ap-  » 

porteroit  rcponfe  ,  mais  que  nous  n'euilions  pas  à  avancer.  Apres  quel-  ,^ 
que  tenis  il  retourna ,  Se  nous  dit  que  Monlieur  le  Chancelier  lui  avoit  » 
«fit  qu'après  ce  qui  nous  «voit  été  mandé  par  h  Reine ,  il  ne  pouvoît  „ 
nous  voir  fi  nous  ne  Faifions  nôtre  déclaration.  „ 

Nous  avons  infillé ,  &  lavons  prié  de  vouloir  bien  prendre  la  „ 
peine  de  voir  la  Reine ,  &  l'allurer  que  nous  n'avions  rien  à  lui  dire  » 
que  des  paroles  dlionnenr  &  qui  vraiTeniblablenient  lui  feroient  agréa-  « 
bles ,  &  que  nous  la  fupplïons  de  nous  entendre ,  ou  comme  particu-  „ 
licrs ,  ou  comme  Députes  . .  ;  que  nous  étions  venus  par  le  mauvais  „ 
tenis  pour  (àtistàire  à  la  néceffité  de  nos  charges  &  fervice  du  Roi ,  qui  „ 
étoit  nôtre  unique  &  feul  emploi  ;  que  nous  nous  trouvions  dans  la  mau^  „ 
Taife  faifon ,  expofés  à  l'injure  du  tems  à  neuf  heures  du  foir  ,  avec  „ 
GCMumandenient  de  nous  en  retourner  ;  «^ue  la  Reine  avoit  trop  de  bon-  » 
fé  pour  nous  traiter  de  la  forte. 

Le  Sieur  Sanguin  nous  promit  de  voir  la  Reine  ;  &  de  fait,  après  „ 
un  alTez  long-tems  il  retourna ,  &  nous  dit  que  Sa  Alajcfté  vouloir  bien  „ 
que  comme  lés  lerviteurs  qu'elle  làvoit  être  attectionnes  à  fon  fervice,  „ 
nous  entraflions  dans  le  bourg  Saint-Germain  pour  nous  mettre  à  001^  „ 
Tert ,  &  qu'elle  nous  feroit  favoir  fa  volonté.  Nous  fomnies  defcen-  ^  • 
dus  à  la  capitainerie.  ...  Là  ,  nous  avons  été  vilités  par  Monûeur  » 
du  Plelfis-Guenegaud  Sécrétaire  d'Etat ,  par  fon  £tèce  Tréforier  de  „ 
TEpanpie ,  &  par  le  Préfîdent  Tubeuf  ,, 

Sur  les  onze  heures  du  foir,  le  Sieur  Sant^in  nous  eft  venu  di-  „ 
re  de  la  part  de  la  Reine  que  nous  euflions  à  voir  JVIonlieur  le  Chan* 
celier,  lequel  nous  avons  trouvé  Teul  dans  fon  cabinet,  &  auquel  alànt  » 
voulu  faire  entendre  le  fujet  de  nôtre  députation  ,  il  nous  témoigna  » 
ne  nous  pouvoir  entendre  ;  mais  que  le  Parlement  n'aïant  pas  voulu  „ 
recevoir  le  paquet  du  Roi ,  fous  prétexte  que  c'étoient  lettres-patentes  „ 
qui  dévoient fnflèr  par  le  Parquet,  la  Reine  lui  avoit  comimuidé  de  » 
nous  les  remettre  pour  VOUS  les  prélèntier,  Melfieurs,  à  ce  que  vous  » 
euiliez  à  y  latisfaire.  „ 

Ensuite  il  nous  a  explique  en  peu  de  mots  que  la  Reine  étoit  » 
mA  fatisfàite  des  affemblées  qui  avoient  été  faites  depuis  la  Saint-Mar*  ^ 
tin,  au  préjudice  de  la  promeife  que  le  Parlement  avoit  faite  de  n'en  „ 

Iilus  taire  après  la  déclaration  du  mois  d'odobre  dernier  ;  (^ue  depuis  „ 
Wence  du  Roi ,  le  Pte-lement  avoit  entrepris  fur  l'autonté  roîale ,  » 
aïaiit  défendu  aux  Gouverneurs  des  places  de  recevoir  gamifon  ,  &  d'à- 
voir  retufé  le  paquet  du  Roi;  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  n'auroit  pas  lait,  ^ 
&  que  nous  pouvions  préfentement  retourner  à  Paris.  „ 

Sur  quoi  aïant  dit  à  Monfieur  le  Chancelier  aue  nous  appréhen-  » 
dions  les  fuites  fàcheufes  qu'une  affaire  de  cette  qualité  pourroit  produi-  « 
ce ,  il  nous  dit  qu'il  étoit  vrai  que  Tattaire  iéroit  diffîcilç ,  parce  que  ,> 
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la  Reine  avoit  rcfolu  de  faire  obéir  le  Parlement  à  c^uclaue  prix  que  ce 
lut ,  &  qu'il  pouvoit  dire  que  Paris  feroit  afliégé,  li  le  Parlement  n'ex- 
écutoit  la  translation  ;  que  déjà  coûtes  les  avenues  étoient  occupées  ; 
que  Monlieur  le  Duc  d'Orléans  étoit  au  port  de  Saint-Cloud  avec  des 
torces ,  iMonfieiir  le  Prince  à  Charenton  ;  que  Saint-Dénis  étoit  ocat* 
pc  par  des  SuilU  s ,  &  que  dans  vingt-quatre  heures  il  y  auroit  vingt- 
cinq  mille  hommes  autour  de  Paris.  Et  nous  aïant  répété  le  corn- 
„  mandement  de  la  Reine  tjue  nous  pouvions  préfentenn-nr  nous  retirer. 
„  Nous  n'avons  pas  voulu  emjploïer  un  mauvais  compliment  pour  avoir 
,j  quelque  relâche  de  la  dureté  des  traitemens  ,  vû  rheure  indûë  &  la 
„  lailbn  ;  de  forte  qu'après  avoir  demeuré  quelque  tems  dans  la  cap»* 
„  tainerie ,  &  aïant  mefuré  nôtre  tems  pour  venir  à  Paris  les  certes  ou- 
„  vertes  »  nous  nous  lonuncs  mis  en  chemin.  Dieu  veuille ,  MeÛieurs , 
„  nous  garantir  des  malheun  dont  nous  fonunes  menacés ,  &  des  maux 
„  que  nous  appréhendons. 

Le  Coadjuteur  dit  que  les  Gens  du  Roi  revinrent  dès  le  foir  à  Paris  ; 

âu'il  vit  fes  amis  toute  la  nuit  ;  qu'il  leur  montra  les  avis  qu'il  avoit  reçus 
e  SaIntXjermain ,  qui  étoient  que  Monfieur  le  Prince  avoit  afluré  la  Reine 
qu'il  prendroit  Paris  en  quinze  jours  ;  que  le  Tellicr ,  qui  avoit  été  Pro- 
cureur du  Roi  au  Chàtelet  &  qui  par  cette  railon  devoic  avoir  connoif- 
iànce  de  la  police ,  repondoit  que  la  ceflktion  de  deux  mardiés  aStmeroit 
la  ville  ,  &  que  par-ki  il  jetta  dans  les  efprits  Tinipoiribilité  de  raccommo- 
dement. Joli  tait  un  conte.  Il  fuppofe  que  les  Gens  du  Roi  eurent  ordre 
de  ne  point  coucher  à  baint-Germain ,  &  qu'ils  y  reitèrent  ians  fe  cou- 
cher ,  pour  exécuter  à  h  lettre  l'ordre  de  la  Reine.  Par  ces  oppo- 
Gtions  avec  la  rélationdeMonfîeur  Talon,  on  peut  juger  quelle  foi  on  ooit 
ajouter  à  tes  deux  Ecrivains  dans  les  faits  particuliers  qu'ils  rapportent. 

On  blâma  la  Reme  de  n'avoir  pas  écouté  les  Dcjiutes  du  Parlement, 
Cette  Compagnie,  difoit-on,  étoit  découragée  ;  el!.  appruhcndoit  les  fui* 
tes  de  la  guerre  ;  fon  repentir  eût  été  véritable ,  iS:  la  crainte  l'auroit  por- 
tée à  rendre  au  Roi  le  reljped  &,  l'ubéiilance  qu'elle  lui  dcvoit.  Les  cen- 
feurs  ne  £ûlbient  pas  réflexion  que  h  douceur  &  la  démence  avoient 
jufqu'alors  été  inutiles  ;  ciu'on  ne  pouvoit  prendre  confiance  fur  des  protefta- 

CUK 


qu'il  ne  convenoit  en  aucune  façon  d'écouter  des  Députes  d  une  Compa- 
gnie ,  qui  aduellement  reluloit  de  recevoir  les  ordres  de  Ion  Souverain. 

Apre' s  la  rélation  de  l'Avocat  du  Roi ,  le  Procureur-général  mit  fia 
le  bureau  le  paquet  qu'il  avoit  reçu  du  Chancelier  ;  il  ne  lut  pas  ouvert. 
Le  délllpoir  &  la  frakiir  s'étoient  emparés  des  efprits.  On  délibéra  fur  la 
lituation  preiéntc  ;  &  ne  vuiant  point  d'ilfuc  honnête  pour  lortir  de  ces 
embarras,  on  porta  les  choies  à  Pextrémité.  Les  plus  accrédités  du 
Parlement  étoient  int'eAés  des  maximes  qu'on  fui  voit  alors  en  Angleter- 
re ;  les  coupables  haïlloÎLiit  lu  puillaiite  roiale  ;  peiir-étie  y  en  avoit-il 
dans  celte  Couipa^jiue ,  qui  n  ctoicut  pu:»  ividits  que  la  acccllitc  de  fe  dé- 
fendre 


Di§iti2ed  by  Goe^e 


DE  LOUIS  XIV.  LIV.   VIIL  40f 

fendre  les  obligeât  à  faire  des  démarches ,  qui  en  changeant  le  gouver-  

ncmcnt ,  auroient  augmenté  leur  puîllunce  aux  dépens  âc  celle  du  Roi.  1^45, 
Ils  appuïèrent  donc  leur  efpérante  lur  la  haine  des  peuples  contre  le  Ali- 
nillre ,  &  fuivant  la  maxime  de  Machiavel ,  qu'il  ne  faut  point  £iire  de 
mal  à  demi ,  ils  donnèrent  un  arrêt  vioknt.    Le  voici. 

.Ce  Jour,  la  Cour,  toutes  les  Chambres  aiTeniblées  ,  délibérant  .fur  „  Arrêt  du  Par- 
le récit  Kiit  râr  les  Gens  du  Roi  de  ce  qu'ils  fe  font  tranlportés  à        „  iement  co». 
Germain  en  Laie ,  par-devers  ledit  Seigneur  Roi  &  la  Reine  Régente  en  „  ^i**^"*" 
France ,  en  exécution  de  l'arréf  du  jour  d'hier  &  du  refus  de  les  enten-  „  ^iliteviOet 
dre ,      qu'ils  ont  dit  que  la  ville  etoit  bloquée ,  a  arrêté  &  ordonné  „  touù  a.  ^. 
que  très-humbles  remontrances  par  éait  feront  faites  audit  Seigneur  Roi  „  4<S>  4<9> 
&  à  ladite  Dame  Rifine  Régente.    Et  attendu  que  le  Cardinal  IMazarin  „ 
elt  notoirement  l'auteur  de  tous  les  défordres  de  l'Etat  &  du  mal  pré-  „ 
fent.  Ta  déclaré  &  déclare  ferturlMtatr  du  repos  public^  ermemi  dn  liai  ^  „ 
de  fm  Etdt ,  lui  enjoint  fe  retirer  de  la  Cour  dans  ce  jour  &danshuitai-  „ 
ne  hors  du  Ruïaume  ;  Si  ledit  (ems  paflé,  enjoint  à  tous  les  fujcts  dii  „         .  • 
Roi  de  lui  courre  fus ,  fait  déiènlés  à  toutes  perloimcs  de  le  recevoir.  « 
Ordonne  en  outre  qu'il  fera  &it  levée  de  gens  de  guerre  en  cette  ville  » 
en  nombre  fuffîfant  ;  à  cette  fin ,  conumUions  délivrées  pour  la  fûre-  » 
té  de  la  ville  ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  ,  &  efcorter  ceux  qui  amé-  „ 
ucrunt  les  vivres ,  Se  faire  en  forte  qu'ils  Ibient  ainenc^  &  apportés  en  „ 
toute  fûreté  &  Uberté.  .  .  .  Enjoint  au  Prévôt  des  marchands  &  Eche-  „ 
YÎns  tenir  la  main  à  I  cxéciUion.  „ 

.  Le  jour  précédent,  tandis  que  les  Gens  du  Roi  étoient  à  Saint-Ger-  TiUmtvAé^ 
main ,  le  Roi  avoit  encore  écrit  k  la  ville  de  Paris ,  &  lui  avoit  envoïé  f •  »- 
copie  de  la  déclaration  par  laquelle  le  Parlement  avoit  été  transféré  à 
Montargis ,  avec  défenfes  de  lui  obéir  &  de  recevoir  fes  orch-es.  En  même 
tenis  le  Confeil  d'Etat  avoit  donné  un  arrêt ,  portant  défcnfe  aux  mar- 
chands de  ne  ^us  vendre  leur  bétail  à  Poifli  pour  la  fourniture  de  la  vil. 
le  de  Paris.  Tout  ce  procédé  fi  confus  &  n  peu  ordonné ,  qui  com- 
menqoit  par  l'exécution  ,  ou  plutôt  par  l'extrémité ,  qui  ne  donnoit  pas 
le  loifir  d'obéir  honorablement ,  oui  réduifoit  au  deleipoir  toute  la  ville 
&  le  Parlement ,  fût  le  motif*  de  l'ïurrèt  dcmt  on  vient  de  parier.  Je  ne 
ferai  point  d'autres  réflexions  fur  cet  arrêt  que  celles  qu'a  faites  IMaJame 
de  Motteville.  Cette  Dame  avoit  un  vrai  mérite ,  &  fes  mémoires,  fans 
avoir  l'agrément  de  ceux  du  Coadjuteur ,  font  fans  comparaifon  plus  fen- 
fés  &  bien  plus  exads. 

Selon  elle,  la  procédure  contre  le  Cardinal  fût  la  plus  injufte  &  la  Réflexions 
plus  violente  qui  ait  jamais  été  pratiquée  par  des  hommes  failant  protêt  l«"J>_"gJ.*' 
lion  de  quelque  vertu.   Ils  condamnent  un  Càrdinal  dont  ils  ne  peuvent 
être  ks  Juges,  fa  dis^nité  le  réfcrvant  au  justement  du  Pape;  &  quand  MottniBe, 
même  il  auroit  été  le  plus  criminel  de  tous  les  hommes,  &  qu'ils  eut  fm.  %.  p. 
fent  eu  droit  de  le  juger  ,  ils  ne  l'auroient  pas  pù  faire  iaiis  I  cntendre  +*7«  468^ 
èn  fes  defcnfes.   Enfin  cette  illoftre  Compagnie  de  Sénateurs  doit  être  à 
jamais  blâmée  de  cette  aâion»  que  la  néceflité  oà  ils  étoient  n'excufe 
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fiomt  ;  car  félon  la  loi  de  Dieu  ,  il  n'eft  jamais  permis  de  mal  faire,  El- 
e  fait  voir  que  l;i  p.i!!:oii  &  l'intérêt  étouftl'ut  prcique  toiiiours  la  rai- 
ion ,  6c  que  ceux  qui  iout  les  loix  &  qui  en  paruilicnt  les  prutedcurs, 
font  fouvent  eux-mêmes  dans  l'aveufîlement  &  dans  l'erreur ,  quand  Dieu, 
le  fcul  julte  Juije  ,  les  a!\indonne  à  leur  fens  &  les  humilie  par  leur  pro- 
pre iniquité.  C'cil  à  eux  qu'il  parle  quand  il  dit  ;  foi  vk  fom  U  Jbleil 
mkboHteié^  a»  tien  de  jujUcCy      inicfmtiy  m  Rtu  it  jugement. 

Du  relie,  cet  arrêt  ainli  rendu,  plut  fort  à  la  populace,  étonna  les 
^  bourgeois ,  c*^  k  s  jctta  dans  l'incertitude  ;  nuis  il  conilerna  tous  les  hon- 
netes-gens  qui  aimoient  la  tranquillité  publique  &  le  bien  de  l'Etat  • 
qu*Ûs  voïoient  être  en  péril  par  une  dédaratkm  de  cette  nature. 
Il  ville  &  Le  même  jour,  huit  de  ianvier  ,  le  Prévôt  des  marchands  &  les 

^"^T^'cn-  Echcvins  allèrent  à  Saint-Gcrnkun  ;  la  Chambre  des  Comptes  &  la  Cour 
vilîcntucs    des  Aides  y  envolèrent  aulli  leurs  Députés.    Les  premiers  intercédèrent 
Dmut^àla  pour  la  lil^rté  de  la  ville  de  Paris,  &  s'efibrcèrent  dappaifer  la  colère 
de  la  Reine  ;  les  autres  ne  firent  qu'un  compliment.    (Jn  leur  répondit 
à  tous  que  Dieu  avoit  mis  en  la  main  des  Souverains  la  tbrce  &  la  puiii^ 
làiKe  pour  gouverner  les  peuples ,  &  obliger  ceux  qoi'étoient  luws  let 
termes  de  leur  devoir ,  de  fe  foùmettre  aux  ordres  légitimes  ;  qu'on  étcnt. 
tout-à-fait  mécontent  du  Parlement  ,  qui  non  feulement  avoit  entrepris 
fur  la  puillance  roïale ,  mais  aufli  fur  la  jurifdicUon  des  autres  Compa^ 
gnies  ;  que  ces  ofurpations  étant  intolérables ,  on  avoit  été  obligé  d'Hier 
de  remèdes  extrêmes  ;  qu'on  ne  pouvoit  fe  départir  des  ordres  (^u'on 
avoit  donnés  ,  &  qu'on  croïoit  que  Paris  ne  maaqueroit  ni  de  âdelité* 
ni  d'ati'edion  au  fervice  du  Roi. 
Vues  de  la         Par  ces  ordres  donnés  on  entendoit  la  translation  du  Parlement  à 
Cour  contre  IVîontari^is.  On*  avoit  pris  ce  parti  afin  d'avoir  un  prétexte  de  punir  les  Pa- 
riliens  de  leur  trop  grand  attachement  à  cette  Compagnie  ;  car  on  de- 
voit  être  perlùade  qu'elle  n'obéïroit  pas ,  &  que  le  peuple  l'empêchertrit 
de  le  faire ,  quand  même  elle  le  voudroit  Dans  cette  vûë  on  écrivit 
une  troifitme  lettre  au  Prévôt  des  marchands ,  par  laquelle  il  leur  étoit 
commandé  de  chullèr  de  Paris  les  Otiicierb  du  Parlement ,  «Se  demploïer 
les  forces  de  la  ville  pour  faire  exécuter  la  translation.   La  maifon  de 
ville  ne  déhbéra  point  fur  cette  lettre ,  parce  que  deux  Confeillers  du 
Parlement ,  députés  pour  aililter  à  ces  délibérations ,  l'en  empêchèrent. 
Le  Prévôt  des  marchands  la  porta  au  pialais ,  en  allant  y  rendre  compte 
...       du  voïage  qu'il  avait  fait  la  veille  à  Samt-Germain. 
menrfaitiin        ^uR  le  cliamp  on  déUbéra  des  moïens  de  la  confervation  publique, 
fonds  pour    Pour  y  parvenir ,  &  pour  donner  exemple  aux  autres  Compagnies  &  au 
la  guerre,     peuple ,  fl  fût  arrêté  que  le  Fâriement  Ibmieroit  un  fonds  d*un  million 
3W««,iW.  6.      livres.  Jufque-là  tous  les  Confeillers  de  la  dernière  création ,  fàite  fous 
joittom.  i.  le  Cardinal  de  Richelieu,  étoient  fur  un  fi  mauvais  pied  dans  la  Compa- 
?9-  ^     gnie  ,  que  les  Prelidens  ne  leur  dillribuoient  jamais  de  procès  &  pre^ 
tf^'    tt     "oicnt  à  peine  leur  avis  à  l'audience  ;  de  forte  que  ces  charges  étoient 
tJm.Tt!it9,  ^  un  étrange  lebut  Le  Sieur  fioyleûce^  Quocuac  de  NôtreJ:)ame , 
^/Ki».  qiù 
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qiiî  en  avoit  une ,  jugea  l'occafion  âvorable  pour  les  mettre  fur  un  mdt 
leur  pied.  Il  propofa  que  les  nouveaux  Confeillers  donnaffent  chacun  1649» 
quinze  mille  livres ,  à  condition  qu'il  n'y  auroit  plus  de  dilference  entre 
eux  &  les  anciens ,  &  qu'on  leur  diftribueroîC  des  procès  comme  aux 
autres.  Comme  ils  étoient  vingt ,  Se  qu'ils  fournirent  diacun  qotnze 
mille  livres ,  on  les  appella  les  quinze-vingt. 

C'e'toit  une  groflè  avance  pour  le  fonds  projette.  Afin  d  achever 
de  le  remplir ,  il  fût  ordonné  que  la  grand'  Chambre  &  les  Enquêtes  eoi* 
pruntaflènt  chacun  cinquante  mille  livres ,  &  les  maîtres  des  Requêtes  cent 
mille  ;  que  de  plus  chaque  particulier  païeroit  le  double  de  la  taxe  oui 
avoit  été  impofée  en  nulle  fis  cens  trente-fix  lors  du  fiège-  de  Corbie. 
La  Chambre  des  Comptes  &  la  Cour  des  Aides  imitèrent  cet  exemple , 
&  les  bourgeois  confentirent  d'être  taxés.  Tout  cela  ,  &  ce  qu'on  prit 
dans  les  bureaux  du  Koi ,  fornu  un  tonds  d'environ  quatre  millions. 

Db*s  qu*on  fut  qu'il  y  avoit  de  l'argent  dans  hcaiflè  publique,  les  PIoTiean 
Officiers  &  gens  de  qualité  vinrent  offrir  leurs  Icrvices  au  Parlement  &  Seigneurs  & 
à  la  ville.    Lç  Marquis  de  la  Boulaye  fût  le  premier  qui  fe  préfenta.    D  décia"'/* 
avoit  un  procès  de  conféquence  au  Parlement,  ce  lut  peut-être  cette  rai-  pour'lc"Par- 
fon  qui  le  détermina  à  donner  cet  exemple;  le  Duc  d'Elbœuf,  avec  fes  iemeob 
trois  fils,  le  fuivit  bien-tôt.    L'arrivée  de  ce  Seigneur  embarraffà  extrê-  M^m^, 
menient  le  Coadjuteur.   11  attendoit  à  chaque  inftant  le  Prince  de  Con-  f^îj^  ^ 
ti  &  le  Duc  de  Longneville.  Il  les  voîoit  prévenus  par  un  Prince  de  la  ^ 
maifon  de  Lorraine ,  dont  le  nom  ell  toujours  aË;réable  à  Paris ,  qui  per- 
fonnellement  avoit  l'efprit  du  monde  le  plus  artificieux,  &  qui  ne  man- 

âueroit  pas  pour  s'attirer  toute  la  confidération ,  de  jetter  dans  l'efprit 
es  peuples  la  défiance  au'il  étoit  naturel  de  prendre  d'un  frère  &  cnm 
beau-frère  de  xAIonlieur  le  Prince.    D'ailleurs,  le  Duc  d'Elbœuf  n'ainioit 
pas  le  Coadjuteur.   En  entrant  à  Paris ,  il  avoit  écrit  au  Préfident  le  Coi- 
gneux  un  billet,  oiî  étoient  ces  propres  mots;  Il  faut  aller  faire  hommage  Rett^ttm.  i. 
au  CtaJjMtetir ,  Jms  troU  jours  H  nu  rendra  fa  devmrs.   Enfin ,  ce  Prince  étoit  h 
d'une  probité  fufpecle.    On  pouvoit  craindre  qu'il  ne  s'entendit  avec  la 
Cour,  ou  que  bien-tôt  il  ne  fe  raccommodât  avec  elle.   Cette  idée  étoit 
capable  d*éloigner  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  diipofés  à  fe  déclarer, 
particulièrement  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Maréchal  de  la  Mothe.    Le  ihid.  p.  199. 
Uuc  d'Elbœuf  rendit  effectivement  hommage  au  Coadjuteur,  en  lui  fai-  f*"^ 
lànt  la  première  viûte  ;  il  alla  enfuite  à  l'hôtel  de  vill»  ottrir  les  ier  vices, 
&  ils  fuient  acceptés.   On  le  pria  d'agréer  le  commandement  général  des 
troupes  ;  il  v  confentit  &  en  fit  le  ferment.    Le  befoin  prelîîtnt  qu'on 
avoit  d'un  Général  empêcha  le  luccès  des  intrigues  du  Coadjuteur;  il 
avoit  écrit  à  Foumier ,  prémier  Ecbevin  ,  de  âire  en  forte  que  l'hôtel 
de  ville  renvolât  Monfieur  d*Elboenf  au  Parknunt  ;  fii  lettre  avoit  ëfté 
inutile. 

Le  Prélat  tourna  toutes  fes  vues  à  décréditer  le  nouveau  Général,  intijguet 

afin  d'empêcher  le  Piurlement  d'approuver  ce  qui  s'étoit  paflfé  à  Hiôtel  ^  Coadja. 

de  ville.  Il  manda  à  ceux  des  Qttés  qui  étoient  rios  intimément  à  lui, 

^  *^  Ihid.  aoe. 
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de  jetter  la  défiance  dans  l'ePprit  du  peuple  fur  Tunion  qui  avoît  paru 
Id'4^«  entre  le  Duc  d'Fibœiif  8c  l'Abbé  de  h  Rivière.  Il  courut  toute  la  nuit 
à  pied  dci^Liiij,  pour  liiirc  comprendre-  u  ceux  du  Parlement  à  cjui 
il  n'ôfoît  s'ouvrir  fur  fes  liaifons  avec  le  Prince  de  Cotiti ,  qu'ils  ne  fe 
dévoient  pas  abandonner  à  la  conduite  d'un  homme  aulii  décrié  fur  le 
chapitre  de  la  bonne  toi,  &  qu'il  leur  taiibit  bien  coiinoitre  les  inten^ 
tions  qu'il  avoit  pour  leur  Conipai;nie,  puiluu'il  s*étoit  d'abord  adreffé  à 
l'hôtel  de  ville ,  lans  doute  en  vue  de  la  aivifer  du  Parlement  Tout 
fut  inutile  ;  lés  raifons  touchèrent ,  à  ce  qu'il  dit ,  beaucoup  plus  les 
efprits  que  les  cœurs. 

Aprb's  avoir  coam  la  ville  iufqu'à  deux  heures  du  matin,  il  re- 
vint chez  lui ,  rrcfque  rélijlu  de  fe  déclarer  publiquement  contre  Alonlieur 
d'Elbcx.uf,  de  raccuiér  d mtelli^ence  avec  la  Cour,  de  faire  prendre  les 
armes ,  de  l'arrêter ,  ou  de  l'omiger  à  fortir  de  Paris.    11  i"e  lentoit  afl'cz 
de  crédit  dans  le  ptujile  pour  le  pouvoir  entre(M:endre  judideufement  ; 
c'ell  lui  qui  le  dit.    Cependant  il  ne  le  Ht  pas ,  parce  que  cette  entre- 
priie  auroic  excité  un  mouvement,  qui  ne  pouvoit  pas  ^e  médioae 
Le  Prince  de  dans  une  yiUe  inveftie  par  ton  Roi  Tandis  qu'il  s'occupoiC  de  ces 
hirif fe'^oln-  ^^^'^^  '     P^"  fuivies ,  on  lui  vint  dire  que  le  Prince  de  Conti  &  le  Duc 
drc  au  peul      Lon^ueville  ctoicnt  à  la  porte  Saint-Honoré ,  &  que  le  peuple  qui 
pic.  croïoic  qij  ils  vcnoicnt  pour  trahir  la  ville,  ne  vouloit  pas  les  lailVer  en- 

Kitttim.  trer.  II  le  leva  en  diligence,  &  alla  prendre  le  bon  homme  Brouflèl, 
I.  p.  SQS.  cet  idole  des  Parificns.  Ils  trouvèrent  tant  de  monde  dans  la  më  Saint- 
Honoré,  qu'ils  eurent  oeine  à  percer  la  foule.  A  force  de  harangues  & 
de  proteftations  de  h  uncérité  de  ces  Princes,  les  efprits  te  calmèrent, 
&  on  ouvrit  la  porte.  Cette  ftèoe  tamnlmenfe  &  fî  acfagréidile  pour  un 
Prince  du  fang ,  dura  depuis  cincj  heures  du  matin  jufqu'au  grand  jour. 
Le  Duc  Le  Parlement  étoit  ail'emblé.    On  y  lit  rapport  de  ce  qui  s'étoit 

''  S)n'u*Gé.  P^**"^'*  ^  de  Ville ,  &  que  le  Duc  d'EIbœufaïMit  été  requis 
néraT  pat  le  vouloir  être  Général  des  armées  de  la  ville  de  Paris  pour  le  fervice  du 
Parlcmeati   Roi ,  il  l'avoit  accepté  &  en  avoit  lait  le  ferment  ;  tout  fût  approuvé. 

Soit  que  l'hôtel  de  ville  fe  tût  fervi  de  fon  droit  en  choifilTant  un  Gé- 
néral ,  foit  que  la  Compagnie  renonçât  au  fien  pour  éviter  la  dividon , 
il  fût  arrêté  que  le  Général  feroit  invité  à  venir  prendre  fa  place.  Il  y 
vint  fur  le  champ ,  &  proteita  qu'il  domieroit  Ion  làng  &  fa  vie,  pour 
la  confervation  àe^h  ville  &  pour  maintenir  l'ïnitotifié  du  Pariement , 

3ui ,  félon  lui ,  n'agiObit  que  pour  le  bien  de  l'Etat  &  le  foulagement 
u  pauvre  peuple. 

Tr/m,  Au  même  tems  on  fût  averti  que  le  Coadjuteur  &  le  Préiident  de 

vri.é.f,  iC  Blanofliefhil  avoient  fait  entrer  le  Prince  de  Cbnti  &  le  Duc  de  Lon* 
gueville ,  acconipas^nés  de  quelque  nofileire  confidérabîe ,  entre  autres 
du  Marquis  de  Noirmoûtier  &  du  Prince  de  Mariillac.  Sur  quoi  le  Duc 
d'Elboeuf  dit  qu'il  avoit  rompu  la  glace ,  qu'il  s'étoit  offert  le  premier 
à  l'hôtel  de  vQle ,  qu'il  avoit  fait  le  ferment  ;  qu'à  la  vérité  il  n'y  avoit 
point  de  compécence  entre  Monikur  le  Prince  de  Coati  &  lui ,  mais  qu'il 

auroic 
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auroit  peine  à  quitter  la  qualité  de  Général  qui  lui  a?oit  été  donnée.  . 

L'afreniolcc  le  lepaia  lans  rien  décider.  1649. 

Le  lendeniaiii ,  on/iènie  janvier,  le  Prince  de  Conti  fût  invité  de  Ren,  tom. 
venir  au  Parlement  prendre      place;  mais  parce  qu'il  ne  vouloit  pas  >•  p- «09. 
feféparer  de  iMonfieur  de  Lon^iieville ,  qui  nctoit  point  Duc  &  Pair ,  il  ^ 
fût  réglé  que  le  Prince  prendroit  place  au-dellus  du  Doïen  lur  le  banc  des  ,  '  •  ^17* 
Lieutenans-eénéraux ,  que  Mon  iieur  de  Longueville  fercnt  auprès  de  lui,  t^m  ,  m/. 
&  que  le  Duc  d  Elboeuf  &  le  Duc  de  Briflac  feroient  aflis  fur  le  banc 
des  Ducs  Si  Pairs.    Le  Duc  de  Bouillon  vint  aulli  au  Parlr^nu  nt ,  &;  fe 

Slaifa  au-ticirous  de  Monfieur  de  Lon^^uevlUe  ;  il  lût  fuivi  du  Maréchal 
e  la  Mothe.  Le  Prince  de  Ccmti  olfrit  fes  fervices ,  &  dit  qu'aïant  con* 
nu  à  Saint-Germain  les  pernicieux  confeils  que  Ton  donnoit  a  la  Ri-ine , 
il  avoit  cru  qu'il  etoit  obligé,  par  fa  qualité  de  Prince  du  lang ,  de  s'y 
oppofer,  &  qu'il  etoit  venu  pour  partager  la  gloire  &  les  périls  atta« 
cbes  à  la  réformation  de  l'Etat  &  h  la  detcnfc  de  Paris. 

Le  Duc  de  Bouillon  &  le  Maréchal  de  la  Mothe  proteftèrent  qu'ils  Le  Coadju- 
étoient  dans  les  mêmes  fentimeus ,  &  au'il  n'y  avoic  rien  qu'ils  ne  fuilènt  teur  intrigue 
prêts  de  faire  fous  le  commandement  au  Prince  de  Conti.  Pour  fortifier  ^w* 
ces  proteftations ,  le  Ouc  de  Longueville  donna  en  ôtas^e  fon  époufe  & 
fes  enfans  ;  le  Duc  de  Bouillon  fit  la  même  chofc  ;  ils  lurent  conduits  à 
la  maifon  de  ville.  Le  Coadjuteur ,  qui  avoit  réglé  toutes  fes  démar- 
ches pour  ôccr  au  Duc  dElbiieul  le  commandement  général,  ou  pour 
le  mettre  dans  la  nccclllte  de  le  céder ,  mena  lui-même  ces  illuHres 
étages  à  l'hôtel  de  ville.  La  grève  étoit  oléine  de  peuple  jufqu'au«def- 
fiis  des  toits.  Madame  de  hcsa^ts^  a  la  OndieiTe  de  Bouillon  fe 
montrèrent  fur  le  perron  de  l'hôtel  de  ville ,  tenant  chacune  entre  leurs 
bras  un  de  leurs  enfans  auffi  beaux  qu'elles.  Tous  les  hommes  jettè- 
rent  des  cris  de  joie ,  &  toutes  les  fenuies  pleurèrent  de  tendrelFe.  Le 
Coadjuteur  jetta  cinq  cens  pilloles  au  peuple.  Tous  demandèrent  le 
Prince  de  Cunti  pour  Général  ;  il  retourna  au  palais  avec  une  foule 
innombrable  de  gens  armés  &  non  armés. 

Cette  clbèce  de  révolution  des  efprits  avoit  été  préparée  vi^  Ktttttmk 
beaucoup  d'adreffe  &  d'artifice.   Une  heure  après  l'arrivée  du  Prince  de  «•  t*  «^î- 
Conti ,  le  Duc  d'EIbœuf  avoit  écrit  à  l'Abbé  de  la  Rivière  ces  propres 
mots.    Dites  a  ia  ^tne  ^  à  Menfietir  ,  que  ce  Diahle  de  Coadjuteur  ferd  tout 
ki$  f«r  dam  deux  joms  je  n*y  imd  «mam  fom/nrf  mais  que  s'Ut  veulent  vie  fai~ 
re  un  bon  farti  ,  je  lettr  tétneignerai  que  je  ne  fuis  p.if  venu  à  Paris  troec  ime  . 
aujî  mauvaife  intention  qu'ils  fe  le  perfuadent.    Le  Coadjuteur  s'étoit  iérvi 
habilement  de  ce  billet  vrai  ou  fuppofé;  il  en  avoit  Ëiit  un  fccret  à 
quatre  on  cinq  cens  perfonnes,  &  de  là  étott  venu  le  diangement  du 
peuple. 

Pendant  que  la  grève  retentilfoit  des  cris  qui  demandoicnt  un  ihid.p.  ai«. 
nouveau  Général,  on  travsdlloit  au  Parlement  à  termmer  cette  diflficulté  (^fuh.  ^ 
importante.   On  vouloit  d'abord  en  remettre  la  décifîon  à  un  autre  jour. 
Le  prémier  Préûdent  vouloit  te  ièrvir  de  cette  hcouilkrie  pour  aflfoiblir 
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la  fiiiftion  ;  mais  le  Pi  JTidcnt  de  Mcfmes  lui  fit  remarquer  qu'on  s'c'iccom- 
modcrtiit  pLUt-ctre  aux  dépens  de  leur  autorité ,  &  que  Monlicur  d'EU 
bœui  ctoit  pris  pour  duppe.  Le  Préfîdent  le  Coigaeux  dit  qu'il  fklloit 
finir  avant  que  de  diner ,  dùt-on  ne  dîner  qu*à  minuit  II  pria  en  mê- 
me tems  le  Prince  de  Conti  &  Monfieur  de  Longueville  d'entrer  dans  la 
quatrième  des  Enquêtes  ,  &  les  Prélidens  de  Novion  &  Beliicvre  menèrent 
le  Duc  d'EIbœuf  dans  la  féconde. 

La  négociation  fût  longue.  Le  Duc  d'Elbœuf  ne  vouloit  point  cé- 
der; mais  rarriv\'e  du  Coadjuteur  avec  les  crieurs  à  gages  ,  &  comme 
on  les  appella  depuis  avec  Tes  coufe-jareis ,  le  détermina.  Toucheprez, 
Capitaine  de  fes  gardes ,  l'avertit  du  changement  des  efprits.  11  tût  con- 
Tenu  que  le  Prince  de  Conti  llroit  GénéralifTime  ;  que  iMciliciirs  d'El- 
bœuf, de  Bouillon ,  le  Maréchal  de  la  Mothe  lervuoient  fous  lui  tour 
à  tour  en  qualité  de  fes  Lieutenans-généraux ,  &  que  Monfleur  d'£l* 
bœul"  fcrviroit  le  prémicr.  Pour  Monlicur  de  Longueville  ,  il  ne  voi^ 
lut  aucun  emploi,  6c  ië  rcferva  pour  aliilter  de  lès  coufeils  le  Génér»- 
liilinie. 

Le  choix  du  Général  fixa  les  efprits ,  &  il  parut  qu'on  fe  réunie 

fincèrement  pour  la  detlnfe  commune.  On  leva  des  troupes ,  &  l'armée 
du  Parlement  le  trouva  dans  peu  de  jours  Ibrte  de  douze  mille  hommes 
effeâUs  ,  mais  mauvais  foldats ,  pardculiètement  la  cavalerie.  Comme 
on  s*étoit  fervi  pour  la  monter,  des  chevaux  aue  chaaue  porte  cochè- 
re  avoit  fournis  par  ordre  du  Parlement ,  le  Alarquis  de  la  Boulaie  qui 
en  avoit  le  principal  commandement ,  tiit  nomme  par  dériiion  le  Général 
des  fartes  cekèm.  Le.  Coadjuteur  leva  un  régiment  de  cavalerie  à  fes 
fraix ,  qui  fût  appelle  le  ré^h.icnt  iJes  C  rhithtpus ,  parce  que  ce  Prélat 
étoit  titulaire  de  Lorinthe.  Cette  levée  de  bouchers ,  ibus  le  nom  d'un 
Prêtre,  dit  Joli,  ne  tût  pas  approuvée  de  tout  le  monde,  &  neréiilfit 
pas  avanta^ufement  pour  l'on  auteur;  car  ce  régiment  éûmt  forti,  & 
aïant  rencontré  un  parti  de  l'année  roïale ,  il  fiJt  battu  ;  on  n'en  fit  que 
rire,  &  cet  échec  tut  appelle  Li  premicre  aux  Cvrinthims. 

Le  Duc  de  fieaufort  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à  Paris  dans  ces 
COnjondures.  Le  Coadjuteur  qui  cx/nnoifToit  fon  caradère  ,  &  c^ui, 
comme  il  le  dit ,  avoit  belbin  d  un  pliantome  ,  fe  l'attacha  particuhere- 
ment  par  les  foins  quil  prit  de  lui  concilier  l  affeéliôn  des  Pariiiens.  Il 
le  loiia ,  il  le  leur  montra ,  &  il  n'en  iallut  pas  davantage  ;  le  fen  fe  prit 
en  nviins  d  un  inftant ,  (  c'elt  Monfieur  de  Retz  qui  parle)  toutes  kt 
femmes  le  boUèrenL  Le  lendemain  de  ion  arrivée,  il  prclenta  requête 
au  Parlement  pour  fe  purger  de  llaccnfetion  qu'on  lui  avoit  intentée. 
Les  Gens  du  Roi  requirt  nt  que  le  procès  fût  jugé ,  &  il  le  tût  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  par  un  anét  d  abloiution  ,  fauf  au  Duc  à  fe 
pourvou  contre  qui  A  jugeroit  à  propos  pour  les  dommages  &  in^ 
téi  èts. 

Le  parti  du  Parlement  groffiiïbit  tous  les  jours.  Pour  hcr  les  Seigneurs 
^  les  Offluers  qui  eu  ctuieut  l^uoie ,  ou  lit  un  aâe  d'union,  dont  l'origi-i 
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hal  fût  mis  en  d  -pot  entre  les  mains  du  Coadjuteur.    On  y  difoit  que 
n'aïanC  d'autre  intention  que  de  conl'erver  l'Etat  &  l'autaritc  roïaie  dans    1 5^9. 
ie  luftre  &  dans  l'édat  00  tous  fidèl«  fujets  doivent  les  maintenir ,  &  &  Officiers 
qu'aiaiit  connu  que  la  mauvaife  admiiiiltration  du  Oirdinal  Mazarin,  mar-  (^u  parti  du 
quée  par  une  infinité  d'a»tlions  injultes  &  viok-ntes ,   en  cauferoit  indu-  P'^'cment. 
bitabiement  lu  ditiipatiun  &  l'abalirenient ,  principalement  dans  Toppref- 
fion  notoirement  entreprife  contre  les  Osurs  fouvcratnes  &  la  dignité  «. 
des  loix  depuis  li  lonij-tems  établies  dàns  le  Roïjuiiie  ,   on  avoit  promis  Ê^^/"** 
&  juré  conjointement  que  pour  les  ibùtenir,  on  emploïcroit  librement 
&  franchement  fes  biens  &(avie,  &  que  pour  ce  Tu  jet  on  vouloit  être 
tenu  pour  des  hommes  làns  foi  &  fans  honneur ,  fi  on  acceptoit  aucune 
otFre  ou  condition ,  à  moins  que  le  Cardinal  ne  fût  chalié  du  Roïaunie 
comme  perturbateur  du  repos  public ,  lelon  l'arrêt  du  Parlement.  On 
«fifoit  encore  que  dans  ce  deflein ,  qui  devoit  être  généralement  approu- 
vé ,  lorfque  les  cliofes  viendroient  à  un  accommodement ,  qu'on  ne  le  déC- 
uniroit  point,  &  qu'on  ne  traiteroit  point  féparénient ,  pour  quelque 
caufe,  coniidcraciun ,  ou  prétexte  que  ce  pût  être;  on  ajoutoii:  une  pro-         ,  • 
melTe  de  s'en  tenir  aux  avis  du  Parlement  lur  ce  qui  concerneroit  les  pré- 
tentions qu'on  avoit.    11  fût  figné  par  MefTieurs  de  Beaufort,  de  Bouil-  Rnztom.  r. 
Ion,  de  laMothe,  de  Noirmoûtier,  de  Vitri,  deBrilFuc,  de  Maure ,  de  ^  ^Jo* 
Matha ,  de  Cugnac ,  de  Bairièie ,  de  Sflleri ,  de  la  Rodiefoucault ,  de 
Laigues,  de  Sevigni,  de  Bethune,  de  Luines,  deChaomont,  de  Saint- 
Germain,  d'Aclion,  &  de  Fiefque.  On  verra  dans  lafiiite  avec  quelle 
iidéiité  les  fermeiis  furent  gardés. 

Le  Parlement  de  fon  o6té  prit  des  mefures  pour  établir  Tordre  dans  On  fe  dé- 
Paris,  &  pour  faire  entrer  dans  fa  querelle  le  reile  du  Roïaumc.    Il»clare  letou» 
écrivit  des  lettres  circulaires  aux  autres  Parlemens  &  aux  bonnes  villes  u^,£2^'* 
pour  leur  faire  entendre  la  ûtûation  &  l'importance  des  atiaires ,  &  la  du-* 
reté  du  gouvernement   La  mifère  des  peuples  n'avbit  que  trop  dilpofé  Taftm.  vaL  S, 
à  fe  rendre  à  ces  invitations.    Tours  &  Poitiers  prirent  les  armes  ;  le  p.  ai. 
Mans  chaifa  fon  £véque  &  toute  la  maifon  de  Lavardin  qui  étoit  attachée  n,!^  g^g^ 
à  la  Cour  ;  le  fils  dn  Duc  d'Elbœuf  fe  jetta  dans  Montreufl  dont  il  étoit  ^  aas-uv^* 
Gouverneur  ;  le  Duc  de  la  Trimouille  fit  publiquement  des  levées  en  Vi- 
veur du  Parlement  de  Paris  ;  le  Duc  de  Retz  lui  offrit  fcs  ferviccs  & 
Belle-lsle  ;  le  Parlement  d'ALx  arrêta  le  Comte  d'Alais  Gouverneur  de 
Proyenoe,  &&  dédara;  celui  de  Rouen ,  animé  par  Monfieur  de  Lon- 
gueville,  en  fit  autant;  celui  de  Touloufe  fût  fur  le  penchant,  &  celui 
de  Bourdeaux  les  auroit  imités,  li  la  Cour  n'avoit  intercepté  les  lettres 
qui  le  follicitoient  à  cette  dânarche. 

Les  deux  Parlemens  quife  déclarèrent,  avoientdes  ratfons  (intérêt  Tahn^  vo!.^ 
de  le  faire.    On  les  avoit  rendus  fémeilres;  paf-là  on  les  avoit  dépoûil-^  î* 
les  de  la  moitié  de  leur  autorité  ,  &  fort  diminué  le  prix  de  leurs  char- 

r.   Ils  envolèrent  des  Députés  à  Paris  pour  l'union,  &  pour  obtenir,  si!  ' 
pouvoit,  la  révocation  des  icmeilres.    Ils  demandoient  encore  qu'on 
leur  prouût  de  ne  tiùre  aucun  accommodement  fans  leur  participation. 

Fffa  On       .  • 
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On  leur  déclara  qu'on  ne  poiivoit  caflTer  ce  qui  s'étoit  fait  par  lautorité 
ld4^«  ^'''^^       pruvintcii  hors  de  Tétenduë  du  reliurt  du  Parlement; 

mais  00  leur  promit  de  faire  au  Roi  de  très  humbles  remontrances  fur 
cette  créatioD  &  multiplication  de  nouveaux  OlHcicrs.  On  leur  dit  qu'en 
attendant  la  décifion,  pouvaient  regarder  ceux  qui  étoient  pourvus  de 
ces  nouvelles  charges ,  comme  de  iimples  particuliers.  Par  rapport  à  l'au- 
tre condition ,  on  leur  répréfenta  qu'elle  rendroit  leur  liaifon  lembkble  à 
celle  des  Cantons  Suiflbs,  qui  ne  rérolvent  rien  de  conféqucncc  les  uns 
fans  les  autres ,  Se  qu'il  fufhluit  qu'on  ne  s'engageât  à  taire  aucun  acconi- 
modement  que  pour  le  bien  de  l'Ëtat»  le  foulagcnient  des  peuples,  & 
la  confervation  des  privilèges  de  toute  la  Compagnie. 
Le  Parle-  Pour  établir  l'ordre,  on  régla  que  quelques  Confeillcrs  fe  tranfpor» 

îffifM?'**''  teroient  les  jours  de  marché  dans  ks  places  publiques ,  &  qu'il  s'y  trou- 
Cmfefl».  veroit  des  compagnies  de  bourgeois  armés  pour  contenir  la  populace.  On 
établit  aulTi  une  Chambre  de  finances.  Elle  fe  tenoit  chez  le  premier 
TtUtnyvol.6.  Prclident  par  des  Uihcicrs  du  Parlement,  de  la  Chambre  des  Coniptes  & 
9^1-  ïSfiéf.  ^  Iji  Qouf  ^  ^ides  ;  on  y  avoit  joint  quelcjues  Tréforiers  de  France. 

Ces  Meflieurs  ordonnoient  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  la  levée  des  trou^ 
pes  &  pour  leur  fubfiftance  ;  ils  impofoient  des  taxes  fur  les  maifons ,  & 
lur  les  particuliers  qui  etoicnt  eitimcs  riches  &  plus  à  leur  aiic  que  les 
autres.   11  le  trouvoic  chaque  jour  de  grandes  difficultés  pour  les  paflè- 

Sorts.  Tous  ceux  qui  vouloient  fortir  de  Paris  étoient  regardés  comme 
lazarins ,  &  les  bourgeois  qui  gardoieut  les  portes ,  n'y  avoient  aucun 
égard  ;  on  madtraitoit  ;  on  infultoit  ceux  qui  les  préfentoient  Par  arrêt 
on  forma  un  Conlèil  de  douze  Confeillers ,  partie  de  la  grand'Chanibre, 
«partie  des  Enquêtes ,  avec  attribution  d'accorder  des  palTeports ,  &  injoDi- 
^Uon  aux  gardes  des  portes  d'y  obéir. 

'    A  Toc^on  d*un  arrêt  (|ui  avoit  dédaré  applicable  au  profit  du  pn- 

blic  tout  ce  qui  fe  trouveroit  appartenir  au  Cardinal  Mazarin  8c  à  fes 
adhérans ,  on  avoit  confilqué  en  huit  jours  plus  de  lix  cens  mille  livres. 
Le  dixicme ,  attribué  aux  délateurs ,  produilbit  tous  les  jours  de  feux 
avis  ;  de  manière  que  les  plus  honnêtes  gens  n'étoient  point  en  fûreté 
dans  leurs  maifons.    Pour  réprimer  cette  licence  ,  on  forma  une  chambre 
dune  vingtaine  de  Confeillers,  dont  Tolfice  étoit  de  recevoir  ces  avis,  de 
ks  examiner ,  &  d'ïigtr  félon  ce  qu'ils  eftimerolent  en  leur  Gonfdenoe  être 
raifonnable.    On  forma  aufli  un  Confeil  de  dépêches ,  pour  examiner 
toutes  les  lettres  &  les  paquets  qui  feroient  interceptés ,  ceux  quiferoient 
envolés ,  &  auxquels  il  léroit  à  propos  de  faire  réponfe.    „  Ce  confeil, 
JMt  f,È9.  „  dit  Talon ,  étoit  compofé  des  plus  intelligens  du  Parlement  qui  oon- 
„  duifoient  les  autres.    Il  fe  tenoit  chez  le  Préfident  le  Coigneux  ;  c'é- 
59  toit-là  où  fe  faifoient  les  contérenccs  lecreltes  ,  &  où  l'on  preiioic  les 
„  rciblutions  convenables  aux  intérêts  particuliers.  „ 
Manifenc  du        ]  ^  feUoit  un  manifcfte  pour  juftiher  la  prife  d'armes  &  la  profcrip- 
o"rtm''.n.'    ti'^^"  du  Cardinal  iMazarin.     Les  remontrances  qu'on  avoit  ordonne  de 
tiai.cck  aU  laire  à  la  Kcine,  eu  tmrcnt  lieu.    Le  Prelideut  le  Coigneux,  BrouUel 
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S:  Longueil  Confcillers ,  avoicnt  été  chargés  de  les  faire  ;  elles  furent  ap- 
prouvées  par  toutes  les  chambres  le  vingt-trois  de  janvier,  &  le  Procu-  16^9 
reur-^nérâl  fût  chargé  de  les  envoïer  à  la  Reine.  On  fàvoit  bien  qu'el- 
les ne  feroicnc  pas  reçues  ;  aufîi  n'ctoit-ce  que  pour  mettre  le  public  de 
fon  côté  qu'on  les  avoit  faites.  Cette  picce  étoit  plus  fpécieufe  que  fo- 
lide;  les  accuiations  contre  le  Cardinal  ctoicnt  vagues  &  fans  aucun  dé- 
tail de  preuves. 

On  y  difoit  que  .Aïazariii ,  élevé  par  Richelieu  ,  nourri  dans  fcs  maxi-  Tafon,  voi 
mes  ambicieules ,  tormé  dans  les  artiiices,  fuccédant  à  fon  miniitere  ,  avoit  P  il^-^f* 
pareillement  fuccédé  i  fes  deflèins  ;  qu'il  n^voit  pas  plûtôt  été  élevé  an 
maniment  des  affaires,  que  îuivant  l'exemple  de  celui  qui  l'avoit  inilruit, 
il  avoit  drejlé  toute  fa  conduite  k  ufurper  la  fupréme  autorité,  de  ma- 
nière que  dès-lors  juiqu'à  prélènt  on  Tavoit  vû  maître  de  la  perionne  du 
Roi  Ibus  le  nouveau  titre  d'Intendant  de  fon  éducation,  &  ailjx>rer  fans 
rcfirve  des  charges,  des  dit^nités ,  des  places,  des  gnuvcrnemcns  ,  des 
armes  &  des  finances,  conlerer  toutes  les  grâces,  &  ordonner  toutes  les 
peines.  „  De-là ,  continuoit-on ,  il  ell  arrivé  que  comme  les  intérêts  » 
de  ceux  qui  entreprennent  contre  l'autorité  fouveraine ,  font  toûjours  „ 
contraires  à  l'intérêt  du  Souverain ,  nous  avons  vû  fous  fon  minillère  „ 
un  vilage  de  politique  étrange  &  tout  oppofc  à  nos  mœurs ,  les  vrais  „ 
.  intérêts  de  TEtat  abandcmnéi  ou  trahis ,  la  condnOadon  de  la  guerre,  » 
IV'loigiiement  de  la  paix,  les  peuples  épuifés,  les  finances  difHpées  ou  „ 
dJtuurtKcs ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  coniidérable  dans  le  Roïaume  cor-  » 
rompu  ou  opprimé.  .  .  .  „ 

Qpi  ne  voit  que  le  Cardinal  Mazarin  a  toûjours  voulu  conti-  „ 
nùer  la  guerre  &  éloigner  la  paix ,  afin  de  fe  rendre  plus  néceffaire  &  „ 
avoir  le  prétexte  de  lever  de  plus  eraudes  fommes  de  deniers  pour  s'en-  „ 
richir?  Qui  n\i  découvert  qu'en  {uufieocs  occafions  il  a  empêché  nos  „ 
îbccès  pour  faire  balancer  nos  airaires ,  témoins  nos  armées  perdutfs  de-  „ 
vant  Lérida ,  les  foibles  fecours  de  Naples  envoies  à  contre  tems ,  le  fié-  „ 
gede  Orémone,  lapertedeCourtrai,  &  autres  adions  de  cette  qualité  ?  » 

Q.U&NT  è  la  négociation  de  la  paix;  qui  ne  fait  qu'il  n*»  jamais  „ 
voulu  donner  part  au  fecret  de  laffaire qu'à  fon  confident  Servien  ;  qu'il  „ 
a  mieux  aimé  perdre  nos  alliés ,  que  de  faire  la  paix  conjointement  „ 
avec  eux  ?  ...  Il  n'eft  que  trop  évident  qu'il  a  trahi  nos  mtéréts  en  „ 
cette  afl&ire  fi  importante  ;  &  cette  feule  prévarication  ne  mériteroit-  „ 
elle  pas  un  ftipplice  qui  égalât  en  quelque  forte  les  mileres  &  les  dé-  „ 
folations  qu'elle  a  caulées  ?  Mais  on  peut  encore  raifounablement  tirer  „ 
cette  induAion  de  fon  procédé ,  qu'il  avoit  la  penfée  de  parts^er  un  ^ 
jour  la  France  avec  VEfyaffioia  &  nous  fommes  peut-être  à  la  veille  „ 
de  l'éprouver.  „ 

Quant  à  l'abus  &  à  la  déprédation  des  finances,  ôferoit-il  dire  „ 
qu'il  y  ait  eu  quelque  limite  à  &  convoidfe  ?..  Il  fuffit  de  dire  qu'il  eft  „ 

le  maître  ;  qu'il  prend  tout  ce  qu'il  peut  toucher  comme  s'il  étoit  „ 
lien  t  qu'il  a  coolervé  &  augmenté  le  nombre  des  f  artilkus  &  gens  „ 
.  Fffa  «d'iflài. 
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— ■—  „  d'affaires ,  qui  Cont  les  faïi^riiês  qui  lui  facilitent  les  moîcns  d'avoir  de 
164.9»    »>  l  coniptanti  qu'il  a  levé  plus  de  quatre-vinL;t  mrliions  de  livres 

„  par.  an  ;  qu'il  nous  a  engagé  de  cent  cinquante  ,  &  qu'on  ne  trouve 
»  prclquc  plus  d'or ,  ni  de  bonne  nionnoie  en  France. 

Lk  hcl  endroit  du  mani'clle  étoit  la  dcfcription  pathétique  des  maux 
que  le  Cardinal  avuic  faits  au  Parlement  „  11  n'a  rien  omis,  difoit-on , 
„  pour  abattre  cette  grande  Compagnie ,  qui  eft  le  plus  fort  rempart  de 
„  fautorité  roïalc.  ...  A  peine  a-t-il  été  dans  les  affaires,  qu'il  a  coni- 
„  mencc  par  la  proici  ip  ion  Se  i empruonnemcnt  d'un  nombre  de  Séna- 
^  teurs,  pour  frapper  une  partie  daCOrps,  &  imprimer  la  terreur  dans 
„  l'autre.  Et  certes  l'emprifonnement  du  Préfidcnt  Barillon ,  conduit  dans 
„  une  citadelle  hors  du  Koïaume ,  mort  peu  de  tems  après  fa  détention , 
„  laillant  un  funelte  foup<^on  d'une  caufe  violente  de  la  fin ,  qui  a  été 
„  une  des  plus  cruêiles  acHons  que  nous  aions  tû€  depuis  nous 
„  éprouvons  la  pullfance  des  favoris ,  étoit  bien  c^nble  de  £ure  cnin* 
„  dre  di  s  courages  médiocres.  .  .  . 

„  L  E  s  fervices  que  nous  avons  rendus ,  ont  allumé  la  haine  du  Car- 

dinal ,  &  l'ont  tait  recourir  à  de  nouveaux  nioïens  pour  nous  perdre; 

De-là  la  profcription  de  plufieurs  Sénateurs  ,  &  l'emprifonnement  de 
„  deux  des  principaux  eu  un  jour  dcdié  à  la  joïe  publique  &  à  louer 
„  Dieu  du  (uocès  qu'U  lui  avoit  plû  donner  à  nos  armes.  Délbmiité 
M  étrange ,  pour  ne  pas  dire  impiété ,  iàcrilcge  ,  d'avoir  mêlé  un  tel 
„  deuil  dans  une  (î  faintc  réjoûiffance  !  Conlëii  noir  &  cruâ ,  mais  d'ailU 
„  leurs  plein  d'aveuglement!  .  .  . 

„  C  E  premier  effort ,  condamné  par  des  marques  vifibles  de  la  pro* 
i,  teclion  du  Ciel  en  notre  faveur  ,  ne  cha  u^  -a  ni  ion  delVein  ni  fa  hai- 
„  ne.  Celle-ci  fe  ralluma  plus  fort  dans  ion  cœur  ,  &  y  demeura  plus 
„  adive  qu'auparavant,  &  fon  deflfein  fut  un  foulévement  Couvert  de  di£> 
„  fimulation ,  afin  de  prendre  mieux  Ibn  tems  &  fes  me&res  pour  le 
„  fiire  réuflîr.  .  .  . 

„  Ce  dellein  n'étoit  autre  que  de  nous  faire  périr  par  un.  coup  de 
„  foudre ,  &  nous  envelopper  avec  Paris  dans  une  commune  ruine,  abat^ 
„  trc  d'un  oontre-ooup  tous  les  P  triemens  &  toutes  les  autres  viUes  du 
„  Roïaume  dont  Paris  elt  conune  le  chef  ;  ce  tailant  »  être  en  état  de  fe 
„  rendre  maître  d'un  Roïaume  défolé  »  ou  de  le  partager  avec  ceux  qui 
„  lui  font  néceflàires  pour  exécuter  fes  entreprifeSt  OU  en  âire  tomber 
„  la  meilleure  partie  entre  les  mains  des  étrangers ,  pour  y  prendre  fa 
„  retraite  Se  y  trouver  ion  étabHlfemcnt.  11  y  a  grande  apparence  qu'il 
„  eft  déjà  d'accord  avec  eux ,  puisqu'il  retire  les  garnifons  de  nos  fron- 

ticres ,  au  même  tems  qu'ils  font  puilTanimexit  armés ,  &  qu'il  met  le 
„  trouble  dans  le  Roïaume  ,  qui  ell  ce  que  les  Elpagnols  ont  toujours 
„  déliré.  Pour  peu  qu'on  ait  de  fens  ,  ne  voit-on  pas  la  trahilon  à 
„  découvert  par  la  dernière  adion ,  (es  drconftances  &  fes  fuites  ;  Vâ- 
„  trc  ]\l  ijcrte  enlevée  par  furprife,  vôtre  perlonne  en  fon  pouvoir  vous 
M  aïant  6tc  les  Capitaines  de  vos  gardes ,  la  lettre  cuvuïcc  à  l'iiùtel  de 
.  .  viUc 
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ville  oui  déclare  que  le  Parlement  a  conjuré  contre  fon  Prince ,  une  „  p— 
féconde  lettre  qui  lui  conuiiande  de  nous  traiter  comme  criminels  de  „  l6t{9m 
Lcze-.Majcltc  i  ce  qui  n  alioit  pus  a  moins  qu  a  nous  taire  déchirer  par 
le  peuple  &  caufcr  un  maflàcre  général  dans  Paris  ?  .  .  .  Peut-on  „ 
regarder  ce  procédé ,  qu'on  ne  voie  la  conjuration  être  telle  que  nous  „ 
la  réprérentons  ?  Conjuration  dcteliablc  !  mais  conieii  tunelte  6c  bar-  „ 
bare  »  qui  ne  peut  avoir  été  pris ,  ikns  que  le  démon ,  qui  tnacdbe  „ 
dans  les  ténèbres ,  y  ait  préfidé ,  &  que  les  Anges  tutélaires  de  laFrai^  „  ■ 
ce  en  aïcnt  été  exclus  ,, 

Ct s  lieux  communs  étoicnt  accompagnés,  comme  c'elt  l'ordinaire 
de  ces  fortes  d'écrits ,  de  proteftations  de  fidélité  &  de  relped.  On  id- 
loit  jufqu'à  dire  que  la  mort ,  quelque  terrible  qu'elle  Toit  avec  Tes  pom- 

i)es  &  les  appareils  les  plus  ai&eux ,  ne  pouvoic  làire  tant  de  peur  que 
e  moindre  manquement  de  ibâmiflion.  „  Vdtre  confervation ,  Sire ,  „ 
ajoutoit-on ,  &  celle  du  Rdliiimne  eft  h  feule  canfe  de  nôtre  défènfe ,  „ 
éc  le  motif  de  nôtre  arrêt  qui  ordonne  que  Paris  prendra  les  armes.  „ 
Nôtre  falut  particulier  n'ell  pas  nôtre  prmcipal  objet  en  cette  occa-  „ 
fion  ;  nous  ne  le  regardons  que  comme  un  moîen  néceflàire  au  vô-  „ 
tre.  .  .  Recevez  donc  ,  s'il  vous  plait ,  nôtre  réfolution  de  prendre  „ 
les  armes ,  non  pas  comme  un  ack  de  rébellion ,  mais  comme  un  ef-  „ 
fèt  de  nôtre  devoir.  #Nous  ne  nous  défendrions  pas  en  cette  extré-  „  « 
mité ,  fi  nous  le  pouvions  omettre  fans  crime  &  ikns  le  reproche  de  „ 
Dieu  &  des  hommes  d'avoir  laifle  périr  lâchement  nôtre  Roi  ,  parce  „ 
que  celui  qui  nous  opprime  pour  le  perdre  eniuite  ,  elt  revêtu  de  ion  „ 
nom  &  de  fon  autonte.  „ 

Apres  tout,  il  falloit  tâcher  de  juftifier  fa  conduite,  &  ces  grands  Remarques 
difcours  pouvoient  faire  impreffion  fur  le  peuple  &  augmenter  fa  cha-  fur  cemaiii». 
leur  ;  mais  dans  le  fonds  ces  acxufations  vagues  étoient  une  apologie.  * 
Parler  lans  fournir  tés  preuves  en  ces  fortes  d*occalioiis ,  fett  av(^er 
qu'on  en  manque.    Sept  ou  huit  perfonnef  arrêtées  pendant  une  admi- 
niitration  de  pluiieurs  années ,  peuvent-elles  tbnder  l'acculation  de  cruau- 
té &  de  t^lrannie  ?  Sur  quoi  étoit  fondé  le  reproche  qu'on  fidfoit  an 
Cardinal  de  vouloir  partager  le  Roî^me  avec  les  étran^s  ?  Les  taxes 
avoicnt  épuifé  tout  le  monde  ;  où  avoit-on  donc  trouve  fi  promptement 
de  Quoi  lever  une  armée  ?  £n  un  mot ,  le  Cardinal  pouvoit  être  cou- 
pable de  Téloignemeot  de  la  paix  &  de  la  diŒpation  des  finances  ;  mais 
ces  crimes  n'étoient  point  prouvés ,  &  ne  pouvoient  fonder  un  arrêt,  tel 
que  celui  qu'on  entreprenoit  de  jullifier.   D'ailleurs ,  étoib<G  alTez  d'une 
tentative  pour  fléchir  Ion  Souverain  ? 

La  Cour  ne  daigna  pas  répondre  à  ce  manîfeite,  &  fes  armes  lirent  Riocaide 
bientôt  changer  de  langage.    Le  Prince  de  Condé  avoit  établi  fes  quar-  Pariii 
tiers ,  le  Maréchal  du  Pkilis  étoit  à  Saint-Denis ,  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  à  Saint.Cloud,  &  PaUuau  »  depuis  Maréchal  de  Qénmbaut ,  il  Sè- 
ve.  Le  peu  de  trouoes  n'avoit  pas  permis  de  s'emparer  de  Brie-Comte*  Mttttmai^ 
Robert  ;  on  avoit  mane  abandonne  Charcnten  dont  on  s'étoit  d'abord  Mm.a.^48f- 

iaiii. 
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 failî.    Les  portes  qu'on  occupoit ,  n'enipéchoient  pas  abfolument  l'entrée 

1649»  vivres  dans  Paris;  niais  ils  la  rendaient  dilhule ,  &  c'étoit alfez pour 

laflèr  bientôt  la  patience  de  fes  habitans ,  donc  on  pilloic  encore  les  mai- 
littret  choi.  fons  de  camp.igne.    Gui  Patin  dit  qu'il  perdit  deux  mille  écus,  (ans  fa- 
jiiu£iUt.de  voir  à  qui  s  en  prendre  ,  &  que  fa  femme  qui  faifoiC  fes  délices  de  fa 
i69«.  MiM.  I.         n;aiion  de  Curnieil ,  auroit  Ibuluité  que  le  Cardinal  .Muzariu  n  eût 

jamais  parte  Cafal ,  &  qu'elle  n'eût  pas  été  pillée. 
Grandeur  de        On  a  admiré  avec  raifon  le  courage  du  Prince  de  Condé  d'avoir  en- 
l'enuepnre.  trepris  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  d'alliégcr  la  plus  grande  ville  de 
l'Europe.  Il  eil  pourtant  vrai  que  ce  n'étoit  pas  un  grand  e^rt  de  va- 
Rochefou.     jçur ,  s'il  avoit  prévù  le  peu  de  bravoure  des  troupes  ,  le  peu  d'habile- 
*^'*  té  des  chefs  avec  oui  il  devoit  avoir  à  faire.    Ils  n'ôftrent  attaquer  aucun 
de  fes  t^uartiers.    Cependant  ils  lortircnt  quelquefois  pour  làvoriiér  l'en- 
trée des  convois  ;  mais  ils  furent  battus  toutes  les  fois  qu'ils  renciMitrà- 
Mém.tom.     rent  leurs  ennemis.    BulH  dit  plaifamment  que  la  guerre  de  Pàris  étOÎt 
1.  p.  »79«     la  feule ,  où  de  bonnes  troupes  ecoient  aliiirecs  de  vaincre. 
LeiPatle-  Le  polie  de  Charenton  qui  domine  la  Seine  &  la  Marne,  étoit  de 

mentaircs  conféquence.  Le  Prince  de  Conti  le  voïant  abandonné ,  s'en  empara,  le 
battut.  fortifier  ,  &  y  mit  trois  mille  homme-,  luus  le  commandement  de 

Jlrfs,  ttm.  I.  Clanleu.  Monlieûr  le  Prince  ,  pour  donner  de  la  terreur  aux  Pariliens , 
f.  %\u  &  pour  qu'il  ne  fôt  pas  dit  qu'il  ei'it  fait  la  guerre  fans  coup  férir,  réfo* 
T«/Mt«M/'6.  lut  d'enlever  ce  polie.  Le  Duc  de  Chàtillon  fût  chargé  de  l'attaque,  & 
^Mot'reviBt,  lui-même  fe  chargea  d'empêcher  le  fecours  ;  elle  le  fil  en  plein  jour.  Clan- 
tom.  %.p.s\i.  leu  tut  tué  avec  preique  tout  Ion  monde,  &  il  n'y  eût  prelque  que  le 
^Jmv.  Marquis  de  Coignac  ,  petit-Hls  du  Maréchal  de  la  Force  ,  c]ui  fe  liiuva  heiu 
i"*'  'ît  ri^iif^ lisent  pat  rivière  fur  un  glaçon  qui  le  porta  auprès  de  Paris.  La 
^4S•4o>  l'adion  lût  iûneite  au  Duc  de  Chatiilon,  il  lût  blellè  d'un  coup 

de  moufquet  dans  les  reins ,  &  mourut  le  lendemain  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  il  fût  extrêmement  regretté  des  deux  partis. 

Les  Généraux  de  Paris  fortirent  à  la  téte  de  dix  ou  douze  mille 
hommes  pour  fecourir  Clurenton  ;  mais  Monfieur  le  Prince  leur  parut  û 
avantageufèment  pofté ,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de#a]ler  atti^ 
quer  avec  de  nouvelles  troupes,  ll'n'y  eût  que  le  Coadjuteur  qui  fût  d'a- 
vis de  donner  bataille.  Il  étoit  même  lorti  en  équipage  de  guerre  avec 
des  piftolets  à  l'arçon  de  la  felle ,  apparemment  a  la  téte  de  fon  régi- 
ment àx»  Corinthiens ,  pour  faire  voir  que  la  qualité  de  Prêtre  n'éfeoiC 

{3as  incompatible  avec  celle  de  brave.  Dans  toutes  les  autres  occafions 
es  alliégés  ,  inhninient  fupérieurs  aux  afliégeans ,  tirent  tout  ce  qu'on 
ponvoit  attendre  de  bourgeois ,  fur  tout  de  Parifiens.  Le  Coadjuteur,  quoi- 
que témoin  oculaire  de  la  prife  de  Charenton ,  l'a  déplacée  d'un  jour  ;  il 
la  met  au  neuf  de  février  ,  &  elle  arriva  le  huit  Talon,  ce  jour-là-mê- 
me ,  fit  quelque  propofîtion  tendante  à  la  paix.  Le  Prince  de  Conti  op- 
pola  que  Charenton  étoit  attaqué  par  ks  troupes  du  Roi ,  que  tous  Jet 
Généraux  étoient  allés  au  fêcooES,  que  ks  aniiée%  étoient  en  préfence, 

&  qu'il 
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&  qu'il  n'étoit  pas  à  propos  de  rien  innover  pendant  qoe  ces  Mefliems 
expofoienC  leurs  perfonnes  pour  la  déiénfe  de  la  ville.  1649^ 

Le -Duc  deBeaufort ,  que  le  Parlement  avok  fiic  on  de  iès  Généraux,  jm7,  ^ 
avoit  entrepris  qpelqtKS  jours  auparavant  d'ouvrir  le  paflàge  de  Corbeil.  44* 

Il  s'étoit  mis  en  marche  à  grand  bruit  avec  un  gros  détachement  de 
bourgeois ,  qui  avoient  promis  de  làire  des  merveilles  ;  mais  ils  n'avoient 
pas  eu  le  courage  de  palier  Juvifi ,  àîant  appris  qu'il  étoît  ibrti  des  trou- 
pes de  S:u'nt-(k'rmain  pour  les  couper.  11  tiit  plus  heureux  dans  une  MntteriOt . 
autre  rencontre.  Etant  Ibrti  avec  trois  cens  chevaux  au-devant  d'un  a-p-safr 
grand  convoi  que  Noirmoûtier  amenoit  du  côté  d  Ktampcs  ;  ce  convoi 
avoit  été  attaqué  par  les  troupes  du  Roi  ,  &  pouffé  jufqu'à  Vitri.  Le 
Duc  de  Beautort  Ht  face  à  l'entrée  de  ce  village ,  &  fe  mêla  de  bonne 
forte  avec  les  ennemis  ;  on  fit  même  courir  le  bruit  qu  il  avoit  tué  Noir- 
lien  qui  commandoie  le  régiment  du  Cardinal  Mazarin. 

Quand  on  fut  à  Pans  que  le  Duc  de  Beaufort  étoit  aux  mains,  les 
bourgeois  prirent  les  armes  d'eux-mêmes ,  &  fortirent  an  nombre  de  plus 
de  trente  mille  en  moins  d'une  heure.  U  y  eût  des  femmes  qui  fuivi- 
xent  avec  des  épées ,  des  hallebardes  ,  des  broches  &  autres  inftrumens 
de  cette  forte.  Il  fût  reçu  à  fon  retour  avec  autant  d'acclamation  ,  que 
s'il  eût  remporté  une  victoire  lignalée.  C'eit  à  ces  exploits  que  le  ter- 
mina cette  tameufe  guerre. 

L  A  prife  de  Charenton ,  quoiqu'abondonné  deux  jours  après  par  Mon-  pn  penfbà 
fieur  le  Prince,  ne  laifl'a  pas  de  jettcr  une  grande  confternation  dans  le  "  P^''^* 
parti,  &  d'infpirer  des  penfées  de  paix.    Le  grand  nombre  d honnêtes  Ta/au^v»l.s, 
gens  la  fouhaitoit,  mais  perfonne  n*ôfi)it  fe  déclarer;  Talon  s'en  char- 
gea.   La  Cour  avoit  défendu  à  tous  les  Préfîdiaux  du  reflbrt  de  Paris 
de  reconnoitre  le  Parlement  &  de  lui  obéïr.    Celui  d  (Jrléans  exécuta  ces 
ordres ,  renvoïa  à  Saint-Germain  un  paquet  du  Parlement ,  &  eiircgitra 
une  déclaration  qui  lui  attribuoit  une  jiuifiiliâicni  fouveraine.  Monueur 
de  Méliand  ,  Procureur-général ,  avoit  reçu  une  lettre  du  Procureur  du 
Roi  d^Orléans,  dont  il  ne  rendit  point  compte  à  la  Compagnie.   11  fût 
mandé,  &  s'étant  voulu  excufer  denlsrojr  pas  communiqué  cette  lettre, 
il  fût  fort  maltraité  par  les  jeunes  gens  des  Enquêtes ,  qui  par  dei  ats 
confus  l'acculèrent  de  prévarication. 

Les  deux  Âvocats-généraux  prirent  fon  parti ,  &  réfolurent  d'entrer 
dans  la  grand' Qiambre  pour  le  mlculpH*.  Cette  occafion  parut  fivoi^ 
ble  à  Monlieur  Talon  pour  faire  quelques  propofitions  fur  l'état  préfent 
des  affaires ,  &  il  réfolut  de  s'en  fervir ,  quoiqu'il  fût  que  la  cabale  étoit 
faite ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors  du  Parlement ,  pour  empêcher  toutes 
fortes  d'ouvertures  &  de  délibérations.  D  fiiToit  aufli  que  les  deux  tiets 
de  la  Compa^iie  étoient  las  de  ces  embarras  ,  &  que  ii  une  £ais  OQ 
commencoit  a  déhbérer,  les  choies  prendroient  un  bon  tour.      .  .  ^ 

La  lettre  en  qneftion  fût  portée  à  la  gruid^dambre.  Talon  dit  cjue  . 
cette  lettre  n'étoit  qu'un  avis  particulier  ,  dégarni  de  pièces  néceflàires  à  le 
^rtifier ,  &  qu'il  paroiûàit  qu'on  aucoit  dû  attendre  un  feoond  avis  j  que  {i 
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cependant  on  iFWlloit  donner  arrêt ,  ils  requéroient  qu'un  nonVeav  pâ- 
•1£aq,  quet  Icioit  envoie  à  Orléans ,  avec  injondion  au  Subflitut  de  requérir  l  en- 
régitrcment,  &  au  Bailli  de  1  exécuter  à  peine  d'interdidion  ;  detenles 
d*aitreprendre  aucune  Cour  de  juril'diclion  ni  connoiflance ,  que  celle  qui 
leur  elt  attribuée  par  les  édits  &  ordonnances  vérifiés  dans  le  Parlement. 
Adreflede  „  Mais,  Meilleurs,  ajouta-t-il,  il  nous  ièmble  qu'il  y  a  queloue 

Talon  i  en   „  chofe  de  plus  preflant  &  plus  de  cOnféquence  qui  mérite  vôtre  réne- 
taire  la  pru-  ^  j^Jq^  ^  favoir  les  déclarations  publiées  a  Saint-Cerniain.  .  .  qui  por- 
Kr'liîmgm"   »        fuppreflion  de  tous  les  othces  de  cette  Compagnie  ;  déclarations, 
„  qui  ne  peuvent  avoir  autre  fondement  que  les  arrêts  que  vous  avez 
r«/Sw,fM/.6.  „  rendos  depuis  le  fix  de  janvier  ,  &  la  levée  des  troupes  qui  ont  été 
54.        „  aflfemblées  pour  la  défenfe  de  nôtre  vie.  ...  Et  d'autant  que  les  ar- 
„  mes  qui  ont  été  prifes  font  légitimes ,  parce  qu'elles  font  iiét^fTiires , 
&  que  la  déienlc  de  fa  vie  &  la  coniervation  de  les  enlans  ell  du 
9  droit  de  nature ,  qui  n'a  jamais  été  improuvé  par  les  loix  divines  ni 
„  hur.vaines ,  le  "Parlement  le  peut  plaindre  juftemcnt  d  être  traité  de  la 
„  forte ,  pour  s'être  voulu  détendre  &  garantir  la  vie  dans  une  adion 
„  de  cette  qualité  ;  de  manière  que  pour  fe  juftifier  devant  Dieu  &  de- 
M  vant  les  hcmunes ,  &  juftilier  les  armes  fur  le  point  qu'elles  font  de 
„  battre  aux  champs ,  avant  que  les  drapeaux  &  les  cornettes  fortent  de 
„  la  ville ,  nous  avons  eliimé  de  vous  propofer  de  faire  des  lècondes  re- 
'  „  montranoes  à  la  Reine ,  lui  faire  entendre  la  juftice  d'une  défenlè  m- 

„  turelle  ,  lui  faire  connaître  que  nos  armes  ne  font  que  fur  la  défenfî- 
yy  ve  ;  que  nous  ne  taifons  la  guerre  que  pour  avoir  la  paix  &  du  pain. 
„  Par  ce  moïen  on  fe  mettra  dans  fon  devoir  ,  qui  cil  toujours  légitime 
„  &  honorablë  en  la  peribnne  des  fujets  k  l'égard  de  leurs  Frinces  ;  que 
il  la  Reine  ne  veut  point  recevoir  vos  remontrances  ,  comme  elle  n'a 
„  pas  voulu  recevoir  les  premières  ,  les  peuples  les  verront ,  &  appren- 
„  dront  ûue  rien  ne  vous  -doit  être  imputé ,  &  que  vous  vous  êtes  mit 
n  dans  votre  devoir.  „ 
Elleeft  d's.        Ce  difcours  fût  écouté  fans  clameurs  &  fans  infulte.    C'ctoit  beau- 
*î£r**  "'j**'    coup.   Mais  Moiifieur  Crefpin ,  Doïen  du  Parlement ,  aïant  dit  qu'il  étoit 
^  vieux,  que  ion  âge  automoit  fa  peur,  &  qu'il  eût  bien  fouhaitéquela 

Reine  iïit  fuppliée  d'accorder  la  paix  à  la  France  &  à  la  ville  de  Paris, 
"les  Conlcillers  des  Enquêtes  crièrent  de  tous  côtés  qu'il  ne  convenoit 
point  de  parler  d'accommodeméiit  oue  1  arrêt  du  huit  de  janvier  ne  fût 
exécuté  ;  d'autres  dirent  que  du  moins  il  ne  Moit  pas  le  faire  ùan  en 
avertir  les  Généraux.  Dans  ce  tumulte  ,  quoique  le  nombre  de  ceux  qui 
vouloient  la  paix  iût  le  plus  grand  ,  cependant  les  clameurs  de  ceux  qui 
y  réfiftoient ,  obligèrent  le  prémier  Préndent  à  dire  qu'on  n'opineroit 
que  fur  PaSkire  d'Orléans. 
OnjfC-  'Ces  femences  de  paix,  jettées  pour  ainfi  dire  au  hazard ,  furent  plus 

fécondes  qu'on  ne  devoit  naturellement  l'elptrer.  L'aâàire  de  Charenton 
jntiniida  ceux  qui  vouloient  la  oontinûation  des  troubles ,  &  encouragea 
les  anties.  Dès  kàjxds  février ,  on  propofk  de  délibérerfur  la  propo- 
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fition  des  Gens  du  Roi.  Brouiïcl  dit  qu'il  n'étoit  pas  tems  ;  Sevin  ,  Con- 
feiller  de  la  grand 'Chambre ,  lui  répliqua  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  l6^m 
décider  ni  de  donner  la  loi ,  que  chacun  devuit  dire  ion  Iciiciment; ,  que 
les  gens  d'honneur  écoient  1»  d'être  obligés  de  déférer  au  fentiment  de 
ceux  qui  vouloient  faire  les  chofes  par  violence  &  régler  tout  par  leurs 
idées  particulières.    Ce  Coiifciiler  eût  le  dclfu^ ,  &  RroufTel  tût  obligé  de 
fe  taire.    Quelqu'un  dit  enruite  que  même  daus  la  quatiiciuc  des  Kiiqué-  Plaintes  con. 
tes  on  avoit  rélolu  d'aller  aux  Chambres  demander  que  les  délibérations 
fulFent  libres.  Se  que  les  jeunes  gens  par  leurs  clameurs  ne  lé  donnai-  "e"deg£jjf 
fent  plus  la  liberté  d  empêcher  les  propolitiuiis  que  l'on  vouloit  faire  ;  il  quétesi 
ajouta,  comme  il  étoit  vrai,  que  cette  licence  n'étoit  pas  toléiable. 
qu'elle  choquoit  également  l'honneur  de  la  Compagnie  &  la  bicnféanoe 
publique.    Ces  plaintes  furent  écoutées  Se  jugées  raifoniMbles.    On  ne  ■  • 

conclut  pourtant  rien  fur  ce  qui  avoit  donne  lieu  à  ces  reproches  Se  à 
ces  réflexions  ;  on  dit  feulement  qu*il  fàlloit  avertir  les  Genéiaux  pour 
délibérer  fi  on  feroit  des  remontrances  à  la  Reine. 

Un  objet  plus  touchant  attiroit  alors  l'attention,    Les  fonds  corn-  LeaGéné-  ^ 
mençoient  à  manquer ,  &  il  s'en  falloit  bien  que  les  Généraux  ,  qui  fe  p'^jj*!,^"* 
difoient  animés  par  la  feule  vùe  du  bien  public  ,  ne  fervillent  gr.irù.  ^^^^^ 
Us  faifoient  païer  bien  cher  leurs  tbibles  iervices.    Le  feul  Duc  d'El- 
bœuf  pour  lui  &  pour  les  trois  entans  avoit  tiré  en  moins  d'un  mois  MmtMe^ 
plus  de  quarante  mule  écos ,  &  on  peut  bien  j[uger  que  tous  les  autres  ""^  ^h%^ 
en  ufoient  de  même  à  proportion.   11  s'agiflbit  pour  le  Parlement  defe  ^^'* 
taxer  de  nouveau.    Il  tût  arrêté  que  chaque  membre  de  cette  Compa-  Tuïm^wtljs» 
gnie  tburniroit  deux  cens  vingt-cinq  livres  ;  ce  c^ui  fut  fait,  dit  Talon ,  h  40* 
nwJlr»  ndmiMt^m ,  felt-à-diré  que  ckacon  défendit  fii  bourfe  du  mieux 
qu'il  lui  fïit  pofTiblc  ,  d'autant  plus  que  Monfieur  le  prémier  Préfidenf 
avertit  que  la  Cliambre  des  Comptes  <&  la  C  our  des  Aides  ne  vouloient 
jien  coutribiier,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  rendu  compte  «&  julUfié  l'emploi 
des  fommes  qu'on  avoit  fournies. 

On  revint  à  la  charge  le  lendemain,  onze  de  février.    Monfieur  On  propore 
de  firillac,fort  conlidére  dans  ià  Compagnie,  renouvella  la  propoiition  des  ^émafches 
remontrances.  H  efTuiia  une  très  grande  oontradidion  par  une  vingtai-  pacifique, 
ne  de  perfonnes  ,  qui  jugèrent  plus  à  propos  de  fe  faire  féconder  par 
le  peuple  ,  qui  fe  trouvoit  toujours  dans  la  laie  du  palais.    On  y  dit  Ret2,tm,t, 
quil  n'étoit  ni  julle,  ni  convenable  d'écouter  aucune  propoûtion  d  ac-i'-*n« 
commodément,  que  le  Cardinal  ne  fût  retiré  &  que  les  palfages  ne  fu& 
fent  libres ,  parce  qu'autrement  l'accommodement  ne  feroit  pas  libre  & 
ne  pourroit  être  raiforuiable.    Le  Préfident  Aubri  avoit  fait  la  veille  à  la  .  ( 

mailbn  de  ville  la  même  propoiition  que  Monfieur  de  Brillac  venoit  de 
£ûre  au  Parlement  Monueur  de  Retz,  encore  fâché  contre  eux  quand 
il  écrivoit  fes  mémoires^-  dit  pour  fe  venger  de  tous  les  deux ,  que  le 
prémier  n'avoit  aucun  talent ,  &  que  le  iecond  n'en  avoit  que  pour  le 
tnanège  do  palais.  IMim  n'étoit  pas  encore  mûre,  il  fàlloit  du  moins 
que^pe  dEConftaaoe  qui  eoiff^gdt-les  deux  paît»  à  fenjpptodier,  &  qui 
«  .  Qgg  %  iauvàt 
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fauvàt  le  ridicule  d'une  réconciliatioo  fî  prompte  après  une  rupture  fi 
Id49»    éclatante.    S(nc  hj/ard ,  Ibit  politique  ,   elle  arriva  bientôt.    Avant  que 
*    d  entrer  dans  le  détail  de  ces  négociations  qui  teraiiiièrent  la  guerre  au 
bout  de  fix  femaînes  »  je  dois  rendre  compte  de  ce  que  firoit  les  deux 
partis  pour  Te  fuùtenir  &  pour  s'aftuiblir  mutuellement.  LinmroptiOll 
fera  un  peu  longue»  mais  elle  ell  ablolumcnt  nécelliiire. 
CnAmiide       La  Cour  s'etoit  trompée  dans  fes  vûës.   Elle  avoit  cm  étonner  Pa^ 
JaCoiir.      lis  en  le  menaçant  d'un  (iège ,  &  domier  en  quelques  jours  une  teUe. 

épouvante  à  tout  le  peuple  ,  que  pour  fe  garantir ,  il  fe  rcvoltcroit  con- 
"    .      tre  le  Parlement.   Le  contraire  étoit  arrivé  »  6c  ç'avoit  été  le  peuple  mê- 
me qui  avoit  diâé  Tarrét  du  huit  de  janvier ,  du  moins  »  comme  le  re^ 
TaJon,  vol.    marque  Talon  ,  il  fe  fût  foulevé ,  fi  cet  arrêt  n'eût  pas  été  rendu.  De 
«./.ai. 22.  plus  elle  n'avoit  point  connu  ies  ennemis ,  &  la  détedion  du  Prince  de 
Conti,  des  Ducs  de  Longueville  &  de  Bouillon  la  jettèrent  dans  un  ex- 
trême embarras. 

Les  Frondeurs  n'avoient  pas  raifonné  plus  )ufte.    Leurs  Généraux 
&  leurs  troupes  ne  pouvoient  tenir  contre  l'armée  roiale;  ils  le  dé- 
voient les  uns  des  antres ,  &  on  fe  lallôit  des  taxes.  Quoique  Vvns  ne 
fut  pas  aiSnné,  le  prix  des  vivres  y  étoit  fort  augmenté  ;  à  la  longue 
il  étoit  imponible  que  la  diictte  ne  s'y  fit  fentir  ,  &  que  la  populace  ne 
le  portât  à  d  étrai^es  extrémités.   On  travailla  de  part  &  d  autre  à  fur- 
MWndft„    monter  ks  difficuitës  &  à  prévenir  les  dangers.   Auflî-tôt  que  la  Reine 
»ni. fut        le  f)uc  de  Longueville  s'éroit  enfermé  dans  Paris,  elle  prit  des 
meiures  pour  s'alTiirer  de  la  Normandie  dont  il  étoit  Gouverneur.  Elle 
envoïa  Saint-Luc  porter  la  furvivance  du  gouvernement  du  vieux  château 
^       de  Rouen  au  Marquis  d'Hedot ,  à  condition  qu'il  lui  conièrveroit  ce 
polie ,  même  contre  le  ÏMarquis  de  Beuvron  Ion  père.    Il  accepta  k 
réconipenle  du  lervice  qui!  étoit  rélblu  de  ne  point  rendre. 
ITefiiR*  UN  fit  partir  au  même  tema  fe  Comte  d'Haroourt  avec  les  provî- 

qrfdle  prend  ç^Qg|g  ^  gouvernement  de  Normandie  ,  pour  fe  faifir  de  Roiien.  Ce 
verTi*^Nor"   Pnnce ,  plus  guerrier  que  politique  ,  b'arréta  au  confeil  du  premier  Pré- 
mandie.  '    lident    Ce  A^illrat  l'engagea  à  demeurer  au  lauxbourg^ ,  l'alfurant  qu'il 
Ihùi^f.  496.  difpoferoît  fa  G)mpagnie  a  le  reconnoitre  ;  il  le  détermina  même  à  lui 
envokr  fa  commifîion.    U  auroit  mieux  fait  de  la  porter  lui-même  ,  de 
fîirprendre  le  Parlement,  &  de  ne  lui  pas  lailfer  le  tems  de  délibérée 
&  de  prendre  des  moîens  pour  l'exclure, 
le  Duc  de         (jm  déUbéra.   Le  Préfident  Bigot  &  quelques  autres  ,  fous  prétexte 
V»"t^ ml'"*  ^  Timportance  de  Taffaire ,  propofèrent  de  faire  alfembïer  les  Sémeilres, 
inu  ^  parurent  dilpofés  à  recevoir  le  nouveau  Gouverneur.   Le  prémier 
Préudent»  pour  ne  les  pas  choquer,  v  oonlënttt d'autant  plus  ▼onntiers,' 
que  les  nouveaux  Confeillers  ctoicnt  au  parti  du  Roi.    On  fe  fervit  de 
ce  délai  pour  avertir  le  Duc  de  Longueville ,  \jui  arriva  dans  le  tems- 
niénie  que  rairetublée  fe  tenoit    U  s'idfûra  du  vieux  château,  il  fe  reo- 
dît  au  Parlement ,  là  préfence  détermina  les  fuffiages ,  &  le  Roi  perdit 
ko.  frooèi»   Le  Cointe  d'Haccoiut  ie  xectta  au  jpoot  de  TArche  avec 
....         •  •  peu 


-Digitized  ëy  Go^e 


DE  LOUIS  XIV.  LIV.   VIIL  421 

peu  de  troupes  &  beaucoup  de  ooon^  ,  pour  s'oppofer  aux  entrepri-  

(és  que  le  Duc  de  Longueville  auroit  pû  faire  pour  inquiéter  Saint-  1^49, 
Germain  Se  dégager  Paris.  11  n'en  fit  point ,  &  ic  contenta  de  tuinier 
des  projets,  qui  Vaboutirent  qu'à  le  décrier  &  lui  faire  perdre  le  peu  de 
féputation  qu'il  avoit  pour  b  guerre  &  pour  les  atîlures. 

Les  comnienceniens  furent  pourtant  brillans.  Toute  la  noblcllë  fe  11  a  Iaj.ni4> 
dédara  pour  lui;  les  châteaux  &  les  villes  de  Dieppe  &  de  Caen  étoient  ç^i^^ 
en  ùt  difpoûtion.  LiGeux  le  fumt  <  avec  Ton  Evéque;  Léonor  de  I\hti- 
^non ,  &  tous  les  peuples  pafTionnés  pour  lui  contribuoient  avec  joie 
a  la  caule  conunune.  Tous  les  deniers  du  Roi  furent  iaiiis  dans  toutes 
ks  recettes;  on  fit  des  levées,  qu'on  grofiiflbit  à  Paris  juTqu^au  nombre 
de  dix  mille  homntes ,  mais  qui  à  la  vérité  étoient  fort  médioaes.  Le 
Comte  d'Hartourt  «vec  fon  petit  camp  volant  tint  toutes  ces  villes,  tou- 
tes CCS  troupes  ,  tous  ces  peuples  en  haleine ,  &  les  rtlierra  prclcjue 
toûjours  dans  les  murailles  ae  Rouen.  D'abord  on  ne  fe  prQpofoit  nen 
moins  que  d'aller  enlever  la  Cour  à  Saint-Gemiain ,  mais  Tunique  ex- 
ploit qu'ils  firent,  fût  la  prilè  de  ilarfleur»  place  non  tenable,  &  de 
deux  ou  trois  petits  châteaux  qui  ne  ibrent  point  défendus. 

Les  amis  du  Duc'  de  Longueville  attribuoient  cette  pauvre  &  mi- 
ferable  conduite  à  fon  incertitude  naturelle.  Saint-Evreniont ,  dans  l'hi-  Ttfit 
itoire  qu'il  eu  a  faite  fous  le  titre  de  ^traite  de  MonJUur  le  Duc  de  Lon- 
gMewSe  en  fi»  gutvememeat  de  NemmuUe  fmébm  la  guerre  ie  Pnris  eu  tmXe 
fix  cent  qiur.wte-neuf ,  Tattribuê  à  fon  incapacité ,  &  au  caradère  fingu- 
lier  de  la  plupart  de  ceux  qui  Tapprochoient ,  &  qui  accoururent  pour 
avoir  de  l'emploi  dans  cette  nouvelle  armée.  Rien  n'eil  plus  plailant 
^|ue  ce  qirïl  dît  de  leurs  harangues,  de  leurs  confeils,  de  leurs  préten- 
tions aux  charges  de  l'armée,  qui  n'étoit  qu'en  imagination.  Je  voudrois 
que  la  gravité  de  l'hiftoire  me  permit  de  rapporter  quelques-uns  de  ce» 
traits  nËilàtts.  Je  crois  devoir  leur  (nbftitiier  b  peinture  parlante  d'un 
parti  ae  mécontens.  •  . 

Les  duppes,  dit  cet  Auteur  ingénieux,  viennent  là  tous  les  jours  „  Ç?*^"* 
en  foule,  les  profcrits  &  les  milérables  s'y  rendent dea  deux  bouts  du  „ 
monde.  Jamais  tant  d'entretiens  de  génmicé  &m  honneur  y  jamais  » 
tant  de  dilconrs  &  fi  peu  de  bon  fens, Jamais  tant  de  deffeins  (ans  » 
«(étions ,  tant  d'entreprifes  lâns  effets.  Toutes  imaginations ,  toutes  „ 
cfaynières  j  rien  de  véritable ,  rien  d'effentièl  que  la  néceflité  &  la  mi-  „ 
On»  De  là  vient  que  les  particuliers  fc  plaignent  des  Grands  cpA  le»  „ 
trompent,  &  les  Grands  des  particuliers  qui  les  abandonnent.  Les  ^ 
fots  le  ^déiabufent  par  1  expérience  &  fe  retirent  j  les  malheureux  qui  ,y 
ae  voient  auoin  changement  dans  leur  conditioB^  vont  duerdierau-  „  ■ 
leurs  quelques  méchantes  affaires ,  anffi  mécoiitens  des  càeft  de  parti,  „ 
que  des  favoris.  La  fuite  de  ces  hrotûUeties  oonvaiiicni  91e  cette  peio' 
ture  n  ell  point  arbitraire. 

Li  Iwc  de  Bouillon  étoit  l'appui  le  pfus  iblidedies  Froodieiir^  rtoit 
'feideniait  (V  foo.  nérifie  qpi  étoit  des  ^iis  diftiivpBéBi  mais  par  l'ar- 
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mce  aue  ion  frère  le  Maiédal  de  Torenne  oontinuok  de  commander 

I^4^*'        Allemagne,  non  pour  y  faire  h  sfiicrre  ,  mais  pour  aiïurer  robferva- 
tion  de  la  paix  conclue  dans  les  derniers  mois  de  l'année  preccdcnLe. 
Àlonfîeur  le  Prince,  qui  regardoit  ces  deux  frères  comme  fes  amis,  avoit 
écrit  au  Duc  de  Bouillon  qu'il  apprt-hendoit  que  la  démarche  du  Prince 
*  de  Conti  &  du  Duc  de  LongucviUc  ne  pallàt  dans  Ton  elpnt  pour  avoir 

été  concertée  avec  lui  ;  mais  qu'il  le  prioit  fort  de  n'en  rien  croire  ;  ûle 
preflbit  en  même  tems  de*  revenir  à  Saint-Germain ,  l'airûrant  qu'il  y  trou- 
veroit  toute  la  fatistàdion  qu'il  pouvoit  défirer.  Cette  lettre  tût  iùë  au 
Parlement.  On  avoit  aulti  écrit  au  Maréchal  de  Tureiine ,  &  fes  fépon* 
fes  n'avoient  pas  été  nettes.  A  quantité  de  DEOteftatiom  de  fidélité  & 
d'attachement ,  il  mélott  des  plaintes  contre  K  Cardinal,  &  av(Ht  même 
refulé  des  olfres  avantageufes  qu'il  lui  avoit  fait  faire.  » 
Monfieur  II  n'en  talloit  pas  tant  pour  pénétrer  fes  defleins  ;  on  ieiicit  la  ffran-« 

Turenncfc         ^^  péril,  &  OD  fe  h&ta  de  lé  prévenir.     En  eflét  une  armée  de 
khrimenc.  vieux  foldats ,  commandée  par  un  homme  d'une  réputation  prefque  éga- 
le à  celle  du  Prince  de  Condé,  auioit  étrangement  changé  la  face  des 
affaires.   Déjà  le  Maréchal  avoit  £dt  (brtif  fes  troppes  de  leurs  quar« 
tiers ,      leur  avoit  déclaré  qu'il  les  taifoit  marcher  poiur  tirer  le  Roi  de 
'        fervitudc ,  &  leur  faire  païer  ce  qui  leur  étoit  dû.    11  étoit  prêt  de  paC 
fer  le  i<Jiin  ;  on  envoïa  au  Général  Herlac  un  ordre  d'arrêter  mort  ou 
vif  le  Maréchal  de  Tnrenne ,  (k  de  prendre  le  commandement  de  \*ar» 
mée.    Cet  ordre  fut  foûtenu  de  quantité  de  lettres  du  Cardinal  Mazai» 
rin  &  du  Prince  de  Conde  aux  principaux,  &  fur-tout  d'une  grofle  fom- 
me  d'argent  qu'Heruart ,  Intendant  des  finances ,  porta  en  ces  Quartiers. 
Cet  argent  donna  une  merveiUeufe  efficace  aux  remontrances  aes  OS&m 
Ses  troupei   ciers.    Le  iMaréchal  de  Turenne  fût  généralement  abandonné ,  &  con- 
l'abandon,    traiiit  de  le  retirer  fort  peu  accompagné  chez  la  Landgrave  de  Uefïe, 
"^"^        d'où  il  fut  encoie  <Am6  de  fe  retirer  en  Hollande,  puce  que  cette 
M^mkttft.  princeiTe  craignit  que  m  léjour  dans  fes  Etats  n'Sndifpout  contie  elle  lû 
'^Zt       Cour  de  FrlJlTce.  ^ 

ProHcu  Edit.       Ces  ordres  ferdent  fenus  trop  tard  ,  fî  le  confeil  de  Monûeur  de 
i7i|.      Bouillon  avoit  été  fuivi.    U  avoit  propofé  d'envoler  à  .l'arihée  d'Aile- 

.  magne,  cinq  cens  mille  livres  pour  mettre  fon  frère  en  état  de  l'amener 
au  Tecôurs  dè  Paris.  La  plus  grande  partie  étoient  des  troupes  étran- 
gères qui  s'embarrafToient  affez  peu  des  différens  partis ,  pourvu  qu'elles 
tullent  paîées;  elles  aimoient  &  ellimoient  leur  Général ,  &  reufTcnt  in- 
failliblement fuivi.  Soit  irréfolution ,  foit  défiance,  la  Ch  uiibre  des  finan- 
ces refula  une  fi  grolle  lomme;  peut-être  compta-t-on  d  abord* fur  les 
troupes  qu'on  levoit  dans  Paris ,  &  fur  le  grand  nombre  &  rfaabileté  des  - 
Généraux  qui  dévoient  les  commander. 

Ce  fût  le  plus  grand  danger  quelfuîa  la  Cour  dans  ces  drconflan- 
ces,  &  il  elt  inconcevable  qu'elle  ne  l'eût  pas  prévû  de  plus  loin.  Avoit* 
on  pû  douter  un  moment  aue  ces  deux  frères  ne  fe  fervidfent  de  roccaGon 
des  troubles,  pour  obteoic  le  dédgmmj^goiu&t  çpi  leur  «Yodt  été  pcomis 
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"à  la  fin  du  règne  précédent  pour  les  indemnifer  de  la  perte  de  Sedan  ?   

Manquoit-on  de  prétexte  pour  tirer  d'AJlemagne  le  Vicomte  de  Turenne  ?  Id'4S)» 
Peut-être  auflfi  etoit-oii  bien  aile  de  ïy  tenir ,  de  traiiite  411  il  ne  fe  jet- 
tât  dans  Paris.  Il  auroit  plus  etnbarrafle  la  Cour  que  cette  foule  de 
Généraux ,  qui  n*avoien(  juiiais  fû ,  00  qui  paroiflbient  avoir  oublié  leur 
métier. 

La  Cour  avoit  encore  à  craindre  que  les  mécontcns  ne  fe  jettaf-  On  s'adreflb 
fent  entre  les  bras  de  TETpagne ,  qui  ne  ponvoit  manquer  de  prcHter  de  '  '  ^-'p^k^^- 
ces  divifions,  ou  pour  ruiner  la  France,  ou  pour  en  arracher  des  con-  if.*"^ 
ditions  que  fes  dclaites  prefque  continuelles  l'emçédioient  d  elperer.  y^^f*  '  ^ 
Atout  hazard,  la  {xdx  Si  négodoit  à  Saint-Gennam,  au  même  tems  j^^/^ 
que  les  Frondeurs  négodoient  a  Bruxelles  pour  attirer  les  Efpagnols  au    p,  48.'^ 
recours  de  Paris.    Le  Coadjuteur  ,  qui  jugeoit  légitime  tout  ce  qui  étoit  fitiv, 
néceflairc  pour  la  delenie  de  ibn  parti,  ne  fîitplusii  icrupuieux  quil  la- 
voit  été  du  tenu  des  barricades.  U  écrivit  à  ton  agent  qu'il  écouteroit 
les  propofitions  qu'on  pourroit  lui  faire;  qu'il  fouhaitoit  cependant  qu'on 
ne  s'adrellàt  pas  directement  à  lui,  &  qu'on  lui  feroit^^ailir  d'ouvrir 
la  (cène  par  Monfieur  d'Eibœuf ,  qui  fous  le  Cardinal  de  Richelieu  avoit 
été  douze  ou  quinze  ans  en  Flandre  à  la  penfion  d'Efpagne.   Cette  dé- 
marche du  Prélat  étoit  nécelTaire.    On  favoit  à  Bruxelles  qu'il  n'y  avoit 
proprement  que  lui  qui  lût  maître  du  peuple  ;  on  n'mnoroit  pas  le  peu 
de  pouvoir  &  le  peu  de  fûreté  de  Moidieur  d'Eibœuf;  on  favoit  aue  le 
Duc  de  Beaufort  étoit  entre  fes  mains,  &  que  fon crédit  à  caufe  de  fon 


incapacité  n'étoit  au'une  fumée.  Les  incertitudes  perpétuelles  de  JS\on- 
fieur  de  Longueville  n'acconunodoient  pas  f  uenlàlaagne  ,  qui  faifoit  tout 
fous  le  nom  de  l'Archiduc  Léopold.   Il  fe  ferait  fié  à  Monfieur  de 


Bouillon  ;  mais  il  favoit  que  ce  Seigneur  n'avoit  aucun  pouvoir  dans 
Paris,  &  que  même  i'inadion  où  le  retenoit  ia  goûte  ,  l'avoit  rendu 
fufped  aux  Pariiiens.  Enfin  à  Bruxelles  on  ne  comptoit  que  fur  le 
Coadjuteur,   Dès  quil  fe  fôt  déclaré  ,  on  fit  partir  un  certain  ArnoU 

Ehini  Moine  Bernardin ,  oui  fe  fit  habiller  en  cavalier  fous  le  nom  de 
)on  Joieph  de  lllefcas.  Ce  Moine ,  avant  que  de  paroitre ,  iiit  caché 
deux  ou  trois  jours  chez  Monfieur  de  Bouillon  ;  u  feignit  eofiiite  de 
defcendre  chez  le  Dttc  d*£lbœiiCà  denz  heuxes  après  minuit,  &  lui 
donna  fa  créance. 

Ce  Duc  fe  crut  alors  l'homme  le  plus  confidérable  du  parti  ;  il  in-  Elle  envole 
vita  à  dîner  le  Prince  de  Conti,  le  Coadjuteur,   Meflteuts  de  Beaufort  pj,],.*' 
&  de  la  Alothe ,  les  Préfidens  le  Coigneux ,  de  Bellièvre  ,  de  Neiinond , 
de  Novion ,  &  Viole.   Le  prétendu  fecret  le  dédara  avec  beaucoup  de      *    .  • 
myftère  ;  enfin  on  condut  tout  d'une  voce  ï  ne  pas  rejetter  le  fecoors 
dÊfpagne.   La  difficulté  fî&t  en  la  manière  de  le  recevoir;  elle  avoit  été 
réglée  entre  le  Coadjuteur  ,  Monfieur  de  Bouillon  &  là  Duchedé  fon 
épouié.    Fuenfaldagne ,  qui  auroit  trouvé  lés  avantages  du  côté  de  Saint- 
Germain  ,  ne  vouloit  s'engager  qu'autant  qu'il  feroit  éBtré  qu'on  s'enga- 
gerott  SoiiEavcdlétvoitoraneiq^detiiilcr,  qp  avcclê  Fttfement, 
-  •  ou 
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 OU  avec  le  Coadiiitcur ,  &  de  déclarer  qu'il  ne  feroit  aucun  pas  pour  le 

1649*    P*"^''  ^'^^^  ^  préalable.   Le  Prélat,  qui  vouloit  être  Archevêque  de  Pa- 
ris  pour  toute  &  vie,  refiiià  abfolument  de  traiter  en  (on  nom.  En  vain 
Madame  de  Bouillon ,  qui  ne  difoit  ou  ne  fàifoit  jamais  de  galanterie  oue 
de  concert  avec  Ton  mari,  mit  en  oeuvre  toute  celle  qui  l'eût  renoue 
l'une  des  plus  aimables  perlbiincs  du  monde ,  quand  même  elle  eut  été 
aufli  laide  qu'elle  étoit  belle ,  pour  lui  perfuader  qu'il  ne  devoit  point 
liclitt-r  à  tntiter,  &  que  IMoniicur  Ton  mari      lui  joints  enfemble ,  em- 
porceroicnt  H  tort  la  balance ,  que  les  autres  ne  leur  pouiroient  taire 
aucune  peine  ;  il  tint  ferme  dans  ibn  refus. 
On  vent  lui       Le  Duc  de  Bouillon,  pour  rémédier  au  refus  du Coadjuteur ,  pro- 
a*  dîcnce  "au  P^'^  d'engas^cr  le  Parlement  à  entendre  l'Envoïé ,  &  appuïa  fon  avis  des 
Parlement  "  railons  les  plus  fulides.    il  dit  que  les  Elpagnols ,  qui  ne  s'y  attendoienc 
Kit»t  tom.  pas»  feroient furpris  agréablement;  que  le  Parlement  s'engageroit  fans  le 
I*  f,  844.    croire  ;  que  les  Généraux  auroient  lieu  de  traiter  après  ce  pas ,  qui 

!)Ourroit  être  interprété  dans  la  iuitc  comme  une  approbation  tacite  que 
e  Corps  auroit  donnée  aux  démarches  des  particuhers  ;  qu'il  ne  devoit 
pas  être  difficile  de  faire  comprendre  aux  Ëfpagnols  qu'il  étoit  de  la 
Donne  conduite  de  lailfcr  quelqu'un  dans  le  parti ,  qui  de  concert  même 
avec  eux  parût  ne  point  entrer  dans  leurs  deUeins ,  &  qui  par  cette  œa» 
duite  pût  parer  aux  inconvéniens  qa'mie  Kaifon  avec  ik  ennemiB  de 
TËtat  emportoit  néccllairement  dans  un  p  u  ti ,  dont  le  Parlement  par<H£> 
foit  être  le  chef.  C'étoit  dans  la  vue  de  iairc  paflTer  cet  avis  ,  qu'on 
avoit  joué  le  Duc  d  Elboeuf ,  eti  paroiflânt  le  mettre  à  la  tête  de  la  né- 
gociation. Le  Coadjuteur ,  lorfque  ce  Duc  eût  dédaré  les  avances  que 
lui  avoieiit  faites  les  Krpagnnls ,  ne  manqua  pas  d'opiner  qu'il  falloit 
que  l'iùivoïé  prélêntât  au  Parlement  la  lettre  de  l'Archiduc.  Cette  pro- 
pofition  fut  prefque  fifflée  ;  il  la  luùtint  ;  on  s'y  rendit.  Sa  principale 
ndfoo  étoit,  que  le  fecours  d'Efpagne  étoit  un  remède  empirique  &  dan* 
gereux ,  qui  feroit  infailliblement  morcel  à  tous  les  particuliers ,  s'il  n'é- 
toit  au  moins  palTé  par  l'alambic  du  Parlement  Qjioique  le  Coadjuteur 
eût  parlé  d'une  lettre  de  l'Archidac,  dont  le  Duc  d'Ëlbœaf  à^voit  pas 
dit  un  mot ,  ce  Seigneur  ne  s'apperçut  point  qu'il  étoit  joué.  Pour  conti- 
micr  la  comédie  ,  on  le  pria  de  faire  trouver  bon  au  Bernardin  de  confé- 
rer avec  quelqu'un  des  Préiidens  feulement ,  pour  être  inllruit  de  la  maniè- 
re dcHit  il  fe  conduiroit  au  Parlement.  L'allemblée  lë  fépara  ,  &  les  Préii- 
dens avec  le  Coadjuteur  fe  répandirent  dans  Paris  pour  s''aflttrer  de  la  plura- 
lité des  fuffrages  touchant  la  réception  de  lEiivoïé. 
Le  Roi  en.  A  VANT  cette  fcène  odieufe,  qui  n'àvoit  point  encore  en  d'exemple, 
voie  un  Hé-  il  s'en  étoit  paflTé  une  autre  prefcjue  aulïï  fingulière.  Le  Confcû  du  Roi , 
(enent  F^"*^  mettre  la  divifion  dans  le  Parlement  &  le  féparer  ,  s'il  étoit  poffi- 
oie ,  de  ceux  qui  fous  ion  autorité  taifoient  la  guerre  à  leur  Souverain, 
îpr4i.*Êf  ïwe  déaaration  portant  fuppreflion  de  tous  les  OfHders  de  cette 
jÛvL  Compagnie  ,  à  moins  que  dans  la  huitaine  ils  ne  fe  rendiffent  auprès  du 

KoL  Pour  jufti&er  ,cette  dédaratioa ,  on  réfolut  de  ie  iervir  d'un  Hé- 
raut 
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raut  d'armes.  Il  eût  ordre  de  la  lire  dans  le  Parlement  mot  à  mot ,  pour 
que  perlonne  nen  pût  prétendre  caufe  d'ignorance,  &  de  déclarer  en-  1^49. 
fuite  qn*on  donnoit  aflurance  entière  pour  la  vie ,  les  biens ,  la  liberté 
&  les  charges  de  tous  ceux  qui  obéiraient  ;  &  pour  gage  de  cette  pro- 
meffe,  il  devoit  lailFer  lur  le  bureau  la  copie  de  fon  inilrudipn.  Il  eft  Retz^  tmi 
étonnant  que  de  Retz  &  Joli  aient  ignoré  ce  fait,  &  qu'ils  aient  attri-  '•^ 
bué  l'envoi  du  Héraut  à  des  deflèins  cachés.  Le  préinier  dit  qu*on 
vouloit  fe  fervir  de  la  confufion  qu'un  fpeclacle  aulll  extraordinaire  jet- 
teroit  dans  la  ville  ,  pour  le  faire  alIàlUner  lui  &  le  Duc  de  Beaufort 
n  le  dit  faû ,  &  ii*eft  point  du  tout  croîable.  La  Reine  n'étoit  point 
cniëlle,  &  le  Cardinal  n'étoit  point  violent  Pendant  tout  leur  r^e» 
dpiès  même  qu'ils  eurent  pris  le  dclTus ,  ils  ne  firent  mourir  peffonne* 
Le  Héraut  »  revêtu  de  là  cotte  d armes ,  ion  bâton  roïal  à  la  main. 
Il  dieval,  &affifté  de  deux  trompettes,  fe  préfenta  à  la  porte  Saint-Ho- 
norc  le  douze  de  février ,  à  fcpt  heures  çlu  matin  ;  il  fit  les  chamades , 
&  demanda  à  entrer  dans  la  ville  pour  parler  au  Parlement.  Le  Con- 
feiller  Longueil  qui  étoit  de  garde  >  le  fit  entrer  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  ,  &  en  donna  avis  à  Ta  Compagnie.  Le  Procureur-général  étoit 
alors  feul  au  Parquet  ;  il  fût  mande  à  la  grand'  Chambre.  11  dit  que 
Tufa^e  étoit  de  recevoir  ces  lortes  d'iijivoïés ,  même  de  la  part  des  en* 
nenûs  ;  que  néanmoins  on  pourroit  trouver  quelque  expédient  On 
ordonna  que  le  Prince  de  Cond  ,  les  Généraux  &  autres  qui  avoient  •  <  .  : 
voix  dclibcrativc  &  fcancc  au  Parlement ,  feroient  invités  pour  délibé- 
rer fur  cette  importante  affaire.  Le  Coadjuteur  ne  manqua  pas  de  s'y 
trouver  des  prémiers.  Tandis  que  l'^flêiidilée  fe  formoit ,  il  prit  Brou^ 
fel  en  particulier,  &  lui  dit  qu'il  ne  concevoit  pas  l'embarras  où  l'on 
témoknoit  d'être  en  cette  rencontre  ;  qu'il  n'y  avoit  qu'un  parti ,  qui 
étoit  de  refufisr  toute  audience  &  même  toute  entrée  au  Héraut ,  fur  ce 

Sue  ces  fortes  de  gens  n'étoient  jamais  envoîés  qu'à  des  ennemis  ou  à 
es  égaux;  que  cet  envoi  n'étoit  qu'un  artifice  grolTier  du  Cardinal, 
qui  s'imaginoit  qu  il  aveugleroit  affez  le  Parlement  &  la  ville ,  pour  les 
engager  à  fiiire  le  pas  du  monde  le  moins  lefpedoeux  &  le  plus  crimi- 
na  îous  prétexte  d'obéitTance. 

Le  bon  homme  Brouffcl  fût  perfuadé  de  Ja  force  de  ce  foible  rai-  H  eftrefiifi 
ibnnement  ;  il  l'expofa  de  la  manière  la  plus  pathétique.  Toute  la  Coni- 
pagnie  s'en  émut ,  &  aufli  duppe  que  lui ,  crut  comprendre  que  cette  ré-  Cotdjc 
ponfe  étoit  la  feule  qui  pût  fe  faire  avec  bienfcance.  Le  rréfident  de 
Mefmes,  qui  voulut  alléguer  vingt-cinq  ou  trente  Hérauts  envoies  par 
des  Rois  à  leurs  fujets ,  fût  repoulfê  &  Mé  comme  s'il  eût  dit  les  cho- 
fes  les  plus  extravagantes ,  on  ne  voulut  prefque  pas  écouter  ceux  qui 
opinèrent  contre  BroufTel ,  &  il  paifa  à  refufer  le  Héraut  &  à  charger 
les  Gens  du  Roi  de  lui  lignifier  ce  refus ,  &  d'aller  le  lendemain  en  ren- 
dre raifon  à  la  Reine. 

Le  Coadjuteur ,  qui  rapporte  ceci  d'une  manière  à  faire  fentir  qu'il 
Je  iàvoit  un  gré  infini  d'avoir  Joué  firoulfel  &  tout  le  ^arlp^at,  ne  dit 
Tm»  /.  H  h  h  riea 
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 rien  des  raifons  qui  le  déterminèrent  à  cet  avis  extraordinaire.    Il  lui 

l€49»  ^'^^  di(Kcilc  d'en  apporter  de  bonnes.  En  foi-niénie  rien  n'écoit  plus 
-violent  aue  de  refafer  rentrée  à  un  Héraut  de  (bn  Souverain  »  &  rien 
n'ctoit  plus  propre  que  le  motif  de  ce  refus  ,  expliqué  par  les  Gens 
du  Roi  envoies  vers  la  Rciiic  pour  commencer  la  réconciliation.  Ce 
nt-toit  lïirenient  pas  la  vue  Uu  Coadjuteur  ;  niiiis  il  ne  lût  pas  long- 
tems  à  éprouver  l'imprudence  de  l'on  œnfeil ,  &  à  fentir  que  le  Cardinal 
qull  méprifoit  fi  fort,  étoit  plus  habile  que  lui. 
Ta&»,  Les  Gens  du  Roi,  lèlon  Tordre  du  Parlement,  allèrent  trouver 

le  Héraut   Sans  fe  découvrir ,  il  écouta  la  réponfe.   Un  Gentilhomme , 
^'oit^tom    "O'""^  Petit,  qui  Taccompa^oit  »  répréfenta  que  le  Roi  feroit  méoon^ 
tlfl^  '    tent  de  ce  refus ,  &  qu'un  Héraut  qui  feroit  reçu  dans  les  terres  enne- 
mies, ne  dévoie  point  être  renvoie  lans  l'écouter.   On  lui  replioua  que 
te  Piurleaient  ne  refiifoit  pas ,  mais  qull  diffëroit  feulement  de  l'entend 
dre ,  parce  que  ces  fortes  de  perlbnnes  ne  s'envoient  qni'ïiax  Souverains 
ou  à  Jcs  ennemis ,  &  qu'on  n'étoit  ni  l'un  ni  l'autre  ;  on  le  pria  de  fe  char- 
ger des  lettres  qu'on  c^^rivoit  pour  obtenir  les  palfeports  nécedaires  ;  les 
lettres  s'adrelloient  au  Chancelier  &  au  Sécrétaire  d'Etat  de  la  guerre; 
Monfieur  Talon ,  par  le  confeil  de  fes  collègues ,  en  écrivit  une  parti- 
culière au  dernier,  où  il  rafliiroit  qu'il  y  avoit  dans  la  Compagnie  de 
bonnes  difpofitions  pour  la  paix  &  pour  le  fervice  du  Roi. 
£•  Parle-  Deux  jours  entiers- fe  paflèrent  fans  qu'on  eût  réponfe  de  Saint- 

mcnt  députe  Germain.    Ces  Meflieurs  ,  qui  connf  iflbient  combien  il  étoit  nécelTaire 
c°"rcfus^"'^'  de  finir  ces  troubles ,  envolèrent  un  exprès  pour  l'avoir  ;  elle  vint  le  fei- 
Ttdam^Aid.  ^       ^  paHéports ,  ItaflfArance  de  l'efcorte  '&  de  b  foiifee.  On  arvdt 
f •  i^l*  &  long-tems  aélibm  quelle  qualité  on  leur  donneroit  ;  &  fxmune  la  déda- 
fuiv.         ration  qui  fupprimoit  tous  le5>  Officiers  du  Parlement,  accordoit  un  dé- 
■MotttnlUt  lai  de  huit  jours  &  qu'ils  n'étoient  pas  encore  paifés,  on  les  traita  ài'or- 
ifm.  ft.  fé    dinatre.  Us  partirent  le  dîx-fept  ;  ils  furent  régis  tout  autrement  qulb 
*  **         ne  l'avoient  été  le  fept  de  janvier.   Celui  qui  portoit  la  parole  ,  dit  à 
la  Reine  que  l'envoi  du  Héraut  avoit  furpris  toute  rafTcmblée ,  &  qu'a- 
près de  iéricules  réflexions  on  avoit  ellimé  que  la  Majeflé  vouloit  éprou- 
ver la  fidélité  de  fes  fujets,  favoir  qudles  étoient  leurs  penfées  &  leurs 
inclinations ,  &  s'ils  voudroient  traiter  avec  le  Roi  leur  maître  autrement 
que  des  iujets  i  de  forte  que  lorfqu'on  avoit  diiféré ,  ou  plutôt  qu'on 
n'avoit  ôfé  recevoir  ce  Héraut,  ç'avoit  été  par  refpeâ  &  pour  témoi- 
gner l'pbéïlfanoe  &  la  ibûmiffion  qu'on  reconnoiflbit  devoir  à  fa  Maje(^ 
té.    „  Quant  à  nous ,  ajouta-t-il  ,  nous  abordons  Vôtre  Majefté ,  l'a- 
„  mertume  dans  l  ame  &  l'humilité  dans  le  coeur ,  pour  la  iupplier  d'a- 
„  voir  agréables  les  excnibs  de  Ibn  Pïu4ementA(  les  aBâxanœs  oe  Iba  re£> 
Lft  dévaii-  »  peâ,  de  fon  obâflânGe  &  de  fa  foumiflion.  „ 

tioneftlHen  Le  Chancelier,  par  ordre  de  la  Reine,  répondit  que  fa  Majeflé 
«S»*'  étoit  fatistaite  de  ce  qu'elle  venoit  d  entendre ,  mais  qu'elle  ne  pouvoit 
iôi^'èi  rétre  entièrement,  fices  paroles  n'étoient  fuivies  d'eflfetsvàijlables;  qu'on 
*  '  ^  épcou-veroit  ùl  bienveUlanoe  dès  qu'oik  Je  mettropt  dans  fon  devoir:  que 
•   •  -le 
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le  Corps  en  général  &  chaque  particulier  n'avoient  rien  à  craindre & 

au'on  leur  promettoit  toute  la  (ûrccé  cju'ils  pouvoient  délirer.    Le  Duc  xd49« 
Orléans  &  le  Prince  de  Cundc  parler ^-nt  dans  le  même  lens,  6c  don- 
nèrent les  mêmes  afliîrances.   Le  Prince  de  Condé  en  paiticulier  leur  dit 

qu'ils  pouvoient  afTiirer  k  Parlement  que  la  Reine  n'avoit  dautre  in- 
tention que  le  bien  de  l'Etat  &  la  conlervatiun  de  l'autorité  roïale,  dans 
laquelle  étoit  contenu  le  falut  du  peuple  &  la  fortune  de  tous  les  par* 
ticulieis. 

Talon,  dans  la  relation  qu'il  fit  le  lendemain  aux  Chambres  af- ^^'^tion  de 
lemblées,  n'omit  rien  de  ce  qui  pouvoit  entretenir, &  ibrtitier  les  bon-  ^m! 
œs  dtfpoÎBtions  où  A  fiivoit  que  plufîews  étoient  Û  ajouta  qae  la  plù- 
part  des  perfonnet  de  oonoition  leur  avoient  rendu  vifite  ,  &  -leur 
avoient  témoigné  une  grande  joïe  de  ce  commencement  de  négociation; 
que  le  peuple  de  Saint-Germam  avoit  éclaté  en  mille  cris  de  joïe  fur  le 
HKoès  de  leur  vola^ ,  &  qu'ils  l^yoient  invité  de  continûer  leurs  priè- 
ICS  pour  la  prolberité  du  Roi  &  la  tranquillité  publique  du  Roïaunie. 

Le  Prince  cle  Conti  étoit  préfent  à  cette  relation.  A  peine  ctoit-el- 
le  finie ,  qu'il  demanda  audience  pour  un  Envoïé  de  l'Archiduc  ,  qui 

Portoit  une  iettrç  de  créance  adrelfée  à  la  Compagnie.  *  Le  prémier 
réfident  dit  aux  Gens  du  Roi  que  la  Conipngnic  déliroit  favoir  leur 
fentiment,  fi  dans  l  etat  préfent  de  la  ville  de  Paris  Se  des  aiSkires  pu- 
bliques du  Roïaume ,  il  y  avoit  quelque  tempérament  à  prendre  fiir  la 
propofition  qu'on  venoit  de  &ire.  Us  fe  retirer  m  pour  dâibàxr. 
Etant  rentrés  quelque  tems  après ,  Talon  reprit  ion  duboors ,  que  le  • 
Prince  de  Conci  l'avoit  obligé  d'interrompre. 

Messieurs,  dit-il,  nous  niavons  rien  à  ajouter  à  la  rélation  que  „  Propolklom 
nous  avons  faite ,  linon  que  nous  croîons  avoir  vû  les  efprits  dirpoîes  i^*"* 
à  l'accommodement  &  les  pcnfées  de  la  Reine  à  fouhaiter  la  rcconci-  „  j?"^ 
liation  générale  ;  que  il  les  délirs  &  bonnes  intentions  font  remués  avec  „ 
tefped ,  elles  pourront  produira  à  nôtre  fens  quelque  effet  conGdé-  » 
rable.    Pour  cela  nous  cltimons  qu'une  députation  de  la  Compagnie  « 
confirmera  à  la  Reine  les  paroles  que  nous  lui  avons  données  ;  ces  „ 
paroles.  Quoique  générales,  nous  ont  attiré  une  réponfe  pleine  de  » 
civiUté.    Nous  avons  encore  rapporté  des  alIÛrances  particulières  pour  »  ' 
la  fûreté  des  perfonnes  &  des  fortunes  de  tous  les  particuliers ,  fans  , 
nul  excepter  ;  de  forte  ^ue  û  toutes  ces  bonnes  intentions  fout  recueil- 
lies  avec  honneur,  &  aidées  par  qudqne  nombre  oonfidérable  de  Dé-  * 
putés ,  nous  efpérons  quelque  lOSie  fiivocable  d'une  négociation  de  cet-  9 
te  qualité  ,  dans  laquelle  vous  pourrez  ,  Meflîeurs  ,  faire  entendre  à  « 
la  Keine  l'envoi  de  celui,  duquel  vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  « 
J10U8  parler,  &  le<pid  à  nôtre  fens  ne  doit  pas  être  oOi  dans  la  Com-  « 
pi^ie,  jufqu'à  ce  que  la  Reine  en  ait  été  avertie.  „ 

On  délibéra  uir  ces  conclufions.   D  n'y  eût  de  difficulté  que  fur 
l'audience  demandée  pour  l'Envoïé.   Après  qu'on  fe  fût  accordé,  ou  plû- 
.lôt  que  le  parti  le  liloilis  i^ge  l'eût  emporté,  il  y  eûCavét  que  l'Envoie  fe-  • 
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roit  oOi  ;  qu'il  en  feroit  donné  avis  au  Roi  &  à  la  Reiiie  R^ente  par  Dé- 

i649m    piités,  lefuucls  feront  entendre  que  par  rcfpcd  la  Compagnie  n'a  rien  dé- 
libéré fur  le  dire  dudit  Envoie  ;  au  à.  cette  fin  la  lettre  de  créance  fera 
portée  avec  ce  qu'il  aura  dit ,  qu'il  donnera  par  écrit  figné  de  loi  Sa|>- 
plieront  ledit  Seigneur  Roi  &  ladite  Dame  Reine  Régente  de  faire  reti- 
rer les  troupes  des  environs  de  Paris  ,  de  lailfer  les  puflages  libres  pour 
ia  commodité  des  vivres ,  &  que  de  ce  fera  donné  avis  au  Sieur  Duc  de 
LongueviUe  ,  aux  Députés  du  mlemenC  de  Rouen  &  Àix ,  -&  aux  Com- 
pagni(.-s  fouveraincs  de  Paris. 
On  reçoit  au       Les  conteltations  fur  l'Ënvoïé  furent  des  plus  vives.'  Le  Préûdeut 
l'Enroï^ËC  ^  Mefines  fit  une  exclamation  éloquente  &  pathétique  au-deflus  de  tout 
pagaoL       ce  qu'on  lit  dans  l'antiquité.   Il  fe  tourna  vers  le  Prince  de  Conti.  FjU 

il  poJîL'e  ,  dit-il ,  qu'un  l'rince  iJu  fvi^  de  Fr,vici  propofe  Je  do/iner  Je.i/ice  fur 
Ret3,  tm.%,   les  fieurs  de  lu  a  un  Débute  du  yiùt  cruel  eune.iii  des  Jiems  de  là  i'    11  apof- 

^'  ^     tcopha  auffi  le  Cbadjuteor ,  en  lui  difànt  :  Quoi ,  M«4km ,  vm  refufez 

■'*"*'*  Pentrée  au  Hér.mt  de  votre  B^oi  fous  le  prétexte  le  plus  frivole  !     11  lui  répon- 

dit :    n  Vous  me  permettrez ,  Monlieur  ,  de  ne  pas  traiter  de  irivo- 
„  les  des  motifs  qui  ont  été  confacrés  par  des  arrêts.  „  A  ce  mot  la  co- 
hu€  du  Parlement  s'éleva  contre  le  Préfident  de  Mefmes.    La  manière , 
dont  l'imagination  des  Enquêtes  feroit  frappée ,  dccidoit  du  fuccès  de  la 
propoUtion  du  Prince  de  ContL   Elles  s'echaulierent ,  &  l'audience  fût 
réfolue  malgré  les  condafions  des  Gens  du  Roi ,  les  exciamations  det 
deux  Préfidens  ,  &  l'oppoGtion  de  foixante-&-dix  autres. 
DirooDnde         Le  Bernardin  fût  auffitôt  introduit.    Il  préfenta  fà  lettre  de  créance, 
cetBnvoïé.    t^ui  ctoit,  dit  Talon,  en  bien  petit  volume.   Elle  ne  contenoit  que  ces 
TaioHywU.  lignes.   M^^mn ,  jt  vom  tmwt  le  fmtar  de  cette  ,  fw'  vem  JSra  Ji  ma 
%iv'  f'"^^      'l'*^  ^'  d>i^Tgé  ,   ^  iJtnfi  je  vous  prie  de  lui  donner  entière  foi 

MoiteviOe,    &  crédeiice ,  ^  fur  ce.  .  .  .  L  Envoïé  parla  enîuite ,  &  dit  en  fubltance 
ttm.  i.t.\<i6.  que  l'Archiduc  Léopold  lavoit  envoïé  vers  le  Parlement,  pour  lui  dire 
&J!wt       que  les  Députés  des  deux  Couronnes  ,  aiant  été  alTemblés  à  Âlunfler 
pour  traiter  de  la  pai.v  générale  ,  le  Cardinal  IMazarin  ne  l'avoit  pas  vou- 
m  oondure  à  des  conditions  très  avantageuies  à  la  France  ;  qu'à  pré- 
sent il  le  prefToit  de  hncepter  &  lui  omoit  des  conditions  beaucoup 

{)lus  avantageufes  que  les  années  précédentes  ,  pourvû  qu'il  lui  promit 
aide  de  fes  troupes  pour  ruiner  le  Parlement  8i  la  ville  de  Paris  ,  di- 
iànt  que  cette  aifaurc  étoit  la  caufe  des  Souverains ,  qui  ne  dévoient  pas 
fouffiir  la  rébellion  des  peuples  ;  que  fon  AkeflTe  Impériale  n^voit  pas 
voulu  écouter  ces  ofires ,  ne  les  jugeant  ni  honnêtes  ni  affûtées  ;  hoiv 
nêtes  ,  parce  qu'elles  ont  pour  fondement  lintérét  particulier  d'un  pre- 
mier Minillrc  qui  travaille  à  les  Hiis  ;  aliùrées,  parce  que  le  Caroinal 
•aîant  été  déclaré  perturbateur  du  repos  public  ,  il  n'y  avoit  aucune  fA« 
retc  de  traiter  avec  lui  ;  que  le  Roi  Catholique  qui  défire  une  bonne 
paix ,  feroit  bien  aile  de  traiter  avec  le  Parlement  >  lequel  elt  qaturelle- 
■ment  le  tuteur  des  Rois  pendant  leur  minorité.  »  Voire  même  ,  difoit 
»  le  BemanUos  il  tous  .rendra  Juges  des  difficultés  qui  préCenteront» 
•  -  ...  n'étant 
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n'âaiit  p»  la  pc^mière  fois  que  ks  Souverains  ont  remis  leun  io'   

téréts  entre  les  mains  de  cette  Compagnie;  que  fi  elle  veut  v  enten-  ^  I^49i 
dre ,  le  Roi  Catholique  lui  donne  le  choix  du  lieu  &  des  Députés.  „ 
Si  vous  voulez,  Meflneurs ,  que  ce  foit  à  Fuis ,  le  Roi  Catholique  y  „ 
enverra  Tes  Députés  ;  fi  vous  voulez  que  ce  (bit  ailleurs ,  cela  lui  c(t  « 
indifférent.  Ce  qu'il  fouhaite,  c'en  que  Ibn  Altefle  de  Lorraine  foit  » 
comprife  dans  le  traité  de  paix,  parce  que  fes  intérêts  &  Tes  armées  « 
Ibnt  jointes  avec  les  flenoes.  An  furplus ,  le  Roi  Catholique  eft  fort  « 
bien  averti  t^ue  dans  Peronne  il  n'y  a  que  deux  cens  foldats  &  qua-  „ 
tre  cens  païlans ,  autant  dans  Saint-Quentin,  biens  moins  dans  Guife,  „ 
dans  le  Càtelet  &  dans  la  Capelle ,  lefquelles  places  il  pouvoit  enipor-  „. 
ter  d'emblée ,  même  envahir  une  partie  de  la  France  ;  niais  il  a  mieux 
aimé  entrer  dans  une  négociation  de  paix  ,  pendant  laquelle  il  a  char-  „ 

Sé  de  préparer  dix-buit  à  vingt  mille  houuues  qui  iont  dans  le  Uainaut  ,> 
i  dans  le  Cambrefis ,  lefqueb  ne  prendront  aUcun  parti  que  celui  que  „ 
vous  voudrez.  ^  Si  vous  défkez  leur,  donner  des  Qieft,  ils  obâ'ront  k 
ceux  que  vous  leur  donnerez.  Si  vous  voulez  (Qu'ils  avancent  pour  „• 
faire  lever  le  blocus  de  Paris ,  ils  le  tcront.  Bref  ils  feront  eniploïés  » 
ainfi  que  tous  le  déOrerez  ft  que  vous  citimerez  pour  vôtre  avant»-  „ 
ge  &  le  bien  général  de  l'une  &  de  l'autre  des  Couronnes.  „ 

C  E  dilcours  avoit  été  fait  à  Paris.    Joli  dit  que  le  Préfîdcnt  Bcllièvre  Ttm, 
&  le  Sr.  de  Longueil  paflcrent  pour  en  avoir  été  les  auteurs.  La  maniè- 
re dont  on  le  releva  à  Saint-Gmnain ,  les  bévûes ,  &  fi  je  puis  le  dire 
les  impertinences  qu'on  y  remarque  ,  le  faux  dont  on  le  convainquit 


comme  on  le  verra  en  ibn  heu ,  durent  les  empêcher  de  le  rcconnoitre. 

Cette  pièce  de  l'Envoïé  d'ETpagne,  qui  fe  joûoit  au  palais,  ainfi  s'ex-  Arrêt  da 
prime  le  Coadjuteur  ,  finit  par  une  fcène  fort  vive.   L'arrêt  oui  avoit  Parlementé 

donné  entrée  au  Député,  portoit  qu'il  donneroit  copie  lignée  de  lui  de 


ce  qu'il  auroit  dit  au  Parlement ,  qu'on  la  mettroit  dans  le  régitre ,  & 
qn*on  l'toverroit  par  une  députation  folemnelle  à  la  Reine.  Cette  dau-  jutay  um,  u 

fe  ne  décidoit  pomt  fi  c'étoit  la  copie,  ou  l'original  de  cet  bôs  que  les  f',*t)<6f 
Députés  porteroient  en  Cour  ;  &  comme  il  étoit  tard  ,  on  ne  penfoit 
point  à  cette  déciiion.   Le  Préfident  le  Coigneux ,  autrement  Maître  Go-  Conteft»* 
nin ,  dit  à  plufieurs  Conièillars  qui,commen<^ient  à     lever ,  qu'il  avoit 
à  parler  à  la  Compagnie  ,  qu'il  les  prioit  de  reprendre  leurs  places ,  & 

au'il  y  alloit  du  tout  pour  toute  l'Europe.  Tout  le  monde  fe  remit,  & 
prononça  ces  paroles ,  pleines  de  bon  fens ,  dit  le  Coadjuteur. 
Le  Roi  d'Efpagne  nous  prend  pour  arbitrer  de  la  paix  générale;  « 
peut-être  qu'il  fe  moque  de  nous ,  mais  il  nous  fait  toujours  honneur  » 
de  nous  le  dire.  U  nous  qffi«  des  troupes,  pour  les  faire  marcher  à  „ 
nôtre  fecours  ,  &  il  eft  ilîr  *'que  fiar  cet  article  il  ne  fe  moque  pas  „ 
de  nous  &  qu'il  nous  ^it  beaucoup  de  jdaifir.  Nous  avons  entendu  „ 
fon  Envoie  ;  &  vù  la  néceflîté  où  nous  fommes ,  nous  n'avons  pas  eu  „ 
tort  Nous  avons  réfolu  d'en  rendre  compte  au  Roi ,  &  nous  avons  „ 
eu  laifiML  On  veut  stmaginer  que  pour  rendie  ce  compte,  il  hut  que  „ 
•'   *  Hlih  %  j»  nous 
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 ^  nous  envolons  le  fèuilleC  de  Tarrét,  voilà  le  piège.   Je  vous  dédare* 

ld^49«-  »  i^ï"  »  clit-il  ,  en  fe  tournant  vers  le  premier  Préfident»  ^ue  la 

„  Compagnie  ne  l'a  pas  entendu  ainii ,  &,  que  ce  qu'elle  a  arrête ,  eSL 
^  purement  que  Ton  porte  la  copie  ,  mais  oue  Toriginal  demeure  an 
M  greffe.    J'aurois  founaité  qu'on  n'eût  pas  obligé  les  gens  à  s'expU- 
„  quer ,  mais  puifque  l'on  y  force  ,  je  airai  lans  balancer  que  fi  nous 
portons  la  feuille  ,  les  Ëfpagnols  croiront  que  nous  commettons  au 
M  caprice  du  Cardinal  Mazarin  leurs  propoPitions  pour  la  paix  générale , 
^  c*y:  mime  pour  ce  qui  regarde  nôtre  fecours  ,  au  lieu  qu'en  ne  por- 
„  tant  que  la  copie  &  en  ajoutant  des  remontrances  pour  faire  lever  le 
M  fiège ,  toute  rÈurope  conaoiCra  que  nous  nous  tenons  en  état  de  fâi- 
w  ze  ce  que  le  véritable  fcrvice  do  Roi  &  le  bien  iblide  de  TEtat  de» 
„  mandent  de  nôtre  miniftère.  „ 
Rftt^timu       Ce  difcours  fût  teqa.  avec  de  grands  applaudiflèmeos.   On  cria  de 
^  asf*       toutes  parts  que  c'étoit  ainfi  <|ue  la  Compagnie  I^mendoit  Les  £nqu6- 
'  tes  à  leur  ordinaire  fe  déchaînèrent  contre  les  Préfidens.    Martineau  , 
Confeillcr  des  Enquêtes  ,  dit  publiquement  que  le  I{erentum  de  l'arrêt 
étoit  qu'on  féroit  bonne  chère  a  l'Envoié  d'£lpagne ,  en  attendant  la  ré- 

rnfe  de  Saint-Gennain  ,  qui  ne  pouvoit  être  que  quelque  méchante  ru- 
du  Cardinal  Mazarin.  Le  Préudent  Charton  pria  tout  haut  le  Prince 
de  Conti  de  fuppléer  à  ce  que  les  formalités  du  Parlement  ne  lui  pcr- 
mettoient  pas  ae  taire.  Pontcarré  dit  qu'un  £lpagnol  ne  lut  iailoit  pas 
tant  de  peur  qu*uii  Mazarin.  Talon  ne  dit  ifen  de  cette  dernière  fcène  ; 
Texaclitude  eil  pourtant  fon  caractère  ;  apparemment  qu'il  l'aura  fuppri* 
mée  par  ménagement  pour  ceux  qui  (ë  dutinguoient  par  les  écarts.  Monr 
iieur  de  Retz  qui  la  rapporte ,  n'aimoit  &  n'ellimoit  pas  aifez  le  Parie- 
menft  pour  ulèr  de  k  même  ctroonfpeâion. 
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KOI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  NEUVIEME. 


1 EXPERIENCE  que  Paris  avoit  faite  de 
fes  forces  oontte  Tannée  du  Koi ,  la  difec> 


1 6^9* 

te  qui  coininençoit  à  fe  faire  fcntir ,  la  cef-  Difpoiitiont 
iadon  da  conunerce,  le  peu  de  confiance  à  la  paix, 
^u'on  avoit  dans  les  Princes  &  autres  per* 
lonnes  de  diftinâion ,  &  ks  négociaboos 
avec  l'Efpagne  avoient  lait  de  grands  chan- 
gemens  dans  les  efprits.    Le  feu  netuit 
plus  que  dans  la  populace  /&  il  n'y  avoit  - 
que  le  Duc  de  Beautbrt  &  le  Coadjuteur 
qui  fouhaitaflent  (incère  ment  la  continua- 
tion de  la  guerre  ;  le  préinier,  parce  qu'A 
haïnfoit  perfonnellement  le  Cardinal  Mazarin,  le  fécond,  |i8roe  qiiil  en 
avoit  été  le  premier  mobile  ,   &  qu'il  ne  voïoit  point  encore  d'autre 
moïen  d'échapper  au  reiientiment  de  la  Cour,  ni  de  laCisiàire  Ion  am>- 
bition.  Â  Texcepticm.  de  ces  deux  Chefs  ,  tous  les  autres  méditoienC 
kur  acoominodement  paiticiilier.  Monficnr  d^Pxnif  »  dis  le  cooimei»- 
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cernent ,  avoit  commerce  avec  TAbbé  de  la  Rivière  ,  &  le  Duc  de  Bouil- 
i6a9»  ^^oi^  ^^^^  ^^cc  Monlieur  le  Prince.  Le  Maréchal  de  la  Mothe 
étoit  abfolument  dans  la  dépendance  de  Monlieur  de  Longueville,  le- 
v;ic\  s  cto\t  retiré  d;ins  Ion  irouvernemcnt  de  Normandie  ,  où  il  fe  for- 
tihoit  d  hommes  &,  d  argent  pour  obtenir  des  conditions  plus  avantageux 
les.  -Le  défir  de  Pâoignement  du  Cardinal  Mazarin  ne  fubGilcMCpîtit 
que  dans  le  peuple  ,  dont  on  avoit  frappé  Timagination  par  une  foule 
de  libelles,  tous  plus  injurieux  &  plus  iiifenfés  les  uns  que  les  autres. 
Les  pcrlbnnes  de  conlideration  s'en  iervoient  comme  d  un  moïen  pour 
obtenir  au  moins  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  réfolu  de  demander. 

La  Cour  &  ceux  du  Parlement  qui  fouliaitoient  la  paix  ,  étoient 
parfaitement  indruits  de  ces  difpofitions  ;  de  manière  qu'ils  n'avoient  à 
craindre  que  quelque  émotion  de  la  populace ,  qu'ils  efpérèrent  d'empê- 
cher par  le  fecours  de  bons  bourgeois  ,  &  dbnt  en  effet  ils  éprouvè- 
rent l  ain (lance.  Pour  rendre  plus  fenfiblc  ce  que  je  viens  de  dire  &  ce 
qu'on  lira  dans  la  fuite ,  je  crois  qu'il  elt  à  propos  aue  je  falié  connoi- 
tre  les  plus  oonfidérables  des  deux  partis.  J'en  ai  oéjà  donné  quelque 
idée  félon  que  j'en  ai  en  Poccafion ,  mais  ia  on  verra  leur  tableau  en 
grand  &  au  naturel. 

Portrait  de  La  Reine  n'étoit  pas  un  ^énie  conuue  Catherine  de  Medicis  ,  mais 
la  RdM.     ^  avoit  du  bon  fens  &  de  ra  fermeté.  Le  bien  de  PEtat,  du  moins  ce 

qu'elle  croïoit  l'être ,  fût  la  règle  de  fes  inclinations.  L'attachement  pour 
Ion  Miniltrc  n'étoit  point  aveus;le  ;  il  lui  en  falloit  un  pour  fe  préferver 
de  tomber  dans  l'efclavagc  du  Duc  d  Orléans ,  ou  du  Prince  de  Condé  ; 
il  n'étoit  créature  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ,  &  n'avoit  point  d'autre  in- 
térêt que  de  les  empêcher  de  fe  rendre  trop  puiflans.  Si  elle  l'eût  fa- 
crihé,  outre  ratfoibhllëmcnt  de  l'autorité  roïaîe,  elle  fe  feroit  elle-même 
perdue  :  tm  hû  auroit  dté  la  Régence ,  ou  prefque  tous  les  jours  elle  au- 
'  "  '  '  roit  été  contrainte  de  renouveller  ce  lacrifice.  Car  auel  éH  le  Miniftre 
dont  on  ne  foit  mécontent,  &  dont  on  ne  demandât  Téloignement  fi 
on  elpéroLt  de  l'obtenir  ?  Ce  iëul  ^oint  de  la  conduite  d'Anne  d'Autri- 
ciie  fait  fon  apologie ,  &  doit  convaincre  de  faux  les  portraits  que  b  hai- 
ne &  la  malignité  en  ont  tracés.  A  cette  fermeté ,  qui  d\  la  vertu  de 
ceux  qui  gouvernent ,  elle  joignoit  la  générolité  &  le  défintérelTemcnt 
perfonnel.  Sa  maxime  de  concilier  a  celui  qu'elle  avoit  choifi  pour  gou- 
verner fous  elle ,  toute  l'autorité  poffible ,  julqu'à  fe  charger  de  l'odieuit 
Tom.  I.  f.  des  refus  &  des  voies  de  rigueur ,  peut-elle  être  condamnée  ?  Et  de 
a'4'  quel  front  Monlieur  de  Retz  a-t-il  pù  dire  que  rincapacité  étoit  fon  ca- 

ractère dominant  /  Pour  ce  qui  ell  du  porticnlîer  &  de  ion  caraâère 
petibnnel ,  elle  étoit  juile ,  compatifrante.  Elle  fût  libérale  au  comment 
cément  de  fa  Régence  plus  qu'elle  ne  devoit  l'être  ,  &  dans  la  fuite  au- 
tant que  la  ûtitation  des  aifaires  le  lui  permit.  Elle  pardonna  liocèro* 
ment  à  tons  cenx  qui  revinrent  fincèrement  à  elle ,  «  le  Coodjuteur , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  ,  ne  dût  s*en  praidce  qu'à  luMuéme 
des  mauvais  traitemens  qu'il  éprouva.  . 

-  '  Lb 
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Le  Duc  d'Orléans  avoit  les  vertus  qui  font  un  aimable  particulier. 


D  avoit  l'efprit  beau  &  éclairé  ,  enjoiié  même,  un  défintéreircnient  ache-  1649. 
vé ,  une  douceur  &  une  Facilité  de  mœurs  iiicroïable.    En  qualité  de  Ou  Duc 
Prince ,  il  avoit  de  bonnes  intentions ,  iàns  prefque  jamais  pouvoir  dif-  à'Otl^at, 
cerner  quel  étoit  le  bon  parti.    Il  entra,  ou  plutôt  il  fe  laitlù  ciitraiiicr 
dans  tous  ceux  qui  fe  formèrent  de  Ion  tems,  mais  il  n'en  lortit  jamais 
qu'avec  honte ,  parce  que  jamais  il  n'eût  le  courage  de  les  foûtenir.  On 
{>ourroit  prefque  dire  que  ce  Prince  n'eût  point  d'imne  &  que  fes  fiivo- 
ris  lui  en  fervircnt  toute  fa  vie. 

Le  Prince  de  Condé,  outre  fes  grands  talenspour  la  guerre,  avoit  Du  Prince 
toofce  l'ambition  qu'une  grande  naiflànce ,  qu'un  elprit  fupérieur  peuvent  **•  Condé. 
infpirer.  il  vouloit  dominer  dans  le  cabinet  &  être  l'arbitre  de  la  for- 
tune des  particuliers ,  tomme  il  l'étoit  à  la  tête  d'une  armée  de  celle  de 
l'Etat.  11  fe  tit  le  défenlcur  de  f autorité  roïale ,  mais  pour  fe  l'allcrvir. 
Lnpétueux  ,  bouillant ,  il  donna  prefque  dans  tous  les  pic^jes  qu'on  vou- 
lut lui  tendre.  Ses  manières  hautes ,  détiiîvos ,  impcrieuies  le  rendirent 
pour  le  moins  auili  odieux  à  ceux  qu'il  avoit  iervis ,  qu'à  ceux  qu'il  avojt 
ch&tiés  &  hnmih'és.  Malgré  fes  grandes  qualités  il  n'a  pas  fervi  rEtat 
autant  qu'il  le  de  voit,  &  ne  lui  a  pas  nui  autant  qu'il  le  pouvoit.  Son  . 
cœur,  tout  grand  qu'il  étoit ,  ne  fut  point  exempt  des  foiblcircs  de  l'a- 
mour. Sa  tendre  amitié  pour  ik  fœur  avant  qu'elle  fût  Duchedè  de 
Longue  ville  «  iès  brouilleries  avec  elle  depuis  qu'elle,  le  fût,  lesdifcours 
qu  il  en  tint  plutôt  en  amant  qu'en  frère  irrité ,  &  fa  réconciliation  don- 
nèrent lieu  à  de  tacheulés  réflexions  &  attachèrent  à  fa  maifon  un  cer- 
tain air  d'incede  que  la  vérité  avoit  peine  à  eSacer.  La  jeunelTe ,  finw 
prudence  &  les  fuocès  prématurés  furent  la  fource  de  ces  &utes.  L'ad- 
verfité  &  les  embarras  qu'il  s'attira ,  ne  lui  lailfèrent  que  fes  bonnes  qua- 
lités, lullruit  à  cette  pénible  école ,  ce  Prince  û  iier  devint  le  CourtUàn 
le  pins  foûmts. 

On  s'eft  fi  fort  accordé  en  France  à  décrier  le  Cardinal  Mazai-in  Du  Cardinal 
non  feulement  fur  la  probité ,  mais  auflll  fur  la  capacité ,  que  ce  fcroit  '^^«a""»* 
une  tcmerité  que  de  vouloir  à  cet  égard  réformer  le  fendment  du  pu- 
blic. L'éminence  de  fon  poile  fi  envié,  fon  adrefle  à  s'y  maintenir, 
malgré  toute  la  nation  &  ks  Grands  réunis  tour  à  tour  contre  lui  pour 
l'en  challer ,  devroient  pourtant  iervir ,  û  non  à  détruire ,  du  moins  à 
reâifîer  les  préjugés  où  l'on  eil  à  fon  é^d.  J'avouë  donc  fi  l'on  veut, 
()ue  la  bonne  foi ,  la  générofité  &  l'amitié  étoient  pour  lui  des  vertus 
inconnues ,  qu'il  n'étoit  humain  &  facile  à  pardonner ,  à  fe  réconcilier , 
que  parce  qu'il  étoit  timide  &  qu'il  n'ôfoit  le  venger.  Mais  il  avoit  de 
la  pénétration  pour  les  afikn%s  h  nneadreflë  à  manier  les  efprits ,  à  con- 
duire une  intrigue ,  qui  fuppléoient  à  la  réfolution  &  au  courage.  La 
baifelfe  de  là  naillànce ,  fi  elle  étoit  telle  que  fes  ennemis  l'ont  piihliét, 
feroit  la  preuve  de  ce  que  je  dis.  On  ne  fe  tire  point  de  la  boue  fans 
quelque  forte  de  mérite  ;  Mazarin  en  avoit.  Il  étcnt  même  reconnu ,  & 
U  l'on  Sût  furpris  de  &m  élévation  au  miniftète,  ce  ne  fi&t  que  parce 
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qu'on  le  croïoit  odieux  à  h  Reine  ,  comme  créature  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Les  Princes  l'approuvèrent,  6c  les  peuples  n'en  murmurèrent' 
point  Tout  fût  tranquille  jufqu'à  la  mort  de  Hemi  Prince  de  Condé , 
dont  Tautoriré  &  la  fai^cfle  contenoienc  les  fadioiis  &  la  vivacité  du  Duc 
d  Enguicn  (on  fils.  A  la  vérité  le  Cardinal  n'étoit  point  de  ces  »ens  har- 
dis (|ui  attrontent  les  pénis  *i>c  qui  renverient  tout  ce  qui  s  oppole  à  leurs 
delllins.  Sa  manière  de  combattre  étoit  plus  artlficieufe  ^ue  violente. 
U  donnoit  peu  d'atliuits ,  il  fe  lervuit  de  la  mine  6c  de  la  lappe ,  recu- 
loit  de  retranchement  en  retranchement ,  tuïoit  même  tout-à-loit  &  laiC> 
ibit  à  Tes  ennemis  la  vaine  fatisfaction  d'un  triomphe  imaginaire;  c'eft  peu, 
il  les  trompoit,  les  divilbit,  &  fe  fervoit  des  uns  pour  atfoiblir  les  au^ 
très.  Par  cottc  conduite  il  les  furmonta  tous,  quelque  habiles  qu'ils  fe 
cruilent  «Se  qu'ils  fuilènt  en  c  tict ,  <Sc  il  eût  lujet  d'iniulter  à  tous  ceux 
qui  Pavoient  méprifé.   Par  rapport  à  fon  admîniftration,  on  ne  peut  nier 

au'elle  n'ait  été  glorieufe.  Les  traités  de  paLx  qu'il  fit  avec  l'Empereur 
:  avec  le  Roi  d'Elpaqne  furent  av:intj:^^'ux ,  ^S:  c"étoit  une  ininlti>.e  cri- 
ante que  de  lui  attubuer  les  mauvais  iucccs,  tandis  qu'on  ne  lui  lavoit 
aucun  gré  des  bons.  S'il  avoit  pû  fe  faire  craindre ,  on  ne  Peûc  pas 
mépriié. 

Le  Duc  de  Longueville  paroilloit  avoir  de  la  grandeur.  11  étoic 
magnitic^ue  &  libéral;  mais  il  ctoit  timide,  irrâblu  &  inconftant  U 
aimoit  à  négocier ,  &  s*en  tenoit  aux  projets ,  fans  en  venir  prefque  ja- 
mais à  l'exécution. 

Monsieur  de£cautort  ne  devoit  l'attachement  des  Parifiens  au  au 
fang  d'Henri  Quatre ,  à  fa  bonne  mine ,  à  fes  cheveux  blonds ,  &  a  lès 
manières  populaires.  Du  rede  nulle  capacité  pour  les  grandes  af^ires , 
il  n'enetoit  pab  jufqu'à  l'idée,  dit  Air.  de  Retz,  il  n'en  avoit  que  l'in- 
tention. Il  en  avoit  oui  parler  aux  Jmparttwsy  &  avoit  un  peu  retenu  de 
leur  Jargon. 

Le  Duc  dElbœuf  avoit  plus  d'apparence  defprit  que  d'efprit  mê- 
me. Avec  un  ^rand  nom  &  de  la  valeur  il  n'avoit  pu  réùllir  à  le  faire 
eftimer ,  à  fe  tirer  de  la  pauvreté ,  ni  même  à  fe  fidre  plaindre  dans  & 
pauvreté. 

MojïsiEUR  de  Bouillon  étut  homme  de  tête  &  d'une  valeur 
éprouvée.  Il  n  avoit  pris  le  parti  du  Parlement  qu'en  vue  d'obtenir  un 
échange  plus  avantageux  pour  ùl  principauté  de  Sledan.  Il  vonloit  enco- 
re qu'on  le  traitât  de  Prince ,  quoique  fon  père  n'eût  jamais  eu  d'autre 
rang  dans  le  Roïauuie  que  celui  de  Alaréchal  de  France.  U  appuïoit  fa 
demande  i  ur  ce  qu'en  Italie  on  le  traitoit  d'Altelfe ,  &  qu'un  Pape  Pavoit; 
traité  avec  les  mêmes  dilluidions  qui  s'accordent  à  Rome  à  quantité  de 
petits  Souverains ,  dont  ce  païs  eft  rempli.  Ce  fût  lui  qui  détermina  à 
traiter  avec  les  4fpaguols  pour  les  làire  venir  en  France.  Sa  vûë  étoit 
fi  la  guerre  civile  etK  dure ,  on  que  le  Parlement  eût  entrepris  de  faire 
la  paix  avec  eux ,  de  fe  faire  comprendre  dans  le  traité  &  d'obtenir  la 
reifitutioa  de  ià  piiocipauté.  Le  Vicomfie  de  Turemie  iga  ficèie  entra 
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dans  fes  vûës ,  c^étoit  pour  les  faire  rcuffir ,  qu'il  s'étoit  déterminé  à 
fe  fervir  de  Tarmce  du  Roi  contre  le  Roi  même.  Ce  trait,  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  d  appellcr  une  efpèce  de  trahilon,  eft  l'cul  capable  de 
défigurer  le  plus  beau  portrait  du  monde,  tel  que  feroit  celui  de  ce  grand 
homme ,  s'il  avoit  eu  la  force  de  réfiller  aux  follicitations  de  fon  Irère. 

Monsieur  de  Turenne  eût  dès  fa  jeuneflé  toutes  les  bonnes  qua-  De  Mr.  de 
lités ,  &  il  acquit  les  grandes  de  fort  bonne  heure.  11  avoit  prefque  tou-  Tofenae. 
tes  les  vertus  comme  naturelles ,  fans  avoir  pourtant  le  Muant  d'aucu» 
ne.  On  l'a  cru  plus  capable  d'être  à  la  tête  d'une  armée  que  d'un  parti, 
parce  qu'il  n'étoit  pas  naturellement  entreprenant  Peut-être  s'clt-on  trom- 
pé ;  car  en  toote  u  vie ,  comme  en  fon  parler ,  il  y  a  toûjours  eu  cer- 
taines obfciu-ités  qui  ne  fe  font  dévéloppées  que  dans  les  occafioos;  mais 
qui  ne  fe  font  iamais  dévéloppées  qu'à  la  Cfloire. 

Le  Maréchal  de  la  Mothe  avoit  lait  la  guerre  avec  fuccès.   Il  étoît  D»  Mare, 
brave  ;  mais  comme  les  vûës  en  lui  ne  répondoient  pas  à  la  bravoure ,  jj^jj,^ 
il  n'étoit  Capitaine  que  de  la  féconde  clane.    Il  avoit  beaucoup  de  fa- 
cilité &  de  douceur  pour  la  fociété  j  il  etoit  très  utile  dans  un  parti, 
parce  qu'il  y  étoit  très  commode. 

Pour  le  Prince  de  Conti,  il  étoit  encore  trop  jeune  pour  que  fon 
caraclère  fût  formé.    Il  ne  pcnfoit  &  ne  parloit  que  d'après  fa  fœur  I\la- 
dame  la  Ducheffe  de  Longue  ville.    C'étoit  un  Zéro,  dit  Moniieur  de  Tom.  i.f. 
Retz  ,  qui  ne  multipliott  que  parce  aull  étoit  Prince  du  fang. 

Telle  étoit  la  fitûation  des  affaires  qu'on  avoit  à  terminer  ,  &  le 
caradère  des  perfonnes  qu'il  talloit  fatisfaire  &  réunir  ,  pour  établir  une 
paix  Iblide.  On  en  peut  conclure  d'avance  qu'on  n'y  réùllit  pas ,  &  que 
chacun  fufpendit  fes  reflTentimens  &  fes  [détentions,  iàns  renoncer  an 
défir  de  les  fatisfaire. 

L'audience  accordée  à  l'Envoie  de  l'Archiduc  déplut  extrême-  ^  Cour  sir. 
ment  i  Saint-Gemnûn  ;  on  la  regarda  comme  un  défaveu  des  motifs  que  ^[^' , 
le  Parlement,  avoit  allégués ,  pour  juftifier  le  refus  qu'il  avcnt  fittt  d'en-  t^p^^j,^^ 
tendre  le  Héraut.    On  délibéra  fi  on  recevroit  la  deputation  que  cette  jhim, 
Compagnie  avoit  ordonnée ,  &  on  ne  s'y  rélblut  que  pour  faire  voir  à 
toute  la  France  qn*(ni  n^ivoit  rien  omis  pour  ramener  Paris  à  fon  de- 
voir ;  on  régla  même  que  dans  les  pafTeports  on  ne  donneroit  aucune 
qualité  aux  Députés,  ioitatin  de  les  empêcher  de  venir,  ou  du  moins 

Eour  leur  faire  fcntir  qu'on  étoit  indigne  de  leur  dernière  démarche. 
,es  palFeports  furent  expédiés  trois  ou  quatre  jours  après  que  les  Gens 
du  Roi  les  avoient  demandés.  Chaque  Député  avoit  le  fien  en  partî- 
cuher ,  ians  aucun  titre  ni  quaUté.  Le  premier  Prélident  en  fût  furpris; 
de  concert  avec  le  Ptéfident  de  Mefines  „  il  arrêta  que  cet  incident  ne 
retarderoit  point  la  députation  ,  qu'on  n'ouviiroit  pcmit  les  paflèports, 
ÔL  qu'on  ne  les  montreroit  point. 

Cependant  le  Parlement  tût  inftruit  de  cette  chicane,  &  fit  grand  ^*pa- 
feruit  Le  prémier  Préfident  &  le  Préfident  de  Mefmes  furent  obl^  f^J^^ 
de  s'y  rauve.    Us  répcéfentèreot  Qu'un  défiuit  de  fonnalité  ne  devoit 
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fas  empêcher  un  ouvrage  fî  bon  &  fi  important  ;  qu*à  la  confêrence  de 
urémie ,  qui  s  etoit  faite  entre  les  principaux  Seigneurs  du  parti  d'Hen- 
li  quatre  &  de  la  ligue ,  ce  Prince  avoit  confcnti  qu'on  ne  lui  donnât 
point  la  qualité  de  Roi  de  France;  que  récemment  dons  le  dernier  traité 
de  paix ,  TEmpereur  avoit  fouffert  qu'on  ne  le  traitât  que  de  Roi  de  Hon- 
grie  ;  qu'enfin  pour  aller  à  Saint-Germain  on  n'avoit  befoin  que  d'une 
efcorte  ;  que  les  pallcports  étuient  inutiles  j  qu'on  ne  les  ouvriroit  point, 
&  qu'on  n'en  feroit  aucun  ufage.  Ces  grands  exemples ,  ces  raifons 
calmèrent  les  efprits.  Apparemment  que  le  Coadjuteur  ne  fût  pas  in- 
llruit  de  cette  circonitance ,  ou  qu'il  n  eut  pas  le  tcms  de  la  taire  valoir. 

Les  Députés  partirent  au  nombre  de  treize;  ils  furent  conduits  à 
Ruelle.  Saintot ,  Maître  des  cérémonies,  leur  vint  dire  qu'il  avoit  char- 
ge de  les  mener  le  lendemain  à  l'audience  ,  que  rintention  du  Roi 
étoit  qu'après  l'avoir  eue ,  ils  rctournaifent  à  Ruëlle  fans  voir  perlbnne. 
i  Ces  manières  myftérieuTes  annonçoientle  peu  de  fruit  de  ce  voïage.  Oil 
s'adoucit  par  degrés.  Les  Députés  eurent  permifltoti  de  defcendre  à  la 
capitainerie ,  &  on  confentit  après  qu'ils  couthafTent  à  Saint-Germain. 

Le  vingt-cinq  de  février  ils  furent  conduits  a  l'audience.    Le  premier 
Préfident  parla,  comme  il  avoit  coûtume  de  faire,  avec  beaucoup  de 
Tahn,  vol.    dignité.  „  Les  refpevts  qui  font  dûs  aux  Souverains  font  fi  grands ,  dit 
6.  j>.  62.  &  ^  oc  Magillrat ,  que  li  pour  leur  complaire  les  fujcts  pouyoient  être 
J''^         0  obligés  de  fe  reconnoitre  criminels ,  nous  ferions  difpofés  à  le  Ëdre , 
„  quoiau'innocens. 

Difcours  à  M  Dé  pute  s  de  la  première  Compagnie  du  Roïaume,  nous  abor- 

U  Reine;  „  dons  Votre  Majellé»  pour  la  fupplier  de  Saivc  retirer  les  troupes  qui 
„  inveftiflènt  la  ville  de  Paris  avec  des  aâes  d'hoftilité ,  qui  penveht  pôf- 
„  fer  pour  barbarie.  Non  feulement  les  pauvres  païfans,  qui  tfontrien 
„  démérité ,  le  trouvent  ruinés  fans  relTource ,  les  femmes  violées  ,  les 
,j  Eglilés  pillées  ;  mais  même  ce  que  la  Religion  a  de  plus  facré  n"a  pas 
M  échappé  à  la  fureur  du  foldat. 

„  v'ÔTRE  Majerté  fait  bien  que  les  armes  que  Dieu  a  mifes  entre 
„  les  mains  des  Souverains ,  font  pour  garantir  leurs  peuples,  &  non  pas 
„  pour  les  opprimer,  fi  ce  n'eft  lorfqu'ils  s'éloignent  de  leur  devoir, 
„  &  cfu'ils  méritent  quelques  diâtmieas  exemplaires.  Le  Parlement  de 
^  Pans  n'efl:  coupable  d'autre  crime  que  d'avoir  travaillé  pour  le  foula- 
„  gement  du  pauvre  pHeuple ,  d'avoir  excité  Vôtre  Majeilé  à  compatir  à 
„  les  mifères  ;  en  quoi  m  slnu^nent  n'ïivoir  rien  ^t  contre  le  devoir  de 
„  leurs  charges  Thonncur  qu'ils  doivent  à  Vôtre  Aïaiefté ,  dans  lequel 
„  ils  efpèrent  continuer  toute  leur  vie  en  qualité  de  très  humbles  &  de 
„  très  ndèles  fùjets.  „ 

Il  parla  enfuite  de  l'audience  de  l'Envoîe  de  l'Archiduc ,  de  la  ré« 
fulution  qu'on  avoit  prife  de  ne  lui  faire  aucune  rcponfe,  &  fupplia  qu'on 
voulût  bien  prendre  ces  démarches  comme  un  etlet  de  leur  devoir  Se  de 
leur  obâflknce.  La  Reine  Tinterrompit  &  dit;  Si  vm  eujjîezfuivi  l*a^ 
vu  Je  cTMc  «w*  99  voidne^  fat  mtaubn  ce  D»*tté  »  vutt .  surin  mwhkk  fn'f. 
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Elle  ajônta  que  le  Chancelier  étoit  malade ,  &  qu'elle  leur  fèroït  favoir  fà'  =saB9 

volonté  par  un  Secrétaire  d'Etat  qui  la  leur  porteroic  par  écrit.  Itf4P» 

On  deinaiida  enfuite  à  s'entretenir  avec  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prin- 
ce de  Condé ,  afin  de  trouver  quelques  moïens  de  conciliation.  Le  Car- 
dinal Alazarin  fût  de  la  conférence ,  elle  fc  paffà  avec  beaucoup  de  con- 
telbtions.  Les  Députés  voulurent  foire  peur  aux  Princes ,  &  leur  ré- 
préfcntèrent  que  cette  ati'aire  pouvoic  produire  la  défolation  de  TEtat; 

3 ue  Paris  dans  le  dérefpoir  étoit  capable  de  s^inir  avec  les  Efpa^nols;  que 
'autres  propofoient  de  donner  atteinte  à  la  Régence  de  la  Reijîe ,  & 
de  la  donner  à  CL-liii  des  Princx^s  du  fang  qui  voudroit  Tacccpter  ;  que. 
d'autres  peut-être  luivroient  le  malheureux  exemple  d  Angleterre,  &  dé- 
clareroient  que  toute  Tautorité  réfidoit  dans  le  Parlement  Ces  Meffieurs»  IHd,  t» 
dit  Talon,  ne  furent  point  étonnes  de  toutes  ces  maiaccs  ;  ils  les  confi- 
dérèrent  comme  des  effets  de  la  colère  des  gens  de  robes  longues ,  &  té- 
moignèrent qu'ils  appréhcndoicnt  bieri  plus  le  canon  que  les  arrêts. 

'Gueneoavd  Se  le  Tellier  apportèrent  le  lendemain  la  réponfe  de 
la  Reine.  Le  premier  Préfident ,  aïant  fù  de  l'un  d  eux  que  cet  écrit  ne  con- 
tenoit  aucune  propolition  qui  put  plaire  à  la  Compagnie ,  réiblut  de  voie 
encore  une  fois  les  Princes ,  fous  prétexte  de  prenore  congé  d'eux ,  &  de 
tenter  d'obtenir  par  leur  moïcn  quelque  rcponle  favorable.  Us  y  réùfîirent, 
&  rapportèrent  que  la  Reine  promettoit  que  fi  l'on  vouloit  venir  Ix  quel- 
ques conférences  &  que  les  Députés  euflent  plein  pouvoir ,  en  ce  cas 
elle  ouvriroit  un  paflagc  pour  la  conunodité  de  la  ville.  A  l'indant  les 
Députés  retournèrent  à  Paris.  La  réiation  de  leur  voïage  fe  fit  en 
prélence  des  Généraux  &  de  toute  la  Compagnie.  La  promede  de  la 
Reine  de  fiicUiter  l'entrée  des  vivres  fôt  fort  bien  requè ,  &  difpolà  à 
entendre  avec  <|uelque  patience  la  kdure  de  Téait  qu'ils  étoient  char- 
gés de  communiquer.  Les  auteurs  des  troubles  &  les  inventeurs  de  la 
comédie  du  Bernardin,  y  étoient  extrêmement  maltraités.  Le  Coadju- 
teur,  qui  avoit  la  meilleure  part  aux  reproches  dont  il  étoit  rempli,  a 
lâns  doute  atfcdé  de  n'en  pas  dire  un  mot  dans  fcs  mémoires. 

On  s'étoit  particulièrement  attaché  à  faire  fentir  le  venin  &  l'arti-  Réponre  i 
fice  des  propofîtions  de  l'Envoïé  &  des  intentions  de  ceux  qui  l'avoient  ««fc©»». 
mis  en  œuvre.  „  Sa  Majefté ,  difoit  cet  écrit ,  eft  très  bien  informée  des  J"^''"  ' 
allées  &  venues  qui  fe  font  faites  de  Paris  à  Bruxelles.  .  .  .  Elle  fait  Gf%^ 
que  Laigues,  envoïé  à  Bruxelles  par  quelques  particuliers  qui  ont 
Gonjmré  la  ruine  de  l'Etat,  a  été  celui  qui  a  engagé  l'Archiduoà  envoïer  ^ 
une  perfonne  ,  avec  ordre  de  dire  &  de  faire  ce  que  voudroient  ceux  „ 
à  qui  il  étoit  adreflé.    Ce  font  ceux-là  même  qui  ont  drelTé  les  mé-  „. 
moires  fur  lesquels  Laigues  a  agi  de  concert  avec  Madame  de  Che-  „ 
vreufe.    Ce»font  eux  qui  ont  travaillé  à  exciter  des  féditions  dans  Pa-  » 
ris ,  qui  le  partageoient  dedans  &  dehors  la  ville  pour  traiter  avec  „ 
deux  Princes  qui  font  entrés  dans  leur  parti.    Ce  font  eux,  qui  après  „ 
la  dédaration  du  vingt-quatre  oâobre  oiemier ,  craignant  que  les 
nemis  ne  petdiflènt  Telpéraiice  de  voir  naître  d'autres  trooblM  dans  ^ 
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s  »  le  Roîaumc ,  leur  firent  favoir  qu'ils  ne  dévoient  point  fe  mettre  en 

I,  „  peine  de  cet  accommodement;  qu'ils  feroicnt  en  forte  qu'avant  qu'il 
«  fe  paffàt  lix  Icniaines,  le  Parlement  remùeroïc  tout  de  nouveau  & 
„  mettroit  plus  d'âfiàires  que  jamais  fur  ks  bras  de  b  Reine ,  les  aflft- 
„  rant  même  qu'il  fcroit  alors  fortifié  par  l'attachement  de  divers  Prin- 
„  ces  Se  autres  perfonnes  de  qualité.  »,  On  reprochoit  eniuite  au  Par. 
lement  la  contradicUon  de  fa  conduite ,  d'avoir  reçu  TEnvoié  d'un  Prin> 
ce  ennemi ,  au  même  tems  qu'il  vcnoit  de  refiifer  le  Héraut  de  fim 
Kol;  (S:  cela  fans  exemple  dans  fes  t^^taes,  non  pas  même  ceux  do 
Parlement  de  la  ligue. 

„  Il  eft  aifé  >  ajoatoit-on ,  de  voir  que  h  créance  de  cet  Envolé  a 
»  été  compofée  à  Paris  par  ceux  qui  Ty  ont  attiré.   Autrement  Parti- 

fice  des  Aliniftres  d'Efpa£»tîe  eût  été  trop  grolTter ,  &  même  ridicule  de 
„  iaire  dire  qu  on  leur  a  tout  offert  pour  conclure  promptement  la  paix, 
„  à  condition  Qu'ils  affifteroîeot  le  Roi  des  forces  d'Eipagne  pour  op- 
„  nrimer  le  Parlement  &  ruiner  Paris ,  au  même  tems  que  le  Comte  de 
X,  Pigncranda ,  écrivant  à  Saint  -  Germain  le  douze  de  février ,  fe  plai- 
^  gnoit  qu'on  ne  lui  avoit  rien  £ût  &voir  de  ^téds  &  d'individuêi  ùst 
fi  us  intérêts  du  Roi  fon  maître.  „  Onkitaifiulieks  CK^tmtnzdesletties 
qa*on  venoit  de  citer. 

M  Pour  ce  qui  eft  de  l'offre  qu'on  a  iàit  faire  par  ce  Moine  ,  com- 
'  M  me  de  la  part  de  PArddduc ,  de  rendre  la  Compagnie  arbitre  de  cette 
„  grande  atr'aire  ,  quand  la  propofition  feroit  auffi  iincère  que  toute  ap- 
„  parence  de  railbn  veut  qu'elle  ne  le  foit  pas ,  ce  n'eft  pas  un  honneur 
„  que  les  Efpagnols  lui  rendent,  c'ell  une  injure  &  un  affront  qu'ils 
M  lui  font  La  France  a  toujours  offert  aux  Ëfpa^ols  de  fe  foûmettre 
„  en  tous  les  points  indécis  à  l'arbitrage  &  à  la  déciiion ,  ou  des  Provinces- 
„  Unies  avec  Moniieur  le  Prince  d'Orange,  ou  de  ce  Prince  avec 
„  quelqu'an  des  Miniftiês  des  Etats,  ou  de  la  Reine  de  Suède,  on  des 
a.  Princes  &  Etats  de  l'Empire  ,  conjointement  ou  féparément  à  leur 

choix  ;  ils  l'ont  conftamment  refufé.  Et  aujourd'hui  ils  s'adreffent  à 
„  la  Compagnie  pour  lui  déférer  ce  jugement,  c'elt-à-dire  la  difpolition 
M  de  leurs  plus  grands  intérêts.  Ne  lui  eft-ce  pas  une  tâche,  qu'étant 
„  toute  compofée  de  François ,  le  Roi  d'Efpagne  la  juge  plus  portée  en 
„  l'a  faveur,  &  s'en  promette  un  meilleur  traitement  que  de  la  Reine 
„  même  qui  eft  fa  foeur ,  ou  de  tant  de  Princes  &  Potentats  étrangers 
g,  avec  qui  il  eft  en  paix ,  &  même  en  liaifon  ?  .  .  . 

„  Ceux  qui  ont  formé  l'inftrudion  du  Moine  ont  bien  mal  raifon- 
^  né.  Os  ne  fe  font  pas  apperçus  quHs  lui  ont  fait  détruire  d'un  côté 
M  ce  qa*i]s  Ini  feifoient  établir  de  l'antre.  Les  El'pagnols  foubaitent ,  dit- 
M  il ,  la  paix  avec  paflion ,  &  pour  preuve  de  cela  ils  font  «iifpofés  d'en 
„  paffer  par  le  jugement  de  la  Compagnie.  Mais  fi  cette  paiiion  étoit 
„  véritable  &  fincère  ,  refuferoient-ils  tant  de  places  Se  de  provinces 
„  emières  qu'ils  «Ufênt  que  le  Roi  leur  a  offertes ,  pour  s'adrelier  à  d  au- 
M  tics,  dont  tout  œ  qu'ils  pounoieiit  attaidre  de  plus  ^vocable  &  de 

plus 
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f)Ius  avantageux  ne  faurok  être  que  la  promeflè  de  la  même  didè»  »   
ans  efpérance  daucunc  cvécution  ,  piiilqu'tlle  ne  peut  jamais  dcpen-  „  lS49* 
dre  que  des  ordres  du  Rui  ?  Y  aiiruic-ii  quelqu'un  allez  limple  pour  ^ 
fe  perfuader  qu'ils  veuillent  épars^ner  la  France  ?  Ils  y  entreront  avec  „ 
toutes  kiiis  t(>rcc<i ,  &  profiteront  de  ces  émotions  ,  des  qu'ils  en  „ 
auront  le  mokn  6l  qu'ils  verront  jour  à  nous  taire  du  mal.  .Al  jis  l  in-  „ 
tcrcc  de  la  Compagnie  ne  les  poullera ,  ni  ne  les  arrêtera  un  icul  mo-  „ 
ment;  cette réfolution  dépendra  purement  de  l'état  de  leur  armée.  S'ils 
ne  le  ti)iit  pas ,  on  n'en  aura  l'obligation  qu'à  la  iailbn  &  à  leur  ibi-  ». 

bleilé ,  &  à  la  crainte  d  expoitr  leurs  troupes  mal  à'>  propos  

PouRoeqoieftdeJa  translation  du  Parlement,  continûoit  Pé-  „ 
cric,  cen'iipoiatété  àdeflan  ni  depunirks  exicès  paQes,  ni  de  tou.  « 
cher  aux  perfonnes ,  ou  aux  biens  de  ceux  qui  le  compolent  ;  le  but  „ 
n'a  été  que  de  remédier  aux  delbrdres  qui  ont  travaillé  r£cat  par  la  „ 
conttnûation  des  aflèmblêes  ;  rétablir  parmi  eux  la  liberté  des  funrages  „ 
qui  ct(  lit  étouffée  par  des  menaces  continuelles  ,  &  par  des  billets  qu  on  „ 
jettoit  pour  rendre  odieux  au  peuple  ceux  qui  vouloient  demeurer  dans  ,y 
la  modération;  éteindre  la  làction  qu'on  a  vù  depuis  éclorre  fi  puilfan-  „ 
(e  ;  ratiérmir  la  tranquillité  de  la  ville  &  la  mettre  en  état  que  le  Roi  „ 
y  pût  demeurer  en  lùrcté.  ...  Et  à  rét,nird  de  TEnvoié  ,  comme  U  » 
eût  été  à  luuhaiter  pour  l'honneur  de  la  Compagnie ,  que  l'avis  des  » 
roixante-&-douze ,  qui  vouloient  qu'on  ne  l'introduifit  pas  &  qu'on  „ 
l'envoïat  au  Roi ,  eût  prévalu  ;  aum  la  meilleure  réponfe  &  celle  que  „ 
Sa  Majellé  entend  qu'on  lui  fafTe ,  c'efl  de  ne  lui  en  donner  aucune  ,  » 

i)Our  iàire  connoitre  à  Ton  maitrc  que  il  la  Compagme  a  été  taeile  à  „ 
'écouter  ,  die  eft  incapable  d'entrer  en  négodation  avec  les  enhemis  » 
de  la  Couronne.  „ 

Cette  pièce  modérée  &  pleine  de  railon  ennuïa  beaucoup  ceux  Elle  fait  im- 

au'elle  notoit;  mais  elle  fit  de  grandes  impreflions  fur  tous  les  autres. 
s  comprirent  qu'on  les  avoit  joués  ;  ils  eurent  honte  de  leur  crédulité , 
Si  la  fcéne  du  Bernardin,  dont  le  Coadjutcur  &  fon  parti  fe  favoient  fi 
bon  gré ,  devint  il  odicuié ,  qu'on  ne  penlà  pas  même  a  lui  taire  donner 
réponfe.  Ces  Meffieurs  avoient  prévû  toutes  les  fiiites  de  leur  pièce  y 
hors  les  réponfes  que  la  Cour  devoir  y  feire.  Ainfi  pris  au  dépourvu  ,  ils 
n'eurent  point  d'autre  rcflburce  que  d'enga<;er  le  Prince  de  Coiiti  à  tein- 
dre une  indilpoiition  ,  pour  reculer  la  délibération  qui  ne  pouvoit  leur  être 
âvorable.  ' 

Cette  rufe  leur  fcrvit  peu.    Le  lendemain,  vingt-huit  de  lévrier.  Le  Parler 
les  Gens  du  Roi  donnèrent  leurs  conclufions  fur  la  promelfe  &  fur  les  con-  oient  nom. 
ditions  offertes  par  la  Reine.    Ils  remontrèrent  qu'une  affaire  de  cette  ^^^^ 
qualité,  qui  étoit  de  guerre ,  Se  non  de  judice ,  ne  fe  pouvoir  traiter  que  |a  paix, 
par  conférence ,  &  que  ces  conférences  feraient  inutiles,  ti  les  Députes  né-  Retz,  tchi. 
Coient  pas  munis  de  pleins  pouvoirs.    Moniieur  le  Prince,  pendant  cet     P  ^^2. 
intervalle ,  pour  hâter  h  déubératioa  du  Pariement  &  leur  mire  fouhai.  'Si* 
ter  la  n^ocatioB  ,  lit  attaquer  fide-Comte>Robert  Meffieurs  les  Gé- 
néraux 
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néraux  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  fccourir  cette  place  ,  elle  fe  rendit 
l64Sf»  vingt-l'ept  au  loir.  Cette  priTe  &,  le  peu  d  eâbrts  qu'on  avoit  âits 
pour  la  recourir  ,  donnèrent  llallarme  à  Paris;  ils  vinrent  au  Palais  pen- 
dant qu'on  dclibéroit ,  &  fe  plai^niircnt  du  mauvais  ordre  &  de  la  aler- 
té du  pain.  D'autres  ajoutèrent  qu'il  y  avoit  des  traitres  dans  la  Com- 
pagnie &  quil  ialloit  les  allonimer;  ce  qui  donna  quelque  terreur,  de 
manière  qu'il  fût  arrêté  que  la  confërence  ferait  tenuë  en  lieu  fûr,  td 
qu'il  plairoit  au  Roi  de  l'indiquer  ;  qu'à  cette  fin  y  affilteroient  quatre 
Fréûdens ,  un  ou  deux  Généraux ,  deux  Maîtres  des  Requêtes,  deux 
Confeillers  de  la  grand*  Chambre ,  un  de  chacune  des  Kiquètes  &  des 
Requêtes,  deux  Confeillers  de  chacune  des  Compagnies  fouveraines,  avec 
le  Prévôt  des  marchands,  ou  l'un  des  Echevins,  tous  lesquels  auront 

Slein  pouvoir  de  travailler  &  rélbudre  ce  qu'ils  jugeront  par  leur  priv- 
ence  &  qui  fera  trouvé  plus  propre  &  plus  utile  pour  le  bien  de  TEtat, 
le  foulasfcment  du  peuple  ,  particulièrement  de  la  ville  de  Paris ,  pour 
l'autorité  des  Compagnies ,  la  coiilèrvation  des  intérêts  de  ceux  qui  ont 
témoigné  leur  affection  &  fidélité  en  cette  occaGon  fi  importante ,  .  .  & 
feront  les  Gens  du  Roi  députés  pour  aller  vers  la  Reine ,  lui  faire  enten^ 
dre  le  préfent  arrêté ,  &  la  fupplier  que  fuivant  la  parole  donnée ,  les  palfa- 
ges  foient  ouverts  pour  la  liberté  des  chofes  nécellàires  en  cette  ville  de  Paris. 

Un  incident  penfa  rendre  inutiles  toutes  ces  bonnes  difpofidons.  A- 
vant  que  les  Gens  du  Roi  partifTent  pour  Saint-Germain ,  le  premier  Pré- 
fidcnt,  pour  faciliter  leurs  voies ,  avoit  i-crit  aux  Princes.  11  les  Ibnimoit 
en  même  tems  d'exécuter  la  parole  qu  ils  lui  avaient  donnée  de  taire  ou- 
vrir les  paflages,  auflî-tôt  que  le  Parlement  auroit  réfolu  les  conférences. 
Us  répondirent  qu'ils  n'avoient  pas  été  fi  avant ,  qu'ils  n'avoient  promis 
que  l'ouverture  aun  pallage  pour  une  certaine  quantité  de  bled  limitée 
pour  la  nourriture  des  pauvres.  Le  prémier  Prefident  ëtoit  incommo- 
dé quand  il  reçut  ces  lettres.  Illes  envoïa  cachetées  au  Parlement;  eUet 
y  caufèrent  une  très  grande  émotion ,  qui  n'alloit  pas  moins  qu'à  rétrac- 
ter tout  ce  qu'on  avoit  hxL  On  le  déchaîna  iàns  ménagement  &  con- 
tre b  Cour ,  &  contre  ceux  qui  avoient  raporté  de  fa  part  les  paroles 
qu'elle  ne  vouloit  point  tenir.  Pendant  ce  fracas  les  Cens  du  Roi  négo- 
cioient  à  Saint-Gerniain.  La  relation  que  ht  i\lonllcur  Talon  de  la  ma- 
nière gradeufe  dont  la  Reine  Tavoit  traité  lui  &  fes  collègues ,  appaifa 
ks  murmures  &  en  fit  oublier  la  caufe. 
La  Cour  y  Apre's  avoir  répété  le  difcours  qu'il  avoit  fiit ,  il  ajouta  ;  „  La  Rei- 

confcnt.         Qç  nous  a  expliqué  la  volonté  elle-même  fans  uiterpréte.    Elle  nous  a 
>      „  fiût  l'honneur  de  nous  dire  qu'elle  étoit  fadsfàite  d'apprendre  que  le 
7I.*  ^ph,  9»  Parlement  fût  difpofé  comme  nous  le  difions  ;  qu'il  ne  feroît  jamais 
„  un  pas  d'obéïdance  qu  elle  n'en  tlt  deux  de  bonté  ;  qu'elle  accordoit 
„  la  conférence  dans  Ivuclle  ,  qui  elt  le  leul  village  capable  de  recevoir 
„  &  loger  les  Députés ,  &  que  d'ailleurs  Alonlieur  le  Duc  d'Orléans 
aïant  delTcin  d'y  alliller ,  il  étoit  de  la  dignité  de  fa  perfonnc  de  ne 
le  pas  cloiguer  beaucoup  de  Saint-Gerniaio.   Quant  à  la  liberté  des 
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palTages ,  quVlle  en  accorJoit  un  par  la  rivière  de  Seine  ,  mais  que  ce-  „   . 

la  ne  pouvoit  être  indchni  pour  toutes  Ibrtcs  de  provilions,  vu  l'état  „  1^49, 
préfencdes  affaires;  qu'elle  vouloit  que  cela  tût  fixé  à  une  certaine  quantité  „ 
&  à  une  certaine  fomme ,  de  laquelle  nous  pourrions  convenir  av€C  ,« 
Monfieur  le  Uuc  d'Orléans  &  Alonlieur  le  Prince.  Enfuite ,  dit  i'Avo- 
cat^générai ,  s'étant  levée  ,  elle  nous  a  fait  i  honneur  de  npus  parler  ^ 
avec  beaucoup  de  bonté  ,  6c  témoignage  de  grande  indinatton  î  h  m 
paix  &  à  la  latisfadion  publique.  „ 

Par  rapport  à  la  liberté  des  vivres ,  la  Cour  tint  ferme  &  profita 
de  fon  avantage  ;  elle  n'accorda  que  cent  muids  de  bled  par  jour  ,  à  rai- 
fon  de  cent  cinquante  livres  diaque  moid ,  tandis  que  les  conférences  (ê 
tiendroient.  C'ctoit  aflcz  pour  empêcher  la  famine  &  les  excès  qu'elle 
n'auroit  pas  manqué  de  produire  ;  mais  ce  n'etoit  pas  allez  pom*  qu'on 
ne  fentit  les  incommodités  du  blocus ,  &  qu'on  ne  fe  hâtât  de  s'en  dé- 
livrer.- Quoiqu'on  fouhaitât  &  qu'on  eût  efpéré  davantage ,  on  tût  con-  . 
tent.  Les  Députés  furent  nommés  à  Tinllant  même ,  &  partirent  le  len- 
demain ,  quatre  de  mars ,  au  nombre  de  vingt-deux,  ils  trouvèrent  à 
.  Ru^e  le  Duc  dX>Iéans ,  le  Prince  de  Omdé ,  le  Curdinal  Mmsarin',  le 
Chancelier ,  le  Alaréchal  de  la  Mcillcraie,  l'Abbé  de  la  Rivière»  de  Brieo- 
ue  &  le  Tellier  Sécrétaires  d'Etat ,  &  le  Comte  d'Avaux. 

Peu  s'en  fallut  que  ces  préparatifs  de  négociation  n'aigrilTent  le  mal,  Les  Députés 
au  lieu  de  le  guérir  ;  le  nom  feul  du  Cardinal  Mazarin  fit  frémir  les  ventent  re. 
Plénipotentiaires  de  Paris.    Ils  déclarèrent  qu'ils  ne  conféreroient  point  JJÎJ'"*' 
avec  lui  ;  qu'il  étoit  l  enncnii  commun  j  qu'il  avoit  été  déclaré  perturba-  Ret»^  tmt.  t. 
teur  du  repos  public ,  &  que  c'étoit  contre  lui  que  dévoient  fe  tenir  les  f.  as».  £^  * 
conférences.   Le  Duc  d'Orléans  leur  fit  dire  que  la  Reine  ne  fe  défifle-  'Ji"'; 
roit  point  du  choix  qu'elle  avoit  fait  ;  que  ce  n'étoit  point  à  des  fujcts  p  "g j*'  * 
à  donner  la  loi  à  leur  Souverain  ,  &  que  s'ils  perliltoient  dans  leur  fen-      ttm.  r. 
timent ,  ils  poovotent  s'en  retourner.  Le  refte  du  four  fe  paflà  en  difpu-  p  f 
tes ,  en  allées  &  vemiës ,  tans  qu'on  pût  s'accorder. 

Le  lendemain,  lorfqu'on  etoit  fur  le  point  de  fe  féparer  plus  aii^ris  onferac- 
que  jamais,  le  Duc  d Orléans  fit  dire  aux  rrciidcns  Molé  &  de  Melines  comnode. 
quil  fouhaitoit  de  leur  parler.   Il  leur  dit ,  que  quelque  iiynde  que  fût 
leur  prétention  ,  on  vouloit  bien  y  avoir  quelque  égard ,  pour  marquct 
avec  quelle  lincérité  on  louhaitoit  de  finir  des  défbrares  qui  ne  duroieiit 
Que  depuis  trop  long-tems  ;  ijue  dans  cette  vùë  il  avoit  imagine  un  expé- 
dient capable  de  tout  concilier  ;  qu'il  n'y  auroit  point  d'allembléè  géné- 
rale ;  que  les  Députés  de  chaque  parti  s'alfembleroient  féparément  ;  que  MotttviSe^ 
deux  Députés  nommés  de  chaque  coté,  coniéreroient  enlémble  fur  les  î'i'- 

£ropolitions  ,  &  en  fèroient  le  rapport  à  ceux  qui  les  auroient  dioi&k  *  ' 
'expédient  fût  approuvé.    Le  Duc  d  Orléans  nomma  le  Chancelier  & 
Monfieur  le  Tellier ,  &  les  Députés  des  Compagnies  cfaoiiîrent  les  Pré» 
iidens  le  Coigneux  &  Viole. 

Ce  nrélmiinaire  étant  réglé ,  les  conférences  s*ouvrirent  Les  Préfi» 
dens  le  Coigneux  &  Viole  oommencèrent  par  fe  plaindre  de  l'inexécution 
Ttm.  L  Kk,!^  de 
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 de  la  promeflê  pour  les  bleds.   Ils  en  obtinrent  quatre  cens  muids  ;  mais 

1^49.    ^  condition  qn  a  1  heure  même  ils  retevroient  les  propolitions  de  la  Cour 
'    &  donneroitnt  les  leurs  pour  en  dclibcrer  ;  ce  qui  tut  exécuté.  Celles 
de  b  Cour  étoient  conçues  en  ces  termes. 

Propofitions  L*  ^  O^Mt  transfcrc  ii  féjnce  Au  P.ir'evient  de  Paru  à  Mvnt.trgii ,  a  tromté 

de  la  Cour,    ton  qifUfi  tfttJit  à  Saiut^Gemam ,  four  ny  jaire  fes  fiaSions  juj^u'a  ce  que  S* 

Majfjté  en  ait  autremetU  eriouai.    Me  veut  tpw  cette  trtaahuim  jwt  œktttie  , 

^  donné  à  cet  e  tjct  tCMtet  fortes  d'ajftirMces. 

Il  ne  fer.i  fût  anawe  affeviblée  Aes  Ch<vnbret  pendant  trots  années  fans  la 

fermijjwn  exj/rejfe  Je  S.t  Majejié ,  fi  ce  n'eji  po/n  les  mercuriales  ^  réceptions  des 

O^ciert  de  la  Compagnie ,  fans  e[iitm  ces  affeuAléet  U  fsàffè  être  trMti  Jtaitamm^ 

tre  af.iire. 

Les  trois  années  pajjées ,  nul  O  fiàer  du  Farlenieat  ne  fwrra  fe  tresiver  aux 

*Jfemblees  qu'après  vingt  ans  de  fercUe. 

Vaffemblée  ne  pourra  fe  faire  qu'elle  n^ait  été  décLtrie  légitime  f$  née^Spur» 

far  la  ^.m T  (  h.iDiùrc  ,  à  laquelle  feule  il  app,irtie-it  tien  jurer. 

Propoûdoos       Les  Députés  des  Compagnies  délibérèrent  iur  ces propoUcions,  &  dé- 
àiiPad*-     clarèrent  qu'ils  ne  pouvoient Tes  accepter.   Cependant  pom  ne  pis  rom- 
pre  tout-à-iàit ,  ils  arrêtèrent  que  leurs  Majelles  ferolent  fuppliees  d'ac- 
*   corder  dès  h  prcfent  rouvertorc  des  panaî:jes  pour  toutes  fortes  de  vivres 
&  de  denrées  ,  même  la  liberté  du  commerce ,  Tun  &  l'autre  étant  ab- 
ibltiment  néceflàire  pour  la  confervation  de  Paris  ;  que  pour  parvenir  à 
'  -  h  paix  générale ,  leurs  Majeft  js  feroient  eifcore  fuppliécs  de  vouloir  dé- 

puter des  perfonnes  de  probité  &  de  fuifilance  ,  &  de  choifir  quelques 
Officiers  cle  Ion  Parlement  ;  que  le  retour  du  Roi  dans  Paris  contrioue- 
roit  infiniment  à  calmer  les  elprits  &  à  rétablir  la  tranquillité  publique, 
&  qu'on  le  fupplioit  de  l'honorer  de  là  prélènce  auili-iôtque  les  confé* 
rences  l'croient  hnies. 
Réponftde  On  répondit  fur  le  champ  qu'on  exécntetott  le  prémier  artkrle  dès 
que  le  Parlement  auroit  rendu  au  Roi  Pobâflànce  qu'il  lui  devoit,  &. 
'  qu  on  n'omcttroit  rien  pour  que  le  commerce  &  l'abondance  fufl'ent  ré- 
tablis ;  qu'on  accordoit  aufli  le  fécond ,  &  qu'en  cela  on  ne  iàiluit  rien 
qu'on  n'eût       ^  >  aîant  emploîé  à  la  nÀiodation  de  Munfter  Me£> 


'fieurs  d'Avaux  &  Servien,  tous  deux  d'une  luffifance  éprouvée  ;  que  fi 


fèroit  rhonncur  à  la  Compagnie  de  prendre  quelqu'un  de  fon  Corps  ;  que 


difpnrée  non  feulement  à  pardonner  les  fautes  des  habitans,  mais  enco- 
re à  leur  contirmer  leurs  privilèges,  &  1 /s  lîiire  jouir ,  comme  les  autres 
peuples  du  Roïaume,  de  toutes  ks  grâces  qu'oie  leur  a  fidtes,  ^ 
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t;iculièrenient  de  celles  qui  étoient  contenues  dans  la  déclaration  du  mois 

d'octobre  dernier.  1649» 

Ces  réponies ,  pleines  de  tacilicc  &  de  coiidcrcendance ,  jultes  d'aiU 
leucs  &  telles  qa*on  n*en  pouvoit  fouhatter  de  plus  favorables ,  adoud<- 
rent  un  peu  l'aigreur  qu'avoicnt  £iit  naître  les  propofitioiis  qu*on  avoit 
rejettées.  On  y  revint  pour  trouver  moïea  de  repoudre  à  la  bonté  & 
ù  la  cordialité  aont  on  etoit  touché. 

Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince,  pour  aider  les  délibérations ,  entré-  Elleadoudt 
rent  fubitenu-nt  dans  ruircmbléc  de  ces  AlcfliL-urs.  Le  premier  leur  dit  àemta^ 
qu'il  avoit  repondu  à  leurs  demandes  :  qu'il  avoit  tout  accordé  j  qu'il 
attendoft  une  réponfe  ndfonnable  Ibr  les  fiennes,  &  qa'il  craignoit  c^ue 
ces  lenteurs  ne  funcnt  atfeclées  ;  qu'il  venoit  leur  déclarer  que  le  Roi  £c 
départoit  de  la  translation  du  Parlement  à  Saint-Germain  ;  qu'il  fe  con- 
tcnteroit  qu'il  y  vint  eu  corps  allilter  au  lit  de  JulUce  qui  le  tiendroit 
pour  publier  la  déclaration  qui  lèroit  faite  de  concert ,  en  cas  qu'on 
voulût  faire  la  paix  ;  que  le  Roi  remettroit  les  trois  ans  de  défenle  de  * 
s'aflembler  à  deux  ,  &  les  vingt  années  de  fervic^pour  aiTifter  aux  af- 
l'eniblées ,  à.dix ,  &  (^uon  eût  à  lui  rendre  réponrc  le  lendemain,  qu'au- 
trement il  retourneroit  à  Saint-Germain ,  &  que  leurs  palTeports  leur 
leroicnt  délivrés  pour  qu'ils  s'en  retournaiïent  à  Paris  ;  qu'il  proteftoit 
qu  ils  léroient  relponlàbles  à  Dieu ,  à  toute  la  tamille  roïale  &  aux  peu- 
ples de  tous  les  malheurs  qui  aniveroient  à  la  France ,  fi  on  ne  lui  don-, 
noit  la  jufte  fatisââion  qu'il  attendoit  Le  Prince  de  Côndé  parla  du 
moins  auffi  fortement. 

Ces  réprélèntations  vives  eurent  leur  effet.   Les  Députés,  qui  n'é-  Le  Parle. 
Coîent  plus  confondus  dsuis  la  multitude ,  craignirent  d'être  perfonnelle-  "Jf 
ment  reQjonfables  du  peu  de  fuccès  de  la  négociation.   Ds  répondirent 
que  le  fiege  de  Paris  étant  levé ,  la  paix  faite ,  le  Parlement  fe  tranfpor- 
teroit  en  Corps  à  Saint-Cerniain  pour  tenir  le  lit  de  Juflice  ;  mais  qu'in-. 
continent  après  il  reviendroit  à  Faris  continuer  fes  fondions  ;  que  les 
ordonnances  &  déclarations  vcrificcs  au  Parlement ,  concernant  la  juflice^    _  . 
police  &  finance ,  particulièrement  celles  de  mai ,  juillet  &  odobre  der- 
nier ,  feroient  exécutées ,  &  que  n'y  étAtit  innervé ,  le  Parlement  ne  s'alfera- 
Uetoit  pendant  la  prélente  année  mille  lix  cens  quarante-neuf,  que  pour 
les  mercuriales  &  la  réception  des  Officiers.    Pour  ce  qui  regardoit  les 
dix  années  de  iervice  qu'on  exigeoit  pour  allilter  aux  ailèmblées  géné-. 
lales  du  Parlement ,  ils  fiqipUoient  très  inffaunment  qu*on  eût  la  bonté- 
de  nV  point  infifter. 

On  fût  fort  mécontent  à  la  Cour  de  la  liaifon  que  les  Députés 
avoieut  mile  entre  la  ceiFation  des  allémblees  &  l'oblèrvation  des  or-, 
donnances  &  déclarations.  On  négocia  pour  lever  cette  diflSculté ,  on 
propofa  plufieurs  expédiens.  Le  Duc  d  Orléans  déclara  qu'il  ne  vouloit. 
abfolument  point  qu'il  lût  tait  mention  de  l'exécution  de  ces  ordonnan- 
ces &  déclarations ,  &  que  û  on  b'attachoit  à  cette  .prétention  ,  U  feroib 
expédier  des  palTepocts  ;  que  cependant  il  donnoit  parole  que  ces  dé- 
^  Kkk  %  dan- 
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 darations  lèroieiit  obfervées ,  &  que  h  Reine ,  avertie  des  contraventions» 

l'649»  y  rt-'médicroit.  Comme  cette  contellation  n'avoit  pour  objet  qu'une  efpè- 
tc  de  point  d  lioiineur ,  (S^  que  dans  le  londs  cette  alternative  niarquoic 
un  peu  trop  d'égalité ,  les  Députés  cédèrent.  Les  Préfîdens  le  Coigneux 
&  Viole  eurent  ordre  de  dire  que  pour  le  bien  de  la  paix  &  par  refped 
on  accordoit  l'article ,  tel  que  Ion  Altcflé  Roïale  l'avait  iouhaité ,  à  con- 
dition néanmoins  qu'il  feroit  mis  fur  les  régitres  qu'on  ne  l'avoit  accor- 
dé qu'en  conlequence  de  la  parole  donnée  pour  l'obfervation  des  or- 
donnances >!<:  dalarations  ;  que  du  rcfte  on  efpéroit  que  la  Cour  auroit 
égard  à  cette  condelccndance ,  Se  qu'elle  le  rendroit  plus  iaciie  fur  les 
autres  articles  qui  reftoient  à  difcuter. 
Aatres  pro.  Ces  articles  étolent  durs,  humilians;  quelques-nns  ménw  impratU 
uJSllï''*'   quabics.  Oncxigooit; 

1.  Q_UE  les  Utticicrs  du  Parlement  &  des  autres  Compagnies,  mê- 
me des  Maîtres  des  Requêtes  qui  feroient  nommés  jufqu'au  nombre  de 

•  vint^t-cinq ,  fe  retireroient  en  tel  lieu  qu'il  plairoit  à  fa  Majcllé  de  leur 
prcicrire ,  &  qu'ils  y  xpitcroieut  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  or« 
donné. 

2.  QjDB  tous  les  arrêts  depuis  le  cinq  de  janvier ,  tant  pour  afSures 
générales  que  particulières ,  &  celui  de  juillet  dernier  concernant  les  im- 
politions  vériHces  en  la  Cour  des  Aides  &  Chambre  des  Comptes ,  feroient 
caiTés  &  révoQués ,  &  les  minutes  &  groflès  tirées  des  régitres. 

3.  Q,UE  les  gens  de  guerre,  levés  en  vertu  des  pouvoirs  donnés  pUT 
le  Parlement  &  par  la  ville  de  Paris ,  feroient  cafîés  &  licentiés. 

4.  Q.UE  le  Prévôt  des  marchands  &£chevins,  affiliés  de  bonjiom- 
bre  de  notables  bourgeois ,  demanderoient  pardon  au  Roi  pour  les  babi» 
taiis  de  la  ville  de  Paris  ;  que  ces  habîtans  poleroient  prefentement  ks 

.  armes ,  fans  pouvoir  les  reprendre  qu'avec  l'ordre  &  conunandement  ex- 
près de  la  Alajellé. 

5.  Que  le  Parlement  renonceroit  à  toutes  ligues  ,  affociations  &  trai- 
tés qu'il  pourroit  avoir  laits  contre  le  fervice  du  Roi,  tant  dedans  le  Roïau- 
me  qu'avec  les  ennemis  de  la  Couronne ,  &  que  la  lettre  de  créance  &  les 
propoGtions  de  l*£nvoIé  de  TArdiiduc  feroient  tirées  des  régitres. 

6.  Que  tous  les  deniers,  meubles,  vaiffelles  d'argent  &  papiers  pris 
&  enlevés  ;iux  particuliers,  leur  leroicnt  rendus  ou  p;iïés  félon  leur  va- 
leur fur  leur  ferment  ,  tant  pour  la  quantité  que  pour  la  qualité.  £c 
quant  aux  deniers  du  Roi  pris  &  enlevés  ,  ils  dévoient  être  rendus ,  & 
les  Receveurs  de  fa  Majelié  ne  pouvoient  être  pourfuivis  ni  contraints 
pour  le  paiement  des  rentes  allignées  fur  leurs  recettes ,  qu'après  un  cer- 
tain tems  dont  on  conviendroit 

7  Qu  E  la  Badillc ,  l'Arfenal  &  tontes  les  munitions  de  guerre  ièroient 
lemis  entre  les  mains  du  Roi. 

8.  Qu  e  les  moditications  de  la  Chambre  des  Comptes  &  Cour  des 
iiîdcfi  fiir  la  dédaracioo  du  mois  d'oâohre ,  ièroiaiC  adimifes. 
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9.  Q.UE  le  Roi  pourroiC  emprunter,  &  que  les  intérêts  &  remifes  «ssaB 
feroicnt  palTcs  mx  comptes  du  Trcforier  de  l'épargne,  en  vertu  desar-  1^49. 
rccs  du  Coiiicii  (.jui  les  auroit  accordés  &  reliés. 

On  délibéra  dans  l'aflemblee  en  quelle  tonne  on  répondroit  à  ces  Rénonfit  4» 
propolitions ,  &  il  tût  arrêté  que  ce  fcroit  article  par  article.  On  répon-  PariMacat. 
dit  au  premier  qu'il  écoit  contraire  aux  déclarations  du  Roi ,  en  particu- 
lier à  celle  d'oaobre  dernier  &  aux  paroles  données  depuis ,  &  Ibuvent 
réitérées.  On  dit  fur  le  fécond ,  qu'on  ne  pouvoit  toucher  à  l'arrêt  du 
mois  de  juillet ,  non  plus  qu'à  ceux  qui  avoient  été  donnés  jufqu'au  fixiè- 
me  de  .janvier,  parce  qu'il  n'étuit  point  le  fujet  de  la  coiitërcnce.  Qu'à  l'é- 
gard des  arrêts  donnés  depuis  ce  jour,  on  s'expliqueroit  »  après  qu'il  au* 
roit  plû  an  Roi  &  à  la  Reine  Régente  de  déclarer  leurs  intentions  tou- 
chant les  déclarations ,  lettres  de  cachet  &;  autres  acles  donnés  par  leurs 
Majeltes  depuis  ledit  jour.    On  convint  que  le  troiiicme  feroit  exécuté 

oue  l'accommodement  feroit  fait  &  le  liège  levé.  • 

On  réforma  le  quatrième  article  en  ces  termes.  Le  Prévôt  des  mar- 
chands &  ixhevins,  accompagnés  de  bon  nombre,  de  notables  bourgeois , 
rendront  au  Rot  leur  obéïffance  &  foûmiflion  avec  proteihtion  d'une  fidéli- 
té inviolable.  Poleroiit  les  habîtans  de  Paris  les  armes ,  raccommodement 
fait  &  le  fiège  levé  ,  ne  les  aïant  prifes  que  pour  la  nécellité  de  leur 
détènlè.  On  obierva  lur  le  cinquième  que  le  Parlement  n'ayoit  taie  au- 
cuns traités ,  ni  ligues ,  ni  aflodations ,  &  qu'à  cet  égard  il  étoit  inutile. 
On  demanda  que  l'arrêté  par  rapport  à  l'Envoié  de  l'Archiduc,  relh'it  dans 
les  régîtres  ,  comme  un  monument  du  refped  &  de  la  fidélité  de  la  Com- 
pagnie. Par  rapport  au  iixième ,  on  coufentit  que  les  meubles ,  eiiéts 
encore  en  nature  &  non  vendus ,  feroient  reftttués ,  &  on  demanda  que 
perfonne ,  ni  en  général  ni  en  particulier  ,  ne  pût  être  recherché  à  raiibn 
de  ce  (jui  étoit  contenu  dans  cet  article.  On  promit  que  le  feptième  fe-  , 
roit  exécuté  aufli-tôt  après  la  paix.  On  prétendit  que  le  huitième  étoit 
étranger  à  la  conférence  ,  &  qu'il  n'y  pouvoit  être  poorvû  que  par  les 
voies  de  droit  en  la  forme  ordmaire;  que  le  neuvième  ne  pouvoit  être 
jiccordé  tel  qu'il  étoit  exprimé  ,  &  on  ajouta  que  la  Reiue  feroit  iuppliee 
de  laiflèr  le  jugement  des  intérêts  &  ranifès  a  la  Chambce  da  Comptes, 
à  laquelle  la  connoiffance  en  appntenoit. 

Ces  réponics  fermes  firent  comprendre  à  la  Cour  que  l'accommo-  MonTcmew 
dément  feroit  plus  ditiicile  qu'elle  ne  l'avoic  elpéré.    Pour  obliger  les  De-  à  Paris. 

Iiutés  à  rabattre  un  peu  de  cette  lèmieté ,  on  jugea  à  propos  d'àrrêter 
e  tranfport  des  bleds.  Cette  conduite  fit  crier  tout  Paris.  Les  ennemis 
de  la  paix  en  profitèrent  pour  animer  le  Parlement,  &  réùfTjrent  ;  ils 
firent  taire  à  cette  Compagnie  des  démarches  encore  plus  hardies  qu  elle 
n'en  avott  iàtt  fufqu'alors.  Le  huit  de  mars ,  le  Prince  de  Cbnti  déclara  lUtatUmu 
au  Parlement  que  Monfieur  de  Turenne  lui  ofFroit  fa  perfonne  &  Ils  P-V^ 
troupes  contre  le  Carduial  Ma/nrin.  Le  Coadjutcur  ajouta  que  comme 
il  venait  d'être  averti  que  i  on  avoit  dreife  une  déclaration  à  Saint-Ger- 
msia,  iMr.faqudae.MQpliciic.de  Turenne  étQît  déclaré  aûmiwL  de  Lé> 
.  Kkk  a     ^  26^ 
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— —  ze-]M:iicllé  ,  il  croïoit  qu'il  étoit  nécefTaire  de  Cdiïcr  cette  déclaration , 
Id49«  d'autorilcr  les  aruies  par  un  arrêt  Iblcninel ,  d'enjoindre  à  tous  les  lu- 
jets  du  Roi  de  lui  donner  pudage  &  fubfiffauice  ,  de  travailler  en  dilU 
gente  à  lui  iin  un  tonds  pour  le  paiement  de  (Is  troupes,  &  pour 
prévenir  le  mauvais  cfict  que  huit  cens  mille  livres  que  la  Cour  venoit 
d  envoïer  pour  les  d^ijaucher ,  pourroit  y  produiie.  Cette  propoiitioa 
paflà  tou(  d'une  voix ,  la  joîe  qui  parut  dans  les  yeux  &  dans  les  a?is 
de  tout  le  monde  tVit  excellivc. 

On  donna  auiU  un  arrêt  fanglant  contre  CourccUes,  Lavordin  & 
Amilly ,  qui  tairoienC  des  troupes  pour  le  Roi  dans  le  païs  du  Maine  ; 
on  permit  aux  communes  de  s'aliémbler  au  Ton  du  tocfîn,  &  de  courir 
fur  ceux  qui  feroient  des  aflemblées  Tatis  ordre  du  Parlement.  Talon 
ne  parle  point  de  ces  démarches  violentes  ;  ce  qui  peut  donner  lieu  de 
croire  qu'elles  furent  lèulenient  propofées ,  mais  qu'on  n*en  vint  point  à 
Texécution.  Quoi  qu'il  en  foit,  la  joïe  qu'avoit  caufée  la  déclaration  de 
Montieur  de  Turenne  ne  tût  pas  Ionique  ;  on  lut  quelques  jours  après  , 
comme  je  Tai  déjà  dit  d'avance ,  que  ce  General  avoir  été  abondoimé  de 
fes  troupes ,  &  qu'elles  mardioient  pour  venir  s'oppofer  aux  entreprifes 
des  Efpai^nols. 

Le  lendemain  il  y  eut  arrêt  de  luricoir  les  conférences  jufqu'à  Ten-i 
tière  exécution  des  promefles  de  l'ouverture  des  pallages  ,  non  feule- 
ment pour  les  bleds ,  mais  encore  pour  toutes  fortes  de  victuailles.  Les 
plus  modérés  eurent  peine  k  obtenir  que  l'on  ajoutât  cette  claulc  à  l'ar- 
rêt ;  que  Ton  attendroit  pour  le  publier ,  que  l'on  eût  fù  du  premier 
Prélident  fi  les  pafTeports  pour  les  bleds  n'àvoient  pas  été  espéoiés  de- 
puis la  dernière  nouvelle  qu'on  avoit  euë  de  lui 
La  négocia-         L  E  plus  grand  nombre  des  Députés  à  Saint-Cermain ,  fouhaitoit  la  fin 
tion  cft  furie  dcs  troubles.  Le  Prélident  de  Nelinond  &  un  Conleiiler  de  la  grand  Cham- 
wiwi  chargés  d'aller  trouver  le  Duc  d  Orléans.   Ils  lui  répréfcntè- 

rent  qu'il  avoit  été  accordé  que  dès  que  la  conférence  fcroit  arrêtée ,  on 
laifTeroit  arriver  dans  Paris  cent  muids  de  bled  par  jour  ;  que  néanmoins 
depuis  lept  jours  il  n'y  en  étoit  pas  entré  cent  foixante,  non  manque  do 
bled  ni  de  batteaux ,  mais  par  les  délénfes  que  l'on  feifoit  de  les  lailfer 
patfer,  au  préjudice  des  paroles  données.  Ils  ajoutèrent  qu'il  étoit  bien 
étrange  qu'on  agit  de  la  Ibrte  fur  une  diliiculté  mùë  à  la  contérence , 
puifqu'on  avoit  donné  parole  aux  Gens  du  Roi  qu'au  cas  qu'elle  fût  rom- 
pue» on  ne  laifTeroit  j^as  de  délivrer  les  cent  muids  de  bled  jufqu'au 
jour  de  la  rupture.  Le  Duc  d  Orléans  &  le  Prince  de  Condé  dirent 
hautement  qu'il  n'étoit  pas  vrai  qu'on  eût  donne  cette  parole  ,  &  que 
t  ks  lettres  ,  écrites  au  prémier  Préfîdent ,  portoient  que  l'on  fourni* 
roit  le  bled  félon  ce  qui  fe  pafll  roit  a  la  contérence  ;  on  contefta  beau- 
coup fans  convenir  de  rien.  Le  Prélident  de  Nelmond  déclara  que  le 
Parlement  avoit  dellein  de  révoquer  le  pouvoir  des  Députés ,  &  que  ii 
on  ne  leur  donnoit  la  fads&âion  qu'ils  demandoient ,  Us  ieroient  obli» 
gés  de  ne  pas  palTer  ^us  «vaut  Le  Pjàacc  de  Coodé  id^va  cette  pa- 
role 
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rôle  avec  beaucoup  de  hauteur  ,  leur  dHànt  fiâremâit  ;  Hé  hin ,  MeJJîeurs,  ggs^B 

fiiifcjue  vom  n\ivez  fhn  tle  pom  oir  ,  ali'Z-vom-en  ,    je  penfe  t^ne  vorn  ferez  bien~     j  6^^» 
tôt  forces  de  rrjenir.    On  lè  fépara  ïoït  mécontent    Ce  Prince  étoit  fort  MMevitie, 
vit  ;  il  fe  fit  un  tort  infini  dans  ces  conférences ,  &  tout  Todieux  en  res-  '""•S'M?* 
tomba  fur  lui.   11  auroit  dû  protiter  d'une  erpè<$  de  leçon  ^ue  lui  avoit 
làitc  le  Prcfideiit  le  Coigneux  ,  dans  une  autre  occafion  où  il  s  aban- 
donnoit  à  lun  inipccuolité.    11  lui  avoit  dit  que  quand  il  leruit  encore 
d'une  condition  plus  relevée ,  le  moïen  d'avoir  les  coeurs  &  les  affeftions 
des  hommes  n'étoit  pas  de  ne  leur  donner  que  des  marques  de  haine  & 
de  colère. 

Le  Duc  d  Orléans ,  qui  cherchott  autant  à  fe  faire  aimer  par  fon  in- 
donation  pour  la  paix,  que  le  Prince  de  Condé  ainioic  à  ie  faire  crain- 
dre par  fon  ardeur  pour  la  guerre ,  lui  dit  après  que  les  Députés  le  fu- 
rent retires  ;  Mm  Coujin ,  fi  ces  gvns.ci  giigneut  le  priât em^  Us  Je  joinAront  à 
fAnbiMtc  ^  feront  m  forti  fi  d<wgereiix  i  l'Etat^  tjti'aUrs  ce  fint  A  nôtre  tmr  . 
à  mm  hmtàlien  MfaUemmt  fi»  nom  les  tenons  ,  prefitons  de  Poccafion  /»-  '  ' 
fms  lit  p  lix  ;    c'ejt  ce  efue  les  gens  de  bien  doivent  fouhdter.     Cette  réHexion 

fôt  goûtée ,  8c  on  prit  le  parti  de  raccommoder  par  la  douceur  ce  que  la 
vivadté  avoit  g&té. 

Au  moment  que  les  Députés  dclibéroient  fur  l'arrêté  du  Parlement  On  liVidev. 
qui  ordonnoit  de  luibendre  les  conférences,  à  moins  qu'on  n'obtint  la- 
tisfaâion  fur  l'article  du  bled ,  il  tic  prier  ces  Meilleurs  de  venir  le  trou- 
ver. Avant  que  d'y  aller ,  ils  arrêtèrent  qu'on  fe  pUundroit  hautement  de 
l'inexécution  des  promefll  s ,  &  qu'on  declareroit  qu'à  faute  d'y  iatistaire, 
la  négociation  léroit  rompue,  ils  déclarèrent  en  etiet  qu'ils  ne  pouvoienC 
agir  Qu'ib  n^buQènt  des  nonvellës  certaines  de  l'arrivée  tlu  bled  à  Paris. 
Le  Qiancelier  leur  dit  que  le  Duc  d  Orléans  fouhaitoit  fiiKèrement 
J)ai>f  ;  qu'il  s'ennuïoit  &  s'impatientoit  de  ces  longueurs  ;  qu'il  falloit  ve- 
nu- au  tonds  &  faire  leurs  demandes  ;  que  quoiqu'on  n'eût  pas  donné 
les  paroles  qu'ils  prétendoient,  on  avoit  tsçéaaé  les  palFeports  pour  faire 
entrer  dans  Paris  le  relie  des  fept  cens  muids  de  bled.  On  les  leur  mon- 
tra avec  les  ordres  du  Roi  aux  Commandans  de  l  agny  &  de  Corbeil. 
Malgré  ces,  afl'ûrances ,  ils  réfolurent  tous  d'une  voix  de  le  retirer  &  de 
ne  point  entrer  en  conférence. 

Le  Duc  d'Orléans  fût  offenfé  de  cette  démarche ,  prétendant  qu'on  On  s'aigrit 
n'avoit  pas  dû  lè  retirer  làns  lui  en  donner  avis ,  puifque  c'étoit  à  là  prière  encore, 
qu'on  s'étoit  alTemblé.   Il  envoîa  le  Chancelier  leur  dire  qu'il  alloit  par- 
tir pour  Saint-Germain  &  révoquer  les  padeports  &  les  ordres  qu'on  leii|r 
avoit  montrés  ;  qu'il  falloit  conclure ,  fournir  leurs  demandes ,  &  qu'on 
ne  leur  donnoit  qu'une  heure  pour  s'y  déterminer. 

Comme  on  alloit  délibérer  fur  ces  propofitions  fipreOàntes,  leMa- 
féchal  deGrammont,  fous  prétexte  qu'il  alloit  à  Saint-Qood  &  qu  il  vou- 
loît  prendre  congé  de  ces  Aleflîcurs ,  demanda  à  leur  parler.  On  lui 
rapporta  ce  que  le  Chancelier  venoit  de  dire.  On  lè  plaignit  de  ce  pro- 
oédé,  qui  fiulbit  voir  qote'liea  de  âiie  .me  oonfiSreoce  «veo  eux,  on 
•   '  .  .     .       ,  voulok 
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vouloit  leur  donner  la  loi,  Se  que  dès  qi;  ils  réfiftoient,  on  le^  mena- 
1^49*    (^oit  de  taire  ex{)édier  des  pallcporCs  pour  leur  retour,  ou  de  révoquer 
les  ordres  donnés  pour  renvoi  des  bleds  à  Paris.  Le  Marédial  Hpondit 

Îuc  les  ordres  dont  on  les  avoit  menacés ,  t  ulTeiit 
ifoit  fût  confirmé  à  l'inlbint  par  un  mefTage  de  Ion 


iju'il  ne  croïoit  pas  auc  les  ordres  dont  on  les  avoit  menacés ,  t  ulTeiit 
été  donnés  ;  ce  qu'il  aifoit  fût  confirmé  à  l'inlbint  par  un  mefTage  de  Ion 
AltelTe  Roïale.   Le  Maréchal ,  honune  de  beaucoup  d'eibrit  &  tort  agréa- 


ble  au  Parlement  par  l'attention  qu'il  avoit  eue  à  conferver  leurs  mai- 
fons  de  campagne,  en  prit  occafion  de  les  exhorter  à  la  paix,  tant  dc- 
firée  de  tous  les  bons  ir  ran(,^ois.  Il  leur  protelta  tur  la  vie  &.  lur  Ion 
honneur  que  le  Duc  d'Orléans  la  Ibuhaitoit  (incèreraent,  &  que  s'ils 
avotent  donné  leun  articles ,  une  heure  après  elle  pourroit  être  termi- 
née. Aufli-tôt  on  travailla  à  les  drelVer ,  &  le  prémier  Prélident  avec  le 
Préildent  de  Mefmes  ks  portèrent.  On  demandoit  ; . . 
Aiitretpro>  L  Q.UE  Monfîeur  le  Prince  deConti  &  autres  Prinœs,  Ducs,  Pain 
Immul  ^  Officiers  de  la  Couronne ,  Seigneurs ,  Gentilshommes ,  Villes  &  Côni- 
munautés ,  &  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  qui  au- 
ront pris  les  armes  pour  la  détente  de  ailiitance  de  la  ville  de  Paris ,  fe- 
ront confervés  en  leurs  biens,  droils,  oflSces,  bénéfices,  dignités,  hon- 
neurs, privilèges,  prérogatives,  duuwes  &  gouverneniens ,  &  en  tel  état 
qu'ils  étoient  avant  ladite  aflîftance ,  (ans  qu'ils  en  puillent  être  recherchés 
&  inquiétés  pour  quelque  caufe  &  en  quelque  manière  que  ce  foit. 

II.  Q.UE  tous  les  arrêts,  &  autres  fentenccs  &  jugemens  rendus  au 
Parlement  de  Paris  depuis  le  iixîèinede  janvier  dernier,  feroot  exécutés 
Telon  leur  tbrme  &  teneur. 

II L  Que  fuivant  l'arrêt  de  mtUe  fix  cens  dix-fept&  l^artide  de  l'é* 
dit  de  Loudun ,  la  Reine  fera  très  hiùnblement  fuppliée  d'envoïer  une 
déclaration  au  Parlement,  portant  que  nul  étranger  ne  fera  admis  dans 
le  miniitère  ni  dans  le  inaniment  des  otiaires  de  1  Etat  ^  ti  ce  n'ett  pour 
des  confidérations  hnportames  au  fervice  du  Roi ,  ou  de  fon  mérite  par* 
ticulier  &  des  fervices  qu'il  auroit  rendus  à  la  Couronne. 

IV.  Seront  leurs  Majeftés  très  humblement  fuppliées  d'ordonner 
que  toutes  lettres  &  déclarations  pour  la  lupprellîon  des  fénietlres  des 
Parlemens  de  Rouen  &  d'Aix ,  feront  expédiées ,  comme  aufli  pour  le 
rétabli (fement  &  réunion  à  la  Cour  des  Aides  de  Paris  des  éledions  qui 
en  ont  été  dillraites  &  attribuées  à  la  Cour  des  Aides  de  Guienne. 

V.  Les  lettres  des  lix  &  lept  janvier  dernier  ,  écrites  au  Prévôt  dès 
marchands  Se  Echevins  de  la  ville  de  Paris  après  la  fortie  du  Roi ,  tou- 
tes déclarations  &  arrêts  du  Confeil  contre  le  Parlement,  Monfieur  le 
Prince  de  Conti,  &  autres  perfonnes  .de  quelque  qualité  &  conditioa 
qn*eUes  foient,  feront  révoqués. 

VL  Seront  les  déclarations  des  mois  de  mai ,  juillet  &  odobre  der- 
niers inviolablement  gardées  ^.'v:  ol)lervées  ,  &  les  contraventions  à  Texécu- 
tion  d'iceiles  révoquées  iS:  réparées;  &ne  feront  taites  aucunes  impohtions 
&  levées  de  deniers,  ni  créations  d'oflfces  pendant  la  ceflation  de  i'atfeni- 
blée  des  Chambres  du  Parlement,. que  par ^dits  ^ien  j&dûânent  vérifiés, 
avec  la  Ubeité  des  fultiages.  '  VIL 
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VIT.  Leurs  Majeflés  feront  très^humblemeiit  (iipplices  de  dédiar-  ^^^^^ 

ger  l'clcction  de  Paris  de  toute  tnille  ,  taillMU  ,  riihlillinte  Se  étape  pen-  1^49, 
danC  ti'ois  ans ,  eiii«.-inhle  d.  s  rcllci  qui  eu  peuvent  ctie  dus  des  anaées 
mille  fix  cens  quarante-fept  qiiarante-huit. 

VIII.  Les  troupes  i;ciis  de  guerre  incontinent  après  raccommo- 
dément  feront  envoies  liir  les  troiitièrc<; ,  à  la  réierve  de  celles  qui  ont 
accoutume  d'ctrc  proche  «Scpour  la  garde  de  leurs  .Majeites. 

IX.  Sera  accordé  decharË;e  générale  pour  deniers  reçus ,  tant  pa* 
blics  que  particuliers  ,  &  nieul-'les  vendus ,  tant  à  Paris ,  Rouen,  qu'ail- 
leurs ,  comme  il  iera  plus  particulièrenient  exprime  dans  la  déclaration 
du  Roi  pour  raccommodement 

D  E  part  &  d'autre  on  demandoit  plus  qu*on  n'efpéroit  d'obtenir. 
La  Cour  louhaitoit  quelque  fatisfadion  éclatante  pour  frapper  l'efprit  des 
peuples ,  &  rétablir  à  leurs  yeux  &  à  ceux  de  toute  l'Europe  Ibn  auto> 
rite  preique  anéantie.  Le  Parlement  vouloit  aufli  Ton  honneur  ;  &  (ans 
exiger  que  Tes  démarches  fuflfent  approuvées,  i\  étoit  détermine  à  ne 
rien  faire  par  où  il  parût  lui-même  les  condamner.  Peu  s'en  tallut  que 
cette  diipolition  ou  l'on  ctoit  des  deux  côtés ,  ne  rendit  inutile  l'envie 
mutuelle  qti*on  avoit  de  faire  la  paix.  Le  Duc  d'Orléans  tint  ferme  ju& 
qu'à  l'cxireniicé  pour  que  le  Roi  fût  libre  de  punir  par  l'exil  quelques 
membres  du  Parlement  &  des  autres  Compagnies ,  &  que  le  Corps  de 
.ville ,  accompagné  de  notables  bourgeois ,  même  de  quelques-uns  des 
Généraux ,  vint  lui  demander  pardon  au  nom  des  habitans  de  Paris.  Le 
premier  Préfident  demanda  à  ion  tour  les  paiTeports,  dont  on  l'avoit  me- 
nace tant  de  lois.  Déjà  on  s'étoit  leparé ,  lorlque  le  Prélident  de  Mef- 
'mes  fit  encore  une  tentative  fur  Monlieiir,  &  hii  répréfenta  les  mal- 
hears  que  cauferoit  ii^failliblement  la  continûation  de  la  guerre.  Ce  Prin- 
ce en  fût  touché.  On  11"  rapprocha ,  on  continûa  la  conférence ,  &  011 
accorda  de  part  &  d'autre  ce  qu'on  pouvoit  raifonnablement  fouliaitci: 
dans  les  drconllances  fkfaeufes  où  réduiToient  les  négociations  avec  TEt 
pagne ,  que  les  honnêtes  gens  du  Parlement  redoutoienc  &  déteftoient 
auLint  que  la  Cour. 

Cette  efpèce  de  traité  de  paix  fût  compofé  des  demandes  redifiées  Onrtccor- 
.&  modifiées,  que  les  deux  partis  s'étoient  faites.   La  Cour  y  avoit  quel- 

3 ne  apparence  de  fupériorité  ;  mais  dans  le  fonds  l'avantage  étoit  du  côté 
u  Parlement.  11  y  donnoic  la  loi  à  Ion  Souverain ,  les  démai  ches 
flu'on  avoit  condamnées  fi  hautement ,  y  étoient  en  quelque  forte  julU- 
nées.  On  en  jugera  par  le  traité  même;  ^eft  une  pièce  trop  importante 
pour  l'omettre  ,  le  voici. 

Le  Roi,  voulant  taire  connoitre  à  fa  Cour  de  Parlement  &  aux  „  A^'^'w^, 
tebitans  de  fa  bonne  ville  de  Paris,  combien  Sa  Majefté  a  agréables  „  ^'jj,'/' 
leurs  foûiTiifllons  &  les  afThiaiices  de  leur  fidélité  &  obéifFance  ,  après  „ 
avoir  confidéré  les  propolitions  qui  lui  ont  été  faites ,  a  volontiers ,  „ 
par  Pavis  de  la  Reine  Régente  fa  iVIère ,  accordé  les  articles  fuivans.  „ 
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w'Lc  traité  d'accommodement  étant  fignë ,  tous  aftes  dliodilité  ce(> 

„  feront ,  tous  p.itiài^es  feront  libres  ,  &  le  commerce  rétabli.  Le  Parle- 
„  nient  fc  rendra  à  Saint-Cicrniain  en  Luie ,  où  lera  tenu  un  lit  de  lu- 
„  ilice ,  auquel  la  déclaration  contenant  les  articles  accordés  fera  publiée 
„  feulement  ;  après  quoi  le  Parlement  retournera  à  Paru  Êire  tes  fonc- 
j,  tiens  ordinaires. 

„  Ne  fera  tait  alIimMee  de  Cliambrcs  pendant  l'année  mille  Cx  cens 
„  quai^nte-neuf  pour  ^lk!  caufe,  prétexte  &  occafion  que  cefoit,  fi 
„  ce  n'cit  pour  la  réception  des  Officiers  &  pour  les  mercuriales ,  &  aux- 
dites  atlemi  lées  ne  lera  traité  que  de  h  réception  desdits  OtiSders  & 
„  des  niercuiiales. 

„  Dans  le  narré  de  la  déclaration  ()uifera  publiée,  il  fera  dit  que 
^  la  volonté  de  Sa  .Maieité  cil: ,  que  les  déclarations  des  mois  de  mai ,  juil- 
„  let  &  odobre  mille  fix  cens  quarante-huit ,  véritiées  au  Parlement ,  fe- 
„  ront  exécutées ,  hors  ce  qui  concerne  les  prêts ,  aiiiQ  qu'il  fera  expli- 
n'qué  ci-aprés. 

„  Tous  arrêts,  qui  ont  été  rendus  par  le  Parlement  de  Paris  de- 
9  puis  le  iix  de  février  jufqu'à  préfent ,  demeureront  nuis  »  comme  non 
^  avenus,  excepté  ceux  qui  ont  été  rendus  en  matière  dvile  &  crimi- 
n  nelle,  adjudications  par  décret  Se  réceptions  d'Officiers. 

„  Les  lettres  de  cachet  de  Sa  Alaiefté ,  qui  ont  été  expédiées  fur 
„  ks  mouvemens  derniers ,  arrivés  en  la  ville  de  Paris ,  comme  uuiii  les 
»  dédarations  qui  ont  été  publiées  en  fon  Confeil  depuis  le  dnq  de  jan- 
„  vier  ,  demeureront  nuls  &  comme  non  avenus. 

M  Les  gens  de  guerre  «  levés  par  les  ordres  du  Parlement  &  de  la 
^  ville,  feront  licenties,  &  les  troupes  du  Roi  retourneront  dans  leurs* 
j,  garnifons.   Les  habitans  de  Fkris  poferont  les  armes  après  raocommo- 
„  dément  fait  Se  fii^né ,  &  ne  pourront  les  reprendre  que  par  ordre  tK» 
près  de  Sa  Majeilé. 

„  Le  Député  dr  PArdiiduc  Léopold ,  qui  eft  à  préfent  à  Paris,  fera 
»  renvoïé  fans  réponlè  le  plûtôt  que  £ure  fe  pourra  «prh  h  fignature  du 
9  préfent  traité. 

„  Le  Roi  pourra  emprunter  les  deniers  qu'il  jugera  néceflaires  pour 
^  les  dépenfes  de  l'Etat ,  en  païant  l'intérêt  à  rauon  du  denier  douze , 
»  durant  la  préllute  année  &  la  fuivante  iéulement. 

„  Monlieur  le  Prince  de  Conti ,  &  autres  Princes,  Ducs,  Pairs  & 
^  Omciers  de  la  Cburonne,  Seigneurs,  Gentilshommes,  ViUes,  Corn- 
„  munautés ,  &  autres  perfonnes  de  ouelque  qualité  &  condition  qu'elles 
„  foient ,  qui  auront  pris  les  armes  durant  les  mouvemens  arrivés  depuis 
^  le  cinq  de  janvier  ,  feront  conlervés  dans  leurs  biens ,  charges  &  hon- 
„  neurs ,  fans  qu'ils  puiflènt  être  recherchés  ni  inquiétés ,  en  déclarant 
„  Qu'ils  veulent  bien  être  compris  dans  le  préfent  traité  ;  à  faute  par  eux 
„  de  faire  cette  déclaration  à  tems ,  le  Corps  de  la  ville  de  Paris  &  au- 
»,  très  habitans  ne  prendront  plus  aucune  part  ii  leurs  intérêts ,  &  ne  les 
M  Sueront  ni  affilieront  fous  quelque  prétexte  que  ce  Ibît. 
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Sera  accordé  décharc^e  générale  pour  deniers  pris,  enlevés,  ou 
reçus,  tant  publics  que  particuliers,  meubles  vendus  tant  à  Paris  qu'ail-  „  \6^9* 
leurs,  comme  aulli  pour  les  tommillions  données  pour  levées  de  s;ens  „ 
de  pierre  >  inénie  pour  enlèvement  d*arnies ,  poudres  &  autres  munî»  » 
tions  de  guerre,  ou  de  bouche  ,  fait  en  Varfenaî  de  Paris  &  autres  lieux.  „ 

Les  élections  de  Xaintes,  de  Cognac  &  de  Saint>Jean-d'Angeli ,  „ 
diftraites  depuis  peu  de  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  lui  feront  réunies. 

.  Au  cas  que  le  Parlement  de  Roûen  accepte  le  prél'ent  traité ,  dans 
dix  jours  ii  compter  du  jour  de  la  lignature  aicelui ,  Sa  Majellé  pour- 
voira à  la  fupprellion  du  nouveau  lémeitre ,  ou  réunion  de  tous  les  Offi- 
ciels dudit  femeftre ,  ou  de  partie  d*iceuy,  au  Cbrps  dudit  Parlement 

Le  traité  fait  avec  le  Parlement  de  Provence  ,  Icra. exécuté  i'elon  fa 
fomie  &  teneur,  &:  lettres  de  Sa  Majeilé  expédiées  pour  la  révocation 
&  fuppreilion  du  iemeitre  <Sc  Chambre  des  Enquêtes  dudit  Parlement  „ 
d'Aix ,  fuivant  les  articles  accordés  entre  les  Députés  de  Sa  Majelté  &  „ 
dudit  Parlement  de  Provence  le  douzième  jour  de  février  dernier ,  ^ 
dont  copie  a  été  donnée  aux  Députés  du  Parlement  de  Paris.  „ 

Quant  à  la  décharge  des  tailles  propofée  pour  l'éleâion  de  Paris,  „  • 
le  Roi  fe  fera  informer  de  Pétat  auquel  fe  trouvera  ladite  éledion  lorf-  „ 
que  les  troupes  en  feront  retirées,  &  pourvoira  au  ibula^^ment  des  ,> 
contribuables,  comme  Sa  Majeilé  jueera  nécefTaire.  ,> 

LoRsavE  Sa  Majeflé  enverra  <ks  Députés  pour  traiter  de  la  paix  „ 
avec  PËfpa^e,  elle  choifira  volontiers  quelqu'un  des  Officiers  du  Par-  „ 
lement  de  Paris ,  pour  affilier  audit  traité  avec  le  même  pouvoir  qui  » 
fera  donné  aux  autres.  „ 

A  V  moîen  du  préfent  traité ,  tous  les  prifonniers  qui  ont  été  faits  de  „ 
part&  d'autre,  feront  mis  en  liberté  du  jour  de  la  lignature  dicelui.  „ 

A  PRE  s  les  éclats  qu'on  avoit  faits  contre  le  Cardinal  Mazah»,  il  y  Contefca- 
eût  eu  du  ridicule  à  founrir  fans  oppofition  qu'il  flgnàt  ce  traité  avec  les  tions  au  fa 
autres  Députés  du  RoL   On  en  fit  quelqu'une  pour  la  formej  mais  on  fe  ji-ngtgie  ( 
rendit  fans  peine ,  comme  on  le  devoit ,  aïant  accordé  que  tous  les  ar-  Cardinal, 
rets  depuis  le  Hx  de  février  feroient  cenfés  nuls.   Q.uand  on  eût  ligné , 
le  Doc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé  préfentèrent  ce  Cardinal  à  tous 
les  Députés  de  Paris.   Il  leur  dit  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir  leur  fervi- 
teur,  tant  en  général  qu'en  particulier,  &  leur  proteita  qu'il  les  fervi- 
roit  en  toutes  les  occafions  c^wi  fe  prélénteroient  ;  il  les  conduifit  même 
jufqu'à  la  porte  de  la  dernière  Me ,  leur  parla  à  tous ,  &  les  remercia 
chacun  en  particulier.    Cette  flgnature  du  Cardinal  fût  le  vrai  triomphe 
de  la  Cour.   La  liberté  d'attaquer  les  Minières  ne  ditiérc  guères  de  la  • 
liberté  d'attaquer  le  Souverain ,  &  la  Reine  raifonnoit  fort  julte ,  quand 
elle  difoit  que  rien  ne  Panimoit  davantage  à  ibutenir  le  Cardinal  Mararin, 
que  la  f'uneile  fcène  qui  venoit  de  fe  paifcr  à  Londres. 

Les  noms  de  ceux  qui  lignèrent  ce  traité,  doivent  être  chers  à  lapof- 
térité  ;  ils  doivent  même  l'être  à  la  famille  roîiale.  Q|ie  iàit>oa  ce  qui 
feioit  ardvé  dans  rébraolement  £pénéral  où  étoit  alors  la.  France,  fi  cette 
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paix  n'eût  pas  renverfé  certûns  projets  ambitieux  ,  Se  rompu  Tunion  qu'on 
1645)«  pri-tcndoit  établir  ciitre  le  l\irlemcnt ,  Farib  v?c  les  Elpa2,iiOls  ?  Je  ne  doute 
]^.is  quon  ne  les  lile  avec  plailir.  il  y  en  avoit  treize  du  Parlement; 
lavoir,  Meflîeurs  Molé,  de  jMefmes,  le  Coigneux,  de  Nefinond,  BriC 
fonnet  (  telui-ti  étoit  .Alaitre  des  Requêtes)  Alcnardeau ,  de  Lon^ueil,* 
Viole,  le  Fevre,  Kicaut,  de  la  Noue,  le  Cocq  Courbeville,  &  Paluau. 
Nicolai ,  Paris  &  l'El'cuier  étoient  de  h  Chambre  des  Comptes.  Ame* 
lot,  Ijra£;cloinc  &  Qpatrehonune ,  de  la  Ct)ur  des  Aides.  Tournier , Hé^ 
liot&  Bartiu'k'ini  c'toient  de  la  mailon  de  villi.'. 

Tous  ceux  qu'on  vient  de  nommer ,  ne  contribuèrent  pas  également 
au  iàlut  de  l'Etat  Le  Coigneux,  Viole  &  Lon^^ueil  entretenoient  un 
commerce  fecret  avec  le  Coadjuteur ,  &  lui  rendoient  compte  de  tout 
ce  qui  le  palloit  à  Saint-Germain ,  &  peut-être  cette  réconciliation  ncccf- 
iaire  ne  le  ieroit-clie  pouit  taite ,  fi  tous  les  Députés  eullcnt  ete  tu  es  du 
Parlement.  Ceux  de  la  ville ,  de  la  Chambre  des  Comptes  &  de  la  Cour 
des  Aides  furent  apparemment  d'un  t,Tand  fecdurs  aux  Prélidens  Molé, 
de  Meimes ,  &  à  Alenardeau ,  Conleiller  de  la  grand'Chambre ,  qui  s'inté- 
T«nt.  t.  ^  reflfoient  particulièrement  à  ce  grand  ouvrage.  Selon  Monfieur  de  Retz, 
320.  le  Préfident  de  Mefmes  y  eût  la  principale  part. 

GénérpGté  Le  Cardinal  i\la/arin  lui  aïant  expolé  la  litiiation  dangereufe  des  at- 

deMeS^'  faircs ,  ce  iMagittrat  lui  répondit;  „  Puilque  les  choies  eu  font-ià,  il 
^'^^'^  M  bat  que  nous  paîons  de  nos  penonnes  pour  iàuver  TËtat;  il  faut  que 
„  -nous  lignions  la  paix. . . .  Nous  }i  t/ai  dc^ns  tout  fi  nous  fommes  dés- 
„  avoues  ;  on  hdus  fermera  les  portes  de  Paris ,  on  nous  fera  nôtre  pro- 
„  cès ,  on  nous  traitera  de  prévaricateurs  6c  de  traitres  ;  c'elt  à  vous  de 
„  nous  donner  des  conditions  qui  nous  donnent  lieu  de  juftifier  nôtre 
„  procédé.  11  y  va  de  nôtre  intérêt ,  puifque  iî  elles  font  riiifonnables , 
sous  iaurons  bien  les  liiiie  valoir  contre  les  factieux;  mais  taites-les 
telles  qu'il  vous  plaira ,  je  les  fignerai  toutes ,  &  je  vais  de  ce  pas  dire 
au  premier  Prélident  que  c'en;  mon  fentimenC  &  l'unique  expédient 
pour  fauver  le  Rcïaunie.  S'il  ntnn  réuflk  ,  nous  avons  la  paix  ;  fi  nous 
„  ionmies  délavoùés ,  nous  alioibUiloiis  toujours  la  ladion ,  &.  le  mal  n'en 
M  tombera  que  fur  nous.  „ 


Sffôrttdm  Au  même  tenis  qu'on  négocioit  la  paix  à  Saint-Gemnin,  on  pre- 

Fr..ndeur«  ^ç^jj  ^  p^^ jj  toutes  les  nieliires  imaginables  pour  en  empêdher  la  conclu- 
chttkîpabî.  ^'"'^>  &c'eft cette  contre-batterie,  fijepuisainli  nvexprimer,  qui  faifoit 
le  danger  &  qui  avoit  déterminé  le  Préfident  deMefinesàfe  facrtfierpoui 
la  conclure  promptonent.  Dès  que  le  Parlement  avoit  montré  de  l'incU» 
nation  à  s'accommoder,  le  Coadjuteur,  né,  à  ce  qu'il  dit  lui-même, 
pour  gouverner  une  faction,  &  charmé  de  la  gloire  attachée  à  ce  daiw 

fereux  porte ,  en  fût  extrêmement  allarmé  ;  il  en  vit  toutes  les  fuites, 
.e  Duc  de  Bouillon  étoit  le  llul  homme  de  téte  à  qui  il  pût  s  ouvrir , 
lhid.f.t%-j,  il  lui  ht  part  de  les  vues  &  de  les  inquiétudes.    11  lui  réprelenta  qu  il  n'y 
avoit  rien  de  plus  délicat  que  le  poite  où  ils  fe  trouvoient  ;  que  s'ils 
étoieut  dans  un  parti  ordinaire  qui  eût  la  difpofition  de  tous  ks  peuples 
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du  Roïaume ,  ils  feroient  infailliblement  les  maîtres ,  mais  que  le  Parle- 
nii'nt,  qui  t"iirr»tt  en  un  f/ns  leur  principale  forte  ,  faifuit  à  bicu  Jcs  I6[45* 
égards  leur  principale  toiblcUe;  que  bien  qu  il  parut  de  la  chaleur  dans 
cette  Compagnie,  il  y  avoit  toûîoiirs  un  fonds  d'efprit  de  retour  quipa- 
rfjilfoit  à  toute  occafion  ;  que  le  premier  Préfident  &  le  PréGdent  de 
JMefnies  ,  qui  feroient  chefs  de  la  députation ,  n'oublicroicnt  rien  pour 
faire  connoitre  au  Mazarin  fcs  véritables  intérêts;  que  ces  deux  hom- 
mes n*avoient  dans  la  téte  que  ceux  du  Parlement  ;  que  pourvu  qu'ils  fe 
tiialleiit  dati.ire,  ils  iHpuIen>ient  un  accommodement,  qui  en  terminant 
la  guerre  civile  ,  étabUroic  la  Icrvitude. 

n  Vous  verrez,  ajouta-t-il,  quil  y  a  beaucoup  de  gens  dans  les  », 
Conqjagnies  qui  conunencent  à  ne  plus  paîer  leurs  ta>:es ,  &  beaucoup  „  ^  •^'^ 
d  autres  qui  aliédent  de  lailll-r  couler  des  défordrcs  dans  la  police,...  „ 
L'union  des  Généraux  avec  l'Elpagne  n'eit  pas  allez  publique  pour 
ns  les  efprîts  limpreflîon  néceflaire  »  &  toutefois  fi  elle  étoit 


*9 


jetter  dans 

plus  déclarée ,  elle  deviendroit  pernideufe.  Pour  ce  qui  eft  du  cré- 
dit que  iMoniîeur  de  Beautbrt  &  moi  avons  dans  le  peuple,  il  c(l  „ 
plus  propre  à  taire  du  mal  au  Parlement ,  que  de  Tempécher  de  nous  „ 
ta  faire.  .  .  Nous  fouléverions  le  peuple  fi  nous  voulions ,  le  devons^ 
nous  vouloir?  Si  nous  ne  le  foulevons  pas,  empécherons-nuus  le  Parle-  „ 
nu-nc  de  iairc  des  pas  vers  la  Cour ,  qui  le  perdront  peut-être  ,  mais  ^ 
qui  nous  perdront  infailliblement.  „  .  * 

i\l  o  N  s  I E  u  R  de  Bouillon  demanda  du  tems  pour  réfléchir  fiir  ces  dit-  Propofitiom  * 
ficultés.    Son  avis  fût  qu'il  falloit  lailTer  a£;ir  le  Parlement,  cnntribi'ier  mè-  ri*'''^"* 
me  lous  main  à  lui  taire  taiie  des  pas  odieux  au  peuple ,  commencer  dès  ^^m^ 
cet  inftant  à  le  décréditer  dans  le  public ,  joûer  le  même  perfonmige  à  Fé- 
gard  de  rhôtel  de  ville,  &  fefervir  enfuitedela  prémière  occafîon  favora^ 
ble  pour  s'afTûrer  par  l'exil  ou  p^r  la  prifon ,  de  la  perfonnc  de  ceux  dont  on 
ne  pourroic  pas  le  repondre.  11  ajouta  que  Longueil ,  qui  connoilToit  mieux 
k  Parlement  qu'homme  du  Roïaume ,  etoit  convenu  avec  lui  que  le  feu!  re- 
mède efficace  étoit  de  penfcr  de  boime  heure  à  purger  cette  Compat;nie. 

Il  tàut  rendre  jultice  au  Coadjuteur.    Son  oppofuion  à  cet  avis  vio-  ^-^  Coadju- 
lenx  Ikuva  l'Etat.  Soit générofité  &  amour  de  la  patrie,  foit  intérêt,  car  pofe.'*  *^ 
il  le  croîoit  Archevêque  de  Paris  pour  toute  là  vie ,  &  ne  vouloit  abfolu- 
ment  point  devenir  Aumônier  du  Comte  de  Fuenfaldagne ,  il  le  combat- 
tit de  la  manière  la  plus  ioUde.      Je  conviens ,  dit-il ,  de  la  podibili-  „  Rtt» ,  t»m. 
té  de  Texécution;  mais  je  Ui  tiens  pernideufe  pour  lesfiiites,,  &  pour  „  l  > 
k  pnblic ,  &  pour  les  particuliers ,  parce  ^ue  le  même  peufde  dont  „  ''"^ 
vous  vous  ferez  fervi  pour  abattre  l'autorité  des  Magiilrats,  ne  rc-  „ 
connoitra  plus  la  vôtre  dès  que  vous  ferez  obligé  de  lui  demander  „ 
ce  que  les  Magiftrats  en  exigent.  .  .  .  Les  peuples  font  las  avant 
que  de  s'apperccvoir  qu'ils  le  lont.  La  hame  contre  le  Ma/arin  foyticnt  „ 
&  couvre  cette  latlitude  ;  nous  égaïons  les  efprits  par  nos  vi  rs ,  par  „ 
nos  iàtyres  &  par  nos  chaulons  ;  le  bruit  des  trompettes ,  des  tam-  „       '  - 
bours  «  des  timbales  téjodit  ks  boutiques»  mais  aa  fonds  piaiiB>t-on  „ 
•  LIU   .  «ks 
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 les  taxes  auffi  ponctuellement  qu'on  l'a  fait  îes  prémières  femaines  ?  Y 

Xd49*  "  '^'^'^^  beaucoup  de  gens  qui  nous  aient  imités ,  vous ,  Monlieur  de 
„  Beaufort  &  moi ,  quand  nous  avons  envoie  notre  vaiflelle  à  la  mon- 
„  noïe  ?  .  .  .  Voilà  des  marques  d'une  lailitude ,  qui  e(t  d'autant  plus 
„  COnlidérablc,  qu'il  n'y  a  pas  deux  mois  qu'on  a  commencé  à  courir.  .  . 

„  (^UAMU  nous  nous  ferons  mis  à  la  place  du  Parlement ,  &  que. 
n  nous  aurons  ruiné  fon  autorité  dans  l'eTprit  de  la  populace.  . .  • 
„  nous  aurons  contre  nous  Ten vie  &  la  haine  do- tiers  de  Pans,  c'eit-à-dire. 

des  plus  gros  bourgeois ,  attachés  en  je  ne  fais  combien  de  manières 
yy  ditierentes  à  cette  Compagnie,  &  cette  haine  en  moins  de  huit  jours 
yy  pailèra  dans  les  deux  autres  tiers.  .  .  . 

,,  Nous  avon^  dins  la  ligue  un  fameux  exemple  de  ce  que  je  viens 
„  de  dire.    Monlieur  de  Mayenne  ,  trouvant  dans  le  Parlement  le  mé« 
„  me  efprit  que  vous  lui  voïez ,  &  qui  va  toujours  à  unir  les  contradictions 
&  à  taire  la  guerre  civile  fuivant  les  conclufions  des  Gens  du  Roi ,  fe 
„  lafTa  bientôt  de  ce  l'iA.intifme.    11  fe  fervit  des  feize  pour  abattre  cet- 
M  te  Compagnie  j  niais  il  tût  obligé  de  faire  pendre  dans  la  fuite  qua- 
tre  de  ces  cheft  dn  peuple ,  parce  qu'Us  étoient  trop  attachés  à  r£f« 
„  psigne.   Ce  qu'il  fit  dans  cette  occaubn,  pour  être  moins  dépendant 
„  de  cette  Couronne ,  fit  qu'il  en  eût  plus  de  beioin  pour  fe  foîitenir 
contre  le  Parlement,  dont  les  relies  comniençoient  à  fe  relever. 
Qu'arriva-t-il  de  tous  ces  inconvéniens?  Monfieur  de  Màyetme  fôt 
obligé  de  faire  un  traité ,  qui  a  fait  dire  à  tonte  la  poftécité  qull  t£9^ 
voit  iïi  faire  ni  la  paix ,  ni  la  guerre.  „ 

L  E  Coidjuteur  ajouta  qu'il  y  avoit  une  différence  prclque  infinie  en- 
tre leur  fitûation  &  celle  du  Duc  de  Mayenne  ;  que  la  Cour  pouvoit , 
quand  elle  le  voudroit ,  leur  ôtt-r  le  prétexte  de  la  guerre  civile  par  la 
levée  du  liège  de  Paris  &  par  i'expullion  xlu  Mazarin  ;  qu'à  la  vérité  les 
provinces  commençoient  à  branler,  maïs  que  le  fèa  n'y  étoit  pas  enco- 
re aflTez  allumé  pour  qu'on  ne  continuât  pas  avec  plus  d'application  que 
jamais  à  faire  de  Paris  fon  capital,  &  qu'il  ne  le  pouvoit  être,  à  moins 
qu'on  ne  vint  à  bout  de  lé  donner  dans  le  Parlement  une  CQnlidération 
qui  l  obligeât  de  ne  rien  faire  de  fon  chef.  U  montra  enluite  que  les 
armées  pouvoient  llules  produire  cet  etict;  qu'il  falloit  faire  fortir  les 
troupes  de  Paris     les  tirer  de  la  dépendance  de  cette  Compagnie  ;  que 
ces  troupes ,  jouuei,  a  celles  d  Elpagne  &;  de  Normandie ,  léroient  trem- 
bler h  Cour  &  intimideroient  fes  partifans. 
L'armée  fort         Ce  conleil  ti'it  fuivi.    L'armée  fortit  de  Paris  le  même  jour  que  les 
de  Paris.     conférences  commencèrent  à  RuëUe  ;  l'infanterie  le  poita  à  Viile-juifve 
A*/»,  tom.  I.  &  à  Bicétrc  ,  la  cavalerie  à  Vitri  &  â  Ivri  ;  on  fit  un  pont  de  batteaux 
f.  a86.       lur  la  Seine  au  Port-à-Langlois ,  défendu  par  des  redoutes  garnies  de  ca- 
TalM  ,  w/.  y^fjYi.    Ce  camp  aflùroit ,  du  moins  fàcilitoit  l'entrée  des  vivres  de  la 
e/ûMk'     iieaulTe  &  de  f Orleanois.    Ceux  du  Parlement  qui  etoient  véritablement 
du  parti ,  fe  perfuadèrent  qu'elle  agiroit  avec  plus  de  vig^ueur ,  &  ceux 
qui  étoient  pour  la  Cour,  s'imiaginèreat  que  k  peuple ,  qui  neferoit  plus 
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ëchanflTë  par  les  gens  de  guerre,  en  ieroit  plus  fuuple.  On  pen£i  à  Saint- 
Germain  comme  ces  derniers,  fans  taire  réflexion  que  cette  démarche  164^» 
donneroicde  la  réputation  aux  Parificns  &  encouragcroit  les  provinces  à 
fe  déclarer  pour  eux;  que  d'ailleurs  le  Parlement,  qui  le  cruïuic  maître 
de  l'armée  pour  le  moins  autant aue  les  Généraux»  n'en  feroit  que  plus 
dépendant  des  caprices  de  la  multitude. 

Ces  deux  chefs  eurent  plus  de  peine  à  infpirer  la  modération  dont 
ils  étoient  convenus.  La  difpolition  à  confentir  aux  conférences,  &  plus  en- 
core le  peu  de  lUccès  des  négociations  pardcutières  avec  la  Cour ,  avoient 
fort  animé  Le  Duc  d'Elbœuf  ne  propofbit  pas  moins  que  de  mettre 
tout  le  Parlement  en  Corps  à  ia  baltilk  j  le  Duc  de  Beauiort  étoit  du 
même  avis ,  &  tous  sJloient  à  conclure  que  l'unique  moien  d'empêcher 
ce  qu'on  craignoit ,  étoit  d'aller  au-devant  de  la  délibération  par  une 
émotion  populaire.  Le  Coadjuteur  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  au  Duc  de 
Bouillon  ,  &  obtint  qu  on  n'uinoveroit  rien  julqu'à  ce  qu'on  li'it  politi- 
▼ement  ce  qu'on  pouvoit  attendre  des  Efpagnols.  ' 

Les  chofes  en  étoient  là,  lorf^u'un  iecond  Envoie  de  l'Archiduc  ar-  incertitude 
riva  à  Paris ,  avec  un  plein  pouvoir  de  traiter  avec  tout  le  monde ,  &  du  parti ^ 
une  inltruclion  pour  iMonfieur  de  Bouillon.    On  s'aflembla  deux  heu-  J^'ETpaïne 
res  après  l'arrivée  de  l'Envoie ,  dans  la  chambre  de  Monlieur  le  Prince  de  ^^^^  *^ 
Conti  à  l'hôtel  de  ville.    Ce  Prince  &  xMadume  de  Longucville ,  infpi-  ,'^.'29^* 
rés  par  la  Rochetbucault ,  vouloient  ië  her  preique  fans  reltridion  avec  ^  jiav, 
PEfpagne,  parce  que  les  melures  qu'ils  avoient  prifes  avec  la  Cour, 
avoient  manqué.   Monfieur  d*£lbœuf ,  qui  ne  cherchoit  que  de  l'argent,  - 
donnoit  dans  tout  ce  qui  lui  en  montroit  ;  Alonfieur  de  Beaufort ,  con- 
duit par  Madame  de  Montbazon  qui  le  vouloit  vendre  cher  aux  Efpa- 
gnols ,  fàifoit  fcrupule  de  s'engager  avec  les  ennemis  de  l'Etat  ;  le  Ma* 
réchal  de  la  Alothe  déclara  qu'il  ne  pouvoit  rien  réfoudre ,  fans  la  par- 
ticipation de  Monfieur  de  Longueville,  &  Madame  de  Longueville 
croïoit  qu'il  n'y  voudroit  pas  entrer. 

Le  Doc  de  Bouillon  fut  étonné  de  voir  dianceler  les  mêmes  per-  On  fe  n& 
fonnes ,  qui  tout  d'une  voix  quinze  iours  auparavant  étoient  convenues  femùt. 
de  demander  à  l'Archiduc  un  plein  pouvoir  pour  traiter.   Il  leur  dit  qu'il 
ne  pouvoit  concevoir  qu'on  pût  fenlemeiit  balancer  après  les  pas  qu'où 
avoit  faits;  qu'il  les  prioit  de  fe  reflbuvenir  qulls  iivoient  tous  dit  à  l'En- 
voie d'Efpagne  qu'ils  n'attcndoicnt  que  les  pouvoirs  pour  s'engager  ; 

Si'ils  étoient  venus  en  la  forme  la  plus  honnête  ;  ^ue  l'Ârchiduc  lailoit 
^  us ,  qu'il  fàifoit  marcher  fes  troupes ,  qu'il  marchoit  lui-même ,  &  qu'H 
étoit  déjà  forti  de  Bruxelles  ;  que  les  démarches  lî  peu  concertées  du  • 
Parlement  donnoient  tous  les  jours  de  juftes  appréhenlions  d'en  être 
abandonnés  ;  qu'on  étoit  convenu  qu  on  ne  fe  ferviroit  point  du  peuple 
pour  violenter  cette  Compagnie  ;  qu'on  avoit  pourtant  befoin  dtme  pro- 
teâion  puiflànte  ,  &  qu'ainli  il  talloit  traiter  &  même  conclure  avec  f'Ar- 
chiducj  que  les  Envolés  portoient  la' carte  blanche»  &  qu'on  devoit 
convenir  des  articles  dont  on  la  rempliroitj  qu'il  comioifioit  les  Efpa- 
gnols, 
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■1^^—  gnols,  que  e\t  lient  les  gens  du  monde  avec  qui  il  împortoit  le  plus  de 
1^49«  confervcr  Je  la  rcputatiun  ;  qu'il  icroit  au  dclclpoir  qu'ils  entrevillent  le 
balancement  de  iMeli leurs  de  lieautort  «Se  de  la  Mothe  ,  &.  la  Jacilité  de 
Meflieurs  de  Conti  &  d'Elbœuf  ;  qu'enfin  il  les  conjorott  de  trouver 
bon  que  de  concert  avec  le  Coadjuteur  il  ménageât  cette  affaire»  jot 
qu'à  ce  qii'ils  eulient  pris  leur  parti.    On  y  conientit 

L  A  qiieltion  entre  le  Coadjuteur  &  le  Duc  de  Bouillon ,  fe  réduilit 
*à  iàvoir  ce  qu'on  feroit,  (i  le  Parlement  le  précipitoit  à  conclure  une  paix 
honteufe  &  peu  fiire.  Le  Coadjuteur  décida  fans  hélitcr  que  plutôt  que 
de  le  l'ervir  du  peuple -pour  abattre  le  Parlement,  il  làudroit  le  laitier 
agir  le  dernier fuivant  fa  pente;  que  cependant  dYiutre  part  il  faudroitTe 
détendre,  s'il  fe  pouvoit,  delà  tyrannie  qu'on  ayoit  cruellement  irritée; 
qu'il  tklluit  promptement  figner  un  traité  avec  TElpagnc ,  par  lequel  elle 
s'engagcruit  de  taire  entrer  Ion  armée  en  France,  6c  de  ne  hu  donner 
de  mouvement  que  celui  dont  on  convicndroit. 
Projet  (lu  L*arrive'e  d'un  courier  du  Vicomte  de  Turenne,  qui,  fecroïant 

Coadjuteur.  31]^,^^;  fes  troupes ,  mandoit  qu'il  marchoit  au  lecours  de  Paris ,  infpira 
Jbcs,  «MM.  au  Coadjuteur  des  penféesplus  vigoureules.  „  Mon  avis,  dit-il,  tranfpor- 
kf%J^'  »  té  de  joïe ,  cft  que  nous  nous  engagions  aux*  Elpagnols  de  ne  point 
•  ■    „  pofer  les  armes  que  lorique  la  paix  générale  lera  conclue ,  pourvii 

„  qu  ils  continuent  d'airûrer  au  Parlement  qu'ils  s'en  rapporteront  à  Ibn 
„  arbitrage.  .  .  .  Pàr-là  l'intérêt  public  &  les  intérêts  particuliers  s'a^ 
cordent  enfemble  ;  les  chemins  pour  arriver  aux  uns  &  aux  autres  fe 
„  rencontreront  bientôt  Se  s'uniront.  L'intérêt  véritable  du  public  c'eft 
„  la  paix  générale  ;  des  Compagnies ,  c'elt  le  retablilleuicnt  de  Tordre  ; 

de  nous  tous ,  c'cit  d'y  contribuer ,  &  d'y  contribûer  de'  telle  for* 
•„  te  ,  v|iie  nous  en  ^oï()^^  ^S:  que  nous  en  paroiflions  les  auteurs.  .  . 
„  Pour  plaire  encore  plus  au  peuple,  à  l'article  de  la  paix  nous  join- 
„  drons  l'exclufion  du  Cardinal  Alazarin.   Il  tàut  donc  laire  avancer  en 
M  diligence  l'Archiduc  &  le  Vicomte  de  Turenne  ;  l'ïunaiiée  tùi  point  de 
„  forces  à  leur  oppofer.    Il  faut  fans  tarder  propofer  ceci  au  Parle- 
„  ment.  .  .  .  Pendant  l'ablence  du  premier  Préiident  &  du  Prélident  de 
„  Mefmes ,  nous  le  ferons  opiner  a  nôtre  gré  ;  nous  voïant  fi  putti 
„  (kmment  foûtenus,  il  ne  manquera  pas  d'envoïer  ordre  à  fes  Députés, 
•„  ou  d'obtenir  de  la  Reine  un  lieu  pour  la  tenué  de  la  conférence  pour 
„  la  paix  générale ,  ou  de  revenir  a  Paris.    De  quelque  manière  que 
„  les  chofes  tournent ,  nous  aurons  la  gloire  de  procurer  l'avantage  du 
„  "public.  Se  de  nous  alïï;rer  nos  intérêts  particuliers.  „ 
.j        '  Monsieur  de  Bouillon  qui  ne  penloit  qu'à  lés  intérêts  particuliers, 

point  fuivi.   ne  fût  point  de  ce  fentiment   II  avofla  qu'il  étoit  beau  ;  mais  ilfoûtint  qu'il 
ibid.  p.      ctoit  pernicieux  pour  tous  les  particuliers.   „  L'Elbagne,  dit-il,  nous 
|oi.  ^Jkiv»  „  promettra  tout  ;  nuis  elle  ne  nous  tiendra  rien ,  aès  que  nous  lui  au- 
-„  rons  promis  de  ne  travailler  ou  à  la  paix  générale.    Son  unique  but 
M  ell  de  l'avoir.  ...  Si  nous  Êufons  tout  d'un  coup  ce  grand  édat  dont 
„  vous  parlez  »  elle  l'aura  inÊmiiblement  dans  quinze  jouis.  .  .  .  C^U 
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fuppofé ,  en  quel  état  nous  trouverons-nous  le  lendemain  que  nous  au- 
rons procuré  la  paix  générale  ?  Nous  aurons  de  l'honneur,  je  Tavouë,  „  16^9* 
mais  cet  honneur  nous  empéchera-t-il  d  être  les  objets  de  rhorreur  &  „ 
des  exécrations  de  nôtre  Cour  ?  La  Maifoii  d'Autriche  reprendra-t-el- 
le  les  armes  ,  quand  on  nous  arrêtera  vous  Se  moi  ?  Ne  nous  flat- 
tons point  que  nos  conditions  avec  r£lpagne  nous  mettent  à  couvert  „ 
de  ces  infoltes  ;  elle  eft  fi  preflee  par  fes  néceflitës  domeltiques ,  qu'el-  „ 
le  ne  balancera  pas  un  moment  à  facritier  à  la  paix  toutes  les  promef-  „ 
fes  les  plus  folemncllcs  qu'elle  nous  auroit  pu  faire.  Si  l'Elpai^ne  nous  „ 
manque  dans  la  parole  qu'elle  nous  aura  donnée  de  l'exclulion  du  Car-  „ 
dinal  Mazarin ,  où  en  fommes-nous  ?  Et  la  gloire  de  la  paix  généra-  „ 
le  fe  comparcra-t-elle  dans  Tefprit  du  peuple  a  la  confervation  d'un  Ali-  „ 
nillre ,  pour  la  perte  duquel  nous  avons  dit  que  nous  prenions  les  ar-  „ 
mes  ?  .  .  .  S'il  elt  exclu  ,  n'ell-il  pas  vrai  que  nous  demeurerons  toû-  » 
Jours  expofés  à  la  vengeance  de  la  Reine ,  aux  reflentimens  de  Mon-  « 
fieur  le  Prince,  &  à  toutes  les  fuites  qu'une  CouT  outragée  peut  don-  » 
ner  à  une  adion  de  cette  nature.  „ 

On  ne  s'toxxda  point  Monfienr  de  Bouillon  étoît  d*m  de  ftiie 
toujours  croke  aux  EoYolés  de  TArdiiduc  qu'on  étoit  tout-à-Êut  réfblu 
de  s'ensjasjer  avec  eux  pour  la  paix  générale ,  mais  qu'on  croïoit  qu'il 
feroit  beaucoup  mieux  d'y  engager  aufli  le  Purlement;  ce  qui  na  fe  pou- 
voit  faire  que  peu  à  peu  &  comme  infenliblement.  Se  d'amnfer  ces  En- 
rôlés en  lignant  avec  eux  un  traité ,  qui  ne  feroit  que  comme  un  préa- 
lable de  celui  que  l'on  projettoit  avec  le  Parlement,  lequel  par  conlé- 
quent  n'obligcroit  a  rien  de  pofitif  à  l'égard  de  la  paix  générale.  Ces 
divers  fentimens  furent  agités  dans  la  grande  aflonblée  du  parti ,  &  celui 
de  Alonfieur  de  Bouillon  tïit  approuvé. 

La  Cour  &  les  Députés,  iultruits  de  ces  danjgereufes  propolitions, 
laflTûrés  d'ailleurs  par  la  réfidution  qu*on  avoit  pr^à  Paris  de  ne  point 
mettre  en  œuvre  le  peuple ,  toujours  prêt  à  fe  mettre  en  fureur ,  liàtè- 
rent  la  conclufion  du  traité  ;  ils  le  lignèrent  lorfqu'on  s'y  attendoit  le 
moins ,  tel  que  je  l'ai  rapporté.  Après  tout ,  les  Députés  ne  riiquoient 
pas  tant  qu  on  pourroit  le  croire.  Us  favoient  que  leurs  Côrps  en  sé- 
néral  étoient  pour  la  paix ,  &  que  pourvû  que  la  féditkm  ne  s*en  mélÂt 
paSi  ils  n'en  feroicnt  point  défavoùés. 

De  s  qu'on  lut  que  la  paLx  étoit  fignée ,  on  fe  rendit  à  la  niaiibn  de  Allarmes  ^ 
ville.   La  défolation  y  fàt  grande.    On  s'alfembla  dans  la  chambre  de  r^r  le  truite 
JMonfieur  de  Bouillon  pour  délibérer  fur  cet  événement  imprévu.     Ces  ^ 
Meflieurs  s  étoient  laillés  amulér  par  le  Cardinal  Mazarin  ,  en  leur  tai-  « 
fant  croire  qu'il  étoit  perfuadé  que  le  Parlement  n'étoit  qu'une  répréfeo-  f* 
tation,  &  que  c'étoit  avec  eux -qu'il  étoit  réfolu  de  négocier.  On  avoda 

2u'on  avoit  eu  tort  de  ne  pas  fuivre  les  avis  du  Coadjuteur.    Le  Prince 
e.  Conti  paria  ii  obfcurément  qu'on  n'y  entendit  rien  ;  JMonlieur  d  £U 
boeuf  s'étendit  beaucoup  &  ne  conclut  rien  ;  Monûeur  de  Beaufort  em- 
fkSà  ion  lieu  commun,  qui  étoit  qu'il  iroitto6jounfbngnuid  chemin; 
ZiMK.  L   '  Mmm  le 


Dlgitized  by  Google 


t 

4fS  HISTOIRE 

fSÊÊÊÊÊ^SS'  le  Dac  de  Bouillon  qui  vouloit  fe  ménager  en  public ,  engagea  le  Coad- 
•1649m  juteur  à  ouM'ir  Kl  Iccne,  fous  prétexte  qu'il  n'y  avoit  que  lui  dans  l'af- 
feniblce  qui  cuiinut  k  tunds  la  ville  &  le  Parlement ,  èc  qu  aprés  l'avoir 
entendu ,  il  feroit  facile  de  prendre  une  bonne  rélblution.  Ardent,  com- 
me il  étoic,  il  ne  connut  pas  le  pi^ ,  ou  le  mépriià.  Il  dédama  pld^ 
tôt  qiril  ne  parla. 

Dircounds        II  prétendit  que  les  Députés  avoiciit  ii^né  la  paix  fans  pouvoirs, 
Coadjuteur.  qu'elle  étoit  nulle ,  qu'on  n  étoit  pas  obligé  à  tenir  l'accommodement , 
iju'on  étt)it  niénic  obligé  à  ne  le  pas  tenir  p.ir  touti^  les  raifons  Je  I  hon- 
Iind.f.  }26.  nciir  tSc  du  bon  icns.  Frélident  Viule,  continùa-t-il ,  nie  monde 

„  qu'on  n'avoit  pas  feulement  fait  mention  de  Monfieur  de  Turenne  ; 
»  que  les  Généraux  n'ont  que  quatre  jours  pour  déclarer  s'ils  veulent 
„  être  compris  dans  la  paix  ;  qu'on  n'en  accorde  que  dix  à  Alonficur  de 
n  Longueviile  &  au  Païknienc  de  Rouen.  Jugeti,  s'écria-t-il ,  û  cette 
„  condition  qui  ne  donne  le  tems  ni  aux  uns  ni  aux  autres  de  penfer 
„  feulement  à  leurs  intérêts,  n'eit  pas  un  pur  abandonnement ?'On peut 
„  inférer  de  ces  deux  articles  quels  feront  les  autres  ,  &  quelle  iniamie 
„  ce  feroit  de  les  recevoir. 

„  Je  reviens,  pourfuivit-il ,  à  mon  prémier avis ,  qui  eft  de  penfer 
^  uniquement  à  la  paix  générale  ;  de  figncr  ,  dès  cette  nuit ,  un  traité 
„  fur  cet  article  avec  les  Knvoïés  de  l'Archiduc ,  de  le  porter  demain  au 
„  Parlement  ,  &  de  faire  donner  un  arrêt,  par  lequel  il'foit  ordonné 
»  aux  Députés  d'infiller  uniquement  fur  ce  point  &  fur  l'exclulion  du 
j.  Cardinal  Mazarin ,  Se  en  cas  de  refus  ,  de  revenir  à  Paris.  11  n'ert 
»  point  néceiiaire  d  attendre  que  les  Députes  aient  tait  leur  rapport  ;  au 
contraire  il  faut  le  prévenir.  Le  bruit  que  nous  pouvons  i^pandre  cet- 
„  te  nuit  de  l'abandonnement  des  Généraux  ,  jettera  plus  dlndignatioa 
„  dans  les  c!prits  que  ce  rapport  même.  „ 

Â  u  milieu  de  cette  Catilinaire ,  il  re(,ut  un  paquet  de  Ruelle ,  dans 
lequel  il  trouva  une  féconde  lettre  de  Viole  avec  une  copie  du  traité,  & 
un  billet  de  l'Efcuier ,  maitre  des  Comptes ,  qui  avcrtilloit  que  le  Cardi- 
nal avoit  ligné.  A  cette  ledure  toute  la  Compagnie  ne  douta  point  de 
la  facilité  qu'il  y  auroit  à  enflammer  le  Parlement.  Le  Coadjuteur  n'en 
inliiia  pas  moins  fur  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  prévenir  les  Députés,  0 
l'on  prenoit  le  parti  qu'il  propofoit ,  parce  que  fans  cela  on  ne  pourroit 
empêcher  le  peuple ,  ébloui  par  l'éclat  de  la  proçolïtion  de  la  paix  gé- 
nérale, de  déchirer  le  premier  Préfident  &  le  Préfident  de  Melmes. 
Combattu  MONSIEUR  de  Beaufort  dit  qu'il  V  avoit  un  bon  remède,  &  qu'il 

par  Wt  n-  falloit  fi  rmer  aux  Députés  les  portes  ae  la  ville  ;  qu'il  y  avoit  plus  de 
Bsuluoo.  quîitre  jours  que  le  peuple  ne  crioit  autre  ciiole.  Monlieur  de  Bouil- 
lon ,  qui  ne  vouloit  point  abfolument  que  les  intérêts  particuliers  fuflènt 
confondus  &  anéantis  dans  celui  de  la  paix  générale  ,  dit  qu'on  pou- 
voit  tout  concilier  ;  qu'il  fàlknt  laillér  entrer  les  Députés  &  entendre 
leur  rapport  fans  s'échauttér  ;  qu  il  n'y  auroit  rien  de  plus  naturel  que 
de  les  renvoiier  pour  obtenir  de  meilleures  conditions  ;  qu'en  cette  ma^ 
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nicrc  on  ne  prccipiteroit  rien  ;  qu'on  fe  donneroit  du  tems  pour  pren-  — ^— 
dre  fes  mefures  ,  «Se  qu'on  pourroit  toujours  revenir  au  prétexte  de  la  1649m 
paix  générale ,  avec  d'autant  plus  d'avantage  ,  que  les  trots  armées  qu'on 
attendoit  feroieiiC  plus  avancées. 

Monsieur  de  Retz,  frappe  de  la  gloire  attachée  au  projet  de  la 
paix  générale ,  juibu'à  vouloir  lui  lacritier  la  cuadjutorerie  de  I^ris ,  in- 
ufta  inutilement  Ces  Meffieurs ,  moins  zélés  que  lui ,  on  plus  intéref* 
fés ,  furent  de  l'avis  de  Monfieur  de  Bouillon.  11  fût  arrêté  à  la  plu- 
ralité des  voix  que  le  Prince  de  Conti  diroit  en  général  au  Parlement 
que  le  bruit  commun  portant  uuc  la  paix  avoit  ctc  lignée  ù  ilucUe,  il 
avoit  r^olu  d'y  députer  pour  les  intérêts  &  pour  ceux  de  Meflieurs  les 
Généraux. 

•  Q.uoiQ.u'oK  eût  réfolu  de  ne  point  exciter  le  peuple  à  la  fédition.  Les  Députés 
on  lui  avoit  rendu  la  paix  odieufe  par  les  réflexions  malignes  qu'on  avoit  Tont maire, 
faites  fur  le  traité,  particulièrement  fur  la  hgnature  du  Cardinal.   Les  j'j  '"P«>- 
Députés  s'en  appcrçurent  k  la  manière  dont  ils  furent  reçus  à  leur  re- 
tour.    Us  fe  crurent  heureux  de  n'avoir  elluïé  que  des  injures ,  &  les 
Qq)itaines  de  quartier  eurent  bien  de  la  peine  à  empédier  que  les  in- 
fiiltes  ne  fuiïent  accompagnées  de  mauvais  traiteinens. 

Le  Parlement  ne  hit  guères  plus  raifonnal^le  que  le  peuple.  Le  pré-  Rncoreplut 

'  mier  Frétident  ne  pût  s'y  iaire  entendre ,  lorlqu'il  voulut  rendre  compte  "*"1  Per- 
des négociations  «  «  £iire  lire  le  procès  verbal  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  '""'^ 
Rifâle.   11  lut  prefque  accablé  par  un  bruit  confus,  mais  uniforme  de  Rdz.tom.u 
toute  la  Compagnie  qui  s'écria  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix;  que  le  pou- p.- îîj. 
voir  des  Députes  avoit  été  révoqué;  qu'ils  avoient  abandonné  lâche- 
ment  les  Généraux  &  tous  ceux  à  qui  elle  avoit  accordé  arrêt  d'union. 
Le  Prince  de  Conti  fe  plaignit  qu'on  eût  conclu  fans  lui  ;  le  Duc  de 
Bouillon  demanda  pour  toute  grâce  qu'on  lui  obtint  un  palleport  pour 
fortir  en  fûreté  du  Roiaume  ,  puilqu'on  avoit  confenti  que  Mazarin  de- 
meurât premier  Minillre  ;  le  Duc  de  Beaufort  mit  la  main  fur  la  garde 
de  fon  épée,  "&  protefla  oue  jamais  elle  ne  trancheroit  pour  le  iVlaza- 

'    riii.   Le  prémier  Préiident  leur  répliqua  qu'ils  avoient  toujours  protellé 

3u'ils  n'avoient  point  d^utre  intérêt  que  celui  de  la  Compagnie ,  &  que 
'ailleurs  il  n'avoit  t.enu  qu'à  eux  d'envoïer  leurs  Députés  à  Ruélle.  H 
dit  en  particulier  à  IMoniieur  de  Bouillon  qu'il  avoit  lui-même  infiilé  fur 
le  dédommagement  de  Sedan ,  &  qu'il  feroit  fatishiit.   Il  leur  reprocha  à  MottevUSe , 
tous  qu'ils  avoient  traité  avec  l'ennemi  pendant  les  conférences  de  Ruël-      ht' 41» 
le  ;  que  ce  procédé  faifoit  voir  une  différence  énorme  de  fentinicns  ; 
qu'il  étoit  vilible  qu'ils  vouloient  la  guerre ,  &  que  leur  but  en  confen- 
tant  aux  négociations ,  avoit  été  d'inipoiér  au  Parlement  &  de  le  jouer. 
Mon  avis  elt ,  ajouta-t4l ,  qu'on  doit  préférer  le  bien  public  à  toutes  „  ^ 
les  haines  «S:  à  toutes  les  vuës  particulières.  „  Ces  Meilleurs ,  confus  de  ' 
ces  reproches ,  répondirent  qu'ils  ne  l'avoient  pas  fait  fans  le  confente- 
ment  de  quelques-ans  de  la  Compagnie.   „  Nommez-les ,  répliqua  ce  „ 
Al^giftrat,  &  nous  kor  ferons  leur  procès  comme  à  des  criiniiM»  de  Lé-  n 
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____  «  ze-Majefté.  „  On  recommença  à  crier  confiifénient  ;  on  attaqua  le  Pté- 
^649,    udent  de  IMclmes  en  particulier,  &  on  le  chari^ea  d'opprobres. 
Sédition  Ce  fécond  accès  de  iineur  étant  parte  ,  le  Prcfident  le  Coi^eux 

dans  la  propofa  qu'on  ne  liroit  point  le  traité  ,  &  qu'on  renverroit  les  Députés 
grand' iâlc  traiter  des  intérêts  des  Généraux,  dont  il  n'étoit  parlé  qucn  géné- 

ral. Ces  Meilleurs  déclarèrent  qu'ils  ne  vouloient  point  dautres  Média- 
teurs que  les  Députés ,  &  qu'ils  leur  doimeroient  leurs  mémoires.  La 
grand'  iale  étoit  remplie  de  peuple.  Tandis  qu'on  déllbérok  fur  cette 
propofition,  il  s'y  fit  un  bruit  horrible.  L'IIuillier  qui  étoit  à  la  porte 
de  la  grand'  Chambre ,  y  entra ,  &  dit  d  une  voix  tremblante  que  le  peu- 
ple demandoit  Monfîeur  de  Beaufort.  U  fortit  &  Tappaifa.  Mais  le  fin- 
cas  s3su\t  recommencé  auflî-tot  qu'il  fût  rentré  ,  le  rréfident  de  Novion 
fe  montra  à  ces  furii  ux.  Un  certain  du  Boisle  ,  le  poii^nard  à  la  main  , 
lui  dit  qu'il  vouloit  qu  on  lui  donnât  la  li^nature  de  Mazarin  ,  pour  la 
faire  brûler  par  la  main  du  Bourreau  ;  que  fi  les  Députés  avoicnt  ligné 
de  leur  i;ré  ,  il  t'alloit  les  pendre  ;  que  11  on  les  y  avoit  forcés ,  il  fal- 
loit  les  dciàvoùer.  Ces  demandes  étoient  appuïées  de  menaces  &  de  cris 
redoublés,  dont  la  fale,  les  galeries  &  la  cour  du  palais  retentiflbient 
à  chaque  inllant;  point  de  paix  ^  point  de  MnzMin.  Qu'on  aille  a  Su  ..'-Ger^ 
imin  quérir  le  ly  i  ,    qu^on  jette  à  Li  rivière  toui  les  ALtz  iriiif.    On  le>  ealma  , 

en  leur  réprelentant  qu'on  ne  pouvoit  brûler  la  iignature  du  Cardinal 

fans  brûler  celle  des  Princes ,  &  au*on  renverroit  les  Députés  pour  fài- 

Vol  6.f»  St.  re  réformer  le  traité.    „  Tout  ce  oruit,  dit  Talon,  étoit  fomente  par  les 

„  Princes  Se  Généraux  de  nos  armées ,  &  par  pluficurs  du  Parlement  , 

„  oui  ne  pouvoient  prendre  confiance  en  la  pcrfomie  pendant  que  le  Car- 

„  oinal  auroit  l'autorité.  „ 

Fermeté  du         L  E  prémier  Prélident ,  plus  intrépide  encore  que  le  grand  Gultave 

Sdentf'       ^     Pnnce  de  Condé  ,  fit  paroitre  une  termeté  inconcevable,  Quoi- 

qu'il  fe  vit  l'objet  de  la  fureur  publique  ,  on  ne  vit  fur  fon  vifage  au- 

Mettevwf'        mouvement  de  crainte  ou  d'inquiétude.    Il  prit  les  voix  aveclamé- 

/w».  î.;.  8         hberté  d'efprit  qu'il  l'auroit  fait  dans  les  audiences  ordinaires,  & 

Reu ,  tam.  ptoHonça  de  même  ton  l'airét  ibrmé  fur  la  propoiition  du  Prélident  le 
 c  f....    ....  ^ 

:  tous  les  au- 
Cardinal  ne  lignât 

point  le  traité  qui  le  feroit  tant  fur  ce  clief ,  que  fur  les  autres  qui  fe 
pouiroient  remettre  en  négociation. 

On  étoit  entre  au  palais  dès  fcpt  heures  du  matin  ,  &  il  étoit  plus  de 
cinq  heures  du  foir  ,  quand  cette  délibération  tumultueufe  fût  achevée. 
11  talloit  fortir  Se  palFer  au  travers  de  cette  populace  mutinée.  On  vou- 
lut faire  peur  au  prémier  Préfident  ;  on  lui  confeilla  de  fortir  par  les 
Çrettés  &  de  fe  retirer  fans  être  vu.  Mais  il  répondit  que  la  Cour  ne 
le  cachoit  jamais  ;  que  s  il  étoit  aliûré  de  périr ,  il  ne  commettroit  pas 
cette  lâcheté,  qui  ne  fêrviroit  qu'à  donner  de  la  hardieflè  aux  leditieux  ; 
qja'aptès  tout  ils  Jbe  trouTeroient  dans  fk  oaâùmt  s'ils  croïoient  qu'il  les 

eût 
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eût  appréhendés.    Le  Coadjuteur ,  que  la  padion  du  peuple  rendoit  reC-   

ponlable  de  tous  ftfs  emportetnens ,  pria  cet  honune  intrépide  de  ue  çoinc  1^49. 
s'expolèr ,  qu  il  ii*eût  ikiC  fes  efforts  pour  calmer  la  multitode.  fl  lui  die 
d^ln  air  moqaeur  ;  Hé  !  «wa  bon  Seigneur  ,  dites  le  bon  mot.  Le  Prélat , 
quoique  piqué  de  cette  réponfe ,  harangua  les  féditieux,  menaça,  com- 
uiaiida  &  iupplia.  Le  niéiue  du  iioii>le  qui  avait  parle  au  Prëlident  de. 
Novioo  ,  lui  demanda  s*il  Douvoit  répondre  (^u'on  ne  tiendroit  pas  la 
paix  lignée  par  le  Alazarin  ;  u  répondit  qu'il  en  etoit  afTiiré ,  pourvii  qu'on 
ne  pouilàt  pus  plus  loin  réniotion.  Enfin  il  crut  pouvoir  s'afliîrer  de 
quelques  iul^ans  de  calme.  Le  Duc  de  Beauibrt  &  lui  mirent  entre  eux 
le  premier  Préfident  &  le  Préfident  de  Mefines ,  &  les  firent  palTer  à  la 
tête  du  Parlement  en  corps ,  au  travers  de  la  grand'  fale.  Le  peuple  fit 
de  grandes  clameurs,  &  on  entendit  même  quelques  voix  qui  crioient 
l{ei.»h/icjMe.   C'ell  à  quoi  fe  terminèrent  fes  reflentimens. 

Le  prémier  Prélklent  fût  aufli  ferme  chez  lui,  qu'il  l'avoit  été  au 
palais,  Q^Liclqucs-uns  des  Généraux  Tallèrent  voir.  Il  leur  dit  nettement 
qu'ils  pcrdroient  leur  peine ,  s'ils  vouloient  empioïer  dans  leurs  préten- 
tions Texclufîon  du  Cardinal  Mazarin  ;  que  la  Reine  ne  vouloit  pas  fou& 
frir  que  la  propofidon  en  fût  fidte  ;  qu'il  s'agiflfoit  du  point  de  ion  auto- 
rité ,  &  qu'ils  pnuvoient  compter  que  le  Parlement  ne  lui  impoferoit 
point  la  lui  de  challèr  un  Miniltre  que  le  Roi  défunt  avoit  choiii,  auquel 
elle  s'était  confiée ,  &  qui  étoit  dans  l^nnion  &  dans  les  bonnes  grâces 
des  Princes  du  la  ng. 

La  Cour  ,  initruite  de  ce  qui  s'étoit  paQe  »  envoïa  le  lendemain  La  Cour 
une  lettre  de  cachet  par  le  Maître  des  Cérémonies.  Le  Roinundoitque  prefleroié-' 
le  traité  aïant  été  figné  depuis  quatre  jours,  &  par  lui  exécuté  par  Tou-  ^"j^^^" 
verture  des  pufHiges  &  l'aoondance  des  vivres  fournis  à  Paris ,  il  enten- 
doit  qu'il  fût  aulh  exécuté  par  le  Parlement  ;  que  néanmoins  fous  pré- 
texte de  difcuter  les  intérêts  des  Généraux ,  Us  en  av(nent  différé  Pexecn* 
tion  ,  ce  qui  ne  (è  Mbit  que  poiir  attendre  des  nouvelles  du  Marquis 
de  Noirmoûticr  ,  qui  étoit  allé  vers  l'Archiduc  Léopold  pour  hâter  ion 
entrée  dans  ce  Roïaume  ;  que  puilque  la  Compagnie  n'avoit  point  de  part 
à  cette  démarche ,  il  étciit  de  (on  devoir  d*exectiter  le  traité  ligné  par  fe»  - 
Députés ,  auxquek  die  avoit  donné  plein  pouvoir  &  autorité  ;  que  cet- 
te acceptation  n'empêcheroit  point  les  Députés  de  venir  à  Saint-Germain 
pour  édaircir  les  difficultés.  Le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de  Condé 
avoient  écrit  dans  le  même  fcns.  On  déUbéra  ,  &  il  fût  arrêté  qu'on 
liroit  le  traité  &  le  procès  verbal ,  dont  on  n'avoit  pas  feulement  voulu 
entendre  parler  la  veille.  Cette  lecture  k  ût  le  lundi ,  quinze  de  mars. 
Ce  qui  étoit  arrivé  le  famedi  précédent  avoit  obligé  à  prendre  des  mefu* 
res  ;  on  avoit  fait  garder  les  avenuës  &  les  portes  du  palais  par  les  coid> 
pagnies  Colonelles  de  la  ville  ,  avec  ordre  de  ne  lailler  entrer  perfonne 
dans  la  grand'  fale.  La  féance  fût  longue  ,  mais  tranquille  î  l'arrêt  £ftC 
Gonqu  en  ces  ternes. 

Mmni  s  »  La. 
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lÉi^—       „  La  Cour  a  accepté  raccommodement  &  le  traité,  8c  a  ordonné 
1 64^»    »       ^cs  Députes  du  Parlement  retourneront  à  Saint-Germain  pour  tai- 
Le  Pirie-     »  r&  inftance  &  obtenir  la  réformation  de  quelques  articles ,  lavoir  de 
mentrac-     ^  celui  d'aller  tenir  un  lit  de  Juftice  à  Saint-Germain,  de  celui  qui  dé- 
rcUrfdion^    „  fcnd  rafllMiiblée  des  Cliambres ,  que  Sa  Majellé  fera  très-humblement 
Ren^tonù  i.  »  luppliec  de  permettre  en  certains  cas  ;  de  celui  qui  permet  les  prêts, 
t'  )}8*      '  »  qui  ^  1^  P>"s  dangereux  de  tous  pour  le  public  à  cauie  des  conCé- 
„  quenccs.    ht  les  Députés  y  traiteront  aulli  des  intérêts  de  Meflieurs  les 
„  Généraux  &  de  ceux  qui  le  font  déclarés  pour  le  parti ,  conjointe- 
„  ment  avec  ceux  qu'il  leur  plaira  de  nommer ,  pour  aller  traiter  par« 
„  ticulièrement  en  leur  nom.  „ 

Pend  A  NT  cette  délibération  ,  dont  révcncmcnt  étoit  incertain  ,  les 
enf^ins  du  Duc  d'Elbœut  &  le  iMart^uis  de  Vitri  travailloicnt  à  émouvoir  les 
compagnies  de  bourgeois ,  qui  étoient  (bus  les  armes  dans  la  grand*  fiile  & 
dans  la  cour  du  palais ,  leur  difant  qu'on  vouloit  confcrver  le  Càidiiial  ; 
qu'on  avoit  fait  fortir  les  troupes  atin  de  les  laifler  fans  dcfenfe  ;  que 
cet  Italien  vindicatit  ne  manqueroit  pas  de  le  venger  ,  &  qu'il  les  feroit 
tons  p^ir  de  différentes  manières.  Ces  difoours  fiutnt  inutiles.  La 
bourgeois  qui  ne  pcnfoient  pas  comme  la  canaille ,  la  écoutèrent  avec 
mépris ,  Se  n'en  furent  point  du  tout  ébranlés. 

•  Cet  arrêt  devoit  déplaire  à  la  Cour.  11  ôtoit  du  traité  jufuu aux  ap- 
parences dont  elle  s'étoit  contentée.  Elle  avoit  tout  fiijet  de  s'otfenfer  de 
ce  que  ce  traité ,  figné  par  des  Députes  qui  avoient  eu  plein  pouvoir , 


^fpèôes 

ne  y  confentit,  Ht  écrire  qu'elle  l  avoit  pour  as^réable  ,  &  envoïa  des  paf- 
feports  pour  ceux  que  les  Généraux  voudroient  députer  pout  négocier 
leurs  intérêts.   Cette  lettre  arriva  à  propos  pcjur  calmer  les  efprits ,  fort 
échauffés  par  une  difpute  opiniâtre  lur  un  iujet  des  plus  minces. 
Contefta-  CoM^tiE  on  reliloit  l'arrêt  que  je  viens  de  rapporter,  Aîachaut  Con- 

feiller  remarqua  qu'au  lieu  de  mettre  f.ure  injjanLe  ^  cbtemr  ,  on  avoit 
écrit  fttire  injLvice  d'obtenir.    Il  foûtint  que  le  fentiment  de  la  Compagnie 
avoit  été  que  les  Députés  frjïeiit  imi.nue      vhurj'cut  ,  tît  non  pas  qu'ils 
Rtt%,  tom.  I.  fjfent  iriji.uice  d  obtenir.    Le  premier  Préfîdent  &  le  Prelident  de  Melmes 
frilS.  W    s'opiniâtrèrent  pour  le  contraire.  Là  chaleur  étoit  grande,  &  on  étoit  fur 
le  point  de  délibérer,  lorfqu'on  rendit  au.prémier  Préfidentla  lettre  que 
la  Keine  avoit  fait  écrire.    Elle  fût  lûë ,  à  la  iatisfa>:lion  qu'on  en  eût  fit 
oublier  la  quel^ion  qu'on  avoit  agitée  avec  tant  de  chaleur.    On  le  leva , 
&  les  Députés  partirent  dès  raprès^lné  pour  fe  rendre  à  RuClle.  Le 
prémier  Préfident  fût  chargé  d'une  foule  de  mémoires  des  Généraux, 
&  même  des  Officiers  particuliers.     Les  nouvelles  conférences  durè- 
Noayelle     rcnt  depuis  le  dix  -  Icpt  julqu  au  trente  de  mars.     On  les  conmienc^ 
— fii — malignement  par  la  leâure  des  prétentions  de  ces  Meflieurs  ,  qui 
avoient  proteOe  tant  de  fois  qu'ils  n'avoient  en  vûS  que  le  bien  public. 

.   -     •  Ce 
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Ce  qvi*oa  avoit  prétendu  arriva.   Elles  jettèrent  tin'  grand  ridicule  fur  le  _ 

parti  dont  le  ciédit  diminua  au  moins  de  la  moitié;   la  paix  tiit  plus  1^49, 
ailce  a  altcrmir ,  &.  la  Cour  plus  autoriiéc  à  n'accorder  que  ce  qu'elle  ju- 
geroit  à  propos. 

Le  l'rincc  de  Conti  demandoit  entre  autres  chofes  qu'on  lui  donnât  OéGntéreife. 
entrée  dans  le  Conleil  d'enlunit ,  &  une  place  tbrte  dans  fon  gouverne-  ment  det 
ment  de  Champagne  ;  qu'on  conlèrvât  les  troupes  qui  avoient  été  levées 
fous  fon  nom ,  ou  fous  celui  de  la  ville  de  Paris;  que  l'on  conferv&t  auflt  6. p.  87.  ^ 
tous  les  Officiers  Généraux  des  arméi  s  de  Paris  &  de  Normandie  ;  que  la  fuiv. 
Duchefle  de  Chevreufe  pût  revenir  &  demeurer  à  la  Cour  en  pleine  fû-  ^^otuviUet 
reté ,  &  avec  tous  les  privilèges  dont  les  pcrlonnci  de  la  qualité  joiiil-  ^j^'*'* 
Ibient  ;  qu'on  dcjnnât  le  tabouret  à  la  Princeife  de  Marfillac  ;  qu'on  païât 
au  Prince  fon  époux  les  appointemens  de  Ion  gouvernement  de  Poitou  ; 
que  l'on  donnât  au  Comte  de  iMaur  le  collier  de  l  Ordre  ;  que  Ton  païàc 
au  Sieur  de  Saint-Ibal  les  arrérages  de  fa  penfion  de  cinq  mille  livres , 
&  que  pour  la  luite  on  ruilignât  fur  une  abbaïe ,  ou  fur  quelque  autre 
fonas  aulH  lùr  ;  que  l'on  rendit  au  Duc  de  Ret/.  la  charge  de  Général  des 
salères  ;  que  1  on  révoquât  la  lettre  de  cachet  qui  ordonnoit  au  Sieur  de 
Fontrailles  de  fortir  de  France  ;  que  l'on  donnât  au  IVbrquts  de  Crenan 
un  brevet  de  Maréchal  de  camp;  que  l'on  élargît  le  Sieur  de  Rrcquigni  ; 
que  l'on  confervât  au  Conléiiler  Broullél  le  gouvernement  de  la  Ea (til- 
le ,  &  que  l'on  païàt  au  Comte  de  Matha  la  penlion  avec  les  arrérages. 
Le  Duc  d'£!bœuf  demandoit  le  paiement  de  fes  penfions  &  de  plulieurs 
autres  (bmmes  conlidérables ,  qu'il  prétendoit  lui  être  dùës ,  le  gouver- 
nement de  Montreuil  pour  Ibn  fils ,  avec  la  iurvivance  du  gouvernement 
de  Picardie.    Le  Duc  de  Longueville  fe  contentoit  de  l'amirauté  de  Fran- 
ce &  du  Havre-de-Grace ,  &  demandoit  pour  fon  fib  la  furvivance  de 
ibn  gnuvernement  de  Normandie,  avec  le  gouvernement  particulier  du 
Pont-de-l'Arche.    Le  Duc  de  Beaulbrt ,  qui  ailoit  toujours  fon  grand 
diemin ,  demandoit  qu'on  rendit  au  Duc  de  Vendôme  le  gouvernement 
de  Bretagne ,  avec,  les  appointemens  &  droits  qui  lui  appartenoient 
11  demandoit  pour  lui-même  l  amirauté  ,  ou  la  charge  de  grand  Maître 
des  mers.   11  demandoit  encore  que  le  Comte  de  fieaupui  lût  rétabli  en 
toutes  fes  penfions  &  charges ,  &  au'on  pardonnât  à  tous  ceux  qui  avoîent 
fiivorifé  fon  évafion.   Le  Duc  de  Bouillon  demandoit  d'être  rctabli  dans 
Sedan ,  ou  qu'on  en  fit  l'eftimation  à  un  prix  certain  ;  qu'on  lui  accor- 
dât dés  lors,  6c  au  Vicomte  de  Turenne  Ibn  frère  les  honneurs  &  pré- 
rogatives dû(!8  à  leur  maifon  ;  qu'on  lui  engageât  des  terres  pour  le  naïe- 
ment  des  fommes  qui  lui  étoient  dùCs;  qu'on  obtint  du  Duc  de  Cliau- 
nes  de  lui  céder  le  gouvernement  d'Auvergne;  qu'on  donnât  au  Vi- 
comte  de  Turenne  le  gouvernement  d'Alface  &  celui  de  Philipsbourg , 
&  en  propriété  les  domaines  de  Haguenau ,  de  Tannes ,  &  des  autres 
lieux  dont  il  joùiiroit  en  Alface  ;  qu'on  lui  païât  les  adignations  que  le 
Roi  lui  avoit  données  pour  ce  qui  lui  étoit  du  de  fes  peniions ,  de  les 
appointemens  Se  de. fes  avances;  qu'on  lui  laiflàt  le-4»inmandement  de 
•  .  *  -  l'année 
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 l'armée  d'Allema:,'ne  ,       qu'on  exi^ciitât  le  traité  de  Brifac  à  Vé^^rd  des 

1649»  ^t)"P^s  aui  étoicnt  demeurées  avec  lui.  Le  Duc  de  la  TrimouUle  de- 
mandoit  le  comté  de  Rouffillon  ,  la  reftitution  des  feigneuries  d'Âmboi- 
l"e  ,  de  Montrichard,  de  Bleré,  &  autres  du  comté  de  Gutennc  ,  &  de 
la  baronie  de  l'Isle-Bouchard.  Le  Duc  de  Luincs  demandoitlc  païtment 
de  quatre  années  de  fa  charge  de  grand  Fauconnier ,  qui  montoient  à 
vingc-deox  mille  écas ,  le  rctabliflêment  dans  h  maifon  de  LeGgny,  la  re- 
ftitution de  fes  meubles ,  le  tabouret  pour  fon  époufe ,  &  le  retour  de 
la  Duchene  de  Chcvreure  fa  mère.  Le  IMaréchal  de  la  Mothe  deniandoit 
la  récompenle  du  gouvernement  de  Catalogne  depuis  Tannée  mille  fix 
cent  quarante-ciuatre ,  cent  mille  livres  dont  le  feu  Roi  lui  avoit  fiût  don, 
autres  cent  mille  livres  pour  la  rançon  du  iMarquis  de  Poùar,  quatre  an- 
nées du  revenu  du  dudié  de  Cardumie ,  qui  valoit  plus  de  lix-vingt  mil- 
le livres  par  an ,  toutes  les  penlions  &  appointemens  qui  lui  étoient  dûs 
depuis  fa  prifon  ,  &  qu'on  lui  rendit  fon  régiment  de  cavalerie;  LeMa^ 

auts  de  Vitri  demandoit  d'être  rétabli  dans  les  charges  &  honneurs  dont 
avoit  autrefois  joui ,  le  renouvellement  du  brevet  de  Duc  &  Pair 
qui  avoit  été  accordé  à  fon  père  ,  &  le  tabouret  p  our  (à  femme»  LjC 
Comte  de  Maur  demandoit  la  révifîon  du  procès  du  Maréchal  de  Ma- 
rillac  ,  oncle  de  fa  femme ,  condamné  à  mort  en  mille  fix  cent  trente- 
deux  ,  &  le  gouvernement  de  Verdun  quavoit  eu  ce  Maréchal.  Le 
Marouis  de  Noirmoûtier  ne  demandoit  que  le  tabouret  pour  fon  épou- 
le.  Enfin  le  Marquis  de  la  Boulaie ,  qui  avoit  offert  le  prémier  fes  fer- 
vices  au  Parlement ,  demandoit  la  furvivance  de  la  charge  de  Capitaine 
des  cent  Suiifes ,  ou  la  permiflion  d'en  traiter. 
lesDjjjHités  Ces  demandes,  que  je  ne  puis  m'empécherde  traiter  de  demandes 
du  Parle-  fg^s  pudeur,  indignèrent  également  la  Cour  &  les  Députés.  Elles  pa- 
£  p(tf«!"  furent  li  exorbitantes ,  qu'eUes  firent  juger  aux  plus  lenles  que  ces  Mel^ 
fieors  n^oient  pas  deflèm  de  sViccommoder  ,  &  qu'ils  ne  dierdiotent 
Talon,  vol.  qu'à  éluder  les  bonnes  intentions  de  ceux  qui  vouloient  la  paix.  Pour 
^'l'  90.  6?  confirmer  les  Députés  dans  ce  foupçon  ,  on  leur  fit  voir  un  ordre  du 
Marquis  de  Noirmoûtier  ,  envoie  à  plulieurs  villages  pour  fournir  des  vi- 
vres &  des  fourrages  à  l'armée  de  l'Archiduc.  On  leur  déchiffra  une  let- 
tre écrite  par  rEnvoïc  de  TArchiduc.  11  mandoit  au  Comte  de  Fuenfal- 
dagne  que  quand  même  la  Reine  éloigneroit  le  Cardinal  Mazarin  ,  les 
Généraux  demeureroient  unis  avec  l'Archiduc ,  &  ne  défarmeroient  point 
que  h  paix  générale  ne  fut  feite  avec  le  Roi  d'Efpagne ,  &  qu'eux-mê- 
mes ne  fûffcnt  fatisfaits  de  toutes  leurs  prétentions.  Ces  découvertes  af- 
tërmirent  de  plus  en  plus  les  Députés  dans  la  dilbolitiou  oû  ils  étoicnt 
de  cendnre ,  ou  plûtot  de  confirmer  la  paix  ;  ils  nrent  même  compren* 
dre  qu'on  pourroit  ,  fans  les  choquer  le  moins  du  monde ,  traiter  ces 
Meilleurs  comme  on  le  voudroit,  pourvû  qu'on  exécutât  fidèlement  lar- 
tide  général  du  traité  qui  les  mettoit  à  couvert  de  toutes  recherches ,  & 
les  remettoit  en  poflTeilion  des  biens,  charges  &  honneon  dont  ils  joûiC> 
foienc  avant  le  fis  de  janvier. 

La 
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La  Cour,  pour  profiter  de  ces  heureufes  dirpofidons ,  &  perfuadëe  m^^— g 
que  fon  falut  dépendoit  de  détacher  le  Parlement  du  relie  de  les  enne-  1649. 
mis ,  leur  accordfa  tout  ce  Qu'ils  vouluroot ,  &  même  plus  ou'ils  n'6(%-  Adrcfle  de 
rent  demander.   Il  ne  fût  plus  parlé  du  lit  de  Juftice  ,  qui  devoit  tenir  Cw. 
lieu  de  la  translation  à  Montargis  ;  on  fe  contenta  de  la  promcfl'c  que  le 
Parlement  ne  s'alFembieroit  point  cette  année.   Â  l'égard  des  prêts ,  ils 
furent  réglés  &  modérés  comme  le  fouhaltèrent  les  Députés  ;  &  même 
pour  leur  feire  plaifir ,  on  laiflTa  la  Ballille  entre  les  mains  de  BroufTel , 
qu'on  vouloit  d'ailleurs  réconipenlcr  de  ce  que  depuis  quelque  teiiT^  il 
sétoit  un  peu  modéré.    On  ht  encore  plus ,  il  avuit  été  convenu  que 
les  bourgeois  de  Paris  quitteroient  les  armes  Se  ne  pourrolent  les  repren^ 
dre  que  par  l'autorité  du  Roi ,  ceux  qui  étoient  contraires  à  l'accommo- 
dement, aïant  tait  entendre  qu'on  vouloit  les  furprendre  lorfqu'ils  fe- 
roient  défarmés ,  qu'on  enléveroit  les  chaînes  &  qu'on  les  porteroit  au 
bois  de  Vincennes  ;  pour  ôtcr  ces  foupçons ,  on  ordonna  au  Prévôt  des 
marchands  &  aux  Echevins  de  demeurer  fous  les  armes ,  &  de  garder 
la  ville  tant  qu'ils  reltimeroient  néceUàire.   Par  rapport  aux  intérêts  par-  Ret2,t«m.t. 
ticttUers,  on  entretint  adroitenient  par  des  négociations  fecrettes  Peiçé-  LJ'^^'  ^ 
rance  des  plus  confidérables ,  jufqu'à  ce  que  fe  voîant  afliîré  de  la  paix,'''^* 
on  en  éludât  la  meilleure  partie.    On  dilHngua  habilement  ces  préten- 
tions lous  le  titre  de  celles  de  jujUce  &  de  celles  de  grâce.    Les  préten- 
tions de  jt^e  furent  la  fûreté ,  le  rétabliflèment ,  le  paiement  des  det- 
tes &  penfions  légitimement  dues  ;  elles  furent  accordées.    Les  préten- 
tions deeraie  furent  les  nouvelles  dillindions  &  laveurs;  elles  ne  furent 
pas  refulees ,  mais  on  dit  qu'il  fàlloit  les  mériter  par  fa  conduite ,  & 
qu'alors  fans  aucun  égard  à  ce  qui  étoit  palfé ,  on  en  feroit  part  comme 
à  fcs  Hdèles  fujets.    Ainfi  on  en  lut  quitte  à  bon  marché  ;  il  n'en  coû- 
ta prelque  rien  de  comptant ,  &  le  Cardinal  iMazariii  le  vanta  dans  la 
fuite  d'avoir  Mt  évanoûir  avec  un  peu  de  pondre  dVddiymie  cette  nuée 
de  prétentions. 

Au  même  tems  que  les  conférences  recommencèrent  à  Ruelle  ,  les  Intrigues det 
négociations  &  intrigues  recommencèrent  à  Paris.   D'abord  pour  ctt'a-  frondeurs, 
cer,  s'il  étoit  poffible,  le  ridicule  de  la ionle  de  demandes,  on  engagea  ^''^^ 
le  Prince  de  Conti  à  déclarer  en  la  grand'  Chambre ,  tant  pour  lui  que  rJiwr*  vU. 
pour  tous  les  autres ,  qu'ils  n'avoient  donné  leurs  prétentions  que  par  la  6.  p,  91.  91. 
néceffité  où  ils  s'étoient  trouvés  de  chercher  leur  iûreté ,  en  cas  que  le 
Cardinal  Mazarin  demeurât  dans  le  miniftère ,  &  qu'ik  proteftoient  de 
fenonccr  à  tous  leurs  intérêts  particuliers ,  au  cas  qu'il  en  fût  exclu  ; 
mais  qu'en  cela,  comme  en  toute  autre  chofe,  ils  fe  (oûmettoient  au  lén- 
timent  du  Pariement,  dont  ib  ne  vonloient  point  fe  féparer,  ne  s'étant 
unis  à  lui  que  pour  la  paix  générale ,  le  foulagement  des  peuples ,  &  la 
confervation  de  la  ville  de  Paris.    Cette  déclaration  fût  drelTée  en  forme 
de  mémoire  ;  le  Prince  de  Conti  la  figna ,  &  fouhaita  qu'elle  tût  inférée 
dans  les  régîtres.   Si  cette  démarche  eût  été  iute  à  tems,  &  qu'on  eût 
ignoré  les  négodatk»»  fecrettes  de  ces  Mellienn  avec  oehiiJà-niéme 
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qu'ils  traitoieiit  fi  mal  ,  on  auroit  pu  croire  que  leur  proteflation  etoit 
iuicere  ;  niais  elle  venoit  trop  tard ,  «Se  ne  pouvoic  plus  palier  que  pour 
un  voile  dont  ils  Toiiloient  ooqrrtr  leur  avidité ,  ou  pour  un  depic  de  la 
difficulté  qu'ils  trouvoient  à  la  contenter.  D'ailleurs  ,  la  nature  même 
de  leurs  demandes  contrcdifoit  leur  déclaration.  Pour  qu'ils  fulTent  en 
lui  ccc ,  etuiL-il  ncccliaire  qu'ils  touchaliènt  des  Ibmmes  li  conlidérables, 
que  leurs  enfans  euITent  la  l'urvivance  de  leurs  ^rges ,  que  leurs  épou- 
il-s  euilcnt  les  honneurs  de  Ij  Cour  ? 

D  £  u  X  jours  après  cette  protcitation ,  le  Prince  de  Conti  fit  dire  au 
Parlement  par  le  Ondjuteur  qu'il  avoir  reçu  une  lettre  de  TArchiduc, 
par  laquelle  il  lui  donnoit  avis  de  Ton  entrée  dans  le  Roîamne ,  &  que 
Ton  avant-garde  avoit  palTé  l'Oile  au  Pont-à-Vere  ;  qu'il  y  étoit  venu 
pour  le  fervice  du  Parlement  &  pour  iàire  la  paix  générale  j  qu  il  avoit 
avec  lui  le  Comte  de  Pigneranda.  Plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Cadio- 
lique,  pour  en  traiter  fi  le  Parlement  y  vouloit  envoïer  fes  Députés. 
C'étoit  le  vin£Tt-dcux  de  mars  qu'on  avoit  choili  pour  faire  cette  pro- 

Êolition ,  jour ,  auquel  fe  tait  une  proceflioir  ioleninelle  en  mémoire  de 
i  réduction  de  Paris  fous  Tobéniànce  d'Henri  quatre.  Iln*7  avoit  alors 
au  Parlement  que  ceux  qui  s'étoient  afT'emhlés  pour  affidcr  à  cette  céré- 
monie. Quelques-uns  voulurent  mettre  la  matière  en  délibération  pour 
engager  Pafiàire  avec  les  £ipagnols  ;  la  plupart ,  le  Pjréfident  de  Nofvion 
à  leur  tète ,  y  réfidèrent  On  arrêta  feiueinent  qu'on  en  donneroit  avis 
aux  Députés  de  la  Compaj^nie  pour  les  oooftrences  de  Ruelle.  Le  len- 
demain on  ht  une  autre  tentative  pour  réveiller  la  haine  contre  le  Car- 
dinal. On  propora  <te  continfier  la  vente  de  fes  meubles ,  mais  elle 
rcùnît  encore  moins  que  les  précédentes.  Tous  furent  d'avis  que  cette 
démarche  ne  convenoit  en  aucune  manière ,  &  que  pendant  les  conféren* 
ces  on  ne  devoit  faire  aucun  ade  d'holtilité  ;  de  manière  que  le  Coadju- 
teur  lui-même  qui  fit  mettre  cette  proportion  fur  le  tapis ,  crut  être 
obligé  de  la  combattre. 

L  E  vingt-cinq  de  mars  le  Parlement  s'aflTembla  extraordinairemenC 
l'torès-diné  pour  la  oontintiatton  de  la  fiirféanoe  dVumes.  Elle  f&t  ré- 
foluê  jufqu'au  vingt- neuf  indulivemeiit ,  avec  injondtion  aux  Députés  de 
finir  dans  ce  terme.  On  en  ufa  de  la  forte  en  apparence  pour  avoir 
égard  aux  répréfentations  des  Généraux ,  qui  difoient  que  ces  lufpeniions 
d'armes  ruïnoient  leurs  troupes  ;  mais  dans  le  fonds  parce  qu'on  étoit 
las  de  leurs  intrigues,  parce  qu'on  étoit  perfiiadé  qu'ils  ne  clierchoient 
qu'à  gagner  du  tems  pour  iàire  les  conditions  meilleures ,  parce  que  iur- 
tout  on  étoit  indigné  qu'ils  euflènt  appellé  les  Efpagnols  dans  le  Roûiiuiie. 

Ces  MefTieurs  frappèrent  le  grand  coup  le  vingt-fept;  ils  vinrent 
tous  au  Parlement.  Le  Prince  de  Conti  dit  qu'il  étoit  averti  que  toutes 
les  provmces  étoicnt  ioulevées  &  en  armes  ;  qu'elles  avoient  pour  pré- 
texte h  inine  publique  contre  le  Cardinal  Mazarin  &  fon  miniftere; 
qu'il  étoit  à  appréhender  que  dans  l'état  préfent  des  affaires  le  Roiauilie 
uoe  lévoite  générale  pour  ia  coolidératioA  d'un  feul 
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homme ,  &  qu'il  jiigeoit  être  ncceffairc  de  délibe'rer  fur  ce  qu'il  y  avoit 
à  faite  pour  remédier  à  des  maux  ii  prclians.  Le  Préfident  de  Bellièvte  1^49. 
fe  trouvoit  alors  à  la  tête  de  la  Compagnie  ;  il  lit  lemblant  d'éluder 
cette  propoOtion ,  qui  ne  fe  faiioit  que  de  concert  avec  lui.  U  répré- 
fenta  que  jufqu'alors  le  Parlement  n'avoit  point  voulu  toucher  cette 
corde  u  délicate,  &  qu'il  coovenoit  moins  que  jamais  de  le  faire,  tandis 
Que  les  conférences  étoient  fi  fort  avancées.  Le  Prince  de  Conti  in- 
ufta,  &  Taf&ire  fi&t  mife  en  délibération.  II  y  eût  trois  avis.  Quelques- 
uns  vouloient  ce  qu'on  appelle  en  ilile  de  palais  demeurer  ///  dehter.iris, 
c'elt-à-dire  ne  rien  réfoudre  lur  cette  propoiicion  qu'on  avoit  déjà  taite, 
&  qui  étoit  demeurée  indécife.  Monfieur  de  Bellièvre  propou  d'en, 
voïer  au  premier  Préfident  la  propofition  du  Prince  de  Conti ,  pour  y 
taire  telie  réHcxion  qu'il  aviferoit  dans  les  drconltances.  Les  autres,  qui 
l'emportèrent ,  ibiitinrent  qu'il  falloit  enrégitrer  cette  propofition  ,  & 
l'envoïer  au  prémier  Préfident ,  avec  ordre  d'infiller  pour  en  obtenir 
l'exécution.  Le  Préfident  de  Bellièvre  fût  de  cet  avis  ,  quoiqu'il  eût 
paru  iniprouver  la  propoHtion ,  &  qu  il  eût  travaillé  eu  apparence  à  en 
empédier  la  délibération.  Le  Coadjuteur  propofa  non  feulement  ou'on 
infîlleroit,  mais  qu'on  perfifteroit  à  demander  Pexdufion  du  Caroinal. 
On  vouloit  la  paix ,  &  c'étoit  plutôt  un  refte  de  complaifance ,  qu'une 
vraie  4cterniiiiacion  qui  avoit  aidé  l'arrêté  i  on  y  periilla ,  malgré  tou- 
tes les  inftances  du  Prélat.  Cet  arrêté  étonna  d'iiboni  à  Saint.C^nnain  ; 
on  crut  que  le  Parlement  vouloit  rompre  les  conférences.  On  fe  ratf^ 
fùra  enfuite  fur  la  pluralité  qui  avoit  rejetté  le  fendment  du  Coadjuteur  « 
&  on  fe  hâta  de  les  terminer  avant  que  la  fufpenlba  d'armes  fût  ex- 
pirée. 

Les  Généraux,  avertis  de  cette  réfolution  ,  engagèrent  le  Prince  Le  Parle, 
de  Conti  à  prier  le  prémier  Prélidcnt  de  iurieou:  juiqu'à  ce  que  tous  '"'"t  (îgne 
leurs  intérêts  foflènt  r^és.  Ce  Magtftiat  le  refiifa ,  &  répondit  qu'un  QéLt 

Î»lus  long  féjour  des  Députés  étoit  inutile  pour  les  affaires  de  ces  Mef-  nm. 
ieurs  ;  que  ceux  qui  étoient  chart^e's  de  leurs  intérêts,  ne  leur  donnoient  r*/»», 
aucune  connoiilance  de  leurs  intentions  &  de  leurs  delleins  ;  que  cliacun       6.  f. 
de  ces  Meffieurs  avoit  on  Député  particulier  &  fecret ,  qui  traitoit  leurs  . 
intérêts  dans  le  cabinet;  que  le  Parlement  avoit  bonne  envie  de  s'eni- 
ploïer  pour  eux ,  mais  avec  honneur  &  bienféance  ;  qu'il  ne  lui  conve- 
noit  oas  d'amufer  le  tapis  &  de  dilaiter  des  intérêts  en  apparence ,  tan<Ûs 
que  a'autres  les  traitoient  dans  le  particolier  ;  qu'il  y  avoit  travaillé  avec 
toute  forte  d'atfedion  &  d'une  manière  capable  de  les  contenter  ;  en  un 
mot  Que  le  délai  qu'ils  demaudoient  étoit  inutile ,  qu'il  n'étoit  point  ho- 
norable ,  ni  à  lui ,  ni  aux  autres  Députés ,  &  que  la  Compagnie  qu'ils 
répréfentoient ,  les  avoit  prié  d'achever  les  conférences  dans  quatre  jours, 
qi5f  finifToient  ce  jour-là-méme.    En  effet,  plutôt  excités  qu'arrêtes  par 
ces  prières  artiticieulés  &  intéreffées ,  ils  terminèrent  le  vingt-neut  tout 
ce  qui  refloit  à  régler ,  &  retournèrent  le  lendemain  à  Paris  avec  une 
efpèce  de  triomplie,  iSasA  autour  de  leurs  caroifes  cinquante*  archers  de 
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la  ville ,  cent  cinquante  cataliers  bien  armes ,  &  les  bourgeois  fous  les 
16^9»    armes  dans  toutes  les  ruës  par  où  ils  palferent,  depuis  la  porte  Saint- 
Honoré  jull^u'au  palais.   La  relation  de  ce  qui  s  étoic  pullé  dans  as  der- 
nières conférences  fouffrit  qucU^ues  difficulté.   Meflieurs  de  la  Chambre 

des  Comptes  prétendirent  avoir  droit  d'y  affiftcr ,  parce  qu'il  s'agiflbit 
d'une  caulc  coniinune  à  toute  la  ville  &  à  toutes  les  Compagnies,  & 
cju  aïant  été  de  Ja  première  députation ,  il  ctoit  julte  qu'ils  tuU'ent  pré- 
iens  au  compte  qu'on  alloit  rendre  de  la  féconde.  Le  premier  Prcfi- 
dent  leur  répondit  que  dans  la  prémière  contéiTuce  tous  les  intérêts  de  la 
ville  &  des  Compagnies  avoicnt  été  réglés  ;  qu'on  ne  les  avoii  point  ap- 
pellé  à  la  féconde ,  parce  qu*on  ne  deroit  y  traiter  oue  des  inférées  par- 
ticuliers des  Généraux  ;  que  du  relie  il  dcpcndoit  de  la, Compagnie  de 
leur  accorder  leur  demande.    Plufieurs  s'y  oppoftrent  halitement.  Le 

f)rcmier  Prciident ,  qui  ne  vouloïC  point  d  incidcns ,  dit  quelques  mots 
iir  fes  dernières  négociations  ;  il  en  fit  lire  le  procès  verbal ,  &  cette 
ledure  dura  deu\  heures.    Les  demandes  des  ^Généraux  en  &ifoient  la 
Tédont  Vf/,  plus  grande  partie,  entre  lefqiielles,  dit  Talon*  il  y  en  avoit  d'extrava- 
6.f,  101.    gantes  &  de  ridicules,  qui  ottenibient  ceux  qui  en  ccoutoient  la  ledure. 

Chacun  de  ces  Meflieurs  fàifoit  quelques  remarques  fur  ce  qui  le  concer- 
noit  ;  le  Coadjuteur  interrompit  la  Icchn  e  des  articles  du  Prince  de 
Conti ,  &  déclara  qu'il  avoit  prié  de  raier  celui  qui  regardoic  le  Duc 
de  Retz  fon  frère. 

Ils  mena-         On  commençoit  à  délibérer,  lorfquele  Prince  de  Conti  dit  qu'il  le 

FaiienMnt  t*"^"^'^*^  incommode.  La  délibération  fût  remife  au  lendemain.  Les  Gé- 
néraux qui  n'étoient  pas  iatistaits,  travaillèrent  le  reite  du  jour  à  1  éloi- 
gner davantage  ;  ils  y  emploîèrene  les  foUidtations  &  les  menaces  ,  ils 
tirent  imprimer  des  billets ,  pour  faire  entendre  au  peuple  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  empêcher  la  paix  ;  mais  qu'ils  ne  pouvoient  louriVir  pour 
l'honneur  de  la  France  qu'un  étranger ,  fujct  du  Roi  d"ti[\iî;ne  ,  de- 
meurât dans  le  minillère.  Us  paflèrent  plus  avant ,  ils  tirent  avertir  de 
toute  part  ceux  du  Parlement  qui  n'étoient  point  de  leur  t'aclion ,  qu'il 
y  auroit  dans  le  palais  une  lédition  langlante ,  &  que  fi  on  leur  refuioic 
ce  qu'ils  fouhaitoient  »  le  poignard  les  vengeroit  ae  ce  refus  ;  mtàt  ils 
trouvèrent  le  préniier  Préfident  inél^ranlable  &  réfolu  à  toute  extrémi- 
té, en  faifant  fon  devoir.  Il  donna  ordre  de  faire  entrer  en  garde 
quelques  compagnies  de  bourgeois  dans  la  cour  &  dans  la  grand'  Iule 
du  palais';  d^autres  s*emparèrent  de  toutes  avenues;  ces  ordres  furent fi« 
délement  exécutés,  &  la  féance  fe  tint,  fans  être  troublée  que  par  les 

Elaintes  des  Généraux.  Les  Gens  du  Roi  préfentèrent  la  déclaration. 
,e  premier  Preiident  leur  dit  que  la  Reine  lui  avoit  envoie  la  rcpon- 
fê  qu'elle  avoit  laite  à  leurs  demandes.  Ils  fe  plaignirent  qu'oir  ne 
leur  en  eût  pas  envoie  une  copie  ,  &  en  demandèrent  commuiW:a- 
tion.  On  leur  répliqua  que  ce  papier  avoit  été  envoie  pour  le  laire 
voir  il  la  Compagnie  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  le  communiquer  que  par 
fon  ordre.  Ces  Meflieurs  inuftèrent ,  &  c'étoit  ce  qu'on  founaitoit , 
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perfuadé  que  rien  n*étoit  plus  capable  de  les  Ji  shunorer  aue  cette  99BESS 
difcudion.    Aucun  ne  tût  content  de  Ton  lort.    Les  Ducs  d  Elbœuf,  I6'4^, 
de  Bcaulort  ,  le  Maréchal  de  la  i\lothe   &  le .  Prince  de  >\larlillac 
.  oeflèrent  de  fe  plaindre  ,  après  quelques  répliques  de  la  part  des 
Préfidcns. 

Lf.  Duc  de  Bouillon  f  i'it  le  plus  difficile  dans  la  difcufïïon  de  fcs  in-  Contcftadon 
térêts  iSc  de  ceux  du  \'iconite  de  Tureiine  fon  frère.    Son  chat^rin  ré-  ^"P"*'^' 
pondoit  à  la  grandeur  des  elpérances  dont  il  s'étoit  flatté,  &  il  donna  une  avec lepré- 
lirène  qui  ne  lui  Ht  point  hunntur.    Par  mpport  à  lui-même,  il  dcvoit  mierPrefi- 
ctre  couvaiiicu  que  ion  acconunodement  pour  Sedan  ne  le  pourrolt  taire  dent, 
que  par  les  voîes  ordinaires  de  la  juftice  ;  néanmoins  il  oontefta  long- 
tems  pour  qu'il  le  terminât  avec  les  affaires  publiques.   Son  vrai  dcdcin 
étoit  que  fon  affaire  tïit  un  des  articles  de  la  paix  générale  ,  non  feule- 
ment pour  être  conlidere  dans  cette  occaiion  conmie  Souveram ,  mais 
afin  que  les  Efpagnols  demandaflènt  fon  rétabliflèment  comme  d'un  Prin- 
ce dépouillé.    Comme  il  ne  fe  rendoit  point  aux  raifons  évidentes  qu'on 
lui  apportoit  pour  le  convaincre  ,  Champlatreux ,  fils  du  préniier  Préfi- 
dent ,  dit  qu  il  avuit  été  à  Saint-Germuin  le  loir  précédent ,  qu'il  y  avoit 
vù  l'affeire  de  Monfieur  de  Bouillon  arrêtée  à  onze  heures ,  &  ronipuë 
à  minuit  par  la  réfiftance  d'Aubertin  fon  agent  ,  lequel  avoit  porté  les 
choies  à  l'cxurcmite ,     avoit  lait  monter  les  prétentions  de  Ion  maître  à 
neuf  millions,  difant  qu'il  ne  fe  contenteroit  pas  à  moins,  &  que  fi  on 
ne  lui  fàiibit  raifon ,  il  fe  letireroit.   Le  Duc  .  que  ce  récit  couvroit  de 
confufion ,  défavoùa  fon  agent.    On  lui  répliqua  qu'il  avoit  lui-même 
demandé  un  paUéport  pour  Auberdn ,  &  qu  U  ne  pouvoit  le  dclavoûer. 
Le  Doc ,  prelle  par  cette  inlhnce  désagréable  ,  avoûa  que  cet  homme 
avoit  été  Lieutenant  en  la  jurtice  de  Sedan  ,   &  qu'il  avoit  connoilTance 
4Îe  fes  affaires  domcitiqucs  ;  mais  qu'il  ne  l'avoit  point  chargé  de  taire  au- 
cune propolition  de  la  part.    Cette  réponie  ,  dit  Talon  ,  ne  tut  pas  2Ww,  c»,'.6. 
«ftimce  légitime.  ^  t^S» 

O  N  vint  enfuite  au  Vicomte  de  Turenne ,  qui  demandoit  d'être  ré-  .  " 
tabU  dans  le  commandement  de  Tarmée  du  Roi  en  Allemagne ,  le  païe^ 
«lent  des  avances  qu'il  avoit  laites  pour  Bitre  fubfifter  cette  armée ,  &  Ip 

fouvernement  d'AUace  qui  lui  avoit  été  promis.  La  Reine  avoit  répon- 
II  qu'elle  n'avoit  pas  befoin  d'armée  en  Allemagne ,  la  paix  étant  faite 
avec  l'Empereur  &  les  Etats  de  l'Empire  ;  qu'il  étoit  railbnnable  de  le 
rembourfer ,  &  qae  Peftimant  autant  qu*elle  Ëdfoit ,  elle  ne  manqueroiC 
pas  de  lui  donner  un  emploi  confîdéraùble-  dans  (es  armées.  Monfieur  * 
de  Bouillon  s'écria  qu'il  ne  pouvoit  abandonner  les  intérêts  de  fon  frè- 
re, qui,  après  vmgt  aniiees  de  lervice  ou  il  avoit  dépenlc  tout  ton  bien  , 
fe  vojoit  privé  du  gouvernement  d'Alface  ,  dont  les  provifions  avoient 
été  expédiées  ;  qu'il  étoit  bien  étrani;e  que  le  Parlement  l'abandonnât,  fa- 
chant  qu'il  n'étoit  traité  de  la  forte  que  parce  qu'il  avoit  pris  ion  parti. 
On  loi  réprélènta  cjue  cette  dernière  prétention  n'avoit  pas  été  judi- 
êéc ,  &  qoe  les  Mioiftres  du  Roi  n*en  éioient  pas  demeurés  d'accord. 
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— — ■  n  condnfia  de  crier  \i  llnjuftice.  Enfin  on  Tint  à  bout  de  lire  If  fcAe 
1^49.    des  articles. 

Lapaixeft  Le  Parquet  prit  fes  conclulîons.    Outre  renrégîtremcnt  de  la  décla- 

enijSgitiée au  ration  qu'ils  requirent  par  écrit,  ils  répréfentèrent  quil  étoit  de  la  bien- 
nrlenait  féance  &  du  devoir  de  peiifer  à  remercier  Uim  ,  d'inviter  à  cette  fin 
l'Archevêque  de  Paris  de  venir  conférer  en  la  manière  accoutumée  ;  qu'il 
étoit  encore  ncccUaire  de  remercier  la  Reine  de  la  bonté  avec  laquelle 
elle  avoit  donné  la  paix  à  fon  peuple ,  &  de  la  fupplier  de  vouloir  me- 
ïhrer  la  fidélité  du  Parlement  par  Tatiedion  quil  avoit  toujours  ténioijlDé 
à  conferver  la  grandeur  du  Roïaumc  &:  le  bien  {général  de  l'État.  Ils  ajou- 
.  tèrent  ^u'il  étoit  juite  de  marquer  de  la  rcconnoillànce  au  Prince  de  Con- 
ti ,  qui  par  ùl  bonté  avoit  contribué  à  Texécutlon  d*une  paix  tant  défi- 
rée  par  tous  les  gens  de  bien ,  &  dans  les  occafions  particulières  rendre 
toutes  fortes  d'offices  pollibles  &  roilonnables  pour  taire  donner  conten- 
tement à  ces  Meilleurs ,  qui  de  bonne  foi  &  fans  autre  intérêt  que  celui 
de  leur  générofité ,  témoin  la  fcène  du  Duc  de  Bouillon ,  s'étoient  enga- 
gés dans  les  intérêts  du  Parlement  &  de  la  ville  de  Paris.  On  délibéra, 
7V(W,  99L6.  le  il  ne  fe  trouva  aucune  difficulté.  Un  ieul ,  favoir  le  Préûdent  de 
L^'^'  ^  Blancmefnil  >  fût  d'avis  que  ce  qui  n'iavoit  pû  être  Bât  pour  Pexpolfioii 
'  du  Cardinal  Maaaiin ,  fôt  réfervé  à  une  autre  occafion ,  en  laquelle  on 
pourroit  faire  connoître  à  la  Reine  qu'il  étoit  avantns^cux,  qu'un  homme 
de  ce  caractère  ne  tiit  pas  plus  long-tenis  dans  I  cniploi  de  premier  Mi- 
niftre.  Tous  les  autres  conclurent  à  renrégitrement  ;  nais  parce  qu*il 
étoit  tard  ,  &  que  ce  jour  étoit  le  Jeudi  fùnt ,  il  fût  arrêté  que  la  puoli- 
cation  feroit  fuppléce  ;  qu'il  feroit  rendu  •  grâces  à  Dieu  ;  qu'on  depute- 
roit  des  Prélidens  &  des  Confeillers  pour  remercier  le  Roi  <&  la  Reine  , 
&  pour  les  fiipplier  d'honorer  de  leur  préfence  la  ville  de  Paris  ;  qa*oa 
feroit  inllance  pour  la  fatis&âion  des  Généraux  &  pour  Téloi^iement 
des  troupes. 

Le  peuple         CjBT  arrêt  fût  reçu  avec  un  vrai  oontentement  de  tous  les  çens 
iToirélvâit  dluMineur  &  des  bons  bourgeois,  qui  avoient  relTenti  l'incommodité  de 
la  guerre  ;  mais  il  ne  fût  pas  au  gré  du  peuple ,  échauffé  dans  la  pen- 
fée  que  le  Cardinal  Mazarin  dévoie  être  chaUé ,  &  que  n'ùiant  jamais 
fe  montrer  à  Paris ,  il  onpécheroit  le  Roi  &  la  Reine  d*y  .revenir.  On 
VMtvtBet      fit  pourtant  des  feux  de  joïc.    „  Vous  pouvez  bien  vous  imaginer,  écri- 
^  »  "^^^  P^'"^  ^  ^^^^      jour-là  même  ,  que  tout  le  monde  ici 

l'i^iStf.""  »  "'^^^  P^^      même  humeur ,  les  uns  prenant  intérêt  à  la  paix,  les  au- 
0  très  à  la  guerre.   Quant  à  moi ,  je  fuis  pour  la  paix ,  &  ne  puis  goû- 
•„  ter  l'opinion  de  ceux  qui  difent  qu'il  falloit  plutôt  faire  la  guerre  cter- 
„  nelle  afin  de  perdre  le  Mazarin ,  que  de  s'accorder  comme  on  a  tait.  ^ 
Le  Te  Detm  en  aâions  de  grâces  fût  chanté  le  lundi  de  Pâques. 
'  '      Trente  Députés  du  Parlement  allèrent  à  Saint-Germain  làlûer  le  Roi  & 
la  Reine,    l.a  Chambre  des  Comptes  &  la  Cour  des  Aides  s'acquittè- 
rent du  même  devoir  ;  l'Hutel  de  ville  leur  en  avoit  donné  l'exemple  par 
une  grande  ■&  fislemnçlie  députation  ,  à  laquelle  ks.fix  Corps  des  mar- 
chands 
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chands  avoicnt  obtenu  d'être  joints  ,  pour  témoigner  leur  futisfadion 
particulière.    Apres  les  fêtes,  le  Parlement  reconuncnqa fcs tondions làns  1^4^, 
aucune  des  cérémonies  accoutumées  ,  fans  leâure  des  ordonnances  & 
fans  diicours.   On  étoit  fàq^é ,  Se  on  vouloit  éviter  toute  occafioa  de 
parier  de  ce  qui  s'étoit  pallé. 

Ainsi  finit,  ou  plutôt  parut  finir  cette  guerre,  excitée  par  tant  Réflcxionf 
de  dificrentes  vttH,  dont  aucune  ne  réiiflît.  L'ïKX»inmodenient  ne  fe  rarcatmi. 
fit  que  par  pure  néceilité.  La  Cour  craignoit  le  foulévenuiit  de  toutes 
les  provinces  du  Roïaumc  ,  aue  l'armée  d  Efpagnc  déjà  entrée  en  France 
le  preparoit  d  appuïcr  :  le  Parlement  Se  les  principaux  bourgeois  n'y  con- 
fehdrent  que  par  l'appréhenfion  de  tomber  entre  les  mains  des  Géné- 
raux &  du  peuple.  Sans  ces  craintes  mutuelles  aucun  des  deux  partis 
n'eut  épargne  1  autre  ;  le  Parlement  eût  été  humilié  ,  les  Parifieus  punis, 
ou  l'autorité  roïale  eût  été  extrêmement  affi)iblie.  Ounme  b|  bonne  in- 
tention &  la  fincère  affedion  au  bien  public  n'étoient  point  h  fouicede 
cette  réconciliation  ,  elle  n'ôta  point  les  principes  de  haine  ,  de  ven- 
geance &  de  tàdiun  ;  on  les  verra  bientôt  reparoitre  avec  plus  de  vivacité 
que  jamais.  Les  peuples  auront  toûjours  à  reprodier  aux  auteurs  de 
ces  troubles  d'avoir  aoulé  de  leur  crédulité ,  ou  d'avoir  mal  à  propos 
formé  une  cntrepril'e  dont  ils  n  etoient  pas  capables  ,  &  qui  n'a  fervi 
qua  Icb  rendre  plus  nialiicureux.  Les  remarques  fuivantes  juftifierontce 
que  je  viens  de  dire. 

Os  d  blàiné  la  fortie  du  Roi  hors  de  Paris.  Monfieur  de  Brienne  Tom.  t. 
dans  les  mémoires  paroit  s'applaudir  de  l'avoir  condanmée.  On  a  blâmé  ^J^-^z^^ 
les  defleins  oui  furent  pris  «exécutés  enfuite,  &  néanmoins  ils  étoient 
ièlon  les  règles  de  la  vraie  politique.  U  y  avoit  huit  mois  que  le  Parle- 
ment s'attribuoit  une  fi  grande  autorité,  que  tous  les  ordres  du  Coniéil 
du  Roi  etoient  inutiles.  Cinq  ou  iix  perioimes ,  qui  conduiiuient  ces 
mouvemens ,  étoient  fuivies  de  la  jeunelTe  qui  aime  la  nouTeauté ,  & 
de  plufieurs  qui  étoient  trompés  par  l'apparence  du  bien.  Le  peuple 
avoit  embradé  les  intérêts  du  Parlement  ,  &  avoit  eu  autant  de  raiion 
que  de  néceliité  de  le  faire ,  par  le  beioin  qu'il  avoit  de  trouver  du  fou> 
bgeinent  dans  fa  mUère.  Ceux  qui  avoient  aninlé  le  Parlement ,  &  qui 
s'étoicnt  vus  foûtenus  du  peuple  ,  voulurent  pouffer  plus  loin  leurs  avan- 
tages ,  penlèrent  à  fe  rendre  maîtres  des  aii'aires ,  &  a  faire  de  leur  Com- 
pagnie un  tribunal  fouverain.  Non  oontens  de  la  déclaration  du  vingt- 
deux  d'odobre  qu'ils  avoient  arrachée  de  la  Cour ,  &  qui  fuffifoit  pour 
remédier  à  toutes  fortes  d'abus  &  de  vexations  ,  ils  s'alTcmblèrent  tous 
les  jours  ,  firent  de  nouvelles  propofitions  fur  des  contraventions  vraies 
00  feintes ,  trouvèrent  à  redire  a  tout ,  &  menacèrent  même  qu'Os  oon- 
tinùeroicnt  de  s'alfembler  toute  l'année.  Par  cette  conduite  outrée  ils 
mirent  le  gouveriîenient  dans  la  néceflité  d'en  venir  aux  voies  violen- 
tes ,  &  s'attirèrent  à  eux  leuls  fon  indignation  j  au  Ucu  qu'ils  auroient 
pû  la  £ûre  partager  à  toute  la  nation ,  en  lui  infjMnnt  le  déiir  ûlutaire 
de  demander  l'maaabïéc  des  Etats .  fiîul  xcmède  l^gîtioie  des  main  dont 
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ils  fc  plaignoîent.    Ils  eurent  même  l'imprudence  d'aigrir  &  d'irriter  les 
1649»    <^^ux  Priiiccs  du  lang,  en  recevant  leurs  diicours  avec  mépris  &  avec  in- 
falte  :  de  forte  oiie  le  Prince  de  Condé ,  plein  d'une  fierté  &  d'une  06- 
nérofité  conveiiaDle  à  fa  naifTance  &  à  la  grandeur  de  fon  courage  ,  dé- 
clara qu'il  ne  pouvoit  Ibulfrir  ce  procédé  ,  (fe  que  de  Prince  du  fang  il 
Talmi  y  ibid.  ne  vouloit  pas  devenir  Bô//r!j//p-wç,<'rf.    La  Reine  ,  ulcérée  contre  le  Par- 
t-  >»•        lement ,  irritée  contre  les  bourgeois  à  caufe  des  barricades ,  confentit  vo- 
lontiers à  la  propofition  d'affamer  &  d  aHiéi;L'r  Paris  ,  de  transférer  le 
Parlement  à  Aiontargis ,  dans  cette  imagination  maligne  &  cruelle  que 
h  fidm  fiiuléveroit  le  jpeuple  &  que  le  Psu4emerit  fortiroit  de  lui-même, 
ou  que  le  peuple  le  cnafleroit ,  comme  l'auteur  ^  Toccafion  de  ùl  mi- 
fère.    Quoique  ce  delTein  n'eût  pas  réiiffi ,  &  que  la  Cour  eût  été  obli- 

fée  d'accorder  prelque  tout  ce  c^u'on  lui  demanaoit ,  cependant  l'apj}ré- 
enGon  d\ui  pareil  accident  étoïC  infiniment  capable  d'adoucir  les  dprits  ' 
les  plus  échauffés.  Le  Parlement  fe  trouva  fupérieur  dans  l'événement, 
du  moins  la  Reine  ne  pût  &  n'ôfa  le  maltraiter  ;  mais  le  befoin  qu'il 
eût  de  le  Ibrtiticr  de  l'aHiltance  du  peuple  &  du  fecours  des  Généraux , 
dût  lui  Élire  fentir  le  danger  auquel  il  s'étoit  expofé. 

La  populace  dans  le  palais  &  dans  les  rues  f'aifoit  des  clameurs,  & 
aidoit  ceux  qui  avoient  mauvalTe  intention.  Leur  prétexte  étoit  coloré. 
Us  blâmoient  l'adminidration  du  Miniflre ,  laquelle  eft  toûjours  odieufe , 
fur-tout  dans  un  étranger,  qui  paroit  reprocher  à  la  nation  de  nianc|uer 
de  ftjjets  capables  du  gouvernement.  Les  chofcs  pafïerent  à  ce  pomt, 
que  l'on  n'eût  ôfé  châtier  un  fédltieux.  Toutes  iortes  de  libelles  diffà- 
matoires  fe  pubUoient  hautement  malgré  les  ordres  du  Magiib^t,  &  dans 
les  délibérations  de  conféquencc ,  où  il  s'agilToit  de  la  paix  &  de  l'accom- 
modement ,  on  tût  obligé  de  &ire  prendre  les  armes  aux  bourgeois , 
d'établir  des  corps  de  garde  dans  la  cour  &  dans  la  grand'  laie  du  palais, 
pour  empêcher  la  violence  qu'on  avoit  fujet  de  craindre  ;  de  manière  que 
ceux  qui  s'étoient  flattés  du  beau  nom  de  Pères  &  de  Protedeurs  du 
peuple,  eurent  toujours  lieu  de  le  repentir  d'avoir  pris  fes  intérêts,  fen« 
tant  qu'ils  ne  pouvoient  le  modérer  &  qu'ils  étolent  prelque  devenus  iès 
eidaves.  Quant  aux  bourgeois  de  P&ris ,  ils  fe  trouvèrent  dans  une  gru> 
de  cherté  de  vivres,  fans  commerce,  Ëms  emploi,  obligés  de  congédier 
leurs  domeltiques ,  en  danger  de  perdre  leur  crédit ,  &  dans  l'appréhen- 
Gon  que  le  Roi  ne  revint  plus  à  Paris  ;  ce  qui  auroiC  abfolument  renver- 
fé  leur  fortune.  Les  plus  fages  avoient  vù  a^'cc  douleur  cette  levée  de 
boucliers  ;  &  quoiqu'ils  honoraflent  le  Parlement  &  qu'ils  détéralfent  vo- 
lontiers a  les  ordres  ,  néanmoins  ils  n'avoient  pas  été  iatisfaits  de  ces  éclats, 
&  en  avoient  vû  la  fin  avec  bien  plus  de  plaidr  que  les  commencemens. 
Pour  la  populace  ,  on  ne  pouvoit  que  la  craindre  ,  à  caufe  de  fa  facili- 
té à  recevoir  les  imprellions  qu'on  vouloit  lui  donner.  Le  grand  nom- 
bre demandoit  la  guerre  ,  parce  qu'il  elpéroit  profiter  au  pillage,  &  quH 
y  étoit  excité  par  ceux  qui  avoient  intérêt  de  la  ptolongo^. 

Les 
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Les  motifs  qui  avoient  ens^af^é  les  Gcncraux  à  fervir  les  Parifiens,  mwS5 
fuffifoient  pour  convaincre  combien  peu  on  devoit  en  attendre  pour  le  1649* 
bien  public.  Le  Prince  de  Conti  étoit  'mal  fatisfait  de  la  rii^ueur  dont 
Montieur  le  Prince  le  traitoit ,  &  du  peu  d'ci^ards  qu'il  avoit  Pour  lui. 
Madame  de  Lon2;ueviIie  étoit  entrée  dans  les  rcircntinicns  du  Prince  de 
Conti  ;  elle  vouloit  faire  parler  d'elle ,  &  vouloit  que  fon  mari  eût  plus 
de  part  qu'il  n'avoit  an  gouvernement  Le  Mardcnal  de  la  Mothe  nali& 
fi>it  le  Cardinal  Mazarin  qui  l'avoit  fait  mettre  en  prifon  ,  &  Ty  avoit  re- 
tenu pendant  quatre  ans.  Le  Marquis  de  Noirmoûtier  étoit  piqué  de 
11  avoir  pas  été  lait  Licutcnant-genéral.  Le  Marquis  de  Vitri  pretcndoit 
que  fon  père  aHant  eu  un  brevet  de  Duc  &  Pair ,  on  devoit  le  lui  con- 
tinuer ;  que  c'étoit  une  injure  de  le  lui  refufer ,  fur-tout  la  même  grâce 
aïant  été  accordée  à  Monlieur  de  Châtillon.  Le  Coadjuteur  avoit  une 
antipathie  extrême  pour  le  prémier  JVliniltre.  Il  penfoit  avoir  bien  plus 
de  mérite  qu'il  n'en  fklloit  pour  porter  fon  chapeau  &  remplir  fa  pla- 
ce. Il  avoit  noué  la  partie  et  concilié  les  cfprits  des  Généraux,  à  la  ré- 
ferve  du  Duc  d  £ibœuf,  avec  lequel  il  n  avoit  poijit  de  liaifon.  Ce  Duc,  Tom.i.f, 
ainfi  que  s*exprime  Monfieur  de  Retz ,  étoiC  venu  chercher  à  fouper  àr  198* 
Paris  ,  parce  qu'il  n'avoit  point  trouvé  à  diner  à  Saint  -  Germain.  Cela 
veut  dire  qu'il  s'y  étoit  jette  par  pur  intérêt,  &  pour  tâcher  le  tai- 
re domier  un  gouvernement  qu'on  lui  avoit  -rclufe.  Le  Duc  de  Bouil- 
lon étoit  le  Icul  qui  eut  un  vrai  lujet  de  mécontentement  Depuis  bien 
des  années  on  refuibit  de  lui  rendre  judice  &  d'exécuter  le  traité  qu'il 
avoit  fait  avec  le  feu  Roi  ;  d'ailleurs  la  qualité  de  Prince  fouverain  qu'il 
prétendoit  avoir ,  lui  donnoit  des  droits  en  ces  droonftances  que  les  au* 
fees  n  avoient  pas.  Leur  intention  étoit  de  faire  durer  les  diviûons  le 
plus  loui^-tems  qu'il  leur  ièroit  poffible.  Dans  cette  vûë  ,  quoiqu'ils 
euifent  reçu  de  grandes  femmes ,  ils  ne  le  prelfèrent  pas  de  taire  des 
levées,  ni  de  tenter  aucune  entreprife  oonfiderable;  par  leur  inaâionils 
vouloient  réduire  Paris  dans  une  extrême  nécefîité,  l'obliger  par  ce  nio'ien 
à  embraflfer  toutes  ibrtes  de  partis ,  &  faire  en  Ibrte  que  le  Parlement 
fe  rendit  irréconciliable  avec  la  Cour ,  en  autorifant  le  traité  qui  appelloit 
ks  Efpagnols  dans  le  Roïaume  ,  (bus  le  fpécieux  prétexte  de  la  paLx  gé- 
nérale. Cette  vo'ie  ne  leur  ai'ant  pas  réiidi  ,  ils  tentèrent  de  Ibulcver 
les  peuples  par  quelque  diltnbution  d'argent  &  par  des  billets  remplis 
de  menaces.  Aïant  tronvé  beaucoup  de  fermeté  &  de  léfîftance  ,  ils 
fiirent  obligés  de  s'accorder ,  quoique  de  mauvaife  grâce  ,  au  fentiment 
public  de  la  plus  faiiie  partie  du  peuple  qui  vouloit  la  paix.  Ils  fe  ren- 
dirent même  odieux  par  leur  avidité  à  demander  de  l'argent.  Ils  ié  fi-,, 
rent  donner  cent  mille  francs  à  Poccafîon  du  camp  qu'ils  formèrent  à 
Ville-Juive  ;  le  pont  de  batteauv  qu'ils  avoient  fait  au  Port-à-LanL;lois , 
leur  lervit  pour  rançoimer  les  batteaux  qui  defcendoient  la  Seine  ;  leurs 
troupes  cantonnées  en  ufoient  de  même  par  rapport  aux  charrois  qui  ar- 
tîvoieat  de  leur  côté ,  &  leurs  mémoires  achevèrent  de  les  décrier  &  de 
leur  arracher  le  mal'que  du  bien  public ,  lous  leqtiel  ils  avoient  voulu  ca- 
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cher  leurs  vûës  pernicieufes  ,  &  pour  la  plupart  indignes  de  leur  naïC* 

{64^*    lance  &  de  leur  rang. 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail;  pour  faire  comprendre  que  l'kmoarde 
TEtat  &  du  bien  public  ed  itiiiiiinient  rare ,  &  que  les  peuples  font  pref- 

que  toujours  les  duppes  &  les  victimes  de  ceux  qui  s'en  parent.  On  a 
dû  remarquer  que  tous  ceux  qui  eurent  part  à  ces  troubles ,  foit  (qu'ils 
en  fuffent  la  caufe  ou  l'objet,  n'étoient  guidés  que  par  leurs  propres  inté- 
rêts. La  Reine  vouloit  venirer  &  foûtenir  l'autorité  roïale;  le  Aliniltre  ne 
penloit  qu  a  le  maijitenir  dans  ion  poile.  Le  Prince  de  Conde  le  joignit 
a  eux  pour  être  maître  des  grâces  ;  le  Duc  d  Orléans  ne  s'en  fépara  point, 
de  crainte  que  le  Prince  de  Condé  ne  devint  trop  confidérable.  Le  Par- 
lement afpiroit  à  fe  rendre  indépendant  &  prelque  fouverain  ;  les  peuples 
elbéroient  une  liberté  chimérique.  Ces  vues  particulières  ne  pouvant  le 
réûnir  à  caulè  de  leur  multiplicité  ,  échoûèrent  enfin  contre  l'iautorité 
roïale,  qui  avoit  pour  but  unique  v't  invariable  de  les  déconcerter.  Cet- 
te paix  telle  quelle  ,  pour  en  piiilci  tomme  a  tait  depuis  George  pré- 
micr,  Roi  d  Angleterre,  de  la  paix  dL'fedit  ,  tut  inutile  au  repos  de 
ceux  qui  i'âvoient  concluë.  Les  deux  partis  n*en  fubfillèrent  pas  moins 
fous  les  noms  de  iMazatins  &  de  Frondeurs  ;  ce  tût  même  après  cette 
paix  que  les  derniers  portèrent  à  leurs  chapeaux  des  cordons  en  forme 
RttttUm.  I.  de  fronde.  „  L'effet  de  cette  bagatelle,  dit  MonHeor  de  Retz,  fôt  in- 
t'  }Sf'  «  croïable.  Tout  fût  à  la  mode  de  la  fironde ,  le  pain ,  les  gans,  les 
0  éventails»  les  garnitures.  „ 

J'ai  oublié  de  marquer  l'étimologie  du  mot  de  Frondeur  jTla  voici.  La 
Reine  envoîoit  fouvent  au  Parlement  le  Duc  d'Orléans  &  le  Prince  de 
Conde.  Leur  préfence  modéra  quelquefois  rimpctaolité  de  cette  Compa- 
gnie, fur-tout  desKnquétes;  mais  le  calme  duroit  peu.  Bachauniont,  fils 
du  Préfident  le  Coigneux ,  dit  à  cette  occalion  que  le  Parlement  faifoit 
comme  les  écoliers  qui  fe  battoient  à  coups  de  fronde  dans  les  foflTés  de 
Paris  ,  qui  fe  féparoi^jnt  dès  qu'ils  voïoient  le  Lieutenant-civil  ,  &  le  rat 
fembioient  dès  qu'il  s  ctoit  retiré.  La  comparaiion  parut  piaiiaiite ,  &  le 
nom  de  Frondeur  fôt  donné  au  parti  contraire  à  la  Cour. 
T/: Cfntiiii.  La  réunion  du  Prince  de  Conti  avec  la  Reine  &  fonMiniftre,  les 
teur  ne  con.  efForts  des  autres  Généraux  pour  fe  rétablir  dans  leurs  bonnes  grâces , 
k  pus!"'  donnèrent  au  Coatijuteur  le  titre  de  chet  des  Frondeurs.  Il  n'avoit  point 
préi'enté  de  mémoire  ;  il  avott  même  retùfé  d'être  compris  dans  Tamnif- 
tie ,  quoiqu'aflurément  il  en  eût  plus  befoin  qu'aucun  autre  ;  il  avoit 
donné  ià  foi  au  peuple  qu'il  ne  s'accorderoit  jamais  avec  le  Cardinal  Ma- 
zarin  ;  ce  défintérelfement  &  cette  fermeté  lui  méritèrent  cette  diflinéHon. 
De  plus  on  ikvoit  qu'il  avoit  fait  fon  poflîble  pour  empêcher  la  pabr , 
&  que  fi  on  avoit  uiivi  l'es  confeils  ,  elle  ne  fe  feroit  point  faite ,  à 
aïoins  que  la  première  condition  n'eût  été  reloigncment  du  Cardinal 
Mazarin.  Tous  ces  traits,  qui  le  rendoient  fi  criminel  &  fi  odieux  â 
la  Cour,  le  rendirent  maître  des  coeurs ,  du  moins  il  les  partagea  avec  le 
Duc  de  fieautbrt.  . 

•  Il 
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Il  faut  pourtant  lui  rendre  juilice ,  &  fi  ce  qu'il  raconte  eft' vrai  »  il  — —— ' 

fauva  l'Etat  &  rendit  des  ferviccs  d'une  toute  autre  confiqnence  que  les  I645. 
maux  quil  avoit  faits.    Le  Duc  de  Houillon,  qui  eut  ete  le  leui  nomme  Selon  lui,it 
de-téte  de  la  Fronde  ,  fi  le  Coadjuteur  n'en  eût  pas  été,  avoit  fouvent  vou-  «"dir  de 
kl  porter  les  chofes  à  l'extrémité.   D  le  vouloit  lur-tout  lorfciu'ii  eûtap-  52^,  4 
pris  que  le  Vicomte  de  Tureniie  avoit  été  abandonné  de  ics  troupes,  fg^^ 
Liettc  extrémité  conliltoit  à  fe  fervir  du  peuple  pour  le  rendre  maître  de 
Paris  &  pour  opprimer  le  Parlement   L'armée  d'Efpas^e ,  déjà  fur  les 
frontières  ,  fcroit  venuë  appuïcr  ce  renverfeinent  ;  on  i'auroit  introduite  ' 
dans  Paris.    La  chofe  ctoit  taiihble.    On  avoit  tellement  animé  la  popu- 
lace contre  le  Cardinal  Mazarin ,  qu  U  a  ctjit  rien  à  quoi  elle  ne  lut  dil- 
pofée  pour  s'en  délivrer  ;  fes  prémiers  mouvemens  eullent  éoé  terribles , 
&  les  plus  honnêtes  gens  en  auroient  été  accablés»  OU  y  auroîent  cédé» 
&  les  Elpagnols  les  auroient  rendus  durables. 

Tandis  que  le  Duc  de  Bouillon  pût  compter  fur  Tannée  d'Alle- 
magne* pour  fe  rendre  maitre  du  parti  comme  il  le  fouhaitoit,  il  avoit  pa- 
ru céder  aux  raifons  du  Coadjuteur  qui  rejettoit  abfolunient  l'abus  qu'on 
vouloit  taire  du  fiuiatirme ,  dont  lui-même  plus  que  pcrlbnne  avoit  infec- 
té le  peuple,  en  mèlanc,  comme  il  dit,  l'ïiboininaaon  &  le  ridicule;  ce  Rei»^um.t: 
qui  cil:  le  conipofé  le  plus  irrémédiable.  Qiiand  cette  corde  lui  eût  nian-  f'  *88. 
que ,  il  revint  à  Ton  premier  projet ,  Se  voulut  y  entrainer  le  Coadjuteur 
malgré  lui.  De  concert  avec  les  Envoies  de  l'Archiduc ,  il  s  appliqua  à 
gagner  les  principaux  chefs.  U  y  rculiit  avec  d'^ntatit  plus  de  facilité, 
que  la  Cour  ne  crai<^nant  plus  l'armée  du  Vicomte  de  Turenne,  recom- 
niençoit  à  les  mépriler ,  &,  ne  vouloit  plus  tenir  les  proniclfes  qu'elle  leur 
avoit  faites..  Le  Duc  de  Beaufbrt  &  le  Maréchal  de  h  Mome  furent 
pecfuadés  que  la  défedion  de  l'armée  d'Allemagne  ne  lallFoit  point  d'au- 
tre parti  à  prendre  qu.c  de  fermer  les  portes  au.x  Députés ,  ciiafTer  le 
Parlement ,  fe  rendre  maitre  de  l'hôtel  de  ville  par  le  moien  du  peuple, 
&  faire  avancer  l'armée  d'^pagne  jufque  dans  les  ânxbourgs.  Le  Côad- 
juteur,  effraïé  de  ces  dirpolitions ,  qui  conduifoient  à  une  fédition  po- 
pulaire qui  anéantiroit  le  Parlement,  mettroit  les  Efpagnols  d.uis  le  Lou- 
vre &  renvcrferoit  peut-être  l'Etat ,  emploia  tout  ce  qu'il  avoit  d'elprit 
&  d'intrigue  pour  en  empêcher  l'exécution.  U  rc^gna  le  Duc  de  Beau- 
fort  &  le  Maréchal  de  la  Mothc ,  en  leur  faifant  comprendre  que  ni  lui 
ni  eux  n'auroient  une  bonne  place  dans  le  parti ,  qui  iéroit  bientôt  ré- 
duit ï  ne  dépendre  que  du  Confeil  d'Efpagne ,  lequel  donneroit  toute  fii 
confldération  au  Duc  de  Bouillon  à  caule  des  liaifons  qu'il  avoit  toujours 
entretenues  avec  elle  ,  &  qui  emploïeroit  fes  prémiers  foins  à  anéantir 
tous  les  autres  ;  que  cependant  le  crédit  que  lui  &  le  Uuc  de  Beautort 
avoient  fur  le  peuple  ,  les  rendroit  refponfables  à  la  famille  roîale  &  à 
la  nation  de  ces  événcmens  tragiques ,  tandis  que  le  Duc  de  Bouillon 
en  tireroit  tout  le  proKt.  Cette  oppoUtion  eut  tout  Tetiét  qu'on  pou- 
voit  fouhaiter.  Le  projet  violent  fût  abandonné  ,  &  on  convint  mê- 
me qu'il  fiUoit  rravoïer  humée  d'Efpagne.  Ce  fût  ôsm  im  de  ces  con- 
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fcils  que  le  Coadjuteur  déclara  le  parti  fin^îiilier  qu'il  avoit  rcfulU  de 
1649»     prendre  ;  cY-tnit  de  ne  pas  ^.'oppofcr  à  la  p:ii\'  &  de  n'en  point  être. 

iia  vue  était  de  demeurer  touiourb  a  lu  tcte  d'un  parti  non  unne  ,  ou  il 
pourroit  armer  ou  ne  pas  armer  dans  la  l'uite  felon  les  occalions.  CcU 
;■  te  Yiie  lui  rcudit  &  le  mit  en  état  de  ralluniei;  quand  il  le  voudroit , 

k  tcu  qu'il  laillbit  éteindre  par  un  relte  de  pitié  pour  l  Etut,  à  ce  qu'il 
prétend;  mais  dans  le  fonds  parce  qu'alors  il  n'aurait  pu  le  gouverner  à 
ton  sré. 

Ie«diffcrcnj  Î-es  deux  partis,  dont  la  paix  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  n'avoit  que 
partis  Tub.  fufpeiidu  i  animoiité ,  ne  turent  pas  ion^-tems  Tans  le  choquer.  Sur  la  tin 
cho  uenL*  *    Reine  avoit  envolé  Jerzat  avec  quelques  troupes  dans  le  Mai- 

ne  &  dans  l'Anjou ,  pour  s'opnoler  à  celles  qui  étoient  dans  ces  provin^ 
T<i/w  •  m/,  ces  au  lérvice  du  Parlement.    Aleilîeurs  de  la  Trimouille  &  de  la  Boulaie,. 
t'î'  *U>     qui  commandoient  les  dernières ,  quittèrent  les  amies  auifi-tot  qu'ils  eu- 
rent nouvelle  de  la  publication  de  la  poix.   Jerzai,  qui  conduifoit  cd- 
lesduKoi,  en  ufa  mal;  il  defarma  avec  hauteur  quelques  compas^nies ;• 
&  ne  trouvant  plus  de  rélillance ,  il  permit  à  ce^  troupes  d'exercer  ea 
ces  provinces  toutes  fortes  de  violences  êt  d'extorfions ,  pour  les  punie 
^,  de  ce  qu'elles  avoient  pris  le  parti  du  Parlement.   On  ne  manqua  pas 

^j,.  de  traiter  à  Paris  ces  dclbrdres  de  contravention  publique  à  la  paix  Ta- 

*  Ion  dit  même  avoir  appris  que  ces  violences- avoient  été  conleiilécs  par 

Monfieur  le  Prince ,  qui  foûtenoit  qu^O  n'étoit  pas  jade  que  les  provin- 
ces obeilfantcs  ne  fuflent  pas  diltinguées  des  autres.  Cette  affaire  alors 
n'eut  point  d'autres  fuites  qu'un  duel  des  principaux  Othciers  de  ces  trou- 
pes, ils  fe  battirent  trois  contre  trois  ;  aucun  ne  fût  tué  ;  mais  l'avantar 
ge  fût  du  côté  des  Frondeurs. 

Le  Duc  d'Orléans  vint  à  Paris  quinze  jours  après  la  publication  de 
la  paix.  On  favoit  que  c'étoit  par  complailance  qu  il  avoit  coniénti  au  liè- 
ge de  cette  ville  ,  &  que  fous  main  il  avoit  fàvorifé  le  Parlement  autant 
qu'il  l  avoit  pù    II  fût  bien  rci^u.    Le  Parlement  députa  deux  Préfidens» 
deux  Conleillers  de  la  grand'  Chambre  ,  &  un  Confeiller  de  chaque  Cham- 
bre des  Enquêtes  pour  le  féliciter  fur  ion  heureux  retour,  &  pour  lui  té- 
moigner la  iktisfaction  publique  qu'on  avoit  de  la  paix.    Ce  Prince  reçut 
CCS  (.omplimens  de  la  manière  la  plus  gracieule.    Les  Gens  du  Roi  le  vi- 
rent en  particulier ,  &  turent  cliarnics  de  les  honnêtetés  &  de  fa  politeiie. 
Le  Prince  de  Le  Prince  -de  Condé  bazarda  le  lendemain  de  (è  montrer  en  cette  ca- 
C  I LÎ   ft     pitale.   Je  me  fcis  de  ce  terme  ,  parce  qu'il  y  étoit  extrêmement  haï. 
Bi.ii  jcsii  a  regardoit  comme  le  principal  auteur  de  la  guerre  ;  il  l'avoit  faite 

jHiuiivrrt     avec  rigueur ,  &  le  ^diual  Mazartn  ,  pour  lui  taire  partager  la  haine 
d^Ârtagnam,  publique,  l'avoit,  dît-on,  engagé  à  ne  point  ménager  les  terres  &  les 
Edit.de       campagnes  des  plus  échaufTes  du  Parlement  &  de  ceux  qui  avoient  pris 
^J^j*******  leur  parti.    On  en  avoit  pillé  &  ravagé  pluheurs ,  (Se  fans  la  modération 
du  Alaréchal  de  Granimont ,  à  peine  en  feroit-il  échappé  une  feule.  Ce 
Prince  fût  mai  reçu.   Les  Enquêtes  s*oppolerent  à  la  députation  que  lui 
fit  k  Parkment  par  puie  bietueance.  Le  prémiec  Prélideiit  avoit  pro> 
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pofé  de  lui  rendre  le  même  honnenr  qu'au  Duc  d'OrIcaiis  ,  ncrfonne  Tm 
ne  s'y  oppoPa;  mais  depuis  on  voulut  fuppofcr  oiic  k-  Duc  d"Ork';itis  i^^, 
s'ottcnlëruiC  de  l'cgulitc  qu'on  auroicaiilc  catrt;  lui  ^Sc  \c  rniKC  (.le  ConJé; 
cclt  pourquoi  fans  délibérer,  il  tût  réfolu  ,  partieulicrcnieiit  par  k^s 
Enquêtes,  qu'avec  ks  deux  Préfidens  &  les  deux  Cunkilk-r^  delà  i^rand  -  . 
CJianibrc  il  n'iroit  que  deux  des  Enquêtes.  Apparenuncnt  qu'on  iùt 
reçu  avec  froideur  ;  car  Talon  qui  fe  louë  de  la  manière  gracieufe  dont 
lui'&fes  collègues  furent  requs  du  Duc  d  Orléans,  ne  dit  rien  du  tout 
de  la  réception  que  leur  fit  le  Pruice  de  Condc. 

Ce  i  te  deputation,  toute  limple  qu'elle  avoitété,  ne  fut  point  du  II  cft  infulté 
goût  du  public  On  publia  un  libelle  injurieux,  fous  le  titre  de  Difccurf  [^[j^'^'^' 

fur  lit  Aéput.uiou  du  l'.irttmeut  à  Mouficur  le  Prince.     Un  Avocat  ,  nommé 
Bernard  Bcautru  ,  fût  accufé  d'en  être  l'auteur  ;  Patin  dit  que  l'accufation  ^ 
ctoit  taulfe ,  &  que  cet  Avocat  n'étoit  pas  alkz  habile  pour  cela.    Qiioi  fuiv. 
qu'il  en  foit,  la  Cour  prit  fait  &  caufe  pour  le  Prince  de  Condé.    Soit  ''•'f  '». 
qu'on  voulût  le  venger  ,  foit  qu'on  voulût  animer  encore  la  haine  des  Pa- 
jilicns  par  l'éclat  que  feroit  cette  attaire,  l'acculé  lût  vivement  pourfuivr  tom.  û  f-., 
fa  Châtclet;  &  fans  Joli  qui  étoit  Confeiller  à  ce  tribunal  &  qui  corn.  194.  ^ 
mença  à  le  dillinguer  en  cette  occafion,  il  eût  été  condamné  aux  gàlè-  fi^ 
rcs.    Ce  Confeii'lcr  parla  fi  hardiment ,  (i  librement  &  fi  bien  pour  cet 
Avocat  qui  n'avoit  pas  lelprit  de  lé  détendre,  qu'il  tût  ordonné  qu'il 
feroit  plus  amplement  interrogé ,  &  que  cependant  il  (èroit  élargi.  Le 
Procureur  di:  Rui  appcUa  de  cette  l'entence;  le  prifonnicr  fût  conduit  à: 
la  conciergerie ,  &  Ion  procès  recommença  à  la  Tournelle.  Melfieurs 
de  Longueil  &  de  Nefniond  étoicnt  les  Préfidens.   Le  premier  vouloit 
le  traiter  en  criminel ,  &  qu'il  fût  mis  fur  la  fellette  ;  mais  le  fécond  s'y 
oppfjfa.    Ces  deux  Préfidens  fe  querellèrent.    On  reprocha  à  Monfieur 
de  Longueil  ()u'il  s'étoit  fauve  à  Saint-Germain  pendant  la  guerre,  & 

Î[ue  vû  le  parti  qu'il  avoit  tenu ,  I^iccufé  auroît  en  droit  de  le  reaifer  pour 
uge;  enhn  la  fentence  du  Chàtelet  fût  confirmée.   Prefque  au  même 
tems  on  publia  un  aiitre  libelle ,  fous  ce  titre  ;  Les  cruautés  S*  'fipiétéf ,  Ta/on ,  vtf, 
commifes  j>,tr  Mvitjicur  le  Prime  de  Coudé.    On  n'en  fit  aucune  recherche.  ^-  P-  '47- 
Un  incident  d'une  autre  nature  fit  encore  mieux  fentir  la  difpofition  Q-f^j^^"^ 
des  Parifiens  à  fûùtcr.ir  les  Frondeurs.    Le  Commandeur  de  Souvré,  le  jviazarin»*' 
Duc  de  Caudale ,  Manicamp ,  Ruvigni ,  Jerzai  &  quelques  antres  vin-  &  des 
rent  feire  un  tour  k  Paris.   Un  foir  dans  les  Thuilleries,  ils  virent  le  Frondeun, 
Duc  de  Beaufort  qui  venoit  vers  eux,  accompagné  du  Duc  die  Retz&  fe'^co^d"'*^ 
d'un  bon  nombre  de  Conleillcrs  Frondeurs.    Ce  Duc ,  ne  voulant  pas  ^^^^ 
a(>paremment  rencontrer  tant  de  Ma/arim  de  front,  prit  un  jeune  Con-  Moutùttt^ 
feiller  èt  entra  dans  une  autre  allée.  Jerzai ,  à  qui-  la  Reine  avoit  fort  ttm.  t.  p. 
recommandé  d'étie  fage ,  plaifanta  fur  cette  avanture.    Il  dit  que  ks  ^J^i^ 
Frondeurs  leur  avoicnt  cède  le  champ  de  bataille  ,  &  y  mêla  quelque  p,  ,*m 
raillerie  lût  la  guerre  &  lût  les  exploits  qui  s'y  etoient  faits.    Ces  dit-  jiiv^ 
cours  turent  rapportés  au  Duc  de  Beaufort,  qui  réfolut  de  s'en  venger.  Jcr-  Rtta^  tmi- 
sai  &  ceux  de  ^  bande  ibupoient  dans  un  jardin  proche  des  Tlîuiileries,  i  j-f 
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où  ils  ne  peiifoient  qu^à  fe  divertir.   Le  Duc  de  Beaufort ,  accompagné  des 

16^*  Ducs  de  Briliic  ,  de  Retz ,  du  Alarcchal  de  la  Morhe ,  de  plus  de  cin- 
quante Gcncilshumnies ,  de  quantité  de  pages  &  de  laquais  armés  d*é- 
pées  &  de  pillolets ,  entra  dans  ce  jardin.  Après  «quelques  paroles  fort 
rudes ,  il  prit  la  nappe  &  reiivcrfa  tout  ce  qui  étoit  fervi.  Le  Duc  de 
Cundale  mit  Vcpéc  a  la  main  ,  &  att;iqna  ceux  qui  avoient  fait  l'infulte. 
On  Icpara  les  conibattaiis.  Jerzai  lût  maltraite  par  les  pages ,  &  ceux 
qai  avoienc  été  offenfés  fortirent  de  Paris.  Le  Duc  de  Càndale  fie  dire 
au  Duc  de  Ik-autoit  qu'il  rattciidoit  au  bois  de  Boulogne;  il  répondit  qu'il 
ne  vuuloiL  point  fc  battre  avec  Ibn  Couliii-qennain  ;  mais  qu'on  le  trou- 
veroit  dans  les  ruës  de  Paris.  Celui  qui  lailoit  l'appel  ,  répliqua  que 
c'ctoit  propolcr  rimpoffible  ;  que  ce  ièroit  non  fe  battre ,  mais  aller 
au  fupplice.  Les  ÎNIaréchaux  de  France  terminèrent  la  querelle.  Le 
Duc  de  Beautbrt  s'excui'a ,  demanda  pardon  à  tous  ceux  de  la  com- 
pagnie ,  &  afTûra  qu'il  n'en  avoit  touIu  qu'au  feul  Jerzai  qui  l'avoit 
infulté. 

T^i/Mf  vof.  Tout  Paris  applaudit  à  la  conduite  du  Duc  de  Beaufort,  quoiqu'en 
rJx  7*    '^"^  ^^"^  uilpûtenable.   On  fit  des  chaulons ,  on  publia  des  li- 

a!p.'       belles,  un  entre  autres  avec  ce  titre;  Leh/mte  der  Afaz^iy  Aanfé  dâm 

^ fiùn*  lit  vtaifou  de  I{enard ,  £-f  fut  par  Ahiifrear  As  Re.vtfort.  Cette  infulte  aVoit 
été  ordonnée  par  le  Coadjutcur.  En  qualité  de  chef  des  Frondeurs ,  il 
n'avoit  pu  Ibultrir  quon  vint  de  la  Cour  les  infulter  jufque  lur  leur 
terrein ,  fur-tout  il  avoit  été  outré  qu'on  eût  bù  publiquement  à  la  làn- 
té  du  Cardinal  Mazarin.  Perfuadé  qu^'il  cft  dangereux  de  foutfrir  que 
nos  ennemis  falfent  devant  les  peuples  ce  qui  nous  doit  déplaire ,  par- 
ce  que  les  peuples  sUniaginent  qu^ils  le  peuvent  puifqu  on  le  fouffre .  il 
donna  à  dincr  aux  principaux  de  fa  cabale,  leur  déchargea  Ton  ccenr;  & 
quand  il  les  eût  animes ,  il  leur  Ht  jurer  qu'ils  ne  feroient  que  ce  qu'il 
leur  dlroic.  11  régla  donc  qu  on  iroit  au  nombre  de  cent  &.  vingt  Gen- 
tilshommes trouver  les  Mazarins  lorfqu'ils  feroient  à  table  ;  que  Mon- 
lieur  de  Beaufort ,  après  avoir  fait  compliment  à  Monficur  de  Candale 
&  aux  autres ,  diroit  à  Jerzai  que  Huis  leur  conlidération  on  l'auroit 
jetté  du  haut  du  rempart  pour  lui  apprendre  à  fe  vanter.  Le  Coadjuteiur 
ajouta  qu'il  feroit  bon  de  calfer  quelques  violons.  Monfieur  de  Bcau- 
fcrt  oublia  fa  leçon.  Ce  fût  un  peu  la  faute  de  celui  qui  l  avoit  donnée, 
il  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'après  un  grand  repas,  on  la  luivit  exac- 
tement. Cette  adion  offenfa  fort  la  Reine.  Elle  fit  confulter  les  Gens 
du  Roi  pcjur  lavoir  s'il  n'y  avoit  pas  lieu  de  porter  cette  affaire  au  Par- 
lement ,  tSc  de  la  iaire  iervir  d'occalion  à  rétablir  l'autorité  roïale.  Ils 
répondirent ,  comme  il  ctoic  vrai ,  que  \  û  la  poilure  ou  étoit  le  Duc 
de  Beaufort  à  Paris ,  il  feroit  dangereux  d'intenter  contre  lui  une  aâion 
criminelle,  &  que  ce  feroit  un  moïen  fûr  defoulever  tonte  la  ville con« 
tre  le  Parlement. 

Retour  de  Ce  ne  fût  pas  la  feule  occafion  où  la  Reine  eût  le  diagrin  de  ne  pou- 
Madame  de  voir  fiûie  ce  qu'elle  ibubaitoit.  Aladame  de  Chevieufe  revint  dans  ces 
Cherreulè.  ^sax^ 
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tems-Ià  à  Paris.   Elle  avoit  fort  fervi  b  Fronde  à  Bruxelles ,  &  avoit  eu 
g'andt'  part  à  h  marche  de  rarmce  d'Elpagne.    Le  Côadiuteiir  Ibiihaita  16^45. 
de  le  laLtaclicr,  ahn  deiilever  Monlîcur  de  Ikaufort  a  Madame  de  Ren, 
Montbazon  par  le  nioïen  de  Mademoilelle  de  Chevreufe,  avec  laquelle  i^^  J^'- 
on  avoit  autrefois  parlé  de  le  marier.    L  occafion  le  prélcuta  bientôt.  Ou  ^ 
pria  le  Coadjuteur  de  tenir  un  entant  avec  cette  Denioifelle;  elle  fe 
para  de  toutes  fes  pierreries.  Il  la  trouva  belle  ;  étant  foet  en  colère 
contre  Madame  de  Gulmeuc ,  qui  dès  le  fécond  jour  du  liège  de  Farb 
s'étoit  fauvée  en  Anjou.    M.idanie  de  Chevreufe  étoit  revenue  fans  per- 
miiiion.    On  n'i^iuroit  pas  lès  intrigues,  c'elt  pourquoi  on  lui  envoïa  La  Reine 
ordre  de  fortir  (le  Paris  en  vingt-auatre  heures.   Le  Coadjuteur  oui  en  fât  . 
proniptement  averti ,  alla  à  rhôtel  de  Chevreufe  ;  la  mère  Se  la  Hlle  étoicnt  dVparit, 
en  pleurs  ;  il  s'attendrit ,  &  les  pria  de  ne  point  obéir.    11  alla  trouver  le 
prëmier  Prélident,  &  lui  réprelenta  la  nécellité  qu'il  y  avoit  de  ne  pas 
aigrir  les  efprits  par  l'intraflion  des  déclarations  ioleninelles.    Ce  Alagif-  Le  Coad. 
trat,  qui  le  connoiffoit  &  qui  pénétra  le  motif  qui  le  faifoit  parler,  in-  juteof  "'y 
terronipit  la  harangue  qu'un  autre  amour  que  celui  de  Tordre  &  de  la  paix 
lui  diéloit    Cejt  (tjfez,  dit-il ,  vom  ne  vuilez  p.is  qu'elle  JWie ,  elle  ne  for  tira 
pétti  k  quoi  il  ajouta,  Ei/e  û  Us  yeux  très  bdiux. 

La  reconnoillance  fit  naître  l'amitié  dans  le  cœur  de  cette  belle. 
Son  amant  niitré  la  vit  tous  les  jours  chez  elle ,  &  très  fouvent  chez 
une  Dame  qui  les  laiflbit  en  toute  liberté  ;  ils  s'en  fervirent.  ,,  Je  Tai-  „ 
mai  dit-il  lui-inèniej  ou  plutôt  je  crus  l'aimer;  car  je  ne  laidois  pas 
de  continuer  mon  commerce  avec  Madame  de  Pommereux.  ,,  Qii'é- 
toit-fl  nécelTaire  que  toute  la  terre  fût  inftruite  des  amours  d\m  Arche- 
véque^  &  qu'elle  le  Alt  par  lui-même?  Il  eft  une  fîncérité  qui  appro- 
che de  l'impudence.  Ces  traits  me  ièroient  prefque  croire  que  ces  mé- 
moires ne  ^nt  pas  de  lui. 

L*ESpiiiT  d'indépendance  &  de  révolte  8*étoit  répandu  par-tout  &  fi  T'**? 
je  puis  le  dire  en  toute  forte  de  matières.    Les  peuples  ne  vouloicnt  plus  |î[*Fnn» 
païer  ni  tailles ,  ni  gabelles ,  ni  aides  ;  le  fel  fe  vendoit  publiquement  ce. 
dans  les  marchés,  &  les  buttehers  de  la  Loire,  attroupes  au  nombre  Ta/on ^voi, 
de  douze  cens,  Talloient  chercher  à  Nantes.   Les  fergens  des  tailles  6.f.  is4- 
n'ôfoient  faire  aucune  exécution  dans  li  s  campagnes  ;    les  fermiers  des  ^  J*"** 
aides  ne  recevoient  leurs  droits  que  précairement ,  &  néanmoins  les 
Compagnies  fouveraines  vouloient  être  païéesde  leurs  gages,  &  lesreni 
tiers  de  leurs  rentes.   L'épargne  étoit  vuide ,  &  les  Directeurs  des  finan- 
ces ne  favoient  oii  prendre  de  quoi  fournir  aux  dépenfes  de  la  guerre. 
La  mailbn  -du  Roi  étoit  dans  un  état  pitoïdble ,  elle  étoit  mal  entrete- 
nue, fil  table  étoit  fouvent  renverfée.  Les  pierreries  de  la  couronne 
étoient  engagées  ;  les  armées  étoient  fans  folde  ;  les  foldats ,  quoique  fidè- 
les, ne  pouvoient  combattre.  Les  grands  &  les  petits  Officiers  ne  vouloient 
plus  fervir  ;  les  Pages  étoient  renvoies  chez  leurs  parens ,  parce  que  les 
prémiers  GentUshooimes  de  la  chambre  n'avoient  pas  de  quoi  les  entre- 
tenir. '  Enfin  cette  Monarchie  fi  grande ,  .fi  opnkote ,  dont  le  Soavenun 
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avoit  toujours  eu  nne  Cour  qui  aVoit  fait  l'adniiradon  de  PEnrope ,  étoit 

prefqiie  réduite  à  la  dernière  milere. 

Ceux  qui  fonicntoient  les  delfeins  contre  la  Cour,  n'avoient  dau- 
tre  occupation  que  de  répandre  dans  l'erprit  des  peuples  la  crainte  d^uti 
traitement  fcmblahlc  à  celui  qu'on  venoit  d'cprouvcr.  Ces  bruits  les  ren- 
doient  féroces  &  inlblens;  les  Otiiciers  de  la  juitice  n'étuient  plus  reipcdés. 
Quiconque  étoit  pourfuîvi  pour  dettes  ou  pour  affaires  criminelles ,  pour 
foulever  le  peuple  en  fa  faveur ,  n'avoit  qu'à  crier  aux  Mazarins ,  aux 
Maltotiers  ,  ou  qu'à  parler  de  .Aloulicur  de  Bcaufurt.  Tous  les  jours  il 
s'iniprimoit  trois  ou  quatre  nouveaux  libelles ,  plus  pernicieux  encore 
que  ceux  dont  on  s*étoit  fervi  pour  échauffer  les  imaginations  pendant 
le  Hèî^e.  On  y  débttoît  les  niénies  maximes  qui  venoient  d'anéantir  û 
roïauté  en  Angleterre  ;  on  y  pronunc;  jit  hardiment ,  q.'te  a/t.ind  ks  ré\-iltes 
font  gmér.iies  ,  les  j>e//{>les  ont  m  jiijte  tliyU  Je  fine  Li  guerre  (.outre  leur  I{ùi  i  (jue 
teun  grifft  di^vait  itre  JéàJés  far  les  ivrmes ,  ^  qu'Ut  feuveM  Jtns  cet  tetus-U 
porter  li  courcmit  dans  d'autres  fwiilies  ,    tti  that/rer  de  /  ix.     Ces  tnnximcs 

étoient  appuïées  d'exemples»  &  l'autoncc  des  Magiltrats  étoit  mipuillante 
pour  arrêter  ces  excès.  Un  imprimeur  ,  nommé  Morlot ,  fut  convaincu 
d'avoir  imprimé  des  libelles  inhniment  injurieux  contre  l'honneur  &  la 
conduite  de  la  Reine  ;  le  Parlement  le  condamna  à  mort  ;  mais  il  fût  dé- 
livré dans  la  cour  du  palais  loriqu'on  le  conduifoit  au  gibet  Quelques 
gens ,  achetés  à  prix  d'argent ,  crièrent  fur  les  archers  aux  Maz^iat  ;  a  ce 
cri  ttjus  les  garçcwis  de  boutiques  fondirent  fur  eux ,  &  plu/icurs  furent 
bielles.  Les  valets  de  pied  du  Roi  furent  inl'ultés  en  plein  jour ,  en  hai- 
ne des  couleurs  qu'ils  portoient ,  par  les  Ducs  de  Vitri  &  de  Brifac ,  par 
Mittha  &  Fontrailles,  tous  amis  au  Coadjuteur.  Le  Lieutenant-criminel 
informa  contre  eux  ;  ils  trouvèrent  de  la  protection  dans  les  tiiquétes 
l  atiàire  lût  pourtant  évoquée  a  la  grand  Chambre  fur  le  pied  de  crime, 
de  Lèze^Majefté.  Dans  les  informations  on  n'avait  point  nommé  le  Duc 
de  Brifac ,  ni  un  Confeillcr  du  Parlement.  Ce  Duc  préfenta  requête  & 
demanda  d'6tre  jus^é  félon  fa  qualité.  On  crut  à  la  Cour  que  cette  dé- 
marche s'étoit  faite  de  concert  ptjur  donner  Iilu  a  lanemblée  des  Cham- 
bres. Le Miniitre,  qui  ne  craii^noit  rien  tant,  confeilla  à  la  Reine  de 
mépriter  cet  entraide ,  &  de  le  Ibiirfrir  avec  autant  de  patience  qu'elle  en 
avoit  ibutiért  tant  d'autres.  La  Cuienne  &  la  Provence  étoient  en  armes, 
eontre  leurs  Gouverneurs  ;  on  y  fàilbit  des  fiè^es  ,  on  y  donnoit  des 
Conri>ats.  Les  Etats  du  Languedoc  travailloi^.  ne  tu  rétabliUement  de  leurs 
anciens  prixilè^es,  pour  fe  delivr,.>r  de  toutes  iortcs  d'impofitions  ;  le 
Dauphine  en  lailoit  autant ,  on  en  avoit  même  chailé  les  gens  de  guer- 
re ;  toutes  les  autres  provinces  avoient  les  mêmes  vûês ,  &  il  ne  man- 
quoit  que  le  concert  pour  faire  une  révolte  générale. 

Ces  maux,  qiieUiue  grands  qu  ils  tuilent,  n  eullent  pas  été  fans  remè- 
de ,  s'il  eut  ete  pullible  à  la  Reine  &  au  Cardinal  de  demeurer  unis  avec  le 
Prince  de  Condé  ;  mais  fon  humeur  impérieufe  &  fon  avidité ,  que  j'ap» 
pelierois  volontiers  iniatiabl^e,  leur  cauià  plus  d'embanras  que  .tout,  la 
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refte  du  Roïaume.   Il  faut  changer  d'objet.   Je  ne  développerai  ces  que- 
relles du  cabinet  &  ces  mouvemens  des  provinces,  qu'après  avoir  parlé  1^4$^* 
des  opérations  de  la  campagne. 

La  paix  avec  l'Efpagne,  dont  on  avoit  fi  grand  befoin  ,  &  qu'on 
avoit  voulu  faire  fervir  de  prétexte  à  la  s^uerre  civile ,  ccoit  plus  éloi- 

fiée  qu'elle  ne  l'avoit  jamais  été.  Les  Elpagnols  ne  la  vouloient  poin^ 
moins  qu'on  ne  leur  rendit  toutes  les  conquêtes  qu'on  avoit  fiâtes  fiir 
eux  fous  le  dernier  règne  &  fous  celui^i.  Leurs  efpérances  même  ne  fe 
bornoient  pas  à  cette  reditiiHon  ;  ils  comptoient  d'avoir  leur  revanche 
&  d'enlever  une  partie  de  la  Picardie  &  de  la  Champagne.  L'animoiité 
&  le  relfentiment  s'étoient  joints  aux  autres  motifs  qu'avoit  la  Reine  de 
ne  plus  les  rechercher.  D'ailleurs ,  dans  la  fituation  des  efprits  ,  la  paix  qui 
auroit  rendu  inutiles  les  Ulticiers  &  les  ioldats ,  les  auroit  contraints  de 
chercher  de  l'emploi  dans  les  difiërens  partis  qui  fe  formoient  de  tous  côtés. 

L'ÂncHiDUC  ,  que  les  Fraudeurs  n'avoient  fait  venir  for  les  bords  de  Succès  de 
l'Oife  que  pour  conclure  leur  accommodement  particulier  avec  plus  d'à- 
vantage,  le  trouva  de  bonne  heure  en  campagne.  11  en  fût  le  maître 
penduit  quelque  tems,  &  ce  lût  le  feul  profit  qu'il  tira  de  l'équipée,  à 
laquelle  on  l'avoit  ensjagé  ;  il  prit  Saint  Venant  après  Quelques  attaques , 
Se  Ypres  après  trois  lemauies  de  liège.  Le  Marquis  de  Beaujeu,  qui  y 
conmiaiidoit  en  l'abience  de  Palluau  (^ui  en  étoit  Gouverneur ,  la  déten- 
dit plus  long-tems  qu'on  n'avoit  elpére.  La  gamifon  éUÂt  fi>ible,  &  Ui 
place  étoit  mal  munie  ;  il  fuppléa  à  fa  foibleiïe  par  fon  courage  &  par  fa 
vigilance.  On  aaignit  pour  Dunkerque;  mais  l'Archiduc  n'ôû  tenter 
cette  entreprife. 

On  fit  à  la  Cour  des  efiSnts  incroïables  pour  mettre  fur  pied  une  ar-  Oni^ 

méc ,  capable  d'arrêter  les  progrès  de  l'ennemi ,  &  de  faire  voir  à  toute  oppole, 
l'Europe  que  la  France  n'étoit  pas  épuifée  comme  on  le  pubiioit ,  &  que 
TËfpagne  n'en  auroit  pas  fi  bon  marché  qu'elle  affe^oit  de  le  répanore. 
Les  troupes  Allemandes,  qui  avoient  abandonné  le  Maréchal  de  Turenne, 
jointes  à  celles  qui  avoient  alliègé  Paris  ,  &  à  (Quantité  d'autres  qu'on 
avoit  fait  venir  de  tons  côtés,  formèrent  ime  annet!'  de  trente-deux  miU 
le  hommes.   Au  refus  du  Prince  de  Condé ,  qui  préféra  l'intrigue  du  ca- 
binet à  l'amour  delà  gloire,  le  Comte  d'Harcourt  en  fût  déclaré  Gé- 
néral  On  forma  le  delFein  d'aliiéger  Cambrai.   Lentreprife  étoit  gran- 
de &  capable  de  fidre  honneur  an  Miniflre  ;  eUe  n'étoit  pas  même  difiî* 
cile.   Cette  place  étoit  dégarnie ,  &  l'Archiduc ,  occupé  à  l'autre  extré- 
mité des  P aïs-bas ,  ne  pouvoit  que  dilficiîcmcnt  y  envoïer  du  fecours;.. 
cependant  elle  ne  réùflit  pas.    L'armcL  It  iurma  liir  les  frontières  de  Pi- 
GKdie  pour  marcher  du  côté  de  Cambrai;  il  fidknt  qu'elle  paflàt  aux  en* 
virons  de  Peronne.    Le  Marquis  d'Hocquincourt  en  étoit  Gouverneur.  MottevUie 
Q/t  Marquis  étoit  un  homme  vaillant  &  de  grand  coeur ,  mais  léger  &  f  acile  ttm.  1.  f* 
à  dégoûter.  Sur  quelque  mécontentement  il  avoit  pris  liaifon  avec  les  of 
Frondeurs ,  &  avoit  quitté  Tarniée  pour  fe  teitfnmer  dans  fa  place , 
fous  prétexte  qu'on  le  Youloit  arrêter.  Tout  téoemment  il  aT(»it  donné  un 
Tm,  L  fPP  nouveau 
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»  nouveau  fujet  de  mccontentcment ,  en  laiflTant  paflTer  la  DuchefTe  de  Che- 
vreufe.  Feut>ètre  lavoit-on  que^endaut  la  guerre  de  Paris  il  avoit  écrit 
à  Madame  de  Montbazon  fa  niaitreflè,  &  cdie  de  prefque  tons  cevx  <^ 
-«oulurent  avoir  part  à  11  s  faveurs ,  que  Peroane  était  à  U  beile  des  bdies.  Tou- 
tes CCS  railons  firent  craindre  qu'il  ne  s'imaginât  qu'on  vouloit  raflTR'gcr, 
que  dans  cette  apprchcniion  il  ne  fe  livrât  aux  Elpagnols  i  le  Cardinal 
hii  nianda  de  le  venir  trouver.  Il  amena  avec  lui  cinquante  cavaliers  ;  il 
âllut  convenir  du  lieu  de  l'entrevûc.  Le  Miniltre  s'y  trouva  avec  une 
pareille  elcorte,  &  fit  oAre  au  Marquis  de  ion  amitié  à  des  conditions 
avautageufcs.  Hocc}uincourt  étoit  un  bon  Picard,  franc  chevalier  & 
lK>n  amL  II  lui  répondit  c^u'il  ne  pouvoit  accepter  fes  oûrcs ,  s'il  ne 
lui  pcrmettoit  de  travailler  a  le  raccommoder  avec  le  Duc  de  Bcaufort  ; 
le  Cardinal  y  conientit,*  &  le  chargea  de  &ire  quelques  ofiires  à  ce  Duc 
B  les  fit  iàns  fuccès,  &  quitta  le  parti  des  Frondeurs.  Du  refte ,  cette 
entrevit  guérit  les  ibupçons  de  ce  Gouverneur ,  &  l'tonée  paflk  auprès 
de  fa  place  fans  qu'il  en  prit  ombrage. 

Cambrai  liit  inverti  le  vingt-iept  de  juin.  La  circonvallation  fût 
promptement  achevée ,  moïennaht  vingt  mille  écus  que  Fon  diilribûa 
aux  ibldats ,  à  raifon  d'un  écu  par  toife.  Le  nombre  8c  la  bonté  des 
troupes,  l'habileté  &  le  bonheur  du  Général  lembloient  répondre  du 
fucces.  On  intercepta  une  lettre  écrite  en  ETpagnol  à  Dom  Garcia ,  Goiu 
verneur  de  la  place  aflîégée.  On  l'avertiflbit  que  l'Archiduc  lui  enver- 
roit  du  fecours  le  troifiènie  de  juillet  ,  &  qu'il  feroit  deux  tiiudcs  atta- 
ques pour  iaire  réuilir  la  véritable.  Le  Comte  d'Harcourt  rendit  cette 
lettre  publique ,  anima  toute  l'ïurmée  à  fe  bien  défendre ,  y  exhorta  en 
particulier  les  Allemans ,  &  fe  chargea  lui-même  de  défendre  Tendroit 
où  la  circonvallation  n'étoit  pas  encore  achevée. 

Malgré  ces  précautions,  le  jour  même  que  l'Archiduc  avoit mar- 

3,ué,  la  place  fût  fecouruë.  Dom  Garcia  ht  une  fortie  viganreulè  fur  un 
es  quartiers.  Les  Allemans  fans  ordre  vinrent  au  fecours  ;  renncmi 
paflà  par  une  barrière  qui  étoit  dans  leur  quartier ,  réièrvée  pour  aller  au 
fourrage,  ne  trouva  aucune  oppolition,  &on  ne  tira  pas  même  un 
iènl  coup  de  moufquet.  On  foupçonna  de  la  trahifon.  On  rattribuoit  aux 
amis  que  le  Vicomte  de  Turenne  avoit  encore  dans  ces  troupes.  Le  fou^ 
<,Qn  ne  paroillbit  point  mal  fondé  j  des  troupes  aguerries,  comme  celles-la, 
niétoient  pas  excufables  d'avoir  quitté  leur  polie  fans  ordre.  On  alfeni- 
Ua  fur  le  champ  le  confeil  de  guerre ,  où  il  fût  décidé  que  ce  ne  feroit 
pas  un  ^rand  deshonneur  que  de  lever  un  fiège  qui  n'étoit  pas  encore 
tout-à-fait  formé ,  &  que  ce  feroit  rifqoer  que  de  s'y  opiniatrer  apr^ 
l'entrée  du  fecours.  Cette  dédfion  fût  fuivie ,  fans  attendre  les  ordres 
de  la  Cour.  Elle  en  parut  mécontente  ;  mais  dans  le  fonds  elle  l'ap- 
prouva. L'armée  avauçi  à  dteau-Cambrelis ,  &  y  féjourna  un  mois. 
Le  Cardinal  s'y  rendit.  II  y  fût  reçu  comme  l'^oît  été  autrefois  le  Car- 
dinal de  Richelieu  ;  on  fe  mit  en  b;(taillc  à  fon  arrivée ,  on  Ht  trois  dé- 
charges de  jnoufquéterie.  &  d'artillerie  »  &  une  compagnie  monta  chez 
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lui  la  garde,  le  Capitaine  à  la  tétc  avec  un  drapeao;  mais  on  ne  battit 
point  aux  champs.  11  concerta  avec  le  Général  les  projets  qui  s'exécu-  1649» 
tèrent  le  rcltc  de  la  campat^ne.  Ce  Miniltrc  tàciia  inutilement  de  le  fai- 
re aimer  des  troupes.  Outre  qu'il  s'y  prit  mal ,  &  que  Tes  libéralités  fU- 
rent  des  plus  médiocres ,  les  bruits  dont  on  l'avoit  noirci,  avoient  péné- 
tré dans  les  années  comme  par-tout  ailleurs.  Dès  qu'il  lût  parti ,  on  alla 
pafler  TEfcaut  prodie  de  Bquchain.  L'iimiée  d'Efpagne  campoit  à  une 
oemi-lieuë  de  cette  place.  £Ile  avoit  envoîé  quelques  détachemens  pour 
s'oppofer  à  ce  palHii^e;  mais  le  iMarquis  de  Villequier  étant  paiFé  à  la  tê- 
te de  cinq  ou  iix  cens  chevaux ,  mit  en  tiiite  ces  détachemens  ,  &  don- 
na le  tems  de  fiure  un  pont  pour  linfànterie  &  les  bagages.  Le  refte  de 
la  cavalerie  pafla  à  un  gué  qui  fe  trouva  une  lieuë  plus  bas  ;  cette  mar- 
che étonna  les  ennemis ,  ils  décampèrent.  Le  Comte  d'Harcourt  le  po- 
fta  dans  le  camp  qiiils  venoient  d'abandonner,  &  marcha  enfuite  entre 
Valenciennes  &  Condé,  à  defTein  de  s'emparer  de  cette  dernière  place. 
Chemin  faifant,  le  iMarquis  de  V^illequier,  depuis  IMaréclul  d'Aumont, 
délit  entièrement  huit  cens  chevaux  qui  couvroicnt  la  marche  de  l'armée 
^)agnole; 

Conde'  eft  fituë  à  deux  petites  lienCs  de  Yalencieiines  ;  elle  en  Elle  v^itnA 
eft  comme  la  clef,  à  caufe  què  parle  moîen  des  éclufes  elle  gouverne  Condé. 
l'Efcaut,  &  peut  empêcher  ou  former  les  inondations.    Cette  place  eil  Riocottrtt 
en  plaine ,  «x  n'etl  commandée  d'aucun  endroit  ;  elle  eft  prefque  toute  '^'/J^^^ 
environnée  de  marais,  &  n'étoit  alors  fortifiée  que  de  murailles  terraT» 
fées  ;  on  la  prit  en  deux  ou  trois  jours.    Le  Comte  de  Broglio  attaqua 
le  fàuxbourg  &  s'en  rendit  maitre.   La  prife  de  ce  polie  contribua  beau- 
coup au  prompt  fuccès ,  &  à  la  faveur  des  maifons  on  fe  logea  fur  la 
contrcfcaipe.   Alonficur  de  Lettencour  y  établit  une  batterie  »  &  à  la 
fept  ou  huitième  volée  il  coupa  les  chames  du  pont-Ievis  ;  cet  accident 
contraignit  le  Gouverneur  de  capituler.   Ces  foibles  exploits  ne  méri- 
toieot  pas  un  monument  public  ;  cependant  on  grava  tme  méchille.  j  f  Voïéi  le 

La  France  y  eft  répréfentée  fous  la  figure  de  Afinerve,  année  delà  ?**  ^^^^ 
lance  redoutable  &  de  fon  égide.   L'Efcaut ,  appuié  fiir  fon  Urne,  tceni- 

ble  d'effroi.  La  légende ,  Hispanis  trans  Scaldim  pulsis  et 
FUCATIS,  lignitie.  Les  EJ'pagnols  ch^ijes ,   ^  paujjès  au-delà  de  i'tJcMit  f 

l'Exeigue,  Condatum  bt  Malbodium  capta,  PnfiJkCmH^it 

Pour  confervcr  cette  place  qui  étoit  de  quelque  conféquence,  le 
Comte  d'Harcourt  penia  à  la  fournir  de  vivres  &de  munitions  de  guer- 
re.  C6nime  le  convoi  devoit  {Mifer  à  la  vû€  de  cinq  ou  lix  places  eo*  ' 
nemies ,  le  Alarquis  de  Villequier  alla  le  prendre  avec  prefque  toute  la 
cavalerie.  11  fût  attaqué  plufieurs  fois  fur  fa  route  ;  mais  toujours  il  re- 
poulla  ceux  qui  1  atcauuoient.  On  marcha  enluite  à  Alaubeugc ,  dont  on 
s*empara  fiins  peine ,  &  dont  on  tira  de  grands  fecours.  Ccft  à  ces  ex- 
ploits que  fe  temiiin  cette  cunpagne,  les  deux  années  abnt  prefque 
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également  à  fe  reprocher  que  leurs  fuccès  lYOieiit  été  bien  aïKdeflÔIM  de 

leurs  elpcrances  &  de  leurs  projets. 

La  guerre  en  Italie  fût  encore  bien  moins  avantageufe  à  la  France. 
Le  peu  de  troupes  qu'on  y  avoit  lailTé ,  ne  tut  pas  capable  d'empêcher  les 
conquêtes  des  Elpagnols.  Le  Marquis  de  Caracenne  leur  General  s'em- 
para de  Pompanalcu ,  pénétra  dans  le  Milanez ,  &  y  prit  Gualteri  iU. 
Cadel-nuovo ,  d'oà  il  envoïa  ravager  le  Modénois.  Le  Duc  de  Modè* 
oc  abandonné  ne  pût  s'y  oppofer.  Pour  lauvcr  fa  capitale  &  fon  duché, 
il  iùt  contraint  de  s  accommoder  avec  1  Elpa^ne.  11  le  Ht ,  à  condition 
qu'il  feroit  fortir  les  François  de  fes  Etats ,  &  qu  il  recevroit  garnilbn 
Ëffngnole  dans  Correggio.  Après  ce  traité  figné,  on  lui  rellitûa  les 
places  dont  on  venoit  de  s'emparer.  L'Elpagne  follicita  aufli  le  Duc  de 
Mantouë  de  renoncer  à  1  alliance  de  la  France.  Pour  l'y  déterminer ,  el- 
le lui  offiroit  de  le  mettre  en  pofTeflion  d*Âlbe  &  de  Ou^al  ;  mais  ce  defleia 
fût  traverfé  par  le  Duc  de  Savoie ,  qui  tenoit  ces  deux  places.  Il  les  ht 
fortlHer ,  en  augmenta  les  garnifons  ,  &  mit  les  ËI^Nlgnols  hocs  d'état 
d'exécuter  la  paiole  qu'ils  avoieut  donnée. 

Marcin  ,  qui  commandoit  en  Catalogne,  ne  fût  pas  plus  en  état 
d'empêcher  les  progrès  du  Général  Efpagnol  Doni  Juan  de  Guaras.  Il 
prit  S'alo,  Conitantin  &  Sitges ,  &  menaqoit  même  d  aliiéger  Barcelone  ; 
on  y  ht  entrer  un  cor{)S  conûdérable  de  troupes  ;  j)ar-Ià  on  rendit  inu- 


tiles les  intelligences  qu'il  y  aTOÎt ,  &  on  TobUgea  de  fe  contenter  de  la 


pasiait  la  paix  a  muniter,  ce  qu  i 
te  de  fe  voir  enlever  fes  conquêtes  pu  une  Puiflance  »  trop  fbible  par 
dle-mémc  pour  lui  réfiiler. 

L'Allemagne  tût  tranquille  cette  année  ,  du  moins  les  armées 
Franqoiles  ne  l'inquiétèrent  point.  La  néceffité  d'avoir  quelques  troupes 
dans  les  dihlTcntes  parties  du  Roïaiimc  ,  où  Ttlprit  de  niceontcntcnient 
Si  de  laclion  avoit  pénétré ,  aulli  bien  que  le  beloin  qu'on  en  avoit  pour 
s  oppofer  à  Tannée  d'Efp^^e ,  avoit  obligé  de  âire  abandonner  le  Rhin 
à  l'armée  qu'y  commandoit  le  Marédial  de  Turenne  avant  fa  défedîon. 
Ce  fût  pourtant  un  mal  pour  tous  ceux  qui  étoicnt  intcreirés  à  l'exéco- 
tion  des  traités  de  Munller  &  d'Ofnabnu;.  Les  difhcultes  de  ceux  qui 
fc  aoîoient  lézés»  augmentèrent  par  T^igneroent  de  ces  troupes,  & 
nons  verrons  lous  Tannée  Ibivante  qu'on  fût  obligé  de  £ùre  de  nouveaux 
traités  pour  alïïirer  «&  pour  iaciUter  cette  exécution. 

Les  mêmes  raifons  ne  permirent  point  de  s'intérefler  aux  mallieurs 
•de  la  famille  roïale  d'Angleterre,  réfugiée  en  France.  Loin  de  penferà 
la  venger  &  à  la  rétablir ,  on  n'étoit  pas  même  en  état  de  la  taire  fublilter; 
pendant  les  troubles  de  Paris  elle  le  trouva  dans  une  li  grande  nécelhté , 

au'elle  &A  obligée  de  s'adreflèr  au  Parlement  &  d'en  recevoir  une 
^èce  d'aumône  de  quarante  mille  francs.    Elle  avoit  de  grandes  efpé- 
xanoes  do  côté  de  fes  fujets  fidèles.  Le  Duc  d'prmond,  ^iceroi  d'Ir- 
lande 4 
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lande  »  aufli-tôt  après  la  mort  dt;  Charles  jprcmicr ,  y  avoit  fait  procla-  ggf 
mer  le  Prince  de  Galles  Ibus  le  nom  de  Charles  lecond.   La  mclintel-  164^* 
ligence  qui  fe  mit  entre  ce  Viceroi ,  zélé  Proteftant ,  &  ks  Catholiques 

2ui  avoient  0«Néal  à  leur  tcte ,  rendit  cette  dtclaration  inutile.  Us 
égèrent  Dublin  ;  mais  leur  peu  de  concert  lit  tuire  tant  de  fautes ,  qu'ils 
iiirent  obliges  de  le  retirer  &  de  fe  diUiper  ,  après  avoir  perdu  lept  à 
buit  IhiUe  hommes  dans  une  feule  Ibctie.   Cromwel  lui-niénie ,  à  la  va- 
leur ,  à  l'aclivité  &  au  bonheur  duquel  rien  ne  ré(ifloit ,  puda  dans  cette 
ii:.\c  &  la  ibûniit  bientôt  toute  entière  par  ks  terribles  exécutions  qu'il  y 
lit  ;  il  prit  d'aflàuc  pluUcurs  places ,  entre  autres  Fredach  ou  Drogaeda  r 
&  y  fit  tout  palfer  au  fil  de  Vépée*  Les  Turcs  mêmes  profitoienc  de  ces 
divifions  &  de  l'obllacle  qu'elles  oppofoient  h  la  paix  générale.    Les  Vé- 
nitiens kuh  avoient  iur  les  bras  toutes  ks  forces  de  ces  ennemis  du  nom 
Chrétien.  En-  vain  ils  demandoient  àa  fecours  i  re&fés  prefque  de  tous 
côtés ,  ils  fe  foûtinrent  contre  toute  apparence.   Leur  flotte  ,  conipofée  Larrr^^  tonr, 
de  dix-neuf  vailléaux  feulement,  attaqua  le  douze  de  mai  dans  le  port       an*  6^ 
de  Focchie  foLxante-tSc- douze  galères  &  un  grand  nombic  de  vailfeaux-'^' 
Tores  ,  dont  la  plûpart  furent  pris  ou  brûlés.    Le  même  bonheur  ac- 
compagna les  armes  de  cette  République  dans  la  défenfe  de  Candie.  Une 
multitude  prodi^eulè  de  ces  infidèles  attaqpoit  cette  place  ;  cependant 
ils  furent  contraints  d^en.  lever  k  fiège  le  quatre  d*o^hre  r  après  avoir 
perdu  plus  de  dût  miUe  hommes  à  l'attaque  de  la  contrelcarpe.^ 

Lks  Cofaques  cette  année  continuèrent  d'inlclkr  la  Pologne.  Ceî 
barbares  lavoient  que  1  Allemagne  »  uniquement  attentive  à  l'exécution- 
4is&  tialtés  qui  l'avoienfe  pacifiée  fans  la  r<eûnic,  ne  s'oppoferoit  point 
leurs  delfeins.  Us  fe  joignirent  auxTartarcs,  &  avancèrent  au  nombre 
de  quatre  cen&  milk.  Neuf  mille  Polonois  qui  étoienc  dans  Sbarras ,  les 
arrêtèrent  &  leur  tuèrent  bien  du  monde  ;  mais  la  dilètte  les  auroit  bien-- 
tôt  contraints  de  fe  rendre,  fiCafimir,  dont  la  France  avoit  taw  t  le  l'éi» 
ledion  l'année  dernière  ,  n'eut  marché  à  leur  fecours  à  lu  îéts  de  vingt 
mille  Polonois.  Les  Colàques  &  les-  Tartares  fe  partagèrent ,  laillcrent 
deux  cens  mille  hommes  devant- Sbanas ,  &  vinrent  au^ei^nt  de  lui  avec 
cent  quarante  mille.  Ils  le  Couvèrent  campé  près  de  Zborow  ;  ils  la^ 
taquèrent  trois  jours  de  fuite ,  &  perdirent  plus  de  vingt  mille  hommes. 
Cet  échec  adoucit  leur  férocité  ,  on  parla  de  taire  la  paix,  &  elle  lut  con- 
clut k  dix-feptième  d'août.  Cafimir  s'engagea  à  païer  aux  Tartares  ht' 
pcnfion  que  fon  prédécelléur  avoit  fupprimée-,  à  pardonner  aux  Cofa- 
ques ,  à  les  rétablir  dans  kurs  anciens  privilèges ,  à  augmenter  leur  nu<- 
lice  jufqu'au  nombre  de  quarante  RiiUe  hommes,  à  permettre  dans  tout  le 
Koïaume  l'exercice  de  la  Religion  Grecque ,  &  à  donner  toujours  le  pala- 
tinaC  de  Kiovie  à  un  Seigneur  du  Rit  Grec.  Les  Tartares  de  leur  qô-^ 
té  piomirent  d«  détendre  ks  ibontièrcs  de  Polot^ne  ,  &  Kmiclniskt,  Gér 
nénil  des  Cofaques  demanda  pardon  à  Cafimir  les  genoux  en  terre  r 
conmie  on  en  étoit  conveou.  Cette  paix>  qui  paroifloit  fi  bien  dinen- 
t^  oe  dura  q,u'ua 
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Je  reviens  à  préfent  aux  brouilleries ,  dont  j'ai  interrompu  le  rédt- 

1649*    Je  ne  le  reprends  qu'avec  peine  ,  tout  ce  qu'il  m'offre  à  dire  ne  pou-. 
Soulevé-      vant  preique  lervir  qu'à  Hétrir  tous  ceux  qui  v  curent  part.    Je  coni-. 
ment  de      meocend  par  les  affaires  de  Guienne  &  de  Provence.   Le  i\irlemene 
iîuieiine.      0*3x011  vû  qu'avec  chagrin  fa  jurifdiClion  diminuée  par  rétablillenient  d'u-- 
mif?"/  196.  i^e  Cour  des  Aides,  qùi  lui  avoit  été  la  connoiliànce  de  toutes  les  altai-. 
/  ;    toi:  '  rcs  qui  conceinoient  les  deniers  du  Roi.   On  avoit  encore  érigé  dans 
6.  r-iss     fon  reflfort  les  Préfidiaux  de  Libourne,  de  Sarlat  &  deMarennes,  où 
«2ï*ï**/a    s'expédioient  quantité  de  procès  ,  dont  il  auroit  profité  fans  ces  nou- 
FroMce^  um.  veaux  établitteraens.   11  le  plaignoit  encore  du  Duc  d'Epernon,  Ciouver- 
I.  p.  t47-  &  neur  de  la  province  ;  enfin ,  le  peuple  étoit  mécontent  de  l'auj^entatioa 
des  impôts  fur  les  vins  ,  les  vinaigres  &  les  eaux  de  vie.    Cette  Con»* 
u!l"%!xM.  pagnie  dillimula  ,  tant  qu'elle  ne  vit  pas  jour  a  fe  rétablir  &  à  fe  libé- 
f^fuiv.     '  rer.   Les  troubles  de  Paris  lui  parurent  une  occaiion  lavorable  de  l'en- 
Lcarrtyyfm.  treprendre.  ■  Elle  ne  voulut  pourtant  pas  fe  joindre  au  Parlement  de  cet' 
luj.  191*  &     capitale  ,  &  crut  être  alfez  puiUante  par  elle-même.    Malgré  les  oppo* 
fitions  du  Duc  d'Epcrnon  &  des  plus  anciens  de  fes  membres  ,  ello 
donna  nn  arrêt ,  par  lequel  elle  caffa  les  trois  nouveaux  Ptéfidîaiiz,  in* 
terdit  la  Cour  des  Aides  ,  &  modéra  les  impôts.   Pour  fe  mettre  en 
état  de  foiitenir  cet  attentat ,  elle  s'empara  de  tous  les  deniers  roïaux. 
Le  Duc  d  Epernon ,  craignant  les  fuites  de  ces  raouvemens,  voulut  s'aC 
fûrer  de  Libourne ,  petite  ville  filuée  fur  la  Dordogne  entre  fiourdeanx; 
îePérigord&la  Xaintonge.   Les  habitans ,  gagnés  par  le  Parlement ,  fer- 
mèrent leurs  portes  aux  troupes  qu'on  leur  envoïoit ,  &  chalferent  cel- 
les qui  étoieut  déjà  dans  leur  ville.   Us  fe  repentirent  bientôt  de  leur 
faute,  &  reçurent  quinze  compagnies  diniànterie.   Le  Duc  d'Epernon 
fortit  de  Bourdcaux  ,  après  avoir  tiré  le  canon  du  château  de  Ha ,  &  l'a- 
voir fait  tranlporter  au  château  Trompette.   11  fit  avancer  ce  ou  "il  avoit 
de  troupes  à  fa  difpofition ,  &  fit  aaflî  élever  un  petit  Fort  a  Libonr- 
lie.   Le  Parlement  défendit  aux  troupes  d'approcher  plus  près  de  dix 
lieiiës  de  Bourdeaux  ;  il  ordonna  au  peuple  de  s'armer ,  &  lui  donna  dei 
Oltîciers.    On  occupa  les  châteaux  de  Vaire  &  de  Lormont ,  on  s'env* 
para  des  VMffeaux  de  guerre  qui  étoient  dans  le  port ,  on  bloqua  le  châ- 
teau Trompette ,  on  écrivit  aux  Sénéchaux  &  aux  Gentilshommes  de  la 
province  de  lever  des  troupes  ,  &  on  nomma  le  Marquis  de  Chambres 
Sonr  les  commander.  Le  Gouverneur  fortifia  la  gamifon  de  Libourne,  y 
mie  pour  la  commander  le  Comte  de  Marin  Lieutenant-général ,  &  jetta 
quelques  foldats  dans  le  château  de  Longoiran  &  dans  la  citadelle  de 
Bourg.   11  donna  les  ordres  nécelfaires  pour  empêcher  les  levées  du  Par- 
lement ;  mais  malgré  fes  ordres  on  leva  quelques  compagnies  de  cavale» 
rie  &  trois  régimens  d'intanterie.    Les  holtilités  commencèrent  aufll-tôt, 
«&  précifément  dans  le  même  tems  que  la  paix  fe  taifoit  à  Saint-Germain, 
Le  Sieur  d'Argenfon  fût  envoie  pour  appaifer  ces  mouvemens;  ilyréû& 
fit  Après  bien  des  difputes  on  convint  d'un  traité,  qui portoit que  le» 
Bourdâois  désatmeroienC  au  plûtôt;  que  l'on  ouvrirott  les  paOages  pour 
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ïëtablir  le  commerce  ;  que  leschâtcnux  dont  on  s'étoit  empare,  feroient 
rendus  aux  propriétaires;  que  les  troupes  du  Roi  le  retireroient  à  dix  IC*^- 
lieues  de  Bourdeaux  ;  qu'il  refteroit  une  ^arnifon  àLibounie,  &  que  le 
Fort  qu'on  avoit  commencé  feroit  achevé  ;  qu'on  laiflèroit  entrer  cent 
quarante  fiics  de  turine  dans  le  château  TrCHOpette  »  &  que  celui  de  H» 
ieroit  remis  au  Marquis  de  Roquelaure. 

Cb  traité  fût  exécuté  ;  mais  la  promptitude  aivec  laquelle  û  fe  lonK  LcPàrIb- 
pît,  ne  fit  pas  honneur  au  négociateur.   A  peine  les  troupes  duRoifu-  H'^''^'*® 
rent-elles  éloiccnécs  de  quelques  lieuës ,  que  les  habitans ,  en  conleqiien-  ç^aLp"^ 
ce  d'un  arrêt  du  Parlement ,  marchèrent  à  Libourne  pour  en  cliafler  la  n  recom- 
gainifon  &  rafer  la  tedoute.   La  fédition  s'étoit  rallumée  for  ce  qu'on  mencaésflU 
y  avoit  mené  quelque  artillerie,   &  qu'on  avoit  commencé  à  revêtir  la  **** 
redoute  de  pierre.   Le  Duc  d  Èpernon  ,  jugeant  la  conlérvation  de  cet- 
te place  très  importante  an  fervice  du  Roi ,  fit  revenir  les  régintens  de 
la  Slarine ,  de  Crequi  &  d'Anjou ,  qui  marchoient  vers  la  Catalonne.. 
Les  Bourdclois  turent  battus  ,  leur  Général  fût  tué,  le  Sieur  Andraut, 
Conieiiler  au  Parlement ,  lût  iàit  prilbnnier ,  &  on  prit  tout  kur  canon. 
Get  échec  les  humilia  ;  ils  engagèrent  leur  Archevêque  avec  les  Jurats  & 
treize  des  principaux  bourgeois  de  faire  leur  paix  avec  le  Duc  d  Eper- 
non.    Les  choies  paroilIbiei\t  difpolées  à  la  réconciliation  ;  mais  les  iàc- 
tieux  firent  donner  un  arrêt  ,  qui  ordonnoit  qu'on  demeureroit  axmé 
jufipi'à  b  majorité  du  Roi.    Cependant  la  plus  laine  partie  de  la  ville 
aïant  perfirté  dans  le  dclFein  de  fe  foûmettre ,  le  Duc  d'Epernon  y  ren- 
tra le  cinquième  de  juin  avec  Tes  gardes  &  quatre  cens  Gentilshommes^ 
B  y  lât  complimenté  par  les  Jurats  &  par  tous  les  autres  Corps  de  ht  vil- 
le ,  à  l'exception  du  Paiement ,  qui  interdit  même  un  Confeiller  qui  lut 
avoit  rendu  vifite.    Le  Marquis  de  Lufignan  ,  nouveau  Général  des  Par- 
lementaires ,  le  Préfidcnt  Pichon  Se  fou  lils  ,  les  Sieurs  f  ayan,  Muiscade^  . 
Thibault,  Cachot  &  Maflîp  Confeillers ,  qui  étoient  les  principaux  auteur» 
4e8  brouilleries ,  s'étoient  retirés  à  rapproche  du  Gouverneur. 

Tout  parut  tranquille.    Les  principaux  habitans,  ademblés  à l'hô-  LePeuprc 
tel  de  ville ,  aflijrèrent  de  leur  fidélité  ;  Ùs  demandèrent  même  qu'on  leur  *  ^  r"2£r 
laid^t  quelqu'un  qui  eût  de  l'autorité  &  de  l'expérience  ,  pour  ië  mettre  Sut! 
à  leur  tête  en  cas  qu'il  arrivât  quelque  nouveau  foulévement.    Le  Duc 
d'Epernon  fût  obhgé  de  Soitit  de  fiourdtaux.   Dès  ^u'il  lût  parti  »  le 
Parlement  s'aflèmbla  en  tumulte,  &  détendit  au  prémierPréfident  &aux 
plus  fâges  d'y  venir  lorfqu'on  dclibcreroit  fur  les  affaires  préfentes,  qu'on 
prétendoit  être  une  finiple  querelle  avec  le  Gouverneur.    La  Cour ,  irri- 
tée de  ces  procédés,  ar.ili  irre<;iiliers  que  violens,  &  animée  par  le 
Gouverneur  &  par  le  Sieur  d'Argcnfon  ,  interdit  ce  Pàriemcnt   Les  let- 
tres d'intcrdidion  furent  adrelFées  au  Duc  d'Epernon  ,  avec  pouvoir  de 
rétabhr  ceux  qui  n'avoient  point  participé  à  la  rébellion  ;  ou  y  avoit 
joint  une  amniflie  pour  les  antres  Corps  &  pour  le  peuple,  muni  de  le  Parfe- 
ces  pouvoirs  ,  le  Duc  d'Epernon  revint  à  Bourdeaux.   L'interdit  fût  figni-  ment  eft  ium 
fié  par  deux  Huiflien  du  Cbn&il»  &.  on  xemit  au  Fcoaueus-sénéial  une 
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lifle  de  quarante-quatre  ,  tant  Préfidens  que  Confcillers ,  qne  le  Roi  com- 
I^4^«    mettait  pour  adininillrer  la  jultice.   Les  iuterdits  parurent  diipoies  à 
obé&r  ;  mais  ils  firent  porter  des  armes  au  palais  »  &  réibliirent  de  k  main- 
tenir par  violence.    Le  Gouverneur  qui  n'avoit  plus  de  troupes,  fe  retira. 
Les  féditieux ,  fiers  de  fa  retraite ,  iulUItèrent  ceux  qu'ils  lui  crurent  at- 
taches ,  &  en  tuèrent  quelques-uns  ;  ils  déclarèrent  l'interdit  nul ,  donnè- 
rent de  nouvelles  commillions  pour  lever  des  troupes ,  &,  envolèrent  des 
Députes  pour  Te  julUtier  &  accufer  leur  Gouverneur. 
LePrinceide       Fk£sq.ue  toutes  leurs  troupes  furent  défaites;  mais  leur  députa- 
Condé  1«    ^      heureufe  au-délà  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  eTpérer.  Le  ran* 


oe  de  Cèndé ,  qui  favoiC  combien  cette  province  pourroit  lui  être  utile 
pour  les  deffcins  qu'il  mëditoit  dès  lors ,  eût  avec  ces  Députes  plufieurs 
CQulérentes  iccrettes.  U  leur  promit  fa  protection  ,  à  condition  que  le 
Pïirlement  entreroit  dans  Tes  (entimens  éc  prendroit  fes  intérêts.  L'aflfi- 

rance  d'une  fi  puillunte  protection  anima  les  factieux  ;  on  refufa  à  Bour- 


voîé ,  &  de  laifler  entrer  des  vivres  dans  lé  château  Trompette.  Le  Mi^ 
nidre  fût^  ou  conjeâura  les  vûës  du  Prince  de  Condé.  Hors  d  état  de 
foûmettre  ce  Parlement  par  la  force  ,  il  réfolut  de  s'accommoder  à  quel- 
Que  prix  que  ce  fût  ;  il  entretint  les  Députés  &  leur  offrit  des  condi- 
tions fi  avantageufes ,  quik  ne  purent  les  reftifer.  En  oonféquence  on 
expédia  une  déclaration  ,  à  laquelle  on  joignit  des  lettres  qui  expli- 
quoient  au  Duc  d'Ëpernon  les  raifons  qu'on  avoit  eues  de  fe  relâcher. 
Le  Courier  fût  pris  proche  de  Bourdeaux ,  &  les  dépêches  furent  remi- 
fes  au  Parlement  Le  cadiet  du  Roi  ne  fut  point  refpeâé  ,  le  pauueC 
fût  ouvert  ;  &  aïant  appris  que  la  Cour  n'étoit  pas  en  état  de  les  jfbù- 
mettre  par  la  force ,  ils  refuiièrent  d'avouer  leurs  Députés ,  à  moins 
qu*on  ne  leur  rendit  le  château  qu'ils  affîégeoient  On  leur  envdb  De- 
Liste  ,  Lieutenant  des  gardes  du  corps ,  mais  ils  le  reçurent  très  mal  ;  il 
courut  même  plus  d'une  fois  rifque  de  la  vie  ;  ils  l'enfermèrent  fous  bon- 
ne garde  cliez  k  Sieur  Maûbt  Confeiller.  Le  Maréchal  du  Pleflîs-Praslin 
7  arriva  à  ki  fin  de  feptembre ,  tb  lui  réfutèrent  l'entrée  de  leur  ville.  Ils 
rejettèrent  toutes  les  voies  d'accommodement ,  même  une  fufpenfion  d'ar- 
mes, ils  inûltèrent  iiir  la  reddition  &  la  démolition  du  château  Trom- 
pette ,  demandèrent  un  autre  Gouverneur,  &  menacèrent  de  demander 
du  fecours  à  la  nouvelle  République  d'Angleterre.  L'embarras  où  fe  trou- 
voit  la  Cour ,  rimpolFibilité  où  elle  étoit  d'envoïer  des  vaifTeaux  &  des 
troupes ,  l'obligèrent  de  molkr.  On  ottht  au  Parlement  de  lever  l'inter- 
diâion ,  d*dter  le  château  Trompette  au  Duc  d'Epemon ,  &  d'y  mettre 
nn  Gouverneur  particulier.  Fiers  de  la  proteâion  du  Prince  de  Con- 
dé ,  &  foùtenus  de  Telbérance  de  voir  le  Parlement  de  Paris  fe  décla-* 
rer  pour  eux  ,  ils jperliftèrent  à  vouloir  fe  rendre  maîtres  de  ce  châ- 
teau ,  &  ils  le  preflerent  de  manière ,  qu'il  fût  obligé  de  fe  rendre  le 
dix-huit  d'octobre.  Le  peuple  commença  à  le  démolir.  Les  Ëvéques 
de  Comioges  Se  de  Bazas  luipeudireut  qudt^ue  tems  cette  impétuohté 


deaux  de  traiter  avec  Monheur  de  Coi 
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mais  les  mutins  les  chafïerent,  recommencèrent  les  hoflilités  ,  &  atta- 

Îuèrent  le  cliàteau  de  CardiUac  qui  appartcnoic  au  Duc  d'Hperaon.   Ce  1649» 
>uc  les  battit,  &  prit  Saint-Maôdre ,  Langon,  Podenfàc  &Borfàc,  qui 
•*éCoient  déclarés  pour  eux. 

Malgré  ces  avantages,  la  Reine,  connoilTant  les  tentimens  du  La  Cour  eit 
Prince  de  Condé ,  les  difpofitions  des  Frondeurs ,  &  craignant  le  fecours  ^"'Sil" 
des  nouveaux  répablicaitis ,  donna  le  tort  au  Duc  d  Epernon ,  l'obligea  °* 
de  défarmer  ,  accorda  une  amnillie  générale  ,  diminua  les  impôts  de 
deux  écus  par  tonneau ,  conlcntit  qu'on  lui  lit  des  remontrances  au  fu- 
jet  de  la  Q>or  des  Aides ,  &  que  cette  Coorfttt  transférée  horsdeBour- 
deaux.    Le  château  Trompette  ,  à  demi  démoli ,  fût  mis  entre  les  mains 
d'un  Commandant  particulier ,  qui  ne  devoit  recevoir  Tes  ordres  que  du 
Roi.    Cette  déclaration  ii  humiliante  pour  la  Cour  liît  expédiée  à  Pa- 
lis le  vingtième  de  décembre. 

L'ETABLISSEMENT  dun  nouveau  Sémeftre  ,  compofé  de  trois  Mouvemen» 
Préfidens  Se  de  trente  Conleiiiers ,  donna  occalion  aux  mouvemens  du  ^  z*^*^^'"? ^' 
Parlement  de  Provence.  Les  anciens  OflBdeis  (e  contentèrent  d'abord  de  f  p'':J% 
protûfter  contre  cette  innovation ,  oui  leur  iàifoit  un  très  grand  préju-  1^6. 
dice  ;  mais  les  affaires  de  Paris  &  la  nauteur  du  Comte  d'Alcts  leur  Gou-  Mouevi/U^ 
verneur ,  leur  domièrent  occafion  de  foûtenir  leur  protellation  par  des 
effets  réels.  Au  commencement  de  janvier  il  y  avoit  eu  une  émotion  JSah.  7}. 
populaire  au  fujet  d'un  laquais ,  qui  en  préfence  du  Comte  d'Alcts  avoit  cretr,  lonu  u' 
tiré  l'épée  contre  un  de  fes  gardes.    Ce  trouble  lût  promptement  appai-  P-  n9- 
fé.   Le  Gouverneur  ,  pour  &  fûreté,  à  ce  qu'il  prétendoit,  fit  entrer 
dans  Aix  Quelques  compagnies  du  i^jiment  de  Provence ,  &  exigea  que  |]{.  yjkhi; 
les  chefs  des  métiers  prétaflent  un  nouveau  ferment  de  fidélité  au  Roi , 
&  d  obéïiiance  à  luMuéme.   Le  jour  de  Saint  Sébailien ,  qu'on  folemnife 
à  Aix  par  une  proccffion  générale ,  dont  la  flation  eft  hors  de  la  ville  ; 
le  bruit  fe  répandit  que  le  Comte  d'Alets  avoit  delfein  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  ,  &  d'en  fermer  les  portes  quand  la  proceiTion  feroit  fortie. 
Sur  ce  bruit  vrai  ou  faux  ,  le  peuple  fe  fouleva  de  tous  côtés ,  on  fit 
des  barricades.   Les  Confuls ,  élus  par  lettres  de  cachet ,  furent  obligés  Mémira 
de  fe  cacher  dans  la  facriitic  de  Saint  Sauveur;  le  Comte  d'Alets  fût  af. '""^ 
iiégé  dans  Ion  palais ,  &  ou  pilla  les  maiions  de  quelques  Confeillers  du  ^ 
Sémeftre ,  qu'on  fuppofa  éCce  entrés  dans  t»  deflems.  L'Ardievéque 
d'Arles  étoit  alors  à  Aix  ;  il  s'entremit  de  l'accommodement ,  &  on  con- 
vint que  les  troupes  fortiroient  inceffamment ,  &  qu'après  leur  départ , 
le  Comte  d'Alets  auroit  aufli  la  liberté  d'eu  fortir.   Les  troupes  iorti- 
rent  ce  foir-là  môme;  mats  comme  on  cra^noit  avec  raifon  les  reflTenti- 
,  mens  de  ce  Seigneur ,  on  le  retint  encore  long-tems.    Ce  jour-là  même, 
le  Parlement  s'alfembla  en  robes  rouges ,  donna  arrêt ,  par  lequel  il  caf- 
là  le  Sémeilre ,  &  déclara  qu'il  reprendcoit  le  lendemain  les  féances ,  & 
qu'il  s'um'roit  au  Parlement  de  Paris.  Le  lendemain  il  établit  de  nou^ 
veaux  Confuls  ,  &  fit  divers  léglemei»  pour  afflïrer  (ba  autoiité  &  k 
tranquilUté  de  la  ville. 
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ce  qu'on  lui 


_  Le  Cardinal  Bichi ,  Evoque  de  Carpentras  ,  par  ordre  de  la  Cour 

1649»  tranlporta  à  Abc  pour  appaiier  ces  émotions,  il  en  vint  à  bout,  en 
La  Cuur  ac-  promettant  la  fuppreflîon  du  Sémeftre  &  le  renvoi  des  troupes  hors  de 
corde  tout    Ja  province  ,  même  de  celles  qui  ctoicnt  deftinéis  à  garder  les  cotes  ; 

cet  accord  tût  conclu  le  vingt-unième  de  février.  Le  leul  avantage  de 
réparer  ce  Parlement  de  celui  de  Paris  ,  couvrit  dans  TeTprit  du  Mini- 
jhe  la  honte  de  ce  traité  ;  il  fût  ratifié  &  confirmé  même  par  la  paix 
de  Paris.  Ce  ne  fût  qu  après  raccommodement  que  le  Comte  d'Alcts 
fût  mis  en  liberté.  On  le  réconcilia  en  apparence.  Les  dctunces  cun' 
tinfièrent,  &  elles  éclatèrent  au  mois  de  juin,  à  l'occafion  d'une  com- 
pagnie que  le  Parkinciit  leva  pour  fervir  d'efcorte  à  des  ComminTaires 

3ui  dévoient  aller  intbrmer  d'un  adalllnat  ,  commis  à  quelques  lieues 
'Aix  par  quelaue  Gentilhonmie  dont  on  avoit  à  craindre  la  violence. 
Le  Comte  d'AIets  prétendit  qu'il  n'âppartenoit  au'à  lui  de  lever  des 
troupes  dans  Ibn  gouvernement ,  &  qu'on  auroit  dû  lui  demander  main 
forte.  Dans  le  Ibiids  il  avoit  railoa  ;  mais  qu'étoit-ce  qu'une  compa^ 
snie  ?  &  dans  les  dioonifamoes  fidIoiUl  rallumer  un  feu  mal  éteint  ?  B 
fit  marcher  un  r^^tment  de  cavalerie  »  apparemment  pour  enlever  les 
Commiflfaires. 

Le  Comte  de  Carces ,  Lieutenant  de  Roi  de  Provence  ,  fe  déclara 
pour  le  Paiement.  Il  fortit  d*Âix  à  h  téte  de  huit  cens  hommes  pour 

attaquer  cette  cavalerie.  Il  fût  battu  le  quatorze  de  juin,  &  percfit  la 
plus  grande  partie  de  fon  monde.   La  diviiion  fe  mit  dans  toute  la 

Erovince  ;  les  uns  fe  déclarèrent  contre  le  Parlement ,  les  autres  contre 
I  Gouverneur.  La  quérelle  dura  jufqu'au  mois  d'août.  £Ue  fiûit  termi- 
née h  l'avantage  du  Parlement ,  quoique  le  parti  du  Comte  d'Alets  tût 
le  plus  tort ,  qu'acluëilemeat  il  tut  campé  devant  Aix  ,  &  qu'il  fe  tût 
rendu  maitre  de  toutes  les  places  qui  s'étdent  déclarées  pour  le  Par- 
lement  Ce  Que  la  nécefTité  avoit  contraint  de  taire  par  rapport  à  la 
Guienne,  on  le  tît  dans  cette  occafion  par  politique.    On  fût  bien  aife 

3ue  le  Comte  d  Alets ,  qu'on  iavoit  être  fort  attaché  au  Prince  de  Con- 
é,  fôt  (ans  crédit  en  Provence ,  &  ne  iût  pas  le  maitre  de  l'attirer  an 
parti  qu'il  prendroit.  On  réùfîit ,  &  on  ne  verra  point  dans  la  fuite  cet- 
te province  prendre  part  aux  mouvemens  qui  agitèrent  prefque  toutes 
les  autres. 


Raifbns  qui 

l'v  dcterm»* 
nciit. 
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LOUIS  XI  V, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 


LIVRE  DIXIEME. 

E  S  niouvemens  des  provinces  n'étoient  quHi-  

ne  fuite  de  ceux  Je  Paris  &  de  la  Cour  ;  j  ^^^^ 
c'étoit-]à  qu'étoit  la  lource  du  mal  6c  le  Semencesde 
centre  des  pallions  qui  le  caufoient  La  nauveauc 
paix  qu'on  vcnoit  de  conclure ,  les  avoit  ^^j^'^^ 
aigries  plutôt  qu'elle  ne  les  avoit  appaiiées.  p  i"^/}^' 
Chaque  parti  regrettoit  de  lavoir  laite,  &  ÀioueviDe,  ' 
ne  penfott  qu'à  fe  mettre  en  état  de  la  gm.  ).p.2oa. 
rompre  avec  avantage ,  ou  à  recueillir  par  ^  ^ 

les  intrigues  tout  le  iruic  qu'il  avoit  elpéré  pTi^^  ' 
de  la  guerre.  Paris  nViTott  point  changé  fido. 
d'inclination ,  &  étoit  dévoile  plus  que  ja-  a- 
mais  au  Coadjuteur  &  au  Duc  de  Beaufort.    Le  dérintérenenifnt  du  ^i,J'i^hi/{u. 
prémicr,  conmie  je  l'ai  dit,  qui  n'avoit  rien  demandé  ni  pour  lui  ,  'ni  eau//,  p.  i6ç. 
pour  là  fiunille,  avoit  charmé  le  peuple;  la  Herté  du  lecond,  qui  n'a-  &f>'f. 
Toit  fait  aucune  démarche  pour  fe  rapprocher  de  la  Cour,  Se  qui  avoit 
coutume  a  parier  du  même  Xfni  qu  il  avoit  pris  peud^ut  la  guerre,  avoit    ^. ,;  ^ 


Q,qq  2. 
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  le  même  effet.    La  haine  contre  le  Cardinal  Mazarin  n'étoit  point 

1^49»    diminuée  ;  le  Parlement  n'a  voit  point  abandonné  ion  projet,  &  les  par- 
Mémotrtf  fe.  ticuliers  de  ce  Corps ,  que  leur  iatécét  particulier ,  ou  cdai  de  leurs 
trets,  rr>m.  i.  amis  avoît  mis  en  mouvement ,  n'iivoient  point  perdu  l'envie  de  fe  là- 
î^sj.  Ky     tisfairc  ;  tous ,  ou  prefque  tous ,  ne  pouvoient  voir  tranquillement  en 
place  celui  (qu'ils  avoient  cruellement  outrage.    Tous  penfoient  ce  qu'a- 
▼oit  exprime  le  Préfîdent  Blanc-mefiiil,  qu'il  Ëiudroit  fe  ièrvir  de  Ui  pré- 
mière  occalion  qui  fe  préfenteroit  pour  s'en  délivrer. 

Cette  difpofition  des  Fariiiens  &  Tempirc  qu'avoient  fur  eux  le 
Duc  de  Beaufort  &  le  Coadjuteur ,  n'auroient  point  eu  de  fuite  ,  ù  la 
Cour  ne  s'étoit  divifée ,  &  fi  par  fes  divifîons  elle  n'eût  donné  lieu  aux 
Frondeurs  de  reparoître  fur  la  fcène  avec  plus  d'éclat  &  plus  de  dani^er 

Ë}ur  r£tat ,  qu'ils  n'avoient  encore  iàit.  Ce  que  je  vais  déaire  elt  un 
byrinthe  d*intrigues ,  formé  par  la  oomplicatioii  &  par  Tentrelaflëment 
de  tous  les  détours ,  de  toutes  les  fourberies  &  de  toutes  les  trahifons , 
que  les  palfions  les  plus  adroites  à  fe  fatisfaire  ont  jamais  fû  mettre  en 
œuvre.  11  ell  difficile  que  je  ne  m'égare  quelquetbis  dans  ces  routes 
otrfcures  &  multipliées ,  je  ferai  tous  mes  enorts  pour  l'éviter  ;  mais  fi 
cela  arrive ,  j'cfpèrc  qu'on  me  le  pardonnera ,  &  qu'on  me  faura  gré  de 
la  hardiellè  que  j'ai  cuH  de  m'y  engager  ,  uniquement  en  vûë  de  dé- 
brouiller ce  diabs  prefqu'inipénetnbK  ift  de  nire  voir  que  les  jdus 
grands  événeniens  ont  presque  toûjonrs  des  pnndpes  que  la  raifon  «  la 
vertu  condamnent 

ÇfpûfidoiiB  Tandis  que  la  guerre  de  Paris  avoit  duré ,  Madame  de  Longue- 
de Longue.*  ^  d'empire;  elle  avoit  été,  du  moins  elle  avoit 

■•■  cru  être  l'ame  de  tout  ce  parti  ;  fa  chambre  ,  fa  ruëlle  avoient  été  le  cen- 

tre des  intrigues  &  des  réiolutions.  L'empreilement  général  à  lui  faire 
la  cour  Tavoit  infiniment  flatté  ;  elle  fût  au  défefpoir  de  voir  ce  grand 
édat  s'évanoOir  fi  promptement  Gouvernée  par  le  Prince  de  Marfillac 
qui  avoit  encore  plus  a'amhition  que  de  paffion  ,  elle  ne  penfa  qu'à  en-" 
tretenir  les  troubles  qui  l'avoient  mile  dans  la  conûdération  où  elle  s'é- 
toit  VÛ&  Un  autre  motif,  non  moins  poiflànt ,  l'y  déCemiiiioit  encore. 
La  tranquillité  publique  l'eût  obligée  de  vivre  avec  foo  époux  dans  fon 
gouvernement  de  Normandie  ,  &  c'elt  ce  qu'elle  redoutoit  fur  toutes 
chofes  j  elle  eût  été  obligée  de  renoncer  à  ce  qu'elle  avoit  de  plus  cher, 
àbnt  encore  à  craindre  des  reflèntimens ,  auxquels  ion  attachement  pref- 

auUi-tôt 


me. 


recona- 

   ,   _      ^  _  négocia- 
tions particulières ,  &  fur-tout  à  caufè  d'un  mot  qui  loi  étoit  échappé 
contre  le  Prince  de  Marfillac.  Pour  fe  rapprocher  ,  on  imagina  un 
môïen  des  plus  extraordinaires.    Le  Prince  de  Conti ,  qui  n'agiiVoit  que 

f>ar  les  inipreffîons  de  cette  Princedè  fa  fœur  ,  feignit  d'être  dans  une  co- 
ère  extrême  contre  le  Coadjuteur ,  jufqu'à  dire  qu'il  périroit  lui  &  tou- 
te là  mailbn ,  ou  qu'il  fe  reifentiroit  d'un  certain  manque  de  refpeâ. 

Le 
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Le  Piâat ,  averti  de  cet  cdat ,  enyoû  un  de  les  anus  protefter  de  fon  , 

innocence ,  &  demander  le  fujet  d'une  fi  grande  colère.  Il  fût  bien  re-  154^, 
çu ,  &  renvoie  à  Madame  de  Longueville  *  comme  à  la  principale  in-  ; 
nfreflëe.  '  Elle  fit  prier  le  Coadjuteur  de  la  venir  trouver  ;  eDe  fe  reçut 
admirablement  bien ,  &  lui  fit  toutes  les  avances  polfibles  pour  rentrer 
en  union  avec  lui  &  avec  les  amis.  Il  demeura  iiroid  &  ne  répondit 
point  à  ces  avances ,  foit  qu'il  ne  les  crût  pas  fincères ,  foit  qu'il  ne 
voulût  point  perdre  la  qualité  de  chef  de  parti,  qu'il  eftimoit  jofqu'à lui 
ûcrifier  fa  fortune  &  fon  repos. 

Ce  projet  aïant  manqué ,  on  en  forma  un  autre.   La  DuchelFede  <eré- 
LongneviUe  s'étoit  mife  dans  les  affaires  par  la  haine  qu'elle  portoit  au  f°p''j*'^'|^ 
Prince  de  Condé  fon  frère,  après  l'avoir  aimé,  difoit>on,  plus  qu'il  ne  ànïî. 
convenoit  ;  le  goût  qu'elle  y  avoit  pris ,  la  détermina  à  fe  réconcilier  avec 
lui.    Dans  les  éclaircilTemens  qu'ils  eurent  enfemble  ,  elle  travailla  à  le  MotmiOe, 
détàcher  des  intérêts  de  la  Reme.   Elle  lui  répréfenta  le  tort  qu'il  avoit 
eu  de  fc  fcparer  de  fa  famille  ,  qui  pouvoit  être  utile  à  fa  grandeur 
elle  lui  remontra  qu'il  s'étoit  attiré  la  haine  d'un  parti  puiifant ,  par  la 
proteâion  qu'il  avoit  donnée  à  odni  ({ulls  vonloient  perdre  ;  que  du 
Bioins  il  devoit  fe  faire  païer  de  fes  lèrvioes ,  &  tenir  le  Cardinal  8c  la  Rei- 
ne  qu'il  avoit  fauves  ,  dans  une  dépendance  perpétuelle.    La  tendre  ami- 
tié due  ce  Prince  avoit  euë  pour  cette  lueur  li  aimable,  reprit  le  delfus; 
cUe  lui  parut  digne  d'être  écoutée ,  &  d'ailleurs  lès  confèils  étaient  fort 
à  fon  gré  ;  en  un  mot  il  prit  c:oût  aux  flatteufcs  illufions  de  cette  Prin- 
ceffc  ;  le  faiig ,  l'amitié,  la  contidence ,  &  par-delfus  tout  cela  l'ambition 
&.  la  politique  les  unirent  plus  que  jamais.   Quand  la  réconciliation  pa- 
nit  i<Mide ,  on  piqua  ce  Prince  par  des  raUleries  &  des  reproches  de  ce 

3u'il  s'étoit  fait  le  fécond  du  Cardinal  ,  &  de  la  gloire  qu'il  avoit  euë 
'exécuter  fes  ordres.  Tous  ces  artifices  ibrmèrent  inieniiblement  dans 
fim  ame  des  fentimens  diffêrens  de  ceux  qu'il  avoit  eus  jufqu'alors.  H 
tfSaoooûtuma  peu  à  peu  à  parler  de  la  Reine  &  de  fon  Miniltre  avec  le 
même  mépris  que  les  Frondeurs ,  il  prit  à  leur  égard  une  conduite  hau- 
te &  dure  ,  &  ne  mit  point  de  bornes  à  fes  prétentions.  C'eit-là  la 
iburce  de  ces  révolutions ,  qui  caulèrent  de  fi  grands  défordres  dans  le 
Roïaumc  &  dans  la  famille  roïale. 

Avec  ces  ièntiniens  que  cette  Princelfe  avoit,  &  qu'elle  avoit  in-  Sonembar. 
^irés  à  toute  Ikmaifon,  eDe  parut  devant  b  Reine  quelques  jours  après  "«  devant 
Il  paix.  Tout  fon  dprit  ne  la  fauva  pas  d'un  extrême  embarras  ;  elle 
rougit ,  &  dans  fon  compliment  on  n'entendit  que  ce  mot ,  Madune.  La 
Reine  qui  l'écoutoit  avec  beaucoup  d'attention ,  n'y  pût  rien  compren- 
dre ;  hi  oonverfation  fbn  frivole  &  générale.  Cbtte  vifite  fi  fkhe  ne  fer* 
vit  qu'à  augmenter  le  relTentiment  de  la  Régente  ,  &  qu'à  confiriner 
Madame  de  Longueville  dans  les  mauvais  fentimens  qu'elle  confervoit 
dans  fon  cœur.  Car  ,  comme  remarque  judicieufement  Madame  de 
Motteville ,  quand  ceux  qui  ne  s'aiment  pas,  ne  s'édairdflènt  point  fiir 
les  fttjeta.qn'îb  ont  de  le  plaindre ks  uns  des  autres,  ce  fijence  aqgmen- 
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te  l'inimitié  &  empêche  Qu'elle  ne  finilTc.  Le  Duc  de  Lon^ieville,  qui 
contre  toute  railoii  ,  &  li  je  puis  le  dire  contre  tout  bon  leiis  ,  avoit 
augmenté  le  nombre  des  mécontois  ,  parut  avec  encore  plus  d'embar<^ 
ras.  Le  férieux  de  la  Reine  le  déconcerta  à  un  point ,  qu'il  ne  pût  lut 
dire  un  mot.  11  pâlit  ,  il  rougit  ,  &  ce  tût  à  ouoi  fc  termina  toute  fa 
harangue.  Dans  le  fonds  il  devoit  avoir  honte  de  la  Icgcrcte  ,  qui  ieu- 
le  avoit  été  la  i'ource  du  mauvais  parti  qu'il  avoit  pris  &  qu'Û  avoît  fi 
mal  foiitenu.  Tous  les  autres  du  même  parti  parurent  à  It  ur  tour ,  & 
donnèrent  différentes  icènes  qui  aniulèrent  fort  les  fpectateurs  j  il  n'y 
eût  pas  jufqu'aux  Ënvoiës  du  ûoadjuteur  Ters  l'Arcfaiduc ,  qui  ne  vinrent 
faiuer  la  Reine  ;  mais  leur  hatdieilê  indigna  autant  que  la  timidité  des 
autres  avoit  t'ait  rire. 

L'opposition  du  Prince  de  Condé  au  mariage  d'une  nièce  du 
Cardinal  avec  le  fils  ainé  du  Duc  de  Vendôme,  fût  le  prémier  ftuk  det 
intrigues  de  Madame  de  Longueville.  Avant  la  guerre  de  Paris  ,  on 
avoit  commencé  à  le  réconcilier  avec  cette  maifon  diff^ciée.  Le  Mi- 
nitlre  cherchoit  à  s'appuïer  par  de  puiflàntes  alliances  ;  la  propofition  de 
ce  mariage  s*étoit  fiute  du  confentement  du  Duc  d'Oriéans  &  du  Prince 
de  Condé  ,  toute  la  terre  le  Hivoit  ,  &  le  Miniftre  en  avoit  fait  part  à 
plulieurs  Cardinaux  de  les  amis  ;  il  étoic  prêt  de  fe  conclure.  Madame 
de  Longneville  répréfenta  les  fujets  de  mécontentement  que  la  maifon 
de  Vendôme  leur  avoit  donnés.  £Ue  ajouta  qu'il  étoit  vifible  que  le 
Cardinal  cherchoit  de  l'appui  contre  lui  auprès  de  fes  ennemis  ;  qu'il 
vouloit  le  braver  &  faire  montre  de  la  puiUànce.  Ce  Prince ,  qui  eût 
été  au  défefpoir  qu'on  eût  cru  qu'il  fe  lailfoit  gouverner ,  prit  feu  à  ces 
réprcfentations  ;  il  fit  dire  au  Cardinal  qu'il  renonçoit  à  fon  amitié  ,  s'il 
periiltoit  dans  ce  dellein.  A  cette  déclaration  il  ajouta  des  railleries  lan- 
glantes  ;  c'était  le  ftile  de  la  Ducheife  de  Longueville.  U  dit  publique^ 
ment  que  les  nièces  de  cette  Eminence  n'étoient  pas  trop  bonnes  pour 
de  limples  Gentilshommes,  &  quantité  d'autres  aifcours  de  cette  natu- 
re ,  qui  marquoient  encore  plus  d'imprudence  que  de  colère.  £n  vain 
le  Cardinal  répréfenta  qne  iur  foa  confentement  il  avoit  rendu  ce  de& 
fcin  public,  &  qu'il  ne  pouvoit  l'abandonner,  fans  fe  rendre  la  fable  de 
toute  la  France  &  de  toute  l'Europe  ;  il  ne  put  le  fléchir.    On  garda 

{)Ourtant  encore  quelques  mefures  ;  on  continûa  de  fe  voir  &  de  fe  par- 
er ,  mais  avec  beaucoup  de  froideur.  La  Cour  étoit  alors  à  Compiegne, 
fous  prétexte  de  veiller  de  plus  près  à  la  conduite  des  armées  ;  mais 
diins  le  fonds  pour  lailièr  aux  Parifiens  le  tems  de  fe  calmer.  Mont 
iieur  le  Prince  en  partit  pour  aller  fiûre  un  tour  en  fon  gouvernement 
de  Bourgogne.   La  Reine  avoit  fû  qu'il  avoit  dit  à  Paris  ,  qt^il  awit  fait 

ce  (juil  av\)it  tii4  tu  foûtenunt  le  Cnrdiml  AfaZttrin  ,  farce  qu'il  avoit  promis  Ae 
U  faire  i  muu  qu'à  ['avenir  il  verrait  le  parti  qu'il  auroit  à  frendre.    Elle  lui 

dit  puUiquemcnt  lorfqult  prit  congé  d'elle ,  qi^tlle  croJoit  qtfib  fe  JifanhHt 

bons  amis ,  Çs?  qu'elle  tenait  pour  aJfUré  que  leur  amitié  rlcmetereroit  atijjt  p.rr- 
faite  entre  eux  qu'elle  i'avoit  étê.feadant  U  J^égencej  ajoutant  qu'il  faiioit  qiti 
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celi  fut ,  malgré  ceux  qui  Jèjhviettt  te  contraire.    Cela  auroit  été  ,  fi  ce  Prin- 
ce iâus  le  favoir  ne  s'étoit  point  livré  à  de  mauvais  coniéils  ;  car,  com-  16^* 
me  on  le  verra  dans  la  fuite ,  ce  ne  fut  qu'à  force  de  foilicitations  &  de 
fëdudions  qu'un  le  détermina  à  rompre. 

Les  Frondeurs,  attentifs  à  tout  ce  qui  fe  paffbit,  n'ignorèrent  pas  f.es intrigue» 
ces  commencemens  de  divilion  ;  ils  en  devinrent  plus  fiers  ,  &  s'appU-  recommen- 
quèrent  davantage  à  fe  Mtenir  dans  Mpèce  dMnaépendance  où  Qs  s'é-  «a^^nm. 
toient  établis.   On  follicita  inutilement  le  Duc  de  Beaufort  &  le  Coad- 
juteur  ;  car  pour  tc^us  les  autres  ,   on  s'en  niettoit  peu  en  peine.  Ils 
crurent  pourtant  devoir  luire  dllurer  la  Rcuie  de  leur  rclped  &  de  leur 
fidélité.   Ces  aflûninces  forent  mal  reçues.  On  leur  fit  dire  qu'on  comp- 
toit  pour  rien  leurs  protcltations ,  tant  qu'ils  ne  fe  rcconcilicroicnt  pas 
avec  le  iMiniitre ,  &  que  ce  n'éto.t  qu'à  cette  condition  qu'ils  pouvoient 
plaire.   Irrités  de  ce  refus ,  ils  redoublèrent  leurs  intrigues  ;  tout  fût  mis 
à  profit  ;  &  comme  s'exprime  Monfieur  de  Retz  ,  ils  firent  ime  ample  Tm,%. 
proviiion  pour  tntretenir  la  chaleur  dans  l'imagination  du  peuple.  On 
multiplia  les  chanions  &  les  vaudevilles  contre  le  Cardinal  Àlazarin  i  on 
fit  courir  le  bruit  que  la  Cour  méditoit  un  fécond  fiège  de  Paris  ;  on 
feifoit  tout  fon  pofTible  pour  empêcher  le  retour  du  Roi ,  &  on  fliifoit 
un  crime  de  ce  qu'il  ne  revenoit  pas.    On  fit  valoir  la  levée  du  liège 
de  Cambrai ,  les  difgraces  reçues  en  Italie  &  en  Catalogne ,  le  gracieux 
accueil  qu'on  avoit  ïùlt  à  Servien  à  fon  retour  de  iMunlter.    On  appuiâ 
fur-tout  fur  les  apparences  qu'Enicri  feroit  rétabli  dans  la  charge  de  Sur- 
intendant des  finances»  que  le  Maréchal  de  la  Meiileraie  venoit  deqmt-  Le  Duc  d'Or, 
ter  ;  les  chofes  allèrent  fi  loin ,  que  la  Reine  fût  obligée  d'engager  le  Duc  ï,2ÎJ!!iï 
d'Orléans  à  faire  un  tour  à  Paris.    Ce  Prince  alla  au  Parlement,  fit  venir 
l'Hôtel  de  ville ,  <Sc  aiïura  que  la  Reine  &  le  Miniftre  n'avoient  que  de 
bonnes  intentions  ;  il  leur  donna  fa  parole  que  les  bruits  d'un  iecond  fiè- 

Se  étoient  abfolument  faux  ,  &  qu'ils  étoient  inventés  par  les  ennemis 
e  la  tranquillité  publique.    Il  infilla  particulièrement  fur  h  licence 
froïable  des  libelles  ,  &  fit  feutir  à  ces  Magiitrats  quelle  honte  c'étott 
pour  eux  de  ne  pas  faire  tous'  leurs  efforts  pour  la  réprimer.   Ces  dif* 
cours  furent  écoutés  avec  plaifir  &  firent  de  grandes  impredlons,  même    <  ' 
fur  le  peuple  ;  il  ne  celfa  pas  d'aimer  le  Duc  de  Beaufort  &  le  Coadju- 
teur  ,  mais  il  fouhaita  fincèrement  le  retour  de  la  Cour.   Us  fentirent 
qu'ils  s'y  oppoferoient  en  vain ,  &  voulurent' fê  ^re  honneur  d'y  avoir 
contribué.    Le  Coadjuteur  alla  à  Compiegne  ;  il  alfùra  la  Reine  de  fa  LeCoadjii. 
foumiflion  &  de  la  difpolition  où  étoit  l'Eglife  de  Paris  de  rendre  à  leurs  [,g"|,'JSofc 
Majellés  tout  ce  qu'elle  leur  dcvoit.    Il  ne  vit  point  le  Cardinal  ,  du 
moins  il  le  dit  ainfi;  mais  Joli  foûtient  qutl  le  vit  pendant  la  nuit,  &  r4m.%.h%^ 
qu'il  eût  avec  lui  une  conférence  de  trois  ou  quatre  heures. 

Rien  de  plus  iimple  que  ce  voiage  en  lui-même;  la  bienléance  le  Reflexions 
demandoit,  &  cependant  Monfieur  de  Retz  en  fait  un  myftère.  Céfi&t    cette  dé. 
félon  lui ,  une  action  héroïque  &  un  coup  d'Etat;  il  y         fe  vie  ;  il  J",  « 
eût  beiôin  pour. s'y  déteminer  <  jde  cette  grande  maxime,  que  rien  tfefi  ^ 
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—  haz^trihux  qu,wA  il  efi  néccJJ'.tire.  Comme  il  montoit  l'efcalier  pour  fe  ren- 
1 6ASt*  c^^^  Reine ,  un  petit  homme  ,  habillé  de  noir ,  qu'il  n'avoit  j»^ 
mais  YÛ ,  qu'Q  n*a  jama»  v6  dépôts ,  lui  CQula  dans  la  main  un  bOlet,  oà 
^  étoient  ces  mots  en  grofles  lettres  ;  5ï  vom  entrez  chez  U  Roi,  vcm  étet 
mm.  Servien  a  raconté  depuis  qu'on  avoit  propofé  de  k-  faire  afTaf- 
finer.  Monfieur  de  Vendôme  le  prcfla  de  partir,  en  lui  dilunt  c^u'on 
Cenoit  de  fâcheux  confeils  contre  lui  ;  tout  cela  veut  dire  qu'il  étoit  in- 
trépide &  qu'il  s'étoit  rendu  fort  redoutable.  11  ajoute  qu'A  avoit  effa- 
cé le  Ibupçon  que  les  Frondeurs  fuflènt  contraires  au  retour  du  Roi  ;  qu'il 
atoit  bravé  le  Cardinal  dans  foa  trône  ;  qu'il  avoit  rejetté  fur  lui  toute 
4a  haine  du  délai ,  &  qu'il  s'étoit  aflfûré  rbonneur  principal  du  retour. 
Ce  Prélat  ctoit  craint ,  naï ,  fi  l'on  veut  ;  mais  il  n'étoit  pas  inaborda- 
ble.  On  favoit  le  moïen  de  le  gagner.    Il  n'y  rclilta  pas  quand  on  1  em- 

f)loîa ,  &  il  auroit  cédé  dès  lors  u  on  avoit  voulu  s'en  fervir ,  du  moins 
i  on  fe  fût  contenté  de  l'arrêter  ;  mais  il  efl  des  iniaî^inations  qui  groC- 
fiffent  tout.   D'ailleurs  ces  dangers  de  mort ,  ces  deifeins  tragiques,  mé- 
dités contre  un  homme,  ont  quelque  chofe  de  firappant  &  lui  donnent 
■un  certain  air  de  héros. 
Atticbcment        L  e  Duc  de  Beaufort  voulut  à  peu  près  en  ce  tems-là  fe  donner  le 
'i"duc'  "^^"^^  réùflit  un  peu  mieux.*  yétant  échauffé  à  joùer  à  la  pau- 

Se  Beautort       ,  il  but  du  vin  &  de  la  bierre ,  apparemment  à  la  glace  ;  cette  iâ- 
jo/i,  MIH.I.  difaétion  fût  punie  d'une  violente  colique.   II  fe  fuppofa  empoifonné, 
t-  <^         &  prit  publiquement  du  contrepoifon  ;  toutes  les  halles  furent  dans  l'é- 
"m^V'^    motion.    Les  jMcdccms  affùrèrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  poilon  ;  on 
II?,  iifr     ^'^^      *^'y  prendre  garde  de  plus  près ,  parce  que  ce  poifon  étoit  Itai- 
lien.    Tandis  qu'il  fût  incommodé  ,  fon  hôtel ,  la  chambre  même  ne 
-defeinplit  point  ;  toutes  les  harangères  voulurent  le  voir ,  elles  tbudoient 
-en  larmes ,  fe  jettoient  à  genoux ,  &  prioient  de  tout  leur  cœur  pour 
la  fanté  de  leur  père ,  difoient-elles.   Enfin  il  guérit   Ce  fût  un  bon- 
heur ;  fans  cela  tout  ce  qui  paflbit  à  Paris  pour  Mazarins  couroit  rifque 
On  prépare  d'être  affommé.    Un  attachement  fi  éclatant  redoubla  la  fierté  de  ce 
'"«'P^*»»"  Seigneur;  il  fe  tint  dans  fon  Fort ,  &  refufa  abfolument  de  fe  montrer 
mouideia   ^      Cour.    Il  réfifta  même  aux  inftanccs  de  iMadame  de  Alontbazon  , 
que  le  Cardinal  avoit  gagnée.   Tout  ce  qu'elle  en  pût  tirer ,  lût  qu'il  ne 
Çijùncy^  tm.  s'oppoferoit  point  à  fon  retom*.   La  Cour  s'aflura  auffî  des  Corps  des 
x.f.  tfê»     métiers  par  le  moïen  du  Lieutenant-dvil  &  du  Prévôt  des  marchands  ; 

on  négocia  avec  Longueil  ,  Confeiller  de  la  grand'  Chambre  ,  &  on  le 
gagna ,  en  lui  taiiànt  elpérer  la  Surintendance  des  finances  pour  le  Pré- 
.fi£nt  de  Maifons  fon  vère. 
LeFkinos  de       Les  voies  ainfi  applanies,  le  Prince  de  Condé  rejoignit  la  Cour  au 
Condé        commencement  du  mois  d'août.    11  alla  d'abord  rendre  vifite  au  Cardinal 
bomm^t  Mazarin.   Ului  ténioifi^na  beaucoup  de  bonne  volonté,  &  aliura  la  Reine 

SGtiooi.     que  tout  ce  qu'on  avoit  pubUé  de  lui  ctoit  &ux  ;  qu'il  n'étoit  devenu  ni 
'*tti^e^    frondeur,  ni  dévot;  qu'il  renonçoit  de  bon  cœur  aux  fentimcns  de  fa 
g^jjj^'^**'  iàmilie,  &.il  promit  de  travailler  à  la  remettre  daus.  les  bonnes  voies. 

Des 
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Des  dirpofitions,  fi  contraires  à  celles  où  il  étoit  avant  que  d'aller  en  Bour-  aH^HMi 
gogne,  étonnèrent  Le  Duc  de  Kohan-Cbabot  expUoua  cette  elbèce  d  é-  1^4^, 
nigme.  Il  dit  que  ce  Prince  n*avoit  encore  aucun  delTein  de  fe  orouiller 
avec  la  G>nr  ;  qu'il  n'avoit  écouté  Madame  de  Longueville  &  le  Prince 
de  Conti  que  pour  fc  rétablir  dims  leur  elprit  Se  pour  fe  faire  craindre  ; 
qu'après  tout ,  quoiqu'il  oiiuàt  la  paix  &  qu'il  ne  voulût  point  le  laillcc 
^uvérner ,  il  étoit  difficile  que  fes  fentimens  ne  changeaflènt,  &  que  peu 
a  peu  on  ne  l'engageât  à  aller  plus  loin  qu'il  n'en  avoit  envie  ;  que  d'aïU 
leurs  rien  n'étoit  plus  aifé  que  d'irriter  les  défirs  d'un  Prince ,  difpofé  de 
lui-même  à  demander  plus  qu  oa  ne  lui  vouloit  accorder.  Ces  réflexions 
déterminèrent  à  iê  hâter  de  profiter  de  la  bonne  dilbofition  où  il  étoit 
pour  lors.  On  partit  pour  Paris ,  où  on  arriva  le  dix-huitième  d'août. 
Le  Cardinal  Alazarin  étoit  dans  le  caroile  du  Roi ,  à  une  portière  avec 
le  Prince  de  Condé,  qui ,  comme  s'exprime  Joli,  fervoit  de  brave  à  ce  rMM,i./.^- 
Minidre.  La  Reine  avoit  delliné  le  Prince  de  Gond  à  orner  le  triom- 
phe de  fon  favori  ;  mais  il  fe  déroba  à  cette  vengeance  qu'on  vouloit 
prendre-  de  lui,  &  refulà  de  prendre  place  dans  le  caroÛTe  du  Roi. 

(^uo  IQ.UE  la  Reine  n'eut  défîré  aucune  autre  cérémonie  que  d'être  Jofe dope», 
complimentée  par  le  Prévôt  des  marchands ,  le  peuple  de  Paris  fortit  en  P'5  ^J'^jP: 
foule  au-devant  du  Roi  ;  les  ruës,  depuis  le  fauxbourg  Saint -Dénis  j^^- ^otteviûe* 
qu'au  Paiais-roïal ,  fe  trouvèrent  tellement  remplies  ,  que  le  carolfe  duf«m.  }./.* 
Koi  fut  réparé  des  gendarmes ,  des  chevaux-legers ,  &  de  toute  fa  fuite.  18}. 
fl  n'y  avoit  rien  à  craindre  ;  l;i  joïe  du  peuple  étoit  fmcère  ,  &  auflî  ^^**?^ 
vive  que  l'avoient  été  lés  emportemens.   Loin  de  crier  contre  Mazarin ,  '  * 
ils  le  béninbient  de  ce  qu'il  leur  avoit  ramené  le  Roi  ;  quelques-uns  mê- 
me lui  tendiirent  la  main ,  &  dirent  qu^ils  avoient  été  trompés  quand  ils 
avoient  tant  crié  contre  lui.    Enfin  il  parut  tant.de  joïe,  que  la  Reine  , 
dit  Talon ,  demeura  non  feulement  fatistaite  »  mais  confufe  de  cette  dé« 
monftradon  publique.  Le  Pahîs-roSal*  fe  trouva  auffi  rempli  de  pcdba. 
nés  de  Qualité  ,  que  les  rues  l'étoient  de  menu  peuple.    Le  smeux 
Duc  de  Beaufort  y  parut  avec  les  autres.    Il  méritoit  oien  d'être  diftin-  MattevWe^ 
gué  de  la  ibule  ;  le  Duc  d'Orléans  le  préfcnta  à  la  Reine.   Il  lui  iit  un  ii>'>i.  g. 
compliment,  compofé  de  quantité  de  proteftations  de  fidélité;  on  lui  ré» 
pondit  que  les  effets  perfuaderoient  de  la  vérité  de  fes  paroles.    Le  Coad-  Enbamt  dv 
juteur  parut  le  lendemain  à  la  tête  du  Clergé.    Sa  harangue  fût  courte  ,  C«a4JmeMw 
&  on  en  conclut  qu'il  étoit  au  défefooir  de  la  taire.   Il  parut  interdit  j 
ion  audace ,  fa  hardielfe  &  la  force  de  fon  efertt ,  dit  Madame  de  Mot- 
teville  ,  ne  l'empêchèrent  pas  en  cette  occxtiion  de  fentir  ce  refpcd  & 
cette  crainte  que  la  coutume  &  le  devoir  expriment  pour  les  perlbnnes 
rolales  ;  elle  parut  for  fou  vilàge  ,  il  devint  pâle,  &.  fes  lèvres  tremblè- 
rent toujours  candis  qu'A  parla.  Le  Minillre  étoit  debout  auprès  de  la 
chaife  du  Roi ,  avec  un  air  qui  marquoit  fa  viftoire.    Le  Coadjuteur  ne 
le  regarda  pas ,  &  fe  retira ,  bien  âcné  Ëuis  doute  contre  lui-même  d'a- 
voir donne  des  marques  publiques  du  trouble  de  là  oonlcknce.  U  fillut 
pourtant  voir  le  Quniiiial;  il  le  fit  k  lendemain  de  ià  faaiangue  ;  il  y  eût 
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entre  eux  une  efpèce  de  récondliation ,  avec  la  condition  bizarre  que 

1649*       Coadjuteur  contiiiueroit  à  paroitre  fon  ennemi.    La  joie  publique  ne 
fe  termina  pas  au  jour  de  l'entrée  de  leurs  Majeilés.   La  Reine  mena  le 
Roi  à  Nôtre-Dame ,  (on  caroffè  y  fôefuivi  d'une foule.de  peuple;  les  ha*» 
rangères  du  Marché-neuf  lui  donnèrent  mille  marques  de  leur  repentir  ; 
elles  lui  demandèrent  pardon  de  leurs  fautes  pafTées  avec  tant  de  cris  & 
MottniUe,    tant  de  larmes,  qu\lle  en  fiit  elle-même  attendrie.    Pour  entretenir 
«W- 1'  *9*'  &  pour  animer  cet  amour  des  peuples  ,  le  Roi  vifita  le  jour  de  St  Loiiis 
réglifc  des  Jcfiiitcs  de  la  ruë  Saint-Antoine.  Il  étoit  à  cheval,  paré  d'un 
habit  admirablement  beau.    Sa  taille  étoit  déjà  belle ,  &  il  commençoit 
d'avoir  cet  air  grand  &  majeflueux ,  qui  dans  la  fuite  de  ùl  vie  le  di- 
(linijua  de  fes  Courtifans ,  &  le  fit  toujours  reconnoitre  pour  ce  qu'il  étoit. 
Le  Prince  de  Condé      le  Prince  de  Conti  l'accompagnèrent  à  cette  dé- 
votion de  parade.   Tout  Paris  voulut  voir  ion  Roi  j  le  concours  fùtauifi 
^nd ,  &  les  acclamations  furent  pour  le  moins  au(fi  vivc^  ^*enes  l'ïivoient 
▼a  feuf'dan»         jou"^ fon  entrée.   Lé  Cardinal  Ma/arin,  pour  démentir  fes  en- 
k"  rues  de   ncniis  ,  qui  publioient  qu'il  n'ôferoit  fortir  du  Palais-roïal ,  &  peut-être 
Paris.         pour  faire  fentir  au  Prince  de  Condé  aue  fa  protection  ne  lui  étoit  pas 
n  néceflTaire ,  alla  auffî  aux  Jéfuites.  Il  partit  une  heure  avant  te  Koi, 
prefque  feul ,  n'aïant  dans  fon  caroflè  que  deux  ou  trois  Evôques.  Avant 

3ue  d'entrer  dans  Téglifé ,  il  atléda  de  demeurer  quelque  tems  au  milieu 
u  peuple  pour  fe  faire  voir ,  pour  montrer  qu'il  ne  craignoit  pas  d'en 
être  maltraité,  &  qu'il  n'en  étoit  pas  hsi  au  point  qu'on  afièâoit  de  te 
croire. 

Les  Enqué-  L  A  tranquillité  ne  dura  guères  j  le  Parlement  commençi  à  h  trou- 
k  ^  QP^^ue  tems  avant  le  retour  du  Roi ,  un  inconnu  donna  à  un 

MWMiL  Confeiller ,  nommé  Loifel ,  une  lettre  du  Parlement  de  Provence  pour 
Tabm  vol.  6.  ^^"^  '  ^  Procureur-généraî  ne  Tavoit  pas  voulu  rece- 

tf.j1.15S*  voir.  Loifel,  pour  réparer  l'imprudence  qu'il  avoit  faite  d'avoir  ret^u  cet- 
te lettre  fans  avoir  arrêté  celui  qui  la  lui  avoit  rendue,  &  de  crainte  qu'on 
ne  le  foupçonnât  d'en  favoir  plus  qu'il  ne  difoit,  h  porta  à  la  grand'- 
Chambre.  On  la  mit  au  grette  fans  l'ouvrir.  Au  bout  de  quinze  jours 
Meilleurs  des  Enquêtes  en  demandèrent  l'ouverture  ,  pour  informer, 
difoient-ils ,  cmtre  les  auteurs  de  la  fuppofition ,  fi  la  lettre  étoit  fup- 
pofée  ,  ou  pour  y  répondre ,  0  elle  étoit  véritable.  Le  premier  Préli- 
On  les  dent  s'excula  de  faire  ce  qu'ils  fouhaitoient.  11  remontra  que  les  Dépu- 
tés  de  Provence  n'avoient  aucune connoiflànoe  de  cette  prétenduê  lettre; 
que  le  Roi  avoit  envolé  un  Confeiller  d'Etat  pour  tenniner  ces  dlffiSi- 
rends  ;  que  dans  cette  conjon(fture  il  ne  pounoit  agréer  une  interceflîon , 
qui  lui  dteroit  en  quelque  iorte  f honneur  de  l'accommodement.  On 
parut  fe  rendre  à  ces  raubns ,  &  l'arrivée  du  Roi  te  fit  oublier  pour  quel- 
que tems.  Une  lettre  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  adreffée  au  Procu- 
reur-général ,  dont  les  duplicitta  avoient  été  envoïés  à  pluficurs  Confeil- 
1ers  des  Enquêtes,  en  fit  reflouvcmr  &  rajiima  la  chaleur  qui  paroiûToit 
r  lîà  è  ^cûite.  Oa  reGommeaça  donc  à  demander  l'allemblée  des  Chambre» 
%kh  •  ■   •  pour 
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modôcs  ;  qu'on  en  avoit  reçu  les  dépêches  ;  que  le  premier  Prélidcnt  avoit 
lequ  des  lettres  d'Aix  contbrmes  à  ces  dépêches  ;  qu'à  1  cgard  de  la  Guienne, 
les  Députés  de  cette  province  étoietit  à  Paris;  que  leur  affiiire  avoit  été 
diicDtéc  dans  le  Confeil;  qu'on  avoit  fait  expédier  des  lettres  patentes, 
dont  on  dcvoit  efpércr  toutes  fortes  de  futistkdions  pour  le  bien  public. 
11  ajouta  qu'ils  dévoient  le  louvenir  qu'ils  avoicnt  promis  de  ne  point 
8*aflèinbler  pendant  l'année  ;  qu'il  étoit  important  pour  le  bien  de  l'Etat 
&  pour  la  tranquillité  publique  des  provinces  que  toutes  chofes  paruf- 
fent  calmées  dans  le  Parlement;  oue  puii^ue  les  intentions  étoient  bon- 
nes &  pacifiques ,  les  apparences  n^  dévoient  point  leur  être  contraires, 
pour  ne  donner  aucune  occafion  aux  fàdieux.  La  Reine  enfuite  fitap* 
procher  ceux  qui  avoient  été  aux  conférences  de  Ruelle  &  de  Saint-Ger- 
main ,  &  les  fomma  gracieulement  de  tenir  la  parole  qu'ils  lui  avoient  don- 
née d'empêcher  que  les  Quunbres  ne  s'aflèmblaflènt,  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  pût  être.  Le  prémier  Préfident  dit  que  le  Parlement  de  Pro- 
vence avoit  été  compris  dans  raccommodement,  &  que  le  voïant  dans  la 
foultrance  ,  ils  avoient  cru  devoir  travailler  à  fon  ioulagement  ;  mais 
que  puifque  (à  Majefté  les  alluroit  ^ue  cette  affiiire  étoit  finie ,  ils  n'en 
parleroient  pas  davantage.  On  fe  fepara  fort  content  ;  il  fût  même  ar- 
rêté que  la  relation  de  ce  qui  venoit  de  le  palier  k  feroit  dans  chaque 
Chambre  en  particulier ,  &  que  les  lettres  en  queftion  ferotent  ouvertes 
&  1Û68  feulement  dans  la  grand'Chambre.  Les  Enquêtes  n'ôierent  s'opU 
nlâtrer  ;  mais  ils  niarc|uèrent  leur  mécontentement  par  une  protelbtion. 
Ils  envolèrent  leurs  Députés  déclarer  à  la  grand'Chambre  qu'encore  que 
les  lettres  des  autres  Parlemens  dnfllent  être  lûes  dans  raflèmblée  des 
Chambres,  néanmoins  pour  déférer  à  la  volonté  de  la  Reine  &  aux  a£- 
fûrances  qu'elle  avoit  données  d'un  accommodement  dans  la  Provence 
&  dans  la  Guienne ,  ils  ne  demanderoient  point  l'allcmblée  des  Cham- 
bres cette  fois ,  à  la  charge  que  cette  oçcauon  ne  ponrroit  être  tirée  à 
conféquence. 

QUELQ.UES-UNS  avoieut  voulu  ajouter  de  l'aigreur  à  cette  protefta-  Entreprî- 
tion ,  &  y  inférer  qu'au  cas  qu'il  arrivât  quelques  défordres  dans  ces  pro-  îg^^U^ 
vinces,  ceux  qui  auroient  empêché  ralTemblée  des  Qianibres ,  en  feroient 
refpo niables.    Un  relie  de  conlidération  pour  le  prémier  Préfident  & 
de  reipect  pour  la  Reine  fit  rejetter  cet  avis  outre.   On  étoit  à  la  fin 
dtt  Parlement  Les  Enquêtes  ne  pouvant  pis  &ire ,  dit  Talon ,  nommé-  'MA  f*  iMr 
rent  quelques-uns  d'eux  pour  veiller  penaant  les  vacations  à  l'exécution 
des  promelTes  de  la  Reine.    Le  prémier  Préfident  fe  moqua  de  cette 
nomination ,  il  renvoïa  honteufement  les  deux  premiers  furveillans  qui 
allèrent  te  âlaer  ibuscette  buriefoue  qualifeé.  Il  teur  dit  que  làns  eux  la 
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Chambre  des  Vacntioiis,  feroit  les  attentions  ncceflfaires  pour  le  bien  pu- 
J^49.  l>  i»-  >  cil'  ils  n'y  llroiciit  point  reçus  ,  &  qu'enfin  c'étoit  entreprendre  lur 
la  diar^c  du  Procurtrur-générul.  11  y  eue  encore  une  autre  ditHculcé  ; 
mais  elîe  fe  termina  fans  peine.  Au  mois  de  novembre  de  l'année  pré- 
cédente la  lifte  de  ceux  qui  dévoient  compofcr  la  Chambre  del  Edit,  lut 
cnvoïce  par  le  Chancelier  fuivaiit  la  coutume.  On  setoit  forinalifé  que 
les  mêmes  Confeillcrs  y  Iulicnt  toujours  emploies  ;  on  s'étoit  plaint  qu'on 
n'y  entroie  que  par  bri<rues  &  follicitations  ;  on  s'étoit  écrié  que  ce  procé- 
dé étoit  hcjiircux  &  l:;ns  pudeur.  l'iuficurs  avoient  été  d'avis  de  ne  point 
recevoir  cette  liite ,  qu'on  n'en  eût  6té  ceux  qui  étoient  continués ,  & 
qu'on  n'eût  obtenu  quelque  règlement  pour  réformer  ces  défordres  ;  mais 
Je  grand  nombre  avoit  arrête  qu'elle  feroit  enrcgîtréc ,  &  que  le  Roi 
feroit  fupplié  d'cnvoïer  une  déclaration ,  par  laquelle  il  s'obligeroit  de 
changer  ks  Conmiillau^es  de  deux  ans  en  deux  ans,  de  n'y  mettre  aucun 
Conîeiller  qui  h*eût  quatre  ans  de  ftrvice ,  de  n'y  remettre  ceux  qui 
en  fortiroicnt  qu'âprès  fîx  ans ,  &  d'y  emploïer  toûjours  deux  de  chaaue 
Chambre  des  Enquêtes.  Au  mois  d'août  de  cette  année  le  Chancelier 
envo'ia  d'avance  la  commiflion  de  la  Chambre  de  l'Ëdit.  Il  y  avoit  em- 
plolé'  un  Confeiller  de  la  grand'  Chambre  qui  y  étoie  depuis  iept  ans ,  & 
un  autre  qui  n'en  étoit  forti  que  depuis  un  an  ;  AÏLfîîeurs  des  Enquêtes 
s'en  plaignirent  On  pourfuivit  l'exécution  de  l'arrêté.  La  Cour  réliila 
quelque  tems  ;  entin  elle  céda ,  &  cnvoiia  le  fept  de  feptembre  une  d&> 
oaration  conforme  à  cet  arrêté,  &  la  commifllon  fût  réfonnée  félon  la 
nouvelle  déclaration. 

J  e  Prince  QUOIQ.UE  CCS  hauteuTS  du  Parlement  filFent  fcntir  qu'il  fe  fouvenoit 

Condé  d'avoir  eu  la  force -de  réfifter  au  Roi;  qu'on  n'avoit  pû  le  châtier  comme 
enwiî;  *   on  en  avoit  formé  le  delTein,  &  qu'il  lè  croïoit  encore  en  état  de  don- 

Mottevilie  '      Princc  de  Condé  étoit  alors  le  grand  objet  d'inquiétude. 

xeni.  î.  Le  Cardinal,  malgré  le  chagrin  que  ce  Prince  avoit  téniu.i;né  de  la  pro- 
'  pofîtiondn  mariage  de  Mademoilêlle  de  Mandni  avec  le  Duc  de  Mer- 

cœur,  réfolut  d'en  venir  à  l'exécution.   Il  lui  envo'ia  le  Tcllicr  pour  lui 
•r.  f.  4.  qu'il  louhaitoit  d'achever  ce  manas^  ;  qu'il  ne  pou  voit  pas  refufer 

y  fuw.  un  Prince  de  cette  conlidération  ^ui  déuroit  d'être  fon  parent ,  ni  man- 
quer de  reconnoitre  cette  obligation  en  acceptant  fes  onres  ;  que  ceux 
qui  conncidoient  le  terrein  ,  l'avoient  alTûré  que  c'étoit  le  plus  rude  coup 


SOI.  ^ 


prit 

pmt  ce  grand  Prince  t  que  Moufieur  le  Citriiinal  craint  (tune  fi  étrnnge  vi, vit  ère. 
In  vérité  le  voilà  bien  vaiËi.  A  quoi  il  ajouta  fort  fêchcment  que  la  Keuie 
étoit  hi  maitceflè,  qu'elle  pouvoit  faire  ce  qoil  lui  plairott ,  &  Mon^ 
fieur  le  Cardinal  auHi ,  qu'il  s'en  tcnoit  à  cet  égard  à  ce  qu'il  avoit 
déclaré  à  Compiègne.  11  reprit  alors  cet  air  de  froideur  qui  avoit  paru 
avant  Ion  voïage  de  Bourgogne ,  marqua  de  l'aigreur  en  toute  occalion , 
&  aflfeâa  de  oânbattre  dans  le  C6ofeu  les  avis  du  Miniftre  &  de  ceux 

qu'il 
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qu^il  CToToit  être  Tes  organes.  Madame  de  Longueville  proBta  de  œ  dé- 
goût. Elle  fût  ravie  de  le  voir  fur  le  ton  plaintif;  elle  bVHbrça  de  le  1^45». 
couiirnicr  dans  ks  lentinicns  qu'elle  avoit  coninicncé  de  lui  inibircr  ;  elle  On  l'unie, 
rendit  inutiles  les  foins  que  prit  le  MiniUre  pour  fe  julUBer  &  pour  dit 
fiper  les  lbiip(,-ons.  Ce  Prince  ,  pred'é  de  deux  cotes  ,  demeura  iiidccis  ; 
un  jour  il  paroiilbit  le  rapprocher  du  Cardinal,  le  lendemain  il  recher- 
choit  le  Prince  de  Conti  &  la  Ducheflè  de  Longueville.  La  Reine  elpé- 
roit  qu'il  ne  quitteroit  que  diflicilcnicnt  fon  parti  ;  JVladame  de  Longue- 
ville  croïoit  déjà  le  tenir  engagé  dans  Ion  parti ,  l'aïantpour  chef,  n'elpé- 
roit  rien  moins  que  de  challer  le  Minidre  ,  ou  de  lui  ôter  fon  pouvoir.  ,  . 

Cb  mariage,  qu'on  diffëroit  par  icipccl  par  complaifànce  pourfbn  ; 
oppofîtion,  n'étoit  pas  uneraifon  fuHiiante  pour  le  brouiller  ;  on  en  cher- 
cha d'autres.  Dans  les  premières  propofitions  qui  avoicnt  été  faites  pour 
]a  réconciliation  du  Duc  de  Longueville ,  il  avoit  été  queilion  du  gou- 
vernement particulier  du  Ponc-de-I'Arche.  On  avoit  répondu  qu'on  < 
pourroit  s'acconmiodcr  fur  cet  article ,  &  qu'il  ne  fouffriroit  pas  grande  .  . 
dirticulté.  Cette  place,  alors  fortifiée,  étoit  la  clef  de  la  Normandie  du 
côté  de  Paris.  Le  Duc  de  Longueville,  maitre  comme  il  l'étoit,  ou 
crofoit  l'être ,  des  châteaux  de  Roûen,  de  Dieppe  &  de  Caên,  Tétant 
encore  de  cette  fortcrclfe ,  l'eut  été  de  cette  grande  province.  Il  n'é- 
toit pas  de  la  prudence  de  lu  lui  conHer ,  &  le  iMinillre  avoit  éludé  fes 
IbUiatations  à  cet  égard.  La  Duchefle  de  Longueville  perfuada  au 
Prince  de  Condé  fon  frère  que  la  honte  de  ce  refus  retoniboit  fur  lui , 
&  que  s'il  n'étoit  pas  feniible  à  l'intérêt  de  fa  famille ,  il  le  devoit  être 
à  ibn  honneur.  Les  paroles  vagues  qui  s'étoient  dites  à  ce  fujet ,  pallè- 
unt  pour  une  (vomeue  pofitive  ;  il  en  parh  au  Cardinal ,  lequel  lui  de- 
maniM  huit  jours  pour  y  déterminer  la  Reine.  Ce  terme  expiré,  il  don- 
na un  refus  abfolu.  Le  Prince  irrité  s'emporta  en  injures  &  en  paroles 
de  mépris ,  &  lui  fit  dire  qu'il  fc  décloroit  fon  ennemi ,  &  qu'il  fcroit 
autant  pour  l'abbatre  qu'il  avoit  &it  pour  le  foûfienir.  Cette  quérelle 
devint  bientôt  publique. 

Les  Frondeurs  la  regardèrent  comme  une  occaûon  favorable,  ou  Çélibéra. 
de  fe  réconcilier  avec  la  Cour ,  ou  de  l'accabler  en  fc  réûniflànt  avec  Mon-  prondeV 
fieur  le  Prince.  Le  Duc  de  Beaufort,  fol  licite  par  le  Duc  de  Nemours  ^ 
qui  étoit  encore  pour  la  Reine ,  &  par  Madame  qui  négocioit  avec  tous  2,  * 
les  partis  ,  vouloit  prendre  le  premier.   Le  Coadjuteur  lui  répréfenta. 

3u'ir  ne  pouvoit  rien  fiire  qui  lut  plus  contraire  au  bon  fens  ;  qn*en 
offrant  a  Monficur  le  Prince ,  ils  ne  hazardoient  rien ,  qu'en  s'onrant 
à  la  Reine  ,  ils  hazardoient  tout  ;  que  dès  qu'ils  auroient  fait  ce  pas  , 
Monlicur  le  Prince  s  accommoderoïc  avec  le  Alazarin ,  qui  le  recevroit  à 
Inas  ouverts  &  fe  réâniroit  avec  lui  contre  eux  ;  qu'ils  feroient  la  viâime 
de  cette  réconciliation;  que  le  peuple  qu'ils  auroient  abandonne,  le  ver- 
roit  tranquillement  &  peut-être  avec  joie  ,  au  lieu  que  s'ils  s'oiiroient  à 
Mmfienr  le  Prince ,  ils  acquerroient  un  nouveau  mérite  à  l'égard  du 
public  ;  que  •  du  nm  ils  ne  perdroiept  point  la  coofidération  01^  ils 
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étoieatpar  fa  hvear.   Sur  ces  raiTons  on  réfblut  de  n^der  encofevie 

1649»         ^^'^^  Monfieur  le  Prince,  &  ils  jurèrent  tous  de  ne  rien  oublier  pour 
le  venger  de  lui ,  s'il  manquait  aux  cngageniens  qu'il  prenciroit  avec  eux. 
On  arrêta  dans  ce  confeQ  qu'on  propoferoit  pour  remplir  le  polie  de 
premier  3Iitii(lre  ,  qu'on  ic[;;u.li)it  comme  vacant,  ou  .Alonlicur  de  Chà- 
tcau-neut ,  ou  Chavigni ,  ahn  (jue  le  Prince  de  Condé  rejcttaiu  le  pré- 
mier ,  &  la  Reine  le  fécond ,  ils  conlcntilVent  à  y  mettre  le  Cuudjiiteur. 
Ils  s'ofFrent  Ces  difpoficîons  ^ites,  les  deux  chefs  allèrent  offrir  leurs  fervices.  Ils 
aoJUncede  turent  m'en  reçus  ;  on  convint  de  négocier  par  le  mo'icn  du  Marquis  de 
^^""'^       Nuirmoùtier.   La  négociation  commença  dès  le  loir  même.   Le  négocia* 
teur  demanda  d'âbord  au  Prinœ  s'il  étoit  réfolu  de  pouffer  à  bout  le 
Cardinal  i\Iazarin  ;  la  réponfe  fût  telle  qu*il  la  pou  voit  Ibuhaiter.  Akxs 
il  propofa  de  tuenle  Cardinal  au  Palais-roïal ,  ou  de  le  taire  déchirer  par 
*  le  peuple  ,  ou  enfin  de  lui  iaire  faire  Ton  procès  lur  ce  qu'il  avoit  refufé 

de  fidre  la  paix  avec  l'Efpagne.  Il  ajouta  qu'il  rëpondoit  de  trente-deux 
Officiers  des  compagnies  bourgeoifes  de  Paris ,  qui  au  {néiuier  Ggosl  fe> 
roîent  foiitcnus  de  plus  de  quinze  mille  hommes. 
Ulesamufc.  Q.uelq.ue  irrité  oue  pût  être  ce  Prince,  il  eût  horreur  de  ces  pro-* 
pofitions  furieufes.  Il  aiflimula  fes  vrais  fentimens  ;  il  montra  en  général 
une  grande  envie  de  s'unir  étroitement  à  ce  parti ,  Se  propofa  de  marier 
le  Duc  de  Bcaufort  avec  Mademoifelle  de  Loneueville.  Il  donna  un 
grand  fouper  à,  ce  Doc  A  au  Coadjuteur,  dont  Te  panégyriaue  du  Ma- 
zarin  fl^t  l'adàiibiinenient  H  rendit  deux  jours  après  viiite  au  Prélat.  Noir- 
moùtier  s'y  trouva ,  &  on  parut  fe  lier  intimement.  On  parla  de  le  dé- 
faire du  Cardinal  &  de  l'Abbé  de  la  Rivière,  d'enfermer  la  Reine  dans  un 
cbuvent,  &  on  régla  le  miniflère.  Le  Teflier  devoit  être  chaffé ,  Châ-' 
teau-neuf  fût  exclu,  &  on  propofa  Chavigni;  le  Prince  de  Condé  dit 
poliment  qu'il  connoidbit  quelqu'un  plus  digne  de  ce  polie.  La  liailbn 
apparente  de  ce  Prince  avec  les  Frondeurs  eût  tout  refiet  qu'il  avoit  pré- 
tendu ;  le  Cardinal  en  fût  allarmc ,  il  mit  l'af&ire  en  négociation  ,  &  fe 
détermina  à  le  fatisfaire.    Le  Duc  d'Orléans,  gagné  par  l'Abbé  de  la  Ri- 


répréfenter  par  fon  &vori  que 

le  maître  ;  qu'il  étoit  dangereux  de  lui  lailTer  former  de  fi  hautes  entre- 
prifes  j  que  dans  les  circonftanccs  il  auroit  toute  la  France  pour  lui,  en 
un  mot  qcTfl  étoit  de  fon  intérêt  de  foûtenir  le  Minifbe.   La  Reine  el-* 
le-même  appuîa  les  répréfentations ,  &  le  prelTa  de  manière  ,  qu'il  déchm 
publiquement  qu'il  vouloit  fe  mêler  de  cette  grande  affaire. 
Ilfcrécon-  MoMSiEUR  le  Prince ,  qui,  par  lui-même ,  avoit  horreur  de  la 

diic  îivcc  le  guerre  civile,  rfant  fû  cette  déclaration  du  Duc  d'Orléans,  alla  le  trou- 
CardinaL  ^.^j.  ^  ]yj  jjj.  \q  manque  de  parole  du  Cardinal  Mazarin  au  fujet  du 
Pont-de-l'Archc  l'avoit  preique  déterminé  à  s'unir  avec  les  Frondeurs; 
MMtvOht  mais  qu'aîant  horreur  oe  leurs  deflèins  qui  lendoientà  rcnverfer  l'Etat, 
gfj^p'U?.  jj  ^  s*accoinmoder  avec  la  Cour,  pourvû  qu'on IktisQc  te  Duc. 
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de  Longueville  ;  que  du  rede  il  lui  remettoic  tons  fes  intérêts  entre  les 
mains,  &  qu'il  confentoit  aue  TAbbé  de  la  Rivière  travaillât  à  fon  ac-  1649* 
œmtnodement  Le  Duc  d'Orléans ,  pour  commencer  de  le  fcparer  des 
£iâieux,  exigea  de  lui  quil  verroit  h  Reine.  Cette  PrincelTe  confaitit 
à  tout  ce  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  arrêté  ;  mais  elle  eût  radrcfle  de 
lui  faire  promettre  que  fi  le  Prince  de  Condé  continùoit  dans  fes  procé- 
dés après  Ion  acconunodenient ,  il  fe  déclarcroit  contre  lui ,  &  confenti- 
roit  qu'elle  prit  les  mefures  convenables  pour  le  contenir. 

Madame  de  Longueville  &  le  Prince  de  Contl  ne  vouloient  point  On  veut  l'en 
b  paix;  ils  avoient  de  valles  delFeins  ,  &  vouloient  dominer  par  le  cré-  ti^^to""»*'- 
dit  de  leur  frère ,  ne  pouvant  le  &ire  par  eux-mêmes.   Ils  s'adrederent  MttttmSt^ 
à  l'Abbé  de  la  Rivière,  &  lui  firent  offiSr  fous  main  la  place  du  Cardinal  J??*-î: 
Mazarin  ,  s'il  vouloit  s'accommoder  avec  eux,  &  porter  fon  maître  à 
abandonner  ce  Cardinal    Quelque  ambitieux  que  tût  cet  Abbé,  cette 
offi%  ne  l'ébloâit  point  ;  il  la  regarda  comne  chimérique,  &  comprit  qu*on     r  ■ . , 
lui  promettoit  ce  qu'on  ne  pouvoit ,  &  ce  qu'on  n'auroit  apparemment 
pas  voulu  lui  donner ,  fi  on  en  eût  été  le  maître.    Cette  tentative  aïant    '  '    •  • 
échoué,  on  penia  tout  de  bon  à  raccommodement.   Pendant  qu'il  le 
traitoit,  le  Cardinal  mit  tout  en  oeuvre  pour  engager  Monfîeur  le  Prince 
à  fe  défift:er  de  fa  prétention.     Le  Duc  de  Saint-Simon  l'avoit  ébranlé , 
jufqu'à  l'obliger  d'avouer  qu'il  ne  perfiiloit  que  parce  au'il  s'étoit  engagé 
a  Madame  de  Longueville ,  &  qu'il  lui  feroit  plaifîr  de  le  tirer  de  cet 
■  icmlnrras.    Cette  Princclle ,  craignant  qu'il  ne  défilHit  en  effet ,  dit  par- 
tout qu'il  avoit  de  la  peine  à  fe  ieparer  de  la  Cour ,  qu'il  ne  foûtenoit 

Sas  ce  qu'il  entreprenoit ,  &  qu'il  ne  leroit  pas  ii  terrible  s'il  iéntoit  plus 
e  vigueur  dans  le  cabinet  Ces  laOleries  Pemportèrent  fur  les  ndfons  du 
Duc  de  Saint-Simon;  ce  Prince  perfifh,  &il  fallut  le  fatisfaire.  L'Abbé 
de  la  Rivière  lui  annonça  cette  nouvelle  ;  lui  dit  mille  douceurs  de  la 

Éart  du  Cardinal,  &  lui  fit  fentir  qu'il  avoit  travaillé  avec  loin  à  là  iatis- 
lâion.   n  Mut  le  dégager  d'avec  les  Frondeurs  ;  U  fit  voiir  le  Coadju-  Itu»,  MM.a. 
teur  Se  Noirmoûtier ,  &  leur  dit  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  faire  la    *•»  *7' 
guerre  civile  ;  que  la  Reine  étoit  li  attachée  au  Cardinal ,  qu'il  n'y  avoit 
que  ce  mo'ien  de  l'en  féparcr  ;  au'd  n'etoit  pas  de  fon  honneur  &  de  fa 
confcience  de  le  prendre ,  &  quil  étoit  d'Une  naiflànce  à  laquelle  la  con- 
-duite  du  Balafré  ne  convcnoit  pas.    Il  protefta  qu'il  n'oublieroit  jamais 
l'obligation  qu'il  leur  avoit ,  &  qu'en  s  accommodant,  il  les  accommode- 
roit  aufii  avec  la  Cbur,  s'ils  le  vouloient  ;  finon  qu'il  ne  laifTeroit  pas ,  fi 
k  Cour  les  attaquoit ,  de  prendre  hautement  leur  protection.   Ils  le  re« 
mercièrent  de  fes  offres ,  &  le  prièrent  de  trouver  bon  qu'ils  dcmeuraf- 
fent  comme  ils  étoicnt  avec  le  Cardinal ,  &  que  cela  n'empécheroit  pas 
■qu'ils  ne  fuflènt  toûjours  difpolés  à  le  fervir.    Malgré  cette  modération  Les  Froa- 
apparente,  ils  exécutèrent  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife  de  ne  rien  Heurs  le di- 
oublicr  pour  fe  venger  de  lui ,  s'il  les  trompoit    Tout  Paris  retentit  de 
leurs  plaintes,   ils  le  décrièrent  à  un  point  fur  ùl  mauvaiie  foi  Se  fur  fon 
ambition,  qu'il  y  devint  prelque  aofli  odieux  que  le  QurdinaL 
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— —        Ce  décri  général  &  ce  déchainement ,  d'un  parti  furieux  d'avoir  été 

î  649.     joûé  &  d'avoir  inutilement  montré  fa  niauvaile  volonté ,  ne  pût  fixer  ce 
Il  fc  brouille  Prince  dans  le  parti  cju  il  venoit  d'embraller.    Contre  toutes  les  règles  de 
oMOfCi       la  politique ,  u  reprit  prefque  auflî-tôt  fa  mauvaife  humeur.  La  paix  ne 
dura  qu'un  jour  ou  deux;  il  prit  le  parti  de  prefoue  tous  les  mécontens  ; 
il  appuïa  fortement  les  prétentions  excclTives  du  Duc  de  Bouillon  &du 
Vicomte  de  Turenne  ;  u  foûtint  autant  qu'il  pût  les  révoltés  de  Guien^ 
ne  ;  il  continda  de  s'oppcfer  avec  la  même  hauteur  à  rétabltlTement  des 
•  -nièces  du  Cardinal.    Jerzai  aïant  eu  l'iniblence  de  faire  paroître  à  la  Rei- 
ne quelques  Icntiniens  de  paillon,  il  tût  cliaiFc  du  Palais-roïai  comate  il 
le  méritoit  Ce  Prince  le  prit  en  ùl  protedion ,  le  reçut  même  diez  faii, 
&  dit  hautement  qu'il  le  rameneroit  au  Palais-roïal.     A  tous  ces  traits 
il  en  joignit  d'autres  qui  ne  convenoieat  en  aucune  manière  à  ia  naif- 
lance ,  &  fi  je  çuts  le  dire ,  à  Phonnéce  homme  ;  c'étoient  des  railleries 
Profonde  dit  peipétuëlles  &  ianglantes  de  la  Reine  &  de  Con  iMinillre.    A  tous  ces 
dmCut^d  ''^  n'oppolerent  que  la  patience  &  la  dilTimulation.    On  fit  un 

mufaiml.  ^Qyyçj  accommodement  i  le  Duc  de  Rohan,  le  iVIaréchal  de  Grammont; 

l'Abbé  de  la  Rivière,  le  Tellier,  le  prémier  Préfident  s'en  mélècent 
-Le  Cardinal  promit  de  ne  point  marier  les  nièces  fans  le  confentement 
<du  Prince  de  Condé  ;  de  prendre  ies  avis  pour  les  attàires  de  l'Etat  j  de 
contenter  fes  amis.  Le  Duc  d'Orléans  fût  garant  de  lès  promeflès.  A 
•ces  conditions ,  le  Prince  promit  Ton  amitié  au  Cardinal  &  fe  déclara 
ennemi  de  Ils  ennemis.  Il  fallut  encore  pour  le  rafTûrer ,  que  l'Abbé 
de  la  Rivière  &  engageât  de  l'avertir ,  il  on  lormoit  quelque  deilcin  con- 
tre fil  liberté.  A^ès  ce  traité  &  cette  jrfnkance ,  il  vécut  quelque  tems 
avec  la  Reine  &  avec  le  Cardinal  ,  comme  il  avoit  fait  avant  ia  récon- 
ciliation avec  la  DuchelTe  de  Longueviile.  Cette  kconde  paix  ne  tut 
pas  plus  folide  que  la  prémière;  les  railleries,  les  mépris  recommencé* 
tenC  B  fê  vanta  d'avoir  trouvé  le  moîen  d'aiTujçttir  le  Cardinal  ;  fes 
ilattean  Pappelloicnt  publiquement  fon  efclave.  Pour  l'endormir  davan- 
tage ,  fi  je  puis  ainii  m'exprimer ,  &  pour  rentrctenir  dans  Tiliulion 
flatteuiè  où  if  étoit  qu'cm  le  redoutoit  trop  pour  ôfer  rien  entreprendre 
-contre  lui ,  le  Cardinal  redoubla  fes  foùmilllons  Se  e.xécuta  de  fa  part  les 
promefles  qu'il  lui  avoit  ^tes;  il  prévint  même  ia  Duchelfe  de  Loi^ue- 
-viUe ,  lui  demanda  fon  amitié,  &  nt  accorder  enû  oonfidération  les  bon. 
neurs  du  Louvre  au  Prince  de  Marfillac  fon  favori ,  &  à  fon  époufe.  On 
accorda  la  même  diftindion  à  la  veuve  de  Alonfieur  de  Ponts ,  de  la  mai- 
fon  d'Aibret ,  autrefois  Mademoiielle  du  Vigean  ,  qui  avoit  été  la  pré- 
inière  indiiûition  du  Prince  de  Condé.  Elle  étoit  alors  fort  amie  de  la 
Ducheflè  de  Longueviile ,  &  très  bien  avec  l'Abbé  de  la  Rivière  ;  tous 
deux  s'étoient  réunis  pour  lui  obtenir  cette  Êiveur.  Ces  diitindions  eau- 
fèrent  un  grand  écbt,  dont  je  dois  parler  avant  que  d'expliauer  coni' 
ment  le  Cardinal  vint  à  bout  de  &  venger  des  hanteuss  &  des  mépiis 
du  Prince  de  Condé. 

Ceux 


/ 
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Ceux  qui  portent  le  nom  d'Albret  ,  slls  le  portent  à  jufle  titre 
comme  ils  le  prétendent ,  peuvent  compter  des  Rois  parmi  leurs  aïeux,  i 
Mais  outre  que  le  doute  ell  un  nuaj^e  qui  obfcurcit  toutes  les  gran-  Mccodcch. 
deurs  de  cette  nature,  beaucoup  d'autres  maifo-n  en  Ftj;ice  prétendent  «Jne^fJ»  h 
avoir  de  grandes  prérogatives.    Celle  de  la  Rochctuucault  elt  illullre  & 
anaenne  ;  mais  les  hls  des  Ducs  n  avoient  laniais  eu  les  avantages  qu  on  te»$,  ).  ». 
venoit  d*aocorder  aa  Prince  de  Marflllac.'  Toate  la  Nobleflè  fat  offèiw   7-  i/fiOti! 
fée  par  ces  préférences.    Les  Ducs  ,  qui  vouloient  détruire  la  princi- ' 
pauté  de  Madame  de  Ponts  &  de  MonGeur  deMarlillac,  difoient  quils  y,^^'  ^ 
ne  s'oppofoient  point  aux  tabourets  ihns  duchés  qui  venoient  d'être  don-  to/m,  C0/.7. 
nés  ;  mais  qu'ils  vouloient  être  traités  également  »  Se  que  leurs  enfans ,    t>  éffiâ», 
avant  qu'ils  héritalfent  de  leurs  duchés ,  fuflent  traités  comme  le  Prince 
de  Marliliac   Ce  mécontentement  At  naître  une  airemblée  de  la  Noblel-  Elle  s'afleia* 
fe.  Dix  ou  douze  fe  trouvèrent  diez  le  Marquis  de  Montelas ,  grand  ***** 
Maître  de  la  i^arderobe  ;  Jls  fe  choifiretit  un  chef,  ce  fut  le  Maréchal  de 
l'Hôpital.   Beaucoup  d'autres  fe  joigiiirent  à  eux.   Les  prémiers  Officiers 
de  la  maifon  du  Roi  ,  ceux  qui  étoient  les  plus  attachés  à  la  Reîne , 
«XMume  les  Conunandeurs  de  Jars  &  de  Souvre ,  furent  de  ce  nombre. 
Us  vinrent  en  corps  lui  porter  leurs  plaintes.    Ils  le  firent  d'autant  plus 
hardiment ,  <^u'iis  lavoient  qu'on  lui  avoit  extorqué  ces  grâces  ;  qu'elle 
haKToit  le  Pruice  de  Marfillac»  &  qu'elle  fe  foudoit  fort  peu  de  Mada- 
me de  Ponts.    Comme  elle  vit  dans  cette  troupe  plufieurs  qu'elle  af-  • 
tèctionnoit ,  elle  les  re^ut  avec  bouté  ,  &  leur  répondit  de  manière  à 
leur  Ëdre  fendr  aue  leurs  plaintes  ne  lui  déplaifoient  pas.   Cette  nou- 
velle ,  répandué  oans  Paris ,  donna  de  la  joïe  à  tous  ceux  qui  aimoiene 
l'ordre.    Le  Prince  de  Condé  fût  blâmé  publiquement  d'avoir  donné  fa 
protection  à  des  prétentions  chimériques  qui  oifenioient  toutes  les  per- 
lonnes  de  qualité  ;  Madame  de  Longueville  ne  fût  pas  épargnée  ;  on  dé« 
chira  fur-tout  l'Abbé  de  la  Rivière ,  comme  un  homme  de  buflé  naitfan- 
ce  au'on  mépnfoit,  &  comme  un  favori  que  l'envie  tkiloit  haïr.   Ces  modération 
Meffienrs  s'allèmblèrent  de  nouveau  pour  penfer  aux  moîens  de  fe  ro&-^«(jeneaC 
tenir  ;  ils  dreflèrent  une  formule  d'union ,  oiî  ils  s'engageoient  de  demeu- 
rer  unis ,  de  ne  point  fe  féparer  ,  &  de  continuer  leurs  affemblées  juf. 
qu  à  ce  qu  lis  eullent  obtenu  ce  qu  iis  louhaitoient.    Ils  firent  des  régle- 
Miens  pour  établir  l'ordre  &  exclure  fe  tumulte.   On  ne  crioit  point: 
parmi  eux  ;  on  difoit  ion  avis  ihns  emportement  ;  la  modération,  la  po- 
litelle  y  rèsioient  &  cette  allemblée  de  gens  d'épée  pouvoit  lervir  de 
modâe  au  Tariement 

Leur  prémier  foin  fût  de  douter  aux  Princes ,  pour  les  fupplier  - 
de  confldérer  la  juftice  de  leurs  plaintes.  Leurs  Députes  furent  favora- 
blement reçus  du  Duc  d  Orléans.  Son  Altclfc  Roïale  les  aiViira  qu  il  n'a- 
voit  aucune  part  à  ce  qui  avoit  été  iût  ;  que  la  Reine  &  MonGeur  le' 
Prince  l'avoient  voulu ,  &  qu'il  ne  vouloit  fe  brouiller  ni  avec  eux  tous, 
ni  avec  aucun  d'eux  en  particulier.  Four  le  Prince  de  Condé ,  il  les  re- 
çut fioidement  U  kur  dit  que  la  Reine  &Modieur  âiQjenc  ceoz  qui  &• 
.  .  T<nh  Sff  ^ori- 
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Ils  rerufent 
le  Duc  de 
ficiiufoit. 


le  Cardinal 
la  ftvorife 
fini»  nain. 


vorifoient  cette  affaire ,  qii'il  n'avoit  que  fa  voix  ;  mais  qu'étant  engagé 

Ear  beaucoup  de  raiibns  â  la  foûtenir  ,  il  s'étonnoit  que  les  aniis  vou- 
iflTent  lai  £ure  le  déplaifir  de  s'oppofer  k  fes  delfeins  par  des  déniarches 
publiques,  qui  pouvoicnt  lui  attirer  la  htine  de  toute  la  Noblelfe.  Ces 
reproches  gagnèrent  le  Marquis  de  Montaulier ,  le  Comte  de  Bouttevil- 
Ic",  depuis  Mur Lxhal  de  Luxembourg,  &  le  Commandeur  de  Souvré.  Le 
Duc  de  Beautort,  qui  sàmoit  tout  ce  qui  pouvoit  brouiller  la  Cour,  leur  cn- 
voïa  off  rir  ics  lerviccs,  ou  comme  leur  chef,  ou  comme  leur  compagnon.  Ils 
ne  vouloieiu  point  de  Princes  parmi  eux,  &  bien  moins  encore  que  tout  au-, 
tre ,  le  proteAeur  des  Frondeurs ,  qui  aurott  rendu  leur  afTemblée  odie»* 
fe  à  la  Reine  &  auroit  terni  la  pureté  de  leurs  intentions  ;  ils  le  remer- 
cièrent de  les  offres ,  &  lui  firent  agréer  le  refus  qu'ils  firent  de  les  ac- 
cepter. Les  Pruices  s  allcmblèrent  auffi  à  l'hôtel  de  Chevreufe.  Cho- 
qués de  ce  que  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Maréchal  de  Turenne  voulotent 
prendre  cette  qualité  ,  ils  réfolurent  de  s'unir  à  la  Noblelfe  pour  s'op- 
pofer  à  rélévation  de  cette  iamillc  ,  &  à  ceux  qui  par  leurs  intrigues 
Touloient  fe  mettre  de  leur  rang.  Le  Duc  de  Vendôme  fi&t  député  pour 
informer  la  Reine  de  leurs  delfeins ,  &  pour  la  fupplier  très  humblement 
de  ne  point  trouver  mauvais  qu'ils  travailiailènt  a  conlierver  les  avant»» 
ges  que  la  nailfance  leur  donnoit. 

Ces  affemblées  ne  déplurent  point  au  Miniftre.  11  vit  avec  ioïe, 
que  le  Prince  de  Conti  Se  Madame  de  Longueville  protecleun;  du  Prin- 
ce de  Alarliliac,  que  Moniieur  le  Prijice  protedeur  de  Monlieur  de 
Bouillon,  l'Abbé  de  la  Rivière  celui  de  Abdame  dePonts,  alloîentétr» 
hsSs  de  h  Noblelfe.  La  Reine  entra  dans  fes  fentimens  ;  elle  ne  défap- 
prouva  point  ce  qui  fe  faifoit ,  &  convint  avec  lui  de  laifler  continiîer 
ces  alleniblécs ,  julqu  à  ce  qu'elle  parût  forcée  de  révoquer  les  grâces  que 
le  Prince  de  Condé  &  ûi  femille  lui  avoient  arrachées.  La  Noblelfe  , 
aiiilî  autoriiée  ,  ménagea  peu  fes  démarches.  Le  Prince  de  Marfillac  s'en 
étonna  »  &  réfolut  d  abandonner  là  prétention  iulqu'à  un  tems  plus  la- 
Torable;  de  Mtoflëns,  qui  portoit  les  intérêts  de  Madame  de  Ponts,  en 
fit  autant;  de  concert  ils  feignirent  d'ignorer  les  fentimens  du  Duc  d'Or- 
léms ,  ils  le  remercièrent  de  la  bonne  volonté  qu'il  leur  avoit  témoignée, 
&  le  fupplièrent  de  ne  plus  penlèr  à  leurs  intérêts.  Marûllac,  par  le 
conieil  du  Prince  de  Conti  &  de  Madame  de  Longueville ,  fit  la  même 
déclaration  au  Prince  de  Condé.  Elle  lui  déplut  ;  c'étoit  ce  qu'on  avoit 
prétendu,  il  tint  coniéii  avec  ià  famille,  &  il  fût  réfolu  qu'il  y  alloitde 
•fbn  honneur  de  Ibûtehîr  cette  afEûre.  L'dicmblée  ne  fe  fél»dia  point 
pour  cette  réfolution.  Le  quatrième  d'odobre  ,  le  Maréchal  de  l'Hô- 
pital préfenta  à  la  Reine  un  mémoire ,  où  toutes  leurs  raifons  étoient  dé- 
veloppées. Les  demandes  que  ces  raifons  appuïoient ,  firent  fentir  que 
ces  aifemblées  pouTOient  devenir  de  grande  conféquence  ;  on  y  parloît 
déjà  de  la  convocation  des  Etats ,  de  la  réforme  des  défordrcs  Se  des 
abus.  Le  Duc  d'Orléans  ,  le  Prince  de  Condé  ,  qui  ne  vouioient  point 
être  xéfimnés»  l'allarmèrent  de  ces  propoiitions  »  &  xéiblurent  de  leur 
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Wfler  efpérer  la  revocation  des  brevets  dont  ils  fe  plaignoient.  Au  mê- 
me tems  le  Duc  de  Vendôme  tût  député  de  la  part  des  Priuces  vers  la  1649* 
NobJeflfe.  Il  v  parla  avec  éloquence  «  &  leur  répréfenta  Tîntérét  qu'ils 
avoicnt  tous  de  s'oppofer  aux  defordres  qui  depuis  quelques  années  s'é- 
toient  gliilcs  dans  la  Cour  ;  il  leur  propola  de  s'unir  pour  leur  commu- 
ne déienfe.  L'union  fôt  acceptée ,  &  il  fût  réfolu  de  s'oppofer  de  con- 
cert aux  prétentions  du  Duc  de  Bouilloo ,  de  Madame  de  Ponts ,  &  du 
Prince  de  Marfillac.  On  mit  au  rang  des  griefs  le  tabouret  que  la  Reine 
avoit  donné  à  iVlademoilcile  de  Montbazon  &  aux  Demoiielles  de  la 
Trimouille.  On  députa  auffi  au  Clergé  pour  l'engager  dans  la  canfe 
commune  ;  le  Coadjuteur  appuïa  la  députation  ,  &  il  lut  réfolu  qu'on 
dehbéieroit  fur  la  propoGdon.    Si  le  Clergé  lé  fut  joint  à  la  NobîefTe, 

Eut*ètre  le  Parlement  ^  ièroit-U  ioint  auUi,  &  prefque  fans  y  pcniér, 
;  Etats  fe  feroient  trouvés  alTeniblés. 

Les  Ducs  s'aflremblèrcnt ,  &  demandèrent  à  la  NobîefTe  de  s'unir 
avec  elle.    U  ctoit  tcms  de  mettre  fin  à  ces  aifemblées  ;  Moniieur  le 
Prince  en  convint  lui-même  malgré  ià  hauteur.    La  Reine  envoïa  quatre 
Maréchaux  de  France  fi:^niHcr  authentiqucment  fcs  volontés  à  la  NoblelTe. 
On  leur  déclara  que  fa  i\iajelté  aïant  eu  égard  à  leurs  très  humbles  fup- 
plications ,  pour  leur  témoigner  l^teftime  qu'elle  fidfoit  d'un  Corps  fi  céle-' 
bre ,  avoit  bien  voulu  les  envoïer  afTûrer  qu'elle  revoquoit  les  tabourets 
de  la  PriiicelTe  de  Marfillac  &  de  Madame  de  Ponts ,  Sl  l'entrée  du  Lou- 
vre au  Prince  de  Alariillac  ;  que  même  pour  ne  les  point  inquiéter ,  cUe 
ôteroit  auffi  à  la  Comteflë  de  Flex  la  diltinclion  Qu'elle  lui  avoit  accor- 
dée ,  quoiqu'elle  ne  l'eût  fait  qu'en  confidération  des  fenices  qu'elle  avoit 
reçus  de  Madame  de  Sénecei  fa  mère  ;  que  pour  ce  qui  regardoit  le 
Duc  de  BoniOon ,  elle  leur  promettoit  encore  de  ne  rien  innover  en  fa 
faveur ,  quoique  fon  intention  eût  été  de  le  faire  ians  leur  confidéra- 
tion.   Ces  promeffes  ne  fatisfirent  point ,  on  voulut  des  alfûranccs.   On  On  ht  fiitii- 
demanda  un  brevet ,  ligné  de  la  Reine  &  de  quatre  Sécrétaircs  d'Etat,  où  ^>t> 
le  Duc  de  Bouillon  fût  formellement  exclu  de  fes  prétentions.  Qtwlques- 
uns  vouloient  une  déclaration  enrégitrée  au  Parlement  ;  enfin  on  fc  con- 
tenta d'un  brevet ,  qui  contint  les  promelfes  que  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce avoient  faites  de  la  part  de  la  Reine.  On  condut  qu*on  la  rcmer- 
cieroit  de  fes  bontés ,  &  qu'on  fe  féparetoiL   On  a  prétendu  que  le  Car-  Ren,  tom, 
dinal  Mazarin  avoit  excité  cette  efpèce  de  défordre.    Qii  il  l'ait  fait  ou  t-  «8. 
non ,  il  eût  le  plaifu:  de  voir  le  Prmce  de  Condé  humiUé ,  &  ceux  qu'il 
avoit  forcé  d'élever  »  dégradés. 

A  cette  aftaire  en  Ibccéda  une  autre,  où  le  Cardinal  eût  encore  tout  Changement 
l'avantage  qu'il  pouvoit  IbuhiMter.   Le  Maréchal  de  la  Meilleraie  s'étoit  àu  Surinten. 
démis  des  finances.   Ce Miniilre  n*ô&nt  encore  les  rendre  à  Emeri ,  les  ^^^^^^'^  ^ 
fit  adminiftrer  quelque  tenu  par  d'Aligre  &  Morangis  ,  gens  de  probité  ,  .  •  • 

qui  avoient  plus  de  fidélité  que  de  capacité.  Pour  ellàier  le  goût  du  pu-  M«ttnii/e,  | 
plie  t  il  y  fit  répandre  fon  delfein.  Les  partilans  y  applaudirent ,  &  alfù-  tom.  i.  p.  ^ 
rèrenfi  qulfimoi  étoit  le  taû  capable  de  rémédiec  à  la  pauvreté  qui  acca-       ^ ,  m 
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bloit  la  Cour ,  Se  proniettoient  des  fonimes  immenfes  fi  on  vouloit  le 
16^9»  taire  revenir.  Les  particuliers ,  tant  de  la  Cour  que  du  Parlement ,  qui 
iDtrignea  étoient  enga^s  dans  les  prêts ,  défiroient  aulTi  Ton  retour;  ils  fe  flattotenc 
poartenet>  que  fa  prélence  rétabliroic  la  confiance  publique  ,  &  qu'aïant  tc<;u  leur 
Tfi/^"*^ô/  S"".*?^"'  »  *^  ieroit  pour  les  païer  des  efforts  au'un  autre  ne  feroit  pas.  Sur 
^.'p  2].l^'  ces  difpofitions  Êvorables  le  Cardinal  propoia  anConfeil  de  le  rappeller. 
fihh  Le  Duc  d'Orléans  s'y  oppofa ,  &  nomma  le  PrëQdent  de  Maifons,  com- 

me le  plus  capable  de  remplir  ce  porte  ;  ajoutant  qu'il  feroit  au  gré  de 
umt  le  monue ,  &  mémo  liu  Parlement ,  qui  fe  ientiroit  obligé  de  ce 
qu'on  auroit  confié  cet  emploi  à  un  de  fes  membres.  £tneri  ,  par  le 
confeil  de  l'on  patron  ,  chercha  de  la  proteclion  auprès  du  Prince  de  ■ 
«  Condc  ;  le  Prince  de  Alarlillac  la  lui  procura  avec  celle  du  Prince  de 
Cond  &  de  Madame  de  Longueville  ,  qui  portèrent  fes  intérêts  autant 
qu'il  leur  fîit  poflible.  D'un  autre  côté  on  afficha  dans  les  ruCs  &  dans 
les  places  publiques  quantité  de  placards  qui  annonçoient  la  ruine  delà 
France ,  li  on  foutfruit  le  retour  d  £meri.  Le  Minillre  y  étoit  aulli  mal- 
^té  qu'il  Tavoit  été  pendant  la  guerre  ;  il  en  fût  intimidé  ,  St  fuTpendit 
pour  quelque  tems  l'exécution  ne  fon  delfein.  La  Vieuville ,  autrefois 
surintendant ,  lit  de  grandes  otfres ,  &  ailûra  qu  il  iàvoit  des  moïens  de 
tirer  beaucoup  du  peuple  fans  rincommoder  ;  on  8*eii  fervic  pour  dker 
an  PréfiJent  de  ALiifons  le  fuffrage  du  Duc  d'Orléans.  On  rcprcCenta 
à  ce  Prince  que  puil'qu  il  n'approuvoit  pas  le  rétabliffement  d  Emeri ,  & 
aue  la  Reine  ne  vouloit  point  du  Préfident  de  Maifons ,  on  le  prioit  de 
donner  fa  voix  à  la  Vieuville  ;  il  y  confentit.  Cette  facilité  augmenta 
ks  efpéranccs  d'Emeri,  il  revint  à  Paris,  &  s'y  tint  caché.  On  gagna 
l'Abbé  de  la  Rivière  ,  qui  obtijit  enfin  de  fon  maitre  le  conlentemenc 

Su'on  ibuhaitoit.   Cé  retour  n*eût  aucune  fuite  âcbeufe,  au  contraire 
fut  ap;^I  r.idi.    Enicri  commcnt^a  par  établir  un  fonds  pour  le  pale- 
ment  des  rentes  fur  la  ville.    Ce  loin  lui  attacha  les  Pariliens ,  &  iVlon- 
Tsm.  %.  f,   jjeyr     ^çi2  avouë  que  ce  rétabliffement  fit  de  la  peine  à  fon  parti ,  & 
*****       qu'ils  fe  crurent  obligés  de  fonger  avec  encore  plus  d'application  à  fe 
conferver  le  peuple.    Il  avoit  pourtant  dit  deux  lignes  plus  haut  que 
ce  rétablilfement  avoit  augmente  la  haine  publique  contre  le  Cardinal 
jfMmSe,  Comme  la  Maifon  de  Condé  avoit  contribué  au  retour  d'Emeri ,  elle  fe 
iMii  }./.]oa.  fit  païer  de  cette  oompUtifance ,  en  faifant  revenir  Chavigni ,  ennemi  per- 
.  fonnel  du  Cardinal  Mazahn.   Tout  Paris  l'alla  viiiter.   Monlieur  le  Prin- 
ce y  fût  auffi,  &  lui  promit  publiquement  (on  amitié.  CeMinilbe,  mal 
content  &  aigri  par  fa  prifon  &  par  fon  exil ,  lui  renouvella  les  protefta* 
.  •  tions  de  fon  attachement ,  qui  avoît  toujours  été  fort  grand  ;  mais  alors 

'.  il  étoit  nécclfaire  ,  ce  Prince  étant  le  feul  qui  put  faider  à  fatisfaire  foa 

ambition  &  la  vengeance. 
Inqoiétodei        Les  Froudeurs  abandoimés,  &  comme  ils  le  difoient ,  trahis  par  le 
desFroa.    Prince  de  Condé,  étoient  dans  des  allannes  continuelles.   Us  lavoient  ce 
^t!^$tm.i  'l"^*  aroient  màité  ,  &  craignoient  à  chaque  inftant  de  l'éprouver; 
Mi.âriWp.  leur  parti  s^uffinblifloit  tous  les  jouis.  .•L'entêtement  des  halles  pmir  lé 
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Duc  de  Beaufort  ctoit  leur  principale  force  ,  8c  prefqne  leur  unique 
reUource.  Ils  murmuroicnt  lans  celle  contre  le  Coadjuteur.de  ce  qu'il  i6ASf» 
ne  s'accommodoit  pas ,  ou  de  ce  qu'il  ne  poulloit  pas  les  diolès  à  l'ex- 
tréniité.  Connue  les  chefs  dans  les  faclions  n'en  font  maîtres  qu'autant 
qu'ils  ùivent  prévenir  ou  appaifer  les  murmures  ,  il  fallut  malgré  lui 
qu'il  en  vint  à  Tadion ,  &  la  fortune  lui  en  préfenta  une  occafion  des 

{)lus  favorables.    Les  Fermiers  des  gabelles  étoient  chargés  de  fournir  à  luroolèvent 
'hôtel  de  ville  les  fonds  néccnaircs  pour  le  pa'iement  des  rentes;  il  y  eût  une  partie 
quelque  retardement  de  leur  part;  la  Cour  les  Ibûtint ,  &  on  crut  s'ap-  jt^"om,u 
percevoir  que  le  PrévâC  des  marchands  &  quelques  Edievins  étofent  de  p.  6).  ^ 
concert  avec  elle  pour  ménai^er  ces  Fermiers,     Cet  article  des  rentes  fuiv. 
était  iutiniment  délicat  ;  elles  font,  le  patrimoine  de  toutes  les  iamiUes  mé-  ^'^""ila^ 
diocres ,  qui  font  toûjours  les  plus  redoutables  dans  les  révolutions  ,  Se 
c'étoit  une  grande  imprudence  au  iMiniilre  de  caufer  de  llnquiétude  k 
cet  égard.    Les  rentiers  s'émurent  ;  ils  s'alfemblèrent  en  grand  nombre 
dans  la  matibn  de  ville.    Sur  la  propofition  de  Joli,  Conieiiler  au  Chân 
tdet ,  ils  arrêtèrent  de  choifir  des  Syndics  pour  veiller  k  la  corifervadon 
de  leurs  intérêts.    La  Chambre  des  Vacations  leur  défendit  de  s'afTem- 
bler  ;  ils  n'eurent  aucun  égard  à  cet  arrêt ,  &  continuèrent  de  le  faire  , 
quelquefois  jufqu'aa  nombre  de  cinq  cens.   Ds  nommèrent  pour  Syndics 
les  Sieurs  Charton  Préfident  aux  Enquêtes,  Joli,  Matharel,Labory ,  des 
Coutures  Sécrétaire  du  Roi ,  du  Portail  Avocat  en  Parlement ,  Maréchal 
Avocat  au  Conleil ,  Delote  ,  &  quelques  autres  au  nombre  de  douze. 
Après  cette  éledion ,  on  afficha  publiquement  des  billets  imprimés,  pour 
avertir  les  rentiers  de  fe  trouver  à  l'hôtel  de  ville.    Les  principaux  n'ô- 
ièrenc  d'abord  s'y  rendre ,  craignant  d  être  remarqués  ;  ils  le  contentèrent 
d'appuïer  fous  main  la  conduite  des  auttes.  La  oonféqaence  de  cette  jèBy  iM. 
vBàdre  ne  fût  pas  d'abord  alTez  comprife ,  ni  par  la  Cour  ,  ni  par  les^  îifi^ 
Frondeurs.    On  ne  la  fentit  que  quelques  jours  après  quand  on  eût  fait 
réflexion  qu  il  y  avoit  peu  de  perfonnes  dans  Pans  &  dans  les  provin- 
ces qoi  n'y  euUent  quelque  intérêt   La  Cour  n'en  pré?it  point  les  fiiU 
tes,  &  ne  penfa  h  y  remédier  que  lorfqu'il  n'ctoit  plus  tcms.   Les  Fron- 
deurs furent  plus  habiles.   Us  comprirent  qu  ils  ne  pouvaient  avoir  de  pré« 
texte  pins  favorable  pour  entretemr  dans  PeT^  du  peuple  la  chaleor 

3u'ils  aéfiroient.  Ds  recherchèrent  ceux  des  Syndics  qui  avoient  le  plus 
e  crédit  dans  ces  aflemblées  ,  particuUèrement  Joli ,  qui  venoit  de  fe  fai- 
re une  grande  réputation  d'intégrité  par  fa  hiirdiellc  a  défendre  un  Avo- 
cat ,  accule  d'avoir  publié  un  libelle  injurieux  au  Prince  de  Condé.  Les 
Syndics  avoient  befoin  de  protedion.  Ils  acceptèrent  avec  joie  celle  qu'oa 
kur  ottroit ,  &  déterminèrent  leur  aflemblée  a  la  demander  par  une  dé- 
initation  folemnelle  au  Coadfntenc  &  au  Duc  de  Beaufort;  on  hanangua 
même  ces  deux  Mellîeurs. 

Afin  d'aflûrer  les  Syndics,  Joli  propofaaux  Frondeurs  de  préfcnter  Ils  veulent 
une  requête  au  Parlement  pour  demander  la  contirmation  du  Syndicat ,  . 
de  kfinie  ^gm.  par  qoelquaCouIèillers  intérefles  daoa  les  leotes,  afin  'vienat. 

Sff  a        '  que 
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■  ^M^^  que  fi  la  grand  Chambre ,   dont  le  premier  Préfîdent  étoit  le  maître , 
16^9*    vouloit  entreprendre  les  rentiers ,  elle  ne  le  pût  fans  mie  aflTemblée  gé- 
nérale de  toutes  les  Chambres.    Cette  ouverture  plut  infiniment,  parce 
qu'elle  tendoit  à  faire  alTembler  le  Parlement  ;  ce  que  les  Frondeurs  Ibu-- 
haitoient  fur  tout ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  leur  tût  ailé  de  laire  naître, 
.des  inddens  qni  le  brouilblFent  avec  la  Cour.   La  requête  fôt  (ignée 

far  cinq  cens  rentiers ,  entre  autres  par  les  Sieurs  de  Loifel ,  de  Croifli, 
ouquct,  d  Aurat,  Quatreibus,  Caumartin,  la  Barre,  Vialart,  tous  Coo- 
feillers  du  Parlement ,  &  tous ,  excepté  le  prémier ,  amis  du  Coadjuteur- 
&  du  Duc  de  Heaufort.  Elle  fût  pré&ntée  aulli-tôt  après  la  Saint  Mar^^ 
tin.  La  grand  Chambre  voulut  en  connoitre  leule  ,  malgré  les  plaintes 
des  Enquêtes  qui  demandoieut  d'être  aliemblecs,  &  qui  étoient  conve- 
nues de  confirmer  les  Syndics.  La  Cour ,  au  lieu  de  penfer  à  fàtisfidre*  ' 
les  rentiers,  s\i[)pliqua  uniquement  à  taire  rcjetter  leur  requête,  jugeant 
bien  que  retabliiièment  du  lyndicat  depuliederoit  les  Uthcieis  ordinaires 
de  la  conduite  de  la  ville ,  qui  par-là«  demeureroit  entre  les  mains  des  Fron- 
deurs. Le  prémier  Préfident  eût  ordre  d'empêcher  l  adeniblée  des  ChauK 
brcs  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Cependant  le  Cardinal ,  voulant  être 
informé  de  tout  ce  qui  ié  pailoit,  s  avila  d  un  étrange  moïen.  U  fit  ex^ 
pédier  des  brevets ,  portant  permiflîon  de  ié  trouver  aux  adémblées  de» 
rentes  &  par-tout  ailleurs ,  d'y  parler,  d'y  agir  de  la  manière  qu'ils  juge- 
ruient  la  plus  propre  pour  s'y  donner  créance  &  découvrir  les  lentuneus 
Tom,  u  f.  à\m  chacun,  i  condition  d*en  faire  leur  rapport  Joli ,  qui  rapporte  ce 
té,  nouveau  tour  de  politique ,  ajoute  qu'il  fût  li  fecret ,  qu'on  n'en  décolla 

vrit  rien ,  &  que  peribnne  ne  s'en  douta  que  long-tems  après. 
11$  y  réûfliC'  .      L'ARDEUR  des  rentiers  qui  ié  Icntoient  appuies  par  les  Enquêtes, 
(cfit  ett  piv-        rallentit  point.    Le  prémier  Préfident  tût  enfin  obligé  de  propofer 
•         une  conférence  chez  lui,  où  lé  trouveroient  des  Députes  de  toutes  les  • 
Chambres ,  &  où  les  rentiers  iéroient  aduus  pour  ioùtenir  leurs  intérêts. 
Qrtte  conférence  fe  tint  le  quatre  décembre.  Elle  ftn  d'abord  paifible, 
fur  les  afl&rances  aue  donna  le  prcn^ier  Prélldent  qu'on  feroit  fatistàdion 
pour  les  rentes.    Aleflieurs  des  iiiiûuêtes  répliquèrent  qu'il  falloit  aulU 
donner  ordre  à  la  connivence  du  Prévôt  des  marchands  &  des  Eche;- 
vins ,  &  qu'il  falloit  écouter  les  intérefles.  Joli  fût  introduit   II  dit: 
que  la  première  choie  par  où  il  falloit  commencer,  &  fans  laquelle  on 
ne  pouvoit  nen  taire ,  étoit  la  confirmation  du  fyndicat    Sa  propolitioa 
fût  appiflée  par  les  cris  des  autres  rentiers,  qui  etoient  en  grand  ntnnbre 
à  la  porte  du  lieu  de  l'alTemblée.    Le  prémier  Préfident  la  rompit  ;  les 
•  cris  recommencèrent,  on  y  ajouta  les  injures,  on  traita  de  traitres  & 

de  Alui^arins  ceux  qu'on  favoit  n'être  pas  favorables  ;  plufîeurs  furent 
tiraillés  fans  aucun  refpeâ;  la  plupart  turent  obligés  de  fe  fauver  par  des- 
efcaliers  dérobés.  Les  rentiers  &  les  PVondeurs ,  jugeant  des  iéntimens 
de  la  Cour  par  les  iniulces  qii'ils  lui  lailoient,  s'imaginèrent,  ou  cru- 
/M4.^68.  rent  qu'elle  en  viendroit  aux  extrémités.  Joli  afliire  qu'on  y  avoit  r^- 
Iblu  oc  prendre  dnq  ou  lix  des  rentiexsies  plus  échauffiîs,  Sua  .doute 

qu'il 
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3Q*jl  éùt  été  de  ce  nombre  ;  dé  les  faire  juger  fur  le  champ ,  de  leï  pen- 
re  aux  grilles  du  palais ,  &  d'attaquer  eniuite  le  Duc  de  Beaufort ,  le  1^49. 
Coadjuteur  ,  &  les  autres  chets  fubaltemes ,  par-tout  où  on  les  reticontre- 
roit.  C'eit-  la  féconde  fois  que  ce  Joli  attribue  au  Cardinal  Ma^arin  des 
defleins  de  cette  violence.  Ce  n'étoit  point  fon  caradère  ;  il  n'étoit  point 
iànguinaire  ;  la  choie  n'étoit  pas  iàilàble ,  &  d'ailleurs  Monfieur  de  Retz 
lui>méine  nedicposan  mot  de  oecniel  projet.  Après  tout,  ils  ne  pou- 
▼oient  être  fans  inquiétude.  Ils  favoient  ciue  la  continuation  des  trouble» 
étoit  runique  .  moïen  qui  pût  les  lauver.  Ils  s'allcmblèrent  chez  le  Coad- 
juteur à  rinl^u  du  Duc  de  Beaufort,  qui  n'avoit  point  de  fecret  pour 
Madame  de  Âlontbazon  dont  ils  fe  déBuient.  Apres  bien  des  oonteftft- 
tîons,  il  tût  réfolu  de  faire  alTembler  les  Chambres  ,  fûrs  que  le  grand 
nombre  kroit  de  leur  côté  ,  &  que  leur  entrepriie  leroit,  pour  ainii 
dire ,  (àndHfiée  par  rappit)bati<m  de  cette  Cômpagnie.  La  dimnlté  fût 
de  trouver  des  prétextes  luffifans  &  des  raifoiis  allez  prelTantes  pour 
qu'elle  s'afTemblàc  malgré  le  prémier  Prélident  &  tous  ceux  quipenfoieiK 
comme  lui. 

:     Le  Coadjuteur  propofà  plofients  projets,  fondés  fur  le  aédit  qu'il  Artifice 

avoit  dans  le  peuple  ;  ils  ne  turent  pas  jugé*;  afTe/  folides.    Le  JMarquis  étrange 

de  Noirmoûtier  renouvella  une  propofition  qu'il  avoit  iaite  queloue  tems  fer"oM 

auparavant  ;  c*étoft  de  fiùre  une  entreprife  feinte  fur  le  Duc  de  Beaufort  rédition. 

ou  fur  BroulTel»  en  les  fàifànt  attac^uer  par  des  gens  inconnus  ou  niaf-  .M  » 

qués;  On  trouva  auflî  des  difficultés  dans  le  projet  ;  il  ialloit  que  celui  cf^L^' 

au'on  attaqueroit ,  fût  du  fecret ,  &  on  ne  pouvoit  efpérer  de  l'un  ni  ^ 

de  Tautre  qu'ils  le  gardaflènt.   Le  Coadjuteur  fe  propofa  lui-même  ;  mais 

il  n'appuïa  pas  de  manière  à  faire  croire  qu'on  lui  fît  plaifir  d'accepter  fes 

offres.   Ëntin  Joli ,  qui  avoit  déjà  conféré  fur  ce  fujet  avec  Montrelbr ,  . 

sV>fFrit  pour  ce  perfonnage  dangereux  ;  fa  qualité  de  Syndic  des  rentiers 

luppléant  à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  nailTance  &  du  rang  pour 

en  raire  un  homme  d'importance.   Sa  propofition  fijt  généralement  ap-  Rtt» ,  tam 

plaudie.  Pour  l'exécutioii,  Noirmoûtier  fe  chargea  de  donner  un  Gen-  ^.^.^^ 

tilhomme  très  brave  &très  adroit,  nommé  d  Eftainville.   Le  Marc^uisde  ^i"**; 

Foifeufe  promit  de  lui  fournir  un  bon  cheval  pour  fe  fauver  après  fon 

prétendu  af&llinat   On  convint  que  d'£ltainville  tireroit  un  coup  depi^ 

tolet  à  Toii  dans  fon  carofTe  le  lendemain  fur  les  fept  heures  êc  demie  da 

matin  dans  la  ruë  des  Bernardins ,  proche  de  la  maifon  du  Préfident 

Cliarton ,  où  il  alloit  preique  tous  les  jours.   JoU  pourtant  n'étoit  pas  fi 

brave ,  quil  ne  voulût  âire  l'effai  de  l'adreflfe  de  d'Eltainville.   U  fit  ajufler 

fon  manteau  &  fon  pourpoint  fur  un  morceau  de  bois  ;  le  tireur  fût  fi  | 

adroit,  c^u'il  perqa  la  manche  du  pourpoint  précifément  dans  l'endroit  '  '  ; 

dont  on  etoit  convenu.   La  chofe  fût  faite  coomie  on  l'avoit  projettée. 

Toli  fôt  conduit  chez  un  'Chirurgien ,  on  le  déshabilla,  on  lui  trouva  au 

Oias  gauche  à  Tcndroit  où  les  balles  dévoient  avoir  paffé,  une  efpèce  de  plaie 

^ptil  s'étoit  faite  lui-même  la  nuit  avec  despienes  à  âiiil;  de  ibite  que 
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le  Chinir^^ten  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  l'efièt  du  COOp  de  piftokC» 
&  il  y  nue  un  appareil  dans  les  Ibrmes.  i 
Le  bruit  de  cet  accident  fbt  bientôt  porté  au  palais.  Les  rentiers, 
fiiivis  d'une  tbulc  de  Frondeurs,  coururent  à  la  Tournelle,  Se  demandè- 
rent jullice  de  l'aliallinat  commu»  en  la  peribnne  de  JolL  L'audience  tût 
interrompue  ;  on  cria  de  tons  côtés  que  oe  coup  venoit  de  la  Cour; 
MeiFieurs  des  Enquêtes  en  tumulte  coururent  prendre  leurs  places  à  la 
grand'  Chambre,    Le  Prélldent  Charton ,  qui  croïoit  que  c'étoit  à  lui 

âu'on  en  avoit  voulu  &  uu'on  s'etoit  mépris  en  attaquant  Joli ,  s'y  ren- 
it  l  epée  au  côté.  Il  parla  avec  un  emportement  extraordinaire ,  &  de^ 
manda  des  gardes.  On  délibéra  ,  fans  trop  favoir  fur  quoi.  11  fût  ar- 
rêté qu'il  feroit  intbnné  de  i'allallinat ,  &  que  les  Commiliaires  iroient' 
voir  en  «juel  état  étoit  le  blellë.  An  même  tenu  le  Marquis  delà  Boiw 
hîe ,  foivi  d^YÎron  deux  cens  hommes ,  parcourut  différentes  rues  y 
criant  ,ii/k  arviet,  li  It  tr.ihijon ,  Mt  Mdz^ir'in.  11  alla  chez  le  Coad)uteur 
&  chez  Broulfel ,  qui  ne  voulurent  pas  l'écouter.  11  y  eût  feulement 
quelques  boutiques  fermées,  &  l'unique  effet  de  cette  levée  de  bou- 
cliers ,  fût  cju'en  un  infhnt  le  pain  fût  enlevé  dans  tous  les  marchés  au 
double  du  prix  ordinaire.  Cette  équipée  du  Marquis  de  la  Boulaie  s'é-; 
toit  faite  de  concert  avec  le  Duc  de  Beaufort  II  k  tint  toute  cette  ma* 
tinée  prêt  à  monter  à  cheval  avec  fes  amis  pour  fortifier  la  fédition ,  û 
elle  s'étoit  excitée  ;  mais  le  peuple  fût  pourtant  aulli  inlêniible  à  l'acd^ 
dent  de  Joli,  qu'il  étoit  peu  blefle. 

Les  Conlétllers  Conuniflàires  allèrent  dès  le  matin  chez  ce  Con'4 
feiller  du  Chàtelet  ;  ils  y  retournèrent  l'après-dîné ,  &  trouvèrent  fort 
mauvais  qu'on  eût  levé  l'appareil  làns  les  attendre.  Pour  les  contenter^ 
il  fdt  relevé  en  leur  préléncc  par  les  Médecins  &  Chirurgiens  du  Parle- 
ment. Uti  d'eux  eût  ordre  d'aller  au  Palais-roïal  rendre  compte  de  ce  qu'il 
avoit  vû  ;  il  alfûra  qu'on  ne  pouvoit  pas  douter  que  la  bleffure  ne  fût 
réelle ,  qu  il  avoit  trouvé  une  groIFe  fièvre  au  blelfé ,  &  que  le  plus  ha- 
bile Comédien  "ne  pouvoit  porter  la  dilfimnlation  fi  loin  dans  une  affaire 
de  cette  nature.  Au  prémier  commencement  de  ce  dcfordre,  le  Duc 
d'Orléans ,  le  Prince  de  Condé ,  fuivis  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  con- 
(klérable  à  Âuis ,  fe  rendirent  au  Palais-rolil  ;  le  peu  de  lutte  qu*il  eût,- 
fût  r^;ardé  comme  une  marque  certaine  de  la  décadence  de  la  Fronde. 
La  Reine  à  l'on  ordinaire  alla  a  Nôtre-Dame.  Cette  marque  de  confiancer 
plut  au  peuple  ;  il  pouffa  de  grands  cris  de  joïe  ,  il  les  redoubla  Taprès* 
diné  loiU]ue  le  Roi  alla  fe  promener  dans  le  jardin  des  plantes. 

Ce  même  jour ,  onzième  décembre  ,  arriva  une  fcène  audi  équivo- 
que ,  &  fans  comparailbn  plus  éclatante  que  celle  (ju'on  vient  de  voir.. 
Jamais  on  n'a  connu  diftinoement  ni  les  adenrs ,  m  les  motifs  qui  le^ 
avoient  fait  agir.  Le  foir  on  tint  un  grand  Coiifeil  au  Pulais-roïa!.*  Tan- 
dis qu'il  fe  tenoit,  on  fût  averti  qu  il  y  avoit  de  1  émotion  à  la  place 
Dauphine,  &  ^u  on  y  voïoit  un  aiTez  grand  nombre  de  gens  armés.  La 
bruit  fe  répandit  qu'on  en  vouloit  il  Monueur  le  Frince.  Servien  hii  écrivit 

im 
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un  billet  ,  qu'il  lui  fit  rendre  dans  le  Confcil  même.    Cet  avis  fîrt  con- 
firmé un  iiiltant  après  par  un  des  £cuïcrs  de  ce  Prince,  qui  vint  lui  dire  1^49, 
de  la  part  du  PrâSdent  Pernnit  fon  Intendant ,  qu'un  marchand  venoit  npchefm. 
de  Taflurer  qu'on  avoit  defTein  de  l'aflaffiner  à  fon  retour  du  Palais-roïal.  <^'^i*  »  t* 
La  Reine ,  le  Duc  d'Orléans ,  le  Cardinal  IMnzarin  rélolurent  de  s'alliircr 
de  la  vérité  ou  de  la  tauUèté  de  cette  conjuration.    On  fit  partir  le  ca-  p'!'y^,  ** 
roflfe  du  Prince  avec  ceux  qui  le  fuivoient  d'ordinaire  ;  on  tira  eflfedive-  MottevUh^ 
ment  fur  les  carolfes ,  &  un  des  laquais  qu'on  avoit  fait  mettre  dedans , 
^  dangereufemenc  bleifé.   On  ne  douta  plus  alors  que  la  conjuration 
ne  £&tre6lle;  on  ne  balança  point  à  prononcer  que  les  Frondeurs  n'en 
Giflent  les  auteurs.    Toutes  les  apparences  ctoient  en  effet  contre  eux  ; 
on  favoit  qu'ils  étoient  extrêmement  animes  contre  le  Prince  de  Con- 
dé ,  &  la  fédition  qu'ils  avoient  voulu  exciter  le  matin ,  paroilfoit  une 
preuve  inconteftable.   Ce  Prince  en  iUt  perfuadé  ;  il  demanda  juibce. 
On  la  lui  promit  d'autant  plus  volontiers ,  qu'on  reg;^rda  cette  occafion 
comme  infiniment  ^vorabie  pour  perdre  tous  les  cliefi»  de  cette  cabale, 
que  le  peuple  paroiflbit  avoir  abandonné.  Les  Frondeurs  ont  toujours  incerUtu. 
nié  qu'ils  eulfeiit  formé  ce  coupable  projet  Ds  conviennent  que  le  Mar-  pj:/'* 

âuis  de  la  Boulaie  en  étoit  l'auteur;  mais  fls  prétendent  qu'il  avoit  agi  " 
e  lui-même ,  ou  que  le  Cardinal  JVIazarin  l'avoit  mis  en  œuvre.   Tdi  r«M.  1.  fi' 
dit  que  la  Boulaie ,  voiant  oue  fon  entreprife  du  matin  l^expofoit  à  d'é-  7^ 
tranges  fuites ,  avoit  voulu  la  couvrir  par  une  autre  encore  plus  témé- 
raire ,  &  que  pour  cet  efi;et  il  avoit  alfeniblé  deux  ou  trois  cens  perfou- 
nés  dans  Tisle  du  palais  &  aux  environs,  fl  afoute  qn'ily  en  a  beaucoup 
qui  ont  cru  que  le  Cardinal  étoit  l^soteor  de  cette  entre^ife  ;  mais  iêlon 
lui,  il  n'y  a  guères  d'apparence.  ' 

Monfieur  de  Retz  prétend  que  ce  Marquis  lui  éboit  fort  fii&eft;  T!MNka.|& 
au'il  avoit  découvert  qu'il  avoit  des  conférences  fecrettes  avec  Madame  ^ 
a'Ëpinelle  ,  cfpiorme  avérée  du  Mazarin  ,  &  qu'il  avoit  feit  jurer 
Monlieur  de  Beaufort  fur  les  Evangiles  qu'il  ne  lui  diroit  jamais  rien 
de  ce  qui  le  regarderoit.  U  ajoute  qu'on  lui  a  dit  depuis  que  le  Cardi- 
nal en  mourant  l'avoit  recommandé  au  Roi ,  comme  un  homme  qui  fa- 
voit toûjours  fidèlement  fervi;  mais  cet  Écrivain  détruit  un  moment 
après  toutes  ces  conjeâures,  en  afiûrant  que  œ  coup  de  piftolet  fttt  tiré 
par  hazard  dans  une  quéreUe  que  des  bourgeois  )rvres  eurent  avec  des 
Douchers  qui  revenoient  de  Poifli  ,  &  qui  n'étoient  pas  non  plus  à 
jeun.  Monfieur  de  la  Rochetbuaiult ,  dans  fcs  mémoires  .de  la  mino-  Mô*»'  h 
rité  de  Louis  quatorze ,  affûre  qu'il  a  fù  par  un  homme  dû;ne  de  foi  ' 
à  qui  la  Boulaie  l'avoit  dit ,  que  dans  le  moment  quil  y  eut  quelque 
apparence  de  fédition  dans  l'aliàire  dejoli,  le  Cardinal  loi  avoit  donné 
ordre  de  poroltre  emporté  contre  la  Cour,  d'entrer  dans  les  fentimens 
du  peuple ,  de  fe  joindre  h  tout  ce  qu'il  voudroit  entreprendre ,  &  de 
tuer  Monfieur  le  Prince,  s'il  paroiifoit pour  appaifer  l'émotion;  mais  que 
le  défordre  finit  trop  tôt  pour  donner  lieu  d'exécuter  un  fi  in&ne  def- 
ièin.  Qjioique  cet  AiMeur  paroifie  douter  que  la  fioulaie  eût  dit  vrai , 
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■»  il  fuppore  daiis  toute  la  fuite  de  fon  narré,  que  l'attentat  étoit  feint  ani- 
1.64p.  P^^^  brouiller  MonCeur  le  Prince  avec  les  Frondeurs ,  &  pour 

les  rendre  irréconciliables. 
Conjeâures         Apre  s  avoir  examiné  avec  toute  l'attention  poflTiblc  ces  différons 
oue  le  Car-   fcudmens ,  voici  ce  que  je  crois  Qu'on  peut  railbuiiablement  penler  iur 
c|;n:i!  ri  cft  ^^.^^g  affaire  fî  enibarraflee.   Il  n'elt  point  du  tout  probable  que  le  Quw 
auteur.      j.^^j      ^^^j^     ^^^^.^  infenfé  d'exciter  lui-même  une  fédition,  fans  être 
fur  de  pouvoir  l'appailer  ,  ou  de  la  gouverner.  I|;noroit-ii  qu'il  étoit  l'ob- 
jet de  ta  haine  publique ,  Se  qu'il  en  feroit  la  première  vtâime  ?  Le  Prin- 
ce  du"  CondJ  iicLoit  pas  fon  plus  cruel  ennemi,  &  fa  mortrauroit  livré 
aux  Frondeurs ,  dont  il  avoit  lans  comparaifon  plus  à  craindre.    .^Mais  il 
y  a  toute  apparence  qu'il  voulut  étoufier  le  bruit  de  l'atiairc  de  Juli  par 
un  autre  plus  i^and,  &  faire  changer  d'objet  à  l'attention  publique  ;  par- 
là  il  embarraflbit  fes  ennemis ,  il  les  commettoit  enfemble ,  &  les  met- 
toit  dans  la  néceflité  de  rechercher  fon  appuL    11  ne  craignoit  rien  tant 
que  leur  union  ;  fon  grand  intérêt  étoit  ae  la  rendre  impomble  ;  rien 
toit  plus  naturel  qu'il  fe  fervit  des  circonrtances  pour  y  réùflir ,  &  il  eût 
été  le  plus  mal-habile  des  hommes  de  ne  s'en  pas  fervir.    Pour  Texécu* 
tion ,  Joli  lui  en  avoit  donné  le  modèle.  Elle  lui  étoit  même  plus  ai- 
fée.   U  y  avoit  un  refle  d  émotion ,  qui  devoit  donner  aux  prétendus  af> 
fadîns  une  i^rande  facilité  de  fe  fauver  ,  ou  de  fe  confondre  dans  la  multi- 
tude.   Peut-être  que  la  Boulaie ,  pour  mériter  le  prdon  de  la  tàute  qu'il 
T«m.2.f.i:.        ^te*  ^tra  dans  le  deflèin  du  Cardinal;  mais  Monfieur  de  Retz  dit 
as.         '  p'Jltivcment  que  ni  lui  ni  aucun  de  fa  fuite  n'étoicnt  plus  dans  la  place 
Dauphine ,  quand  les  carollés  de  Moniteur  le  Prince  turent  attaqués.  Ce 
qui  eft  de  certain ,  c'ell  que  jamais  on  n'ïi  iZk  qui  avoit  fait  le  coup  ,  &  que 
.    .       k  Cardinal  ne  pouvoit  manquer  de  trouver  quelqu'un  qui  voulût  fe  char- 
ger de  cette  entreprife ,  laquelle  dans  le  fonds  n'étoit  point  du  tout  hazar- 
deufe ,  ou  l'etoit  bien  moins  que  celle  de  d'£llainvillc  à  Tégard  de  Joli. 
Les  fuites  de  cette  affîûre ,  la  manière  dont  eUe  fût  pourfuivie,  perfuade-. 
ront  que  je  ne  me  trompe  pas»  &..que  ce  que  je  viens  de  dire  eft  plus 
<^u'une  coniedure. 

Soitedecst^  Lbs  Frondeurs,  déconcertés  que  leur  artifice  eût  tourné  contre- 
teafiâire.     eux-mêmes,  &fev(Âsuit  chargés  d'une  fi  dangereufe acculktioo,  crurent 

d'abord  que  c'étoit  un  concert  de  Monfieur  le  Prince  &  du  Cardinal  pour 
Reti^itid.    les  opprimer.   Leur  prénùer  ioui  fut  de  détromper  le  Prince,  ou  de  le 
h  1^))*     regagner.    Le  Duc  oe  Beaofort  aUa  loi  piotefter  que  ni  lui ,  ni  aucun 
de  fon  parti  n'avoient  aucune  part  à  l'attentat  commis  contre  fa  perfon- 
ne.   Il  tut  re^u  &  écouté  ;  mais  il  ne  lût  pas  cru.    Le  Coadjuteur  ne 

1>ût  avoir  andwnce  ;  il  Pattendit  trois  heures  dans  l'antidiamMe ,  fiua 
'obtenir.  Ils  emploïèrent  inutilement  tous  les  mo'ïens  qu'ils  purent  pour 
convaincre  Madame  de  Longucville  de  leur  innocence.  Ils  firent  propo- 
fer  par  le  Prince  de  Marûllac  de  s'unir  de  nouveau  à  toute  la  mailbn  de 
Condé  contre  le  Cardinal;  leurs  offres  furent  rejettées  avec  hauteur  & 
avec  n^jMii.  Le  peuple»  incertain  de  leur  innocence,  n'étoit  pluspour 
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eux.    Le  Parlement  avoit  reçu  tranquillement  &  exécutoit  la  lettre  de 
cachet,  qui  lui  ordonnoit  d'iiitormer  de  ce  qui  ^toit  pallë.    Dans  cette  1^49, 
iitûatton ,  fi  la  Cour  les  avoit  pouffes  avec  vigueur ,  ils  étoient  perdus  ; 
elle  auroit  fait  ce  qu'elle  auroit  voulu.    Ce  n'étoit  pas  l'intention  da 
■Oirdinal ,  il  vouloit  faire  durer  la  fcène  ,  afin  de  profiter  des  incidens 
ooi  pourroient  y  naître.    Ils  le  craignirent  pourtant  au  point ,  que  le  Ç'*'"?*' 
ôoadjuteur,  le  Duc  de  Beaufort,  &  les  plus  confidérables  d'entre  ecx^'"^**'^ 
furent  prefque  réfolus  de  quitter  la  partie  &  de  lè  retirer  à  Peronne, 
OÙ  ils  fe  Hattoient  d'être  reçus  par  le  Maréchal  d'Hocquincourt,  intime 
ami  des  Ducheflès  de  Cheviede  &  de  Montbazon.  Us  fe  rendirent  aux 
répréfentations  du  Comte  de  Montrefor,  qui  leur  fit  comprendre  que 
leur  falut  dépendoit  de  leur  fermeté.     C'eit  Joli  qui  parle  de  la  forte  ;  To»w.e.  p. 75. 
mais  iMonfîeur  de  Retz  allure  que  c'ell  lui  qui  inipira  a  fes  amis  ébran-  ^^^^^z- 
Us  une  partie  de  fon  courage.   Il  n'étoit  pas  pofltble  que  les  chofes  de-  cMUtif'M^* 
meiiraOTent  long-tems  dans  cette  fitûation.    11  falloit ,  ou  que  Monfieur  &fiih» 
-le  Prince  fe  lit  jullice  à  lui«méme  du  conlentement  de  la  Cour,  ou 

3u*ii  la  demandât  au  Parlement  D  ne  fôt  pas  difficile  an  Oardimd  de  le 
étermlner  au  fécond  parti.  Il  lui  répréfenta  que  ce  feroit  renouveller 
la  î^ucrrc  civile,  que  d'attaquer  les  Frondeurs  par  d'autres  voies  que 
celles  do  la  juftice  «  qui  devoit  être  ouverte  à  tous  les  criminels  ;  auc 
l'affidre  dont  il  s'agifloit,  étoit  de  trop  grand  poids  i>our  être  déciaée 
ailleurs  qu'au  Parlement  ;  que  l'attentat  étoit  trop  notoire  pour  être  dif-  , 
fidle  à  vérifier  j  que  ce  crime  méritoit  un  grand  exemple ,  mais  que  pour 
le  donner  fûrement ,  il  &lloit  garder  les  apparences  &  fe  lènrir  des  foiu 
mes  ordinaires  de  la  juflice.  Monfieur  le  Prince  fuivit  fans  peine  cet 
avis ,  &  le  Cardinal  çût  le  plaiiir  malin  de  le  conduire  lui-même  dans 
tous  les  pièges  qu'il  lui  avoit  tendus ,  de  le  mortifier  par  le  retardement 
inféparable  des  procédures ,  de  l'humilier  par  le  déplaifir  de  fe  voir  aux 
pieds  de  (es  Juges  dans  la  conditloa  de  fuppliaat  »  auifi  biea  que  iès  ea« 
nemis.  . 

Il  préfenta  fa  plainte  le  quatorze  décembre.    D  fe  flattoit  que  la  Onlespoov. 

jufticc  de  fa  caufe  &  fon  crédit  empécheroient  l'affaire  de  languir.    11  fût  ruitjurUJ- 
bienlot  détrompé  ;  il  s'appercut  avec  un  chagrin  extrême  que  le  crédit  ^"f 
de  fes  ennemis  balançoit  le  lien,  &  qui!  s'écoit engagé  dans  un  embarras  f.ii'yfùtv. 
dont  il  auroit  de  la  peine  à  fortir  avec  honneur.    Les  informations  qui 
fe  firent,  chargeant  tort  peu  le  Coadjuteur  &  Monfieur  de  Beaufort, 
eux  &  leurs  amis  fe  raflTûrèrent.    Ils  tinrent  pourtant  un  grand  conléil 
■chez  Longueil ,  plus  irrité  que  jamais  contre  la  Cour ,  parce  qu'elle  n'a- 
voit  pas  fait  le  Préfident  de  Alaifons,  fon  frère,  SurintenJant  des  finan- 
ces.   Ce  Confeiller  leur  fit  craindre  qu'on  ne  fe  fervit  pour  ks  arrêter , 
de  quelque  formalité  de  Juitice  qui  pourrait  être  coulée  dans  la  procé- 
dure par  Tadreffe  du  Préiident  de  Mefmes,  &  foûtenuë  par  la  hardiedè 
du  premier  Préfident.    Ce  Confeiller  vouloit  qu'on  hazardât  un  fouléve- 
ment  6c  qu'on  invellit  le  Palais-roïal.    On  prit  le  parti  le  plus  lagc ,  ce 
fût  d^dlec  au  Mement  le  pKéoiier  jour  que  MeiOeon  les  Frioces  y  f&> 
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roieiît ,  d'y  aller  fimplement ,  le  Coadjuteur  avec  fon  Aumônier ,  le  Duc 
de  Beauiort  avec  un  ^ul  £cuïer.  Il  fût  arrêté  que  le  Cuadjuteur  dtroit 
en  fon  nom  &  au  lien ,  qu'aîant  appris  qu'on  le»  impliquoit  dans  la  fé- 
dition ,  ils  vcnoicnt  porter  leurs  têtes  au  Parlement  pour  être  punis  ,  s'ils 
étaient  coupables ,  ou  pour  demander  jultice  contre  leurs  calomniateurs, 
s'ils  étoient  innooei».  Le  Cardinal  avoiC  fvévù  qu'ils  pourroient  pren- 
dre ce  parti ,  il  engagea  la  Reine  d'écrire  à  l'Archevêque  de  Paris  qu'elle 
,1e  prioit  d'.iller  prendre  fa  place  au  Parlement.  Sa  vue  était  d  empé- 
.cher  le  Coadjuteur  d'y  aller ,  parte  qu'il  n'y  avoit  droit  que  lorlque  cet 
Archevêque  fon  onde  étoit  ahicnt.  Le  Coadjuteur  le  fût  ;  il  engagea  le 
chirurgien  de  ce  Prélat  à  lui  taire  croire  qu'il  étoit  malade  ;  il  y  rcûllît 
à  un  point,  qu'il  le  remit  au  lit,  &  ^ue  tous  les  Rois  &  toutes  les 
Reines  do  monde  ne  Ten  enflent  pas  fait  fortir.  Us  allèrent  au  Palais 
fans  fuite ,  comme  ils  étoient  convenus  ;  les  Princes  avoicnt  avec  eux 
près  de  mille  Gentilshommes.  Un  Conieiller  voulut  parler  de  l  afFaire 
de  Joli.  Le  Préfident  de  Mefmes  prétendit  qu'avant  toutes  chofes  il  M- 
loit  lire  les  informations  fur  la  conjuration  publique,  dont  il  avoiCplûà 
Dieu  de  préferver  l'Etat  &  la  famille  roïale.  On  lut  ces  iirfbrmations. 
Le  Procureur-général  tut  appelle;  il  conclut  que  le  Duc  de  fieaufort,  le 
Coadjuteur  &  Brouflèl  feroient  aifignés  pour  être  oûîs.  Jjt  Coadjuteur 
fe  leva  pour  parler,  le  prémier  Preîident  voulut  l'en  empédicrj  maisap» 
.puïé  par  la  cohuë  des  Enquêtes ,  il  parla  en  ces  termes. 

M  j£  ne  crois  pas,  Meflieurs,  que  les  fièdes  pafll&  afent  tû  des 
„  ajournemens  peifonnels ,  donnés  à  des  gens  de  notre  qualité  fur  des 
„  oui-dire;  mais  je  crois  auffi  peu  que  la  pollérité  puifle  ni  fouffrir,  ni 
„  croire  que  I  on  ait  feulement  écouté  ces  oui-dire  ae  la  bouche  des  plus 
D  infiimes  fcélerats  qui  foient  jamais  fortis  des  cachots.  Canto  a  été 
„  condamné  à  la  corde  à  Pau  ;  Pichon  à  la  rouë  au  Mans  ,  Sociande 
„  el^  encore  fur  vos  régitres  aiminels.  Jugez,  s'il  vousplait,  de  leurs 
„  étiquétes  A  par  leur  pn^fTion ,  qui  eft  a'ètre  des  filoux  avérés.  Ce 
j,  n'elt  pas  tout,  Meflieurs,  ils  ont  une  autre  qualité  plus  relevée  & 
„  plus  rare  ;  ils  font  témoins  à  brevet.  Je  fuis  au  défelpoir  que  la  dé- 
„  icnfe  de  nôtre  honneur ,  qui  nous  eft  commandée  par  toutes  les  loix 
»  divines  &  humaines ,  m'ait  oblige  de  mettre  au  jour  ,  fous  le  plus  in* 
ff  nocent  des  Rois ,  ce  que  les  fiéclcs  les  plus  corrompus  ont  dételle  mô- 
w  me  dans  les  tems  des  égaremens  des  anciens  Tyrans.  Ouï ,  JMeitieurs, 
CantD,  Sodande  &  Gorgibus  ont  des  brévets  pour  nous  aocnfer,  & 
ces  brévets  font  fignés  de  l'augulle  nom ,  qui  ne  devroit  être  emploie 
qu'à  conferver  encore  mieux  les  loix  les  plus  faintes.  Moniieur  le 
Cardinal  Mazarin ,  qui  ne  reconnoic  que  cdles  de  la  vengeance  qu'il 
„  médite  contre  les  défenfeurs  de  In  liberté  publique ,  a  forcé  Monueur 
„  le  Tellicr ,  Sécrétairc  d'Etat,  de  contrefigner  ces  brévets  infâmes.  Nous 
«,  en  demandons  jultice  j  mais  nous  ne  vous  la  demandons  qii  après 
»  vou8  avoir  très  humblement  fuppliés  de  la  faire  à  nous4iémesja  plus 
«»  itgoureufè  que  tes  ordonnances  les  pkis  févères  prefcrivoit  contre 
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Icç  rt'voltés,  s'il  fe  trouve  que  hbus  aïons  contribué,  ni  diredement, 
ni  indirectement  ,  à  ce  qui  a  excité  ce  dernier  mouvement.  Ell-il  „  164?. 
poflible  Meilleurs,  qu  un  Petit-fils  de  Henri  le  ^rand ,  quun  Séna-  „ 
teur  de  l'âge  de  iMop.fieur  de  liroud'cl ,  qu'un  CtudKitcur  de  Paris  „ 
Ibient  feulaient  loupt^oiinés  d'une  iedition,  oà  ion  n  a  vu  uu'un  „ 
écervelé  à-  b>téte  ac  quinze  nifénbltt  de  ]a  lie  du  peuple?  Je  „ 
fuis  perfiiadé-  qu'il  me  ferait  hcMiteiix  de  m'écendre-  fur  un  pareil  ». 
fujec.  .  .  .  „ 

Ce  difcouts  reçut  des  applaudilTemens  infinis  des  Enquêtes;  on  fe  l.ePsirfcm»Bfe 
récria  tort  furies  témoins  à  brevet.    Un  des  Rapporteurs  en  convint  ma-  p'"t  en 
licieufement ,  en  faifant  femblant  de  les  excullr.  „  Ces  brevets.  Mon-  „  »veor^ 
fleur  repliqua-t'il ,  ne  lont  pas  pour  vous  acculer  ,  comme  vous  le  di*  ^ 
tes.  Il  eft  vrai  qu'il  y  en  a,  mais  ib  ne  font  que  pour  découvrir  ce 
qui  fe  paffe  dans  les  affemblées  des  rentiers.    Comment  le  Roi  feroit-  „ 
il  inturmé  ,  s'il  ne  promettoit  l'impunité  à  ceux  qui  lui  donnent  des  „ 
avis  pour  Ion  iérvice,  Se  qui  «pour  le  taire,  font  quelquefois  obligés  de  „ 
dire  des  paroles  qu  on  leur  pourroit  tourner  à  aime  ?  Il  y  a  bien  dé 
la  différence  entre  des  brevets  de  cette £u;oa-»-  &  des  brevets  qu'on, 
auroit  donnes  jX)ur  vous  accufer.  „■ 

Lk  tems  le  paflbit  &  on  ne  conclùoit- rien.    Le  prémiér  Préftdent  Jir^. 
qui  ne  s'étonnoit  pas  du  bruit,  prit  un  ton-de  maitre  ,  &  dit;  Allons  axic  f-^^^^* 
êrdre.^  M«^ieurs  de  Eeaujort ,  le  Coadjyteur        Broujfei,         êtes  accufeti 
il  y  a  dtf  and^fai»  contre  vouh  firte^  Je  vos  phcet.    Les  deux  premiers 
JK  tirent ptMttt- difficulté  de  fe  retirer.   Broutfel  les  arrêta,  en  difantque- 
ni  lui,  m  eux  ne  dévoient  Ibrtir  julqua  te  que  la  Compagnie  Tciit  or- 
donné i  que  le  premier  Prelident  etoit  notouemcnt  leur  partie ,  &  qu'il 
devott  fortir  s'ils  fortoient,    „  réfittance,-.  dit  Talon,  qui  étoit  contre  t,-Votj:rf.4Sm 
tout  ordre  de  juttice  &  peu  féante  à  un  ancien  Officier.  „    Il  fallut 
dune  délibérer  en  leur  prélénce.    11  y  eut  deux  avis.  Le  péniier ,  d'or-- 
donner- qoe  ces  trois-  Ineflieurs  s'expliquerdient ,  &  qu'après  les  avoir  en-' 
tendus,  on  délibéreroit  fur  leur  juuification  ;  l'autre,  d'ordonjier  qu*i&< 
fe  retireroient  pendant  qu'on  délibéreroit  lur  les  concludons.  Qiiatre- 
vinfft-huit  Juges  furent  pour  le  prémier  avis ,  &  cent  pour  le  Iccond  ; 
c'elt  à  quoi  le  terttiina  cette  longue  féance ,  qui  dura  depuis  le  matin  juT- 
qu'à  cinq  heures  du  foir.     Talon  prétend  que  fi  les  trois  accuCés  n'euf--  • 
lent  point  incidcnté  &  Qu'ils  euliènC  foutîcrt  qu'on  eut  opiné  lur  ks^con-* 
cluGoDS,  ils  pouvoient  être  déchargés  fur  Ic^  champ  ,  diacun  a&nt  jugé  * 
qu'il  n'y  avoit  point  de  charge  contre  eux. 

Ce  Magiltrat  étoit  prelque  partie  dans  cette  affaire.  En  vain  la  Cour 
favoit  follicité  lui  &fon  collègue  Moniieur  Bignon,  pour  qu'ils  concluf- 
lènt  à  un  aflîgné  pour  être  oiii  contre  les  chefs  des  Frondeur^.  Le  Pro^- 
cureur-géncral ,  Alonfieur  Meliand ,  avoit  eu  plus  de  docilité;  ils  l'a- 
voient  délapprouvc  &  1  avoient  dit  publiquement,  Cependant  les  char- 
ges étoient  fulfifantes.  Les  mêmes  tànoins  qui  avoient  accufé  ceux  qu'on 
«voit  décrétés  de  prife  de  corpe  &d'ïyournementperjR3ttnd«  chatgeoient 

Ttt  a  It. 


Digitizcci  by  Google 


fi»  HISTOIRE 

le  Duc  de  Beaufort ,  le  Condjutcur  &  BroufTel  d'avoir  eu  oomaieroB 
1^49*    ^^'^^       *  tbûcenaiit  même  qu'Us  les  avoient  vus  entrer  chez  BroufTel  & 
chez  le  Coadjuteur ,  &  qu'en  forCant  de  chez  ce  dernier ,  ils  étoient  con- 
venus de  s'adcmbler  &  de  pfendze  Meurdeaux  pour  mot  du  c^iet.  En 
matière  de  (édition  &  de  conjuration ,  les  foupcjons  feuls  fumlènt ,  du 
moins  pour  interroger  ceux  qu'on  ioupçonne  ;  or ,  ces  dépoiitions 
Etlepeopte  étotent  quelque  chofe  de  plus  qu'un  foupçon.   La  longueur  de  h  (ean* 
wOL  ce  avoit  donné  le  tems  au  peuple  de  s'aQembler.    Les  Curés  &  les  ha- 

bitues des  paroifles  ne  s'écoienc  pas  oubliés.  Les  Frondeurs  avoient  de 
leors  gens  dans  les  lanternes ,  «jui  ne  manqaoient  pas  de  jetter  dans  la 
Grancr  làle  des  bruits  de  ce  qui  fe  fàifoit  à  l'audience.   Le  peuple  ainÛ 

{»révenu,  en  préfence  même  des  Princes,  cria  de  tous  côtes,  kdqu'oa' 
brtit  de  la  grand'Lliaiiibre  ,  vive  Eejufort ,  vive  le  Coadjuteur. 
Le  prémier         On  réfblut  au  Palais-roïal  que  le  Parlement  ne  s'aflTembleroit  point 
P«M»d«n**ft  le  lendemain.    Le  Coadjuteur  le  lût  à  onze  heures  du  loir.    Le  Prélident 
Emiué«<      Belliévre ,  à  qui  il  l'envoïa  dire ,  lui  conleilla  de  s'y  rendre  dès  iept 
Talon: voL-i.  faeufes  du  matin,  &  dlnGfter  fiMtement  fur l'àflèmblée  des  Chambres.  11 
p.47  y)'*"',  n'y  manqua  pas,  non  plus  que  le  Duc  de  Beaufort;  ils  furent  fécondés 
par  cinquante  ou  foixante  des  Enquêtes.    Echauffés  d'eux-mêmes ,  &ani- 
mes  encore  par  les  deux  Avocats-généraux  qui  avoient  traité  de  ridicu- 
les les  conduGons  de  leur  collègue,  ils  attaquèrent  avec  Injnres  le  pré- 
mier Frélident.     lis  lui  dirent  qu'il  étoit  l  auteur  de  toute  cette4i|)rocé- 
dure;  qu'il  avoit  cherché  les  témoins  qui  avoient  dépoié;  qu'il  avoit 
concerte  les  condofions  avec  le  Procnreur-généra!  ;  qu'u  avoit  rec^  tren- 
te mille  écus  de  rente  pour  vendre  la  Compas:;nie,  &c  autres  reproches 
iemblables ,  dit  Talon  ,  qui  lui  étoient  taits  par  de  jeunes  çens  auda- 
cieux ,  en  la  perfonne ,  en  la  naiflance ,  en  la  conduite  deiquels  il  y 
Avok  beaucoup  à  redire.   Le  prémier  PréGdent  efTola  avec  beaucoup  de 
confiance ,  bu  plutôt  d'inleniibilité ,  toutes  ces  mauvaifes  paroles  ;  il  re- 
fiira  l'allemblee  qu'on  lui  demandoit ,  &  la  promit  pour  le  lendemain , 
veîUe  de  NoCL  Xe  but  de  ces  infultes  étoit  cle  donner  à  ce  Magilhat  oc- 
cafion  de  répondre  d'une  manière  qui  pût  fonder  ou  appuïer  une  rccu- 
fàtion;  le  vieux  Biouflcl  étoit  un  desaggrelleurs ,  &  n'étoitpasle  moins 
■  emporté. 

Le  Doc  d'Or-       Les  Chambres  furent  aflêmblées  comme  on  l'avoit  pfomis.  Le  Duc 
léanstAchc    d'Orléans,  fur  les  plaintes  du  prémier  Préfident,  blâma  ce  qui  s'étoit 
d"dMite    P''^^  ^  veille,  comme  infolent  (Se  lans  exemple.    Il  dit  que  chacun  pou- 
Parlement    Toit  expliquer  fon  fentiment  avec  toute  forte  de  liberté ,  mais  aufli  avec 
Taiov.  vot.i.  toute  forte  d'honneur  &  de  modération  ;  qu'il  étoit  indécent  de  voir 
f.48.  uf/fuv.  Qpj„çf  avec  tumulte  &  parler  hors  de  fon  rang  &  fans  ordre  ;  qu'il  les 
prioit  de  fê  contenir,    il  ajouta  quil  étott  nécetfaire  de  régler  h  durée 
desfeances;  que  la  longueur  e.xceflîve  de  la  dernière  l'avoit  incommo- 
dé ,  &  qu'il  croïoit  que  ce  fenoit  alFcz  qu'elles  durailent  depuis  huit  heu- 
res du  matin  julqu'à  onze.   Cétoit  alfez  fans  doute,  fila  raifon,  non  la 
paSioa ,  eût  gouverné  ces  afièiiiblées.  Lotfqu'on  commença  à  délibé* 
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rer ,  les  trois  afiigncs  pour  être  oùis  récufercnt  le  prémier  Préfîdent  &  ^^mmb 
Chuniplaticux  ion  hls.  Tous  prétexte  oue  daiis  les  imormations  pluiieurs  1645*. 
témoins  dépofoient  qu*<Mi  avotC  eu  delTein  d'attenter  fur  fa  vie.    Ce  Ma-  On  rccurdc 
giltrat  dccl.ira  qu'il  ii'accufoit  perfonne ,  qu'il  ne  fc  fentoit  point  offeiile  ,  prcmiet  Pti- 
qu'il  n'dvoit  rien  en  fa  conldence  qui  l'empêchât  d'être  Juge ,  &  fe  retU  'IJj'Jr 
nu  Les  récufans  ajoutèrent  qoe  Monfieor  le  Vtmos  étoit  dans  le  même  f.^i!ufi^, 
cas  ;  que  cependant  ils  fe  rapportoient  à  fa  généroCté  d'être  Juge  ,  ou  " 
de  s'en  abllenir  :  il  voulut  fortir  ;  niais  le  Duc  d'Orléans  s'y  oppoia.  On 
délibéra  lUr  ces  rccuiations  ,  (Se  à  peine  quelques  -  uns  avotcnt  opiné, 

Su'onze  heures  fonnèretit  ;  de  Ibrto  que  l'affaire  fût  remife  au  lendemain 
es  fêtes  de  Noël.  Le  Coadjuteur  &  INlonfieur  de  Beaufort  s'étoient  fer- 
vi  de  ces  délais  pour  fe  faire  une  luite  àpeu  près  égale  à  celle  du  Prince 
^  Condé  ;  ils  semblèrent  trois  cens  Gentilhomme».  Avec  ce  cortè- 
ge ih  fc  rendirent  au  Palais  le  lendemain  de  NoCl.  Ils  préfentèrent  une 
nouvelle  requête ,  contenant  de  nouveaux  moïens  de  récufations  ;  elle 
avoit  été  imprimée.  Elle  fit  de  grandes  impreinons  fur  les  efprits,  8c. 
SRheva  de  mettre  le  peuple  de  leur  côté.  Toute  cette  féance  fe  pafTa  en 
contellations.  Qiielqucs-uns  vouloient  contre  tout  bon  fens  qu'aucun 
des  récufés  ne  put  juger  des  rcculations  ,  parce  que  chacun  d'eux  étoit 
intéreCPé  à  les  rejetter  toutes.  Ce  principe  admis  ,  il  n*y  auroit  point 
eu  de  juiîf  ment  ;  il  eût  fallu  un  autre  tribunal  pour  jug(.r  de  ces  rt'cu- 
lâtions.  Enfin  il  lût  arrêté  que  chaque  récufation  iéroit  jugée  féparé- 
ment ,  &  que  ceux-là  ièuls  dont  il  s'agiroit ,  ne  pourroient  en  juger.  Pcn- 
dant  ces  délibérations  &  les  autres  qui  fui  virent,  le  Coadjuteur  &  fa  trou- 
pe étoient  dans  lu  quatrième  des  Enquêtes  ;  la  fuite  du  Prince  de  Condé 
y  étoit  aufli  j  on  lé  parloit ,  on  le  fàifoit  civilité  ,  quoique  prelque  à  cha- 
que moment  on  fût  fur  le  point  de  s'égorger.  A  chaque  fois  qille  le« 
voix  s'c'lcvoicnt  dans  la  p;rana'  Chambre  ,  ce  qui  arrivoit  fort  fouvent  par 
la  vivacité  des  contellations ,  on  ic  déniêloit ,  &  chaque  parti  étoit  prêt 
de  fe  diarger  ;  dans  ces  inlbns  une  épée  tii^e  auroit  camé  un  maflacre 
général.  La  défiance  étoit  univerfelle.  Tout  ce  qui  fe  trouvoit  au  Pa- 
his ,  les  Confeillcrs ,  le  Coadjuteur  lui-même,  étoient  armés  de  poignards; 
^ut-être  ne  prolongeoit-on  les  procédures  que  pour  donner  Ûeu  à  ces 
aflfreux  dâforores. 

Il  n'étoit  pas  difficile  au  Prince  de  s'appercevoir  qu'on  le  joûoit.  Inquiétudes 
Le  peu  de  preuves  qui  s'étoient  trouvées  à  ce  que  la  Cour  lui  avoit  fait  du  Prince  de 
voir  d'ïibord  comme  évident ,  lut  avoit  donné  de  bonne  heure  de  vio-  ^^j^ 
Iras  foupçons  ;  Monfîeur  de  Bouillon  n'avoit  rien  oublie  pour  le  conHr-  4,  f,*^ 
mer  dans  ces  penfées.    Il  voïoit  d  ailleurs  fes  ennemis  fe  maintenir  con- 
tre lui  avec  plus  d  égalité  qu'il  n'avoit  cru  ;  ces  réflexions  produifirent 
une  efpèce  de  négociation.    Il  fit  dire  par  Chav^  au  Cûadjttteur  qu'il 
étoit  perfuadé  qu'on  n  avoit  point  eu  de  deffein  contre  lui ,  mais  que  fon 
honneur  étoit  engagé ,  &  qu'il  ne  pouvoit  Ibuffhr  qu'on  lui  diiputàt  le  pa- 
vé publiquement  les  armes  à  la  main;  aue  fi  on  vouldit  le  lui  céder,  au 
aioms  pour  audqœ  tenu ,  Il  shuiroit  «zoltement  &.  fincèfemeDt  contre 
■  'le- 
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— le  Cardinal ,  leur  ennemi  commun.   La  propofition  ne  fût  point  acceptée, 
.1^4^.    &  on  fe  dcterniina  de  plus  en  plus  à  fe  poufler  autant  qu'on  le  pour* 
H  donne  de  roit.   Dans  ces  drcondances  fidieufes  Madame  de  LonguevOIe  fit  entrer 
ce  Prince  dans  une  intrigue  qui  achcwi  de  le  perdre  dans  rcfprit  de  It 
Reine ,  &  la  mit  dans  une  eipèce  de  ncccilicé  de  tout  tenter  pour  s'a& 
franchir  de  fa  tyrannie.  Madame  de  Ponts,  comme  je  l'ai  dit,  étoit 
fort  bien  avec  la  DuchelR  de  Longueville ,  &  en  même  tems  fort  amie 
de  la  Ducheire  d'Aii^uillon ,  nièce  du  Cardinal  de  Richelieu ,  qui  l'avoit 
lait  tutrice  de  fou  pccit-nevcu  le  Duc  de  Richelieu.   Elle  penlbit  à  le  ma- 
rier âvec  Mademoifelle  de  Chevrcufe.   Madame  de  Ponts  ëtoit  veuve  À 
avoit  peu  de  bien.    Moins  fenfible  à  la  reconnoiffance  qu'elle  devoit  à 
la  Duchelfe  d'Aiguillon  ou'à  fes  intérêts ,  elle  prit  loin  de  plaire  au  jeu* 
ne  Duc  de  RicheUeo.  Elle  étoit  des  plus  habfles  en  matière  de  galan- 
terie ,  &  triompha  aifément  d'un  cœur  neuf,  oui  manquoit  de  hardiet 
fe  pour  tenter  des  conquêtes  plus  difficiles  ;  elle  fit  tout  ce  qu'il  fallut 
pour  s'en  laire  aimer  ,  &  pour  lui  pcrluader  qu'elle  l'aimoit  véritable- 
ment  Elle  mit  dans  fes  intérêts  le  Gouverneur  de  fon  jeune  amant ,  il 
le  détermina  à  époufer  cette  vieille  Hélène  ,  à  l'infqu  de  fa  tante.    Il  fàl- 
loic  une  puiliante  protection  mur  exécuter  un  ]>areil  deiTein,  on  la  trou- 
va dans  Madame  de  Longueville  ,  qui ,  par  amitié  pour  Madame  de  Ponts 
&  par  intérêt ,  Taccorda  fans  héfitcr.   Le  Duc  de  Richelieu  étoit  Couver-  ' 
neur  du  Havre-de-Grace  ;  il  ne  manquoit  que  cette  place  au  Duc  de 
Longueville  pour  être  maitre  abfolu  de  la  Normandie.    Moniieur  le 
Prince  entra  dans  les  vûSs  de  (à  fœur ,  il  promit  à  Madame  de  Ponts  & 
au  jeune  Duc  de  les  mettre  à  couvert  de  tous  les  reflTentimens  qu'ils 
avoiqit  à  craindre ,  à  condition  qu'ils  le  lieroient  entièrement  à  lui  &  à 
fil  fortune.  Le  mariage  fe  oélébfa  à  Trie  en  là  préfence ,  le  vingt-fix  de 
décembre.    Dès  le  lendemain  il  fit  partir  le  nouveau  marié  pour  pren- 
dre polTenion  du  Havre-de-Grace.   Au  retour  de  cette  expédition,  il  alla 
chez  la  Reine  du  même  air  qu'à  l'ordinaire  ;  &  quoiqu'il  lût  qu'elle  avoit 
défapprouvé  cette  aâion  &  qu'elle  avoit  envoïé  au  Havre  pour  s'oppofef 
à  fes  delfeins  ,  il  ne  laîflà  pas  de  l'entretenir  des  avantures  de  la  noce 
avec  beaucoup  de  gaieté  &  de  hauteur.    Quekuie  réfolution  qu'elle  eût 
prife  de  diflBmuIer  pour  le  6ire  donner  plus  lurement  dans  les  pièges 
qu'elle  lui  tendoit ,  elle  ne  pût  s'empêcher  de  lui  dire  que  JMadame  d'Ai- 
guillon prétendoit  &ire  rompre  ce  mariage.   11  lui  répondit  hcrenicnt 
qu'une  cnofe  de  cette  nature,  fiûlie  devant -des  témoins  comme  lui ,  ne 
ie  rompoit  jamais.   Du  refte ,  ce  mariage  fôt  peu  heureux  ;  le  jeune  Duc 
le  dégoûta  bientôt  de  fon  époufe  qui  eût  pu  être  fa  mère  ,  &  fût  fi 
peu  utile  aux  vues  intéreifées  de  ceux  qui  l'avoieut  protégé ,  que  ce  fût 
dans  la  dcadelle  même  du  Havre  que  ce  Prince  fi&t  enfermé  peu  de  ten» 
après. 

La  Cour  &  les  Frondeurs  avoient  une  extrême  envie  de  fe  rappro- 
cher ;  ils  le  firent  dans  ces  ciroonftaoces.  Madnne  de  Chevreufe ,  md< 
ffi  fes  difgcaœs  iiTait  conferré  avec  b  Rdne  une  eipèce  d'habitude  io» 
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Gompréhenûble  ;  elle  alla  au  Palais-roïal  le  premier  jour  de  l'an.  Le  Cardi-  gg— — r 
nal,  avec  qui  elle  élioit  aulE  en  Ibifon,  rentretiot  en  particulier.  Après  auel-    1 5^0. 

aues  moinens  de  converfitioii ,  il  lui  dit  ;  »  Vous  aimez  la  Rcue,  e(t>  „  Courfereu. 
poflible  que  vous  ne  puillicz  lui  donner  vos  amis  ?  Le 
elle  ,  Li  Hçiae  neji  plus  Fl^eine  ,  eile  eji  très  huuible  fer  vante  de  Motifieur  le  Prin-  „      '  P^^,  ^' 

t».  Mon  Dieu ,  reprit  le  Cardinal,  en  fe  frotant  le  fix)nt ,  fi  l'on  pou-  „  ^.$1.  Ê£f>i»»- 
voit  s'allurer  des  gens ,  on  feroit  bien  des  chofes  ;  mais  Alonfieur  de  „ 
Beaufort  elt  à  Madame  de  Montbazon ,  Madame  de  Montbazon  eil  à  „ 
Vigneul,  &  le  Coadjuteur.  .  .  .  .  „  Je  vom  aamJst  dit  Madame  de  Qie- 
▼reufe  ;  je  vous  réponds  de  bd  ^  d*eBe.  La  converËition  s'engaî;ea.  Cet- 
te Dame  le  foir  même  vit  la  Reine  en  particulier  &  en  cachette ,  dont 
elle  en  reçut  un  billet  pour  le  Coadjuteur  en  ces  termes  j  Je  ne  puùcroi- 
fi ,  mnol^Ma  te  faffé  ^  If  pHfeat  ,  Mie  le  Coadjute»  m  fmt  à  mii.  Je  k 
prie  <jue  je  le  puijfe  voir  ,  fins  que  perfonne  le  fiche  ,  ^ Mr  Medame  &  Méub' 
mrifette  de  Chr^reufe.    Ce  mm  fera  fi  fitreté.  An  ME. 

L  A  partie  fÙt  acceptée ,  malgré  les  dangers,  que  la  tendreflè  de  Made- 
moifclle  ae  Chevreufe  lui  tàifoit  voir  pour  fon  amant  dans  ce  rendez-vous. 
Il  la  raflura ,  &  fit  cette  réponfe  ;  //  n'y  n  jnnum  eu  de  moinent  en  vu  vie 
eit  je  n'aie  été  également  à  Votre  MajejU  }  je  me  croirait  trop  heureux  de  mou- 
rir peur  fw  fendee  t  pour  fonger  à  ma  fùreti  i  je  me  rendrai  ou  elle  me  l\rAon' 
nera.  Pour  marquer  plus  de  confiance  ,  il  enveloppa  le  hillt-t  de  la  Rei- 
ne dans  le  iien  ,  &  fe  trouva  à  minuit  au  cloitre  de  faint  Honoré ,  où 
Gabouri ,  Fbrte-manieau  de  la  Reine ,  vint  le  prendre  &  le  mena  par  un 
efcalier  dérobé  dans  l'oratoire  de  cette  PrincciTe,  où  elle  étoit  feule  enfermée. 
Il  fût  reçu  avec  toutes  les  marques  pofHbles  de  bonté.  On  fe  commu- 
niqua fes  vùës  contre  le  Prince  ,  qu'on  ree^ardoit  comme  fon  ennemi 
commun.  Le  Cardinal  furvint  quelque  tcms  api  cs  ;  il  enchérit  Ilu  ton. 
tes  les  bontés  de  la  Reine  ;  il  olii  it  le  chapeau  de  Cardinal ,  la  charge 
de  grand  Aumônier,  une  abbaïe  conitdérable  ,  il  oftrit  d'acquitter  les 
dettes  de  fon  nonvd  ami.  Le  Coadjuteur ,  qui  vouloit  tout  à  la  fNs  pré- 
venir le*  reflTentimens  du  Prince  de  Condc  &  fe  confervcr  I  jffcclion  du 
peuple  de  Paris ,  refufa  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  une  rciinion  iri- 
téreUee  de  (à  part  ;  il  demanda  feulement  qu'on  confiât  une  place  for-  -  > 

te  à  quelqu'un  de  fes  amis.  Dans  cette  première  entrevûë  on  convint 
en  général  qu'on  arréteroit  le  Prince  de  Condé  ;  le  détail  fût  réi^lé  dans 
les  autres.  On  airéta  que  Moniieur  de  Vendôme  auroit  la  furintendau-  Retz,  tcm.  a« 
ce  des  mers ,  &  Afonlieur  de  fieaufort  la  furvivance  ;  que  Noirmoûtier  f- 
auroit  le  gouvernement  de  Charleville  &  du  Mont-Olympe  avec  des  let- 
très  de  Duc  i  que  Laides  feroit  Capitaine  des  gardes  de  Monfieur  le 
Duc  d'Anjou ,  frère  unique  du  Roi  ;  que  le  Chevalier  de  Sevigni  auroit 
viiigt;^eux  mille  livres  ;  que  le  Duc  de  Briflkc  auroit  le  gouvernement 
d'Anjou  pour  une  fomme  modique  ,  avec  un  brévet  de  retenue  pour 
toute  fa  valeur.  11  fût  réfolu  qu'on  arréteroit  aulli  le  Prince  de  Couti 
&  le  Duc  de  Longueville.  Le  Cûadjuteur  combattit  Soxt  pour  k  dernier, 
iufqu'à  s'oHrir  de  k  cautioaiier. 
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  On  ne  pouvait  fe  difpenfer  de  communiquer  ce  deûTein  au  Duc 

1 6  ^-0.    d'Orléans  ;  dans  une  autre  conférence  on  agita  fort  les  moîens  de  l'y  hi» 

On  Kilt  f  .i-  re  confentir.  On  juc;ca  la  cliofo  impratiquable,  à  moins  de  perdre  dans  fon 
«;« 'e  Duc  tiprit  l'Abbé  de  la  Rivière.  Le  Cardinal  s'étendit  fur  l  inHdelité  de  cet  Ab- 
d£  U"der-  ^  ^"  donna  un  détail  qui  fit  horreur,  il  dit  à  cette  occalion  qu'il 
lèin.  croïoit  être  inceli'amment  Cardinal,  &  qu'il  vcnoit  d'avoir  le  plaifir  de  lui 

lUo,  itid,  faire  eŒiïer  des  étotfcs  rouîmes ,  de  les  avoir  approchées  de  Ton  vinige  pour 
voir  ce  qui  y  revenoit  le  mieux ,  ou  de  la  couleur  de  léu ,  ou  de  l'incar- 
aat  La  Oucbefle  de  ChevreuTe  fût  char<(ée  de  ce  charitable  office,  &  fta 
acquitta  avec  la  dernière  habileté.  Klle  le  plaignit  à  ce  Prince  qu'on  ne 
pouvoit  prendre  des  mclurcs  particulières  avec  lui  ;  que  toutes  fcs  paro- 
les étoient  rapportées  uar  l'Abbé  de  la  Rivière  au  Prince  de  Coudé  &  à 
Madame  de  Longiievillc  ;  que  s'étant  livré  à  eux  dans  la  crainte  d'être 
troublé  à  Rome  dans  fa  prétention  au  cardinalat ,  il  les  avoit  rendus  ar- 
bitres de  l'es  fecrets  &  Je  ik  conduite.  Elle  lui  perfuada  encore  qu'il 
étoit  entré  fort  avant  dans  llaffiûre  du  mariage  de  Madame  de  Ponts ,  & 
ajouta  que  fi  elle  pouvoit  efpérer  que  fon  Altefle  Roïale  ne  communiquât 
point  à  cet  Abbé  ce  qu  elle  avoit  à  lui  dire ,  elle  lui  parleroit  d'une  a& 
£dre  de  la  dernière  importance.  Le  Duc  d  Orléans  le  promit.  Elle  pro- 
poià  comnre  d'elle  même  d'arrêter  Monfîeur  le  Prince.    Elle  lui  fit  croire 

3ue  la  Reine  ne  pouvoit  être  portée  que  par  lui-même  à  une  rélolution 
e  cette  nature  ;  elle  exagéra  l'avantage  que  ce  Icroit  de  ramener  au  1er- 
ifice  du  Roi  une  fàéHon  auflî  puiflànte  que  celle  de  la  Fronde  ;  elle  lui 
marqua  comme  infenfiblcment  le  péril  où  Ton  étoit  tous  les  jours  de 
voir  Paris  dans  la  confuiion  <&  dans  le  fang.    A  toutes  ces  railons  elle 
ajouta  les  hauteurs  du  Prince  de  Condé ,  les  prétentions  exceflives ,  Se 
l'empire  prefque  abfolu  Qu'il  avoit  pris  fur  la  Reine  &  fur  le  Cardinal 
En  un  mot  cette  habile  Uucheflb  cfonna  tant  de  crainte  au  Duc  d'Or* 
léans  &  tant  de  jaloulie  des  delléins  ambitieux  du  Prince  de  Condé,  &  fût 
il  bien  le  prévmir  contre  l'Abbé  de  la  Rivière ,  qu'il  entra  dans  tous  les 
fentimens  qu'elle  avoit  il'i  lui  infpircr  ;de  manière  qu'il  propoia  lui^nêmc 
à  la  Reine  &  au  Cardinal  le  deiiéin  qu'ils  avoient  pris. 
Le  pr^ier        CEPENDANT  le  procès  continfloit  Le  quatre  de  janvier  les  r^cnfik 
PrcfiJcnt     tions  furent  jugées.  On  commença  par  le  premier  Préfident  Monfîeur  de 
itftcjune     ]\iefnies  fe  diltingua  fort  en  cette  occafion  :  il  réfuta  ceux  qui  avoient 
r-^i- &J'ttn>.  avance  que  le  premier  Prelident  ne  pouvoit  être  recule  ,  parce  ^uen 
jt/ittnu.  I.  qualité  de  chef  de  la  Compagnie  il  répréfentoit  la  perfonrie  du  Rol  II 
^VlirjiJitf     "^o'ifra  que  la  puilTance  roïale  n'étoit  communiquée  à  perlbnne  en  parti» 
umTp.^    culier  ;  mais  à  tout  le  Corps ,  lequel  ne  pouvoit  éure  récufé ,  au  lieu  que 
t^fuiv.  chaque  Officier  pouvoit  Pétre.  11  prouva  encore  que  dans  lesaâtons  delà 
r<i/m,  vot.   nature  de  celles  dont  il  s'agiflbit,  il  ferott  de  dangereufe  conléquence  de 
ïj^î*'€?   recevoir  des  réculhtions  de  la  part  de  ceux  qui  feroient  prévenus  &• 
chargés  d'avoir  voulu  attenter  à  la  pcrionne  des  premiers  Magiilrats , 
contre  qui  pour  l'ordinaire  on  forme  de  pareils  delleins ,  non  par  inimi^ 
tié  particuiiitte»  mais  noiquement  à  caufe»  ou  de  leur  probité ,  ou  de  leur 
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autorité ,  qui  les  rend  plus  ennemis  de  la  fcdition  &  plus  capables  de  — — * 
rempécher.  Sur  ces  raifons  il  lût  décidé  à  la  pluralité  de  quatre-vingt-  i6fO, 
duc-nuit  voix  contre  foixantcwft-deux  me  le  premier  Préfident  demen»» 
rolt  Juge.  Ce  fût  une  efpèce  de  triomphe  pour  ce  Magiftrat  &  pour  toat 
ce  qu'on  croïoit  être  alors  le  parti  de  la  Cour.  Ce  H'Ejcnieiit  favorable 
au  premier  Prélident  fit  tomber  les  autres  récufations  ;  ceux  qui  les 
avoient  faites ,  s'en  défiftèrent  A  cette  occaGon  le  Préfident  de  Meunes  fit 
dire  à  iMonfit'ur  le  Prince  que  s'il  le  vouloit  rendre  partie  pour  l'anufTinat 
prémédite  contre  la  periumie  &  demander  du  délai  pour  inftruire  foa 
accoTatioa ,  il  embamflhoit  étrangement  ceux  qui  Touloient  lui  réfiiter, 
en  demandant  fon  renvoi  à  un  autre  Parlement  ;  qu'il  ne  pourroit  man- 
quer de  l'obtenir,  à  caufe  de  la  multitude  de  parens  &  d'amis  que  le 
Coadjuteur  ,  le  Duc  de  fieauibrt  &  firouifel  avoient  dans  celui  de  Paris  ; 
qu'ainû  dépâifés  ,  il  les  mettroit  à  la  raifon.  Monlieur  le  Ftince ,  qui 
croïoit  que  cette  affaire  ne  languiroit  pas  long-tems  ,  rejetta  oe  conièil» 
&  ne  voulut  pas  s'engager  dans  une  u  longue  procédure. 

Il  fût  r^é  dans  la  même  féance  que  les  Cbnuntflidres rédigerolent  les  Le  Pmioe  d« 
informations ,  qu'ils  confronteroient  les  témoins ,  &  qu'ils  en  feroient  le  Condé  s'irrU 
rapport  le  lendemain  des  Rois.    Ce  jour-là  même ,  iMelTieurs  de  Beau-  [),j"'d-Qjf 
fort ,  le  Coadjuteur  &  Brouffel  préfenterent  une  requête ,  où  ils  expofoient  léaos. 
leur  innocence,  la  nullité  des  conclufions  fignées  par  le  Procureur^éné- 2V&»,w/.7. 
ral  fi-ui  contre  l  avis  de  fes  collègues ,  h  qualité  des  témoins  qui  fe  re-  ^ss.6f  jû» 
prochoient  d'eux-mêmes ,  &  ils  concluoient  à  être  déchargés  de  l'accu- 
Ëition  intentée  contre  eux.   Cette  requête  fût  lûê.    Plufieurs  s'écrièrent 
qu'il  en  falloit  délibérer  fur  le  champ.    Le  premier  Préfident  ordonna 
aux  ConiniiHkires  de  continuer  la  ledure  des  informations.    Le  Duc 
d'Orléans  propofa  de  mettre  en  délibération  û  l'on  opineroit  fur  cette 
requête  ;  Monlieur  le  Prince  s'en  oftnià ,  Se  dit  aflèz  haut  qu'il  n'étoit 
pas  difficile  de  fe  faire  Frondeur  ;  que  quand  il  voudroit ,  il  lèroit  d'ac- 
cord avec  ce  parti.    Le  Duc  d  Orléans  iailla  lui-même  tomber  fa  propo- 
rtion, &  la  ledure  des  itiformations  fût  continuée  jufqii'à  onze  heures. 
Ce  que  difoit  Moniîeur  le  Prince  étoit  vrai  ;  du  moins  Joli  rapporte  que  ,Wm.  tam, 
ks  Irrondeurs  négocioient  en  même  tems  au  Palais-roïal  &  à  l'hôtel  de  i-f'i'- 
Condé,  foie  qu'ils  fe  défiaflent  du  Cardinal,  foit  qu'ils  youMent  éloi^ 
gner  &  décréditer  les  foupc,uns  que  ce  Prince  auroit  jnbdeleuraccom^ 
mpdement ,  s'ils  avoient  uiifé  tout-à-coup  de  négocier  avec  lui.    Ce  fût 
en  effet  une  des  choies  qui  contribua  le  plus  à  le  tromper  ,  ne  pouvant 
ifimaginer  qu'ils  le  recherchafl'ent  avec  de  fi  grands  empreflfemens  ,  s'ils, 
avoient  été  allTirés  de  la  Cour.    Au  iortir  du  Palais  ,  le  Prince  de  Condé 
alla  chez  le  Telher  fe  plaindre  du  Duc  dOrléans ,  qui  changeoit  de  pen^ 
fie ,  &  n'avoit  plus  la  fermeté  onll  avoit  témoignée  au  commencement 
qu'àn  refte  fi  on  vouloit  l'abandonner,  il  fauroit  pr  i.  In  fes  fùretés  & 
ne  s'abandonncroit  pas  lui-même.    Le  Tellier  répondit  qu'il  concevoit      *  \ 
que  le  Duc  d  Orléans  s'ennuïoit  d  iUlcr  ii  iouvent  au  Palais  pour  une 
même  atlàiie    mais  q«!i|  étoit  petfoadé  qu'il  n'avoit  point  ojangé  de 
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 fentimcnt ,  &  qu'il  alloit  fur  le  champ  s'en  éciaircir.   11  alh  trouver  l'Ab- 

iSfOm         ^'^      Ri\icre.    Le  Duc  d  Orléans  llirvint  à  leur  converlàtion ,  &  en 
aïant  appris  le  lujet,  il  lé  plaignit  lui-même  de  la  manière  dont  Mon- 
fiear  le  Fritice  lui  avoit  parlé.  Il  ajouta  qu'il  vouloit  être  le  maftre  par« 
tout;  que  pour  lui,  il  s'ennuïoit  daller  tous  les  jours  au  Palais  pour 
venger  des  querelles  particulières  ;  qu'il  étoit  toujours  bien  dil'pofé  pour 
Monfieur  le  Prince ,  mais  qu'il  Moit  qu'il  eût  un  peu  plus  de  modéra- 
tion.  Pour  marquer  ion  mécontentement ,  il  teignit  Quelque  incommodité 
manda  au  premier  Préfident  de  faire  achever  làns  lui  la  kdure  des  infomia- 
t^ons ,  &  qu'il  lé  rendroit  à  l'aiTemblée  fuivante  pour  en  délibérer, 
la  Frotu         L'absehcc  du  Duc  d'Orléans  &  des  antres  Princes  empédia 
deurs  prcf-  rafTemblée  des  Chambres.  Le  Coadjuteur  la  demanda  inutilement    II  iè 
inent  ^"^^  plaignit  avec  aigreur  de  la  manière  dont  on  le  traitoit  ;  il  répréiënta  qu'il 
Talon    voi.  ^^^^^      naillànce  &  de  rang  à  avoir  juflice  quand  il  la  demandoit  dans 
j.  f.  tt>    1^  i^les  ;  il  attaaua  perConnellement  le  prémier  Préfident   Ce  Magiftrat, 
fans  s'émouvoir ,  lui  répondit  que  s'il  le  ibuhaitoit ,  il  manderoit  les  En- 
quêtes pour  délibérer  il  l'ablence  des  Princes  n'étoit  pas  une  railon  iuffi- 
(ante  pour  empêcher  l'aflemblée.   Le  Coadjuteur  comprit  que  cette  déli- 
bération oc(.uperoit  toute  la  féance,  &  fc  retira. 

Les  Princes  iè  rendirent  le  dix  au  Parlement;  mais  un  incident  nou- 
veau fufpendit  la  procédure,  fieiot ,  Avocat  du  Confeil ,  Syndic  des  ren- 
tiers ,  avoit  été  arrêté  la  -veille  par  ordre  de  la  Reine.   Il  y  avoit  eu  con- 
tre lui  des  conclufions  qui  requeroicnt  le  décret  de  prifc  de  corps  ;  mais 
ce  décret  n'avoit  point  été  donné,  il  Ht  préienter  une  requête  pour  Ibn 
élargiflement ,  prétendant  que  les  feules  conclufions  prifes  contre  lui  ne 
Intrigues      pouvoient  rendre  l'on  emprifonnemcnt  légitime.    Cette  requête  tût  ap- 
T^l  Idiffèi  puïée  &  échauli'a  les  elprits.    On  s'écria  que  rien  n'ctoit  plus  contraire  à 
ta  dédaration  du  vingt-deux  d'odobre  mule  fix  cent  quarante>huit ,  que 
T»f(m^itid.  cet  emprifonnement  nar  lettre  de  cachet    Le  premier  Préfident  voulut 
f.  le  jultiner.    Un  Conlciller  de  la  troilicme  des  Enquêtes  ,  nommé  d'Aurat, 

%f  j'uiv.  homme  de  peu  de  nailTance ,  qui  avoit  été  Financier  &  qui  avoit  beau- 
ooup  de  rentes  dans  fon  bien ,  dit  qu'il  voîoit  bien  qu'on  en  vouloit 
aux  rentes  Se  à  ceux  qui  en  avoient  pris  foin  ;  que  Bclot  n'avoit  d'autre 
crime  que  la  quaUtè  de  Syndic  des  rentiers  ;  que  ce  procédé  mettoit  au 
grand  jour  la  mauvaîfe  intention  du  prémier  Préfident  ;  que  tous  les  di&, 
cours  qu'il  avoit  faits  au  barreau  lorlqu'il  avoit  été  réculé  ,  étoient  des 
paroles  fans  eftet  &  de  faufles  déclarations.  A  ces  mots  ,  le  prémier 
Prélident  fe  leva  de  colère,  dilant  quil  n'y  avoit  plus  de  difdpiine,  Se- 
^U'il  laiflfoit  fil  place  à  quelqu'un  pour  qui  on  auroit  plus  de  confidéra- 
tion  que  pour  lui.  Le  Duc  d'Orléans ,  le  Prince  de  Condé  fortirent 
auffi  de  leurs  places  ;  les  autres  Prélidens  les  calmèrent ,  &  leur  tirent  icn- 
tir  Hnconvénient  qu'il  y  aurdt  fi  le  Parlement  le  féparoitdela  Ibrte.  Ce  . 
^/nuhra  d'Aurat ,  dont  il  a  plù  à  Joli  de  taire  un  éloge  magnifique ,  fût  blâmé  par  fcs 
conh  ères  <Sc  par  les  meilleure  amis  ;  ils  le  conduilirent  ce  jour-là  même 
daiu  k  prémier  Prélident ,  &  l'obligèreut  de  lui  làire  excufe. 
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Ce  mouvement  de  la  grandChambre  fût  entendu  dans  la  quatriè- 


dé  &  celle  du  Cûddjuteur  t.'aHcmbloient  régulièrement.  Au  bruit  qu'ils  eu- 
tmdoient  ils  fe  dcuiéièrent  avec  précipitation  les  uns  des  autres  pour  (e 
temettre  enlèmble.  Ce  fût  un  bonheur  que  dans  les  deux  partis  il  ne  s'en 
trouva  aucun  atTez  étourdi  pour  engager  le  combat  ;  ils  le  ieroienc  tous 
égorgés  en  moins  d'un  quarC-dlieure ,  Quoique  dans  le  fondi  ils  fïiOènt 
d^ccord ,  parce  que  tous  les  OiHciers  de  la  maifon  du  Roi ,  de  celle  de 
la  Re  ne  ,  de  celle  de  Aïonlicur ,  &  de  celle  du  Cardinal  étoient  perfua- 
dcs  ou  ils  lailuicnt  très  bien  leur  cour  d  accompagner  les  Princes.  Enria 
la  leonredes  informations  fût  achevée  le  douze.  11  fûtquedion  defavoir 
par  où  on  comtncnceroit  à  opiner.    Le  premier  Préfident  foûtenoit  qu'il 
ialloit  commencer  par  ceux  qui  érigent  le  plus  chargés  au  procès  ;  les 
autres  voaloient  qu'on  oomnienc, ât  par  terminer  l'affidre  de  ceux  qui 
avoicnt  l'honneur  d'être  de  la  Compagnie.    Cette  diverfité  de  fentimens 
cauia  des  conteftations  fort  vives.    Le  Duc  d'Orléans  propofa  d'exami- 
ner toute  l'aftaire,  &  que  chacun  dans  le  détail  s'expliquât  fur  tous  les 
accufés.   Comme  cet  avis  fouffroit  difficulté ,  il  pria  qu'on  en  opinât , 
mais  fuccintement  Se  fans  difcours.    On  le  fit ,  &  il  fût  ordonné  qik'on 
délibéreroit  fur  toutes  les  accufations ,  &  qu'on  comnienceroit  par  celles 
qui  regarderoient  ceux  qui  étoient  de  la  Compagnie.   Cet  arrêt  donnoit 
gain  de  caufe  aux  chets  des  Frondeurs.    On  craignit  à  h  Cuur  que  fi 
une  fois  ils  étoient  lortis  d'emb:irr:is ,  ils  ne  renont^allent  au  projet  arrê- 
té avec  eux  contre  Monfieur  le  Prince;  ainfi  on  prit  des  mefures  pour 
en  différer  l'exécution.   On  eût  plufieurs  conférences  avec  les  deux  Avo- 
cats-généraux ,  afin  de  les  réunir  au  Procureur-général  dans  la  vùë  de 
fendre  plus  efficaces  par  leur  concert  les  melures  qu'on  vouloit  prendre; 
n'axant  pû  y  réûffir  ,  le  Procureur>général  préfenta  le  dix-fept  une  re- 
quête, par  laquelle  il  demandait  l'intcrroL'.atoire  d'un  nommé  des  Mar- 
tineaux  &  de  jBelot,  Se  pemùllion  de  continuer  Tintormation  contre  Joli, 
principal  auteur  de  tout  ce  fracas.  Q.uoique  dans  Pordre  commun  Se 
ordinaire  de  la  procédure  criminelle  cette  requête  ne  dût  fouSrir  ancnne 
difficulté ,  néanmoins  le  parti  des  Frondeurs  étoit  fi  puiflant ,  que  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  fût  rejettée:  ou  ce  qui  étoit  la  même  chofe,  qu  oa 
ne  difiKrât  a  la  répondre  jufqu'a  ce  que  leur  afiàire  eût  été  termmée  ; 
de  manière  que  ceux  qui  vouloient  félon  l'ordre  donner  un  arrêt  confor- 
me à  la  requête,  furent  obligés  de  propofer  qu'il  feroit  procédé  incei^ 
fimment  k  Pinterrogatoire  de  des  Martineanx  & deBdot,  &  que  klea-. 
demain ,  foit  qu'il  fût  fait  ou  non ,  on  travailleroit  au  jugement. 

Une  indifpofition  du  Duc  d'Orléans,  pour  laquelle  on  répandit 
qu'il  avoit  été  faigné,  éluda  ce  fécond  arrêt.  On  délibéra  fi  l'on  tra- 
vailleroit en  fon  abfence,  du  moins  (ans  lui  faire  quelque  forte  de  civilité. 
Le  Préfident  de  Novion  s'offrit  d'aller  trouver  ce  Prince.  Il  dit  qu'il  ne 
vouloit  pas  que  ion  incommodité  arrêtât  le  cours  de  la  jufUce ,  que  la 
pODipaguic  poDfoit  délibérer,  &  qu'A  étoit  afIÛré  que  tout  ce  qu'elle 

Vt?  3  Iwoit 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


16  fO. 


Vlics  du 
CudÎQiL 


On  arrête 
le  Prince 
de  Condé , 
fon  frète, 
ft  («n 


feroit  feroit  bien  fait.  Cette  répoiife  ne  parut  point  déàCivc  ;  elle  fût  re- 
eardéc  conuiic  un  compliment.  Il  fût  arrêté  aue  le  Prélident  de  Novion 
feroit  de  nouvelles  inftances  »  &  que  Soit  que,  le  Prince  fe  trouvât  le  len- 
demain au  Parlement,  ou  ne  s'y  trouvât  pas,  il  feroit  procédé  au 
nient  de  l'intormation.  La  féance  s'étoit  padée  en  ces  délibérations; 
c*étoit  ce  que  la  Cour  avoit  prétendu ,  &  ce  fût  pour  prévenir  TexÀ»- 
tion  de  la  réfolutioti  qu'on  y  avoir  priie ,  que  le  Girdmu  fe  détermioa  k 
faire  arrêter  ce  jour-là  même  le  Prince  de  Condc. 

Monsieur  de  Retz  n'a  point  fû cette  intrigue,  il  ne  la  pas  mê- 
me foup(^onnée.  11  attribuoit  les  inddens  qui  reculoient  fu  jultihcation, 
h  TcPprit  de  chicane  qui  rèi^iie  dans  le  palais  ,  &  iniputoit  les  délais  du 
Cardinal  à  Ton  irrélolutioii  naturelle.  Comment  ne  vuïoit-ii  pas  toutes 
les  raifons  qu'on  avoit  de  le  craindre,  &  que  li  Tafiaire  qu'on  lai  avoit 
fufcitée  eût  pris  le  tour  qu'on  fouhuitoit ,  jamais  on  n'auioit  penfé  à  fe 
réunir  avec  lui  ?  que  dans  ce  cas  on  ié  feroit  peu  embarraUé  qu'il  eût 
découvert  au  Prince  de  Coudé  les  delfeins  qu'on  avoit  formés  contre 
fa  liberté ,  poilue  décréditc  par  fe  condamnation  ,  il  lui  auroit  été  dlm 
foible  lécours  ,  &  que  peribadé  de  mauvailc  volonté ,  il  l'auroit  haï  au- 
tant que  le  Cardinal  ?  A  toutes  ces  rétlexions  Monfieur  de  Retz ,  qui  fe 
donne  pour  (i  pénétrant ,  pouvoit  ajouter ,  que  l'on  projet  manque  au* 
roit  répandu  lur  lui  un  odieux  &  un  ridicule  ineffaçable  ,  &  de  tout  ce* 
la  il  auroit  pû  conclure  que  l'exécution  de  Ibn  traité  dépendoit  du  fuc- 


mot  qu  on  avoit  eu  en  vue  de  le  perdre ,  ou  de  le  rendre  iiréconcilia^ 
ble  avec  cette  lamille,  &  de  fe  délivrer  de  la  crainte  perpétuelle  où  l'on 
étoit  qu'ils  ne  ié  réùiiiilént.  Les  mcfures  étoient  prifes  dés  la  veille  pour  ce 
grand  coup.  Le  Cardinal  avoit  fait  croire  au  Prince ,  qu'il  avoit  découvert 
oi!k  étoit  caché  un  certain  des  Coutures ,  décrété  de  prife  de  corps,  du*» 
quel  on  cfpéroit  tirer  de  grandes  lumières  contre  les  Frondeurs.  Il  lui 
avoit  dit  que  la  prife  de  ce  témoin  (i  nécellàire  demandoit  de  grandes  pré- 
cautions ;  que  ceux  oui  la  craignoient,  feroient  leur  pollible  pour  l'empô-. 
cher,  Si,  qu'il  étoit  beloin  d'une  efcorte  pour  le  conduire  à  Vincenncs. 
Le  Prince  trompe  figna  lui-même  ,  en  qualité  de  grand  Maitrc  de  la  mai-i 
fon  du  Roi ,  les  ordres  ncceliàires  pour  mi'une  bri^jade  ou  deux  de  che- 
Tanx-legers  &  de  moufquetaires  marchaflent  au  commandement  du  Car- 
dinal. On  engagea  le  Duc  de  Longueville  de  venir  le  même  jour  au 
Confeil,  fous  prétexte  qu'on  y  propoferoit  une  aftaire  à  laquelle  il  s'in- 
téreflbit  fort.    Pour  le  Prince  de  Conti ,  on  favoit  qu'il  fuivroit  fon  frère. 

Les  chofes  ainfi  difpofées.,  la  Reine  fit  femblant  de  fe  trouver  mal. 
Cette  feinte  indii'polition  lui  fournit  le  prétexte  d'ordonner  au  Capitaine 
de  les  gardes  de  ne  lailler  entrer  que  ceux  qui  dévoient  tenir  le  Confeil; 
ette  fe  mit  fur  ion  lit  pour  cacher  fon  trouble  &  Ion  embarras,  qui  ne 
pouvoit  inanquec  4'^tre  fort  grand  dans  de  pareilles  drconftances.  Mada- 
me 
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me  la  Princefle ,  qui  avoit  le  privilège  de  la  voir ,  quand  même  elle  ne  ^^^i? 
voïoit  perfonne,  vint  lu  viliicr  en  ce  moment;  le  Prince,  qui  ctoit  i^fo. 
Tobjec  de  tous  ces  inyitères ,  vint  quelques  momeiis  aprcs.    La  converla-  MMeoUte^ 
tion  tut  gcnt-rale.    Comme  il  avoit  beaucoup  d  aliUires  &  beaucoup  de  i'f» 
chagrin ,  il  quitta  la  Reine  &  lailFa  Madame  fa  mère  auprès  d  elle  ;  ce  ^ 
fùtn  dernière  fois  quil  la  vit,  cai:  elle  mourut  pendant  fa  prifon.  Ce  j^^^ 
Prince  vouloit  parler  au  Cardinal.    D  le  rencontra  qui  venoit  chez  la  ^'g. 
Reine,  ils  entrèrent  dans  un  cabinet.    Le  Prince  lui  témoigna  le  relFen- jj/i ,  rom. 
timent  ciuH  avoit  de  la  protection  que  le  Parlement  donnoit  à  fes  enne-  |-  8». 
mis  Se  au  retroidillement  qu'il  reconnoiflbit  pour  lui  dans  l'efprit  du     ["'"'  ^ 
Duc  d  Orl  éans  ;  il  le  plaignit  de  l'Abbé  de  la  Rivière,  quil  fuppofoit  p_ 
fàvorilèr  le  parti  de  la  Fronde.     Ils  l'envuièrent  chercher.   Le  Prince  fuh. 
hii  fit  de  gninds  reproches ,  le  fit  reflbuvenir  de  toutes  fes  promeires  &  Hochffou- 
de  celles  de  l'on  maitre,  dont  fa  laveur  le  rendoit  garant.    L'arrivée  du  11^  *^' 
Duc  de  Longueville  Interrompit  la  converlation  ;  peu  après  le  Prince  de  jià^ 
Couti  arriva.   Le  Cardinal  lit  avertir  la  Reine  que  tout  étoit  prêt ,  &  qu'el-  Mémlnr 
k  pouvoit  venir  au  Confeil;  cela  fîgnifioit  qu'elle  devoit  donner  les  der-  1%""'''  ^ 
niers  ordres.    Elle  manda  aux  Princes  qui  l'attendoient ,  qu'ils  pouvoient  '^fimairts 
toujours  palfer  dans  la  Chambre  du  Confeil ,  &  qu'elle  les  joindroit  dans  fn-rtu  de  la 
un  moment  ;  ils  le  firent  fims  aucun  foupçon.   Au  lieu  de  la  Reine  qu'ils  France , 
attcndoient  ,  Guitaut  ,  Capitaine  des  gardes  de  cette  Princcfîc ,   entra.  '"^^  'xJ* 
Monlieur  le  Prince,  qui  difputoit  avec  le  Comte  d'Avaiix  fur  quelque  af-^^,^ 
faire  de  finances ,  crut  qu'il  avoit  quelque  grâce  à  lui  demander  ;  fl  s^vança 
vers  lui,  &  lui  demanda  ce  qu'il  défiroit.   Guitaut  lui  répomlit  fort  bas; 

Moufieur  y  ce  que  je  vous  veux  ,  cejl  que  j'ai  ordre  de  vk'is  trrcfer ,  vous  , 
ÀfoHjieur  le  Prince  de  Conti  vitre  frère  ,  £5*  Monfieur  de  Longueville.  Le 
Prince  concerné  le  conjura  d'aller  trouver  la  Reine ,  &  de  la  fupplier 
qu'il  pût  lui  parler.  Comme  le  Prince  s'étoit  écarté  des  autres  ,  &  que 
Guitaut  lui  avoit  parlé  tort  bas ,  perfonne  n'avoit  entendu  ce  (jui  s  etoit 
dit  ;  le  Frmoe  1  apprit  à  toute  h  Compi^ie.  Meffieurs ,  dit-il ,  la 
Reine  me  fiiit  arrêter  avec  mon  fi^re  &  mon  beau-frère,  J'avouë  que  ^ 
cela  m'étonne  ,  moi  qui  ai  toujours  fi  bien  fcrvi  le  Roi  ,  &  qui 
croïois  être  fi  afFûré  de  famitié  de  Monlieur  le  Cardinal.  „  Puis  fc 
tournant  vers  le  Chancelier ,  il  le  pria  d'aller  trouver  la  Reine  ,  &  de 
la  prier  qu'il  pût  lui  parler.  11  envoïa  Servien  faire  la  même  prière  au 
Cardinal  ;  tous  deux  lortircnt ,  &  ne  revinrent  point  Cependant  Guitaut 
rentra ,  &  dit  an  Prince  que  la  Reine  ne  le  pouvoit  voir ,  &  qu'il  avoit  ' 
ordre  d'exécuter  fes  volontés.  Au  même  tenu  Comminges  &  Croiflî  en- 
trèrent avec  vingt  hommes  armes.  Les  Princes  rendirent  leurépée,  on 
les  ht  delcendre  dans  le  jardin  par  un  efcaUer  dérobé  j  un  carolfe  les  y 
Miendoit.  On  les  conduilit  à  Vincennes  jpar  la  porte  de  Richelieu  ,  fans 
que  perfonne  s'en  appcrqût ,  &  on  ne  fut  qu'ils  étoient  arrêtés ,  que 
iorfqu'il  nV  avoit  plus  moïen  de  les  fauver.  Cependant  leur  efcorte  étoit 
des  plusfoibles;  leur  caroflêlè  rompit,  onfi!ktdeux  on  trois  heures  à  le 
nccommoder.  Qnignoia  ces  droonuanoes»  il  oc  vint  pot  même  à  l'ef- 
prit 
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prit  de  faire  le  moindre  effort  pour  leur  délivrance.  Leurs  amit  forenC. 
oonftemés,  &  ne  penlèrent  qu'à  fe  mettre  en  (ttreté.  Le  Duc  de  Boufl- 

loiî ,  le  Vicoiiire  de  Turenne  fe  retirèrent  à  Stenai  ;  Tavaniies,  la  Mou& 
faie  s'eniuirent  en  Bourgogne  ;  Madame  de  LongueviUe  &  le  Prince  de 
Marûllac  prirent  la  route  de  Normandie.  On  avoit  prévû  ces  fuites; 
mais  on  n'avoit  ôfé  faire  arrêter  perfomie  qu'on  ne  tut  aflliré  que  les 
prifonniers  fulTent  arrivés  à  Vincennes.  L'accident  du  carofle  qui  leur  fût 
inutile ,  ne  le  fut  pas  à  ceu.Y  qui  leur  étoient  dévoués.  Le  Comte  de 
Boutteville  fut  le  premier  qui  profita  de  ce  retardement,  en  fe  fauvant  à 
toute  bride  ;  il  répandit  dsins  Paris  que  le  Duc  de  Beaufort  vcnoit  d'û'tre 
arrêté.  On  prit  les  armes ,  &  l'emotiou  feroit  devenue  générale ,  li  œ 
Duc  k  Cbadiutettr  ne  fe  fiiflènt  montrés  au  peuple  à  la  darté  des 
flambeaux  ;  le  Duc  fût  même  obligé  de  palfer  une  partie  de  la  nuit  à 

f)arcourir  les  rues  de  Paris.  Le  Prince  de  Condc  s'y  étoit  fait  haïr  ;  oa 
ui  attribuoit  la  guerre  ik.  tous  les  ravages  que  fes  troupes  avoient  faits 
dans  les  campagnes.  Dès  qu'on  fut  allure  que  c'était  hii,  non  le  Duc 
de  Beaufort ,  qui  avoit  été  conduit  à  Vincennes ,  rallegrelTe  devint  pu- 
blique; elle  éclata  par  des  feux  de  joïe  ;  on  difoic  Que  le  Cardinal  n'étoit 
plus  Mazarin  ,  puiiqu'il  avoit  ftit  ce  coup.  La  Duonflê  de  LongueviUe, 
qui  attcndoit  dans  une  niaifun  particulière  où  elle  n'étoit  point  connuë , 
que  le  Prince  de  Marfillac  eût  préparé  ce  qui  était  ncccnàire  pour  la 
tuite ,  entendit  ces  dilcuuu ,  &  vit  les  feux  de  joïe  qu'on  tailoit  pour  la 
prilbn  de  fes  deux  fi^es  &  de  Ic  i:  ipoux.  Dans  les  prémiers  mouve* 
mens  que  cette  nouvelle  avoit  produits,  tous  les  ferviteurs  des  Princes 
accoururent  à  l'hôtel  de  Condé ,  ils  formèrent  ditlérens  projets.  Uspen- 
iêrent  d'abord  à  aller  an  Val-de^^Grace  enlever  les  nièces  du  Cardmal, 
afin  qu'elles  ferviflTent  d'otages  pour  alfûrer  la  vie  des  prifonniers ,  ou 
pour  procurer  leur  liberté  ;  ils  liirent  que  le  Cardinal  les  avoit  prévenus, 
&  qu'au  moment  qu'on  arrêtoit  les  Princes ,  il  avoit  mis  fes  nièces  à 
couvert  de  ces  entreprifes.  Ils  propoferent  enfuite  d'aller  attaquer  le  Duc 
de  Beaufort  pour  mettre  la  conîufion  dans  le  peuple ,  qui  auroit  pù  s'i- 
maginer que  c'étoit  une  catrepriié  du  Cardinal  ;  ces  delleins  chimériques 
abcHititent  à  fe  odièr  &  à  s'enfuir,  &  firent  oublier  le  feu!  qui  étoit  pra- 
tiquable,  &  qu'ils  dévoient  prendre. 

Aussi -TÔT  que  la  Reine  eût  appris  par  le  retour  de  Mioffens ,  de- 
puis Maréchal  d'Albret,  que  les  Princes  étoient  à  couvert  dans  les  for- 
tes murailles  du  donjon  de  Vincennes,  elle  fît  ouvrir  les  portes  du  Pllii» 
lais-roïal.  La  toule  y  tût  grande  ;  on  y  vit  bien  des  vilages  nouveaux. 
Les  Frondeurs,  ks  enntnus  du  Miniftre  s'étoient  hâtes  de  venir  jouir  de 
la  victoire  ;  tous  juroient  qu'ils  étoient  bons  ferviteurs  du  Roi ,  &  qu'ils  al- 
loient  être  les  défenleurs  de  la  Reine.  Les  curieux  ne  manquèrent  pas 
d'y  venir  aulfi ,  pour  favoir  les  caulés  &  les  particularités  de  ce  grand 
événement;  ceux  même  oui  plaignoient  les  Pnnces,  y  accoururent,  les 
uns  pour  ne  point  fe  rendre  fufpeds,  les  autres  pour  tâcher  de  pénétrer 
quelles  en  leroieçt  ks  Alites,  &  peut-être  à  dellèin  de  former  des  projeti 
pour  l'avenir.  La 
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La  Reine  nffeda  de  parler  du  Prince  de  Cbndé  avec  une  i^ande  mo-  ^i^— * 
dcration.  Klle  dit  à  tous  qu'elle  ctoit  tâchée  d*avoir  été  forcée  de  le  faire  KS'fO. 
nréter,  vù  fou  mérite,  la  naiUance  &  les  ferviccs;  mais  que  les  inté-  Moda*uoa 
rtes  du  Roi  avoient  dû  remporter  far  ces  conlidéradons.  Klle  reçue 
froidement  Madame  de  iMonthazon ,  qui  lui  Ht  des  complimens  avec  la 
vivacité  &  le  Crautport  qu'on  a  d  ordinaire  pour  ce  qui  pluit.  Elle  lui 
dit  qu'eUe  n*étoit  pas  capable  de  fentir  de  la  joîe  dtine  chore  de  cette 
nature;  qu'elle  l'avoit  crue  néceffaire  ,  mais  qu'elle  ne  la  trouvoit  nulle- 
ment déledabic ,  &  qu'elle  fe  feroit  eltimce  hcureufe ,  ii  MonOeur  le 
Prince  eût  bien  voulu  ne  l'y  pas  obliger.  Ces  lentiniens  font  dignes 
d'une  ame  véritablement  roïale,  &  l'équité  m'obli&[e  de  les  rapporter. 
En  eft'ct,  la  deltinée  d'un  fi  grand  homme  devoit  laire  pitié  aux  hon- 
nêtes gens  ;  ils  ne  dévoient  voir  q*i'avec  dépit  les  ennemis ,  mille  fois 
pins  coupables  que  lui ,  triompher  de  fon  malheur.  Le  Duc  de  Beao- 
tbrt  &  le  Coadjuteur  furent  les  feuls  de  leur  parti  qui  ne  parurent  point 
Ils  ne  le  pouvoient,  acculés  comme  ils  étoient;  ils  y  l'uppléèrent  par  des 
complimens  qu'ils  firent  iàire  à  la  Reine  Se  au  Miuiltre.  Le  Duc  de 
Beaufbrt  en  particulier  voulut  prendre  l'ordre  du  dernier  pour  la  marche,- 
qu'il  fit  cette  nuit-là  même  dans  les  rues  de  Paris. 

Le  lendemain,  dix-neuf  janvier ,  le  iMaréchal  de  l'Hôpital,  nouvel-  r«/(W,w/. 7. 
lement  reçu  GcwTemeur  de  Paris ,  porta  au  Parlement  une  lettre  de 
cachet ,  par  laquelle  il  étoit  mandé  pour  aller  par  Députés  au  Palais- 
roïal  fur  les  quatre  heures  après  midi.  L'alfemblée  fût  compoléc  de  tous 
les  Grands  du  Roïaume;  on  y  lut  une  déclaration  du  Roi,  contenant  les 
ratfons  qui  l'avoient  détermine  à  faire  arrêter  ces  trois  IMelTicurs.  On  en 
donna  une  copie  aux  Gens  du  Roi  pour  la  faire  lire  en  la  E^rand'Cham- 
bre;  Elle  y  fût  écoutée  avec  grande  attention  Se  grand  lilence  ;  perlon- 
ne,  dit  Talon,  n'alant  fourdllé»  ni  donné  aucun  témoignage  de  contra-' 
didinii  à  tout  ce  qu'elle  contenoit.  Il  ajoute  qu'il  avoit  appris  que  ce 
narré  étoic  dans  la  vérité  de  l'hiltoire ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  fup- 
pofîtion.  * 

Cette  déclaration  ou  ce  mémoire  étoit  fort  long.     C'étoit  une  Dédi'atînn 
efpèce  d'hiftoire  de  l'avidité  &  des  hauteurs  du  Prince  de  Condé.    On  y  P^'"'  '^1^1;^ 
diloit  (jue  quoi  quon  eut  pû  faire  pour  le  contenter,  on  n'a  voit  pû  y  ihjûdtLuùt 
reuilir;  qu'aux gottvememens  de  Bourgogne,  delafireffe,  dnBerri,  de  deBourimi, 
la  Champagne ,  il  avoit  voulu  joindre  la  Surintendance  des  mers  ;  qu'en-  f-»*»'^/"*'* 
corc  que  cette  prétention  n'eût  aucun  fondement»  on  avoit  bien  voulu, 
pour  lui  ôter,  par  une  grande  grâce,  toute occafîon  d'en  demander d'att^ 
très  à  l'avenir ,  ajouter  Clermont  &  les  domaines  de  Stenai  &  de  Jametz  à 
tant  d'autres  places  qu'il  avoit  déjà;  que  ces  domaines  montoient  à  plus  de 
cènt  mille  livres  de  rente  ;  qu'on  avoit  accordé  au  Prince  de  Conti  Ion  fré^ 
re  l'entrée  dans  le  Conl'eil  à  l'&ge  de  vingt  ans,  cent  mille  livres  de  pen^ 
fion  ,  &  une  place  forte  en  Champagne  ;  qu'on  avoit  donné  beaucoup  de 
brevets  d^  Ducs ,  de  Maréchaux  de  France ,  des  gouvernemens ,  Evéchés 
bénéfices  &  autres  grâces  »  fnif  (itrecommandation ,  À  des  perfonnes  atta-- 
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■gsss  chces  ù  lui  ;  que  nonoblbnt  tous  ces  faietifàits ,  il  avoit  demandé  qu'on 
liSfO»    1"'  donnât  une  armce  pour  conquérir  la  Franclie-Conitc ,  à  condition 
qu'il  U  polTéderoit  en  ibuvcraincté  ;  &  depuis ,  qu'on  lui  donnât  auiii  en 
louvetaineté  Dunkerque ,  Gravelûies ,  Se  les  autres  places  maritimes  de  ' 
Flandre  ;  qu'au  milieu  de  la  campagne  dernière ,  nonobllant  le  danger  de 
lailFer  les  irontièrcs  expolees  aux  inlultes  des  ennemis ,  il  avoit  demaiv» 
dé  qu'on  envoiât  dans  le  {>a2s  de  Liège  un  grand  corps  de  cavalerie  pour 
làirc  avoir  au  Prince  de  Conti  la  Coadjutorerie  de  cet  Evédié.  Onl*^ 
culbit  d'avoir  dit  à  fes  contidens  qu'on  peut  tout  faire  pour  régner  ;  d'a- 
voir eu  pour  but  d'aflbiblir  &  abailFer  l'autorité  roïale ,  d'élever  tellement 
fa  putllànce,  en  s'emparant  des  principales  places  dn  Roïaume  ,  ens'at- 
tachant  ceux  qui  avoicnt  du  crédit  ou  quelque  bonne  qualité,  afin  qu'il 
pût ,  quand  il  lui  plairoic ,  rélilicr  aux  volontés  de  i'a  Majellé ,  cauier 
des  divlfions  &  des  guerres  dans  TEtat  félon  fes  intérêts  &  les  caprices , 
pr -Hter  de  toutes  les  occalions  qui  pourroient  augmenter  fes  forces ,  afirt 
<^ue  loriquc  i'a  Majcfté  Icroit  p.irvenuë  à  la  nïajorité ,  elle  n'eût  que  le 
titre  &  les  apparences  de  la  roïauté ,  &  qu'il  en  eût  toute  la  puilHance 
&  l'totorité.  On  prétendait  que  dans  cette  vûë  il  avoît  fait  des  menées 
ouvertes  pour  gagner  les  Officiers  des  troupes ,  fur-tout  les  étrangers  r 
les  Gouverneurs  des  places,  &  ceiLX  qui  poUédoient  des  charges  inipor» 
tantes  nrès  la  perfonne  de  fa  Majellé  &  oans  les  provinces;  qu'il  avoit 
retufé  le  commandement  des  armées  pour  cabaler  à  la  Cour  ;  qu'il  avoit 
exigé  de  ceux  qui  lui  otiroicnt  leurs  fervices ,  des  lérmens  de  Hdélité  en- 
vers &  contre  tous  ;  qu'il  avoit  demandé  journellement ,  &  voulu  obte» 
nir  par  force  toutes  fortes  de  grâces ,  avec  menaces  de  fe  cantonner  ù 
on  les  lui  rtfufoit;  qu'il  avoit  arraché  la  place  du  Pont-de-l'Arche  par 
des  menaces  d  allumer  un  nouveau  téu  dans  l'Etat ,  il  on  ne  l'accordoiC 
au  Doc  de  Longueville  ;  qu'il  avoit  protégé  tous  les  délinmians  qui 
avoient  eu  recours  à  lui  ;  qu'il  avoit  pris  la  protedion  du  JNiarquis  de 
Jerzai ,  voulaut  qu'il  reliât  à  Paris  malgré  les  ordres  de  la  Reine ,  déda^ 
rant  qu'il  le  recevroit  tous  les  jours  chez  lut ,  Se  qu'il  le  meneroit  ton» 
les  jours  diez  elle  ;  qu'y  avoit  protégé  le  Fariement  de  Guienne  contre 
le  Gouverneur  ,  &  le  Gouverneur  de  Provence  contre  le  Parlement;  qu'il 
avoit  en  plein  Conlèil  menacé  de  coups  de  bâton  les  Députés  du  Parle- 
ment de  Provence ,  parce  qu'Os  fe  plaJgnoient  du  Comte  d'Aletz  ;  qu'il 
avoit  voulu  empêcher  la  liberté  des  futiragcs  dos  Conlcillcrs  d'Etat;  qu'il 
avoit  permis  les  brigandages  que  fes  troupes  excrcoient  dans  les  provm- 
ces  de  Bourgogne  &  de  Champagne,  &  Qu'il  agilîbiteo  Çomeaân;  qu'il 
t'étoit  fervi  du  mariage  du  Duc  de  Richelieu  avec  une  Dame  de  fa  dé-> 

Sendance  ,  &  d'autres^  moïens  criminels  pour  fè  rendre  maître  du  Havre- 
e-Grace  ;  qu  il  avoit  voulu  acheter  la  principauté  de  Charlevillc  &  le 
gouvernement  du  Mont-Olympe  fans  la  permiwoa  de  ùk  Majefté;  qu'il 
avoit  voulu  marit-r  lo  Marquis  de  la  Moulfaie  avec  une  fille  du  Sieur  d'Er- 
bc ,  Gouverneur  de  Brilac ,  pour  fe  rendre  niaitre  de  cette  place  qu'il 
avoit  feit  fcrtifiet  Cletmont»  Stenai»  A  BfWfgUMlp>  ^ 
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Ok  imputoit  au  Prince  de  Conti  d'avoir  été  complice  de  tous  les  def-  s^^^g 
feins  de  fon  trère ,  fur-tout  depuis  la  paix  de  Paris  ;  au  Duc  de  Longue-  i$fo» 
Tille  d'v  avoir  participé ,  &  d'avoir  eu  particulièrement  en  vùë  de  iè 
nndrt  Duc  fouTerain  de  Nonnandie.  De  tous  ces  faits  on  oooduoit 
qa*on  n'avoit  point  trouvé  de  meilleur  moïen  pour  arrêter  leurs  projets, 
qoe  de  s'aiiiîrer  de  leurs  peribnnes ,  &  qu'on  n'avoit  pù  diti'érer  davan- 
tage, abnt  ea  ayis  qu*en  cas  que  les  chofes  n'altaRent  pas  au  Parlement 
comme  le  Prince  de  Condé  le  fouhaitoit ,  lui ,  le  Prince  de  Conti ,  &  le 
Duc  de  Longueville  fe  préparoient  à  le  retirer  dans  leurs  gouvememcns 
pour  y  exécuter  les  rélolutions  qu'ils  y  avoient  prifes ,  &  qui  ne  pou- 
voient  écre  que  préjudiciables  à  l'autorité  de  fa  Majefté  &  au  repos  de 
fes  fujets.  Cette  déclaration  finilloit  pjr  des  a(ÏÏirances  que  les  acclara- 
tions  d'octobre  mille  fix  cent  quarante-huit ,  &  d'avril  mille  ùx  cent  qua- 
rante-neuf, faites  pour  la  pacuîcatîon  du  Rofaame,  feraient  ponâuéUe- 
ment  obfervées.  A  Tci^ard  des  pourfuites  criminelles  qui  fe  taifoient  au 
Parlement  pour  U  léditiou  préméditée  le  onze  du  mois  palFé ,  fa  Alajelté 
défiroit  que  joftice  en  fût  £ute  fdon  les  bix  &  ordonnances  dn  Rolaume, 
dilànt  qu'elle  s'en  nppoctoit  an  Pariemeiit  de  le  fiure  ièlon  fim  honneur 
&  là  confcience. 

Talon,  qui  étoit  en  ce  tems-là  de  mauvaife  humeur,  à  caufe  de  Cenfurede 
fo  démêlés  avec  le  Procureur-général ,  prétend  que  le  deCTein  de  cette 
pièce  n'étoit  point  du  tout  judicieux',  parce  qu'il  lui  fembloit  que  le 
Prince  ne  doit  jamais  entrer  dans  un  édairciilément  fi  particulier  avec  lés  gfjtiip. 
fujets  dans  les  cnofes  qui  regardent  le  lècret  de  PEtat  ;  que  ces  fortes  d'ïi& 
&tres  doivent  être  couvertes  par  le  filence ,  &  être  cniës  plus  grandes 
qu'elles  ne  font  en  effet.  „  De  plus ,  ajoute-t-il ,  cette  lettre  ne  contient  „ 
aucune  accuJàtion  précife  cunue  iVlonfieur  le  Prince  ;  elle  lait  le  dé-  „ 
tail  des  grâces  que  la  Reine  lui  a  ÊdCes  depuis  la  Ré^nce ,  dans  quoi  „ 
s'il  y  a  de  l'excès ,  il  feut  l'imputer  à  ceux  qui  ont  été  trop  faciles  à  ,^ 
les  lui  accorder.  Quant  à  ce  qu'il  s'ell  prévalu  des  alhances ,  amitiés  „ 
&  autres  pratiçiues  qu'il  eft  aocufé  d'àvoir  eues  dans  la  Cour ,  ce  font  „ 
chofes  de  foi  innocentes ,  &  qui  accufent  plutôt  la  tbiblefle  des  Minif-  „ 
très  qui  l'ont  foutiert ,  que  l'indultric  &  l'entreprile  de  celui  qui  les  „ 
a  obtenues.  Au  lurplus,  U  ivcfl:  accufé  d'aucune  intelligente  avec  les  „ 
ennemis  de  l'Htat ,  ni  d'aucune  oitreprife  contre  la  ruïauté ,  ni  d'au-  „ 
cune  machination  contre  la  tranc^uillité  publique  du  Roïaume.  ...» 
Mais,  pourfuit-U,  cette  lettre  procedoit  de  la  main  du  Qirdinal  iMaza-  „ 
rin ,  lequel  avoit  ce  défaut  avec  phifienrs  autres ,  qu'il  croïoit  que  fon  ^ 
difcours  de  vive  voix  ,  ou  par  écrit,  étoit  capable  de  perfuader  tout  „ 
le  monde  ,  &  que  quand  il  a  voit  parlé ,  ou  fait  une  dépêche  ,  il  n'y  ^ 
avoit  rien  à  y  ajouter ,  tant  il  étoit  amoureux  de  fes  ouvrages.  „ 

Il  e(l  pourtant  vrai  que  cette  déclaration  juilifioit  pleinement  le  pro-  Réfatation 
cédé  de  la  Cour.    Sans  prouver  que  iMonfieur  le  Prince  f  ut  coupable  des  cette 
derniers  crimes ,  elle  montroit  clairement  qu'il  n'en  avoit  que  trop  tai( 
pour  mériter  la  prifi»  ,  &  qu'il  avoit  donné  fujet  de  lui  fuppolèr  les  iafc 
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tentions  criminelles  qu'un  lui  attrihuoit.  Ett-ce  être  innocent ,  que  d*a- 
J6)*0*  buier,  cummc  il  uvoic  laie,  de  la  toiblefle  de  ceux  uui  gouvernuient , 
&  de  la  crainte  qu'il  favoit  leur  infpirer  |nr  Tes  grandes  qualités ,  par 
fc5  amis ,  par  il-s  menaces  GOntinuelles  de  le  réunir  avec  ceux  qu'on  re- 
S  irdoit  conmie  les  ennemis  de  l'autorité  roïale  i  Un  iitat  elUl  donc  au 
pillage  ,  parce  que  le  gouvernement  e(t  tiinide ,  &  la  menace  de  fe  ré- 
Toiter  ne  rendre  pas  preique  aulli  coupable  que  la  révolte  même? 
Les  Ffon.  Cependant  ralFairc  dos  informations  fût  reprile;  on  opina  pen- 

**hr"         dant  quatre  féanccs.    Dans  la  dernière,  ou  les  Enquêtes  opinèrent,  les 
Tuî(m  [  toi  7.  (ioncluiions  du  Procureur-général  &  fa  perfonne  même  fiirent  fort  maknù- 
.f.io.^Jiav.  t'^'^^-    Un  de  1rs  amis  qui  voulut  le  jullificr ,  tût  rcqu  avec  injures  ,  in- 
terrompu par  deux  lois ,  &  obligé  de  ié  taire.  Le  Prclideiit  de  Melmes, 
aïant  parlé  du  Proctureur-général  comme  d*mi  homme  d'honneor,  fàt 
ùfûé  par  la  jeuncIFe  ,  laquelle  ctoit  tellement  emportée  dans  cette  occafion, 
qu'elle  avoit  pris  Telior  &  n'croit  plus  cap  ihic  d  aucune  difcipline.    Cette  " 
longue  &  tumultueule  dclibcratiun  tut  luivie  d  un  arrêt ,  par  lequel  la 
Cour  déclara  n'y  avoir  eu  lieu  de  comprendre  dans  l'accufation  ,  ni  dans 
les  conclulions  du  Procureur-général  le  Duc  de  Beaufort ,  le  Coadjuteur 
de  Paris ,  Brouiiel  Coiileillcr ,  &  Charton  Prciidcnt  aux  Enquêtes  ;  ce 
Ëiifant ,  les  a  renvoies  &  renvoie  de  ladite  accufation ,  &  feront  mandés 
de  venir  prendre  leurs  places  ;  ce  qui  fût  exécuté  à  l'inftant.     Cet  ar- 
lemarques   rêt ,  que  le  torrent  a  emporté  ,  dit  Talon ,  que  la  multitude  des  Juges, 
Kir  cet  met.  furpris  de  l'événement  des  choies  pallees ,  a  cllimé  être  juridique,  pou- 
voit  être  cenfuré  dans  les  voîes  régulières  &  ordinaires ,  &  n'avoit  d'au- 
tre fondement,  finon  que  dans  ces  fortes  d'atfaires  les  lui\  doivent  dor- 
mir ,  &  qu'il  eU  ditiicile  de  s'attacher  aux  fbimahtes  quand  i  Etat  eit  en 

férij.  JViais  pourtant  il  eft  f&cheux  de  voir  qo^on  homme ,  tel  que  le 
réfident  Charton ,  duquel  les  mœurs  &  les  déportomcus  n'avoient  au- 
cune recommandation  peribnnelle ,  eût  eu  l'avantage  d  être  ablous  avec 
ies  trois  autres ,  contre  lelquels  en  vérité  il  n'y  avoit  aucune  charge ,  ca- 
pable de  les  ^re  condamner;  mais  contre  le  Préfident  Charton,  il  y 
avoit  une  grande  preuve  d'avoir  travaillé  pour  exciter  la  l'édition.  De  plus, 
pendant  qu'on  opinoit  dans  la  grand  Chambre ,  ces  Melheurs  étoient 
dans  la  quatrième  des  Enquêtes  ;  à  mefure  qu'il  fe  formoit  un  avis ,  on 
alloit  à  eux  leur  demander  leur  fentiment ,  .S:  leurs  Avocats  qui  étoient 
avec  eux ,  pelbient  toutes  les  paroles  &  toutes  les  iyllabes  qui  leur  étoient 
rapportées,  afin  que  l'attaire  paflàt  non  feulement  à  leur  décharge ,  mais 
même  félon  leur  fens  &  leur  délir  particulier. 

Les  Chambres  fe  rafl'emblèrent  le  vingt-quatre.  On  y  agita  deux 
grandes  queltions.  La  prémière,  ce  qu'on  feroit  des  témoins  que  les  bré- 
vets  du  Roi  faifotent  regarder  coimne  des  efpions ,  &  à  qui  la  jeuiieflê 
des  Enquêtes  auroit  volontiers  fait  un  mauvais  parti;  la  ll-conde  ,  tc  que 
deviendroient  les  autres  accules,  qui  n'étoient  pasdequahté  pour  être 
jugés,  les  Chambres  affemblées..  On  demandoit  fi  leur  jugement  ièroit 
jsnvaié  à  h  ToucoeUe».  qui  eft  le  ûèg^  desmatiètesaimioeUes,  ouaux 
^,       .     *.  ..    ..  troift 
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trois  Chambres,  à  caufe  du  titre  &  de  la  qualité  de  l'affaire  qui  étoit  une 
iëdition  publique,  ou  enfin  fi  on  contimicroit  toutes  les  Clirimbrcs  affcm-  i^fo* 
blées,  parce  que  l'aHairc  y  avoit  commencé.  11  lallut  trois  jours  pour 
décider.  On  arrêta  qu'on  n'ordoniuroit  rien  contre  la  perTonne  ni  la  qua« 
lité  des  témoins  ;  qu'il  feroit  rél'ervé  d'en  faire  droit  en  jugeant  le  procès, 
niais  qu'il  Teroit  délibéré  à  Tegard  de  ceux  contre  lelqucls  il  y  avoit  eu  dé- 
cret ,  &  que  Texécutton  feroic  renvoîée  à  la  Toumelle.  Joli  fût  déchargé, 
&  permis  k  lui  d'informer  du  |Mrétendu  aflàflinat  commis  contre  lui  ;  le 
Marquis  de  la  Boulaie  &  les  autres  furent  renvoies  à  la  Toumelle.  Ainfî 
finit  ce  fameux  procès ,  cmi  lé  termina  ()ar  l'élévation  de  ceux  qu'il  de- 
toit  perdre ,  &,  par  l'abaiflèment  de  celui  oui  s*7  étoit  engagé  par  refp^- 
lance  d'augmenter  fa  puiffance ,  déjà  excelTive.  Les  réflexions  que  fait 
Talon  à  ce  fujet ,  me  paroillént  û  lénfées ,  que  je  crois  devoir  tes  rap- 
porter. 

Ce  procès,  dit-il,  e(l  abfolnment  fans  exemple.    Le  défaut  du  „  Abrégé  de 
paiement  des  rentes ,  ou  la  crainte  qu'il  ne  lut  interrompu  ,  liJt  le  „    pfocés,  de 
prétexte  des  féditieux ,  &  la  vraie  raifon  des  gens  de  bien.   La  chaleur  „  ^  ^("ruitu. 
avec  la(]aelle  Ils  demandoient  ce  qui  leur  étoit  dû ,  fit  croire  que  cet-  „ 
te  affaire  ne,  fe  pourroit  démêler  qu'avec  quelque  forte  d'éclat.    La  „  . 
moitié  des  rentes  ne  pouvoir  étie  païée  ,  qu'il  ne  ié  débourlac  plus^ 
de  deux  cens  mille  livres  par  femaine  d'argent  dalr.  Dans  les  pro-  « 
vinces  on  travailloit  h  détourner  les  peuples  de  païcr.    Les  fermes  ^ 
étoient  ruinées  par  les  mouvemens  mii  avoieut  donné  cours  au  taux  „ 
Êunage  &  diminûé  le  commerce  ;  ainfî  ceux  qui  excitoient  les  rentiers  à  „ 
demander  le  paiement  de  leurs  arrérages ,  travailloient  eux  -  mêmes  „ 
dans  les  provinces  à  empêcher  l'argent  de  venir.   Ils  avoient  fait  créer  „ 
des  Syndics  qui  étoient  de  vrais  Tribuns  du  peuple;  ils  rejettoient  fur  „ 
les  principaux  Magiftrats  l'envie  publique ,  &  penfoient  par  ce  moîeti  ^ 
faire  éclorre  queîqye  grand  deilcin.    L'ati'airc  oc  Joli ,  vraie  ou  aifec-  „ 
tée ,  avoit  produit  une  belle  occaiion  à  ceux  qui  la  Ibuhaitoient»  mais  » 
n^iâant  pas  rétiffî  par  la  modération  des  bourgeois  de  Paris  qui  refufè-  » 
rent  d'éclater ,  les  armes  tombèrent  des  mains  de  tous  les  féditieux ,  „ 
qui  fe  trouvèrent  confondus  &  fins  reiïburce  ,  voïant  que  le  peuple  ,> 
n'a  voit  pas  voulu  mordre  à  1  iunitt,on  ;  de  forte  qu'en  vmgt-uuatre  heu-  ^ 
res  leur  parti  fut  entièrement  abattu.   Moniteur  le  Prince  fur  ce  prin-  ^ 
cipc  bâtit  le  deffein  de  s'élever  &  de  prendre  à  lui  toute  l'autorité.  „ 
U  voulut  obliger  le  Duc  de  Beauibrt  &.  le  Coadjuteur  de  fortir  de  Pa-  „ 
lis;  pour  oehiil- les  îHt  comprendre  dans  les  condufions  du  Procureur-  „ 
général.    Ce  procédé  excita  l'envie  dans  le  Parlement  &  la  compaf-  » 
fion  dans  l'efprit  des  peuples.    De  plus ,  Monfieur  le  Prince  voulut  » 
dominer  dans  le  cabinet  ,  il  fit  venir  dans  Paris  cinq  cens  Gentils-  „ 
honuîies  des  provinces.    La  Couf  en  prit  ombrage ,  fe  rallia  avec  le  „ 
Duc  de  Bcautbrt  &  le  Coadjuteur  ;  par-là  ceux  qui  étoient  abailfés 
&  humiliés  ,  s'élevèrent  &  portèrent  les  choies  à  l'autre  extrémité  ;  „ 
ce  qui  opé»  kur  juftificatioa  dans  le  Paiement  ,  ^ui  f&t  âite  Stm-^ 
i .  Xzx  $  p  Ibr- 
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n  formes  par  des  voïes  extraordinaires ,  Se  fi  désavantageufes  à  l'honneur 
l^fO»    ,1  &  à  la  aignité  de  la  Compagnie ,  qu'on  aura  toujours  droit  de  les  lui 
„  reprocher.  „ 

Pcrfonne  Dans  cette  fitiiation,  le  Parlement  étoit  bien  éloigné  de  s'intéreC 

n'intercède  fer  pour  la  liberté  des  Princes ,  comme  il  l'avoit  fait  pour  la  Hberté  de 
pour  les  pri-  Qiavi^ni.  Le  Préiîdent  Ferrant,  Intendant  du  Prince  deCondé,  avoit 
7^2"  m/,  su'^î  arrêté  ;  Hi  Compagnie  ne  l'abandonna  pas.  La  Chambre  de» 
7.  p.  8î-  Comptes  s  alTenibla  le  vingt-quatre  ,  &  celui  qui  faifoit  la  fondion  de 
Jim.  Procureur -génértd  ,  leur  réprél'enta  de  la  part  de  la  Reine  qu'il  falloit 

confldérer  dcax  qualités  en  la  perfonne  da  5ieur  Perraiit,  l\me  de  Piré- 
lident  en  leur  Corps,  l'autre  de  domellique  de  .'Monlicur  le  Prince  ;  que 
pour  l'exercice  de  la  dernière ,  il  avoit  eu  un  brevet  du  Roi ,  de  forte 
Qu'étant  arrêté  fous  cette  qualité ,  il  paroiflToit  qu'ils  n'y  dévoient  pren- 
La  Chambre  dre  aucun  intérêt    Malgré  ces  niions ,  ils  crurent  que  leur  honneur 
1"  ^"o'ur"      obligeoit  de  Faire  des  remontrances.    La  Reine  les  reçut  avec  bonté, 
imdeletut   P"'      bonne  part  l'atléction  qu'ils  avoieut  pour  leur  conlrere ,  &  leur 
doMititiiei.  répéta  ce  qu  on  leur  avoit  dit  de  &  part  Êlk  ajouta  que  fi  dans  la  fui* 
te  il  fe  trouvoit  coupable ,  &  qu'A  y  eût  lieu  de  lui  faire  fon  procès  ,  on 
ne  manqueroit  pas  de  le  renvoïer  à  fes  Juffes  naturels  &  ordinaires 
Les  Princes  ,  moins  heureux  que  leur  domeltiaue  ,  parurent  quelque 
jtems  abandonnes  ;  ils  fupportèrent  différemment  leur  malheur ,  lelon  la 
diverlitc  de  leur  caradère.    Le  Prince  de  Condé ,  qui  avoit  paru  fi  foi- 
ble  lorlqu'on  l'avoit  arrêté,  fe  remit  bientôt;  le  Duc  de  Longue  ville  fût 
LMmthù.  toujours  fort  abattu ,  le  Prince  de  Conti  devint  dévot.   Gui  Patin,  dans 
^ff,Mm.  I.    j^jpiç  j^.      lettres  du  premier  de  mars  de  cette  année ,  exprime  plaifam- 
^  '**        ment  ce  que  je  viens  de  dire.   «  Des  trois  Princes  prifomiiers  ,  dit-il  4 
„  Monfieur  de  Longueville  eft  fort  trifle  &  ne  dit  mot  ;  le  Prince  do 
„  Cônd  pleure  &  ne  bouge  prefque  du  lit  ;  le  Prince  de  Condé  chante, 
„  jure,  entend  la  Alefle ,  lit  des  livres  Italiens  ou  François,  dine  &  joué 
„  au  volant.    Depuis  peu  de  jours ,  ajoute-t-il ,  le  Prince  de  Conti  prioit 
^,  quelqu'un  de  lui  envoïer  l'Imitatioo  de  Jefus^Chrift  pour  fe  conibler. 
„  Le  Prince  de  Condé  dit  en  même  tems  ,  Et  hwi ,  Muujîeur  ,  je  vous  pris 
\y  de  m'envoter  Vimitiition  de  Monjieur  de  Beaufort ,  ajin  que  je  nu  fmjfe  fauver 
„  ttici  y  cmm  il  fit  il  y  a  Uaobt  JeOx  ios.  „  Ik  ne  iurent  pas  îoog^am 
làns  avoir  commerce  avec  leurs  amis.   Montreuil  ,  Sécrétaire  du  Prin* 
ce  de  Conti ,  tût  celui  qui  conduifit  ce  commerce  fi  adroitement  &  par 
des  inventions  11  l'ubtiles ,  que  celui- qui  les  gardoit  étoit  Ibuvent  lui- 
même  l'inibrument  ,  dont  il  le  fervoit  pour  iàire  rendre  aux  Princes  les 
lettres  qu'on  leur  écrivoit.    Pour  cela ,  on  avoit  fait  faire  des  ccus  creux, 
qu'on  méloit  avec  ceux  qu'on  envoioit  de  tems  en  tems  aux  prilbn« 
mers  pour  joûer ,  &  que  Pon  confioit  au  Sieur  de  Bar  pour  ks  leur 
mettre;  on  le  fervoit  aullî  quelquefois  du  miniftère  d'un  des  Officiers  de 
la  chambre ,  lans  parler  de  plufieurs  autres  fineflès  dont  les  prifouniect 
ne  manquent  jamais. 
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L'Abbe'  de  la  Rivière  a  eu  trop  de  part  à  ces  événeniens ,  du  moins  ^ 
par  la  dil^race  ,  pour  n'en  point  parler.    Les  reproches ,  les  menaces  iné-  i6fo. 
me  que  le  Prince  de  Condé  lui  avoit  faites  un  indànt  avant  que  d*étre  Dirgnccde 
acrétie*  ne  purent  le  fauver.   Le  Cardinal  iMa/arin ,  aùnt  vù  les  Prin-  l'Abbé  de 
ces  entrer  au  Confeil ,  avoit  mené  cet  Abbé  dans  là  chambre  Ibus  pré-  S-^j^"^ 
texte  de  1  entretenir  d'une  aiiaire  de  confcauence.   il  lui  apprit  ce  qui  ^,  79^80. 
fe  fâifoit  D^bord  il  n'en  vouloit  rien  croire;  il  fût  bien  vite  convain-  MttutMtr 
eu.    Il  comprit  qu'on  Tavoit  perdu  dans  rcfprit  de  fou  maître;  il  ne  fe  JfJ^VMiT*- 
troniuoit  pas.    On  ne  voulut  entrer  en  aucune  explication  avec  lui  ;  il  de-  ^J**^ 
Siaiiaa  peraiUrion  d'aller  palTer  quinze  jours  à  ik  maifon  de  Petit-bourg , 
cette  grâce  lui  fût  accordée  avec  facilité ,  &  même  avec  quelque  appa« 
rence  de  proloni^tion.    D  perdit  en  même  tems  la  faveur  ,  le  chapeau 
qu'il  avoit  il  ardemment  déliré ,  &  i'elbérance  au'il  avoit  euë  que  s'il  n'é- 
toit  pas  Cardinal ,  il  pourroit  être  Archevêque  de  Rheims.  Il  eût  le  msd- 
heur  de  n'être  plaint  de  perfonne  ,  &  de  le  retirer  avec  la  haine  de  tous 
les  OUiciers  de  Monlieur  le  Duc  d'Orléans,  &  de  tous  les  honnêtes  gen» 
qd  étoient  ofiènfës  de  fon  infolence,  vû  fon  extradion.   Qiielque  tem» 
après  il  eût  ordre  de  fe  retirer  à  une  de  Tes  Abbaïes ,  enfuite  il  nkt  rele<r 
gué  à  Aurillac  dans  le  fonds  de  l'Auvergne.    Il  parut  foûtenir  avec  cou- 
rage &  fermeté  les  commcncemens  de  fa  dilgrace  ;  il  en  foulirit  les  fuites 
avec  peu  de  patience  &  beaucoup  de  chagrin  ;  il  joâa  fort  bien  le  pré- 
mier  acte  de  la  comédie ,  mais  il  fe  démentit  dans  les  autres.    Le  Car- 
dinal Mazarin  tâcha  de  le  fauver.   Il  n'étoit  plus  tems  ,  ou  pliitôc  ce  fût 
vn  malheur  pour  ce  Mbiiffa-e  en  particnUer ,  &  pour  toute  la  France  e» 

fénéral.   On  verra  bientôt  le  Duc  d'Orléans  gouverné  par  le  Coadjuteur, 
la  téte  des  Frondeurs  caufer  &  appuïer  des  troubles     iàus  coin|)acai>r 
fon  plus  funeftes  que  ceux  qu'on  venoit  d'éprouver. 

Le  peu  de  fom  qu'on  avoit  eu  de  s'afTûrer  de  ceux  qui  s'intéreflbient  ATadame  «te 
à  la  détention  des  Pnnces ,  caufa  d'abord  quelque  emlxirras  ;  la  retraite  Longueville 
de  Madame  de  Longueville  en  Normandie  tic  craindre  que  cette  grande  ^f^r'?"^''!? 
province  ne  prit  hautement  leur  parti.  D  eft  pourtant  Trai  que  cette  Normandie, 
rrinceife  n'y  avoit  pas  trouvé  les  efprits  auffi  bien  difpofés  en  fa  faveur  Mottn  iUe,  ' 

au'elle  avoit  fujet  de  l'efpérer.   Les  Gouverneurs,  les  Commandans  ,  qui  foin.  \.f. 416,. 
evoient  leurs  emplois  à  fon  époux,  lui  manquèrent;  le  Marquis  deBeu-  ^Œj^ 
vron  ,  après  l'avoir  ibufferte  quelques  jours  dans  le  vieux  diàteau  de  Mi^fTsi]». 
Rouen  ,  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoit  la  fervir.    Elle  avoit  compté  fur  le  ë?  Jidv. 
Havre,  il  lui  manqua  pareillement;  le  Duc  de  Richelieu  ne  pût  ly  re-  Mémùritim 
cevoir ,  les  principaux  OflSders  de  cette  place  étent  dans  les  uitéréts  de  ' 
la  Ducbefle  d'Aiguillon.  Montigni ,  Gouverneur  de  Diépe ,  en  ufà  mieux,  1718.  p, 
du  moins  en  apparence  ;  car  au  même  tems  qu'il  parut  la  rendre  mai- 
treflTe  de  fà  place  ,  il  fit  ailûrer  la  Cour  de  là  fiddité.   On  connoifToit 
k  talent  de  Madame  de  Lon^eville  pour  Pintrigue ,  on  ne  voulut  pas^ 
lui  laiifer  le  tems  de  s'en  fervir.    La  Reine ,  avec  le  Roi  &  le  Cardinal 
lilazarin  ,  partit  de  Paris  leprémier  de  février  avec  quelques  troupes- 
cnmmandérs  tnc  le  Gomte  mucowt- .  IJont  slia-  detant  eux»  GhaDw 
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boi  ,  qui  commandoit  dans  le  Pont-de-rArche  ,  le  rendit  à  la  première 
IdfO>  luuiiiiacion  ,  pour  deux  mille  pilloles  quil  exigea  Ibus  le  prétexte  de 
païer  la  garnifon.  La  Croiiètte  ,  qui  commandoit  dans  CaSn  avec  dn* 
quante  mille  livres  de  rente  qu'il  tenoit  des  Kentàits  du  Duc  de  Longue- 
ville  ,  cnvoïa  piomptenieiic  nliitrer  le  Roi  de  (à  fidélité,  &  coufentit  d'en 
céder  le  commandement  pendant  les  troubles ,  à  un  exempt  des  gardes 
qu'on  lui  envoïa.  Qiioique  le  Marquis  de  Beuvron  en  eut  fort  mal  ul'é 
avec  fa  bienlaitrice ,  la  Hdelicé  étoit  li  lurpecte ,  on  ctoit  fi  pcrluadé  qu'il 
ne  luivoit  jamais  ciue  le  parti  du  plus  tort ,  qu'où  lui  oca  le  cumman* 
dément  du  vieux  cnâteau  pour  le  aonner  à  Fourille ,  fur  lequel  on  pou* 
voit  compter.  Pour  oter  toute  reUburce  à  ce  parti,  la  Reine  manda  le 
Duc  de  Kichelieu.  On  négocia ,  il  s'en&igea  à  demeurer  hdèlc  ;  on  r&> 
connut  fon  mariage  ,  &  fon  époufë  eût  le  tabouret.  Au  même  tems  on 
lit  (omnier  la  Duchelfe  de  Lon<,aieville  de  fe  retirer  à  Colommiers  ,  une 
de  lès  maifons  de  campagne  ;  elle  promit  d'obeïr  ,  feignit  d  être  malade 
pour  gagner  du  tems,  iSc  ht  Ion  pollible  pour  gagner  Montigni  ;  maisce- 
Itti-cî  lui  répréfenta  l'impoliibilité  ou  il  étoit  de  réûHer  aux  troupes  qui 
approchoient  pour  la  forcer  d'obeïr  ,  Se  lui  conleilia  de  fe  fauver  par 
mer ,  tandis  qu'elle  le  pouvoit  encore.  Elle  ne  le  rendit  point ,  elle  el^ 
ÊSa  d[engager  à  fa  défenfe  les  bourgeois ,  les  Officiers  &.  le  mena  pe»< 

?)le  ;  elle  les  harangua  avec  beaucoup  d'éloquence,  leur  parla  comme  eU 
e  auroit  tait  aux  Panliens  contre  le  Cardinal  Alazarin  ,  &  tâcha  de  leur 
pcrluader  qu  il  leur  feroit  fort  glorieux  de  tféLlarcr  au  Roi  qu'ils  étoient 
prêts  de  le  recevoir ,  pourvu  qu'il  n'amenât  point  ce  Cardinal  avec  lui. 
Ces  bonnes  gens ,  qui  aimoient  leur  repos  &  qui  n'avoient  nulle  inquié- 
tude du  gouvernement  du  Alazarin ,  répondirent  naturellement  qu'ils 
étoient  ferviteurs  du  Roi ,  qu'il  ne  leur  paroiflToit  pas  jufte  de  loi  ôter 
%  Li  liberté  de  le  fervii  de  qui  il  ju^oit  à  propos  ,  &  déclarèrent  qu'ils 

étoient  réiolus  de  rallùrer  de  leur  fidélité. 
EUeftOn-  Cette  Princeile ,  ainfi abandonnée ,  penfa à  fe  fkavejc ;. elle fortit dn 
j^nHol.  ch&teau  que  les  troupes  robles  fe  préparoient  d'afliéger.  Suivie  de  quel- 
ques-unes  de  fcs  femme»;  qui  eurent  le  courage  de  ne  la  pas  quitter ,  & 
ae  quelques  Gentilshonuiies  que  le  Prince  de  MarlUlac  avoit  lailles  en 
partant ,  pour  aller  faire  foulever  l'Anjou  &  le  Poitou  ,  die  fit  deux 
lieuës  à  pied  pour  gagner  un  petit  port ,  où  elle  ne  trouva  que  deux  bar- 
ques de  pécheurs.  Elle  voulut  s'enibarauer  pour  lé  rendre  a  un  vailleau 
qui  i'attendoit  en  rade.  Le  vent  étoit  il  violent,  la  mer  fi  forte,  que  le 
marinier,  qui  l'a  voit  prife  entre  fes  bras  pour  la  porter  dans  la  cnalon*- 
pe ,  la  laiila  tomber  ;  de  Ibrte  qu'elle  courut  rilque  d'être  noïée.  Aïant 
repris  lés  forces ,  elle  voulut  encore  tenter  le  penl  ;  on  refiifa  de  la  1er- 
vtr.  Elle  tût  obligée  de  prendre  des  chevaux ,  &  fe  retira  dans  le  paîi 
de  Caux.  Elle  y  fût  quinze  jours ,  fe  cachant  tantôt  dans  un  endroit,  tan- 
tôt dans  un  autre.  Avertie  que  le  patron  du  navire  fur  lequel  elle 
OMnptoit ,  avoit  été  ga^é  par  l'argent  du  Cardinal ,  &  cm'elle  eût  été 
Vim  fi  elle  s'en,  fût  iervie,.eUe  envoîa  au  Uavie.  Un  Uapitaine  An.* 

glois. 
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elois,  qu'on  païa  largement,  vint  la  prendre  fous  le  nom  d'un  Gentil-   

nomnie  qui  s'cCuit  battu  en  duël,  &  la  pailà  eu  Hollande ,  d'où  elle  fe  x^fo. 
tendit  à  Stenai ,  oû  étoit  le  fort  de  (on  parti.  Au  même  tems  qn'on 
(uroit  de  la  Normandie  ,  on  eût  le  bonheur  de  s'emparer  des  deux  places 
de  Cliampagne  que  les  Princes  y  pcfledoient  Le  Comte  de  la  Roche- 
foucault  commandoit  à  Damvilliers  pour  le  Prince  de  Conti  ;  les  Ofllîciers 

Sui  étoient  fous  lui ,  le  lièrent  &  le  livrèrent  en  cet  état  au  pouvoir  da 
oi  ;  les  habitans  de  Ckrmont  chaflerent  la  gamifon  qui  le  gardoit  pour 
le  Prince  de  Condé.  On  dut  ces  fuccès  aux  intelligences  que  le  Alacé- 
dial  de  la  Ferté  avoit  ménagées  dans  ces  deux  places. 

Pendant  que  la  Cour  étoit  en  Normandie,  les  Frondeurs  intri-  Onfltcle» 
suèrent  pour  rétablir  Château-neuf.    Leur  vùë  étoit  non  ièulement  de  ^j"j°x'P 
fe  venger  du  Chancelier  Séguier ,  qu'ils  hailFoient  parce  qu'il  étoit  ab- 
fidoment  dévoilé  au  Cardinal  ;  mais  de  mettre  dans  le  Confeil  un  hom-  MtttnOk, 
me  à  eux  ,  d'un  génie  puiflant  ,  qui  aïant  été  autrefois  ferviteur  de  la  f.4||.' 
Reine,  pourroit  fe  rétablir  dans  Ion  elprit  &  contrebalancer  du  moins  le 
mnd  ciedit  du  M azarin.  Dïdileim  il  étoit  vieux ,  &  an  cas  qn*il  réût 
fit  ,  on  ne  craignoit  pas  qu'il  gardât  long-tcms  cette  place  importante. 
Madame  de  Chevreufe  &  le  Coadjuteur  firent  entrer  le  Duc  d'Orléans 
dans  leur  projet ,  fans  toutefois  lui  en  dévélopper  les  moti6.   Ce  Prin- 
ce aimoit  Château>neuf,  &  iàvoit  qu'il  étoit  défagréable  à  la  mailbn  de 
Condé  ;  il  confentit  fans  peine  à  fon  rétablilTement ,  &  promit  d'appuïer  la 
propoUcion  qu'ils  en  leroient   lis  la  firent  auiii-tût  que  la  Reme  fût  re- 
venue de  Nonnandie.  Le  Cardinal  qui  pénétra  leurs  motift,  ne  l'écouta 
quVec  peine  ;  il  y  réfifla  quelque  tems  ;  mais  perfuadc  de  la  fermeté  de 
la  Reine  ,  il  crut  devoir  y  comentir.    11  efpéra  que  Château  -  neuf , 
comme  habile  Courtifan  ,  yoEant  qu'il  ne  pourroit  avoir  la  prémière  pla^ 
ce,  fe  contenteroit  de  la  féconde  ;  que  peut-être  il  l'aideroit  à  modérer 
l'impétuofité  de  la  Fronde  ,  &  qu'aïant  les  mêmes  vues  d'ambition  que  le 
Coadjuteur,  il  ne  fe  réilniroit  point  à  lui  pour  les  faire  réiïilir.   £n  ef- 
fet, Chàteau-neuf  à  l'âge  de  foixante-&-doiiEe  ans  s'éttHt  mis  dans  Peli^ 
prit  de  fe  faire  Cardinal,  Se  à  l'aide  de  cette  djgpité»  de  pouilèr&fix* 
tune  aulÛ  loin  qu'elle  pourroit  aller. 

Lb  pcémier  de  mars  on  demanda  les  Iceauz  au  Chancelier.  Ils  fo-  On  les  nui 
lent  pom  à  Mont-rouge  à  Chàteau-neu^  qui  les  attendoit  fans  doute  avec  <<e 
oœ  grande  impatience.    Ce  nouveau  &  cet  ancien  Garde  des  fceaux  pa-  nç^""" 
mt  à  la  Cour  ;  viiité  à  Mont-rouge  ,  comme  U  l'avoit  été  lorl'qu'il  étoit 
(ans  pouvoir ,  il  parut  être  l'idole  des  Gourtifent.  Di  crurent  qu'il  alloit 
chafler  le  Miniflre ,  ou  tout  ai  moins  avoir  part  au  minillère  ;  on  lui 
rendit  fes  hommages ,  comme  à  un  homme  qui  avoit  eu  l'habileté  de  fe 
fidre  récri)iir  dans  me  place ,  d'oà  apparemment  11  monteroit  bienidt  à 
la  prémière.    La  Reine  trouva  mauvais  qu'on  célébrât  ce  retour  avec 
tant  de  marques  de  joïe.    Elle  dit  à  une  de  fes  confidentes  qu'elle  ne  fa- 
voit  pas  pourquoi  on,  faiioit  tant  de  bruit ,  qu'on  fe  trompoit  tort  de 
croire  que  cet  homme  fût  jamais  plus  que  ce  qQll.éloit  Le  Cudimd 
nm,  L  Yjj  6t 


Digitizcci  by  Google 


rj8 


HISTOIRE 


J'eu  de 
iicccs  des 
partifuns 
flci  Pria» 

CCS  CD 

gne. 

^ém,  de 
EJit.  d» 

Té- 

j'uv. 

l  ie  Condé 

JtÙ9. 


Itn  AnjoB 

&  en  Poi. 
tou. 

Roehrfou. 
fHUÎt.  p. 


1   p.  <7. 


fit  bonne  mine  à  Ton  rival ,  &  ne  montra  point  du  tout  le  craindre.  H 
lui  ottrit  la  niailon  ,  il  voulut  qu'il  y  logeât  quelque  tems ,  &  le  traita  fi 
bien  qu'il  l'obligea  à  fe  louer  de  lui,  &  à  publier  hautement  qu'il  lui 
étoit  redevable,  &  qu'il  étoit  ion  ferviteur  &  ion  ami.  Pour  gratifier 
la  Fronde  en  toutes  manières,  on  confimia  au  Hls  de  BroulTel  le  gou- 
vernement de  la  Baltille ,  qu'il  avoit  ulurpé  pendant  la  guerre  ;  la  Reine 
même  fit  venir  en  plein  cercle  cet  homme  qui  lui  avoit  donné  de  fi 
mauvaifes  heures,  &  le  traita  fort  bien.    Tontes  ces  chofcs  fe  faifoicnt 

rr  le  coniëil  du  Cardinal ,  dont  les  habiles  diitimulations  triomphèrent 
h  fin  des  intrigues  &  de  tous  fes  ennemis. 

Le  parti  des  Princes  pouvoit  devenir  fbnnidable  en  Bourgogne. 
Le  Comte  de  Tavannes  s'y  donnoit  des  mouvemens  infinis  ;  il  avoit  ra- 
malFc  quelques  troupes,  il  tenta  de  s  emparer  du  château  de  Dijon.  Les 
Cbmmandans  qui  y  avoient  été  mis  par  le  Prince  de  Condé ,  refulèrent 
de  prendre  fon  parti.  •Ce  Comte  fe  retira  à  Bellegarde ,  y  trouva  la  pla- 
ce en  fi  mauvais  état ,  qu'il  ne  crut  pas  devoir  s'y  rentemier  ;  il  réiulut 
de  joindre  fes  troupes  à  celles  du  Vicomte  de  Turenne ,  qui  tàchoit 
d'alîembler  une  armée  à  Stenai.  Le  Marquis  de  Tavannes  fon  oncle 
voulut  s'oppofer  à  fa  marche  ;  il  le  battit.  (Je  fuccès  lui  fit  efpérer  de  fe 
rendre  maître  de  la  province  ;  mais  il  eût  un  effet  contraire.  A  Dijon 
les  Prêtres  même  &  les  Religieux  prirent  les  armes;  il  fi!it  contraint  de 
fe  retirer  à  Bellcgai  de.  Pour  fe  délivrer  de  cette  inquiétude ,  la  Reine 
partit  de  Paris  le  cinquième  de  mars  avec  le  Duc  de  Vendôme  •  qui 
oommandoic  les  troupes  deftinées  à  foûmettre  les  rébelles  ;  elle  fiât  le- 
<^ë  par-tout  avec  une  entière  foûmiflion.  Bell^aide  feule  iéfifta;  la  pla- 
ce lut  alliégée ,  &  contrainte  de  le  rendre. 

Le  Prince  de  MarlîUac  ne  iùc  pas  plus  heureux  dans  T Anjou  que 
Tavannes  l'avait  été  en  Bourgogne.  Sous  prétexte  de  la  mort  du  Duc  delà 
Rochcfoucault ,  il  avoit  invite  à  fes  funérailles  toute  la  Noblelfe  de  la  pro- 
vince.   Il  leur  répréfenta  la  fitùation  tàcheulé  où  il  étoit,  jprelque  à  cha- 

2ue  moment  en  danger  d'être  pris  ;  il  leur  propofa  le  deiiHn  qu'il  avoit 
>rmé  de  furprendre  Saumur  pour  s'y  mettre  à  couvert.  Le  grand 
nombre  s'excufa  de  le  féconder.  Il  vint  pourtant  h  bout  d'alîembler 
fept  cens  chevaux ,  &  trois  cens  paifans ,  qui  tenoient  heu  d'infanterie. 
Saumur  pouvoit  être  une  place  importante  pendant  une  guerre  civi- 
le ;  elle  eft  au  cœur  du  Roïaumc ,  entre  Tours  &  Angers  ;  le  pont 
qu'elle  a  fur  la  Loire ,  aflùre  la  communication  de  l'Anjou  &  do  Toi- 
tou.  Le  Maréchal  de  Brczé  qui  en  étoit  Gouverneur,  venoit  de  mou- 
rir ;  le  Prince  de  Marfillac  avoit  négocié  avec  un  nommé  du  Mont , 
qui  fe  trouvoit  le  maitre  de  cette  place.  La  Cour  qui  en  connoilToit 
l'importance ,  &  qui  ne  fc  fioit  pas  à  ce  Conmiandant ,  en  donna  le  gou- 
vernement à  Comniinges ,  &  l'envoïa  promptenient  avec  deux  mille 
hommes  pour  s'en  liiilir.  Dn  Mont ,  fe  voïant  l'iir  le  point  d'î'tre  atta- 
qué par  des  troupes  qu  il  jugeoit  meilleures  que  celles  que  le  Prince  de 
ManiUaG  ameaoit  ï  Ion  .feoours»  traita  avec  UMhminges ,  &  moïennant 

quel- 
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qnelque  fomme  d'argent,  il  le  lailTa  prendre  poflcfïion  de  Ton  gouverne- 
ment ;  Alarlillac,  déconcerté  &  abandunné  de  là  petite  année,  le  fauva  jdfOb 
à  Turenne  auprès  du  Duc  de  Bouillon. 

L'autorité'  de  la  Cour  &  la  tranquillité  de  TEtat  piroifToient  afFer-  Situation 
mies  par  la  priibn  des  Princes  &  par  la  réconciliation  des  Frondeurs.  La  avanta- 
Normandie  &  la  Bourgogne  avoient  reçu  le  Roi  avec  une  foûmiffion  en- 
tière;  de  toutes  les  places  particulières  que  les  Princes  avoient  en  leur 
dilpolition ,  Stenai  feul  leur  étoit  refté  ;  toutes  les  autres  s'étoient  "ren- 
dues d'elles-mêmes,  ou  avoient  été  contraintes  de  le  taire.  Leurs  goi^ 
▼ecnemens  étoient  en  des  mains  fûres;  le  Duc  de  Vendôme  avoit  été 
pourvu  du  gouvernement  de  Bouri^ogne  ;  le  Comte  d'Ilarcoiirt  de  celui 
de  Normandie  j  le  Maréchal  de  IHopital  de  celui  de  Champagne  &  de 
Brie  ;  le  Comte  de  Samt-Agnan  de  celui  de  Berri.  Ces  apparences  s*é« 
vanottirenC  bien-tôt.  Les  inquiétudes  perpétuelles  des  Frondeurs  ne  leur 
permirent  point  de  fe  tenir  en  paix  ,  &  l'imprudence  du  Ccirdinal  aUo- 
ma  le  feu  de  la  guerre  civile  dans  mie  grande  province. 

Les  vûesdo  Ourdinal  &  des  Frondeurs  en  fe  réconciliant,  avoient  Riiibm  de 
été  fi  contraires ,  qu'il  ctoit  imponibic  qu'elles  euffent  opéré  une  vraïe  fon  P««» 
conHance  ;  ils  n'avoient  penfé  qu'à  s'alibibUr ,  qu'à  le  mettre  eu  état  de  °''^* 
fe  dominer.  Le  Minillre  crut  ne  devoir  plus  trouver  d^obftade  à  fa  for-  Tatm^  ««n 
tmie  particulière,  niàfon  autorité  dans  la  conduite  de  l'Etat.   Naturel-  Jj^r  "* 
lemcnt  préfomptueuv ,  il  s'imagina  que  le  Duc  de  Beautort  &  le  Coad-  ^  "'""^ 
juteur  lui  étoient  redevables  de  leur  falut ,  &.  qu'en  les  délivrant  du  rel- 
fentiment  des  Princes ,  il  leur  avoit  rendu  un  lervice  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  reconnoître  que  par  une  complaifance  &  une  ioumiUlon  fans  bor- 
nes.  £ux  au  contraure ,  le  perluadoient  qu'ils  l'avoient  délivré  de  la  ty-  ' 
rannie  de  Monfieur  le  Prince  ;  que  fins  leor  appni  il  tffeût  6ES  Parte- 
ter  ;  quil  étoit  redevable  à  leur  concert  de  cette  aâion  hardie  qui  l'a- 
voit  foûtenu  fur  le  penchant  de  fa  ruine.    Comme  ils  ne  l'avoient  empê- 
chée que  parce  qu'ils  fe  feroient  perdus  eux-mêmes,  &  qu'elle  les  auroit 
livrés  à  h  difcrétion  de  leur  ennemi ,  ils  reprirent  bientôt  leurs  prémiert 
erremens.    La  difficulté  étoit  extrême.    La  Reine  étoit  prévenue  d'une 
Il  grande  eltime  pour  le  Cardinal,  qu'elle  étoit  impénétrable  fur  foa 
lu  jet  ;  d'autant  plus  que  n'y  àbnt  d'Iantre  liaHbn  que  celle  de  Mprit  ft 
de  la  bonne  opinion  ,  quoi  que  la  calomnie  ait  piî  dire ,  il  étoit  impof- 
lible  d'y  donner  atteinte  par  les  fineflès  du  cabinet.    De  plus ,  le  Cardi- 
nal avoit  les  Princes  en  fa  puiflance  ;  il  pouvoic  s'accommoder  avec  eux 
&  les-  mettre  en  liberté;  il  en  menaçoit  fourdement  les  Frondeurs; 
en  ce  cas  leur  perte  eût  été  alfûrée.    Le  tems  auroit  pû  leur  fournir  des 
occaûons  de  fe  tirer  d'embarras;  mais  ces  Meflieurs  les  Frondeurs  étoient 
de  jennes  gens ,  pleùis  de  ièn  À  de  beauconp  d*efprit  ;  ils  s'impatientè- 
rent ,  &  dès  le  lendemain  de  leur  réconciliation  ils  recommencèrent 
à  brouiller.   Ils  s'cttorcèrent  de  s'emparer  de  l'efprit  du  Duc  d'Orléans. 
Ils  ne  purent  y  réùflir  auffî.  promptement  qu'ils  l'auroient  fouhaité. 
Qe  Prince  inéfiun  ,  frappé  de  la  perfidie  de  l'Abbé  de  h  Rivière,  ne 

Y  y  y  a  vou- 
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vouloit  plus  fe  lailTcr  dominer.    Ils  le  follicitcrcnt  inutilement  de  de- 
16^0*    niander  que  la  garde  des  Princes  lui  lût  donnée,  du  moins  que  la  moi- 
tié de  la  garnifon  du  ch&teau  de  Vincennes  fttc  à  fès  ordres. 
Nouvelles  Le  Cardinal  Maz;irin ,  inltruit  de  ces  pratiques      de  leur  peu  de 

intri/^ues     iruit,  crut pouvoir  les  mépriier,  &iés  iucces  dans  les  provinces  leconfir- 
deuil'^"'   mèrentdans  ces  fentimens.        Ftondeois  abattus,  ne  fâchant  par  quel 
biais  réùifir  dans  leurs  prétentions  »  diflîmulèrent  queloue  tems  ;  mais  en 
eftct  ils  travailloicnt  pour  confen'er  leur  crédit  dans  Paris.    Le  Duc  de 
Beautorc  aliîlloit  à  toutes  les  procellions  &  autres  cérémonies  publiques  ; 
le  Coadjuteur  préchoiC  quelquefois  pour  fe  mamtenir  dans  les  bonnes 
grâces  du  peuple ,  &  pour  diminuer  Timpreffion  qu'avoit  faite  dans  les 
Ecrits        elprits  fa  réunion  apparente  avec  la  Cour.   L'impatience  les  reprit  bien 
qu'ils  pD>   vite  ;  ils  répandirent  dans  le  public  deux  écrits,  Ibus  ces  titres,  Apologie 
7Wm  m/.       FroatUurSf  Avis  iutportansç^  nécejfaires  Mt  Duc  de  Beat/fort  ^  «m  C»«djM' 
7.  p.  94.  *  ttt*^'    Ce  dernier  les  faifoit  voir  à  fcs  amis ,  il  les  porta  même  à  un  des 
^  Juw.      Avocats-généraux,  UUant  qu  ils  étoient  tuits  contre  fon  parti.    Ces  dil- 
cours  avoient  été  travaillés  avec  artifice  ;  ils  rapportoient  les  loûanges  de 
Monfieur  le  Prince  avec  toute  Tétcndué  qu'il  pouvoit  mériter  ;  ils  jufti* 
Soient  la  conduite ,  &  tachoient  de  perluader  qiie  s'il  avoit  attaqué  les 
:  Frondeurs  ,  il  y  avoit  été  obligé  par  les  liimKïfîtions  du  Qudinal ,  qui 

Tavoit  excité  fous  prétexte  du  bien  public.  Ils  judifioient  les  Frondeurs 
de  leur  averiion  contre  Monfieur  le  Prince ,  &  prétendoient  prouver  que 
c  etoit  la  lourbe  du  Mazarin  qui  les  avoit  divilés.  On  ajoutoit  qu'il  étoit 
impoifible  Qu'ils  puilènt  le  confier  à  ce  Miniftre,  lequel  les  aïant  rendu 
complices  ae  l'emprifonnement  des  Princes ,  ne  pcnioit  qu'à  leur  abaif- 
fement  &  à  leur  ruïne.  On  leur  remontroic  au'U  n'étoit  pas  pofiible 
que  les  peuples  continâaflènt  de  lés  aimer  &  de  tes  eftimer,  s'ils  étoient 
|dus  long-tems  d'ijitclligeiice  avec  le  Cardinal,  qu'ils  avoient  eux-mêmes 
répréfenté  comme  un  perturbateur  du  repos  public  ;  qu'il  n'avoit  point 
changé  les  mœurs  &  fa  façon  d'adminidrer  les  affaires ,  de  manière  que 
sUs  ne  rompuient  avec  lui ,  on  les  re^rderoit  avec  fidlàn  comme  des 
ames  lâches ,  qui  auroient  lacrifié  1  intérêt  public  à  leur  avantage  parti- 
culier. Âinii  on  couleilloit  aux  Frondeurs  de  prendre  garde  a  eux  & 
de  travailler  à  la  ruïUe  du  Cardinal,  &  au  Pàilefiieiit  de  s'emploier  à  la 
délivrance  des  Prijiccs  cniprifonncs  injuftement.  Mais  ces  écrits  étoient 
tellement  outrageux  contre  la  pcrionne  &  le  miniltère  du  Cardinal,  & 
fi  avantageux  pour  Monfieur  le  Prince  &  les  Frondeurs ,  (^u'il  étoit  aiië 
(d'en  dévincr  les  auteurs,  &  de  voir  que  ceux  qui  les  diftribuoient  &  en 
faifoient  cas ,  vouloient  s'en  prévaloir.  Ils  comptoient  fur  les  Enquêtes, 
dont  les  elprits  étoient  toujours  échauôés ,  &  a  (^ui  il  ne  nianquoit  que 
la  matière  pour  brouiller.  L'affirire  des  rentes  etoit  on  levain  préparé 
pour  faire  du  bruit  quand  on  voudroit  ;  car  tout  Paris  y  étoit  intércfTe  , 
&:  la  néceflité  des  affaires  publiques  en  rendort  le  paiement  extrêmement 
difficile.  Pour  être  les  maîtres  de  cette  affaire,  les  Frondeurs  par  gran- 
de importunité^  dit  TaloiL,  ivoient  fidtétaUir  .{nr  airtt  dix-huit  oouigeois 

pour 
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pour  avoir  foin  de  la  dire(flion  de  ces  païemens.    La  moitié  de  ces  pla- 
CCS  h'it  remplie  par  des  Conlëillcrs  au  Parlement  atiédiunncs  au  parti,  I6f0« 
&  ces  foins  ne  pouvoient  manquer  de  leur  concilier  les  Ibifra/^es  du  peo. 
pie.    Les  batturies  aiiifi  préparées ,  on  n'attendoit  que  l'occalion  d  en  fai-  Alonficur 
re  ufage.   Un  prevoioit*avec  plailir  que  la  campi^gne  ne  feroit  pas  heu-  de  Ketz 
reulè.  Des  mouvemens  du  decians ,  de  la  guerre  tu  dehors ,  de  la  niilère  p^^, 
éei  peuples  on  s'att«doiC  de  former  une  rempéte,  à  laquelle  le  Cardinal  mA^^^ 
ne  pourroir  échapper.    C'efl  Talon ,  qui  dévéloppe  aiiili  les  difpofltions 
&  les  vues  des  hrondeurs.    Qii'on  juge  après  cela,  de  la  fîncéritc  avec  la- 
quelle  Monfieur  de  Retz  s'attribu€  des  intentions  pacitii^ues ,  &  protefte 
que  tout  ce  qu'il  a  t'ait ,  n'a  été  qu'une  déténfive  nécellkire. 

Telle  étoit  la  litùation  des  chofes,  lorique  la  Keiue  revint  triom* 

$ hante  de  fon  voiage  de  Bourgogne.   Pendant  Ibn  abfence ,  la  mère  ite 
lonfieur  le  Prince,  Ibn  époufe,  &  le  Duc  d'Enguien  fon  fils  s'étoient 
fauvés  de  Cliantilli.    La  première  vint  à  Paris ,  l'autre  avec  fon  fils  fe  re- 
tira à  Mont-rond ,   d'où  dcu  après  clic  gagna  Turenne.    Le  Duc  de 
Bouillon  &  le  Prince  de  Marfillac  qui  hn  avoient  confeillé  cette  fuite, 
la  reçurent  à  hras  ouverts ,  ne  doutant  point  que  le  prétexte  de  proté- 
ger cette  PrincelTe  affilée  ne  déterminât  la  Guienne ,  déjà  ébranlée  par 
leurs  IbUidtations ,  à  prendre  leur  Pftrd.  Leur  efpiérance  ne  fût  pas 
"vaine,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Madame  la  Prinoefle  dofiai-  On  coni. 
lière  fe  tint  quelques  jours  cachée.   Déterminée  à  ce  qu'on  eût  alors  mence  à 
fujet  de  croire  par  le  confeil  du  premier  Préiident ,  elle  préicnta  une  re-  i^'ate, 
quête  le  vingt-fept  d'avril  ;  les  Chambres  devraent  être  aifemblées  ce  jour-  des  Frhi* 
la  pour  la  mercuriale.    Le  Duc  d'Orléans  ,  averti  de  fon  defTein  ,  voulut  ce». 
Ëiire  diliérer  la  mercuriale  ;  le  premier  Préiident  qui  favoriloit  Madame  ^'•'•»» 
h  Princeflb,  refiifa  d  y  confeneir.  D'Un  autre  côte  les  Frondeurs ,  que  ^^/Jo."* 
la  feule  idée  du  Prince  de  Condé  en  liberté  faifoit  trembler,  parlèrent  Mutevii/e  ^ 
fort  haut ,  &  dirent  allez  publiquement  que  celui  qui  fe  chargeroit  de  cet-  Vf' 
te  requête ,  feroit  fort  mal  reçu  dans  la  Compagnie ,  qu'il  deviendroit  1^  ^ 
odieux  au  peu|de ,  que  lui  &  fa  maifon  ne  feroient  pas  fort  en  fûreté. 
Malgré  ces  menaces ,  Deslandcs-Païen  la  reçut  &  en  fit  le  rapport  aux  trois 
Chambres ,   que  le  premier  Préiident  ht  aliémbler  fur  le  champ.  On 
arrêta  oue  le  Rapporteur,  affilié  d'Un  autre  Ctonfelller,  irait  trouver  le 
Duc  d'Orléans  pour  favoir  fon  intention  ;  qu'on  attendroit  ju{l]u'au  re- 
tour, du  Roi  pour  délibérer  fur  cette  requête ,  &  que  cependant  Mad»> 
me  la  Pïinceue,  pour  la  fûreté  de  fa  jperfonne,  logeroit  chez  un  Con- 
fidller  qui  demeuroit  dans  la  cour  du  Palais.   La  mercuriale  fe  tint  après 
cet  arrêté    Les  Enquêtes ,  toujours  difpofés  à  entrer  dans  les  affaires  qui 
pouvoient  chagriner  la  Cour,  s'écrièrent  que  la  requête  n'avoit  pû  être 
délibérée  dans  les  trots  Chambres ,  que  leur  arrêté  etoit  nul ,  &  qu'il  (àU 
loit  délibérer  de  nouveau.    Le  préniier  Préiident  les  calma  par  la  bon- 
ne volonté  qu'il  leur  ht  voir  pour  les  intérêts  de  la  Phncellé.   Le  Duc  Inocîrité 
dOrléRiii  fût  choqué  de  ces  démarches,  comme  H  devoit  Pétie,  B  fit  ^L^^ 
diit  qu'il  i^étOQQOtti&ct  que  Meffieurs  do  Pkdemeat  eullènt  domié  iin>> 
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— ^  tedion  &  allïjrance  à  Madame  la  PrincefTc  pour  demeurer  à  Paris  coit- 
l6SO»  ordres  précis  de  la  Reine  ,  qui  lui  ordunnoienC  de  fe  retirer  à 

Mouzon  ou  à  Bourges  ;  que  lui-même  ne  pouvoit  rien  changer  à  ces  or- 
dres ;  Qu'il  croïoit  que  cette  PrincefTc  dcvoit  fe  retirer  à  trois  ou  quatre 
lieuës  de  Paris  ,  l'ur  le  chemin  de  Bourges  ou  de- Mouzon  ;  qu'il  étoit  ob- 
ligé de  leur  dire  que  la»  détention  de  Monlieur  le  Prince  avoit  formé  un 
parti  &  une  fadion  dans  l'Etat  ;  qu'il  étoit  notoire  q«e  Madame  de  Lon- 
gueville  &  le  iWaréchal  de  Turenne  traitoient  avec  les  Efpagnols  ;  qu'ils  • 
avoient  voulu  débaucher  le  Sieur  de  la  Tour  (Jouverneur  d'Arras ,  Se 
qu*eii  ces  conjonAures  fl  étoit  important  de  ne  pas  fouflfHr  que  Madame 
h  Prinoeflè  fût  à  Paris ,  pour  y  faire  des  cabales  contre  la  tranquillité  de 
l'Etat  Ce  Prince  manda  le  prémier  Prélident  ;  il  lui  fit  de  grands  re- 
proches de  ce  qu'en  cette  oocafion  il  avoit  oublié  les  ordres  &  le  iérvice 
de  la  Reine ,  de  ce  que  Champlatreux  fon  fils  avoit  été  du  conleil  de  la 
PrincefTe  &  lui  avoit  infpiré  cette  démarche.  Il  lui  dit  que  les  grâces 
qu'on  avoit  répandués  iur  fa  famille  en  abondance  »  auroient  dû  l'obliger 
à  n*en  pas  ufer  de  la  forte;  que  lui,  qui  lui  parloit,  croioit  l'àvoir  (mi 
dans  une  occafion  afTcz  importante  lors  des  rcculations  propofées  con- 
tre fa  perfonne ,  où  il  avoit  couru  rilque  d  être  deshonoré  dans  la  Com- 
pagnie. Cette  efpèce  de  fracas  i^utit  à  procurer  à  Madame  la  PrincefTe 
fa  liberté  de  demeurer  trctts  jours  au  Bour^-Ia-Reine  après  le  retour  da 
Roi.  On  a  prétendu  que  cette  requête  etoit  l'ouvrage  des  Frondeurs, 
qui  ne  chcrchoient  que  roocaOon  de  faire  clialler  le  Miniftre ,  &  que 
oam  ce  deflèin  ils  avoient  fait  fous  main  confeilkr  à  Madame  la  Princeflè 
de  fe  déclarer  ouvertement  partie  contre  lui  ;  mais  que  leur  finelTe  aïant 
été  apper«,'uë  de  ceux  du  parti  des  Princes,  ils  eurent  peur  que  (i  on 
attaquoit  de  nouveau  le  Cardinal  &  qu  il  vint  à  être  chafle ,  quelqu'un 
d'eux  ne  fe  mit  à  fa  place;  que  leur  crainte  les  oU^jea  debd  GOOUaQler 
de  fe  plaindre  leulement  en  général ,  de  peur  qu'elle  ne  travaillât  pour 
Tes  ennemis,  pliitut  que  pour  la  maiibn.  Et  certes  en  l'état  où  étoit  la 
Cour,  Us  n'étoient  pas  hors  d'efpérance  de  voir  le  Miniilre  fe  brouiÛer 
avec  les  Frondeurs,  &  déjà  on  voïoit  que  l'ancienne  haine ,  qui  avoit  été 
entre  eux  ,  produifoit  au  moins  de  grands  dégoûts  de  chaque  c6té,  & 
que  leur  nouvelle  union  dégénéreroit  en  une  guerre  cmâle. 
Conteftatiooi  De  S  que  le  Duc  de  Bouillon,  le  Vicomte  de  Turenne  ,  le  Prince 
auParlemenc.  Je  MarfiUac  fe  furent  retiré*;,  on  publia  une  déclaration  qui  leur  ordon- 
^^*G»à2^  noit  de  revenir  auprès  du  Roi  dans  un  certain  tems ,  à  peine  d  être  dé- 
cbrés  criminels  de  Lèze-Majefté ,  s'ils  n«ïnroient  obâf  avant  ce  terme  expi- 
ré. Ne  l'aïant  point  fait ,  on  déclara  qu'ils  avoient  encouru  la  peine  dont 
on  les  avoit  menacé  ;  on  leur  Joignit  Madame  de  Longuevilie  ,  que  la  no- 
toriété de  fon  abfence ,  de  les  traités  avec  l'Hipagne  rendoit  da  moins 
aufll  coupable  qu'eux.  Le  Duc  de  Bouillon  qui  avoit  prévû  ce  coup ,  fit 
préfenter  une  requête.  11  prétendoit  qu'on  ne  pouvoit  le  re^rder  com- 
me criminel,  parce  qu'il  avuit  fait  fa  déclaration  au  baUlage  de  Brives 
de  vouloir  demeurer  dans  l'obâflàiioe.    Cette  requête  £(ht  xenvoiee  aux 
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Cens  du  Roi,  Ils  conclurent  qu'on  n'y  devoit  avoir  aucun  égard  ,  que  fa 
proceitâtiou  ctoit  démentie  par  les  levées  de  gens  de  guerre  qu'il  loiloit  i6fO. 
contre  le  fervice  &  les  ordres  du  Roi ,  &  demandèrent  que  la  déclara- 
tion qui  le  dédaroit  criminel  avec  fes  complices ,  fût  enrégitrce  &  pu- 
bliée; ce  qui  tut  aulH-tôt  exécuté.  QLi''''n"<^'î  jours  après ,  les  Députés  des 
Enquêtes  vinrent  protcfter  dans  la  grand  Chambre  contre  la  déclaration , 
entant  qu'elle  concernoit  Madame  de  Lon^eville.  Ils  foùtenoient  qtt*é- 
tant  née  Princede  du  fang,  elle  n'avoit  pu  être  déclarée  coupable  que  par 
toutes  les  Chambres  alfembiées.  On  leur  répondit  qu'il  n'y  avoit  ni  or- 
donnance, ni  ufage  conforaie  à  leur  prétention;  (yie  les  Irais  Princes  du 
fang ,  non  les  PrinceflTes ,  étoient  exceptés  de  la  loi  commune  ;  que  d'ail- 
leurs Madame  de  Longueville  par  fon  mariage  avoit  perdu  là  qualité ,  êc 
que  le  brevet  qu'elle  avoit  obtenu  pour  conlcrver  les  prérogatives,  n'a- 
Yoît  point  été  régitré  au  Parlement  On  voulut  bien  (e  contenter  de  ces 
raifons.  On  fût  tranquille  pendant  quelques  ièmailies,  paice  qu'il  ne  fit 
|>réfenta  aucune  occauon  de  coutelier. 

Les  Efpagnols ,  inllrults  de  h  difficulté  (qu'on  auroit  k  leur  oppolèr  Swxh  det 
une  armée  capable  de  leur  réfifter ,  ne  fe  hâtèrent  pas ,  comme  ils  Tau-  FTpapnois 
roient  dû  ,  de  profiter  de  ces  circonibnces  ;  ils  ne  fe  mirent  en  campagne  'jj  itai"e  ^* 
qu'au  commencement  de  juin.    La  Reine  &  le  Cardinal  allèrent  à  Com-  &  en  Cau^ 
piègne  pour  veiller  de  plus  près  à  la  fûreté  des  frontières  aue  l'Archiduc  lof^ne. 
menaqoit  avec  une  armée  fort  fupérieure.    Son  prémier  cti'ort  fût  lur  le  **'-7« 
Catelet.    C'étoit  une  petite  place,  mais  forte  &  capable  d'une  longue  dé-  owUrr.'om. 
fenfe;  elle  ne  tint  que  quelques  jours.   Vandi  qui  y  commandoit,  ne  up.  ^ 
vouloit  point  dtt  tout  entendre  parler  de  fc  rendre ,  du  moins  li  tôt.  Il  /"fv. 
tua  de  là  main  les  deux  prémiers  qui  lui  en  firent  la  propolition  ;  fa  gar-  " 
nifonfe  révolta,  ils  le  lièrent  &  le  livrèrent,  lui,  la  ville,  &  eux-mé-  ^jkiv. 
mes  à  Tennemi.   L'Archiduc  s'attacha  enfuite  au  fiège  de  Guife  ;  la  con-  Mtmwtt 
auôte  en  étoit  difKcile  &  importante.    Cette  place  elt  fituée  entre  Laon  Ê?'*^»* 
ce  le  Cùteau-Canibrelis  ;  elle  palfoit  alors  pour  forte  ,  le  château  fur-tout  *'lf\,ttviBt 
^oit  excellent.   Sa  priiê  auroit  découvert  une  aDèz  grande  étenduë  de  t9m.%.f.^^u 
païs ,  &  la  Fere  eût  été  la  feule  place  à  prendre  pour  pénétrer  dans  la  &?jW»i. 
firie ,  &  même  julqu'aux  portes  de  Paris.    Le  Comte  de  Fuenfaldagne  & 
le  Vicomte  de  Turenne  l'aflîégèrent  avec  une  armée  de  vingt  mille  honi- 
<nes.   Elle  étoit  défendué  par  firidieu  ;  la  garnifon  étoit  de  deux  régi- 
mens  d'infanterie ,  de  trois  cens  Suilfes  &  de  quelques  Polonois ,  mais  il 
y  avoit  peu  de  munitions  de  guerre.    Le  Cardinal,  qui  favoit  que  le 
parti  des  Princes,  ou  celui  des  Frondeurs,  profiteroient  à  fon  dommage 


trouva  forte  de  quatorze  mille  hcmimes.  Le  Maréchal  cfu  Pleifis-Praslin 
qui  la  commandoit ,  s'appliqua  à  couper  les  vivre?;  à  l'ennemi;  il  yréiiffit, 
«  Bridieu ,  par  fa  vive  &  longue  réiiltance ,  le  féconda  ii  bien ,  que  les 
Efpagnols  fe  retirèreiit  après  avoir  peidu  bien  .dn  monde. .  Cet  échec  ne 
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les  empêcha  pas  de  faire  d'autres  entreprifes  ,  ils  prirent  Mouron  &  la 
Capelle;  la  première  de  ces  places  leur  coûta  au  moins  quatre  mille  hom- 
mes.  L*année  FrançoiTe ,  mal  païée,  mal  e'quipée ,  ne  pouvoît  les  arré^ 
ter  ;  ce  fût  même  beaucoup  qu'elle  fiuvât  Rheinis.  L'ennemi  s'en  dé- 
dommagea par  la  prile  de  Khetel  &  de  Chûteau-Porcien.  Il  eût  la  mê- 
me fuperiorité  en  Italie  j  Piombîno ,  Porto-Longone  ûirent  contraintes 
de  fe  rendre. 

Le  Duc  de  Mercœur  commandoit  en  Catalogne ,  peu  s'en  fallut 

2u'il  ne  fe  la  vit  enlever  ;  les  Ëlpagnols  prirent  FUx  fur  la  Sègre.  Les 
Catalans  prefque  abandonnés  penfoent  &  fe  femettre  fous  leurs  andem 
maîtres.  De  tous  côtés  ce  ne  fût  que  confpirations.  ATarfm  même  ,  créa- 
ture de  Moiilieur  le  Printe ,  travailioit  à  débaucher  les  Officiers  &  les  fol- 
dats;  il  les  avoit  commandés  avant  Parrivée  du  Doc  de  Mercœur,  &  fes 
pratiques  ne  pouvoient  être  que  très  dangareitfea.  Q  fût  arrêté  &  coi^ 
duit  à  Perpignan.  On  diflipa  quelques  conjurations ,  on  en  prévint  d'au- 
tres ,  &  prelque  fans  troupes  on  conferva  la  plus  grande  partie  de  cette 
province. 

Q.uELauE  affligeantes  que  fulfent  ces  pertes ,  Anne  d'Autriche  & 
JVlazarin  s'en  fer  oient  aifément  confblés ,  iàns  les  intrigues  des  frondeurs 
&  lafMte delà  Goieuie;  ces  deux  fidb  méritent  ^ement  (Pètie  d^ 
v&oppés.  Les  démêlés  de  cette  province  avec  le  Duc  d'£pemon  fin 
Gouverneur  avotent  éclaté  Tannée  dernière  ;  la  Cour  s'en  étoit  mêlée ,  & 
avoit  cru  les  avoir  terminer  ;  ils  recommencèrent  bientôt  après.  Le  Duc 
li'Ëpeinon  avoit  les  défauts  de  fon  père  >  la  fierté  &  la  nauteur  ;  mais 
il  n'en  avoit  point  la  fageffe  &  la  conduite.  Mille  quérelles  particuHè- 
res,  dont  la  plupart  ne  venoient  que  de  la  ridicule  chmière  de  fà  prin- 
cmaaté  roturière,  le  brouiUoiene  nns  oeflè  avec  le  Parlement  &  les  Ma- 
gifbats  de  Bourdeaux ,  qui  n'étoient  guères  plus  iàges  que  lui.  Le  peu- 
ple le  regardoit  comme  fon  tyran  ;  il  étoit  perfuadé  qu'il  avoit  empoi- 
lonnc  ià  prémière  fenune ,  iœur  du  Duc  de  Vendôme  »  &  fille  naturelle 
d'Henri  quatre  ;  il  favoit  la  manière  dure  dont  il  avoit  traité  la  nièce 
du  Cardinal  de  Richelieu,  qu'il  avoit  époufée  en  fécondes  noces.  Ils 
s'étoient  lèrvis  de  l'occafioa  oe  la  guerre  de  Paris  pour  s'en  délivrer,  ils 
n'avaient  pû  y  réOflir.  Le  Cardinal ,  nui  étoit  pailionné  de  marier  nne 
de  fes  nièces  au  Duc  de  Candalc  ,  fils  de  ce  Gouverneur  ,  l'avoit  foûtenu 
contre  leurs  etibrts ,  &  même  contre  les  folUcitations  du  Prince  de  Cou- 
dé. Les  nouveaux  troubles  Leur  parurent  une  circonflance  favorable 
pour  renouveUer  leurs  infhnces.  Tout  appuïés  qu'ils  commençoient  d'ê- 
tre par  tous  les  amis  des  Princes,  qui  ne  louhaitoient  rien  tant  que  de 
les  engager  dans  leur  querelle,  le  Cardinal  «  embarraÛé  comme  il  étoit 
cfaflfeurs ,  rejetta  lenn  dmandes  avec  hauteur,  &  les  força  de  fe déd»- 
rer  ouvertement.  Ua.  vain  un  Préfident  du  Parlement  de  Bourdeaux 
avoit  alTûré  que  ià  Cbmpagnie  denieureroit  fidèle  fi  on  vouloit  révo- 
quer le  Duc  d'Epemon  ;  mais  (}ue  fi  on  le  refîifoit ,  ou  qu'on  différ&t 
trop  à  k  fiûKt  •  .tt n*cn  r^ondml  pim»  &  besncoup  moiiii  dn  peuple , 
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qui ,  ménagé  &  appuïé  comme  il  l'étoit ,  feroit  dans  peu  le  maître.  On 
ll*oublia  iicii  pour  engager  le  Cardinal  à  protiter  de  cet  avis.  Le  Garde  i6SO» 
des  (beaux  s'y  emploîa  avec  an  foin  particulier.  Il  tint  ferme ,  ou  plâ- 
tâtil  s'opiniâtra  à  maintenir  ce  Gouverneur ,  qu'il  lût  obligé  d'abanaon- 
ner,  après  avoir  emploïé  inutilement  pendant  deux  mois  la  meilleure 
partie  des  forces  du  Roi  pour  le  foûtenir.  A  la  vérité  le  Parlement  avoit 
eu  tort  de  donner  retraite  à  des  çens  condamnés  par  une  déclaration  du 
Roi  ;  mais  comme  ils  l'avoient  fait  avec  quelque  modération ,  ils  méri- 
toient  quelque  excule  ;  &,  après>tout ,  on  avuit  pardonné  bien  d'autres 
fiiutes  aux  Frondeurs.  Ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  donné  entrée  à  Ma- 
dame la  Princede  ,  c'étoit  le  peuple.  Il  confentit  qu'elle  &  Aleflieurs  de. 
Bouillon  &  de  la  Kochcfoucault  euûent  la  liberté  de  demeurer  dans  la  vil> 
le;  mais  à  condition  qu'ils  donneroient  leur  parole  de  ne  rien  entre- 
prendre ooQtie  le  fervice  du  Roi.  11  réfllla  le  plus  long-tems  qu  il  pût 
aux  emportemens  du  peuple  ;  il  donna  arrêt  pour  faire  fortir  de  la  ville 
un  Envoie  d  iiXpagne  ;  il  lit  plus ,  il  défendit  qu'aucun  de  Ton  Corps  ne  * 
rendit  vlfite  à  aucun  de  ceux  qui  avoient  eu  commerce  avec  les  Efpagnol^ 
non  pas  même  à  Madame  la  Princefle.  Kiifin  ,  ce  ne  fût  qu'à  force  d'éb:e 
poulfê,  menacé  &  attaqué,  qu'ille.  porta  aux  dermeres  extrémités. 

Db*s  que  l'époulêdu  Ptmct  de  Condé  fiât  arrivée  à  Montrond,  elle  Roordeamc 
en  fit  avertir  le  Duc  de  Bouillon  &  le  Prince  de  Marfillac    Us  vinrent  à  reçoit  Ma- 
fà  rencontre  avec  environ  deux  mille  hommes ,  &  la  menèrent  à  Turennc.  pri^ccire 
Hc  léjour  qu'elle  y  fît  donna  le  tems  à  la  Valette ,  frère  naturel  du  Uuc  Motteviée, 
dCEpernon,  de  barrer  le  chemin  de  Bourdeaux  ;  il  fe  retira  à  l'approche  tMn.j.Mfl* 
des  troupes  qui  l'efcortoient ,  &  lui  laiŒa  les  pallages  libres.    La  diflîcuU 
té  étoic  d'entrer  dans  cette  ville  ;  elle  étoit  partagée  en  diverfes  cabcdes.  j^rtuUtU 
Les  créatures  du  Dnç  d*£penion ,  les  amis  an  Duc  de  Saint  Simon  qui  Frmee,  ttm. 
avoit  promis  de  favoriferle  parti  &  qui  avoit  retiré  (à  parole,  s'étoient  z  p.  lo:. 
joints  avec  ceux  qui  fervoicnt  la  Cour.    Ils  firent  tous  leurs  eftbrts  pour 
làirc  fermer  les  portes  de  la  ville  à  ■Madame  la  Princelle.    Néanmoins  tam.i!f.itt,' 
dès  qu'on  fut  qu'elle  étoit  arrivée  à  Lormond  «  maifon  de  campagne  de  ^jidv.' 
l'Archevêque  ,  une  foule  de  peuple  fortit  au-devant  d'elle ,      la  Ht  en- 


trer  comme  en  triomphe..  CependaJit  le  Pajrlement  les  Jurats ,  c  elfc-  Sj&f  * 
l^^e  les  Officiers  de  la  maifon  de  ville»  ne  la  virent  point  -en  Côros, 
&  ne  lui  firent  aucune  députation  ;  on  obligea  même  le  Duc  de  Bouillon 
$  le  Prince  de  Marfîllac  de  demeurer  avec  leurs  troupes  dans  les  faux- 
bourgs.  ■  Bs  y  entrèrent  feuls  deux  ou  trois  jours  après.    Lorlqu  on  lut.  On  y  lèfv 

Sue. le  Maréchal  de  la  Meilleraie  s'avanc^oit  avec  fon  armée,  &  que  le  destronpes. 
.oi  étoit  parti  de  Paris  avec  la  Reine  &  le  Cardinal  M.izarin  ,  on  fe 
hâta  de  taire  des  levées.    Vim^t^nq  mille  écus  qu  apporta  un  Envoïé^ 
d'ETpagne ,  fîirene  d*un  grand  lecoiirs.   Le  ParieoMnt ,  qui  jufque-là  avoit, 
feulement  toléré  ceux  que  le  peuple  avoit  reçus ,  aut  qu'il  luffifoit  de' 
marquer  qu'il  n'approuvoit  point  ce  commerce  avec  les  ennemis  de  l'E- 
tat, pour  juiUfierpar  cette  feule  adiou  toute  fa  conduite  paflee.   11  s  ai- 
fembta  donc,  &  ordoima^e  cet£nvoié  fortiroit  defioiudeanx  kVhtn- 
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i^^ï^  re  même.   La  populace  prit  auflitôt  les  armes ,  inveftit  le  palais ,  &  me- 
i6fO.  niettre  le  fèa  fi  cet  ordre  n'étoit  révoqué;  û  fallut  céder,  & 

)'£lpagnol  eût  toute  la  liberté  qu'il  pouvoit  délirer.    Les  levées  fe  firent 
promptemeiit.    On  ali  jinbla  près  de  trois  mille  hommes  de  pied  &  fept 
a  huit  cens  chevaux.   Pour  luire  inltruire  les  bourgeois  &  pour  les  dil< 
])ofer  peu  à  peu  à  foûteirir  un  liège ,  on  les  mit  en  bataille ,  &  on  leur! 
tit  faire  l'exercice  ;  on  travailla  en  même  tems  à  mettre  la  ville  en  quel- 
L'arméedu  que  état  de  défenfc.   Cependant  l'armée  du  Roi  arriva.    Elle  entra  d'a- 
''■«•y bord  en  adhon,  &  prit  l'isle  de  Saint-George  ,  lituée  daiis  la  Garonne, 
EînadoST*  à- quatre  UeuCs  de  Bourdeaux,  avec  douze  cens  hommes  qui  la  défef^ 
doient  ;  on  prit  aufli  le  château  de  Vair.    Ces  fuccès  caulerent  une  gran- 
de conlternation.    On  fe  voïoit  à  la  veille  d'être  ailiégcs,  on  manquoit 
de  toutes  les  diofes  nécefTaires  pour  fe  défendre,  &  le  fecours  d'Efpa-; 
gne  ne  vciioit  point.    Le  Parlement  s'afTembla  pour  délibérer  s'il  enver-' 
roit  des  Députés  demander  la  paix ,  aux  conditions  ouH  plairoit  au  Roi 
-On  prend  le  de  prelcrire.    L'imprudence  du  Cardinal  rendit  ces  aiipoiitions  inutiles; 
f*d'r*d     ^  crut  infpirer  de  la  terreur ,  en  fàifant  pendre  le  Commandant  de  la 
g'-^rnifon  qui  avoit  défendu  le  château  de  Vair.    Le  contraire  arriva.  Le 
tntt'i- t  loi-  ^'^'^      Bouillon  fe  fervit  en  habile  homme  de  cette  circonitance  pour 
échautier  le  peuple  &  l'animer  à  fe  défendre.    Pour  les  mettre  dans  la 
néccilité  de  le  faire ,  &  pour  les  rendre  en  quelque  forte  irréconciliables, 
il  les  détermina  à  ufer  de  repréfailies;  &  aiin  que  le  Parlement  &  le 
.   peuple  partagealTenC  aveCks  Généraux  one  adion  fi  hiudie.  Il  fit  affem^ 
•l  •  •'     nier  un  grand  confeil  de  guerre,  oùfe  trouvèrent  deux  Députés  du  Par- 
lement, &  trcnte-fix  Capitaines  de  la  bourgeoifie.    Canoles,  Officier  des 
,  "         troi^s  du  Roi ,  fût  condamné  tout  d'une  voix  à  être  traité  comme  1  a- 
Onltfiiit    voit  été  le  Commandant  du  château  de  Vair.     Après  cette  aâion  on  ne 
avecibëêès.  penfa  qu'à  fe  défendre.    11  Killut  en  venir  à  un  liège;  il  fût  mal  conduit, 
ou  les  bourgeois  de  Bourdeaux  étoient  bien  meilleurs  foldats  que  les  Pa- 
^oatftnjttr,  rifiens.  MademoHelle'  oui  '  avoit  fiiivi  la  Cour,  dit  dans  fes  mémoires  qufl 
«M».i,f.sii.  fàlloit  que  le  Maréchal  de  la  Meilleraie  ,  fi  fameux  pour  la  conduite  des 
lièges ,  s'entendît  avec  les  alliégés.    La  prife  d'un  ftuxbourg  coiita  fept  à 
huit  cens  hommes.    U  fallut  ouvrir  la  tranchée ,  &  après  trei>:e  jours  ,  le 
fiège  n'ctoit  pas  plus  avancé  que  le  prémier  jour.   Une  méchante  demi^ 
lune  fans  fodé,  fans  parapet  ,  rélifb  autant  qu'auroit  pû  faire  un  ouvragie 
à  corne  ;  trois  fois  on  l'attaqua ,  &  trois  ïois  on  en  tût  repoufle  avec  peN 
te.  Il  en  fallut  venir  à  la  négociation  ;  elle  fât  longue.   Ces  lenteurs 
donnèrent  lieu  au  Parlement  de  Paris  de  fe  mêler  des  affaires  de  Guienne. 
Pendant  cette  longue  abfence  de  la  Cour ,  arrivèrent  quantité  d'incidens 
qui  produihrent  des  mécontentemens  &  des  défiances.    Les  Frondeurs  en 
profitèrent  pour  mdXSpoXa  le  Duc  d  Orléans  contre  le  Cardinal  ;  ils  pri- 
rent de  nouvelles  mefures  pour  le  détruire ,  &  toutes  les  peines  qu'il 
éprouva  dans  la  fuite,  il  dut  les  attribuer  à  fon  indifaéte  iévérité ,  qui 
mit  dans  la  néceffité  de  fe  défendre,  wi  peuple  qui  ne  penfoii  qu  a  fe 
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La  paix  fe  fit  à  la  fin  de  feptenibre.    La  déclaration  qui  en  conte-  «— — ; 
noit  les  articles ,  fûc  publiée  le  premier  d'odobre.   Il  y  eût  une  aiiiniilie  i^fo. 
générale,  même  pour  ceux  qui  avoient  traité  avec  TErpagne.  Il  fôtçer-  La  paix  A 
mis  à  Madame  la  Princeffe  de  fe  retirer  avec  le  Duc  d  Enguien  fon  tils ,  fait, 
à  Montrond  ;  le  nombre  de  la  gariiifon  étoit  fixé  ,  le  Roi  devoit  l'entre- 
tenir ,  niais  la  Princefle  devoit  la  choifir.    Le  Duc  de  Bouillun  à  le 
Prince  de  iMarfillac  pouvoient  fe  retirer  dans  leurs  maifofis ,  &  étoient  ré- 
tablis dans  leurs  biens;  il  n'étoit  point  parlé  du  changement  de  (Gouver- 
neur, maison  Tavoit promis.    Le  Roi  aevoit  être  re^u  à  Bourdeaux  en 
la  manière  qu'il  avoit  acGOÛtumé  de  Tétre  dans  les  autres  idlles  de  fon 
Koïaume  ;  les  troupes  qui  avoient  foùtcnu  le  fiè:^e  ,  pouvoient  en  fureté 
fe  rendre  à  Stenai  ;  les  privilèges  de  la  ville  &  du  Parlement  étoient  con- 
fervés  ,  &  le  château  Trompette  devoit  relier  démoli.   Du  relie  «  le  Par- 
lement de  Bourdeaux ,  indigné  fans  doute  contre  ceux  qui  lliToient  en- 
gagé dans  une  affaire  qui  ne  l'intéreffoit  en  aucune  façon  ,  &  qui  avoient 
amufé  le  peuple  par  de  vaines  promeifes  du  iecours  d'Ëlpagne ,  n'eut 

3a*i]a  foin  fort  médiocre  de  leurs  intérêts ,  &  les  traita  avec  beaucoup 
e  handear  ;  il  ne  leur  communiqua  pas  même  les  conditions  de  la  paix 
avant  de  la  conclure.  Le  Prince  de  Alarlillac  en  particulier  fût  peu  mé* 
jiagé.  Il  eût  jpermiflion  de  fe  retirer  en  Poitou  dont  il  étoit  Gouver- 
neur ;  mais  il  lui  fut  défendu  de  fiûre  les  fondions  de  là  charge ,  &  on  ne 
penfa  point  du  tout  à  lui  obtenir  aucun  dédommagement  pour  là  belle 
maiion  de  Verteuil,  que  le  Roi  avoit  faitrafcr.  . 

Av  mémetems  que  cette  paixs'étoit  traitée,  Gourville,  confident  On  négocie 
des  amours  &  des  autres  intrigues  du  Prince  de  i\Iarrillac,  étoit  venu  troUr  pottr'ali- 
Ver  le  Cardinal.    11  lui  avoit  ouvert  fincèrement  les  voïes  les  plus  avan-  p^n^^j  • 
'tageufes  pour  l'accommodement  des  Princes.   Il  lui  avoit  offert  le  ma-  MotteviSe^ 
riagc  du  Prince  de  Conti  avec  une  de  fes  nièces;  il  l'avoit aifûré  que  le  ^«m.i.^fîr. 
Duc  de  Bouillon  &  le  Prince  de  Marfillac  fe  mettroient  volontairement  5^7^* 
en  prilon  pour  lui  répondre  en  leurs  propres  perfonncs  de  la  fidélité  & 
fincerité  de  Monileur  le  Prince.   Le  Cardinal  ne  fo  rendit  point,  parce 
.qu'il  n'ôtbit  fe  confier  à  ce  Prince ,  dont  U  avoit  été  fi  maltraite  ;  parce  qu'il 
:ne  Voulut  pas  nianqjuer  au  Pue  d'Orléans^  ^  qui  il  avoit  promis  de  ne 
rien  changer  fur  çet  artidé  fads  là  participation.     Ces  deux  Seigneurs  Le  Qvàmà 
n^diantpû  réOffir  par  leur  Envoie,  entreprirent  eux-mêmes ,  après  lacon-  lareftife- 
cîufion  de  la  paix,  de  perfuader  le  Cardinal.    Le  iMaréchal  de  la  Meil-  •• 
Jeraie  conleilla  à  .Madame  la  PrincclTe  de  voir  la  Reine  ;  ils  la  déternù-  :i  .  • 
nèrent  à  fuivre  ce  confeil,  dans  la  vûë  d'inquiéter  le  Duc  d'Orléans  & 
les  Frondeurs.    Eux-mêmes  attedèrent  d'avoir  féparément  de  longues 
coutérences  avec  le  Cardinal,  pour  le -réfoudre  à  mettre  les  Princes 
.en  liberté ,  ou  de  le  rendre  fulpeâ  ;  ils  lui  répréfentèrent  qu'on  lui  f&> 
roit  d'autant  plus  obligé,  qu'on  favoit  bien  qu'A  n'y  pouvoit  être  con- 
traint par  la  guerre;  qu'il  lui  étoit  affez  glorieux  que  toute  lEuropc  vit 
,qu'il  étoit  le  maître .  de  leur  lurt  ;  que  le  procède  des  i^rondeurs  lui  de- 
Toit  Êire  oqoqoltre  q;v'i|s  YQUiotent  fe  rendtCL.  qwltics  des.  prifonnier^, 
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afin  de  les  perdre ,  &  de  le  perdre  loi-mémë  enfuite  avec  plus  de  fiidfi* 
'l6fÔm  ^»  P^*^''  tJonner  la  liberté  (S:  les  enc^n^'cr  à  travailler  de  concert 
avec  eux  à  la  ruine  de  la  Reine  &  a  la  Tienne  ;  qiiv;  la  guerre  civile 
écoit  finie ,  mais  que  le  déOr  de  la  recontmencer  ne  iiniroit  qu'àvec  la 
prifon  des  Princes,  &  que  les  cabales  fe  renouvelloient  de  toutes  parts. 
Ces  entrevues,  fuivies  d'un  fouper  que  le  Cardinal  leur  donna,  eurent 
Pefièt  qa%  avoient  Ibnhatté.  Mademoifelle  en  prit  Pallarme,  &  remplit 
Caractère  de  Je  Duc  d'Orléans  de  défiance  &  de  jaloufîe.  Pour  Madame  la  Princef- 
Princc  de        '  ^^'^  ^  Reine  ;  elle  fe  jetta  à  fes  pieds  ,  &  la  conjura  avec 

Condc.       larmes  de  rendre  la  liberté  à  fon  époux.    Un  n'avoit  garde  de  céder  à 
des  prières  ,  après  qu'on  avoit  réfiilé  aux  offres  les  plus  avantageufes. 
JdttttvWt,    La  réponfe  fût  honnête,  mais  ferme ,  &  la  Princelfe  ne  tira  point  d'au- 
^«J^-s>s-  tre  fruit  de  fes  pleurs,  (^ue  d'avoir  montré  qu'elle  n'avoit  rien  négligé 
de  ce  qu'elle  avoit  pû  faire  ;  le  devoir  avoit  apparemment  eu  plus  de 
part  à  cette  démarche  que  l'inclination.    Les  bonnes  qualités  d'une  nièce 
du  Cardinal  de  Richelieu  n'avotent  point  réparé  la  dilproportion  de  la 
naiffance  ;  elle  étoit  pourtant  très  noble ,  &  cette  alliance  n'étoit  point 
du  tout  une  tache  pour  la  maifon  de  Condé.   Ce  n'étoit  pas  une  beau- 
té ;  mais  elle  avoit  le  teint  beau ,  les  yeux  fort  vifs ,  &  la  taille  très  jo- 
lie.   Son  efprit  étoit  Iblide ,  elle  parloit  ipirituëllement  quand  il  lui  plai^ 
Ibît  de  parler.*  Sa  belle-mèfe  &  là  bene-fœur  Madame  de  Longuéville , 
ne  l'eftimèrent  pas ,  fon  époux  fuivit  ces  fentimens  injuftes  &  dcraifon- 
nablcs;  de  forte  qu'elle  étoit  dans  une  efpèce  d'anéantilFement.  Lafen- 
'  '    '       libilité  qu'elle  témoigna  pour  les  malheurs  de  ce  Prince ,  ne  la  rétablit  ni 
dans  fon  efprit  ni  dans  fon  coeur  ;  toujours  elle  fïît  méprifée  &  négligée, 
\  *  &  toujours  elle  eût  fujet  de  condamner  l'ambition  de  ion  onde,  qui» 

pour  la  làire  Princeife ,  l'avoit  rendue  malheureulë. 

La  Cour  vint  à  Bourdeaux.  Le  Roi  y  fàt  bien  reçi ,  la  Reine  f(/t 
négliî^ée ,  &  le  Cardinal  méprifé.    On  ne  lui  fit  aucune  députation  ;  ce 
fût  même  beaucoup  dans. la  diipoiition  où  l'on  étoit,  qu'on  ne  l'iiiluitâC 
point  &  qu'on  ne  criât  point  fur  lui  au  Mazitrin.   Cette  ville  donna  au 
Roi  &  à  la  Reine  une  oolation  ibrt  mauvaife  Se  un  feu  d'artifice  des  plus 
întrfpnecon-  médiocres;  cette  réception  désagréable  hâta  le  départ.    Ce  retour  fût 
tte  le  Caxtb-  marqué  par  une  drconftance  des  plus  lingulières.   il  y  avoit  à  la  Ro- 
chelTe  une  efpèce  de  Béate  ;  on  vint  à  bout  de  la  gagner ,  &  on  la  mit 
Mon'pnif;.-,;  en  ocuvre  pour  détacher  la  Reine  du  Cardinal  Ma/.ariii.     Madame  de 
/«Mi.i.  /.a29.  Brienne,  dont  l  époux,  comme  on  le  peut  voir  dans  fes  mémoires  étoit  fort 
^'^         mécontent,  foit  limplicibé,foit  artifice,  annonça  cette  iUmitnée ,  en  dit  tant 
bien  &  prcda  tellement  la  Reine  ,  qu'elle  envoïa  le  Père  Faure  Corde- 
licr,  fini  Conteneur,  pour  entendre  ce  que  cette  prétendue  fainte  avoit 
k  lui  dire.   Elle  parla  beaucoup  contre  le  Cardinal,  &  annont^a  une  infi- 
nité de  malheurs ,  fi  on  oontinûoit  de  le  protéger  contre  la  haine  publi- 
que.   Le  Cordelicr  ,  homme  dïlprit  &  qui  vouloit  faire  fon  chemin  , 
fs  donna  bien  de  garde  de  rendre  un  compte  exad  de  ce  qu'on  lui  avoit 
dit i  cependant,  comme  il  vouloit  attffi  ménager  le  pbrti  eontraire ,  3  ne 
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^aank  pas  fur  ce  qu'il  penfiift  êc  cette  créature ,  &  laiflTa  la  Reine   

l'opinion  qu'elle  avoit  de  fa  vertu.  Cette  première  tentative  n'aïant  pas  i^ço« 
réùfli ,  on  lit  trunfporter  la  fiéate  à  Saintes  ,  par  où  la  Reine  devoit  palier 
à  fbfi  retour.  Madame  de  Brienne  renoavella  fes  inffamces  ,  &  obtint 
enfin  que  cette  Princeffe  iroit  la  voir  aux  Carmélites  où  elle  s'étoit  reti- 
rée. Elle  répéta  tout  ce  qu'elle  avoit  dit  au  Cordelier  ,  &  pour  contir- 
mer  fes  prédidions ,  elle  prédit  à  la  Reine ,  aduëllement  incommodée 
d'un  fort  gros  rhume,  qu'elle  feroit  malade  dans  quelques  jours.  C'eft 
Mademoiselle  de  jMontpenfifr  qui  rapporte  ce  fait.  J'ai  dit  plus  haut  que 
la  longue  abience  de  la  Cour  avoit  donné  lieu  à  une  intinité  de  défian* 
ces  &  de  jaloufies ,  &  que  mffle  intrigaes  en  awient  été  h  fuite  ;  cfeft 
ce  que  je  vais  expofcr. 

Le  Duc  de  Bouillon,  plus  politique  encore  que  Capitaine,  engagea  Le  Parle- 
k  Parlement  de  Bourdeaux  à  réclamer  la  ptoteAton  de  celui  de  Paris.  Il 
fit  réfoudre  d'y  envoïer  des  Députés  ;  il»  arrivèrent  à  la  fin  de  juin ,  "J^J*  ocew» 
quelques  jours  avant  le  départ  de  la  Cour  pour  la  Guienne.    En  partant;  Ogicut, 
la  Reine  dédara  qu'elle  abandomidit  à  la  prudence  de  fon  Parlement  d'île- 
corda: ,  ou  de  rmifer  audience  k  ces  Députés.   Cette  Compagnie ,  fur-  raftm,  voi.fm 
tout  les  Enquêtes,  étoicnt  trop  accoûtumcs  h  intervenir  dans  les  affaires/;,  tiç. 

Sibliques  ,  pour  ne  pas  abufer  de  cette  condefcendance.   A  peine  la 
eine  s'étoit  mife  en  chemin ,  que  les  I>éputé8  fûrent  reçus  &  écoutés  ^^^7^.484» 
8vec  toute  la  faveur  poflfible.   Leur  conunimon  portoit  de  demander  aC-  jûsJ 
lîlbnce  pour  l'éloignement  du  Duc  d  EpcrncMi  ,  pour  la  délivrance  des 
Princes ,  pour  la  punition  du  Sieur  Foulé  leur  Intendant ,  dont  ils  fe  ' 
plaignoient  prefque  autant  que  de  leur  Gouvenieur.   Les  Gens  du  Roi  Let  Genidii 

Î rirent  à  cet  égard  les  conclufions  les  plus  fagcs  &  les  plus  modérées.  pôftntSîit 
alon,  Avocat-eénéral,  les  appuïa  d'un  difcours  extrêmement  judicieux.  Il  Ef^y^ 
répréfenta  que  les  deux  prémiers  die6  du  ménioire  des  Députés  con- 
cernoicnt  le  gouvernement  &  le  fècret  de  PEtat  ;  que  la  Com^^gnie  ne 
devoit  point  les  approuver ,  bien  moins  encore  les  appuïer  de  Ion  inter- 
cellion  ;  que  la-  détention  des  Princes  étant  laite  depuis  iix  mois  ,  que 
depuis  ce  tems  n'ïûant  pas  jugé  devoir  s*eti  plaindre ,  l'avis  du  Parlement 
de  Bourdeaux  ne  devoit  pas  infpirer  de  nouvelles  penfées  fur  un  fujet^ 
dont  l'importance  étoit  bien  plus  connue  à  Paris  ,  qu'elle  ne  pouvoit 
Pétre  par-tout  mOeurs  ;  qu'il  étdt  "poflible  oue  cette  Lropofition  étoit 
l'effet  des  follicitations  de  Madame  la  Princelfe  ,  &  des  intrigues  des 
Seigneurs  de  fon  parti.  11  ajoutoit  que  s'il  v  avoit  des  plaintes  particLv 
Uères  contre  le  Gouverneur  îk  1  Intendant ,  la  connoiflance  leur  en  apt- 
partiendroit  ;  mais  qu*en  ce  qui  regardoit  la  conduite  &  le  gouvernement 
de  l'Etat ,  ils  requéroient  qu'il  fût  renvoie  au  Roi  i&  à  la  Reine  Ré^eiw 
te ,  pour  leur  témoigner  le  reipect ,  l'obéïifance  Sa  la  tidélité  de  la  Comk 
pagnie;  Cet  avis  étoit  trop  fage  pour  être  fnivr  dans  un  tems  de  trou-  ne  Tpnt 
Die  &  de  confufion.  On  délibéra  trois  jours  de  fuite  ;  on  propofa  d  ajoir-  point  « 
ter  aux  conclufions  que  la  Reine  feroit  fuppliée  de  vouloir  pcnlèr  à  la 
délivrance  des  Princes  ,  quand  les  alfaires  publiques  de  l'Etat  le  pour- 
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roient  permettre  ,  &  de  vouloir  faire  attention  à  la  mifere  de  la  Guieii- 
l(^fO«        *  donner  la  paix  à  Tes  peuples  &  écouter  avec  bonté  les  plain- 

tes de  fon  FàrletnenC  de  Bourdeaux.  D'Siatres  en  plus  grand  nombre,  i 
qui  avoient  à  leur  téte  BroufTel ,   voulurent  qu'on  y  ajoutât  feulement 
qu'on  infifteroic  lur  les  plaintes  du  Parlement  de  Bourdeaux ,  pour  que 
h  Reine  leur  en  fit  juftice.  Talon  prétend  que  ces  diffêrens  lentimens 
étoient  l'ettet  de  deoJt  cabales  ,  J'une  des  amis  de  Monfieur  le  Prince ,  1 
l'autre  des  Frondeurs  ennemis  du  gouvernement  de  l'Etat,  qui  cherchoient  i 
ocuilion  de  taire  injure  au  Cardinal  Ma/arin  ;  car  tous  ceux  qui  étoient  i 
modérés  &  qui  fouhaitoient  la  paix  ,  avoient  opiné -en  finreor  des  con-  i 
clufions  &  ne  s'ctoient  rangés  à  i'iivis  de  Brouflel,  que  parce  qu'ils  n'é^  i 
toient  pas  les  plus  forts.  j 
Lb  FariemenC  de  Bourdeaux,  inftmit  du  prémier  fuccès  defesDÂ*  i 
pûtes,  fe  déclara  bien  plus  fortement  qu'il  n'avoitfàit.   Il  écrivit  au  Duc  j 
d'Orléans  &  au  Parlement,  &  s'étendit  fort  contre  le  Duc  d'Epernon  &  ^ 
contre  le  Cardinal  Mazariii ,  qui  le  protégeoit  en  vùë  d'un  mariage  d'une  i 
de  fes  nièces  avec  le  Ducde  Candale  ,'fils  ainé  de  ce  Seigneur.    LeDoc  | 
d'Orléans  s'ottenfa  de  ces  lettres ,  les  traita  de  manifeftes  faits  mal  à  pro- 
pos ,  &  dans  un  tems  où  il  n'étott  rien  arrivé  oui  pût  jultifier  une  pa^ 
reille  démardie  ;  il  ordonna  aux  Députés  de  diffêrer  de  huit  jours  ï  pre*  ] 
y^m^       fenter  celles  qui  s'adreObient  au  Parlement   Ils  eurent  fujet  de  fe  confo-  , 
pcnfc*^com-        ^®  ^^^^^  réprimande  par  le  bon  tour  que  prit  leur  atiaire.    Les  Fron-  j 
me  le  Parle-  deurs ,  OU  ceux  qui  ne  vouloient  pas  que  le  Cardinal  eut  la  gloire  de  foû-  j 
mcnr.        mettre  Bourdeaux,  ou  de  lui  dcmner  la  paix,  tirent  entendre  au  Duc  , 
^'»"'V^^  d'Orléans  qu'il  étoit  de  fon  honneur  &  de  fon  intérêt  d'empêcher  la  pri-  •  , 

las*  csr  £g  ^  ^      prefcrire  les  conditions  de  la  paix  qu'on  lui  accor-  . 

denrit.  Le  cinquième  d:août  il  fit  venir  les  Gens  du  Koi  pour  les  Infor-  j 
mer  de  ce  qu'il  avoit  conclu  la  veille  avec  les  Députés.    Il  leur  avoit  dit  ^ 
que  le  prétexte  ou  la  raifon  pour  laquelle  leur  Parlement  &  leur  ville  s'é-  i 
toient  émus,  étant  i  averlion  qu'ils  avoient  conique  contre  le  Duc  dEper- 
non,  il  les  aflfûroit  non  feulement  de  fon  rappel  hors  de  leur  province  , 
mais  encore  de  fa  révocation  abfolue  ,  fi  les  affaires  du  Roi  le  pcrmettoient  ; 
que  de  plus  il  le  chargeoit  de  faire  domier  unç  amniltic  générale  ,  même  , 
une  abolition  pour  ceux  qui  avoient  traité  avec  l'Efpagne.  À  l'égard  dç  i 
Madame  la  PnncefFe  &  du  Duc  d'Bnguien  fon  hls ,  il  promettoit  de  leur  ; 
faire  donner  fûreté.    Il  ajouta  qu'il  fe  fàifoit  fort  d'obtenir  ces  conditions 
de  la  Reine  ,  mais  qu  il  tailoit  oue  leur  Compagnie  les  acceptât  en  dix 
jours  ;  que  il  elle  renifoit  de  le  nire ,  il  feroit  quitte  de  la  parole  qu'il 
leur  donnoit.    Le  rapport  de  ces  conditions  fe  fit  à  la  grand'Chambre 
&  à  toutes  les  autres  en  particulier.   Meiiieurs  des  Enquêtes ,  toujours 
prêts  à  broufller,  s'^n  formaliftrait;  ils  allèrent,  ou  plûtôt  ils  cooro- 
rent  à  la  grand'  Chambre.    Le  prémier  Préfident  leur  dit  fans  s'émoa* 
voir ,  qu'ib  auroient  pù  s'épargner  cette  courfe  ,  que  le  Duc  d'Qiléans  en 
ferait  averti ,  &  qu'on  les  alFeuibleroit  le  lendemain. 
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Xe  Duc  d  Orléans  vint  au  Palais  ;  il  répéta  ce  qu'on  avoit  dit  de  fa  part  — > 
touchant  les  conditions  dont  il  garantillbit  l'exécution.  On  voulut  faire  en-    j  ^^q, 
trer  les  Députés  pour  favoir  d'eux  s'ils  en  feraient  contens  ;  le  Prince  s'y  piaintescon. 
opDofa,  difant  que  ces  Députés  n'avoient  rien  à  dire,  &qu11étoit  inutile  trelct-.ou- 
de  les  entendre.    Les  Gens  du  Roi  conclurent  que  les  propofîtions  ,  laites  vcrnement, 
par  fon  Altefle  Roîale,  feroient  envoïées  aux  Députés  qui  étoiént  auprès  de 
Ib  Reine ,  avec  ordre  d'en  prelfer  l'exécution.   Talon ,  qui  portoit  la  pa-  ihu.  p.  tta. 
rôle  ,  ajouta  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  quelques  réflexions  fur  le  délbr-  ^fiàvk 
dre  des  attaires  publiques  «  dans  lesquelles  ils  voïoient  la  guerre  civile  & 
étrangère  complicjuées  Tune  avec  l'autre.   „  Une  place  des  frontières ,  „ 
contiiuhi-t-il ,  adîégée  par  les  Efpagnols  ,  le  Berri ,  la  Guienne  pleins  „' 
de  troupes  qui  les  défolent  ,  de  tous  côtés  ou  traite  avec  l'Elbagne  ;  „ 
n'eft-il  pas  à  propos  d'en  avertir  la  Reine ,  ^  de  la  fuppUer  ne  vou-  „ 
loir  donner  la  paix  &  la  tranquillité  publique ,  de  quelque  manière  que  „ 
ce  nuilTe  être?  „  Ce  difcours ,  qu'on  n'attendoît  point,  donna  lien  de  Contre  le 
mêler  dans  la  délibération  fur  l'affaire  des  invectives  contre  le  Cardinal  Cardinal  en 
Mazarin,  des  propofîtions  fur  la  liberté  des  Princes.   Viole,  Préfident  pauicuiier. 
aux  Enquêtes  ,  pcrlonnage  chaud  &  violent,  ami  de  Monfieur  le  Prince,  •.«^Muy^ 
propolà  de  prier  la  Reine  d'éloigner  le  Cardinal  Alazarin ,  conune  un 
nomme,  lequel,  fl  non  par  manvaife  volonté  ,  an  nx^s  par  malheur 
ou  infuffifance ,  metfcoit  l'Etat  en  péril.   On  n'appidti  point  fur  c  i^  pr^po- 
fitions  incidentes  ;  on  ne  les  avancoit  que  pour  faire  peur  au  Cardinal , 
&  pour  convaincre  le  Duc  d'Orléans  que  la  haine  contre  ce  Aliniltre 
étoit  encore  auili  vive  qu'elle  avoit  jamais  été.   Ce  fût  dans  ces  mêmes 
vùtîs  qu'on  excita  dans  la  grandTale  une  efpèce  d'émotion  ;  des  gens  ga- 
^és  âf.  apoltés  crièrent  aux  ÀJaz,irins.   Le  Duc  d'Orléans  qui  vouloit  fôr- 
tir ,  eût  peur,  &  rentra  généreufement  dans  la  grand'Chambre.   Enfin  on 
agréa  la  manière  do'nt  fon  Alteffe  Roïale  avoit  réglé  qu'on  traiteroit  lei 
Bourdeloîs  ;  ainfi  raflcmblée  fut  terminée ,  dit  Talon  ,  dans  laquelle  il  fe 
dit  plulieurs  paroles  d  uigrcur  contre  la  perfonne  du  prémitr  Miniltre , 
chacun  aîant  parlé  avec  liberté  &  làns  aucun  refped  pour  ceux  qui 
étoient  conftitués  en  dignité.    Monfieur  de  Retz  prétend  que  ce  plan  de 
paix  fût  fuggéré  par  le  Tellier ,  du  moins  qu'il  fût  réglé  de  concert  avec 
lUL  La  diofe  eft  tncroîable.  Ce  Sécrétaire  d'Etat  étoit  abfolument  at> 
taché  à  la  Reine  &  au  Cardinal ,  pouvoit-il  confeiller  ou  approuver  que  le 
Duc  d'Orléans  leur  fit  la  leçon,  &  qu'il  lé  comportât  à  leur  égard,  com- 
me un  Souverain  fe  comporte  à  l  ézard  de  fes  lAliniftres  ?  Ils  y  furent 
infiniment  fenfibles  ;  la  politique  inile  les  empêcha  d'éclater ,  &  fi  le 
fuccès  de  leurs  armes  avoit  promptement  répondu  à  leurs  elpérances^  et 
plan  n'eut  fûrement  point  été  fuivi. 

L*b»tr«'b  des  Efpagnols  dans  le  Roîaume  donna  oocafion  h  d^utres  EniMnM  4a 
fcènes.    Les  Enquêtes  dcniajKicrcnt  l'aflemblée  des  Chambres ,  pour  avi-  Parlementa 
fer ,  difoient-ils  ,  aux  affaires  publiques  ;  le  Duc  d'Orléans  y  hit  invité.  i  cnulc°dcs* 
11  fût  réglé  qu'on  tiendroit  chez  lui  une  conférence  pour  trouver  des  Erpagnob  en 
moiens  cTavoir  pnnuptemeDt  dt  l\u:gent  Ony  appeUa  les  autres  Cooi-  duuipscBa. 
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Êagnics  fouveraines  j  mais  leurs  prétentions  pour  le  rans ,  pour  le  nom- 
re  des  Députés ,  les  empédièrent  d*7  aflilter.  Le  Préodent  de  Bifaifons, 

Taion'yW>i.  ^.  nouveau  Surintendant ,  cur  Emeri  n'avoit  vécu  que  quelques  mois  depuis 
t'ili-&!fiùv.  fon  rctabliflèment ,  lut  un  mémoire  contenant  quelques  avis.  BroulTel, 
aulU  ennemi  des  Partifans  ,  que  Guy-Patin  l'a  jamais  été  de  l'émctiquc, 
les  réprouva  tous,  &  foûtint  que  Tunique  moïen  légitime  étoit  d'atcaqutt 
les  gens  d'affaires  qui  s'étoient  enrichis  du  bien  de  l'Etat.  Après  beau- 
coup de  dilputes ,  ou  plutôt  de  IbttiTes ,  avancées  par  la  plupart  de  ces 
Meuieursqui  n*avoieiit  aucune  connoilÉmce  des  nuances ,  on  convint  , 
de  vendre  trois  années  du  droit  annuël  à  ceux  qui  voudroient  en  avan- 
cer les  deniers  ,  moïennant  un  intérêt  raifonnable  ;  &  pour  contenter  le 
bon  honime  BroulFel ,  on  parla  d'ériger  une  Chambre  de  jullice  contre 
les  Financiers. 

Oncftol».  L,^  même  irruption  des  ennemis  caufa  auffi  de  grands  embarras  dans 

îittlïpriîlî'  ^  Conleil ,  compofé  alors  du  Duc  d'Orléans,  des  deux  chelsdes  fron- 
cea  depri.  deurs ,  du  Garde  des  fceaux  ,  &  de  le  Tdlier.  Le  Vicomte  de  Turenne 
iViB.  avoit  di't^iché  le  Comte  de  Boutteville  avec  deux  ou  trois  mille  chevaux 

iic:t,  toin.x.  pQyj.  ejiitver  les  Princes  de  Vincennes.  On  avoit  prévu  ce  projet  dès 
%  7uH>,  fi^e  de  Rhétei  ;  le  TeDier  avoit  eu  ordre  de  propofer  de  les  transférer 
Taion/vt.-i.  ailleurs,  &  avoit  indiqué  le  Havre  comme  le  lieu  le  plus  fur.  LeCoad- 
f.ii%.%gfiàt>.  jutcur  s'y  étoit  oppole,  prétendant  que  Vincennes  etoit  hors  d'inlUlte , 
i^TpKti  ^  qu on  ne  poiivoit  être  tellement  fumris ,  qu'on  n'eût  le  loifir  de  les 
y/uii.  •  amener  à  la  Ballille.  Le  Tellier  &  le  Garde  des  fceaux  fe  récrièrent  fur 
cette  propolition  ;  le  Duc  d'Orléans  ne  voulut  point  entendre  parler  du 
tiuN're.   Pendant  ces  conteltations ,  le  détachement  ennemi  pénétra  jufr 

qu'à  la  Ferté-i^on.  U  Mut  fe  déterminer.   On  convint  du  château  de 

......  -  ^ 

Duc 

ïlque  deOèinàro&t 

cafion  de  çe  changement  de  prifon;  maisreloNtefâc  ii  focte,  qu'ils  n*dh 

fèrent  en  venir  à  l'exécution. 
On  mefcrit         X^j^  paix  de  Guienne  étoit  l'objet  principal  du  Duc  d'Orléans  &  de 
à  la  Reine  Jg  «ouvemoient.  Leur  Envoie  avoit  été  prcique  égalementinal 

Siwdèlâ  reçu,  &  à  Bourg,  petite  ville  où  ttoient  le  Koi  t*^  la  Reine,  &  h  Bour- 
IMiideBoor.  deaux.  Il  fit  fon  rapport  le  cinq  defeptembre.  Il  dit  que  la  Reine  avoit 
deanz.  j^gréé  toutes  les  propoûtions  êc  toutes  les  promelfes  faites  par  le  Duc 
Ï'u!l&  ^^Oàéam^  &  qu'à  Tuiftant  aîant  donné  avis  à  Bourdeaux  de  fou  arrivée 
jii^  par  un  trompette ,  il  avoit  été  quatre  jours  entiers  avant  gue  de  pouvoir 
•  y  entrer  ;  qu'enfin  il  avoit  éié  reçu ,  mais  que  comme  c'etoit  le  dernier 

des  dix  jours  que  fon  Altelfe  KcMe  leur  avoit  accordés  pour  Ce  déter-^ 
miner ,  ils  avoicnt  répondu  qu'ils  ne  pouvoient  en  li  peu  de  tems  pren- 
dre leur  parti  lur  une  ailàire  de  ii  grande  importance ,  &  que  pour  pro-i 
fiter  de  la  bonne  volonté  çpCon  avoit  pour  eux  à  Paris ,  ils  avoient  be- 
foin  d'un  autre  délai.  L' Envoie  ajouta  qu'il  avoit  fait  rapport  à  la  Reine 
de  cett^  propofitioa,  &  qu'il  ne  l'avoit  pas  trouvée  difjpofée  à  Técouter. 
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Ce  rapport ,  fi  je  puis  ainfi  parler ,  chargeoit  également  la  Reine  &  la   

ville  de  Bourdeaux  ;  cependant  on  donna  tout  le  tort  au  Cardinal  Maza-  i^^o, 
rin.    On  prit  la  réfolution  de  renouveller  &  de  redoubler  fes  inftances  ; 
on  exagéra  la  mauvaife  iitiiation  dis  affaires;  on  répréfeata  l'armée 
d'Efpagne  aux  portes  de  Pans,  le  daiigrr  qu'il  y  avoft  que  cette  Cou- 
ronne ,  en  envoïaut  à  Bourdeaux  les  lecours  qu'elle  avoit  promis ,  ne 
prolongeât  la  guerre  dvUe  ,  Se  pt  s*eiiiparftt  peat.étre  de  cette  grande 
province.    On  lut  au  Parlement  des  lettres  interceptais  qui  juftiHoient 
ce  qu'on  avançoit.    Le  Uuc  d'Orléans  propola  qu'il  enverroit  un  Gen- 
tilhomme à  Bourdeaux ,  que  le  Parlement  y  députeroit  deux  ConfeiU 
1ers ,  afin  de  conclure  &  d'exécuter  ce  qui  avoit  été  délibéré  &  ar;été  à 
Paris.    Il  ajouta  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à  perdre ,  que  les  longs 
difcours  étoient  inutiles ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  voie  que  celle  qu'il 
propofoit,  &  qu'il  ne  croloit  pas  que  penbnne  y  voulût  contredire.  Ce- 
pendant, comme  dans  une  grande  Compagnie  il  eft  difficile  que  tous  les 
efprits  foient  de  concert,  il  fallut  mettre  l'affaire  en  délibération.    Les  L'Avocae- 
Gens  du  Roi  turent  rccjuis  d'en  dire  leur  fentiment.    Talon  répréfenta  î^inml 
qoe  le  Parlement  pouvoit  bien  âire  à  la  Reine  de  nouvelles  rernootran- 
ces  &  de  nouvelles  fupplications  pour  l'incliner  à  la  paix,  mais  non  en-  ^.  ^  /^y. 
voïer  des  Cx}nieiUers  a  Bourdeaux  pour  la  traiter,  parce  que  ce  feroit 
s'en  fiire  les  arbitres,  ce  oui  ne  pouvoit  convenir  quHi  l'autorité  Rofale;  . 
qu'il  convenoit  qo^lin  des  Députes  de  cette  ville  affiégcc  allât  exciter  fa 
Compagnie  à  recevoir  les  ordres  du  Roi,  &  que  les  deux  Confcillers 
qui  feroient  envoies  vers  la  Reine ,  fcrviroient  de  Médiateurs  pour  l'ac- 
commodement ,  fous  fon  bon  plsdflr.   Cet  avis  modéré  fïit  trouvé  rai- 
fonnable ,  &  l'arrêté  y  fût  conforme.    A  l'inftant ,  Meunier  de  la  grand'- 
Chambre  ,  &  Bitaut  des  Enquêtes  furent  choiiis  pour  Médiateurs ,  le- 
quel choix,  dit  Talon,  fiftt  fiut  nudtiî  meBoréiu  ndammitlèm t  ^tSMSn 
malgré  les  plus  fenfés ,  parce  que  ces  deux  Meffieots  éboieot  iofioiment 
chauds ,  prompts  ,  &  fe  peut  dire ,  étourdis. 

Q.UE  LQ.UES  jours  auparavant ,  l'Archiduc  avoit  écrit  qu'il  avoit  pou-  Démar. 
voir  de  continuer  la  guerre  ou  de  faire  la  paix ,  qu'il  fouhaitoit  plûtôt  fe  «hes  peu 
fervir  du  dernier ,  &  que  li  Monfieur  le  Duc  d'Orléans  y  vouloit  entrer ,  ^"5^  pjpj. 
il  feroit  bien  aife  de  traiter  avec  lui,  parce  qu'il  étoit  Prince  ûncère  Se  gnols  pour 
de  bonne  fol  Les  nouveaux  anin  du  Duc  d'Orléans ,  qui  ne  dter-  h  pàit. 
choient  qu'à  le  brouiller  avec  le  Cardinal ,  lui  firent  recevoir  cette  pro-  • 
pofition  avec  une  efpèce  d'avidité.    Ce  Prince,  oubliant  que  fa  qualité  '^f'  '** 
de  Lieutenant-général  ne  l'exemptoit  pas  de  la  uualicc  de  fujet,  repondit  A/otuviUe , 
fur  le  diamp  qu'il  avcMt  les  mêmes  pouvoirs  êc  les  mêmes  difpodtions ,  r 
&  qu'il  recevroit  les  propofitions  qu'on  voudroit  lui  faire.    Ces  offres  " 
n'étoient  qu'un  jeu ,  concerté  peut-être  avec  ceux-là  même  qui  avoient 
tant  d*empreflèment  à  lesfiite  accepter;  ik  furent  fbûtenus  («r  force  pla- 
cards ,  répandus  au  nom  du  Maréchal  de  Turenne.   Il  avertifToit  les  Ta- 
riliens   qu'il  n'étoit  entré  dans  le  Roïaunie  que  pour  obtenir  la  paix 
générale  &  la  délivrance  des  Princes ,  à  quoi  le  Cardinal  Mazarin 

nm,  L  Aata  s'op- 
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fi^^^»  s*opporoit  pour  Tes  intérêts  particuliers.  „  Ccd  à  vous ,  peuple  de  Paré, 

IlffO»    »  aifoient  ces  placards ,  à  follicitcr  vos  faux  Tribuns  ,  devenus  enfin 
„  penlionnuueb  &  protecteurs  du  Cardinal  Alazarin ,  qui  k  jouent  de- 
0  puis  fi  long-tems  de  vos  fortunes  &  de  vôtre  repos ,  &  qui  vous 
»  ont  tantôt  excité,  &  tantôt  rallenti  ,  tantôt  poufTé,       tantôt  arrêté 
9  félon  leurs  caprices  &,  ks  ditfcrens  progrès  de  leur  ambition.  „  Cette 
peinture  étotk  fdibmblante ,  &  par-là  injurieufe  ;  mats  elle  {^uvoit  fer- 
vir  à  faire  fentir  au  Cardinal  combien  il  en  coùtoit  à  ceux  qui  vouloient 
être  de  les  amis ,  &  quelle  reconnoilTance  il  leur  devoit.    Ces  placards 
lurent  aiHchés  dans  tous  les  carrefours  ik  dans  toutes  les  places  pu- 
Uiques,  &  lorfqti*on  voulut  les  ôter,  il   trouva  des  gens  qui  s'y  oppofô- 
lentavec  telle  rcfiftance,  qu'il  y  eût  un  homme  de  tué  au  bout  du  Pont-neuf. 
T«A«,  vtL        Pour  entrer  en  négociation,  ou  plutôt  pour  faire  durer  plus 
7.  ^  if4.    long-tems  la  comédie ,  l'Archiduc  envoïa  à  Paris  un  nommé  Dom  Ga» 
Retzlom    ^^^^^  '^^  Tolède.   On  étoit  fi  prelTé  de  conclure ,  qu'on  commença  par 
a.  p.'çç.  offrir  cent  mille  écus,  afin  de  l'engager  à  faciliter  le  traité.    Son  in- 

{jf  jwp.'     ifarudion  ,  ou'ou  peut  appcller  ridicule ,  n'ouvrit  pas  même  les  yeux; 

elle  feréduifoit  à  trois  artides.  Le  prémier,  que  les  deux  Princes  traite- 
roicnt  la  p:ii\  pcrfoiiiu-llement  fans  aucune  aide  ni  entremife  ;  le  fécond, 
que  l  entreviic  le  leroit  dans  la  plaine  entre  Rhcims  &  Rhétel  ;  le  troi- 
uème ,  qu'elle  fe  feroit  dans  quatre  jours ,  c'e(l-à-dire  le  dùc-huit  de 
Septembre»  cav  cet  £nvoïé  n'etoit  arrivé  que  le  quatorze.  Monfieur 
^  d'Avaux ,  ce  grand  pacificateur ,  ainfi  que  l'appelle  Voiture  ,  répondit 

férieufement  à  ces  propolitions ,  que  iMonlieur  le  Duc  d'Orléans  accep- 
terott  très  volontiers  de  travaiHer  k  la  paix  perfonneOement  avec  l'Ar- 
chiduc ;  mais  que  c'étoit  rendre  l'affaire  imponiblc  ;  qu'il  étoit  befoin 
d  examiner  quantité  d'articles ,  &  qu'il  feroit  difficile  qu'ils  le  pulfent 
laire  par  eux-mêmes.  Sur  le  fécond  article  il  dit  que  l'armée  Elpa- 
gnole  occupoit  la  plaine  de  Rheims  &  de  Rhétel ,  Se  oue  quelque  lu. 
reté  cju'on  pût  prendre  en  la  parole  de  l'Archiduc  ,  Alonlieur  le  Duc 
d'Orléans  qui  répréientoit  fi  particulièrement  la  perfonne  du  Roi  >  ne  pou- 
voit  pas  lier  cette  partie  fans  des  afTûrances  oien  précifès.  Quant  au 
troifieme  point,  il  réprcfenta  que  le  terme  étoit  bien  court;  que  Mon- 
fieur le  Lnic  d'Orléans  offroit  d'aller  à  Compiègne ,  afin  d'être  plus  à 
portée  de  choifir  un  lieu  convenable  pour  l'entrevûé  ;  que  de  plus  il 
prieroit  le  Ncuxe  &  le  Réfîdent  de  Venife  d'aller  trouver  Monfieur  l'Ar- 
chiduc pour  convenir  avec  lui  de  toutes  les  choies  nétcffaires  pour  aflTû- 
rer  le  luccès  d'un  ouvrage  fi  important  Dom  Gabriel  de  Tolède  trou- 
va œs  propofitions  raifonnables.  B  aflRkra  quil  ne  doutoit  point  qu'eOes 
né  tuflent  agréablement  reçues ,  &  que  dès  qu'il  feroit  arrivé ,  on  expé- 
dieroitles  palleports  pour  les  Médiateurs  &  AmnalTadeurs ,  qui,  ajouta-t-il, 

f>ourront  le  rendre  vers  les  frontières ,  afin  de  ^:ii{ner  du  tenis.  11  partit 
e  quiti/e.  Monfieur  d'Avaux  &  les  Médiateurs  partirent  le  lendemain , 
&  allèrent  à  Nanteuil  attendre  les  paflèports  ;  ils  les  attendirent  inutile- 
ment.  En  efièt  l'Archiduc  n'avoit  point  de  pouvoir  de  traiter  la  paix , 
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&  ne  s'étoit  encp{;é  dans  cette  intrit^uc  que  fur  rePpératice  que  le  Maré- 
ciial  de  Turcmie  lui  avoic  donnce  que  lesottres  acceptées  brouilleroient  J6fO* 
le  Doc  d'Orléans  avec  le  Miniftre,  ou  cauferoient  quelque  émotion  dans 
Paris ,  fi  elles  étoient  rcjettées  OU  teçuës  avec  froideur.  Ce  Prince  s'ex- 
cufa  du  mieux  qu'il  pût ,  fans  beaucoup  s'embarrallèr  comment  fes  cxcu- 
fes  feroient  reçues.  D  fit  dire  aue  fon  delfcin  avoit  été  de  conférer  fuc- 
dntement  &  tête  à  tète  avec  le  Duc  d'Orléans;  que  ces  propofitions 
n'aïant  pas  été  acceptées  ,  fes  affaires  ne  lui  pemiettoient  pas  de  s'en- 

giger  dans  une  longue  négociation  ;  <)u'au  relie ,  quand  l'occalion  plus 
vorable  fè  préfentercxt,  u  accepterottavecplaifirla  médiation  du  Noof 
ce  &  de  rAmbafFadeur  de  Vcnifc.  C'cft  amfi  que  ces  illufions  s'éva- 
nouirent ,  Se  qu'il  n  en  refta  que  la  honte  à  ceux  qui  les  avoient  re» 
çuës  comme  des  vérités. 

Les  Enquêtes  ne  manquèrent  pas  de  fefervir  de  l'éloignement  drU  FM», 
la  Cour  &  des  autres  circonltances  ,  pour  demander  la  continuation  du  ^. 


Parlement  ;  on  lé  plaignit  même  vivement  de  ce  <^u'on  avoit  diiicré  ^^^'^^ 
quelques  jours  de  Inacoorder.  La  négociation  de  TLlpagne  alant  man-  refurè  de 
qué  ,  celle  de  Bourdeaux  aïant  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  défirer,  s'unir  au 
on  s'occupa  à  délibérer  fur  une  lettre  du  Parlement  de  Touloufe  &  fur  P«*fl">cnc 
quelques  propofitions  faites  en  laveur  des  Prijices.    Ce  Parlement  ot-  iJîife."** 
froit  de  fe  joindre  aux  fentimens,  intentions  &  intérêts  du  Parlement  de  Ta/m,  vd. 
Paris  dans  les  affaires  qui  concernoient  le  public,  &  lui  demandoit  par-  7.  p.  15». 
ticulièrement  làjondion  par  rapport  à  la  déclaration  de  mille  lix  cent 
quarante-huit  Les  Itonaeuis  ixOmit  point  dHntèrét  particulier  à  cette  ^  ^ 
amire ,  la  réfolution  fût  telle  cju'elle  devoit  être.  D  iibt  arrêté  que  la 
réponfe  feroit  pleine  de  civilité ,  mais  qu'on  n'y  parleroit  point  du  tout 
d'union ,  ahn  de  tonferver  l'avantage  de  la  dignité  &  de  fon  efpèce  de 
fopériorité.  Cette  réfolution  fût  vp^paSit  fur  un  ancien  régître  de  1^ 
née  mille  quatre  cent  douze ,  par  lequel  il  paroît  que  cette  même 
union  fût  rctuiée  aux  habitans  de  Paris  &  au  KeCleur  de  l'Univeriité, 
lefauels  fe  plaignoient  des  défordres  de  l*Etat  Le  Parlement ,  félon  ce 
régitre,  leur  avoit  promis  proteâion,  a(HfUnce,  même  députation  de 
fes  Officiers  pour  conférer;  mais  non  pas  l'union  qu'ils  avoient  deman- 
jdée.    On  cita  encore  un  autre  rcgitre  de  mille  cinq  cent  quatre-vingt» 
ipar  lequel  il  conftoit  que  le  Parlement  de  Bourdeaux  aîant  demandé  Pu- 
nion  au  fujet  de  la  création  de  quelques  nouveaux  Ofticiers ,  on  leur 
avoit  feulement  offert  de  s'entre-mettre  pour  les  aider.  Apparemment 
qu'on  n^voit  pas  vû  ces  rédtres ,  lorfqu*on  s'étoit  uni  en  mute  fix  cent 
quarante-huit  avec  la  Cour  des  Aides  &  la  Chambre  des  CampCes ,  &  l'an- 
née dernière  avec  les  Parlemens  de  Normandie  &  de  Provence.    La  fe-  H  v^nà 
coude  a&ire  dont  on  s'occupa ,  f  ût  une  plainte  au  iujet  de  plulieurs  pri- 
ionnerB ,  enfermés  à  hi  Bailule  par  autonté  fupérieure  ;  mais  fans  con-  prifimaicfs 
noiffance  des  Magiftrats.    On  foûtint  fortement  cjue  c*étoit  une  contra-  d'Ecas. 
vention  à  la  fàmeufe  déclaration  d'oiîtobre  mille  lix  cent  quarante-huit, 
en  iWtide  que  l'on  appelloit  U  fSartté  publique.   Ces  plaintes  étoient  fiu- 
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tes  par  les  amis  de  Monfieur  le  Prince,  afin  d'en  conclure  qae  fon  em- 
l6SO»  priTonnement  étoit  de  la  même  elbèce.  Soixante-quatre  voix  furent j>our 
>  commettre  deux  Confeillers  qui  le  tranfporterolent  il  la  Baftffle  âcinler- 
rogeroient  les  prifonniers ,  à  moins  qu'ils  ne  l'eufTent  été  par  le  Juge 
ordinaire.  Comme  cette  procédure  ctoit  vifiblement  contre  l'autorité  roïa- 
le,  &  même  contre  toute  règle  &  tout  ufage,  ceux  qui  la  proporoient, 
ajoutèrent  qu'on  vcrroit  le  Duc  d'Orléans ,  &  qu'on  tàcheroit  de  la  lui 
faire  approuver.  jAIonlieur  Doujat  avoit  ouvert  le  prmit.^r  cet  avis  fin- 
guiier.  Le  plus  grand  nombre  le  contenta  d'ordonner  que  la  lifte  des 
|Hifoniiiers  oe  la  Baftflle  feroit  mifê  entre  les  mains  du  Frooureur-géii^ 
ral  ,  qu'il  manderoit  le  Lieutenant-criminel ,  qu  il  fauroit  de  lui  ceux 

au'il  auroit  interrogés ,  &  qu'eni'uite  il  rendroit  compte  à  la  Compagnie 
e  ce  qu  il  auroit  appris.  Cette  a&ire  n'eût  point  de  luite ,  il  en  lur- 
Tint  tant  d'autres ,  qu'elle  fût  oubliée.  Elle  ne  méritoit  pourtant  pas  de 
Vétn ,  car  la  BaftiUe  eft  du  moins  aufïî  odieufe  que  les  prifons  de  l'inqui- 
fitfon:  mais  Tordre  &.  le  bien  public  n'étoient  point  du  tout  l'objet  de 
ces  delibëratiofis ,  ik  ii*en  étolent  aue  le  prétexte  ;  on  y  appuïoit  plus  ou 
moins ,  félon  qu'il  plaifoit  à  la  fadtion  puiflànte  c{ui  difpofoit  de  la  plus 
grande  partie  des  fuffrages.    Le  Parlement  ne  s'étant  fait  continuer  que 

8our  aUûrer  la  paix  de  Bourdeaux  aux  conditions  qu'il  avoit  prelcrites, 
fe  fépera  auili-tôt  qu'elle  eût  été  conduC  à  des  conditions  aflèz  hon- 
nêtes, dit  Talon,  eu  égard  à  la  qualité  du  tems  dans  lequel  l'autorité  du 
Roi  étoit  aÛez  abattuë.  La  Cour  partit  peu  de  tems  après.  La  maladie 
de  la  Reine,  l'empéda  d'anher  auflS-côt  qu'elle  l'auroit  foubaité.  Elle 
étoit  inftruite  des  difpofitbns  des  Frondeurs  &  de  leurs  cabales,  &  ve> 
noit  dans  le  dedein  de  les  déconcerter  &  de  les  punir.  Son  efpcrancc  d*y 
rcullk  etoit  d'autant  plus  ibndée ,  que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris  peu»' 
dant  fon  voîage  l'avoit  aflïirée  que  le  peuple  ne  fe  conduifoit  plus  par 
leur  mouvement. 

On  tente  Le  vingt-neuf  d'oâobre,  à  dix  heures  du  foir,  le  carolfe  du  Duc 

d'émou.  ^  Beaufort  qpû  alloiC  le  prendre  chez  Madame  de  Montbazon ,  fût  atta- 
peuple.  ^  ^  Saint-Honoré  par  dix  ou  douze  voleurs.   Deux  Gen. 

7W««i  vol.  tilshommes  qui  étoient  dans  ce  carofle ,  en  fortirent  pour  fe  défendre  ;  l'un 
7- P;.  «58.  d'eux  fût  poignardé  &  mourut  fur  le  champ.  Le  Duc  fit  ce  qu'il  pût 
joir'T^m  tej^ider  cet  accident  comme  une  affaire  de  parti.   Il  fe  plai- 

1.  p.  94.  hautement  qu'on  avoit  voulu  l'affanincr.    Un  libelle ,  à  qui  on  don- 

éf  ywp»  na  pour  titre ,  Les  dernières  ^ejfes  du  Maiarin  ,  parut  aufli-tôt  pour  le  per- 
fiiader  an  pubUc.  Quatre  de  ces  Yoleun  fhrent  pris.  Us  confeflèrent 
qu'ils  avoient  arrêté  d'autres  caroflès  &  iàit  d'autres  vols  ;  qu'ils  avoient 
réfolu  de  tuer  ceux  qui  leur  feroient  réfiftance ,  &  qu'ils  ignoroient  ab- 
folument  que  le  dernier  carollc  qu  ils  avoient  attaqué ,  fût  celui  de  Mon- 
fieur de  Beaufort  Les  tounnt us  de  la  queftion  ne  leur  firent  rien  ajou- 
ter à  leur  première  dépofition.  Le  Duc  de  Beaufort  eninloïa  tout  fon 
crédit  pour  laire  diii'érer  leur  exécution ,  prétendant  qu'ils  avoient  des 
compUces  qu'ils  n^voient  point  nommés  s  il  ne  pût  obtenir  qu'un  jour 

ou 
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ou  deux  de  furféance.    Ses  plaintes ,  fes  inquiétudes  n'émurent  point  le 
peuple;  il  fût  auÛi  tranquille,  Que  s'il  n'eût  pas  été  queiUon  de  celui  i^ço. 
qu'il  regardoit  comme  fon  défènleor.    Le  cinq  de  novembre  on  attacha  On  n'y  Kn& 
k  la  Grève ,  au  Pont-neuf,  à  la  Croix  du  tiroir  &  à  la  place  Maubert  fitpn» 
des  tableaux  du  Cardinal  .Mazarin ,  la  corde  au  cou ,  avec  des  placards 
&  des  inlcriptioiis  les  plus  injurieufes.    Ces  tableaux  furent  ôtés  par  or- 
dre dtt  Magillrat,  Êns  aucun  bruit  du  peuple,  qui  étoit  fatigué  de  toutes 
ces  mutineries  ;  on  publia  inutilement  que  cétoit  le  Cardinal  lui-même 

8 ni  s'étoit  fait  cette  inlulte ,  ahn  d'empêcher  le  Roi  de  revenir  à  Paris, 
lonfieur  T<don  importe  oue  Laigues  «  le  Coadjuteur  àUèrent  viflcer  ce 
joor-là  même  le  TeUier,  èc  qu'ils  firent  fort  les  étonnés  fur  cette  nou- 
velle ;  à  quoi  il  ajoute  qu'on  crut  d'autant  plus  qu'ils  en  étoient  les 
auteurs. 

Enfin  la  Cbnr  aniva  à  Fontainebleau.  La  bienféance  demandoit  f-clîucd'Or- 
quc  le  Duc  d'Orléans  s'y  rendit.    11  eût  toutes  les  peines  du  monde  à  le  d'aîie/^oo^ 


que  ce  voïage  lui  coûteroit  la  liberté.  U  eft  vrai  qu'on  etoit  prévenu  'y^'  i'-îl*' 

contre  lui  de  ce  qu'il  s'étoit  fi  fort  avancé  pour  la  paix  particulière  de  rl>tn,'v^,im 

Bourdeaux ,  &  même  pour  la  paix  générale  ;  mais  ce  mccontcniement  p.  i^i! 

n'auroit  abouti  tout  au  plus  qu  à  quelque  marque  de  froideur.  Il  fallut  fià»- 

gocier.    Le  Tellier,   qui  avoir  inutilement  prefTc  ce  Prince  de  donner 

cette  marque  publique  de  fon  union  avec  la  Reine ,  alla  lui  préparer  les 

voies.   A  fon  retour ,  il  le  raffûra  ;  mais  ce  ne  fût  pas  fans  bien  des 

myllères.   Le  Duc  d'Orléans  fit  de  gnmdes  difficultés  avant  que  de  fe  II  fti  déinw 

rendre,  &  dit  qu'il  étoit  averti  qu'on  vouloit  le  faire  arrêter.    Le  Tel- 

lier  foûtint  que  ces  avis  étoient  taux.   Il  lui  reprélenta  qu'il  devoit  les 

croire  s'ils  lui  venoient  de  MademoifeUe  fit  fille ,  mais  que  s'ils  venoient 

de  Paris ,  c  ctoit  un  artifice  concerté  pour  le  faire  rompre  avec  la  Reine  ; 

qu  il  lavoit  qu'en  pareilles  occaiions  il  avoit  reçu  de  femblables  avertiliè- 

mens  ,  qui  s'étoient  toûjours  trouvés  faux.   Le  Tellier  ajouta  qu'il  con- 

fèntoit  à  relier  prifonnier  entre  les  mains  de  fon  Capitaine  des  gardes 

&  à  perdre  la  vie  ,  s'il  recevoit  le  moindre  chagrin  ;  il  ralTura  de  plus 

au'on  ne  lui  parleroit  point  de  la  délivrance  des  rrinces ,  &  que  le  Roi 
c  le  Cardinal  viendroient  à  fa  rencontre.  Toutes  ces  rations  ne  pu- 
rent le  calmer  tout-à-fait.  Il  partit  avec  une  efcorte  de  quatre  cens  cT.e- 
vaux;  mais  aïant  trouvé  le  Cardinal  qui  venoit  au-devant  de  lui  avec 
trois  ou  quatre  Evêques ,  il  renvoïa  cette  norabreufe  fuite.  Il  fût  par-  n  eft  bien 
Êitement  bien  reçu.  La  première  affaire  qu'on  traita  avec  lui  ,  fût  la  reçu» 
translation  des  Princes  au  Havre.     Il  y  confentit  fans  fe  faire  beaucoup  Taltn^iMLt 

S fier  j  mais  la  nuit  un  Gentilhomme  ,  nommé  Joui*  qui  étoit  émili'aire  r 
u  Coadjuteur  ,  lui  répréfenta  qu'il  ne  devoit  pas  foufinr  ce  diangement 
de  prifon;  que  Ton  vouloit  mettre  les  Princes  en  lieu,  d'où  il  n'en  fau-  ',bid!'f!%it. 
roit  plus  de  nouvelles  ;  que  le  Cardmal  traitcroit  avec  eux  ;  qn'il  les  pour- 
roit  élargir  lans  la  poitiupatiou  j  qu'il  avoit  promis  à  les  ami^  de  Paris 
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de  n'y  point  confentir;  qu'il  y  alloit  de  ùm  honneur  ;  que  fi  on  le  refii- 
iuit ,  il  n  a  voit  qu'à  quitter  la  CoitT»  revenir  à  Paris,  o«ktoiitle  monde 

le  dcclarcroit  pour  lui. 

Ces  difcours  échauffèrent  tellement  le  DucdOrléans,  quelelencfe- 

main  il  manda  le  Tcllier  Se  lui  parla  publiquement  dans  la  rue  avec  vio- 
lence &  colère ,  contre  le  changement  aucjucl  il  avoïc  conlenti ,  &  dé- 
dara  qu'il  fouhaitoit  que  les  Princes  fullcnt  conduits  à  Vincemics  ou 
à  la  Badille.  On  lui  remontra  qu'après  lavoir  accordé  la  veille,  que  fur 
ià  parole  les  ordres  aïant  été  donnés,  &  la  choie  rendue  publique ,  ils'a- 
gilloit  de  l'hoimeur  du  Roi  de  l'exc-cuter  ;  que  le  bien  de  l'Etat ,  l'ei^- 
rance  de  la  paix  générale  ne  pouvoit  être  que  dans  l'union  de  Ion  Al« 
teffis  avec  le  Roi  &  la  Reine  ;  que  dans  cette  oaalion  aïant  donné  les 
mains  volontairement ,  s'il  vouloit  rompre ,  tous  les  maux  qui  arriveroient 
lui  feroient  imputés  ;  que  la  Reine  n'avoit  point  d'autre  penlëc  que  de  lui 
complaire ,  mais  qu'il  fe  donnât  de  garde  de  ceux  qui  le  vouloient 
brouiller  avec  la  Majeilé  ;  que  ce  n'étoit  pas  fes  propres  fentimens  qu'il 
luivoit ,  mais  ceux  de  certaines  perfomics  dont  il  connoilfoit  la  mauvaile 
aflfeâion  pour  le  bien  de  l'Etat  t  il  vouloit  pader  de  Monfiear  de  Beau- 
fort  &  du  Coadjiiteur.  )  Ce  Prince  s'adoucit,  mais  il  ne  s'appailà  pas  ; 
il  monta  à  cheval  avec  toute  fa  fuite ,  feigiiit  de  s'en  aller  lans  prendre 
coni;é  du  Roi  &  de  la  Reine  ;  néanmoins  il  revint.  lAIadame  oe  Che- 
vreul'e,  le  Garde  des  fceaux,  le  Maréchal  de  Villeroi  le  ramenèrent 
chez  la  Reine  ;  il  oublia  fa  colère.  Naturellement  il  aimoit  l'Etat  &  la 
paix  ;  mais  il  étoit  facile  à  être  émû  &  à  le  lailTer  frapper  d'appréhen- 
UQII8  &  de  terreurs  paniques.  La  lënle  diofe  qui  dût  diagriner ,  c'eft 
quH  Mut  abfolument  lui  accorder  qu'il  partiroit  de  Fontainebleau  un 
jour  avant  le  Roi ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  promis  de  ne  point  retour- 
ner avec  le  Cardinal ,  &  de  n'être  pas ,  quand  il  entreroit  a  Pans ,  dans 
le  même  caroflê  que  lui. 

Madame  de  Chcvrcuie,  intimement  liée  au  Coadjuteur,  jufqu'à 
ibufirir  les  tendreQès  que  fa  hlle  avoit  pour  lui ,  étoit  allée  à  Fontainebleau 

Cmr  veiller  à  iès  intérêts  9l  pour  les  alïïnfer.  Ce  Prélat  ambitieux  vou- 
it  à  tout  prix  être  Cardinal.  Ce  défir  l'avoit  engagé  dans  toutes  les  in- 
trigues où  il  étoit  entré,  foit  pour  fe  rendre  nécelTaire,  foit  pour  fe faire 
redouter,  11  le  nie ,  &  protelle  que  cette  penfée  ne  lui  vint  que  cette 
année,  afin  de  pouvoir  fe  foûtenir  contre  hl  colère  du  Prince  deCondé& 
les  artifices  du  Cardinal  ;  mais  il  le  nie  en  vain ,  fa  conduite  &  toute  la 
terre  dépcnfent  contre  lui.  Quoi  qu'il  en  foit.  Madame  de  Chevreulé  ibu^ 
haitoit  extrêmement  onll  le  fût  Elle  étoit  bien  avec  la  Reine  depuis  h 

{>rifon  des  Princes  ;  elle  fe  plaifbit  à  la  Cour ,  &  fentoit  qu'elle  mivroit 
e  parti  que  prencïroit  le  Coadjuteur ,  s'il  n'étoit  pas  content  Elle  en 
parla  à  la  Reine ,  elle  en  eût  un  refus  des  plus  formels.  On  lui  dit 
qu'on  avoit  fait  le  Coadjuteur  ce  qu'il  étoit  ;  qu'il  avoit  été  ingrat  fuC> 
qu'à  l'extrémité  ;  qu'après  la  guerre  de  Paris  il  avoit  promis  de  ne  fe 
plus  mêler  d'afl^res»  &  que  cependant  il  avoit  lait  pis  qu'auparavant; 

que 
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que  les  Princes  tûTatiC  été  emprifonnés ,  3  s'étoit  réconcilié ,  &  que  depuis 
ce  tems  fon  caratftère  n'avoit  point  chan2;é;  que  toujours  on  l'avoit  \6^0, 
.  trouvé  en  fon  chemin;  en  un  mot  qu'il  n'avoit  aucune  grâce  à  attendre,  jtu^tttn.  i. 
jiiiqu'à  ce  qu'il  eût  changé  de  fentiment  &  de  conduite.   Le  Cardinal  fût  t-W»  fifi^ 
plus- traitahle  ;  il  ne  rel'ula  pas,  mais  il  conclut  à  dittcrer  fur  cette  maxi- 
me, qu'un  Monarque  ne  aoit  jamais  être  forcé  en  rien.   Elle  étoit  ap- 
pliquée le  plus  juftenient  du  monde  ;  car  le  Coadjuteur ,  (feft  lui  qui  le 
rapporte ,  avoit  en  imprudence  de  dire  à  le  Tellier  qu'il  étoit  dans  une 
fitùation  où  il  ne  pouvoit  plus  être  que  chef  de  parti  ou  Cardinal ,  & 

Sue  c'étoit  à  I\la:«tarin  k  opter.    Le  Duc  d'Orléans  foùtint  Madame  de  On  «et  Pif- 
hevrcnfe  ;  la  Reine  fe  radondt,  &  promit  qu'elle  ftroit  ce  qde  fon  Côn-  fJIf^fJJjçJJ; 
ièil  jugeroit  bon  &  raiibnnable.    Le  Cardinal  propofa  l'afiairc  au  Con-  firme 
feit  ;  il  iupplia  la  Reine  de  condefcendre  à  la  demande  du  Duc  d'Orléans,  fus. 
&  à  ce  que  les  mérites  du  Coadjuteur  demandoient  encore  avec  plus  d'in-  •^J?'** 
fiance.   La  propolition  fût  relevée  avec  toute  h  hauteur  &  toute  la  fer»  '^''^•w"'»»' 
meté  imaginable.    Le  Garde  des  fccaux  mit  un  genou  en  terre ,  &  fup- 
plia  la  Keinc  au  nom  du  Roi  ion  hls  de  ne  pas  autorifer  par  un  exeni- 

fle  funefte  llnfolence  d'un  fujet,  qui  voutoit  arracher  les  grâces  I  cpée 
la  main.  U  n'en  falloit  pas  tant  pour  déterminer  les  voix  à  un  refus 
prémédité.  Le  Coadjuteur  en  fût  au  défelpoir,  &  fon  rcllcntiment 
fût  la  lourcc  d'une  infinité  de  défordres  pubUcs  &  de  fes  maiiicurs  par- 
ticnliers. 

Le  Roi  (fe  la  Reine  revinrent  à  Paris  le  vingt-cinq  novembre  avec  Us  Prince» 
peu  de  train  &  d'équipage ,  fans  cérémonie  ,  &  ians  que  perlotuie  allât  au-  b^??"'' 
devant  d'eux.  Le  même  jour  les  Princes  forent  tires  de  IVIaroonfli ,  &  hstn. 
conduits  au  Havre  à  petites  journées  ,  avec  une  efcorte  de  huit  cens  che<  Ti^M^wtLj» 
vaux  Si  de  quatre  cens  hommes,  commandés  par  le  Comte  d'Harcourt    i<g.  16}.* 
Ce  Seigneur  fût  généralement  blàmc  d avoir  accepté  cette  conuniflion.  J'^H^Jr 
Monfieui*  le  Prince  s'en  vengea  par  un  couplet  de  chanfim,  dontlefens  hft-fiP^ 
étoit  que  ce  Prince  de  la  maifon  de  L(jrraine ,  après  quantité  de  grands 
exploits ,  s'étoit  lait  Recors  du  Mazarin.   A  Paris  on  grava  des  eitâmpes 
qui  le  répréfentoient  armé  de  toutes  pièces ,  oondui£uit  en  triomphe  les 
trois  prilonmers.  On  eût  foin  de  répandre  que  Pair  du  Havre  étoit  des 
plus  mauvais ,  qu'on  les  y  avoit  conduits  pour  qu'ils  y  fuccombalTent , 
ou  pour  les  tranfporter  dans  les  pais  étrangers.     Le  Parlement  ièconda  ^".'^f'^jî'* 
bientôt  les  fendmens  de  commifération  que  ces  bruits  avoient  excités  cfarer  pour  ' 
parmi  le  peuple  ;  il  les  avoit  même  prévenus.    Dés  le  lendemain  de  la  cm. 
«dnt-Mardn,  au  repas  que  le  prémier  Préiident  donna  félon  l'ulàge  aux 
ConfeOlers  de  la  grandK;hàmbre,  00  bût  d'abord  à  h  iànté  de  ceux  oui  TdK  AIA 
étotent  l'année  orécédente  an  même  feftin.  On  nomma  enfuite  diilincte-  ^ 
ment  Monfieur  le  Prince;  &  tous  les  autres ,  au  nombre  de  vitii^t-quatre, 
forent  obligés  d'en  faire  autant.    On  ne  s'en  tint  pas  à  ce  commence- 
.  ment  de  bonne  Tolonté ,  auffi-tdt  que  Toocafion  s'en  pré&nta ,  on  ^git 
de  la  manière  la  plus  eflScace. 
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 Tandis  cia*bn  fe  préparoit  de  tous  côtés  à  forcer b Goor de  mettie 

1 6^0.    ^cs  Princes  en  liberté ,  Aladanie  la  Princefle  leur  mère  mourut  en  fon  exil. 
Mort  de  Ma.  iïlie  étoic  fœur  unique  du  Maréchal  de  Montniorenci ,  décapité  à  Tou- 
^an>e  laPnii>  loufe  foiis  le  règne  précédent    Dans  fi  jeuneflTe  elle  avoit  été  la  plut 
jStemJflp    ^^^^^  perfonne  de  France  ;  aufli  pouvoit-elle  compter  parmi  fes  amans  des 
tttÊi,jtp.$\i.  Rois,  des  Cardinaux,  des  Princes,  des  Ducs,  des  Maréchaux  de  Fran- 
^Juh.      ce  ,  &  même  de  (impies  Gentilshommes.    La  pallion  d  Henri  quatre 
pour  elle  avoit  été  fi  violente ,  qu'elle  s'étoit  retirée  en  Flandre ,  &  n'en 
croit  revenue  qu'après  fa  mort.    Sa  beauté ,  fes  grands  biens ,  fon  al- 
liance avec  la  maifon  roïaie ,  ne  purent  la  rendre  heureufe.   Elle  aima 
peu  fon  époux  ;  la  mort  de  foa  ùtte  fût  pour  elle  une  fource  de  larmes, 
d'autant  plus  amères ,  qu'elle  eût  lieu  de  croire  que  la  richefTe  de  fa  dé- 
pouille avcjit  rallenti  l'ardeur  qu'on  auroit  dû  avoir  pour  le  fauver.  Ses 
enfans,  qui  pur  leurs  prandcs  qualités  dévoient  taire  la  confolation  ,  com- 
me ils  fàifoient  là  ^ve  ,  lui  canfièrent  des  chagrins  infinis  par  leur  con- 
duite particulière ,  par  les  difgraces  qu'ils  s'attirèrent ,  &  qu'elle  partagea 
avec  eux ,  fans  avoir  eu  part  à  leurs  intrigues.    Elle  mourut  dans  de 
erandsr  fentimens  de  piété.  ËUe  fit  dire  à  la  Reine  qu  elle  mouroit  là  très« 
humble  fervante ,  quoiqu'elle  mourût  des  déplaifîrs  de  la  perfécution  qu'on 
lui  avoir  faite  &  à  fes  enfiins.    Madame  de  Brienne  qui  avoit  l'honneur 
d'être  la  parente ,  étoit  auprès  d'elle  quand  elle  mourut.    Quelques  in- 
ftans  avant  que  d'expirer ,  elle  lui  donna  la  main  &  lui  dit»  Ma  thèreéame, 
Miwdez  à  cette  pauvr»  m^aUt  fMÎ  ||S  i  Stmai  ,  Pétât  9k  vm  m  «fin»  ^  . 
^'elle  apprenne  à  tnomw, 
Reqaéle,  MADAME  la  PrinceflTe  n'étant  plus,  il  fàlloit  que  fa  belle-fiUe  ffit 

pour  la  H.  celle,  fous  le  nom  de  oui  on  travaillât  à  la  liberté  des  Princes.  Sa  requête 
Princes  '  pr^fentée  le  deux  ae  décembre  ;  elle  étoit  en  termes  plus  humbles 
lesuc.  *  qu  il  ne  convenoit  à  une  Princelfe  du  fang;.  Contre  l'ufage ,  elle  étoit 
Talm^vol.j.  adrellée  à  nos  Seigntins  de  Parletnent ,  &  finiflbit  par  la  formule  ordinaire 
f.  170.  6f  f.ntant  fupplie  humblement.  Elle  fût  reçuë ,  &  la  délibération  remife  au 
fi*'^'  iépt  fuivant.  Aulli-tôt  cette  requête  fut  imprimée  &  répandus  dans 
T'^tiè^'  ^  ^  ^""^  mandés  au  Palais-roîal.  Le  Garde  des 
juiv.  fceaux  leur  expliqua  ce  que  la  Reine  fouhaitoit  qu'ils  fiflTent  entendre  âu 

La  Cour  «'y  Parlement ,  avant  de  donner  leurs  concluûons  fur  la  requête  dont  il  étoit 
oppofe.  quellion.  11  leur  dit  que  les  motifs  de  la  détention  des  Princes  avoient 
été  notifies  à  toutes  les  Compagnies  du  RoËtume ,  &  qu'aucune  ne  k» 
avoit  défapprouvés  ;  que  le  Parlement  en  particulier  avoit  déjà  jugé  que 
ces  fortes  de  requêtes  dévoient  être  renvoïées  à  la  Reine.  11  ajouta  qu'on 
les  prioit  de  faire  deux  réflexions  importantes  ;  la  prémière  ,  que  la  dé- 
tention  de  deux  Princes  du  fang  n 'avoit  pû  être  faite  que  par  autorité 
roïaie ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  recevoir  remède  ni  changement  que  de  la 
même  main  ;  que  s'il  s'agiffbit  de  leur  faire  leur  procès ,  le  Parlement  fe 
pourroit  entremettre  comme  Juge  naturel  des  perfonnes  de  ce  imgl 
mais  que  comme  il  n'étoit  quelHon  que  de  leur  arrêt,  cela  '  regardoit 
le  point  de  l'autorité  iqiAc  &c  le  gouvernemeat  de  l'Etat  i  qu'il  ne 
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fe  trouvoit  point  dans  les  régltres  du  Parlement  qu'il  eût  entrepris  de  fe  — — ■ 
mêler  de  ces  matières,  quoiqu'il  y  ait  eo de femblables cmprifonnemens,  i^fo» 
même  dans  la  niailbii  de  Coudé.  La  féconde  réHexion  concernoit  Pé- 
tât prcfent  du  Roïaume  ,  dont  les  frontières  étoient  occupées  par  les  ar- 
mées des  partifans  de  Monlieur  le  Prince ,  qui  ne  louhaitoient  rien  tant 
que  de  fe  voir  appuïés  &  autorifés  ;  que  ces  armées  étoient  hmiqoe  ni» 
lun  qui  avoic  détermine  h  transférer  ces  prifbnniers  importans,  cbuisoa 
lieu  plus  iûr  que  le  château  de  Marcoufli. 

Talon  nt  un  rapport  exaâ  de  ce  qu'il  avoit  entendu;  mais  ce  qu'il  Les  Gens  dB 
f  ajouta  de  Inimitme  étoit  encore  plus  capable  d'infpirer  la  modération.  Rniappi  îent 

Nous  avons  examiné  la  requête,  dit  il  ;  nous  avons  été  fenfi-  „  [j^^"/'''''^'* 
blenient  touché  des  malheurs  qu'apporte  la  divilion  des  Princes  &.  de  »  Taioit,  ««/.t. 
k  Maifon  rolale.  Noos  (buffîons  avec  déplaifir  l'emprifomiement  d'un  „  p.  176.  (y 
premier  Prince  du  fang  ,  bien  méritant  de  l'Etat  ;  mais  nous  ne  fom-  „  fi'*'* 
mes  pas  aifés  éclairés  pour  favoir  quels  remèdes  peuvent  être  utiles  à  „ 
un  mal  de  cette  qualité  ;  nous  favons  feulement  que  tous  ceux  oui  fe-  „ 
font  violens,  caultiques  &  difficiles,  tendent  tous  à  la  ruine  de  l'Etat»  „ 
parce  qu'ils  divifent  les  clprits  des  fujets  du  Roi  dans  toutes  les  Pro-  „ 
vinces ,  lelquelles  demeurent  e.\pulees  à  l'invalion  des  Ennemis  ;  de  for-  „ 
te  que  ceux  qui  parlent  comme  bons  François  &  Gens  du  Roi ,  qui  » 
n'ont  autre  penfje  que  h  tranquillité  publique  ,  vous  fupplient,  Mef-  ^ 
lieurs ,  de  trouver  quelque  moïen  qui  loit  doux ,  relpeclueux  &  agréa-  » 
ble  à  la  Reine ,  aBn  aue  de  concert  cette  affaire  puilfe  être  accommo-  „ 
dée  poor  le  bien  de  l'Etat   II  nous  fouvient  d'avoir  lû  dans  vos  ré-  „ 
litres  ce  qui  fe  palToit  en  l'année  mille  cinq  cent  vint-cinq  pendant  la  „ 
piïfon  de  François  prémier  ,  où  le  Koïaume  étoit  dans  un  extrême  „ 

f>éril  ;  que  lorlqu'il  arrivolt  quelque  diflfêrend  pour  la  jurifdidion  &  „ 
es  évocations  ,  le  Parlement  ne  le  rclâchoit  pas ,  quelque  arrêt  qui  „ . 
intervint ,  julqu'à  menacct  le  Chancelier  du  Prat  de  aécerner  ajourne-  „ 
ment  perfonnel  contre  lui  ;  mais  aux  affaires  qui  regardoient  le  gou-  „ 
vernemeot  &  les  finaiices ,  quoique  le  Parlement  alTés  autorifé  dans  „ 
4e  Roïaume  par  la  relation  -avec  les  autres  Compagnies  fouveraines  &  „ 
les  villes  parnculières ,  toutes  choies  lé  j)airoient  avec  grande  condel-  „ 
cendance  &  conooms  aux  volontés  de  Madame  la  Régente ,  laquelle  „ 
fiibordination  &  intcllic;ence  empêcha  la  ruine  de  l'Etat.  „ 

FAirts,  Meilleurs,  rcilexion  fur  létat  de  toutes  les  Provinces  „ 
ruinées  par  les  armées  des  ennemis ,  par  celles  des  partifans  de  Mon-  „ 
dSeur  le  Prince  ,  &  même  ,  par  celles  du  Roi ,  &  dans  cette  chaleur  fi  ^ 
cxccHîve  jugés  ,  s'il  vous  plait ,  s'il  y  a  lieu  de  jctter  de  l'huile  dans., 
le  feu  pour  l'embraler  encore  davantage.  Dans  cespeniées  nous  avons  „ 
•escaminé  la  requête  ;  nous  avons  reconnu  que  Madame  la  PrincefTe  „ 
ne  peut  agir  au  nom  de  Monlieur  fon  m;-.ri ,  que  cela  efl:  contre  les  „ 
termes  de  l'ordre  judiciaire.  Ce  n'eft  pas  que  nous  penlions ,  qu  ui^o  „ 
affaire  de  cette  importance  fe  décide  par  une  formalité  ;  mais  noub  „ 
crcù'ons  devoir  la  relever,  parce  qu die  <l\  effentiëUe  en  cette  matiè-  « 
Tm,  L    .  Bbbb  re. 
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éunt  véritable  que  les  fornialitcs  dans  les  procédures  judiciaires 
tiennent  le  même  lieu ,  <|Qe  des  cérémonies  dans  h  Religion  ;  Se  pour 
cela  nous  eltimons ,  qu'd  y  a  lieu  d'ordonner ,  que  la  reqni-te  fera 
„  rendue  à  la  partie ,  comme  n'étant  pas  en  bonne  forme  ,  ii  .iïant 
„  point  de  Qualité  pour  la  préfenter  ;  mais  que  du  contenu  en  iccUc , 
M  il  en  fera  donné  avis  à  la  Reine ,  pour  y  pourvoir  ainli  que  bon  lut 
^  femblcra  illon  le  bcfoin  &  la  ncccllité  des  afriires  publiques. 

Avant  que  délibtrcr  lur  ce  dikours ,  &  fur  ces  concluions,  on 
lût  une  requête  ,  préfentée  par  MademoifcUe  de  Longueville  ;  elle  deman- 
doit  l.i  liberté  de  l'on  père ,  &  la  permiflfion  de  venir  demeurer  à  Pari§ 
pour  la  follicitcr.  Un  inllant  après  ,  il  fe  fit  quelque  bruit  à  la  porte  de 
U  grand'  Chambre  ;  c'ctoit  un  Gentilhomme  qui  vouloiC  rendre  ù  la  Com- 
pagnie une  lettre  de  la  part  des  trois  prifonmers  ;  les  huKfîers  l'annon^ 
ccrcnt  fur  ce  pied-là.  l,e  premier  Prelident  dit  qu'il  n'étoit  pas  im- 
pollible  ,  mais  qu'il  ctoil  ditiicile  ,  qu'ils  eullent  pû  écrire  dans  leur  mar- 
che ,  &  ajouta  pour  piquer  le  Coadjuteur  &  le  iJuc  de  Beaufort ,  ce  n'efi 
fas  f$u  mm  n^ams  vit  fendniit  la  guerre  des  lettres  de  la  fart  <le  l'Archiduc  ve» 
jur  tout  lî  prcpos  covmie  celle-là  ,  écrites  fins  djute  d.ms  li  rué  St.  Denis.  Les 
Gens  du  Roi ,  avertis  par  le  GreHier  ,  demandèrent  que  Iclon  Tulage , 
le  porteur  leur  fût  renvoîé.  *  Audi  -  tôt  8*éleva  un  grand  bruit ,  on 
prétendoit ,  qu'il  f;lloit  l'entendre  fur  le  champ.  Apres  bien  des  re- 
montrances du  premier  Préiident  &  du  Préfident  de  i\lefmes ,  on  con- 
fentit  que  l'ordre  fût  obfervé.  Le  Gentilhomme  vint  au  Parouet  ;  on 
fût  de  lui  qulin  cavalier  de  l'efcorte ,  qui  avoit  conduit  les  Princes  de 
Marcoufîi  au  Havre ,  lui  avoit  rendu  cette  lettre  &  l'avoit  charité  de  la 
rendre  lui  même  au  Parlement.  On  en  Ht  le  rapport  à  la  Compagnie, 
&  on  demanda ,  que  la  lettre  fi&t  renvoïée  à  k  Ketne  avec  la  requête 
de  Madame  la  Pnnccife ,  &  que  Mademoifelle  de  Longueville  ne  fût< 
point  écoutée  au  Parlement. 
lACoorH-  Ces  incidens  &  les  conteftations  qu'ils  caufèrent,  firent  remettre 
u!f         la  délibération.  La  Reine  profita  de  ce  délai  pour  la  reculer  enonre  ; 

die  envoïa  ordre ,  qu'on  vint  la  trouver  par  Députés ,  mais  en  petit  nom- 
bre à  cauié  de  ion  indilpolition ,  &  que  cependant  il  fût  furcis  à  toutes 
fortes  de  délibérations.  Les  JEnquétes  ne  voulurent  point  entendre  la 
le^fanre  de  cet  ordre  dans  leurs  chambres  ;  il  fallut  les  alTcmbler.  Cette 
matinée  pada  inutilement ,  comme  tant  d'autres ,  en  ces  vaines  conteita- 
tions.  La  Reine  demanda  aux  Députés  par  l'organe  du  Garde  des 
fceaux ,  que  dans  cet  embarras  de  requêtes  ,  d'amures  publiques  &  de 
lettres,  on  attendît,  qu'elle  tiit  rétablie,  afin  de  pouvoir  s'y  appliquer  & 
y  pourvoir  iélon  le  beioin  de  1  Etat.  Un  dehbcra  lur  cette  demande  ; 
on  ne  voulut  pas  refUfer  abfolument  à  la  Reine  le  délai  qu'elle  déman- 
doit  ;  mais  on  ne  lui  en  accorda  que  quatre  jours ,  quoiqu'on  n'i- 
^orât  pas ,  qu'elle  avoit  eu  vingt  accès  de  fièvre  Si  qu'on  l'avoit  laignée 
juTqu'à  huit  fois.   Ce  terme  expiré,  toutes  les  Chambres  s'aiièmblérenti 

on 
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onlûtlesrcqurtc?;,  les  lettres,  les  conclufions.  Le  R  ioporteur opina  c'étoit -ssï^arf 
Des-Landes  Païen ,  qui  avoit  porté  la  fauté  de  Alonlieur  le  Prince  le  i^fOt 
lendemain  de  la  Saint>Maitin.  Son  avis  fût  de  faire  remonflranoes  à  la 
Reine  fur  la  délivrance  des  Princes ,  &  la  fupplier ,  en  attendant  fa  ré- 
folution ,  qu'il  lui  plnt  les  changer  de  lieu  h  caufe  de  rincottimodité  de  i 
i'air,  &  les  taire  conduire  au  Louvre  ou  à  la  BalUlle.    Il  coula  quelque 
diofede  Piraportance  de  l'affaire,  qui,  félon  lui,  étoit  alfcz grande  pour 

Su'on  en  avertit  les  antres  Parlemcns.   Meifieurs  Crefpin ,  Chevalier  êc 
rouITel  adoptèrent  ce  fentiment 

Soit  affiâation  pour  donner  le  change  &  empêcher  la  conclulion,  Le  Parle, 
foitpeifiialionde  la  bonté  &  de  la  néccffîté  de  ùm  avis,  Monfieur  Le-  jnent  <nvite 
Nain  qui  opina  après  ceux  qu'on  vient  de  nommer  ,  propofa  de  pr'^r  î^j^*^ 
Monfieur  Le  Duc  d'Ortéans  de  vouloir  aflilter  à  la  délibération ,  comn^e 
il  voit  fait  ma^  autres  précédentes  l'été  dernier  ;  cet  avis  fût  fuivi  de  deux 
ou  trois  autres ,  qui  parlèrent  enfuite.    Là-deirus  s'éleva  une  grande  ru- 
meur pour  favoir  li  l'atthire  pouvoit  c'tre  ijiterronipué  par  un  expédient, 
qui ,  difoit-on  doâenient  en  ftile  de  palais ,  ne  pouvoit  être  pris  pour  un 
interlocutoire  qui  aidât  au  jugement  ;  mais  pour  un  finiple  préparatoire, 
ou  préliminaire ,  qui  n  alloit  qu'à  établir  l'ordre  des  Juges.    On  s'écria 

3ue  cet  avis  n'avoit  point  dû  être  propofé ,  qu'il  étoit  étranger  &  acd- 
enld  à  la  délibération.  Les  autres  s'écrièrent  an  contraire,  (|ue  les 
ièntiniens  dévoient    être    libres  ,    Se   demandèrent  qu'on  délibérât. 
On  le  fit;   il  fût  décidé  que  Moniieur  Le  Duc  d'Orléans  feroit  iiT- 
vité  de  venir  le  lendemain ,  quinze  du  mois ,  prendre  fa  place  &  dSiÇ» 
ter  k  la  délibération  ;  que  s'il  le  refufoit ,  où  continueroit  à  délibérer. 
Dans  ces  mouvemens  on  cria  fort  contre  le  Cardinal ,  on  le  traita  de  per- 
turbateur du  repos  public ,  on  dit  ou'il  achetoit  les  places  frontières  de 
h  Qiampagne. pour  s'y  faire  un  établiflèment;  Coulon,  fameux  Frondeur^ 
ajouta  que  le  Duc  d'Orléans  devoit  être  averti  en  public  des  dcfordres        '  '  • 
du  Gouvernement.   Deux  Confeillers  allèrent  informer  le  Duc  d'Ortéans  n  nfbb 
des  défirs  de  la  CompaLjnie.   Sa  réponfe  ne  dût  pas  leur  plaire.  Il  leur  à'j  venk.  . 
dit  qu'il  ayoit  appris  ce  qtù  s'étoit  pafTé ,  &  les  mauvais  difcours ,  qui       ,  -  - 
avoicnt  été  tenus  ;  qu'il  ne  pourroit  pas  en  fouffrir  de  pareils ,  &  qu'il 
fe  trouveront  obligé  de  les  relever  ;  que  de  plus  on  fouffroit  dans  la  grand' 
fale  les  cris  de  b  canaiOe;  que  pour  la  prifon  des  Princes,  hli-niéme 
l'avoit  conreilléc  ;  que  d'abord  il  avoit  eu  peine  à  confentir  à  leur  tr-^nf- 
port  au  Havre,  mais  qu'en  aîant  coniidéré  les  conféquences  &  la  né- 
cefTité ,  il  en  étoit  demeuré  d'accord  ;  que  du  refle  il  ne  pouvoit  fe  ré- 
ibudre  d'aller  au  Parlement ,  où  celui  qui  crioit  le  plus  naut ,  étoit  le 
maître.    La  relation  de  cette  rcponic  ,  d'autant  plus  mortifiante  qu'elle 
étoit  vraie ,  jointe  apparemment  aux  rcHexions  qu'on  y  Ht,  coniunia  la 
féance  fuivante ,  &  la  délibération  fût  encore  diflërée.   Ceft,  je  penfe,  à  Mottevilie, 
cette  occafion  que  le  prémier  Prcfident  dit  aux  plus  emportés ,  qu'ils       }'  ,: 
avoient  tort  de  parler  avec  tant  de  défordre,  vu  que  par  la  grâce  de   .   .  ^  .  '. 
Dieu  ik  étpient  en  pouvQir  de  dire  leur  aviis:  fur  ies  plus  grandes  ^Â*        *  '  ' 
ns  derjEtat.  Bbbb  ».  £kviiï  * 
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Enfin  cette  délibération,  tant  de  fois  interronipuS ,  fût  achevée  le 
jrf^ço,    trente  décembre.   On  s'y  eiiipoita  Inns  mefure  &,  iàns  aucune  rétenuë; 
Le  P^ric    le  Cardinal  fut  traité  de  faquin  ,  de  méchant  Miniflre ,  d'ingrat  envers 
ment  ù  don-  jûlcniiieur  le  Prince,  qui  l'avoit  maintenu.   Il  fe  trouva  jufqu'a  vingt 
mftnfranm.         pcrfonnes  qui  opinèrent  à  fdre  des  remontrances  de  vive  voix  Se 
•pur  écrit,  non  feulement  pour  la  liberté  des  Priiices  ,  muts  contre  la 
tnauvaife  adniiniftration  de  TEtat.   D'autres  établirent  des  propoGtions 
contraires  à  l'autorité  fouvcraine  de  la  iMonarchie;  ils  foûtenuicnt ,  qu'il 
M>p;irtenoit  au  Parlement  de  prendre  connoillance  des  altairespubliuues 
ec  de  fe  mêler  du  ecmvernenieiit  Un  Confeilier  de  la  gmid\%amt>re, 
;  *  nommé  Coc^uelai ,  mil  combattre  ces  doârines  infenfées  ;  il  fût  Gfflé , 

&  prefquc  étouffé  par  mille  cris  confus.    Enfin  à  cinq  heures  du  foir  le 

Srémier  Prclident  rcduiiit  les  avis  à  deux  oi»  trois  propoiitiGns ,  & 
it  qu'il  croïoit  qu'il  étoit  à  propos  de  faire  des  remontrances  au  Roi 

{Dour  la  délivrance  des  Princes ,  de  députer  vers  le  Duc  d'Orléans  pour 
c  prier  de  joindre  fon  intercellion  aux  remontrances ,  &  que  li  cette 
voie  ne  fuffifoit  pas ,  il  en  faudroit  chercher  d'autres.  Cet  avis  fut  gé- 
néralement fuivi  ;  il  ne  fût  pas  befoin  de  compter  les  fuffrages  ;  à  Tin- 
Rant  les  Gens  du  Roi  furent  chaigés  de  lavoir  de  la  Reine  quand  eUe 
pourroit  donner  audience. 
On  aOîège  Le  Cardinal  n'étoit  point  à  Paris  pendant  toutes  ces  agitations  du 

Parlement ,  il  étoit  encore  à  Guienne  ,  où  il  avoit  forme  le  projet  de 
^S",  J^t^poulfer  ks  Elpagnols  de  la  frontière  &  de  leur  enlever  leurs  derniè- 
Swf.  i.V  .res  conquêtes.  Auflî-tôt  qu'il  fût  de  retour,  il  penfa  à  l'exécuter.  D 
n4-  ^fiàv.  fit  venir  les  troupes  qui  avoient  fervi  au  liège  de  fiourdeaux;  pr  cette 
^om"i"p  jondion  le  Maréchal  de  Praslin  fe  vit  à  la  tête  de  vingt  mille  nommes, 
li4.&Jitiv.  ^^'-^^  montrer  ce  qu'il  favoit  faire.  Il  marcha  à  Khétel;  fans  s'a- 
Ltmy  »     mufer  à  faire  des  lignes  de  circonvallation ,  il  l'attaqua  le  neuf  de  décembre. 

*•  f'    Le  Cardinal  Mazatin  fe  rendit  au  camp ,  fuivi  de  quantité  de  Nobleflc, 
iMWta  du         l'clpérance  d  une  bataille  Se  l'envie  de  lui  taire  leur  cour  avoient  en- 
Vinmte  de   L^»^'  ^  1  accompagner.  L'attaque  fi&t  des  plus  vives  ;  on  emporta  les 
Tu>t»»e,    redoiiCes,  qui  emnéchoient  les  approches,  on  fe  rendit  maître  du  faux- 
fitf?^  •    ^"""S  »  ^  d'une  demi-lune  ,  qui  etoit  la  principale  défenfe  de  cette  place. 
JJI'jSJ/^  Delponti  qui  y  commandoit ,  fameux  par  pluûeurs  lièges  qu il  avoit 
€brm,  gr*   foûtenns  en  Fumdre  avec  beaucoup  de  valeur  Se  de  conduite  «  fe  volant 
^i/';   .        réduit  à  une  feule  tnur ,  fe  rendit  au  bout  de  trois  on  quatre  iour<^.  Le 
jf/!^"'?f  ^*  Maréchal  de  Turenne  avoit  engagé  les  Elpagnols  de  iecourir  cette  place; 
jLi'ii  '  j'/    ils  étoient  en  marche ,  lorlciu'ils  apprirent  qn'eUe  s*étoit  rendue.  Le 
1728  /0'». |.  Cardinal  fût  d'avis  qu'on  allât  à  leur  rencontre;  le  Confeil  de  guerre 
sifaf'     approuva  fa  réfolution.    A  peine  avoit-on  fait  quatre  lieuës  ,  qu'on  ap- 
prit par  les  coureurs  que  le  Maréchal  de  Turenne  paroiiioit  au-delà 
d'une  ravine  peu  éloignée  ;  on  avant^a,  &  les  deux  armées,  détermi- 
nées à  combattre ,  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  en  préfence. 
mj/A^         De  part  vSc  d  autre  on  le  difpolà  à  la  bataille.   Le  Maréchal  de 
Praslin  forma  deux  lignes,  j  i  aile  droite  de  la  prémière  ligne ,  compofée 
"     *  •        .X  *.         .  de 
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de  quinze  cfcadrons  ,  étoit  commandée  par  le  Atnrqui>  de  Villcqnier;   

l'aile  gauche  ,  par  le  Marquis,  dilocçiuincourt  de  pareil  nombre  d'eiia^     i  (S^o, 
drons,  les  gardes  Françoiles,  Picardie,  Piémont,  Rambiires  &  Bour- V  comte  (Je 
gogne  faifolènC  la  première  Iii;ne  du  centre.   L'aile  droite  de  la  féconde  Turcnne 
ligne  étoit  aux-  ordres  de  Moiifieur  Rozen  ;  rAltcllè  Koïalc ,  Alazarin  &  battu»» 
les  AUemaiids  y  tormoient  quinze  £l'cadrons.    L'aile  gauche  en  avoic  au- 
tant» &  les  regimens  de  mvaire,  de  Sault,  &  quelques  autres  étdent 
la  féconde  I:;;iic  du  centre.   L'armée  ennemie  étoit  à  peu  près  dans  la 
même  dilpoiicion.  L'Archiduc  Léopuid  qui  lacommandoit  eu  pcrlonne, 
k  mit  à  la  droite ,  &  le  Maréchal  de  Turenne  à  la  g^iuche. 
,  .    Le  combat  fût  d'abord  ibrt  opiniâtre  ;  l'aile  droite  de  l'armée  Fran* 
^ife  fût  enfoncée  par  Monlicur  de  Turenne  ;  mais  le  Maréchal  de  l'raf- 
ha  répara  ce  délbrdre  avec  la  féconde  ligne ,  &  donna  le  tems  à  la  pré» 
mière  de  fe  rdlier.   Elle  retourna  plufieurs  fols  à  la  charge  avec  beau- 
coup de  valeur,  &  contint  l'ennemi.    Pendant  ce  tems-là  ,  l'aile  de  l'Ar- 
chiauc  fût  abiolument  niife  en  déroute  ,  &  pouilée  de  manière  qu'elle 
iie  pût  jamais  le  rallier  ;  l'In&nterie  fût  rompue  en  Ihême  tems.  Les  trou- 
pes Tîâorieufes  replièrent  fur  Monfîeur  de  Turenne ,  l'enTironnèrent  de 
toutes  parts ,  &  ce  ne  fût  qu'avec  une  peine  infinie  ,  qu'il  fe  fauva ,  lui 
dix-feptième.   Quelques  cavaliers  le  pourfuivirent  pendant  uneUeué;  ia 
grande  valeur  hri  fauva  la  vie  on  h  liberté.  Les  Efpagnols  laiffêrent  deux 
mille  morts  fur  le  champ  de  bataille ,  (ans  compter  un  grand  nombre 
de  bielles  &  trois  mille  prilonniers  ;  un  des  frères  de  l  Élccleur  Palatin 
lut  du  nombre  des  morts.    Parmi  les  prifonniers  étoient  Gamar  Officier- 
général  ,  de  Faugé ,  commandant  les  troupes  de  Lorraine ,  le  Comte  de 
Bouttevillc,  de  Bollu  ,  de  Qinnrin  ,  d'ilarcourti  Senfy,  le  Chevalier  de 
lerzei,  &  prelque  tous  les  Colonels;  on  leur  prit  auiu  un  grand  nom- 
bre de  drapeaux  &  d*étendarts ,  haït  pièces  de  canon  &  tout  leur 
bagage. 

Outre  les  OfKcicrs-généraux,  Meflieurs  Manicamp,  de  Gadagne,  de 
Bougi  ,  de  Navailles ,  de  Saint-Genies  ,  de  Courval ,  de  1  Hôpital ,  de 
Beauloleil ,  de  Villette  ,  de  CofTé  qui  commandoit  l'artillerie ,  de  Monta-» 
len ,  de  Pradelle  ,  de  Romanet,  de  Drolloi,  de  Saint-Appolinaire,  de  l'Au- 
oai,  d'Hiverni,  de  Fromeifon,  &  de  Vinala  fe  iienalèrent  fort  dans  cette 
glorieufe  journée.  La  joTe  du  Général  fttt  troublée  par  la  perte  du  Com- 
te de  Choilcuil  fon  fils  aîné,  qui  fût  tué  en  combattant  avec  beaucoup  de 
valeur  ;  il  en  avoit  déjà  perdu  un  autre  en  pareille  occafion  ,  en  gagnant 
k  bataille  de  Crémone  ;  mais  ,  comme  il  1  avoiia  lui-même  ,  le  plaiCr  que 
donne  une  viâoire  eft  fi  fenfible ,  qu'il  enlève  l'ame  d'un  homme  au-clef- 
fus  de  tout  ce  qui  le  peut  toucher.  Cette  vidoire  qui  rétablidoit  la  ré- 
putation des  armes  de  France ,  fût  fui  vie  de  la  pnfe  de  Château -Por- 
cien  ,  place  importante  alors  pour  mettre  à  couvert  les  frontières ,  qui 
fans  cela  auroicnt  été  à  la  difaétion  de  l'ennemi.  Cette  vidoire  impor- 
tante ,  remportée  lous  les  yeux  du  Cardinal  Mazarin  ,  &  par  les  ibins 
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  infinis  qn'il  s'ctoit  donnes  pour  rafTembler  une  armée  capable  de  ?aiiicn^ 

l^fO*         celcbiée  par  une  iMcJaiile.  f 
4  Voirie        La  Vkloire,  armée  d'une  demi-Pique  &  d'un  Boodier  ,  Ibnle  ans 
14*.  XXX.    pieds  la  Dilcorde.    Lu  Ic^ende ,  Victoria  Retelensis,  fignifie  la 
Viâoire  Je  t^teL    Sur  le  Bouclier  lont  mvcs  ces  mots  ,  de  Hispan  is. 
qui  marauent  qu'elle  a  été  remportée  wr  les  D'pagnok   L'exergue  coi^ 
tient  la  date  de  ce  glorieux  événement  itffo. 

Pfu  ùc  tiMUs  après,  les  ennemis  du  Cardinal  firent  frapper  des  jet- 
tûm.  D'un  cucé  etuienc  les  armes,  c'eli-a-du-e  la  hache  &  les  iaiiceaux 
des  Liâeurs  Romains ,  avec  cette  infaiption  ,  qjood  tvir  homos  cri* 

MIMIS  EST  VINUEX,  Ces  ):i.xr:i::es  ^honneur  puniront  fes  crimes.     Au  re- 
vers fe  Toïoit  un  licul  avec  cet  hémiftiche ,  sumt  ce&ta  hjec  fa  ta 
Tyramnis.    C*eji  ,1  (]im  tMt  TytM  iait  ftOMtàrt. 
Cette viAoi-       Pbmdant  aue  le  Miniftre  s'occupait  à  gagner  des  batailles  contre 
«l^njt'"  ks  ennemis  de  l'htat ,  les  ennemis  particuliers  conibattoient  contre  lui 
tfamnnle         ^^'^^^  ^^"^^  lorces_;  ce  tut  même  ia  vidoire  qui  les  détermina  à  fe 
cn^\n^.     liàter  de  le  perdre.    Dès  que  le  Coadjuteur  eût  perdu  refpéranoe  du 
•  diapeau  ,  il  réfolut ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  de  fe  venger  de  quelque 
manière  que  ce  put  être.    Sou  parti  etoit  alors  trop  ibible  &  trop  odieut 
pour  qu'il  le  fit  par  lui-même ,  il  chercha  à  fe  réûnir  à  celui  de  Monfieur 
te  Prince;  ce  parti,  li  je  puis  ainfi  m  exprimer,  étoit  fubdivifé  en  deux 
autres.    Les  uns  vouloii-nc  la  liberté  de  ce  Prince  à  quelque  prix  que  ce 
tut ,  réfolus  pour  i  ubtenir ,  de  le  joindre  à  tous  ceux  qui  pourroient  la 
procurer  ;  ils  fouhaitoient  pourtant  fur  toutes  chofes  de  réttflir  du  côté 
de  la  Cour.  La  Princellc  Palatine ,  le  Prince  de  Marfillac  ctoient  à  leur 
tête  ,  &  luivoieut  en  cela  les  intentioni>  du  Prince  de  Condé.   Les  au- 
tics ,  dont  le  premier  Préfident  étoit  le  chef  avec  le  Maréchal  de  Gram^ 
mont,  vouloient  aulli  la  liberté  Je  ce  Pii  il  ;  niais  ils  ne  vouloient  ab- 
l'olumcnt  point  qu'il  la  dut  aux  Fr^jr.dLurs  ;  il:^  les  détcftoient  à  un  point 
quils  aurotent  mieux  aimé  le  lailicr  dans  les  fers ,  que  de  le  voir  réuni  à 
cette  maudite  catrale.  Ce  fécond  parti  n'étoit  pas  abordable  au  Coadju- 
teur, &  le  premier  n'auroit  jamais  traité  avec  lui  ,    s'il  nVùt  pas  été 
en  état  de  leur  procurer  une  protection,  qui  les  allùrât  en  quelque  for» 
te  contre  le  redendment  de  la  Cour. 
LeCoadju-         Cette  (MXiteâion  ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans  le  Duc  d'Orléans, 


]>. loi.aoa.  plus  foible  qui  était  la  timidité,  il  s'en  rendit  le  maître  &  lui  fit  faire- 
^'^'»  tout  ce  qu  il  voulut.  Il  commença  par  le  déterminer  à  vouloir  la  liber- 
jwg.  14  .  t3  Princes ,  ne  doutant  point  que  Cette  entreprife  ne  lui  fournit  mille 

toin.  I.  occaiions  de  lui  iaire  vouloir  la  ruine  du  Cardinal ,  qui  étoit  fon  vrai  but, 

que  les  Princes  rertalfent  en  pri- 
h  etuicnt  entre  les  mains  de  ce* 
i'aoconunoder  avec  eux ,  &  qu'il 

reù( 


_Oigitized  by^Goi^k 


DE  LOUIS  XIV.   L  I  V.  X.        f df 

l'eût  fait  infailliblement ,  s'il  eût  eu  la  moindre  connoifTance  de  cette  nou- 
•  veile  intrigue,  Ibiî  AUclle  Roïalc  &  le  Coadjuteur  convinrent  de  le  te-  i6^0» 
nir  couverts  pour  le  tonds  de  leur  delFcin ,  &  de  rétiiiir ,  fans  GOnfidé-  RKhtfou-  • 
ter  les  oSen(e8&  les  intérecs  pariituliers,  tous  ceux  qui  avoient  un  in-  ^^J'jl^  P- '^19» 
térét  coinnniii  à  la  perte  du  iMinilIrc ,  Se  de  jetter  les  apparences  d'une  '^J'"^* 
intention  non  droite  &  linccrc  pour  la  liberté  des  Princes  ,  non  leule- 
ment  parmi  les  gens  de  la  Cour ,  mais  parmi  ceux-mémes  de  leur  parti  * 
qui  étoient  les  moins  bien  difpofés  pour  les  Frondeurs  ;  de  donner  des 
lueurs  de  diviiion  ,  &.  d'eu  tortiher  de  tems  en  tems  les  Ibupqons  par 
des  accomniodemens  féparés  avec  Monfieur  le  Prince  ,  qu'on  téroit  uic- 
ceflivement  les  uns  après  les  autres.   On  réfolut  aufli  de  réferver  fon  AU 
telfe  Roïale  pour  le  coup  dccifif,  &  au  moment  de  ce  coup,  de  pouf- 
fer tous  enicmble  le  Miniltrc  6i,  le  nuniltèrc  par  le  cabinet  <&  par  le 
Parlement  ;  on  réfolut  fur-tout  de  s'entendre  uniquement  avec  une  per- 
Jcnne  du  parti  des  Princes ,  qui  en  eût  la  confiance     la  clef. 

Ce  TT£  perlonne  de  contiance  étoit  i\ladanie  la  Palatine.  Voici  le  il  s'onitavee 
portrait  qu'en  fait  Mademoifelle  de  Montpeiifîer.  £lle  coninien(,-a,  dit-  le  parti  des 
elle ,  en  ce  tems-là  à  fe  rendre  confidérable  &  à  faire  parler  d'elle  dans  jl^^l^f^^Cf^ 
les  affaires  ;  auparavant  Ton  n'avoir  parlé  que  de  les  avanturcs.  Pendant  j^„f.  f,1ll\j 
que  la  Reine  de  Pologne  la  focur  étoit  à  Paris ,  elle  ne  la  voïoit  guèrcs,  2)2. 
quoiqu'elles  logeatTent  dans  la  même  maifon.  MonHenr  deGuiiè,  tout 
Archevêque  de  Rheims  qu'il  étoit,  la  recherehoit  (omme  s'il  eût  été 
dans  l'état  où  il  eit  muintenaut.  Quand  il  iortit  de  France ,  elle  en  Ibr- 
tit  aufli ,  s'habilla  en  homme  ,  alla  droit  à  BefancjOJi ,  de  là  en  Flandre. 
Elle  s'y  fit  appeller  Madame  de  Guife ,  elle  n'omettoit  rien  de  tout  ce 
qui  declaroit  fon  commerce.  Son  prétendu  mari  aïant  époufé  la  Coni- 
teife  de  fiolfu ,  elle  revint  à  Paris  &  reprit  fon  nom  de  ia  Princelie  An- 
ne ,  comme  fi  de  rien  n'eût  été.  Peu  de  tems  après  ,  elle  époufa,  fan» 
le  confentement  de  la  Cour,  le  Prince  Edouard,  frère  de  rKlcJcur Pa- 
latin. ËUe  lit  la  paix  avec  ia  Reine  ;  &  comme  ion  mari  étoit  Ibrt  gueux. 
&  jaloux ,  &  elle  d'humeur  fort  galante  ,  elle  l'obligea  de  confentir  qu'el- 
le vît  le  grand  monde ,  &  lui  perluada  que  c'étoit  le  moïen  de  lubliftcr 
&  d'avoir  des  bienfaits  de  la  Cour.  Alors  elle  fuivit  fon  inclination ,  & 
força  celle  de  fou  mari  ;  à  la  guerre  de  Paris ,  il  prit  de  remploi ,  & 
ce  fât  alors  qu'elle  fit  grande  amitié  avec  Madame  de  Longueville  &  le 
Prince  de  Conti.  Ce  fût  avec  une  perfonne  de  ce  caraclére  que  le 
Côadjuteur  négocia.  On  commença  par  s  allurer  du  fecret  &  de  la  (In- 
oérité  de  la  n^ociation.  Le  Prélat  engagea  fa  foi  oue  ni  lui  ,  ni  lés 
amis  ne  recevroient  aucune  propofition  de  la  Cour.  Madame  la  Palatine 
avoiia  qu'elle  ne  pouvoit  pas  donner  la  même  parole ,  parce  que  Mon- 
ileur  le  Prince  le  trouvoit  dans  un  état  où  il  étoit  obligé  de  recevoir 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  rendre  la  liberté  ;  mais  elle  aff&ra  que  fi  on  trai- 
toit  avec  elle  ,  la  première  condition  feroit  que  quoi  qu'il  eût  pû  pro- 
mettre à  la  Cour ,  rien  ne  l'engageroic  au  préjudice  de  ce  qu'elle  auroit 
«Ue-méme  promis.  £Ue  lie  le  plan  de  fon  parti  £Ue  dit  que  le  pre- 
mier 
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mier  Fréfîdent  vouloit  la  liberté  de  Monfieur  le  Prince ,  mais  (ju'il  h 
l6^0»  vouloit  par  la  Cour  ;  que  le  Maréchal  de  Grammont  la  fouhaitoit  plus 
Plan  des  né-  qu'homme  de  France ,  mais  qu'elle  n'en  connoillbit  pas  un  plus  tropre 
)>ociations.    ^  ferrer  Tes  liens  ,  parce  qu'il  feroit  toute  (à  vie  la  duppe  od  camiwe; 

1^'^  Mj«-^ame  de  Montbazon  leur  tailbit  tous  les  jours  elpérer  Monfieur 
Ma.  de  Beauiort,  mais  que  Ton  comptoic  fa  foi  pour  rien,  Se  ion  pouvoir 

pour  peu  de  chofe  ;  qu'Arnaud  &  Viole  ne  cherchoient  que  leur  in- 
térêt particulier  ;  que  Mouficur  de  Nemours  n'éCoit  qu'un  phantonie 
agréable.  Le  Coadjutcur  lui  aïant  fait  auiTi  une  peinture  fidèle  de  les 
amis ,  ils  conclurent  que  ie  iuccès  de  leur  négociation  dépendoit  de  leur 
fiice  prendre  à  tous  le  change.  Il  fïît  arrête  que  Madame  la  RdatàM 
diroit  à  Alonfieur  de  Neniuurs ,  au  Préfidcnt  Viole,  &  à- Arnaud  que  ka 
Frondeurs  étoient  ébranlés  pour  iervir  Monlieur  le  Prince  ;  mais  qa'ells 
appréh^ndoit  que  Tintention  du  Coadjuteur  ne  fikc  de  fe  fervir  die  foa 
parti  pour  abattre  le  Cardinal ,  &  non  pas  pour  lui  rendre  la  liberté  ; 
que  celui  qui  avoit  fait  des  avances  &  qui  ne  vouloit  pas  être  nommé , 
lui  avoit  parlé  fi  ambiKiienient,  qu'elle  en  étoit  entrée  en  défiance;  qu'à 
tout  hazard  il  £dloit  écouter ,  mais  qu'il  âUoit  être  alerte ,  parce  que 
les  coups  doubles  étoient  à  craindre.  En  parlant  de  la  Ibi  tc  ,  clic  cf- 
tacjoit  de  l'clprit  de  beaucoup  de  gens  de  ion  parti  l'opinion  Qu'ils  avoient 
qu'elle  étoit  trop  aliénée  de  la  Cour  ;  de  plus  elle  répanooit  dans  te 
même  parti  un  air  de  detiaiice  des  Frondeurs,  qui  pouvoit  aller  jufqu'à 
la  Cour  &  l'empêcher  de  craindre  leur  réunion.  Il  fût  encore  réglé  que 
quand  on  jugeroit  nécellkire  de  iaire  paroitre  la  Fronde  ,  on  commen- 
ceroit  par  Madame  de  Montbazon ,  qui  fe  perfuaderoit  d'avoir  détaché 
IMonlieur  de  Heaufbrt  de  Ion  parti  ,  de  manière  que  fi  le  Cardinal  en 
ctoit  averti ,  il  ne  douteroit  pas  que  la  Fronde  ne  liit  divifée  ;  ce  qui, 
■au  lieu  de  l'intimider ,  lui  donneroit  plus  d'Mdaœ  &  plus  de  fécunté. 
Le  Coadjuteur  exigea  qu'on  ne  s'ouvriroit  à  perfonne  fur  fon  fujeC» 
-jufqu'à  ce  qu'on  eut  vù  tous  elprits  de  k  iaCtion  dii^xifés  à  bien  pfcti- 
dre  ce  qu'on  voudroit  leur  laire  lavoir. 
Gonâidofit  '  ■  Qm  vint  la  nuit  fuivante  à  la  difcufTion  des  conditions.  Le  Duc 
dâtnitct*  icfOrléans  ne  demandoit  que  l'amitié  de  Monlieur  le  Prince  ,  le  mariai^c 
de  Mademoifclle  de  Valois  la  hUe  avec  le  Duc  d'Ënguien  Se  le  réta- 
bliflèment  de  la  diai^  de  Connétable.  On  ftipula  pour  le  Duc  de 
Beaufort  qu'il  ne  feroit  point  troublé  dans  la  puHeilion  de  l'Amirauté; 
pour  Madame  de  Chevreufe  ,  que  là  fille  épouieruit  le  Prince  de  Conti. 
On  otirit  au  Coadjuteur  les  abbaïes  de  ce  Prince.  H  fe  contenta  de  la  pro- 
meflè  qo*on  ne  traverlèroit  point  fon  Cardinalat  ;  mais  il  voulut  qu'on 
marquât  exprelfément  qu'on  n'avoit  pu  le  faire  confcntir  à  recevoir  cet- 
te parole  ,  qu'après  qu'on  lui  avoit  fait  voir  que  ie  diangement  de  pro- 
lèflion  du  Prince  de  Conti  ne  loi  laiflbit  plus  lieu  de  prétendre  au  cha» 
DHBooltétde'peau.  Ce  ne  fût  pas  fans  peine  qu'on  engagea  ^Madame  de  Chevreufe 
auelwin  a  accepter  la  condition  dont  on  ctoit  convv.-nu  pour  elle.  Laigues  & 
hâmeutt  Noirnioùticr  qui  liu  étoient  encore  plus  attaciits  qu'au  Coadjuteur ,  fi- 
rent 
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rcnt  les  derniers  efforts  pour  l'en  dctourner.    Ils  ne  pouvoîent  fe  ré-  -a^^™ 
foudre  à  trahir  le  Cardinal  dont  ils  avoient  iujet  d  être  tontens ,  &  qui    j  ^^o. 
leur  avoit  tenu  parole  ibr  tout  ce  qu'il  leur  avoit  promis    Ils  avoient  jo/i ,  tout. 
des  latfons  perfonnelles  de  ne  fe  pas  raa»iiunoder  avec  JMonfieur  le  ^  ^  99* 
Prince ,  ils  appréhendoicnt  ét^alement  \l\  vcn<;ennce  &  fa  lc,^crctc.    Ils  di- 
Ibient  que  tout  étoit  à  craindre  de  lun  côté ,  &  prelquc  rien  du  côté  du 
Ouilinal,  qui  feroit  toùjours  obligé  de  garder  des  meiures  avec  eux  ;  qu'a.^ 
près-tout  cette  alliance  ,  quelque  cunlidcrable  qu'elle  fût ,  n  ctoit  pas  une 
fortune  pour  une  Princene  de  la  niaifon  de  Lorraine  ;  que  iMadcnioi-relle 
de  Chevreulé  auroiC  iiitiniment  à  foutiVir  de  la  malignité  de  fon  époux» 
des  hauteurs  du  Prince  de  Ccmdé ,  &  des  airs  mépdiàns  de  Madame  de 
Longueville ;  que  peut-être  ce  ni.rin'îe  ne  fe  feroit  point.  Se  que  quand 
il  fe  feroit ,  ce  n'ctoit  pas  une  aliùrance  fufGlknte  pour  eux.   Ces  ni- 
ions étoient  plaufibles ,  ec  capables  de  &ire  beaucoup  dlmpreflion  ;  maïs 
rattachement  de  la  mère  &  ae  la  fille  pour  le  Coadjuteur  ne  permit  pas 
d'y  faire  attention.    Le  Traité  fût  conclu  avec  des  précautions  infinies 
pour  le  lécret,  par  rapport  à  Madame  de  Montba/on,  dont  la  jalouCe 
auroit  iniàilliblenient  déconcerté  toute  llntrigue.   D'ailleurs  Mademoifelle 
de  Chcvrciil'c  étoit  padioiinée  pour  ce  mariage  ,  &  elle  fit  tant  de  re- 
proches à  là  mère  de  ce  qu'elle  balan(;oit  pour  Ion  étabUlfcmeut,  qu'elle 
ne  pût  fe  défendre  d'y  confenttr.   Les  amis  de  Monfieur  le  Fdnce  ne  fe 
contentèrent  pas  de  ce  Traité ,  qui  ne  leur  donnoit  que  des  dbérances 
d'avoir  les  Frondeurs  de  leur  côté.    Pour  les  fixer,  &  les  empêcher  de 
fe  lier  tout-à-tait  avec  la  Cour ,  on  fit  paroitre  le  Duc  de  Bcaulbrt  On 
lui  perfuada  qu'il  étoit  néccffaire  qu'il  s'ouvrit  à  eux  plus  qu'il  n'avoiC 
fait  ;  que  le  fecrct  qu'il  feroit  à  !\Iadame  de  Montbazon  des  difpofitions 
du  Duc  d'Orléans  &  du  Coadjuteur ,  lui  domieroit  un  grand  mérite 
auprès  d'elle  ,  &  feroit  celfer  les  reproches  qu'elle  lui  fàifoit  iàos  oeflè 
de  l'empire  qu'il  laiflbit  prendre  fur  lui.   U  fit  fon  Traité.   Un  des  arti- 
cles portoit  qu'il  feroit  tous  fes  efforts  pour  engager  le  Duc  d'Orléans 
à  s'intérelfer  pour  ks  Princes ,  &  qu'il  romproit  même  avec  le  Coadju- 
teur, s'il  penilloit  dans  l'oppofition  qu'il  avoit  jnfi)ne»4ii  témoignée  à  les 
fervir. 

CuâTEAU-MEUF,  Garde  des  fceaux  ,  craignoit  autant  le  retour  Le  Garde 
des  Princes  auH  fonhaitoit  la  niihe  du  Mazarin.  D  connoiflbit  à  fonds  fj."  '•''"x" 
tous  les  myrteres  de  la  Fronde ,  y  étant  entré  auffi  avant  qu'aucun  autre,  cio, 
U  étoit  perlonnellemcnt  ennemi  du  Coadjuteur  ,  &  prétendoit  comme  lui 
au  chapeau  &  au  polie  de  prémier  Miniilre.    Il  étoit  dilficile  qu'on  lë 
paiîàt  de  lui ,  vû  fon  mérite  perfonnel  &  la  multitude  d'amis  qu^  avoit  . 
dans  le  Parlement  &  à  la  Cour.    Madame  de  Chevreufe ,  avec  qui  il 
avoit  toùjours  été  intimément  lié,  enuepric  de  le  gagner.   Elle  le  récon> 
dlia  avec  le  Coadjuteur  ;  fls  s^coorderent  Chateau-neuf  renonça  au 
Cardinalat ,  &  le  Coad|uteur  au  Miniftère.    Ce  dernier  dit  qu'ils  fe  joil- 
olent  tous  deux.   Le  Garde  des  fceaux  ne  voulut  ligner  aucun  Traité;  la 
Plénipotentiaire  des  Princes  fe  contenta  de  la  parole  que  Madame  de 
ZIm.  L  Cccç  Che- 
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f^—  Chevreufc  donna  pour  lui ,  &  promit  qu'il  feroit  fait  premier  Miniftre , 
I6f0»  ^  condition  que  lorlqu'il  leroitcn  place  ,  il  donneroic  à  iMonlieur  le  Prin- 
ce le  Gouvernement  de  Guienne  avec  la  Lieutenance^générale  de  cette 
province,  Bl.iic  pour  celui  Je  fes  amis  qu'il  choiliroit ,  &  le  Gouver- 
nement de  Provence  au  Prince  de  ContL  Telle  étoit  la  litùation  des 
ati'aircs  lorfque  le  Cardinal  revint  à  Paris  le  dernier  jour  de  cette  année. 
J'en  reprendrai  la  fuite,  après  que  j'aurai  raconté  divers  Ëvénemens 
'  que  la  multitude  de  ces  intrigues  m'a  fait  oublier;  quelques-uns  n'ont 
point  de  rapport  néccilaire  à  1  hiltoire  que  j'écris  ;  niais  comme  j'en  ai 
déjà  parlé  ailleurs ,  &  que  la  France ,  ou  la  Famille  roiàle  dévoient  «> 
intéreirer ,  ils  n'y  feront  pas  tout-à-fait  étrangers. 
ARiircs  Je  Le  Marquis  de  la  Ferté-Semieterre  commandoit  en  Lorraine  conuiie 
jidéuif  dt  années  précédentes.  La  Cour  embaraifée  au-delà  de  ce  qu'on  peut 
B€MiMêiL  dire ,  lui  avoit  donné  ordre  de  joindre  le  peu  de  troupes  au'il  avoit  à 
l'arniée  de  Flandre.  Le  Comte  de  Li^neville  qui  commandoit  pour  le 
Duc  de  Lorraine ,  fe  crut  en  état  de  iaire  quelques  conquêtes  avec  trois 
ou  quatre  mille  hommes.  A  fon  arrivée  il  dent  Rofe  Vorms  qui  miv 
noit  quinze  cens  Allcmans  à  l'armée  du  Roi;  il  s'empara  fans  peine  d'Epi- 
nal ,  de  Chaté ,  de  Neuf-château ,  de  Mirecour  &  de  Ligni.  Le  Mar- 
quis de  la  Fcrté  qui  étoit  à  l'armée  ,  en  partit  avec  d  autant  plus  de 
promptitude ,  qu'il  craignoit  pour  Nand,  où  il  n'y  avoit  ciue  pour  lix  fe- 
maines  de  vivres  ;  parce  que  comptant  fur  la  récolte  prochaine ,  il  avoit 
£ût  de  l'argent  de  tous  les  bleds  qui  étoient  dans  les  magazins.  11  entra 
de  nuit  avec  trois  cent  chevaux  dans  la  capitale  de  fon  (jouvememcnt  » 
où  il  fit  tranfporter  avec  une  extrême  diligence  tous  les  gndns  des  en- 
virons. Aïant  muni  Nanci ,  il  en  fortit  &  reprit  le  chemin  de  Cham- 
pagne (}our  mieux  tromper  fon  ennemi.  A  peine  fùt-il  à  l  armée ,  qu'il 
en  partit  à  ktéte  de  huit  cent  chevaux.  11  marcha  à  couvert  des  bois 
qui  font  autour  de  Bar,  pour  tenter  le  fecours  de  cette  place  aflîégée  ; 
mais  à  deux  lieues  il  apprit  là  réduction ,  &  la  marche  des  Lorrains  vers 
Saint-Midiel.  Sur  cela  il  feignit  de  rebcouflTer  chemin,  &  par  une  con- 
tre-marche il  retourna  aulfitôt  fur  fcs  pas.  Le  Général  Lorraui  ne  fe  dé- 
fia pas  de  cette  rufe ,  il  ne  lui  vint  pas  même  à  l'efprit  qu'on  ôfât  l'at- 
taquer. Dans  a-tte  idée  il  marcha  (ans  aucune  précaution ,  &  fans  preop 
dre  auam  foin  de  s'affûrer  de  la  retraite  de  fon  ennemi  ;  il  mit  fes  troo* 
pes  au  large  ;  il  négligea  même  de  faire  le  pont  d'une  rivière  qui  le  cou- 
vroit,  ce  qui  auroit  iulH  pour  empêcher  la  furprile.  La  Perté  le  fuivic 
de  fi  près ,  qu'il  le  joignit  &  l'attaqua  dans  le  tems  que  fes  troupes  pre« 
•  noient  leurs  logemens  ;  la  grande  garde  fiît  d'abord  culbutée.  Li^ne- 
▼illc  n'eut  pas  le  tems  de  former  un  léul  efcadron  ;  tout  ce  qui  n'etoit 
pas  à  cheval ,  fut  tué  ou  pris ,  le  relie  fe  dillipa  &  ne  cella  de  fuii- 
qu'il  ne  fût  en  fureté  dans  les  montagnes  de  Vauge ,  d'où  ils  joignirent 
le  Vicomte  de  Turenne.    Bar  &  les  autres  places  le  rendirent  au  Vain- 

âueur ,  à  qui  cette  adion,  précédée  de  quantité  d  autres,  mérita  l'aimée 
dvante  le  fiâton  de  Maréchal  de  Fiance.  Son  a^vité  &  &  vi^ance 

etoient 
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étoient  frjûtcnuës  d'une  grande  valeur;  un  peu  plus  de  phlec^ne  ,  & 
peuc-ccre  un  peu  moins  de  prclomption,  en  auroicnC  tait  un  des  grands  i^^o. 
Capitaines  de  Ton  tems.  Sa  rigueur  excefltve  contre  les  Lorrains ,  les 
contributions  dont  il  les  accabla,  ont  rendu  fa  nicmoire  odieufe  à  ces 
peuples,  &  Ion  nom  y  elt  encore  aujourd'hui  dans  une  clpèce  d'exé- 
cration. Une  partie  de  cette  rigueur  étoit  peut-être  nccefiàire  ;  mais 
rhumanité  auroit  dû  en  retrancher  l'excès ,  Se  il  paroit  que  ce  Général 
ne  connoiduit  i^'ucres  cette  vertu ,  fans  laquelle  toutefois  il  n'ell  point 
de  véritable  gluue.  La  plupart  des  Lorrains ,  ne  pouvant  (ktisfaire  aux 
taxes  excefllîves  dont  on  les  accabloit,  abandonnèrent  leur  frais ,  &  aimè- 
rent mieux  aller  languir  autre  part ,  que  de  fe  voir  cxpofés  au  hazard 
d'être  mis  dans  des  cachots  &  d'y  pourrir  de  milère ,  faute  de  pouvoir 
fatisfdire  à  ce  qu'on  leur  detnandoit  impitoïablement.  Non-feulement  cet'^ 
te  conduite  étoit  contraire  à  rhumanité  &  dé&honoroit  le  nom  Fran- 
çois ,  mais  elle  nuifoit  même  aux  afftires  du  Roi.  Ces  peuples  au  dé- 
feljpoir  fe  révoltoient  funs  ceflè ,  &  ne  dierchoient  qu'à  iècoùer  le  joug. 
Des  que  leur  Prince  légitime  paroiflbit  en  état  de  les  ièoourir ,  ils  le  lbu« 
levoient  de  tous  côtes ,  &  on  ne  peut  dire  combien  il  en  coûta  d'hom- 
mes &  de  dépenies,  pour  ne  les  avoir  pas  gouvernés  de  manière  à  s'al^ 
tirer  leur  afteclion. 

Là  Suède  &  la  France  étoient  toûjours  intimément  unies.   Par  Traité  de 
leur  concert  elles  réùflirent  cette  année  à  atliirer  &  à  fixer  l'exécution  Nuremberg 
des  Traités  de  Muniter  &  d'Ofnabrug.   La  iituation  des  aîiaires  rendoit 
cette  né^dation  extrêmement  délicate.  La  Maifim  d'Autriche  étoit  in-  ce«x  de 
térelTée  a  la  faire  manquer.   La  France  divifée  ne  pouvoit  plus  aflurcr  les  M""**"  * 
Suédois  ;  fi  rAllcmagne  eût  pû  fe  réunir  contre  eux ,  ils  auroient  été  [^"^ 
bientôt  accablés.  Cette  réunion  étoit  extrêmement  difficile  ;  mais  après-  par 
tout  elle  n'étoit  pas  impoffible.   La  Cour  de  Vienne  &  celle  de  Madrid  Vaucimnet , 
Y  travailloicnt  de  tout  leur  pouvoir.  L'unique  moïen  d'empêcher  l'crtlt  de  ^•*;^îB' 
leurs  intrigues,  étoit  d'animer  tous  les  intérelfés  à  redoubler  leurs  inltan-  %/"'^ 
ces  pour  obtenir  ce  qui  leur  avoit  été  promis.  Tous  crièrent ,  &  me-  traiiéi  de 
nacèrent  de  reprendre  les  armes.   L'Empereur,  étant  trop  tbible  par  Edit, 
lui-même,' &  n'aïant  pû  lier  fa  partie  comme  il  l'auroit  Ibuhaitc,  fût  '^'«Tas- 
obligé  de  céder.   Le  Traité  d'exécution  entre  1  Empire  &  la  Suéde  lût  ^Ig*  *'  ** 
figné  à  Nuremberg  le  vingt-fizième  de  juin ,  &  avec  la  France  le  dewe  Car^  tUfk^ 
de  juillet.    On  fixa  trois  termes  pour  le  paiement  des  fommes  conve- 
nues ,  pour  l'évacuation  des  places  ,  pour  leur  reiUtution  à  leurs  légiti-       '*  ^" 
mes  maîtres,  &  pour  le  licentiement  des  trempes.  On  convint  que  ce  \)%,oiret 
Traité  feroit  exécuté,  avant  même  qu'il  eût  été  ratifié  ;  que  par  rapport  h'Jf.  èf  cin^ 
aux  reftitutions  déjà  réglées,  chacun  des  intérelfés  pourrait  en  cas  dere- 
fus,  ufer  de  voies  de  tait  pour  s'en  remettre  en  pollL-iiion,  lans  que  ces 
exécutions  militaires  puflent  être  ttguàées  comme  une  infraâion  de  la 
paix;  que  celles  qui  n'étoient  pas  encore  décidées  ,  le  feroient  par  les 
Dépiites  ordotmés  pour  la  réparation  des  ^iefs ,  &  que  leurs  léntenccs 
ièroient  exécutées  nonnhftant  toute  oppofitioii ,  liuif  à  ceux  ^ui  lèroient 
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^— —  lézés .  de  fe  pourvoir  dans  la  fuite  par-devant  les  Juges  ordinaires.  On 
IdfO.    convint  encore  que  l'Empereur  calferoit  &  retiendroit  les  troupes  mar- 
quées dans  la  convention  du  cinq  odobre  dernier  avec  les  Suédois ,  qoi 
svtoicnt  pareillement  enc^a'^cs  delicenticr  la  meilleure  partie  dt-s  leurs. 

It  ranckendal,  qui  étoit  entre  les  mains  des  Éipagnuls,  Se  dont 
ils  ne  Toiilotent  point  fe  déiTaifîr ,  fût  une  fonrce  de  grames  difficultés. 
Cette  place  appartcnoit  à  l'Elcvitcur  Palatin,  &  il  en  fouhaitoit  fort  la  re- 
iUtution  ;  la  France  s'y  intérelluit  preiquc  autant  que  lui  pour  la  fureté 
de  TÂIface.  Comme  on  ne  vouloit  pas  ulcr  de  violence,  r£lcCleur  de- 
mandoit  que  Benfcid  lui  fût  donnée  pour  gage  ,  julqu'ù  ce  que  Francken* 
dal  lui  fût  rendue.  Les  François  de  leur  côté  ,  demandoient  que  Khrcn- 
breitltein  fut  mile  en  féouellre  entre  les  mains  de  TElecleur  de  Trêves , 
pour  leur  être  remife ,  n  dans  un  an  les  Ëfpagnols  ne  s'étoient  pas  reu 
tirés  de  Franckcndal.  Sur  le  reru*^  qu'on  knir  en  fit ,  ils  s'oppolercnt  à 
ce  que  Bcnield  tïit  donnée  à  rElcdeur  Pakttin ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
le  cédât  aux  Ëfpagnols  pour  rentrer  dans  la  place  qu'ils  lui  retenoient. 
Enfin ,  on  convint  que  les  fintiiications  de  Bcnfeld  feroient  rafces ,  & 
que  Hailbron  fcrviroit  de  gn2;e  pour  la  reflitution  de  Franckciidul.  Cette 
atlaire  le  négocia  à  Stockholm  par  Moniieur  Chanut,  alors  Ambaifadeur 
de  France  auprès  de  la  Reine  de  Suède.  Cette  PrinceOè  étoit  tout-a-fiut 
bien  diipolée  ;  mais  le  Prince  Charles  Palatin  ,  Généralidinie  de  fes 
troupes ,  qu'elle  avoit  chargé  de  cette  négociation ,  s'écarta  de  fes  in- 
tentions &  négligea  tort  les  intérêts  de  la  France.  On  crut  devoir  difli- 
niuler  pour  ne  pas  aigrir  un  Prince ,  deltiné  à  porter  la  Couronne  de  Suè- 
de, Kn  effet  cette  année-ci-méine  les  Etats  le  reconnurent  en  qualité 
de  prcioinptif  héritier  de  la  Couronne  ,  en  cas  aue  la  Reine  vint  à 
mourir  fans  eoiàns.  Les  différens  Ordres  dn  paîs,  nir>tout  la  Nobleflè , 
avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  déterminer  ;  ils  n'avoient  rien  oublié 
pour  engai^er  leur  ikeine  à  fe  marier  ;  mais  cette  Princefle  ne  pouvoit 
même  fouifrir  qu'on  lui  parlât  de  cet  engagement  Elle  déclara  feule- 
ment qu*en  cas  qu'elle  chan<;cât  jamais  de  goût  &  d'inclination ,  elle 
préféreroit  le  Prince  Charles  à  tout  autre  ;  elle  ne  le  fit  cependant  re- 
connoitre  pour  héritier  de  la  Couronne  qu'à  condition  qu'il  ne  lé  méle- 
roit  du  Gouvernement  (qu'autant  qu'elle  jugerdt  à  propos ,  &  elle  lui 
donna  très  peu  d'autorité  jufqu'au  moment  qu'elle  la  lui  céda  toute  en- 
tière. Ce  Prince  étoit  iils  de  Caliiiiir ,  Comte  Palatin  du  Khin ,  &  de 
Catherine  de  Suède. 

Eh  Angleterre  Cromwel  fe  foùtenolt  par  fa  fagelfe  &  par  fa  valeur. 
Affjirci  Le  Marquis  de  Montrofe  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  fiècle  , 
ciurnufm^^'  ^^^'^  gag^é  tant  de  batailles  en  combattant  Ion  Roi ,  après  avoir  mis 
tm.K  p.*  les  armes  bas  ,  étott  pallë  en  Allemagne.  S  fût  rappellé  par  Charles  fe* 
9i6.Zrj}.fv.  cond  ,  qui  le  renvoïa  en  Ecofle  avec  un  petit  corps  de  troupes  pour  anl. 
if.'r,,^  fv,"  '^^^  ^  roïaliltes  &  appuïer  les  négociations  qui  fe  faifoient  alors  à  Bre- 
Ât  cro^  "  du  entre  ce  Prince  &  les  Députés  d  Ecoife.  Ce  Marquis  fut  détàit  près 
de  Saoggy-Wood ;  peu  de  jours  après,  il  iî(te  pris  &  pendu  à  Edim- 
bourg, 
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lïourg,  à  râge  de  trente-huit  ans.  Cromwcl  fit  hâter  fon  procès  fur  l'a- 
vis qu'il  eût  que  lËmpcreur  &  la  Cour  de  France  dcvoient  loiliciter  Ta  i^fo. 
erace.  Cette  difgrace  n'enipècha  point  Charles  fécond  de  paffer  en  Ecof.  Mimmm 
le  en  conll'qucnLC  du  Traité  qu'il  venoit  de  fi^ner.  11  s'embarqua  à  Sche-  ^î/?»^ <■*»»• 
veling ,  vilLi^L-  Je  Hollande,  à  un  quart  de  lieuë  de  la  Iliyc  ;  &  pre-  ""^ 
nant  le  tour  du  nurd  dEtollè  ,  il  ht  là  defcente  près  d  Abcrdecii.  11 
avoic  promis  de  figner  /*  Conetunt  ,  &  on  l'oblii^ca  de  le  faire ,  avant 
même  que  de  débarquer.  Deux  jours  après,  d'Arj^yle  qi)i  avoit  contri- 
bué de  tout  ion  pouvoir  à  la  perte  de  Charles  premier  Ion  Ft:re ,  le  dé- 
clara pour  lui,  mais  lui  ôta  tous  fes  ferviteurs  Ânglois ,  excepté  le  Duc 
de  Buckin^iam ,  &  fe  réferva  toute  l'autorité.  Il  le  fervit  pourtant  avec 
zèle,  &  mit  fur  pied  une  armée  confidérablc ,  du  moins  pour  le  nom- 
bre des  foldats.  Cromwel  accourut  d  irlundc  ,  où  il  achcvoit  d'accabler 
les  roïulilles.  11  marcha  aux  EcofTois ,  les  rencontra  près  de  Dumbar , 
les  dcfit  entièrement ,  leur  tua  plus  de  trois  mille  hommes  fur  la  place , 
en  prit  neut  mille  avec  trente  pièces  de  canon  &  tout  leur  bagage. 
Jje  Roi  étoit  alors  à  Saint  Johnftoun ,  d'Acg34e  n'aïant  pas  voulu,  qu'il 
fe  trouvât  à  cette  bataille.  L'autorité  de  ce  Général  étant  fort  atloiblie 
par  ce  mauvais  fuccès ,  on  en  ufa  mieux  avec  le  Prince  ;  on  lui  murci^ua 
plus  d  égards,  il  eût  plus  de  hberté,  on  le  confuita  iiu'aie  fur  ks  attai- 
res  de  la  guerre  ;  de  forte  que  la  défaite  de  fon  armée  ne  lui  lit  guè- 
res  moins  de  plaifir  qu'à  fon  ennemi.  Aufli-tot-après  iùiimhoiirg  lût  in- 
velli  par  les  troupes  vidorieufes.  Cet  échec  n'abattit  pas  entiàenicnt 
le  parti  de  Charles;  il  fe  foû^t  encore  jufqu^k  Tannée  fuivante,  où  il 
le  lût  abfolument. 

La  Hollande  ne  fût  pas  non  plus  exempte  de  troubles.    Guillaume  Afiàiretdt 
fecond  Prince  d  Orange  parut  avoir  de  grands  dclleins.    Il  étoit  jeune  Hollande, 
&  plein  d'ambition.   La  Paix  avec  l'Efpagne  s'étoit  faite  malgré  lui  ,  il  jlng-^Jjf, 
fouhaitoit  de  la  rompre.    Loin  de  féconder  fes  déiirs  ,  la  Hollande,  fur-  pravLa-" 
chargée  de  trpupes  dont  elle  n'avoit  plus  befoinj  avoit  j>enfc  desl  annee  Umn.  ejh. 
précédente  à  en  réformer  la  plus  grande  partie.   Ce  Pnnce ,  en  quaUté     «73s  '«'»^ 
de  Gouverneur  &  de  Capitaine  Général  s'y  oppofa  de  tout  Ibn  pouvoir.  ® 
Cette  année  il  fit  arrêter  fix  Députés  des  Etats  de  îrollande  ,  &  tint  les 
autrts  enlcrmés  un  jour  &  une  nuit  dans  la  chambre  où  ils  .s  alfembloient 
d'ordinaire,  difant  qu'ils  ufurpoient  l'autorité  des  Etats-Généraux,  &  que 
leur  conduite  tcnduit  à  détruire  la  République.    11  parcourut  les  villes 
de  Hollande  pour  ks  engager  ù  révoquer  ce  que  leurs  Députés  avoient 
arrêté  fur  la  réforme  des  troupes.    Il  fttt  mal  reçu  dans  h  plûpart  ; 
quelques-unes  môme  l'envoïèrent  prier  de  n'y  point  venir.  Amfterdam 
le  reçut,  nriis  les  AI igiltrats  refufèrcnt  abfolument  d'entendre  les  propo- 
lîtions  qu  il  vouloit  laire.    Pour  lé  venger ,  il  forma  le  delléiu  de  la  lur- 

Î>rendre  ,  &  peu  s*en  fallut  qu'il  ne  réûffit  Ce  Prince  comptoit  fî  fort 
ùr  l'attachement  des  peuples  &  des  gens  de  guerre ,  fur  le  grand  nom- 
bre des  créatures  qu'il  avoit  dans  le  gouvernement ,  qu'il  Ht  un  Traité 
«rec  la  Fiance  le  vingtième  d'cn^obrè ,  où  il  étoit  ilipulé  que  k  France 
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me  ttroit  en  Campan;ne  au  prémier  jour  de  mai  de  l'année  fuivante ,  une 
année  de  dLx  mille  hommes  de  pied  &  de  lix  mille  chevaux  j  que  le 
Prince  roniproit  avec  l'Efpagne  ,  &  fe  mettroit  auffî  le  même  jour  en 
Campagne  avec  un  nombre  de  trounes  à-peu-près  cg;d  ,  pour  attaquer 
Bruges  &  Anvers  ;  qu'on  roniproit  dans  le  même  tems  avec  Cromwel , 
&  qu'on  feroit  tous  Tes  eflforts  pour  rétablir  Charles  fécond  ;  qu'après  la 
prii'e  de  Bruges  &  d'Anvers  ,  les  deux  armées  fe  joindroieiit  pour  affié-' 
i^L-r  Bruxelles;  que  le  Prince  fcroit  déclaré  Général  des  troupes  de  Fran- 
ce ,  comme  l'avoil  été  tèu  Ion  Père  Frédéric-Henri  ;  qu'il  pollcderoit  la 
ville  4'Anver8  &  le  Marquifat  de  l'Empire  qui  y  eil  attaché  ;  qu'on  ne 
fcroit  point  la  Paix'  que  cet  Article  ne  tut  accordé  ;  que  le  Prince  tien- 
droit  en  mer  une  armée  de  cinquante  valUeaux  pour  agir  contre  TElpa- 

gne  &  contre  les  rebelles  d'Angleterre  ;  que  le  Traité  départage  desPab* 
as  de  l'aimée  mille  fix  cent  trente-quatre  feroit  exécute  fi  les  deux  ar- 
mées attaquoient  une  même  place ,  mais  que  chacun  garderoit  jufqu'à  la 

Jjaix  celles  ^u'il  pourroit  prendre  feuL  La  mort  fit  évanouir  ces  def- 
èins  ;  ce  Prmce  mourut  le  lix  novembre  de  la  petite  vérole ,  à  l'âge  de 
vingt-quatre  ans.  Il  avoit  époule  une  Princefle  d'Angleterre  ,  fille  de 
Charles  premier  ,  &  la  lailFa  enceinte  ;  huit  jours  après  là  mort  elle  mit 
au  monde  un  fils ,  qui  fût  Guillaume  trois ,  dont  j'aurai  ibuvent  occaiion 
de  parler  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

Descartes  a  lait  trop  d'honneur  à  la  France,  pour  qaVm  puilfe 
trouver  mauvais  que  j  en  làfl'e  mention  ici.  Ce  Philolophe  mourut  cet- 
te année  i  Stockholm  le  onze  février ,  âgé  de  dnquante-quatre  ans.  Ijl 
Reine  Chriltine  qui  vouloir  tout  favoir  ,  l'avoit  eni^agé  de  fe  rendre  au- 
près d'elle.  11  ctoit  Gentil-homme  ;  là  famille  iubilite  encore  aujourd'hui 
avec  honneur  dans  le  Poitou  &  dans  la  Bretagne.  Après  fes  pi;émières  étu- 
des, il  lui  vit  la  profeflion  des  armes;  mais  l'amour  des  fciences  la  lui  fit 
bientôt  abandonner  ;  il  le  retira  en  Hollande  &  s'y  fît  une  efpèce  de  fo- 
litude.  Ses  Méditutionb  furent  le  premier  fruit  de  Ion  travail  ;  c'eit  un 
fort  petit  ouvrage ,  mais  où  il  y  a  plus  à  apprendre  que  dans  les  plus 
gros  volumes.  I.a  Philofophie  en  ces  tems-là  n'étoit  qu'un  vrai  jargon  & 
un  pur  pedantiliiie.  Alfervi  qu'on  étoit  à  la  dodrine  d'Ariltote  &  de 
fes  commentateurs ,  on  n'ôfoit  s'en  écarter.  Ceût  été  un  crime  que  de 
faire  ufage  de  fa  raifon  &  de  rejetter  ce  qu'on  n'entendoit  pas.  Defcar- 
tes  entreprit  de  délivrer  l'univers  de  cette  fervitude.  Il  établit  pour  pré- 
mier  principe  ,  qu'on  ue  devoit  rien  admettre  qu'on  n'entendit,  &  qu'on 
ne  devoit  rien  rejetter  de  ce  qu*on  comprenoit  dairement  &  diifanâe> 
ment.  Il  vouloit  que  chacun  oubliât  ce  qu'il  croïoit  favoir ,  &  qu'exa- 
minant à  la  rigueur  les  anciennes  comioilfances ,  il  rejettât  impitoïable- 
ment  toutes  celles  qui  lui  paroitroient  vagues  &  confufes ,  &  ne  retint 
que  celles  qui  auroient  de  la  préciGon ,  &  de  la  daté  qui  allât  jufqu'à 
1  évidence.  11  donnoit  pour  modèle  de  ces  connoiffances  claires  &  dif- 
Hincteà,  cette  vérité  inconteftable,  ;>  _peiî/è,  donc  je  fuis.  Selon  lui,  tout 
ce  qui  étoit  contenu  dairement  &  diftinâenienc  dam  îidée  d'Une  choiè^ 

ooo- 
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conflituoit  fon  eflènce  ;  ainfi  l'étenduê  ctoit  l'elTence  du  corps  ;  8t  com-  p— — 
me  l'cxidencc  a:1iiellc  cil  infcparabic  Je  l'idée  de  Dieu ,  il  prétciidoit  I^^ço» 
par-là  uicinc  avDir  dcmoncré  que  Dieu  cxiltoic.    Ucs       cet  Ecrit  purut, 
tout  le  Péripatétilme  fe  fouleva  &  lui  Ht  une  guerre  cruelle  ;  on  l'atta- 
qua de  tous  côtés  ;  on  ne  manqua  pas  d'y  intérelTer  la  Rclii^ion  ;  les  ac- 
cufdCiuns  d'AtiiL'ifnie,  d  Ucrclie,  ne  lurent  point  épargnées.   On  eût  beaa 
Êire,  il  eût  des  paréifans;  leur  nombre  groffit  à  vûg  d*œtl,  &  le  Qirté- 
iianifnie  fit  bientôt  une  feâe  »  qui  eft  enfin  devenuë  celle  des  beaux 
elprlts.    Il  a  pénétré  p;ir-tout.    l5cs  Univerlités ,  des  Coinnnitiautés  en- 
tières l'ont  proicrit  ,  iS:  la  prolciiplion  n'a  fervi  qua  lui  taire  jetter  de 
plus  profondes  racines  ;  il  a  été  ceafuré  par  rinquifition ,  &  le  Décret 
ne  lui  a  pas  ôté  un  feul  de  fes  fedateurs  ;  un  Péripatéticien  ell  aiijourd'- 
liui  aulli  ridicule  »  que  le  Icroit  un  homme  habillé  à  la  vieille  mode,  il  . 
£ittt  avoiier  néanmoins  que  Defiartes  n'a  pas  eu  la  gloire  de  Platon , 
d'Epicure,  &  fur-tout  d'Arillote,  dont  les  opinions  ont  étéprefque  trans- 
formées en  do:j;mes  de  Religion  ,  par  la  docilité  de  leurs  dilciplcs.  Les 
fiens ,  perluades  de  ce  qu'il  établit  comme  la  bafe  Si.  le  tonJcment  de 
l'édince  philolbphique ,  Que  l^utorité  en  cette  matière  ne  fût  jamais  la 
règle  d'un  jugement  fur  ,  &  qu'un  efprit  raifonnablc  ne  doit  le  rendre 
qu'à  l'évidence  &  à  la  railbn  ,  examinent  les  lentimens  &  les  réprouvent 
mr  quantité  d'ârtides.  Ses  ennemis  lui  reprodtixent  dans  les  commen- 
ceniens  de  n'avancer  rien  de  vrai,  parce  ^n'eo  tout  il  a^écartoit  des  An- 
ciens  ;  ils  l'ont  accufc  depuis  de  n'avoir  rien  avancé  de  raifonnable,  qu'il 
n'ait  puifé  dans  l'antiquité.   Quand  même  ils  diroient  vrai ,  ne  ieroit-il 
pas  infiniment  louable  d'avoir  ramafle  &  réûni  ce  qu'il  y  a  trouve  de 
principes  avancés  au  hazard ,  Se  d'en  avoir  formé  un  corps  de  doclrinc 
railonné  &  fuivi,  où  ce  que  d'autres  avoient  avancé  fans  preuve,  fe  ti- 
re par  des  oonféquences  néceflàires,  liées  avec  les  nriiicipes  qui  font  la 
baze  de  tout  le  lyllème  ?  Quoi  qu'il  en  foit  ,  c'efc  le  prémier  qui  ait 
philofbphé  par  ordre  &  avec  méthode ,  &  c'eft  à  lui  qu'on  e(t  redeva* 
bk  de  li  netteté  &  de  la  liberté  de  penfer. 
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